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CORIŒILLE,  MOIHTAIGNE,  LA  BRUYÈRE. 

PAA  M.  DE  SACY^  MEMBRE  DE  l'aCADÉMIE  FlUHÇOItt. 

(Extrait  da  JourtuU  des  DébaU.) 


Je  voudroU  bien  dire  quelques  mots  d'une  bonne  et  jolie  édi- 
tion des  Caractères  de  La  Bruyère»  qui  vient  de  paroltre  chez 
le  libraire  Jannet,  en  deux  volumes  in-18.  J'ai  aussi  sous  la 
main  une  édition  nouvelle  des  Essais  de  Montaigne  en  quatre 
volumes  format  Charpentier,  publiée  par  les  soins  de  M.  Louan-> 
dre.  J'aperçois  encore,  au  moment  même  où  j'écris  ces  lignes, 
dans  un  coin  de  mon  bureau,  entassé  avec  d'autres  livres,  le 
sixième  volume  de  la  belle  édition  in-8<>  des  œuvres  complètes 
de  notre  grand  Corneille  avec  les  notes  de  tous  les  commenta- 
teurs. J'avois  promis  à  l'éditeur,  le  digne  et  respectable  M.  Le- 
fèvre,  de  signaler  ce  sixième  volume.  L'ouvrage  complet  en 
anra  douze.  En  moins  d'un  an,  H.  Lefèvre  en  a  donné  six,  im«- 
primés  avec^  un  soin,  un  goût  et  un  luxe  qui  ne  sont  plus  de 
notre  temps.  H.  Lefèvre  a  compulsé  toutes  les  éditions  origi- 
nales de  Corneille,  noté  toutes  les  variantes,  rétabli  le  véritable 
texte  du  grand  poète;  quelques  morceaux  inédits  paroltront 
pour  la  première  fois  dans  cette  édition  ;  enfin  aux  commen- 
taîres  de  Voltaire,  H.  Lefèvre  a  joint  des  notes  inédites  de 
M.  Aimé  Martin  et  des  remarques  tirées  de  La  Harpe,  de  Pa- 
lîssot,  de  MamKmtel,  etc.  Voilà  donc  pour  la  première  fois  un 
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Corneille  auquel  il  ne  manquera  rien  :  bon  commentaire,  bon 
texte,  luxe  d'impression  et  de  gravure,  il  réunira  tout  ;  ce  sera 
vraiment  un  Corneille  complet. 

Quels  sujets  d'étude.  Corneille,  Montaigne,  La  Bruyère  l  Pour 
peu  que  Dieu  me  prête  vie,  j'espère  revenir  sur  le  Corneille  de 
H.  Lefëvre  lorsqu'il  aura  paru  tout  entier.  J'ai  le  malheur  et  le 
tort  peut-être  de  préférer  Racine  à  l'auteur  du  Cid,  des  Horace 
et  de  Cinna;  je  mets  Athalie  bien  au-dessus  de  Polyeucte,  et 
les  divins  endroits  de  Corneille  ne  rachètent  pas  assez  pour  moi 
la  foule  des  endroits  faux,  incorrects,  déclamatoires  qui  dépa- 
rent ses  meilleures  pièces.  D'un  autre  côté,  il  y  a  des  ouvra- 
ges de  Corneille  qui  mériteroient,  à  mon  gré,  d'être  plus  lus 
qu'ils  ne  le  sont,  sa  traduction  de  V Imitation  de  Jésus-^Christ^ 
par  exemple,  où  éclatent  de  sublimes  beautés  et  des  vers  qui 
ne  sont  en  rien  inférieurs  à  ceux  qu'on  admire  dans  ses  tragé- 
dies.  En  un  mot,  je  voudrois,  après  tant  d'autres,  exprimer  mon 
opinion  sur  Corneille.  En  attendant,  j'avois  promis  un  petit  ar- 
ticle à  M.  Lefèvre  :  le  voilà  ! 

Avec  quel  plaisir  encore,  dans  d'autres  temps,  j'aurois  rendu 
compte  du  Montaigne  de  M.  Louandre  I  Je  l'ai  tant  lu  Montai- 
gne! je  ne  le  dis  pas  pour  m'en  vanter.  Je  ne  m'en  crois  pas 
plus  philosophe  pour  cela.  Hélas  !  la  sagesse  de  Montaigne  est 
une  sagesse  trop  humaine  et  trop  facile  I  Nous  en  serions  quittes 
à  trop  bon  marché  si  la  vraie  philosophie  s'apprenoit  à  pareUle 
école  !  Montaigne  est  un  écrivain  admirable  ;  c'est  un  dangereux 
moraliste.  11  chatouille  dans  notre  cœur  ce  fonds  secret  de  mol- 
lesse et  d'égoïsme  d'où  découlent  toutes  nos  foiblesses.  Jamais 
homme  n'a  donné  de  plus  magnifiques  éloges  à  la  vertu  et  n'a 
eu  en  même  temps  plus  d'indulgence  pour  le  vice  :  moyen  ad- 
mirable de  nous  flatter  à  la  fois  dans  notre  orgueil  et  dans  nos 
penchants  naturels.  Le  cynisme  avec  lequel  Montaigne  se  dé- 
pouille quelquefois  de  tout  voile,  nous  rebuteroit  peut-être  ;  ses 
tirades  éloquentes  sur  Socrate  ou  sur  Caton  nons  rassurent. 
Lorsqu'au  contraire  l'écrivain  et  le  penseur  s'envole  jusqu'aux 
nues,  n'ayez  pas  peur  :  l'homme  va  retomber  bientôt  sur  la 
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terre.  Par  rimagiiiatioiiy  Montaigne  est  Épaminoodas  ou  Pla- 
ton ;  par  le  cœur,  c'est  tout  au  plus  Épicure. 

Et  voilà  précisément,  je  crois,  ce  qui  nous  ravit  dans  les 
Essais^  ce  qui  en  fait  le  charme  incomparable  et  Textréme  dan- 
ger ;  c'est  ce  taiélange  de  foiblesse  dans  l'homme  et  d'élévation 
dans  l'écrivain,  ce  cynisme  qui  s'ennoblit  de  tout  ce  que  l'ima- 
gination peut  avoir  de  plus  brillant  ou  de  plus  gracieux,  c'est  cet 
idéal  de  vertu  pour  lequel  Montaigne  ne  nous  demande  que  no- 
tre admiration,  abandonnant  notre  cœur  à  tous  ses  caprices. 
Montaigne,  hélas  !  c'est  nous-mêmes  I  En  se  peignant,  il  nous  a 
peints  ;  en  cherchant  le  secret  de  son  àme,  il  a  surpris  le  secret 
de  la  nôtre.  Comment  ne  pas  l'aimer?  Gomment  lui  en  vouloir 
d'un  relâchement  moral  qui  est  notre  propre  excuse?  Ce  qu'il 
se  pardonne  il  nous  le  pardonne  aussi,  et  avec  quelle  grftce, 
avec  quel  air  de  naïveté  et  de  bonhomie  I  De  quel  style  ne  relë- 
ve-t-il  pas  le  tableau  de  ses  foiblesses  et  de  nos  misères  !  Quelle 
variété  de  tours  !  quelle  richesse  d'expressions  !  Dans  quel  autre 
de  nos  écrivains  trouvera-t-on  cette  abondance  de  métaphores 
qui  brillent  comme  les  étoiles  dans  le  firmament?  Aimons  donc 
Montaigne  ;  mais,  encore  une  fois,  ne  nous  en  vantons  pas  trop  et 
ne  donnons  pas  pour  une  preuve  de  sagesse  et  de  philosophie  ce 
qui  n'est  tout  au  plus  qu'une  marque  de  bon  goût.  J'admire  les 
gens  qui  prennent  leur  air  le  plus  sérieux  et  le  plus  profond 
pour  nous  dire  qu'il  aiment  Horace  ou  La  Fontaine,  comme  si 
Ton  devoit  en  conclure  qu'ils  sont  de  rudes  chrétiens  ! 

Les  éditions  de  Montaigne  abondent  En  première  ligne  il 
faut  placer  les  éditions  originales  parmi. lesquelles  je  compte 
l'édition  de  1595,  donnée  après  la  mort  de  Montaigne  cepen- 
dant^ par  sa  fille  d'alliance,  la  célèbre  M'^*  de  Goumay,  mais 
sur  les  manuscrits  mêmes  de  Montaigne  et  avec  ses  dernières 
corrections.  Cette  édition  de  1595  est  regardée  aujourd'hui  avec 
raison  comme  la  meilleure  et  la  plus  fidèle  de  toutes.  C'est  le 
type  qu'il  faut  reproduire  ;  c'est  aussi  celle  qu'a  suivie  M.  Louan- 
dre.  Quant  aux  éditions  publiées  du  vivant  de  Montaigne  et  par 
lui,  quoique  incomplètes  elles  ont  encore  leur  intérêt  et  leur 
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valeur.  On  y  apprend  l'histoire  de  la  composition  des  Essais.  11 
suffit  d'y  jeter  un  coup  d'œil  pour  voir,  par  exemple,  que  ce 
désordre  apparent  qui  donne  tant  de  charme  aux  Essais^  et 
qu'on  seroit  tenté  de  prendre  pour  un  effet  de  calcul  et  d'art, 
n'entroit  point  dans  le  plan  primitif  de  Montaigne.  Les  premiè* 
res  éditions  offrent  au  contraire  une  suite  et  un  enchaînement 
assez  méthodique  des  idées.  C'est  par  les  additions  successives 
qu'il  a  faites  à  son  œuvre  première  et  qu'il  a  rattachées  tant 
bien  que  mal  aux  divers  chapitres  de  son  livre,  que  Montaigne 
s'est  donné  cet  air  d'abandon  et  de  liberté  si  piquant.  Dans  les 
premières  éditions»  Montaigne  se  livre  aussi  beaucoup  moins  à 
la  hardiesse,  pour  ne  pas  dire  à  la  licence  de  sa  plume.  Il  parle 
moins  de  lui-même  et  ne  se  peint  qu'avec  quelque  réserve.  Le 
stoïcien  domine;  le  cynique  ne  se  montre  tout  entier  que  dans 
le  troisième  livre,  et  l'on  sait  que  le  troisième  livre  a  paru  pour 
la  première  fois  dans  la  dernière  des  éditions  publiées  par  Mon- 
taigne lui-même,  celle  de  1588. 

Depuis  la  mort  de  M"*  de  Gournay,  les  Essais  ont  été  cent 
fois  réimprimés.  Ils  l'ont  été  au  dix-septième  siècle  par  les  édi- 
teurs les  plus  célèbres  de  ce  temps-là;  ils  l'ont  été  au  dix->hui- 
tième  par  le  laborieux  Goste;  ils  l'ont  été  au  commencement 
du  nôtre  par  M.  Naigeon  ;  et  plus  récemment  notre  ami  et  notre 
collaborateur,  H.  Victor  Le  Clerc,  a  donné  avec  M.  Lefèvre  la 
meilleure  édition  qui  existe  peuMtre  des  EssaiSy  mais  une  édi* 
tion  de  luxe,  en  cinq  grands  volumes  in -8<»,  qui  est  devenue  fort 
rare.  L'édition  de  M.  Louandre,  publiée  par  M.  Charpentier, 
est  une  édition  à  bon.  marché,  bien  imprimée  d'ailleurs,  en  gros 
caractère,  et  commode  pour  les  gens  qui  aiment  à  avoir  tou* 
jours  un  livre  dans  leur  poche  ou  sous  leur  bras.  Puisque  j'ai 
nommé  M.  Charpentier,  me  permettra-t-on  de  lui  donner  ici 
un  petit  mot  d*éloge  en  passant?  M.  Charpentier  n'est  ni  un 
Estienne  ni  un  Didot  ;  ses  livres,  imprimés  sur  papier  moderne, 
ne  dureront  pas  sans  doute  :  dans  cent  ans  on  ne  dira  pas  un 
Charpentier  comme  on  dit  un  Elzevir.  M.  Charpentier  a  été 
rbomme  de  son  temps  :  on  ne  vouloit  plus  que  des  livres  è  bon 
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marché  ;  il  en  a  fait  ;  il  en  a  jeté  dans  le  commerce  des  masses 
énormes.  Historiens  et  orateurs,  poètes  et  romanciers,  anciens 
et  modernes,  il  a  tout  réimprimé.  M.  Lefëvre,  Téditeur  de  Cor- 
neille, imprimoit  encore  pour  Taristocratie.  H.  Charpentier  a 
imprimé  pour  la  démocratie.  Il  a  donné  son  nom  à  un  format  : 
tout  le  monde  sait  ce  que  c'est  qu'un  Charpentier,  Au  total, 
la  nouvdle  édition  de  Montaigne,  soignée  par  M.  Louandre,  offre 
un  bon  texte,  une  impression  correcte,  une  quantité  de  notes 
suffisante,  et  me  paroit  très  digne  de  flgurer  dans  les  biblio- 
tbëques^  grandes  ou  petites.  H.  Charpentier  n'a  jamais  (ait  mieux. 
Je  reviens  enfin  à  ma  jolie  édition  de  La  Bruyère.  Le  libraire 
qui  la  publie,  c'est  M.  Jannet,  le  même  qui  a  publié  l'année 
dernière  une  bonne  édition  des  Œuvres  morales  de  La  Roche- 
foucauld, dont  j'ai  rendu  compte.  Celui  qui  a  soigné  cette  édi- 
tion nouvelle  de  La  Bruyère,  c'est  M.  Adrien  Destailleur,  un 
honune  d'esprit  et  de  goût,  un  amateur  qui  auroit  regretté  de 
mourir  avant  d'avoir  fait  paroitre  ce  fruit  de  ces  longues  études 
sur  le  livre  des  Caractères.  Il  y  a  quelques  années,  H.  Walcke- 
naër  avoit  déjà  beaucoup  fait  pour  La  Bruyère.  Après  M.  Adrien 
Destailleur,  je  ne  sais  pas  ce  que  l'on  pourroit  faire  encore; 
La  Bruyère  lui*méme  n'a  jamais,  je  crois,  donné  une  aussi  bonne 
édition  de  son  ouvrage.  Cet  homme,  qui  soignoit  tant  son  style, 
soignoit  très  peu  ses  épreuves  et  ne  s'inquiétoit  guère  que  les 
imprimeurs  le  défigurassent.  Toutes  les  éditions  originales  de 
La  Bruyère  abondent  en  fautes  de  typographie  ;  la  ponctuation 
en  est  détestable  et  l'orthographe  arbitraire.  C'est  avec  ces  édi- 
tions cependant,  et  en  les  corrigeant  quelquefois  l'une  par  l'au- 
tre, qu'il  faut  rétablir  dans  toute  sa  pureté  le  texte  de  l'auteur. 
Elles,  sont  encore  curieuses  à  étudier  pour  les  variantes  qu'elles 
offrent  et  pour  le  progrès  qu'elles  indiquent  dans  les  idées,  dans 
le  goàt,  dans  la  hardiesse  du  satirique.  La  Bruyère  a  donné  on 
préparé  de  son  vivant  neuf  éditions  de  son  livre,  presque  toutes 
augmentées  de  morceaux  importants.  M.  Walckenafir  avoit  déj 
eu  l'idée  de  réunir  ces  neuf  éditions  en  une  seule  au  moyen 
d'un  simple  chiffre  placé  &  la  suite  de  chaque  pensée  ou  decha» 
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que  portrait,  qui  indique  dans  laquelle  des  neuf  éditions  origi- 
nales cette  pensée  ou  ce  portrait  a  paru  pour  la  première  fois. 
M.  Adrien  Destailleur  a  conservé  cette  innovation  excellente, 
il  a  recueilli  avec  plus  de  soin  encore  que  son  prédécesseur 
toutes  les  variantes  de  La  Bruyère,  traces  précieuses  du  travail 
de  celui  peut-être  de  nos  écrivains  qui  a  le  mieux  connu  et  le 
plus  cherché  les  effets  de  style.  Sans  rejeter  entièrement  les 
clefs,  M.  Adrien  Destailleur  les  a  réduites  à  ce  qu'elles  ont  de 
certain  et  d'utile.  Lorsque  La  Bruyère  a  réellement  voulu 
peindre  un  personnage  de  son  temps,  si  vous  savez  le  nom  de 
ce  personnage,  dites-le-moi,  à  la  bonne  heure.  Mais  quant  aux 
simples  conjectures  dont  s'amusoient  les  contemporains,  et  qui 
ont  été  cependant,  je  l'avoue,  pour  plus  de  la  moitié  peut-être 
dans  le  prodigieux  succès  du  livre,  que  nous  font-elles  aujour- 
d'hui? Ce  n'est  plus  qu'une  distraction  puérile  qui  nous  dé- 
tourne de  ce  que  nous  devons  admirer  dans  La  Bruyère,  le 
style  avant  tout,  le  tour  de  la  phrase,  l'énergie  des  mots,  et, 
après  le  style,  un  esprit  d'observation  plus  général  et  plus  pro- 
fond qu'on  ne  le  croit  communément.  En  reproduisant  avec  une 
fidélité  rigoureuse  le  texte  de  La  Bruyère,  M.  Adrien  Destail- 
leur ne  s'est  pas  cru  obligé  de  conserver  son  orthographe  par 
la  raison  toute  simple  que  La  Bruyère,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
abandonnoit  l'orthographe  aux  caprices  des  imprimeurs.  Quant 
aux  notes,  peut-être  M.  Adrien  Destailleur  les  a-t-il  trop  multi- 
pliées. Les  meilleures  sont  celles  où  l'éditeur,  par  des  citations 
heureuses,  rapproche  La  Bruyère  des  moralistes  anciens  et  mo- 
dernes, de  Sénèque,  de  Montaigne,  de  Pascal,  etc.  Ces  rappro- 
chements sont  toujours  un  sujet  excellent  d'étude.  J'aime  moins 
les  notes  purement  admiratives.  Le  lecteur  qui  n'admire  pas 
tout  seul,  n'admirera  pas  davantage  avec  vos  points  d'admira- 
tion. Je  signale  encore  dans  l'édition  de  M.  Destailleur,  la  pu- 
blication d'une  lettre  inédite  de  La  Bruyère  qui  n'est  pas  sans 
intérêt,  et  des  renseignements  biographiques  qui  contiennent, 
je  crois,  tout  ce  qu'on  sait  de  ce  grand  écrivain,  de  sa  vie  mo* 
deste  et  ()e  ss^  mort  prématurée. 
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Je  puis  donc  dire  da  La  Bruyère  de  M.  Adrien  Destailleur, 
ce  que  je  disois  tout  à  l'heure  du  Corneille  de  M.  Lefèvre  :  Voilà 
enfin  un  La  Bruyère  auquel  il  ne  manque  rien  !  M.  Adrien  Des- 
tailleuT  a  consacré  des  années  entières  à  ce  travail  :  je  n'en  suis 
pas  surpris,  La  Bruyère  le  méritoit  bien.  Parmi  nos  moralistes, 
La  Bruyère  représente  essentiellement  Thonnéte  homme.  On 
peut  trouver  La  Rochefoucauld  haïssable  malgré  son  esprit  mer- 
veilleux et  la  perfection  de  son  style;  il  est  impossible  de  ne  pas 
être  choqué  de  Tégoïsme  et  des  gasconnades  de  Montaigne  mal- 
gré son  amabilité  ;  on  estime  La  Bruyère  autant  qu'on  l'aime. 
Ce  n'est  pas  un  saint  farouche  comme  Pascal  ;  sa  vertu  ne  fait 
pas  peur;  c'est  le  galant  homme  dans  toute  la  force  de  cette 
expression,  le  chrétien  qui  connolt  les  foiblesses  du  monde,  le 
phUosophe  sans  morgue  et  sans  dédain.  Comme  écrivain,  La 
Bruyère  est  une  source  intarissable  d'études  toujours  nouvelles. 
Plus  on  le  lit,  plus  on  admire  les  ressources  de  sa  plume.  Il  ne 
faut  pas  lui  demander  l'abandon  charmant  et  la  causerie  bril- 
lante de  Montaigne.  En  lui,  c'est  l'art  qui  domine.  Chacune  de 
ses  phrases  a  précisément  tout  ce  qu'elle  doit  avoir  d'éclat,  de 
force  ou  de  délicatesse.  Malgré  quelques  bizarreries  de  langage, 
tout  est  poli,  tout  est  ciselé  de  main  de  maître  dans  son  style. 
Ses  fautes  ne  sont  pas  des  fautes  de  négligence,  ce  sont  plutôt 
des  excès  de  travail.  Je  ne  pourrois  pas  étudier  Montaigne  ;  il 
s'empare  trop  de  moi,  il  m'amuse  trop  ;  je  ne  lis  plus,  j'écoute 
ou  je  cause.  La  Bruyère  se  prête  au  contraire  merveilleusement 
à  l'étude.  On  ne  sauroit  trop  en  peser  les  syllabes.  Il  rend  avec 
usure,  en  leçons  de  goût  et  d'art,  tout  ce  qu'on  lui  consacre  de 
temps  et  de  peines.  Je  ne  crains  qu'une  chose,  quant  à  moi, 
c'est  de  finir  par  le  savoir  par  cœur.  C'est  égal,  mille  remerct- 
ments  à  M-  Adrien  Destailleur  de  m'avoir  fourni  une  occasion 
de  plus  de  relire  La  Bruyère. 

Voilà  une  partie  de  mes  dettes  acquittée  tant  bien  que  mal. 
Quand  pourrai-je  parler  de  quelques  autres  livres  que  j'ai  de- 
puis trop  longtemps  entre  les  mains  ?  Hélas  I  lorsqu'on  a  bien 
voulu  me  les  confier,  j'avois  du  temps  et  du  loisir.  Je  comptois 
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n'avoir  plas  à  m'occuper  que  de  ces  douces  études  littéraires  et 
y  trouver  le  repos,  la  consolation,  le  bonheur,  après  tant  de 
luttes  inutiles  et  de  déceptions  cruelles.  Mes  chers  livres  I  j'es* 
pérois  achever  ma  vie  avec  vous  !  J*ai  lu  deux  fois  une  traduc-* 
Uon  de  Thucydide,  par  M.  Zévort,  chaque  fois  avec  un  extrûroe 
plaisir.  Le  livre  est  toujours  là,  rempli  de  mes  notes.  L'article, 
le  ferai-je  un  jour  ?  Dieu  le  sait  !  Et  la  traduction  des  Confes- 
sions de  saint  Augustin,  par  mon  confrère  à  la  Bibliothèque  Ma- 
zarine,  et  mon  ami,  M.  Moreau,  quand  dirai-je  tout  le  bien 
que  j'en  pense?  Notez  que  M.  Moreau  a  bien  voulu  en  faire  tirer, 
sur  ma  demande,  quelques  exemplaires  en  papier  vélin,  et  que 
le  livre  est  toujours  là  sous  mes  yeux,  qui  me  reproche  mon  si- 
lence. Par  bonheur,  les  traductions  de  M.  Moreau,  élégantes  et 
fidèles,  font  très  bien  leur  chemin  toutes  seules.  N'ai*je  pas 
encore  un  abrégé  de  l' Ancien-Testament,  par  M.  Vallon,  ou- 
vrage fait  pour  les  enfants,  et  où  l'auteur  a  su  néanmoins  con- 
server admirablement  le  caractère  de  la  Bible  ?  Le  dix-septième 
siècle  réussissoit  à  merveille  dans  ces  sortes  de  livres  ;  de  notre 
temps,  j'en  croyois  le  secret  perdu  ;  M.  Vallon  l'a  retrouvé. 
Mais  c'est  assez  pour  cette  fois  ;  j'achèverai  de  m'acquitter  un 
autre  jour,  si  je  puis. 

S.   DE  SaCY. 
Uemtrt  i»  C Académie  Fremçùiêê, 
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CONFESSION  D»UN  MOINE  DU  XII*  SIÈCLE. 


■moum  nouviB  in  un  oBoe  OHoua 


Lecteurs,  vous  seriez  effrayés  si  vous  pouviez  voir  les  deux 
volumes  dressés  en  ce  moment  devant  moi  deux  in-folio  {Ofera 
sanctiBemardi)^  publiés  par  les  bénédictins.  Ne  vous  semble-t*ii 
pas  qu'il  faudroit,  pour  explorer  cet  énorme  recueil,  être  quelque 
peu  bénédictin  soi-même?  Rassurez-vous;  je  ne  viens  point 
vous  raconter  la  vie  et  les  écrits  de  l'abbé  de  Glairvaux  ;  ce  sujet 
prèteroit  à  toute  une  étude  q)profondie,  à  tout  un  livre  savant 
qu'A  est  au-dessus  de  mes  forces  d'entreprendre.  Ce  n'est  point 
à  saint  Bernard  que  j'ai  affaire  en  ce  moment,  mais  à  un  de  ses 
moines,  et  c'est  pour  le  retrouver,  ce  moine,  que  je  parcours  et 
feuilleté  ces  deux  gros  volumes.  Maintenant  que  je  le  tiens  par  sa 
ceinture  ou  par  son  capuchon,  comme  vous  voudrez,  je  ne  l&che 
point  prise,  et  vais  le  faire  comparottre  devant  vos  seigneuries 
afin  que  vous  écoutiez  sa  confession. 

Saint  Bernard,  il  faut  bien  dire  un  mot  de  lui,  s'est  beaucoup 
oocopé  de  ses  moines,  et  est  descendu  aux  plus  petits  détails 
relativement  à  leur  façon  de  vivre  et  de  se  comporter.  Il  a  tout 
rangé  sous  sa  discipline,  même  leur  sommeil,  dont  il  ne  se  con* 
tente  pas  de  limiter  le  temps,  mais  dont  il  va  jusqu'à  détermi* 
ner  le  mode,  ce  qui  ressemble  à  de  la  tyrannie.  On  lit  en  effet 
dans  sa  Vie,  qu'il  n'aimoit  pas  que  l'on  ronfl&t  avec  trop  de 
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brait,  estimant  apparemment  qu'an  chrétien  ne  devoit  dormir 
qae  d'an  sommeil  léger  et  calme.  Le  rire  étoit  aassi  l'objet  de 
son  antipathie.  Ne  pouvant  le  proscrire,  pour  ce  que  rire  est  le 
propre  de  l'homme,  il  le  restreignoit  autant  que  possible.  Abste- 
nez-vous, dit-il  aux  frères,  des  gros  rires  (a  cachinnis),  que  vo- 
tre rire  soit  conduit  et  non  répandu  {eductus  non  diffusus).  Nous 
autres  gens  du  monde  nous  ne  trouvons  pas  le  gros  rire  d'une 
distinction  parfaite,  mais  il  ne  nous  effraie  pas.  Nous  sommes 
même  tentés  d'y  voir  le  signe  d'une  bonne  concience,  d'un  cœur 
honnête.  Le  conseil  que  donne  saint  Bernard,  n'en  est  pas  moins 
conforme  à  l'idéal  que  se  propose  le  cloître,  c'est-à-dire  à  l'imi- 
tation du  divin  modèle  qu'on  vit  quelquefois  sourire,  mais  ja- 
mais rire.  La  même  remarque,  pour  nous  renfermer  dans  des 
exemples  tirés  du  milieu  de  la  vie  humaine,  a  été  faite  au  sujet 
de  Platon.  Il  est  dit  dans  sa  Vie,  qu'il  avoit  les  mœurs  douces 
et  mêlées  de  gravité,  et  que  jamais  on  ne  le  vit  rire  immodéré- 
ment. 

Les  moines  ont  défrayé  longtemps  la  verve  comique  de  nos 
aïeux,  ce  qu'on  a  appelé  le  vieil  esprit  gaulois,  depuis  Jean  de 
Meung  (nous  pourrions  remonter  plus  haut)  jusqu'à  La  Fon- 
taine, depuis  Rabelais  jusqu'à  Voltaire.  Je  ne  sais  même  si  je 
dois  vous  faire  part  de  l'imagination  qui  me  vient  à  l'esprit, 
mais  il  me  semble  qu'en  ce  moment  les  représentants  de  ce 
vieil  esprit  s'agitent  comme  à  un  signal  que  je  viens  de  leur 
donner.  Les  voici,  ces  railleurs  en  prose  et  en  vers,  qui,  repris 
d'un  accès  de  malice,  se  tourmentent,  s'impatientent  sur  les 
rayons  de  la  librairie  de  Téchener,  un  souffle  passe  sur  eux  qui 
les  fait  revivre.  C'est  une  étrange  métamorphose,  une  ré- 
surrection semblable  à  celle  qu'à  décrite  le  prophète  Ézéchias, 
moins  lugubre  cependant,  puisqu'au  lieu  d'ossements  arides 
nous  avons  de  beaux  volumes  reliés  par  Bauzonnet.  Je  les  vois, 
ces  beaux  volumes,  qui  prennent  une  forme  humaine  et  m'en- 
tourent Voici  venir,  à  cette  annonce  d'une  histoire  de  moine, 
le  gentil  Marot,  avec  ses  épigrammes  ;  Brodeau,  avec  son  sixain 
contre  les  beaux  pères  religieux  qui  dînent  pour  un  grand  merci; 
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Babdais,  que  le  son  de  cette  cloche  fait  parler  comme  les  oi- 
seaux de  son  tle  sonnante  ;  La  Fontaine  enfin,  qni  tout  converti 
qu'il  est,  ne  peut,  le  bon  apôtre,  s'empêcher  de  sourire  et  de 
dire  en  voyant  la  nouvelle  victime  promise  à  ses  raUleries  : 
Cettui  me  semble»  à  le  voir^  papimane.  Tous  ces  poètes,  tous 
ces  écrivains  se  sentent  ici  comme  chez  eux,  ils  sont  les  hôtes 
naturels  et  bien  aimés  du  Bulletin.  Mon  pauvre  moine,  au  con- 
traire, y  est  un  peu  étranger  et  dépaysé.  C'est  à  moi,  qui  l'y 
introduis,  k  le  prendre  sous  ma  sauvegarde,  et  à  le  préserver 
des  sarcasmes  de  ceux  que  je  vois  disposés  à  crier  haro  sur  lui, 
et  à  juger  sa  peccadille  un  cas  pendable.  Ce  n'est  pas  que,  si 
nous  voulions  nous  en  tenir  aux  aveux  qu'il  nous  fera,  il  ne 
nous  parût  un  grand  pécheur.  Mais  vous  connoissez  en  cette 
matière  l'exagération  naturelle  aux  saints  et  aux  dévots.  La  va- 
gue expression  de  leur  repentir  les  feroit  imaginer  coupables  de 
crimes  énormes,  et  ces  crimes  énormes,  quand  on  vient  à  les 
examiner,  se  réduisent  à  de  véritables  enfantillages.  Sainte  Thé- 
rèse, par  exemple,  faisant  allusion  au  temps  où  sa  ferveur  avoit 
un  peu  diminué,  ne  parle-t-eile  pas  de  ses  infidélités  criminelles 
envers  Dieu,  et  des  iniquités  dont  il  lui  paroissoit  que  son  âme 
étoit  souillée?  Ainsi  nous  sommes  avertis,  et  ne  prendrons  point 
à  la  lettre  ce  début  de  la  confession  de  notre  moine  : 

a  Écoute,  mon  père,  un  misérable  pécheur;  je  suis  dans  le 
a  monastère,  paradis  de  délices,  comme  un  arbre  stérile  qui  ne 
«  produit  ni  feuilles  ni  fruits.  Je  vois  les  autres  assister  dévo- 
u  tement  aux  offices,  et  je  ne  trouve  en  mon  âme  qu'aridité, 
a  Les  tables  sont  dressées  devant  moi,  et  je  me  laisse  mourir 
«  de  &im.  » 

n  va  sans  dire  qu'il  s'agit  ici  de  tables  spirituelles,  et  que  no- 
tre moine  ressemble  un  peu  aux  amoureux  qui  toujours  bien 
mangeant  meurent  par  métaphore.  Devant  des  tables  d'un  autre 
genre  nous  le  verrons  ne  pas  rester  inactif.  Mais  laissons-le 
continuer  sa  confession  : 

tt  Mon  père,  il  n'est  point  un  vice  dont  je  n'aie  contracté  la 
«  souOlure...  Hélas  1  j'ai  l'habit  d'un  moine,  mais  je  n'en  ai  pas 
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<(  ia  piété.  Pourvu  que  j'aie  une  grande  tonsure  et  un  large  ca- 
(c  pucbon  je  crois  tout  sauvé  (m  magna  carona  et  ampla  cueul" 
«  la  salva  omnia  mihi  existimo).  0  mon  père,  ma  conscience 
«  est  un  profond  abyme  qui  roule  ses  pensées  comme  l'Océan 
«  roule  ses  flots.  Elle  veut  et  ne  veut  pas,  change  de  dessein  et 
«  de  projets,  plus  mobile  que  la  feuille  agitée  par  le  vent..  Le 
«  nombre  des  atomes  qui  composent  le  monde  n'égale  pas  les 
«  mouvements  de  mon  cœur.  Mon  imagination  n'a  point  un 
«  instant  de  repos  ;  mais  parcourant  en  un  clin  d'œil  une  infi* 
«  nité  de  lieux,  elle  crée  de  nouvelles  créatures  {nouas  creatu^ 
u  ras  creojy  les  détruit  aussitôt  pour  en  former  d'autres,  o 

Que  dites^vous  de  ce  langage,  lecteur?  Ce  moine  ne  vous 
fait-il  pas  l'effet  de  parler,  sous  son  froc,  comme  le  Giaour  de 
Byron,  comme  le  René  de  Chateaubriand  ?  Aussi  le  père  spiri- 
tuel, qui  entend  sa  confession,  s'élevant  à  la  même  hauteur 
d'idées  et  de  sentiments,  lui  réplique  : 

«  0  mon  fils,  que  ce  cœur  dont  tu  es  le  gardien  {à  custos 
«  cardis),  est  petit  et  avide!  A  peine  il  suffirait  au  repas  d'un 
«  milan,  et  il  embrasse  l'univers.  » 

Décidément  la  riche  imagination  de  saint  Bernard  a  un  peu 
arrangé  ce  dialogue,  mais  le  fond  réel  s'est  conservé  sous  cette 
poésie  idéale.  Que  le  moine  poursuive  sa  confession,  et  nous 
saisirons  au  passage  le  véridique  péché  que  nous  épions. 

«  Mon  père,  j'ai  l&ché  la  bride  à  ma  langue,  j'ai  été  témé» 
«  raire  dans  mes  jugements,  bruyant  dans  mes  discours.  Les 
(I  autres  aiment  la  règle  et  la  vie  commune,  moi  j'aime  les  an«> 
«  gles  et  les  détours  {mihi  placent  anguU  et  divertieula).  J'ai  ri 
«  sans  retenue. . .  » 

Ah  I  pour  le  coup  nous  y  sommes,  nous  voici  à  ce  qui  est 
pour  notre  moine,  ce  qu'est  pour  l'âne  de  la  fable,  qu'on  nous 
pardonne  l'irrévérence  de  la  comparaison,  le  :  J'ai  tondu  de  ce 
pré  la  largeur  de  ma  langue.  J'ai  ri  jusqu'à  m'en  déformer  le 
visage  {effrœnatus  deformiter  cachinnando).  De  quel  rire  olym- 
pien ou  pantagruélique  ces  paroles  ne  donnent-elles  pas,  en 
effet,  l'idée!  Ce  gros  rire»  en  faveur  duquel  nous  avons  hasardé 
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est  bien  loin  de  ce  rire  effréné  et  qui  rend  difforme 
{efrenatus  deformiter).  Qu'en  va  penser  et  dire  saint  Bernard  7 
Ce  rire  au  premier  abord,  nous  en  convenons,  parolt  pea  poé- 
(ique,  et  cependant  par  sa  franche  énergie,  il  échappe  presque 
à  la  vulgarité.  Qui,  en  effet,  parmi  les  plus  joyeux  compagnons, 
peut  se  vanter  d'avoir  ri  de  la  sorte? 

Ge  rire,  tout  exceptionnel  qu'il  est,  donne  à  ia  confession  de 
noire  moine  un  cachet  de  vérité  auquel  on  ne  peut  se  mépren- 
dre. Nous  avons  à  signaler  dans  la  suite  de  ses  aveux,  un  autre 
passage  d'une  égaie  naïveté,  et  qui  va  nous  offrir  tout  un  épisode 
de  la  vie  monastique. 

Notre  religieux,  après  nous  avoir  parlé  de  certain  mauvais 
conseillers  qui  ne  sont  autres  que  les  mouvements  désordonnés 
de  80D  coeur,  ajoute  que  leur  turbulence,  leur  audace  s'accrois- 
sant,  ils  en  viennent  jusqu'à  lui  proposer  de  se  donner  un  peu 
de  bon  temps,  de  délicater  sa  chair  (quomodo  cametn  meam  de- 
Ucaiisnme  foveam?)  Voilà  donc  le  criminel  désir  qu'il  s'agit  de 
réaliser.  Et  d'abord  une  idée  lui  vient  que  tous  les  écoliers 
oMoprendroient,  l'idée  de  l'infirmerie.  L'infirmerie  est  quelque- 
fois le  lieu  le  plus  agréable  du  couvent.  On  en  peut  juger  par 
cette  description  de  celle  de  Glairvaux  :  «  Derrière  l'abbaye 
c  s'étend  un  vaste  espace  clos  de  murs  et  planté  d'une  foule 
«  d'arbres  fruitiers  de  toute  espèce.  Comme  les  cellules  de  l'in- 
«  firmerie  y  sont  contigués,  c'est  une  grande  consolation  pour 
«  les  pauvres  malades  que  cette  promenade  et  cet  ombrage!  Us 
«  y  respirent  la  bonne  odeur  des  fleurs  ;  leur  yeux  s'y  repais- 
«  sent  de  l'aimable  verdure  des  herbes;  assis  au  pied  des  ar- 
c  bres,  ils  y  peuvent  méditer  sur  cette  parole  :  Je  me  suis  assis 
«  à  l'ombre  de  celui  que  j'avois  désiré,  et  son  fruit  est  doux  à 
•  ma  bouche.  C'est  ainsi  que  la  bonté  divine  donne  pour  re* 
«  mède  à  leur  maux  la  sérénité  de  l'air,  l'odorante  fécondité 
c  de  la  terre  en  ce  lieu  où  la  vue,  l'ouie  et  l'odorat  sont  réjouis 
c  par  tant  de  couleurs,  de  sons  et  de  parfums.  »  Cette  peinture, 
si  elle  est  de  saint  Bernard,  prouve  qu'il  n'étoit  pas  toujours 
aussi  insensible  aux  objets  extérieurs  que  le  jour  où  il  côtoya  le 
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beau  lac  de  Genève  sans  le  voir.  Mais  l'infirmerie,  si  doux  qu'en 
soit  le  séjour,  c'est  encore  le  couvent,  et  pour  en  revenir  à  no- 
tre moine,  c'est  du  désir  de  liberté  qu'il  est  pris  en  ce  moment, 
du  besoin  de  déployer  au  dehors  son  énergie  et  sa  curiosité  na- 
turelles. Ce  seroit  le  cas,  si  je  ne  craignois  de  trop  enhardir  ces 
railleurs  que  j'ai  pris  soin  d'éloigner;  de  citer  ce  quatrain  pro- 
verbial rapporté  par  Rabelais  : 

Honachus  in  claustro 
Non  valet  ova  duo, 
Sed  quando  est  extra 
Bene  valet  triginta. 

Ce  désir  de  liberté,  comment  le  satisfaire?  Oh  !  qu'une  tour- 
née au  loin,  une  quête  à  faire,  ou  autre  commission  de  ce  genre 
lui  arriverait  à  propos.  Il  s'y  prend  si  adroitement,  que  cette 
occasion  qu'il  cherche,  elle  aussi  le  vient  chercher.  La  commis- 
sion qu'il  désire,  on  la  lui  donne.  Ses  aveux  prennent  ici  un  tel 
caractère  de  sincérité,  qu'il  ne  se  confesse  plus  seulement,  mais 
qu'il  se  met  en  scène  et  vit  sous  nos  yeux.  Il  faut  le  voir  regar- 
der du  coin  de  l'œil  les  préparatifs  du  départ,  le  cheval  que 
l'on  harnache,  les  outres  que  l'on  remplit,  les  provisions  qu'on 
fait  des  choses  nécessaires  pour  la  route.  Ces  choses  sont  en 
petit  nombre  cependant,  car  partout  une  cordiale  hospitalité 
attend  notre  voyageur.  Avec  quel  plaisir  il  écmie  les  noms  des 
hôtes  qui  l'hébergeront.  Surtout  à  l'appel  de  son  abbé  qui  va 
lui  dire  de  partir,  il  ne  se  tient  pas  de  joie  :  cette  joie,  il  en  a 
un  peu  honte,  il  s'efforce  de  la  dissimuler,  et  feint  de  n'accepter 
qu'à  contre-cœur  et  par  obéissance,  ce  qu'il  est  si  heureux 
qu'on  lui  propose.  Mais  cette  petite  comédie  qu'il  joue  a  assez 
duré  et  pour  lui  et  pour  nous.  Déjà  moins  en  peine  de  cacher 
sa  joie,  il  a  enfin  enfourché  son  cheval,  et  s'est  hâté  d'enfiler  le 
chemin.  Iter  arripio,  dit-il.  Il  prend  le  chemin  tant  il  a  peur 
que  le  chemin  lui  échappe.  Adieu  la  règle,  adieu  la  contrainte! 
Il  est  libre,  et  ne  se  souvient  du  couvent  que  pour  comparer  la 
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maigre  chère  que  Ton  y  fait  aux  repas  splendides  auxquels  ses 
hôtes  le  convient.  Pain  blanc,  bon  vin,  œufs,  poissons,  fromage, 
rien  n'y  manque  de  tout  ce  qui  peut  flatter  sa  sensualité;  d'ail- 
leurs, un  personnage  est  là  qui  lui  parle  à  l'oreille;  ce  person- 
nage que  nous  appellerons  poliment  dame  Gourmandise,  et  que 
lui,  le  bon  moine  appelle  tout  crûment  la  gueule^  dame  Gour- 
mandise l'invite  à  manger  et  à  boire.  Même  par  un  rafflnement 
d'habUeté,  elle  ne  s'adresse  pas  à  son  estomac  seul,  mais  aussi 
à  ses  bons  sentiments.  Volontiers  elle  lui  citeroit  saint  Paul,  qui 
veut  que  pour  ne  pas  mécontenter  son  hôte,  on  mange  de  tout 
ce  que  l'on  sert  sur  la  table.  Mais  ici  il  ne  s'agit  pas  seulement 
de  ne  pas  mécontenter  l'hôte,  il  faut  encore  lui  faire  plaisir,  ré- 
pondre à  ses  soins  obligeants,  à  sa  bonne  hospitalité,  et  pour 
cela  se  faire  de  ses  moindres  gestes  un  commandement,  accep- 
ter le  plat  qu'il  présente,  et  quand  il  avance  le  bras  pour  ver- 
ser k boire,  tendre  aussitôt  le  verre.  Le  bon  moine  entre  si  ai- 
sément dans  cette  pensée  de  condescendance,  il  se  met  si  bien 
à  l'unisson  de  l'appétit  et  de  l'entrain  des  convive»,  qu'en 
vérité  j'ai  quelque  scrupule  de  dévoiler  le  reste  de  sa  confes- 
sion. Son  ventre  se  gonfle,  son  cerveau  s'embarrasse  ;  c'est  pour 
le  coup  que  le  couvent  est  oublié  :  le  réfectoire,  les  fèves,  les 
choux,  le  pain  dur,  l'eau,  il  ne  voit  plus  cela  qu'à  travers  un 
brouillard  et  comme  dans  un  rêve.  J'avoue  qu'on  seroit  tenté  de 
restituer  ici  à  dame  Gourmandise  l'énergique  nom  qu'elle  portoit 
dans  le  monaStère  où  l'on  ne  cherchoit  pas  à  donner  des  noms 
gentils  aux  péchés  capitaux.  Aussi  notre  moine  a-t-il  raison  de 
dire  à  son  père  spirituel  :  «  Il  n'y  a  pas  d'exacteur  plus  avide 
«  que  le  ventre;  la  fiiim  est  son  ministre  de  tous  les  jours.  Les 
«  autres  vices,  nous  naissons  bien  avec  eux,  mais  de  quelques- 
«  uns  nous  nous  débarrassons  avant  de  mourir.  Nous  naissons 
a  et  nous  mourons  avec  celui-là.  Mon  père  m'a  laissé  en  proie 
«  à  bien  des  créanciers,  je  me  suis  acquitté  envers  tous;  un 
a  seul  me  reste  dont  je  ne  puis  me  délivrer,  le  ventre.  » 

En  dépit  du  ton  un  peu  crû  et  des  images  un  peu  fortes  de  ce 
dernier  tableau,  je  le  déclare,  la  confession  de  ce  moine  m'in- 
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téresse  à  lai.  Pour  ce  qui  est  de  sa  faute  déjà  si  légère,  j'ima- 
gine des  circonstances  qui  Fatténuent  encore  ;  le  jour  où  ces 
pensées  de  liberté  lui  sont  venues,  sans  doute  la  saison  invitait 
les  créatures  à  se  réjouir.  Les  hirondelles  volaient  avec  de  pe- 
tits cris  joyeux  au-dessus  de  Tenceinte  du  monastère.  Il  n'y  a 
pas  jusqu'aux  fleurs  du  jardin  qui,  ce  jour-là,  ne  conspirassent 
contre  son  repos.  Ce  jardin,  je  me  le  représente  ;  il  est  assez 
grand,  mais  triste  ;  quatre  allées  de  tilleuls  l'entourent,  comme 
si  partout  devait  s'offrir  aux  religieux  l'image  du  cloître.  De 
hautes  murailles  le  ferment  ;  derrière  ces  murailles  il  y  a  un 
vaste  horizon  ;  à  droite  et  à  gauche  des' coteaux  plantés  de  vigne 
(mon  imagination  place  l'abbaye  en  Bourgogne  ou  en  Champa- 
gne), une  rivière  passe  dans  le  fond  de  la  vallée.  Le  pauvre 
moine  a,  le  matin  même,  de  la  fenêtre  de  sa  cellule,  jeté  un  regard 
sur  tout  ce  beau  paysage  ;  il  s'est  dit  en  soupirant  qu'il  ferait 
bon  de  traverser  cette  belle  plaine,  de  monter  ces  coteaux,  devoir 
quelle  apparence  avaient  les  vignes  et  les  moissons,  et  si  Dieu 
répandait  ses  bénédictions  au  dehors,  car  de  celles  du  dedans, 
les  lectures,  les  méditations,  il  étoit  un  peu  fatigué.  Faut-il  s'é- 
tonner de  la  joie  avec  laquelle  il  s'empare  de  la  liberté  des 
champs,  du  grand  air,  du  chemin?  Tout  cela  lui  épanouit  l'âme, 
de  Tâme  l'épanouissement  gagne  l'estomac.  La  faim,  V occasion, 
l'herbe  tendre,  c'est-à-dire  le  pain  blanc,  le  bon  vin,  etc.,  et, 
je  pense,  quelque  diable  aussi  le  poussant^  il  cède  à'son  appétit, 
à  sa  galté,  avec  un  abandon,  condamnable  peut-être,  mais  qu'on 
est  plus  disposé  encore  à  lui  pardonner  après  l'aveu  si  complet, 
si  humiliant  qu'il  vient  d'en  faire. 

Lecteurs,  peut-être  vous  vous  demandez  quel  est  le  but  de 
celte  histoire,  et  si  voulant  m'égayer  aux  dépens  d'un  religieux 
mort  depuis  six  cents  ans,  je  n'ai  fait  que  renouveler  des  plai- 
santeries plus  vieilles  encore.  Loin  de  vous  cette  pensée,  je  vous 
en  conjure  ;  je  serois  désolé  que  le  jeu  de  mon  imagination  pût 
avoir  l'air  d'une  diatribe  contre  les  moines  en  général,  et  contre 
le  mien  en  particulier^  Je  l'appelle  mien,  parce  que  l'ayant  évo- 
qué, il  m'appartient.  A  ce  titre,  je  le  prends  donc  sous  ma  dé- 
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fense,  et  croyez  que  ce  n'est  point  pour  Timmoler  à  vos  raille* 
ries  qne  j'ai  été  le  cherclier  si  loin,  lui  faisant  traverser  tout 
l'espace  entre  le  doazième  siècle  et  le  nôtre,  entre  les  Œuvres 
de  saint  Bernard  et  le  Bulletin  du  Bibliophile.  Je  suis  en  cette 
occasion,  fort  du  témoignage  de  ma  conscience,  et  sens  qu^elle 
n*a  aucun  reproche  à  se  faire.  Oui,  pauvre  moine,  je  puis  te  re- 
garder en  face  et  sans  baisser  les  yeux,  et  j'espère  que  toi- 
même  en  fais  autant,  malgré  la  confession  que  nous  venons 
d'entendre.  Laisse-moi,  avant  de  me  séparer  de  toi,  te  tendre 
une  main  amicale,  et  maintenant  retourne  à  ton  monastère,  on 
plutôt  rentre  dans  ce  gros  volume  pour  y  dormir  d'un  sommeil 
dont  saint  Bernard,  qui  le  partage,  ne  se  scandalisera  plus,  et 
qu'il  ne  sera  plus  tenté  d'interrompre.  Adieu,  et  que  mon  lourd 
m-foKo  vous  soit  léger  h  tous  deux  ! 

Vicomte  de  Gaillon. 


CORRESPONDANCE  INEDITE  DE  C.  NODIER 


Mon  cher  et  illustre  maître  (l). 

Permettez-moi,  et  surtout,  pardonnez-moi  de  troubler  d'une 
împortunité  bien  indiscrète,  les  graves  préoccupations  de  votre 
esprit  Elle  ne  vous  prendra  qu*un  moment. 

(1)  Cette  lettre  étoit  adressée  à  M.  Villemam  à  ]*occa9ÎoD  d'un  article  de 
Cb.  Nodier  intitulé  :  Diatribe  du  docteur  Neophobus  contre  Us  fabricaieurt 
de  mots,  inséré  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile^  4*  série,  n^  20. 

Dans  cet  article ,  M.  Nodier  attaque  les  innovations  introduites  par  le 
goiiTemement  pour  la  dénomination  légale  et  la  valeur  des  poids  et  mesures, 
n  attaque  aussi  le  système  que  M.  Augustin  Thierry  a  fait  prévaloir  sur  la 
manière  de  prononcer  le  nom  des  rois  francs  des  deux  premières  races. 
M.  Augustin  Thierry,  dans  un  article  publié  dans  la  Revue  de  Paris^  n^  15 
(1831),  a  répondu  à  Tarticle  de  M.  Charles  Nodier.  . 
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Vous  n'avez  pas  oublié,  peut-être,  car  vous  n'oubliez  rien, 
que  je  divertis  il  y  a  quelques  mois  FAcadémie  d'une  improvi* 
sation  hargneuse  et  brutale  contre  les  nomenclatures,  sans  en 
exempter  la  nomenclature  des  poids  et  mesures,  qui  était  alors 
légale. 

Cette  boutade  réussit  Elle  vous  fit  sourire.  M.  Royer-Gol- 
lard  me  cria  de  son  fauteuil  :  «  Il  faut  écrire  cela  !  »  M.  de  La- 
martine ajouta  :  <f  Et  l'écrire  comme  vous  l'avez  dit.  »  Je  l'ai 
fait,  et  puis  j'ai  oublié  que  je  l'avois  fait  ;  mais  on  l'a  su  dans  les 
bureaux  d'un  journal,  parce  qu[on  y  sait  toute  chose.  On  m'a 
enlevé  ce  fatras  et  il  va  paroltre. 

Une  question  se  présente,  et  je  suis  devenu  tellement  cir- 
conspect, comme  tous  les  hommes  qui  n'ont  pas  l'habitude 
d'être  heureux,  que  cette  question  s'est  attachée  à  ma  pensée 
comme  les  remords  de  Macbeth.  Elle  a  tué  mon  sommeil.  Non 
tnissura  cutem. 

Cette  nomenclature  fatale,  que  je  méprise  et  que  je  déteste, 
n'eu  est  pas  moins  un  fait  légal.  C'est  une  sottise  inflexible,  une 
turpitude  respectable.  Je  l'ai  senti  en  écrivant  ;  j'ai  sauvé  par 
quelques  précautions  que  je  n'ose  appeler  oratoires,  la  soumis- 
sion due  au  gouvernement,  le  respect  de  la  loi  ;  mais  le  délit 
reste,  s*il  y  a  délit. 

J'ai  du  courage  contre  une  poursuite  judiciaire,  contre  un 
procès,  contre  une  amende.  Je  m'en  trouverois  peut-être  con- 
tre la  destitution  elle-même,  quoique  la  destitution  fût,  en  ce 
cas,  un  nom  euphémique  de  la  peine  de  mort  ;  mais  je  n'ai  pas 
de  courage  contre  l'idée  de  vous  déplaire. 

Oh  !  qu'un  mot  consolant  tombé  de  votre  plume,  jetteroit 
du  baume  sur  mon  cœur  malade  ! 

Mon  cher  et  illustre  maître,  ayez  pitié  de  moi  ! 

Votre  inviolablement  dévoué, 
Charles  Nodier. 

Paris,  14  Septembie  1841  # 
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NOTICE  HISTORIQUE 

sua 

UN  RECUEIL  DE  LETTRES  ET  DE  PIÈGES  ORIGINALES 

ÉCRITES  80D9  LES  BÈGUES  DE  HENRI  IV  ET  DE  L00I8  XUL 
TB0I8  VOLUMES  IN-P0U06. 


Le  premier  volume  contient  135  pièces;  le  deuxième,  230, 
le  troisième,  359,  —  Total,  924. 

Cette  Collection,  fort  importante  sous  le  rapport  historique, 
est,  en  outre,  très  remarquable  par  les  détails  qu'elle  fournit 
sur  la  \ie  privée  des  hauts  personnages  qui  ont  pris  part  à  cette 
vaste  correspondance. 

Elle  se  divise  en  trois  séries  principales.  La  première  com- 
prend les  années  1602  à  1606;  la  deuxième,  les  années  1616 
et  1617;  la  troisième,  Tannée  1639.  Quelques  pièces  cependant, 
sont  en  dehors  de  ces  trois  époques  :  leur  valeur  nous  fait  un  de- 
voir de  les  signaler,  et  d'abord,  nous  trouvons  la  Transaction 
de  Renée  de  France,  duchesse  de  Ferrare  avec  Charles  IX ^ 
au  sujet  de  la  succession  de  son  père  Louis  XII  et  de  sa  mère 
Anne  de  Bretagne^  passée  à  Villers-Cotterets^  le  23  décembre 
1570;  puis,  le  Rôle  des  placets  présentés  à  la  reine-régente 
du  l"  avril  au  20  décembre  1613,  document  curieux  qui  ren- 
ferme trois  placets  de  la  maréchale  d'Ancre,  pour  obtenir  la 
remise  de  sommes  considérables;  Y  Arrêt  du  parlement  de 
Rouen  contre  les  rebelles ,  en  1615;  Lettre  du  gouverneur  du 
château  de  Nantes^  qui  annonce  à  la  reine-mère  que  le  prince 
de  Condé  et  le  duc  de  Vendôme  dirigent  leurs  armées  sur  Nan- 
tes, en  septembre  1615  ;  Lettre  du  prince  de  Condé  aux  habi^ 
tants  de  Château-Thierry  y  pour  les  sommer  de  se  rendre,  jatih 
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vier  1616  ;  Râle  d'une  taille  imposée  sur  les  habitants  d'une 
certaine  paroisse,  par  de  Chabot,  gouverneur  de  Mucidan,  avec 
ordre  de  payer  le  lendemain,  soos  peine  d'y  être  contraints  ;  le 
/Contrat  de  mariage  de  Chrestienne  fille  de  Henri  IV  et  de  Marie 
de  Médicis,  avec  le  prince  de  Piémont  (1619;,  signé  Louis,  Anne 
(d*Aatriche),  Chrestienne,  Eromannel  de  Savoie;  une  pièce  fort 
intéressante  intitulée  :  Avis  sur  les  factions  de  la  chrétienté,  qui 
dévoile  les  projets  de  l'Espagne  tendant  à  acquérir  l'empire  hé- 
réditaire;  el  à  opérer  le  partage  de  la  France  (vers  1632);  Bud- 
get de  la  marine  pour  Vannée  1634^  signé  par  le  cardinal  de 
Richelieu. 

La  première  série  et  la  deuxième  semblent  provenir  des  ar- 
chives de  la  famille  Pbelypeaux.  £n  effet,  les  lettres  et  docu* 
ments  de  1602  à  1606,  sont  adressés  à  Raymond  Pbelypeaux, 
trésorier  de]  l'épargne;  les  pièces  de  1616  et  1617  sont  restées 
entre  les  mains  de  Jean  Phelypeaux,  sieur  de  Villesavin,  secré- 
taire des  commandements  de  Marie  de  Médicis,  tant  à  Paris 
qu'à  Blois.  Quant  aux  documents  de  1639,  ils  étoient  adressés 
à  deChavigny  (Léon  Bouthillier),  et  nous  ignorons  comment  ils 
ont  été  réunis  aux  deux  autres  séries. 

Nous  parcourrons  rapidement  les  trois  volumes,  pour  donner 
une  idée  de  Timportauce  de  cette  collection  ;  mais  nous  préve- 
nons les  amateurs  que  ce  compte  rendu  très  succinct  ne  saurait 
embrasser  les  92li  pièces  qui  composent  le  recueil,  et  qu'en 
conséquence,  ils  ne  pourront  se  dispenser  de  lire  ces  documents 
dont  la  plupart  méritent  d'être  publiés. 

V  Pièces  relatives  à  Henri  IV  et  à  sa  famille. 

Henri  IV.  —  2  lettres  aut.  sign.  (1),  el  11  lettres  signées. 

Six  états  détaillés  de  dépenses  payées  comptant  sur  l'ordre 
du  roL  Renseignements  curieux.  La  marquise  de  Verneuil  Ggure 
dans  ces  états  pour  une  somme  de  53,000  liv;  les  tapissiers  du 
roi,  pour  6,000  liv.  On  remarque,  en  outre,  /i,470  liv.  distri- 
buées aux  prisonniers,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  delà  déliorance 

(1)  Les  lettres  a.  s.  fignifient  autographe,  sfgné. 
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de  la  reine  hors  du  péril  de  Veau,  revenant  de  Saint^Gertnain. 

Marie  de  Médicis.  1  lettre  a.  s. ,  et  3  lettres  s.  Elles  sont 
fort  întérossantes. 

Louis  XIIL  —  k  lettres  a.  s.,  à  la  reine-mère  ;  2  lettres  s., 
adressées  au  pacha  et  h  Faga  des  janissaires  &  Alger. 

Elisabeth ,  princesse  d'Espagne ,  sœur  de  Louis  XIIL  •— 
11  lettres  a.  s.,  à  la  reine-mère.  Détails  curieux  sur  Fintérieur 
de  la  Cour  d'Espagne. 

Chrestienne^  sœur  de  Louis  XIII,  devenue  duchesse  de  Savoie. 
—  5  lettres  a.  s. ,  à  la  reine-mère. 

Henriette-Marie,  sœur  de  Louis  XIII,  plus  tard  reine  d'An- 
gleterre. —  2  lettres  a.  s. ,  à  la  reine-mère.  Ces  deux  lettres 
ont  été  réglées  et  primitivement  écrites  avec  un  crayon,  dont 
les  traces  ne  sont  pas  toujours  exactement  suivies  par  la  plume 
inhabile  de  Henriette-Marie,  sans  doute  encore  enfant. 

Le  marquis  de  Senecey^  ambassadeur  en  Espagne.  —  8  let- 
tres a.  s. ,  à  la  reine-mère.  Détails  relatifs  h  Elisabeth,  princesse 
d'Espagne. 

La  marquise  de  Seneeey, —  2  lettres  a.  s. ,  sur  le  même  sujet 

La  comtesse  de  Lannoy,^  2  lettres  a.  s.,  sur  le  même  sujet 

La  baronne  de  Manglaty  dame  d'honneur  de  Ghrestienne  et 
de  Henriette-Marie.  — 10  lettres  a.  s.,  à  la  reine-mère.  Détails 
sur  la  santé  et  sur  la  conduite  des  deux  jeunes  princesses. 

De  Brèves.  —  10  lettres  à  M.  de  Villesavin.  Détails  sur  la 
santé,  les  exercices  et  les  voyages  de  Gaston,  frère  de  Louis  XIII, 
encore  enfant 

Catherine  Henriette^  fille  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle  d'Es- 
trées.  —  3  lettres  a.  s.,  à  la  reine-mère. 

La  marquis^  de  Vemeuil.  —  Billet  aut.  non  signé,  mais  au* 
thentique,  adressé  à  Sully;  une  quittance  signée. 

Gabrielle'Angélique^  fille  de  Henri  IV  et  de  la  marquise  de 
Vemeuil.  —  1  lettre  a.  s.,  à  la  reine-mère. 

Jeanne 'Baptiste  et  Marie  Henriette,  filles  de  Henri  IV  et  de 
Charlotte  des  Essarts,  devenues  abbesses  db  Fontevrault  et  de 
Chelles.  —  1  lettre  a.  s.  des  deux  sœurs.  Les  lignes  et  même 
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les  mots  dont  se  compose  cette  lettre,  semblent  avoir  été  écrits 
à  moitié  par  Fane  et  par  Paot  re  sœur.  —  i  lettre  a.  s.  de  Ma- 
rie-Henriette. 

Le  dnc  de  SuUjf.  —  1  billet  a.  s.,  adressé  an  trésorier  de 
,  l'épargne,  pour  l'inriter  k  payer  12,000  écns  à  la  marquise  de 
Vemeoil  ;  19  ordonnances  de  paiement  signées. 
.    Bermgken,  premier  valet  de  chambre  de  Henri  IV.  — 13  quit- 
tances on  certificats  de  versement  à  la  cassettedn  roi,  a.  s. 

CoHCÙÊO^  maréchal  d'Ancre.  —  2  lettres  a.  s.  (en  itaL),  à  la 
reine-mère.  Fort  corieoses. 

Le  dnc  de  Luîmes.  —  k  lettres  a.  s.,  à  la  rdne-mëre. 

De  RicheUeu^  évèqne  de  Lnçon.  —  2  lettres  s.,  à  M.  de  Yil- 
lesavin. 

2*  Lettres  des  posonnages  ilfaistres  dont  les  noms  figorent 
dans  ce  recueil  : 

En  France,  nous  signalerons  une  lettre  a.  s.  du  duc  AeRckan, 
relative  au  projet  de  mariage  de  sa  fille  avec  le  duc  de  Luynes; 
1  lettre  a.  s.  de  Catherine  de  Parthenayj  duchesse  de  Rohan, 
admirable  de  style  ei d'orthographe,  et  1  lettre  a.  s.  du  duc  et 
de  la  duchesse  de  Lorraine^  et  de  la  duchesse  douairière  de 
Guise,  sœur  du  Balafré;  des  maréchaux  de  Brissac,  i^UxeUes^ 
de  Thémines;  de  Coeffier  d'Effiat;  1  lettre  fort  remarquable 
de  Michel  de  Marillac;  de  Lavarane,  contrôleur  général  des 
postes;  les  lettres  a.  s.  de  Nicolas  de  NeufviUe^  sieur  de  Ville- 
roy,  et  de  Charles  de  NeufviUe^  marquis  d'Alincourt,  père  du 
maréchal  de  Yilleroy  ;  les  lettres  a.  s.  de  la  princesse  de  Conti, 
de  la  princesse  d' Orange j  de  la  duchesse  de  Ventadawr,  des 
maréchales  de  Fertaguesy  de  Brissac,  de  La  Chastre;  1  lettre 
a.  s.  de  Mlle  de  Nanteuil,  contenant  des  détails  assez  curieux 
sur  une  entrevue  projetée  entre  Marie  de  Médicis  et  la  reine 
Mai^erite  ;  1  lettre  du  P.  Amcux,  jésuite  ;  2  quittances  de 
Sébastien  Zamet  ^  signées  et  avec  quelques  mots  autogra- 
phes, etc... 

En  Espagne,  les  lettres  a.  s.  du  roi  Philippe  III^  de  la  reine 
douairière  Anne  Marie,  et  du  duc  de  Lerme. 
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En  Italie,  80  lettres  italiennes  des  grands  ducs,  grandes  du- 
chesses de  Toscane,  et  de  tous  les  membres  de  la  famille  des 
Médicis,  des  ducs  de  Mantoue^  et  des  membres  de  la  famille 
des  Gonzague  ;  du  duc  de  Modène  ;  du  duc  de  Manteîeone;  de 
la  famille  des  Ursins  ;  du  pape  Paul  V;  des  cardinaux  Bandini, 
Bonzi^  Barghèse,  éCEste  ;  de  Banciani,  archevêque  de  Pise  ;  de 
l'archevêque  de  Sienne^  etc. 

Dans  les  autres  pays,  les  lettres  du  duc  de  Savoie  et  du  prince 
de  Piémont,  de  Télecteur  Palatin^  de  l'électeur  de  Cologne,  du 
duc  et  de  la  duchesse  de  Clèves  ;  d'Alof  de  Wignacourt,  grand- 
maître  de  l'ordre  de  Malte,  etc.. 

Nous  terminerons  cette  rapide  revue  des  deux  premières  sé- 
ries, en  signalant  une  lettre  écrite  en  chiffres  vers  1617,  avec 
une  traduction  interlinéaire,  qui  prouve  d'une  manière  évidente 
que  Jean  Phelypeaux,  sieur  de  Villesavin,  secrétaire  des  com- 
mandements de  Marie  de  Médicis,  trabissoit  cette  malheureuse 
reine  et  entretenoit  des  relations  intimes  avec  ses  ennemis. 

Les  pièces  écrites  pendant  Tannée  1639,  sont  relatives  à  la 
guerre  de  Savoie,  que  la  France  soutenoit  contre  l'Espagne, 
pour  défendre  les  droits  de  la  duchesse  douairière  Ghrestienne, 
sœur  de  Louis  XIII.  Celte  troisième  série  se  compose  de  k  Mé- 
moires ou  instructions  pour  M.  de  Chavigny  ;  de  6  lettres  s.  du 
cardinal  de  Richelieu.  Dans  l'une,  on  trouve  six  mots  autogra- 
phes; d'un  plan  de  campagne  pour  les  François,  en  Piémont  et 
en  Savoie,  rédigé  par  le  marquis  de  Saint-Maurice  ;  et  d'une 
lettre  en  chiffres  du  P.  Joseph. 

Le  troisième  volume  forme  un  curieux  appendice  aux  deux 
premières  séries.  Il  ne  contient  que  3  lettres  a.  s. ,  à  la  reine- 
mère,  et  la  copie  d'un  bref  du  pape  Paul  V.  Le  reste  du  volume 
est  occupé  par  355  lettres  en  minutes,  adressées  par  Marie  de 
Médicis  à  divers  personnages  dont  la  plupart  viennent  d'être 
nommés.  Ces  lettres  sont  datées  du  26  juillet  1616  au  27  juin 
1617;  10  environ  sont  autographes,  15  autres  s.  d'un  M,  mono- 
gramme de  Marie  de  Médicis,  renferment  quelques  mots  auto- 
graphes. 
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Ces  minutes  sont  écrites  sur  la  seconde  page  des  lettres  re- 
çues par  la  reine-mère,  ou  par  M.  de  Villesavin.  La  plupart 
des  adresses  et  des  cachets  existent  encore. 

Cette  collection  est  d'une  valeur  inappréciable.  Les  docu- 
ments qu'elle  renferme  sont  inédits  et  fournissent  des  détails 
précieux  sur  quelques  années  du  règne  de  Henri  IV,  et  sur  la 
régence  de  Marie  de  Médicis,  époque  qui  n'est  point  encore 
exactement  connue.  La  guerre  de  1639,  dirigée  par  le  cardinal 
de  Richelieu,  nous  apparoît  avec  ses  causes  et  ses  difficultés  ; 
certaines  pièces  nous  révèlent  les  défiances  de  la  duchesse 
douairière  de  Savoie  contre  la  politique  de  Richelieu,  les  em- 
barras et  les  inquiétudes  du  cardinal.  Ce  sont  des  renseigne- 
ments que  réclame  impérieusement  l'histoire  du  dix-huitième 
siècle.  Mais  n'oublions  pas  les  détails  si  variés  et  quelquefois  si 
piquants  que  contiennent  ces  nombreuses  lettres  autographes 
d'une  rareté  incontestable,  sur  la  vie  privée  des  rois  de  France 
et  de  leur  famille,  sur  les  intrigues  du  palais,  et  sur  l'intérieur 
de  la  cour  d'Espagne.  Ce  sont  aussi  des  renseignements  utiles 
qui  doivent  servir  à  l'histoire  des  mœurs  du  dix-huitième  siècle. 
Une  partie  de  ce  recueil  sera  bientôt,  sans  doute,  textuellement 
publié. 

Ap.  B. 
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CORRESPONDANCE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Monsieur  Techener» 

Voici  quelques  renseignements  probablement  peu  connus  sur 
un  livre  qui,  sans  être  ancien,  est  aujourd'hui  devenu  assez  rare. 
Cette  note  bibliographique  peut  intéresser  les  lecteurs  du  Dtil/^- 
tin  du  Bibliophile.  Elle  est  copiée  lilléralement  sur  Texeroplaire 
qui  appartenoit  h  M.  Tabbé  d'Hesmivy  d'Auribeau,  ancien 
chanoiiie  et  vicaire-général  de  Digne. 

Breviarium  ad  usum  laîcorum  novo  ordine  dispo^ 
silum,  en  4  parties  et  4  volumes. 

a  Ce  Bréviaire,  dont  l'idée  a  été  conçue  pour  faciliter  le  moyen 
à  un  laïc  chrétien  de  s'unir  à  l'esprit  de  l'Église  dans  ses 
prières,  sans  déranger  ses  occupations  indispensables,  a  été 
rédigé  par  M.  l'abbé  Boscus,  doyeu  et  chanoine  du  chapitre 
collégial  de  Vernon-sur-Seine,  vicaire-général  d'Évreuz,  im« 
primé  à  Paris,  par  M.'  Desprez,  imprimeur  du  roy  et  du  clergé 
de  France,  en  1783,  avec  caractères  neufs  petit*romain,  en 
deux  colonnes,  sur  carré  papier  fin  d'Auvergne,  aux  frais  de  S. 
A-  R.  Mgr  le  duc  de  Penthièvre.  Il  n'en  a  été  tiré  que  60  exem- 
plaires qui  ont  coûté  3,7ZiO  fr.  Aucun  n'a  été  vendu,  mais  remis 
dans  la  bibliothèque  de  ce  prince. 

Par  considération  pour  Dom  Boudier,  prieur  de  Saint-Dcnys, 
dont  S.  A.  estime  beaucoup  le  mérite,  et  par  bienveillance  pour 
sa  communauté,  ce  prince  a  daigné  leur  faire  présent  d'un  exem- 
plaire. 
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Cet  exemplaire  ayant  été  volé  par  un  étranger  que  la  belle 
reliure  a  tenté,  on  en  a  retrouvé  deux  volumes,  Tun  dans  un 
confessionnal  et  l'autre  sur  une  chaise  dans  Téglise  des  Capu- 
cines de  la  rue  Saint-Honoré,  qui  ont  été  reportés  à  la  biblio- 
thèque de  Mgr  le  duc|  de  Penthièvre.  M.  Pascal,  chanoine  de 
Saint-Louis-du-Louvre  et  bibliothécaire  de  S.  A. ,  reconnut  aux 
armes  de  Tabbaye  de  Saint-Denys,  quoique  délabrées  et  à  demi- 
effacées,  que  c'étoit  l'exemplaire  dont  le  prince  avoit  gratifié  Tab- 
baye  de  Saint-Denys.  Son  Altesse  ayant  été  informée  du  fait,  a 
ordonné  à  son  bibliothécaire  d*en  fournir  un  autre  exemplaire 
complet  de  la  forme  dont  on  le  voit,  pour  être  remis  dans  la 
bibliothèque  de  Saint-Denys.  Le  père  prieur,  hors  d*état  par 
ses  infirmités  d*en  faire  ses  remercîments  au  prince ,  a  chargé 
Dom  Laforçade,  son  homme  de  confiance,  et  qui  la  mérite,  de 
s'acquitter  de  ce  devoir  en  son  nom,  auquel  S.  A.  a  bien 
voulu  faire  la  réponse  la  plus  gracieuse,  en  assurant  et  le  prieur 
et  sa  communauté  de  son  attachement  et  de  sa  bienveillance, 
1786.  » 

L'abbé  Boscus  étoit  né  à  Moissac  en  Quercy,  et  mourut  à 
Vernon  vers  1808  ;  il  avoit  d'abord  traduit,  en  1781,  les  Offices 
tirés  de  V Écriture-Sainte ,  pour  tous  les  jours  du  mois  ,  etc. , 
imprimés  par  l'ordre  de  M.  le  cardinal  de  Noailles,  à  Paris, 
1743. 

Extrait  d'une  brochure  ayant  pour  titre  Mémoires  de 
Famille ,  historiques ,  littéraires  et  religieux ,  par 
l'abbé  Lambert ,  deimier  confesseur  de  S.  A.  S. 
Monseigneur  le  Duc  de  Penthièvre,  aumônier  de 
feue  Madame  la  Duchesse  douairière  d'Orléans. 
Paris ,  chez  Painparré ,  libr.  Palais-Royal.  Galerie 
de  Bois,  1822,  in-S. 

« J'ai  dit  que  le  prince  (duc  de  Penthièvre),  récitoit  son 

bréviaire.  Je  dois  parler  plus  au  long  de  cette  habitude  :  en  qua- 
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Uté  de  chevalier  du  Saint-Esprit,  il  étoit  obligé  de  réciter  cha- 
que jour  certaines  prières.  Les  chevaliers  de  cet  ordre  en  con- 
tractoient  l'obligation  formelle  à  Tépoque  de  leur  admission; 
mais  il  étoit  permis  d'y  substituer  le  Bréviaire,  et  c*étoit céder- 
oier  parti  qu'avoit  pris  depuis  longtemps  M.  le  duc  de  Penthiè- 
vre.  Les  prières  du  Bréviaire  offroient  à  sa  ferveur  une  variété 
capable  de  la  soutenir,  et  le  faisoit  échapper  à  la  fatigante  né- 
cessité de  répéter  tous  les  jours  de  la  semaine  les  mêmes 
psaumes  et  les  mêmes  formules;  cependant,  il  crut  qu'un  Bré^ 
viaire  adapté  aux  besoins  et  aux  devoirs  des  laïcs  seroit 
plus  propre  à  nourrir  sa  piété  que  le  Bréviaire  destiné  aux  prê- 
tres. En  conséquence,  il  s'adressa  à  quelques  personnes  assez 
savantas  pour  entreprendre  un  tel  ouvrage  qui  exige  du  goût 
et  une  étude  approfondie  de  l'Écriture-Sainte.  J'ignore  s'il  avoit 
parié  de  son  projet  au  marquis  de  Floriau ,  mais  cet  ingénieux 
et  charmant  auteur  m'a  dit  lui-même,  qu'il  s'en  étoit  réel- 
lement occupé;  et  qu'il  avoit  fait  un  Bréviaire  en  un  seul 
volume.  Le  nom  de  l'auteur  décria  la  composition  dans  l'esprit 
du  prince,  qui  refusa  d'en  prendre  connoissance  ;  et  dans  la 
vérité,  quoique  son  respect  inaltérable  pour  la  vertu  et  la  reli- 
gion lui  eût  valu  parmi  ses  confrères  le  surnom  de  capucin  de 
V Académie^  cependant  son  caractère  personnel  et  le  ton  de  ses 
autres  écrits,  ne  pouvoient  inspirer  de  confiance  pour  une  œu- 
vre de  piété. 

L'abbé  Boscus,  vicaire-général  d'Évreux,  et  doyen  du  chapi- 
tre de  Vernon,  avoit  été  plus  heureux,  et  son  Bréviaire  ad  usum 
kncorum,  en  k  volumes,  avoit  été  agréé  par  le  prince. 

L'unique  présent  que  j'aie  reçu  de  sa  générosité,  parce  que 
je  n'en  ai  jamais  désiré  d'autre,  est  un  exemplaire  de  ce  livre 
de  piété,  avec  un  diumal  en  2  volumes.  Je  ne  l'ai  guère  que  par- 
couru rapidement,  et  il  m'a  paru  avoir  atteint  le  butdu  prince.  Au- 
cun des  Bréviaires  connus,  pas  même  celui  de  Glermont,  n'étoit 
aussi  court  que  celui-là.  Matines,  s'il  m'en  souvient,  n'y  ont 
que  trois  petits  psaumes.  Les  psaumes  moraux,  au  lieu  de  se 
dire  tous  les  jours,  comme  dans  le  gallican,  étoient  distribués 
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dans  les  h  volumes;  les  plus  difficiles  étoient  supprimés.  Les 
leçons  et  autres  parties  de  Toffice  'étoient  considérablement 
réduites. 

Quelque  abrégé  que  fût  ce  Bréviaire,  il  étoit  encore  trop 
long  pour  la  durée  d'attention  que  les  infirmités  du  prince  lui 
permettoient  de  donner  à  la  prière,  pendant  les  derniers  temps 
de  sa  vie.  Il  me  chargea  de  retrancher  tout  ce  qui  restoit  encore 
de  difficile.  J'entrai,  autant  qu'il  fut  en  moi,  dans  ses  vues.  Je 
morcelai  les  psaumes,  en  ne  laissant  que  ce  qui  me  sembloit 
plus  conforme  à  sa  piété  douce,  et  de  mieux  adapté  aux  mal- 
heurs des  circonstances.*  Rien  n'est  plus  propre  que  ces  divers 
cantiques  à  relever  le  courage  de  l'homme  souffrant  ;  toujours 
le  Seigneur  y  est  à  la  droite  du  juste,  pour  le  soutenir  de  son 
bras  puissant.  Tout  ce  qui  porte  à  l'amour  de  Dieu  et  à  la  con- 
fiance dans  la  Providence  fut  conservé,  et  je  supprimai  les  pas- 
sages empreints  de  la  sévérité  de  la  loi  ancienne » 

Après  la  mort  de  M.  l'abbé  d'Auribeau,  sa  belle  bibliothèque 
fut  vendue  en  vente  publique,  versl839,jecrois,]et  son -Br^riaire 
des  laïcs  y  fut  acheté  par  un  Anglois,  au  prix  énorme  de  kOO  fr.  ; 
il  étoit  relié  en  maroquin  vert  et  aux  armes  de  l'abbaye  Saint- 
Denys.  Je  tiens  ce  dernier  fait  de  madame  veuve  Porquet,  li- 
braire. 

Agréez,  Monsieur,  l'expression  de  mon  sincère 

dévouement, 

Le  marquis  de  Pins-Montbrun. 

Au  château  de  Hontbrun  (Gers),  ce  18  janvier  1855. 


J 
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RAOUL  ROCHETTE. 


Désiré-Raoul  Rocbette,  né  le  9  mars  1789,  à  Saint-Amant 
(Beiry),  étoit  le  fils  d'un  médecin  distingué.  Après  avoir  terminé 
ses  études  au  lycée  de  la  ville  de-  Qourgea,  il  fut  admis  en  1807 
àVÉcole  normale. 'U  étoit  à  peine  âgé  de  23  ans,  lorsqu'il  com- 
posa son  Histoire  critique  de  l'établissement  des  colonies  greC" 
ques  ;  cet  ouvrage  remarquable  obtint  le  prix  proposé  par  TA- 
cadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  L'année  suivante, 
c'est-à-dire  en  1813,  il  fut  nommé  professeur  d'histoire  au  col* 
lège  Louis  le  Grand,  ^  1815,  M.  Guizot  le  choisissoit  pour  son 
suppléant  dans  la  chaire  d'histoire  moderne  à  la  Sorbonne. 
L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  qui  l'avoit  déjà 
couronné  en  1812,  le  reçut  dftns  son  sein  en  1816,  Raoul  Ro- 
cbette devint  successivement  conservateur  du  cabinet  des  anti- 
ques de  la  Bibliothèque  du  roi  en  1818,  et  professeur  d'archéo- 
logie en  1826,  et  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts  en  1839.  Il  étoit  associé  ou  membre  correspondant  des 
plus  célèbres  Académies  de  l'Europe. 

Il  seroit  long  et  peut-être  difficile  de  donner  une  liste  com- 
plète des  ouvrages  de  M.  Raoul  Rocbette.  En  effet,  ses  œuvres 
ne  se  composent  pas  seulement  des  volumes  et  des  brochures 
qu'il  a  publiés  et  que  les  savants  ont  recueillis  avec  soin.  Il 
faudroit  ajouter  à  cette  première  série  une  foule  de  Mémoires  et 
de  Dissertations  qui  se  trouvent  dans  les  collections  savantes  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts  et  des  Académies  étrangères  dont  il  faisoit  partie  ; 
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il  faudroit  encore  y  ajouter  les  travaux  de  tout  genre  qu'il  a  fait 
insérer  pendant  vingt-cinq  ans  dans  le  Journal  des  Savants.  Cet 
illustre  archéologue,  Tun  des  plus  éminents  qu'ait  produits  la 
France,  n'a  cessé  de  travailler  qu'en  cessant  de  vivre.  Le  Jour- 
nal  des  Savants  publioit,  le  2  juillet  185/i,  un  article  de  M.  Raoul 
Rochette,  sur  quelques  peintures  nouvellement  découvertes  à 
Rome,  et  quatre  jours  plus  tard  l'auteur  de  cet  article  avoit 
rendu  le  dernier  soupir. 

M.  Raoul  Rochette  a  laissé  en  mourant  une  bibliothèque  nom- 
breuse et  importante.  C'est  une  riche  collection  de  livres  et  de 
planches  relatifs  à  l'histoire  ancienne  des  peuples  et  des  villes,  à 
l'archéologie  et  à  la  mythologie.  Tous  les  pays  ont  concouru  à 
l'enrichir  ;  toutes  les  langues  y  sont  représentées.  Cette  vaste 
série  archéologique  est  d'autant  plus  précieuse,  qu'elle  renferme 
une  grande  quantité  d'ouvrages  que  les  savants  se  sont  empres- 
sés d'offrir  à  M.  Raoul  Rochette,  ouvrages  dont  la  plupart  sont 
inconnus  en  France,  et  dont  quelques  uns  même  n'ont  jamais 
été  mis  dans  le  commerce.  Le  Catalogue  de  cette  bibliothèque, 
qui  sera  vendue  du  20  mars  1855  au  12  avril  suivant,  se  com- 
pose de  3,363  articles,  et  forme  un  volume  in-8  d'environ  /^OO 
pages. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  joindre  à  cette  Notice  le 
portrait  de  M.  Raoul  Rochette.  C'est  une  bonne  fortune  pour  le 
Bulletin  du  Bibliophile  d'avoir  acquis  le  droit  de  reproduire 
dans  ce  volume  les  traits  d'un  savant  dont  le  nom  est  devenu 
européen. 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE 

ET 

aTALOGUB   DE   UYRES   RABES   BT  CURIEUX   DE  LITTÉRATURIi 

d'histoire  ,    ETC. ,   QUI  SE   TROUl^EITT   EN   TENTE 

▲  LA  LIBRAIRIE   DE  1.    TEGHENER, 

PLAGE   DU   LOUTRE,   20. 


JANVIER— 18SS. 

Db  Bry  st  Merian.  Gollectiones  peregrinationum  in 
Indiam  Orieiitalem  et  in  Indiam  Occidentalem , 
XXY  partibus  comprehensse,  cum  titulo,  praefatione 
et  elencho  capitum  ultimas  editionis,  anni  163&; 
appendice  regni  congo,  et  altéra  editione  naviga- 
tioDum  in  Indiam  Occidentalem  cum  fig.  œneis 
fratrum  de  Bry  etMeriani.  Franco furth  anno  1690 
et  sequcntibus  ;  UO  parties  réunies  en  12  vol.  pet.  in- 
foL ,  reliés  en  mar.  bleu,  mar.  rouge  et  mar.  citron  (1) 
{Padelaup) 15,000  fr. 

Le  recueil  que  nous  annonçons  est  connu  sous  le  nom  de  Col- 
élection  des  grands  et  des  petits  voyages.  Cette  collection  pré- 
cieuse renferme  presque  toutes  les  relations  originales  des  voya- 
geurs qui  ont  découvert  ou  décrit  les  Indes-Occidentales,  et  qui 
ont  écrit  l'histoire  particulière  et  détaillée  des  Indes-Orientales. 
C'est  la  réunion  d'une  foule  de  pièces  fort  curieuses^  publiées 
originairement  en  différentes  langues  et  imprimées  en  différents 
temps,  n  faut  observer,  en  outre,  que  toutes  les  figures  ont  été 
dessinées  sur  les  lieux,  d'après  nature. 

(f)  Les  grand»  voyages  sont  reliés  en  maroquin  bien,  Ig&  petits  voyages  en 
fluroqnin  ronge,  la  seconde  et  troisième  édition  des  grands  voyages,  en 
maroqoin  citron. 
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L'ouvrage  est  divisé  en  vingt-cinq  parties  dont  nous  donne- 
rons le  détail,  savoir  :  treize  parties  pour  les  grands  voyages^ 
et  douze  pour  les  petiu  voyages. 

Ce  nom  de  grands  et  petits  voyages  n*est  relatif  qu*au  format 
des  volumes.  La  première  série  de  pièces,  c*est-à-dire  les 
voyages  qui  regardent  TAmérique  ou  les  tndes-Occidentales, 
porte  le  nom  de  grands  voyages ,  pour  la  distinguer  des  douze 
parties  de  la  seconde  série,  concernant  les  Indes-Orientales,  qui 
ont  été  imprimées  dans  un  format  plus  petit. 

Rien  n'est  plus  rare  qu'un  exetaplaife  complet  de  ce  recueil, 
car  il  est  fort  difficile  de  rassembler  toutes  les  parties  qui  doi- 
vent concourir  à  le  rendre  parfait»  Ces  pièces  ont  été  publiées 
séparément  et  à  des  époques  diverses.  De  plus»  la  plupart  des 
parties  ont  été  réimprimées  sous  la  même  date  en  différents 
temps,  mais  avec  des  augmentations  ou  des  changements  dans 
te  tette  et  dans  les  figures  ;  de  sorte  qu'après  avoir  réuni  avec 
sob  les  parties  originales,  il  devient  indispensable  d'y  joindre 
les  parties  réimprimées^  parce  que  si  les  tmes  sont  remarqua- 
pies  par  la  beauté  des  épreuves,  les  autres  sont  précieuses  par 
les  différences  qui  les  distinguent. 

Quelques  amateurs  cherchèrent,  dans  le  siècle  dernier,  à 
compléter  cet  ouvrage  et  à  perfectionner  l'exemplaire  qu'ils 
pOssédoieût.  G.-F.  de  Bure  {Bibl  instructive,  t.  I**^,  cite  l'abbé 
d'Orléans-Rothelin,  Gaignat  et  Sainte-Foy  (1).  L'exemplaire  dont 
il  s'agit  dans  cette  Notice,  est  celui  que  l'abbé  d'Orléans-Ro- 
thelin commença  à  former.  Il  n'épargna  rien  pour  le  rendre  le  ' 
plus  beau  et  le  plus  complet  possible,  soit  par  le  choix  des 
épreuves,  soit  par  la  réunion  des  frontispices  et  des  figures  qui 

(1)  Dans  1«  eatalogue  de  Stanley»  qui  contenoit  ui  eiemplaire  de  cet  ou-» 
Trajet  vendu  54ô  U?res  sterUug  (13,656  fr.)  quoiqu'il  ne  fût  composé  que 
de  Bept  volumeB,  on  lit  la  note  suivante  :  «  This  copy  will,  therefore,  most 
probably,  remain  UHiQtrt,  and  one  of  those  rarities  :  Qui  ne  se  préêenttni 
pas  deux  fois  dans  le  coun  de  la  vie,  et  qu'il  faut  saifiir  au  vol  oonuiM  dca 
oiseaux  de  passage  ;  le  véritable  amateur  est  ardent,  ce  qu'il  désire  devient 
un  besoin ,  et  il  laisse  bien  rarement  édiapper  une  ocoasian  qu'il  ne  rm- 
eùMreratîtmaU. 
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présentoieBt  ^eiquef  différences.  Il  engagea  même  plttsiâUri 
lavaDte  à  faire  des  recherches  dans  le  Iiut  de  constater  le«  di*« 
Tcnes  pièces  qui  dévoient  Dicessairemeiit  foire  partie  d'tin 
oemplaire  porté  2k  son  plus  haut  point  de  perfection.  Oes  nn 
cherches  donnèrent  lieu  à  une  dissertation  que  l'idibé  de  Ro» 
tlielin  publia  en  1742)  sous  le  titre  de  :  Obietvations  it  ditaib 
sur  la  OoUeetiôn  dei  grandi  et  des  petite  voyages,  Néanmolnii 
lorsqu'il  mottmt^  son  exemplaire  étoit  encore  Impartait.  Il  de- 
vint alors  la  propriété  de  Paris  de  Meyzieu  qui,  pendant  Vingt 
ans,  ne  eesM  d'jr  Ajouter  tout  ce  qui  pouvoit  le  rendre  plus  pré- 
dieux  et  plus  complet.  Ce  n'est  cependant  que  le  troisième  pos** 
sessear,  M4  Oouttard,  qui  de  d.?ux  superbes  exemplaires  n'en 
formant  qu'on  seul,  est  parvenu  à  le  rendre  le  plus  beau  qvA 
existe,  avec  toutes  les  différences  indiquées  dans  la  Bibtiêgfa»* 
fhie  inâifuctive^  et  à  compléter  enfin  cette  collection  en  lui  ad- 
joignant un  très  grand  nombre  de  figures  doubles  et  variées 
ainsi  que  plusieurs  autres  qui  n'ont  jamais  été  décrites. 

Tel  est  l'exemplaire  que  nous  offrons  aujourd'hui  aux  biblio- 
philes. Il  est  de  la  plus  insigne  beauté  sous  le  rapport  de  la 
condition  et  de  la  reliure,  et  il  est  tellement  complet  qu'on  né 
aanroit  rien  y  ajouter  d'essentieL 

OftOfts  c»iioiiOLOoiQtn!  dans  lequel  on  peut  lire  les 
XIII   parties  des  Grands  Voyages;  extrait  de  la 

préface  latine  de  réditîon  de  1634. 

«  Bi  ta  désires  suivre  dans  ta  lecture  l'ordre  chronologique 
dés  iemp«,  voici  le  conseil  que  je  te  donnerai.  Parcours  d'abord 
la  IV*  pftrile,  qui  confient  l'admirable  histoire  de  la  découverte 
dé  rinde^Occidentâle,  par  Christophe  Colomb,  en  1492. 

«  Us  ensuite  \té  deux  navigatiotis  d'Améric  Vespuce,  entre^ 
prises  en  1497  et  U99,  sous  les  auspices  de  Ferdinand,  roi  de 
Câstille  ;  elles  se  trouvent  daod  la  X*  partie. 

«  Puis  aprèi»,  la  VP  partie^  de  quelle  manière  les  Esimgnols 
^«Bparëreiit)  êa  1626,  des  provinces  du  royaume  du  Férou  ; 
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la  UI*  partie,  qui  renferme  l'histoire  mémoraUe  de  la  province 
du  Brésil,  écrite  en  1547,  par  Jean  Stadius,  de  Hombourg 
(Hesse),  les  lettres  relatives  à  la  navigation  de  Nicolas  de  Ville^ 
gagnon,  en  1555,  et  la  relation  dn  voyage  de  Jean  de  Lery,  an 
Brésil,  en  1556. 

tt  La  VI*  partie,  dans  laquelle  on  trouve  l'agréable  et  exacte 
description  de  quelques-unes  des  principales  contrées  et  îles  de 
rinde-Occidentale,  jusqu'alors  inconnues,  découvertes  par  Ulric 
Faber,  en  i534. 

tt  La  V'  partie,  qui  se  compose  de  l'histoire  des  cruautés  extra- 
ordinaires exercées  par  les  Espagnols  sur  les  nègres  esclaves  et 
les  Indiens;  des  dépouilles  enlevées  aux  Espagnols  par  les 
pirates  françois;  et  de  l'arrivée  des  Espagnols  dans  le  continent 
de  rinde,  qu'ils  nommèrent  la  Nouvelle-Espagne. 

a  La  II*  partie,  où  tu  pourras  lire  une  courte  relation  de 
l'expédition  françoise  dans  la  Floride,  en  1566,  sous  la  con- 
duite de  René  de  Laudonnière,  et  d'une  autre  expédition  des 
François  dans  le  même  pays  en  1565,  ainsi  que  de  leur  défaite 
par  les  Espagnols.  Cette  dernière  pièce  se  trouve  répétée  dans 
la  VI*  partie. 

«  La  VUP  partie,  où  tu  liras  d'abord  le  premier  voyage  de 
François  Drake,  en  1577  ;  ce  hardi  navigateur,  qui,  le  premier, 
fit  le  tour  du  monde,  recueillit  un  grand  nombre  de  faits  dignes 
de  mémoire.  Puis,  après  avoir  lu  dans  la  1"  partie,  l'admirable 
récit  des  mœurs  et  usages  des  habitants  de  la  Virginie,  écrit  en 
1585,  lorsque  Richard  Greinville  y  conduisit  une  colonie  aux 
frais  de  Walter  Raleigh ,  reprends  la  VIII*  partie  où  tu  trouve- 
ras le  second  voyage  de  François  Drake  dans  l'Inde-Occidentale, 
en  1585  ;  le  voyage  autour  du  monde  exécuté  en  1586  par  Tho- 
mas Gandish  ;  le  troisième  voyage  de  Fr.  Drake,  entrepris  en 
1595,  pour  s'emparer  de  la  ville  de  Panama  ;  et  enfin,  les  deux 
navigations  de  Walter  Raleigh,  en  1595  et  1596. 

«  Lis  ensuite  la  IX*  partie,  c'est-à-dire,  le  récit  de  deux 
expéditions  hoUandoises  dans  différentes  parties  du  globe,  di- 
visé en  deux  livres.  Dans  le  premier*  on  raconte  les  voyages 
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aventureux  de  cinq  navires  qui,  partis  d'Amsterdam  en  1598, 
traversèrent  le  détroit  de  Magellan,  et  cherchèrent  à  se  rendre 
aux  Moluques  ;  dans  le  second,  Theureux  voyage  autour  du 
monde  d'Olivier  Vander  Noordt,  en  159&. 

«  La  Xfl*  partie,  où  tu  trouveras  la  description  de  Flnde* 
Occidentale,  par  Antoine  de  Herrera^  en  1601  ;  la  relation  de 
toutes  les  expéditions  qui  eurent  lieu  dans  le  détroit  de  Magel- 
lan, à  quelque  époque  qu'elles  se  rapportent  Tu  peux  lire  main- 
tenant les  paralipomènes  de  l'Amérique,  qui  renferment  plu- 
âeurs  choses  dignes  de  remarque. 

a  Reviens  alors  à  la  X'  partie,  et  parcours  la  relation  de  l'état 
actuel  de  la  Virginie,  écrite  par  Raphe  Hamor,  en  1614  ;  et 
l'exacte  description  de  la  Nouvelle-Angleterre,  par  le  capitaine 
Jean  Scbmidt,  datée  de  la  même  année. 

a  La  XI*  partie  te  fera  connoltre  le  voyage  de  George  Spil- 
berg,  commandant  une  flotte  belge,  au  travers  du  détroit  de 
Magellan  et  dans  la  mer  du  Sud,  en  1610;  et  le  voyage  extra- 
ordinaire exécuté  en  1615,  par  Guillaume  Schouten,  Hollan- 
dois,  qui  découvrit,  au  sud  du  détroit  de  Magellan,  un  nouveau 
passage  pour  entrer  dans  la  mer  Australe. 

«  Lis  en&n  la  XIII*  et  dernière  partie  de  cet  ouvrage,  où  tu 
trouveras  :  1»  une  ample  description  de  la  Nouvelle-Angleterre, 
de  la  Virginie,  du  Brésil,  de  la  Guyane,  et  de  l'Ile  Bermude; 
2*  la  chorographie  de  la  terre  Australe  nouvellement  décou- 
verte; 3o  la  description  du  Nouveau-Mexique,  de  Ciboloa,  de  Ci- 
naloa,  de  Quivira,  et  des  choses  mémorables  observées  dans 
le  Incatan,  à  Guatimala,  Ponduras  et  Panama;  Jx"  le  voyage 
des  HoUandois  autour  du  monde,  en  1623,  sous  la  conduite  de 
Jacques  l'Ermite  ;  5o  l'histoire  du  siège  de  8an-Salvador,  dans 
la  même  année  ;  6""  la  prise  de  la  flotte  espagnole  par  les  Hol- 
landois,  en  1628  ;  l'occupation  de  la  ville  Olinda  de  Fernam- 
bouc  (Brésil),  par  les  HoUandois,  ayant  pour  chef  Cornélius 
Loock,  en  1630. 

a  Et  c'est  ainsi  que  tu  termineras  heureusement  tes  lectures, 
qui  t'auront  procuré  plaisir  et  profit.  » 
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DESCRIPTION  DE  L'EXEMPLAIRE. 


I  'Il  II 


i^r«wlef  V0la8ie  4a  la  meonda  édition  :  HiitofiaAm$riem,  nve  novi  orUf 
eomprehenderu  in  4S  sectiotiibua  em^iuimwn  4^9eripiwnem  vetuitWnuh 
rum  et  tnultis  abhinc  aœculis  incognitarum  tfrroTUfn,  qum  nunc  passim 
Indiœ  œeidentalis  nomine  usurpantur,  ete,  Francofurti,  suxnptibus  MatL 
Meriani,  i6t4. 

Oiitr«  pet  EUnchm,  on  trogvs  uno  grands  carte  intitulée  t  America  no- 
vUer  delineata. 

Cette  partie,  connue  sous  le  nom  d*Elenchus,  contient  Tordre  dana  lequel 
•n  doit  lift  ia  coUeetlon,  aingi  qu'une  uble  des  chapitrai  eontenus  dans  les 
XJII  panifs.  XUe  aat  fert  rarç,  parcsa  qu'elle  n*a  4(é  imprimée  qu'une  aauja 
fois. 

PaEMlSRE  ÉDITION. 

Tama  f,  parties  t,  9  et  S. 

Admiranda  narratio,  /Ida  loman,  de  eommêdiê  êi  iMôlofwn  ritibm 
Yirffmim,  etç,  Frauçpfuni  ad  Maeuunit  typis  Jo.  Wacbe|i,  ato.  l$eO. 

Cette  partie  contient  %0  pstampes  dou|[)les  ayec  de^  différences  daxi^ 
l'explication  imprimée,  c'est-à-dire  les  4.  5.  6.  7.  8.  0. 10. 11. 12. 15.  Brevig 
narratio  eorum  qum  in  Floriia  Amerieœ  provineia  GaUiê  aecideruni, 
Franeofuvti,  etis,,  1601. 

{.a  flgure  à  )a  tôte  de  Tavis  |tu  lecteur,  représentant  le  sacrifice  de  I^oé 
après  la  sortie  de  l'Arche,  est  double;  et  après  les  42  estampes,  il  se  trouve 
■R  feuillet  avao  une  vignette  an  bois  au  haut  de  laquelle  est  Franeofurtiad 
Mofum*  apud  Johtmn$m  W^cheh^^  mpen^  Thaodm  de  Bry;  et  «u 

desso^s  de  la  vignette,  la  datQ  MDLXXXXI. 

Amerieœ  tertia  part  memorabilem  provinciœ  Brasiliœ  hisioriam  eonii' 
nêm^  «to.,  4S9È.  Vénales  rêperiuntur  in  ofj^eina  sig.  Fierabendii. 

la  feuillet  d'amoines  qui  eat  au  commeoe^meut  de  catta  parlia,  n'en 
point  accompagné  des  attributs  des  différentes  vçrtus. 

Tome  W  et  |ll,  partie^  4t  §•  4t 

Amerieœ  part  quarta,  sivê  insignis  et  admiranda  hktma  ie  npoNê 
primum  QccidentaH  Mia  çt  ChrUtophoro-ColumbOf  anno  14$^^  ^^c,  Franco- 
ftirti,  1504. 

Le  titre  gravé  de  cette  partie,  celui  qui  est  placé  à  la  tdta  dea  estampes, 
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ainsi  que  les  estampes  suiTaotes,  sont  dovUet^  1.  9.  &  •.  10.  11.  18t  14« 

Americœ  pars  quirUa,  etc.,  4695,  contient  aussi  10  estampe  doubjes. 

Viz.  1.  2.  3.  6.  8.  10.  12.  16.  19.  21.  « 

Amerieœ  pan  quinta,  etc.,  159$. 

Cette  partie  est  eniièrement  double  a?ec  quQlqufiS  4iff<$r6QC04  de  U  prer 
ni^re  ot  de  1»  seconde  édjtipn, 

Americ^K  pgrt  M^a,  l$9e. 

Le  titre  des  grarures  est  double,  avec  différeqceS|  ftUMl  que  le^  36  %ires  : 
I.  2.  3.  4.  d,  0,  7t  9. 10,  12.  13.  14, 15.  10. 17,  1^  19,  90.  3},  2?.  39«  34- 
25.  26.  27.  28. 

Tome  rv,  part.  7,  8,  9. 

Amerieœ  pars  iepUnu^  1090. 

Amerieœ  pars  œtava^  1599,  contient  des  estampes  doubles,  les  16. 17. 18* 

Americœ  nona  et  postremapan%  1693* 

n  y  a  8  estampes  doubles  dans  cette  partie,  les  8,  9. 13  15.  17.  18.  19. 20. 

Relaiio  historiée,  etc.,  1602. 

Addit^m^ntum  nonœ  partis  Americœ^  1602. 

Tome  y,  parties  10, 11, 12, 13. 

Americœ  pars  décima,  1619. 

Americœ  pars  undecima,  1619. 

Americœ  tomi  undecimi  appeniix,  16^20,  ayec  la  cAite  du  détroit  de 
Magellan  répétée. 

Il  laut  observer  que  la  vingtième  estampe  de  cette  partio  çoq^snt  une 
erreur  dans  le  chiffre  qui  doit  être  30  au  lieu  de  17, 

Novi  orùispar8duodecifna,i62l\. 

Dans  cette  partie,  toutes  les  cartes  géographiques  se  trpuyent  placées. 

Décima  (ertia  pars  historiœ  ameriCQnd^,  163ft. 

SECONDE  ET  TROISIÈME  ÉDITION  DES  GRANDS  VOYAGES. 

Tome  !•%  parties  1,  2,  3, 4. 

Admiranda  narratio,  etc.  (1590), 

Historiœ  americanœ  secunda  pars,  1591. 

Historiœ  Antipodum,  swe  novi  orbis  pars  tertiay  1630. 

AmerioB  pars  quaria,  159iï. 

Tome  II,  parties  5,  6,  7, 8,  9. 

Americœ  pars  quinta^  1595. 

Americœ  pars  sexta,  1596. 

Amerieœ  pars  septima,  1629« 

Amerieœ  pars  octava,  1625. 

Historiœ  Antipodum,  stoe  novi  orbis  pttn  Muo,  1081. 
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Tome  m,  parti«B  10, 11, 13, 13. 

Âmericœpan  dteima^  1610.  Le  titre  de  cette  partie  est  doable  avec  dea 
vignettes  difTéreotes. 

Amerieœ  pan  umeâma^  1618. 

America  tomi  vndecimi  appendix^  1630. 

Swi  orbii  pan  dModeeima,  1636. 

Les  figures  86.  88.  06.  105.  108.  110.  111.  113. 116.  110.  133.  135.  136. 
1^3  sont  doubles,  pour  faire  Toir  que  les  planches  des  parties  prfoé- 
dentes  ont  été  employées  icL 

Deâma  tertia  pan  hitiofw  ameneanœ,  163ft«  Les  figures  àm  pages  137 
et  137  sont  doubles. 

PETITS  VOYAGES,  PREMIÈRE  ÉDITION. 

Tome  I.  parties  1,  S  et  App.  regni  Conça. 

Regni  Congo  :  Francofurti,  1508. 

La  figure  3  avec  la  description  est  double.  La  figure  3  est  double. 

Appendix  regni  Congo  :  Francofurti,  1635. 

Cet  appendice  est  très  rare;  il  a  été  cependant  imprimé  plus  d*nm 
fois,  car  nous  le  possédons  avec  le  texte  allemand.  Cette  rare  partie  con- 
tient 11  figures  doubles,  avec  descriptions  variées  qui  ont  servi  aux  autres 
parties,  c'esUà-dire  aux  pages  4.  7. 17.  38.  43.  40.  45.  51.  56.  61.  71. 

Seconda  pan  Indiœ  orieniaiig,  Francofurti,  1500. 

Tome  n,  parties  3,  4, 5. 

Tertia  pan  Indiœ  orientalit.  Francofurti,  1601. 

Dans  cette  partie  la  figure  18  est  double  avec  différeneea. 

Pan  quaria  Indiœ  orientalis,  1601. 

La  première  figure  double,  avec  différences. 

Qainiapan  India  orientalis,  1601. 

Tome  ni,  parties  6,  7,  8. 

Indiœ  orienialÎM  pan  texia,  1604. 
Les  figures  3  et  3  doubles. 
Indiœ  orientalis  pan  septima,  1606. 
Indiœ  orientalis  pars  oetava,  1607. 

Tome  IV,  parties  0,  10,  11, 13. 

Indiœ  orientalis  par  nona.  Francofurti,  1613. 
Les  figures  3  et  5  sont  doubles. 
Supplementum  nonœ  partis  Indiœ,  1613. 
Coltoquia  latino  malaica. 
Icônes  seu  imagines  de  gestis  ab  Uotlandis,  1613. 
Les  figures  3  et  3  sont  doubles  et  diilérentes. 
Indiœ  orientalis  pan  dec/niA,  1613. 
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htéiœ  orieniaUê  pan  undedma,  1619. 

hsB  figures  7  et  10  doubles. 

Bûtorim  onetUûlit  ItuUœ,  pan  duadedma,  1628. 

Les  figOF»  aux  pages  M.  04.  W.  91,  135. 147. 152. 160. 16S  lom  doubles. 


1  bk.  Cabo.  Lettere  familiari  di  Annibal  Caro.  Paiova^ 
1763  ;  3  vol.— Lettere  scritte  a  nome  del  card.  Farnese. 
Padova^  1765  ;  3  vol.  Ensemble  6  vol.  in  8,  vél.  2i—  n 

Aecueil  intéressant  et  qui  est  devenu  assez  rare.  Il  contient  plusieurs 
piioes  facétieuses  qu'on  ne  rencontre  pas  ailleurs  ;  entre  autres  la  célèbre 
lettre  adressée  à  Bem.  Spina,  dans  laquelle  Caro  rend  compte  de  la  vie  et 
des  mœurs  des  moines. 

2.  Ebasmus.  Stultitiae  laus,  Desiderii  Erasmi  declamatio 
cum  commentariis  Gerardi  Listiii  et  figuris  Jo.  Holbe- 

nii.  Barileae^  1676;  in«-8,  mar.  rouge,  fil.  ,  tr.  dor.  [ane. 
rel  ) hO—  » 

Bel  exemplaire  d'une  édition  recherchée  qui  s'annexe  à  la  collection 
Fariomm  et  qui  est  enrichie  de  85  curieuses  figures.  L'élogo  de  la  folie 
est  précédée  d'une  dédicace  à  J.-Bapt.  Golbert,  d'une  préface  de  Chartes 
Palin,  d'une  Vie  d'Érasme,  de  son  épitapbe  par  Scaliger«  d'un  catalogue 
de  tons  ses  ouvrages,  enfin  de  la  vie  de  Jean  Holbein,  et  d'un  Index  cpe^ 
mm  HolbeniL 

Les  gravures,  fort  originales,  tirées  avec  le  texte,  donnent  à  cette  édi- 
tion une  physionomie  toute  particulière. 

3.  GoBDON.  La  Vie  du  pape  Alexandre  VI  et  de  son  fils 
César  Borgia,  par  Alexandre  Gordon  et  trad.  de  l'an- 
glois.  Amsterdam,  Pierre  Mortier,  1782  ;  2  vol.  in-12, 
portrait  d'Alexandre  VI  et  de  César  Borgia.  d.  -rel.  mar. 
non  rogné 22 —  » 

Contenant  les  guerres  de  Charles  VIII  et  Louis  XII,  rois  de  France,  les 
principales  négociations  et  révolutions  arrivées  en  Italie  depuis  1403  Jus- 
qu'en 1506. 

i.  Histoire  du  ministère  d'Armand- Jean  du  Plessis,  car- 
dinal duc  de  Richelieu  sous  le  règne  du  roi  Louis  le 
Juste  XIII*  du  nom,  avec  des  réflexions  politiques  et 


diverses  lettres  contenant  les  négociations  des  affaires 
de  Piedmont  et  du  Montferrat.  Paris,  1664,  5  vol., 

pet,  in-12,  V.  m. . , • ,    iS---.  » 

Extrait  de  la  Ga%eUe  de  France  du  31  mai  1650  :  «  Quelques  libraires 
et  imprimeurs  ayant  entrepris  dMmprimer  et  débiter  sans  permission  et 
sans  nom  d*auteur,  un  livre  intitulé  .m  •  que  la  duchesse  d'Aiguillon  a 
déclaré  n*étre  pas  Touvrafce  dudit  cardinal,  son  oncle,  le  Parlement,  par 
son  arrêt  du  11  de  ce  mois,  a  déclaré  ledit  livre  contenir  plusieurs  pro- 
pOsitiQni,  narrations  et  autres  discours,  faux,  çfdonuilewd  Boandalçux, 
injurieux  et  impertinents;  môme  contraires  aux  lois  du  royaume  et  préju- 
diciables &  l'État,  et  comme  tels,  entre  autres  choses,  ordonne  qu'il  sera 
brûlé  par  l'exécuteur  de  la  haute  justice,  et  que  tous  les  ezemplairea  saisis 
orront  (supprimés. 

H  £t  9pr^  que  lesdits  Ubraires  et  imprimeurs  dénommés  audit  prr^, 
pour  ce  mandés  en  la  chambre,  ont  été  admonestés,  Mite  Cour  leur  Jl 
fait  inhibitions  et  défenses  et  à  tous  autres  imprimeurs  et  libraires  4a  plus 
à  l'avenir  imprimer  ni  vendre  aucuns  écrits  sans  privilège,  sous  les  peines 
portées  par  les  ordonnances  et  arfèts  de  la  Cour»  » 

6.  Journaux  historiques  contenant  tout  ce  qui  s'est  passé 
de  plus  remarquable  dans  le  voyage  du  roy  et  de  son 
éminence,  depuis  leur  départ  de  Paris  le  25  juin  1659, 
pour  le  traité  du  mariage  de  Sa  Majesté  et  de  la  paij^ 
générale,  jusqu'il  leur  retour,  et  leur  entrée  dans  toutes 
les  villes  de  leurs  passages,  et  leur  triomphe  dans  leur 
bonne  ville  de  Paris.  Paris,  Loyson^  1660;  in-4.  f  vél., 
fig , 36--  » 

Ce  recueil,  fort  intéressant,  contient  en  outre  :  Le  triomphe  de  la 
France  sur  l'entrée  royale  de  Leurs  Majestez  daos  leur  bonne  vil)e  de 
Paris,  avec  les  discours  héroïques  sur  les  vies  des  roys  de  France, 
depuis  Pharaœopd  jusqu'à  nostrt  grand  monarque  Louis  XIV.  En- 
semble ^es  £loges  de  la  Reyae,  de  )a  f^eyaormère  et  de  Son  Éminence. 
Paris  t  LoysoUf  1660.  Avec  un  frontispice  orné  en  tête  du  portrait  de 
Louis  XIV.  —  Nouvelle  relation  contenant  l'Entrevue  et  Serment  des 
roys,  pour  rentière  ejLécution  de  la  paix,  ensemble  tontes  les  particu- 
l«ritois  et  cérémonies  qui  se  soqt  faites  au  mariage  du  J^oy  et  de 
rjnfai^te  d'^pagne.  Ayec  tout  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remarqu»blû  entre 
ces  deux  monarques  jusqu'à  leur  départ  Paris^  Loyson^  1660,  Avec  U 
suite. — Requeste  présentée  à  M.  le  Prévost  des  marchands,  par  cent  mille 
provincii^ux  ruinez,  attendant  l'entrée,  avec  le  souhait  des  mesmes  pro- 
vinciaux pour  l'entrée  du  Roy  et  de  la  Reyne.  Paris,  Loyson,  1660.  En 
vers.  — <  La  liste  générale  et  particulière  de  MM.  les  colonels,  capitaines, 
lieutenADt»!  enseignes  et  autres  officiers  et  bourgeois  de  la  ville  et  faux- 
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hVBOf»  d«  Paris,  «rec  l'ordre  qu'ils  doivent  tonlr  d«M  leur  merthe,  et 
4Mm  lei  Mtra»  eérémonieii  qui  l'obterTeront  4  l'entra  royale  de  Leuie 
Miette*  diHie  tour  bonae  Tille  de  Péris,  le  20  août  1660.  Parti,  Loyêcn^ 
I66Q.  ^  Le  parfait  portrait  de  Marie-Tbérète,  infante  d'Eipagne  et  rejrne 
de  Franca,  P«m,  1660,  Pièee  en  vers.  •<*  Deicriptjon  des  ercs  de  triomphe 
ffierd»  4«ps  les  placée  publiques  pour  rentrée  de  la  Beyne  ;  avec  la  véHr 
table  explication  en  prose  et  en*  vers  des  figuros«  ovales,  termes,  porti- 
ques, etc.,  ensemble  diverses  remarques  curieuses  et  particulières  pour  les 
amatanrs  de  l'histoire;  et  l'ordre  que  LL.  MM.  observeront  dans  leur 
maiviba  depuis  Vipceones  Jusques  au  Louvre.  ParU^  1600,  — -  Explication 
et  description  de  tous  les  tableaux,  peintures,  ^gures,  dorures,  brodures, 
reliefii  et  autres  enriehissements  qui  estoient  exposez  à  tous  les  arcs  de 
triomphe,  portes  et  portiques  à  l'entrée  triomphante  de  LL.  MM.  ;  tant 
Fanbourg  que  Porte  Saint-Antoine,  etc.  L'explication  des  devises  sont  en 
trois  autres  cayers  séparez,  sous  le  titre  ci-dessus  et  sous  les  titrra  de  Por- 
na$u  royale  etc.,  et  de  le  Feu  royal,  etc.  Le  tout  en  prose  et  en  vrrs. 
Paris,  Loyton,  1660.  Remerciement  de  MM.  les  provinciaux  à  MM.  lea 
pr^ost  des  marchands  et  échevins  de  la  ville  de  Paris,  sur  la  glorieuse  et 
triomphante  entrée  de  LL.  MM.  en  leur  bonne  ville  de  Paris,  en  vers  bur- 
lesques. Paru  y  1660.  -*  La  conférence  de  Janot  et  Piarot,  Doucet  de  Ville- 
ooce  et  de  Jaco  Paquet  de  Pantin,  sur  les  merveilles  qu'il  a  veu  au  Te  Deum 
et  au  feu  d'artifice,  paris,  1660.  —  La  Muse  en  belle  humeur,  contenant 
la  magnifique  entrée  de  LL.  MM.  dans  leur  bonne  ville  de  Paris,  suivant 
Tordre  4u  roy  donné  à  MM.  de  Rhodet  et  de  Saintot,  grand-maistre  et 
maistre  des  cérémonies  ;  avec  les  Eloges  du  Roy  et  de  la  Reyne,  Princes  et 
Seigneurs  de  la  Cour,  etc.,  le  tout  en  vers  burlesques.  Paris,  Loyson^  1660. 
Toutes  ces  pièces  sont  en  parfait  état  de  conservation. 

6,  Jtivenci  Qispapi  evangelicae  hi9toriae  lib.  ;  Caelii  se* 
ciuidî  pfiirabiliam  divinoruiD,  sive  Pa3calia  carminis, 
Ubri  ;  Aratori3  in  acte  apostolica,  Venantii  Honorii  For- 
tuoati  bymni,  per  G-  Cassaodrum  restituti  ;  omoia  per 
Tbeodt  PoeUnaiipum  Craneoburgensem  recogpita,  ^a- 
sHeae,  1555 ,  îd-8,  v 18 —  » 

in  eodem  volumine  :  —  Basilii  Zanchii  Bergomatis  poemata,  Laur.  Gam- 
barae  Brlxiani  poemata.  BasUcae.  Oporinum.  1555. 

7.  UBANffi  8apbi$t^e  graeci  declamatiuncuIaQ  aliquot, 
9»e4»mmue  ktinaa,  per  Des.  Erasmum  Rot,  Cum  dua- 
biis  oratiopibus  Ly^îae  itidern  yersis,  incerto  interprète, 
et  aliis  nop  nulUs.  In  inclyta  BmUa  0x  aedibus  Jo. 
Frob.  {Frobmii)  MBXXll  ;  in-Ade  Uâ  feuilletg/v. 
JAfipé,  fil ' iO»*^  » 

Idlllo0  tv*ès  rare  et  à  peine  connue.  Le  titre,  gravé  sur  bois  d'une  ma- 
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nière  fort  remarquable  dans  le  goût  d'Albert  Durer,  porte  le  monogramme 
de  UnsE  Grap.  La  dédicace  Nicolao  Ruterio,  cpUtcopo  Alrebatensi^  signée 
d'Erasme,  commence  au  verso  du  titre  et  comprend  U  pages.  Vient  ensuite 
le  livre  dont  la  traduction  latine  se  trouve  en  regard  du  texte  grec.  Cette 
édition,  d'une  belle  exécution  typographique,  est  ornée  de  fleurons  et  de  la 
grande  marque  de  /.  Froben  au  verso  du  dernier  feuillet.  —  ExenipUdre 
d'une  parfaite  conservation.  • 

8.  Les  Marguerites  poétiques,  tirées  des  plus  fameux 
poètes  françois,  tant  anciens  que  modernes,  par  Esprit- 
Aubert.  lyon,  1013  ;  in-â,  tit.  gravé  par  Léonard  Gaul- 
tier, V.  marb 36  » 

Le  titre  gravé  de  ce  livre  est  dominé  par  un  parnasse  où  les  neuf  muses 
couronnent  Homère  sous  les  traits  d'Apollon  par  la  main  de  Calliope.  De 
chaque  côté  du  titre,  deux  ligures  en  habit  d'empereur  romain  représentent 
Ronsard  et  Dubartas,  qui,  en  effet,  sont  les  héros  de  ce  volumineux  recueil, 
fait  à  l'imitation  du  Parnasse  des  poètes  françois  de  Gilles  Corrozet,  im- 
primé &2  ans  auparavant,  n  est  à  remarquer,  pour  l'histoire  littéraire  de 
cette  époque,  que  Ronsard  est  presque  le  seul  poète,  qui,  pendant  ce  laps 
de  temps,  ait  conservé  toute  sa  célébrité,  et  ait  mérité  de  figurer  encore  et 
en  première  ligne,  parmi  les  plus  fameux,  qui  sont  :  Dubartas,  Garnier  le 
tragique  ;  Desportes,  Bertaud,  Passerat,  Duperron,  Malherbe,  etc.  Il  est 
fort  singulier  que  Mathurin  Régnier,  mort  cette  môme  année  1613,  et  dont 
les  ouvrages  étoient  imprimés  dès  1608,  n'ait  point  trouvé  de  place  parmi 
ces  nouvelles  célébrités.  (Viollet-Leddc,  BibL  poéUque,) 

0.  Maupas.  Grammaire  et  Syntaxe  françoise,  contenant 
reigles  bien  exactes  et  certaines  de  la  prononciation, 
orthographe,  construction  et  usage  de  nostre  langue , 
en  faveur  des  estrangiers  qui  en  sont  désireux ,  par 
Charles  Maupas  Bloissien.  A  Bloys,  Gamhé  Collas^  1(526; 
pet,  in-12,  vél 24—  » 

n  y  a  une  légère  piqûre  ;  mais  c'est  un  très  rare  et  curieux  volume. 

10.  Mercier.  Nie.  Mercerii  Pisciaci,  Proprimarii,  ac  pro- 
fessons Navarrici,  de  conscribendo  epîgrammate.  Pari- 
siis,  1653;  in-8,  mar.  rouge,  fil.  à  comp.,  tr.  dor. 
{bonne  rel.  de  Dusseuil.). 28  —  » 

«  Opus  curiosum  in  du  as  partes  divisum  :  quarum  prier  continet  arti- 
flcium  et  pnecepta  in  epigrammatum  compositione  usurpanda.  —  Posterior 
vero  delectum  vejiustissimonun  et  acutisaimorum  qaorumque  epigranun»> 
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taoi,  ex  Mthoribiu  cûm  veteiibos,  tùm  recentibos,  iccarftUatbnèezeeriK 
tonun,  et  ad  pnemissas  preceptionex  regulasque  redactoram.  » 

Ce  Tolume  est  dédié  à  Michel  Ufnatle^  dont  le  portrait  ainsi  que  le 
fnmtispice  da  livre  sont  gravés  par  Hichel  Lasne. 

11.  Le  Misaule  ou  haineux  de  court,  lequel,  par  un  dîa- 
logisme  et  confabulatiAn  fort  agréable  et  plaisante , 
desmontre  sérieusement  Testât  des  courtisans  et  autres 
suivant  la  court  des  princes  (par  Gab.  Chappuys  de 
Tours).  Paris ^  4585;  in-S»  veau  fauve  ,  fil.  {Jkra- 
me) '. 28 —  » 

Ssemplaire  bien  conservé  d*un  livre  curieux,  mêlé  de  prose,  de  vers,  et 
terminé  par  an  dialogue  de  la  court  d* Ulrich  Hutene,  chevalier  alemand 
trad,  de  UUin  en  françois  par  l*auteur,  avec  la  manière,  eoustumet  et 
flunfrt  des  courtisans  alemands. 

12.  Ode  sacrée  de  TEglise  françoise  sur  les  misères  de 
ces  troubles  huictiemes  despuis  vingt-cinq  ans  en  ça  (en 
vers).  Imprimé  nouvellement  f  1586  ;  {Chartreê^  18S&)  ; 
în-8,  br 10  —» 

PAFiEa  DB  HoLLANDi.  —  «  Cette  pièce,  très  rare  et  presque  inconnue, 
que  recommaDdent  à  la  fois  son  intérêt  historique  et  un  mérite  remarquable 
d'exécution,  a  paru,  à  ce  double  titre,  digne  d'être  tirée  de  l'obscurité. 
—  Cette  réimpression,  exactement  conforme  à  Tédition  originale,  a  été 
tirée  à  &3  exemplaires,  savoir  40  en  papier  superflu  et  8  sur  papier  de 
Hollande.  »  G.  D.  (Gratet  Duplessis.) 

13.  Pièces  et  anecdotes  intéressantes,  savoir  :  les  Haran- 
gues des  habitants  de  Sarcelles,  un  Dialogue  des  Bour- 
geois de  Paris,  le  Philotanus  et  le  portefeuille  du  Dia- 
ble. AiZf  aux  dépens  des  Jésuites,  Van  240  de  leur  règne  ; 
2  vol.  in-12,  v.,  fauve 12  —  » 

Recueil  imprimé  à  Utrecht  en  1755.  Le  dialogue  des  bourgeois  de  Paris 
concerne  l'enterrement  de  Goffin,  principal  du  collège  de  Beauvais.  Le  pbi- 
lotaous  est  celui  de  Grécourt«  et  la  suite  (le  portefeuille  du  Diable),  est 
an  poème  dédié  à  madame  Galpui,  la  femme  d'un  négociant  de  Paris;  il 
ttt  accompagné  d'un  grand  nombre  d'observations  par  Jouin.  On  trouve  à 
la  page  277,  à  Nossigjieurs  les  nUiriers  ramassés  à  Paris  cheux  les  grands 
Qugustins  au  moûas  de  mai  i740; 

1&.  Princesses  Malabares  (les)  ou  le  célibat  philosophi- 
que, ouvrage  intéressant  et  curieux,  avec  des  notes 


historiques  et  critiques  (par  P.  de  Longue).  Andrlnople, 
1734.  —  Arrest  de  la  Cour  de  parlement  qui  ordonne 
qu'un  livre  intitulé  :  les  Princesses  Malabares^  sera 
lacéré  et  brûlée  etc.,  1  voL  in-12,  y.,  rac.  dent.,  tr« 
dor •  •  * • « . .        16 —  » 

OttVfftgé  condAinné  «u  feu  \  voici  la  première  cauM  de  Varrut  qui  se 
trouve  ajouté  à  la  fin  de  cet  exemplaire  :  «  Ce  jour  les  gens  du  roi  sont 
entrés,  et  M*  Pierre  Gilbert  de  Voisins,  avocat  dudit  seigneur  Roy,  portant 
la  pafole  ;  ont  dit  :  qae  sons  le  titre  fHvole  d*tin  rofflail  qui  «e  dlëtrfbue 
dandettlCiement  dans  le  public,  ils  ont  été  surpris  de  trouver  un  itiotlltre 
d'impiété  digne  du  châtiment  le  plus  sévère.  Qu'une  allégorie  trop  grossière 
pour  ôtre  équivoque,  quand  la  clef  qui  l'accompagne  n'acheveroit  pas  d'en 
manifester  l'horreur  et  le  crime,  y  tend  de  dessein  formé  à  détruire  tout 
principe,  tout  esprit,  tout  sentiment  de  religion,  et  porte  l'énormité  du 
blasphème  Jusques  sur  nos  mystères  les  pins  saints,  et  jusques  sur  leurs 
véritex  les  plus  adorables.  Qu'à  la  vue  d'un  tel  excès  de  scandale,  ils  ont 
cru  devoir  le  déférer  sur-le-champ  à  la  Cour,  persuadez  qu'il  ne  peut  être 
trop  tôt  expié  par  l'autorité  publique.  Que  par  les  conclusions  qu'ils  laissent 
à  Ift  Cour,  ilfl  fie  lui  propoietit  point  de  qualiflcatioiM  coittre  un  ottTfage 
dont  l'atrocité  surpasse  toutes  cellts  que  l'on  pourroit  employer,  et  qu'ils 
sont  forcez  d'avouer  qu'il  n'en  ont  pu  trouver  d'assez  capables  d'exprimer 
la  Juste  horreur  dont  on  se  sent  saisi  à  la  lecture.  » 

L'abbé  Goujet  dit,  dans  son  catalogue  manuscrit,  que  Louis-Pierre  de 
Longue  étoit  attaché  à  la  maison  de  Conti,  et  qu'il  demeurolt  encore  à 
l'hôtel  lorsqu'il  donna  les  Princesses  malabares. 

15.  Recueil  contenant  les  choses  mémorables  advenues 
soubs  la  Ligue,  qui  s'est  faicte  et  eslevée  contre  la  re- 
ligion réformée!  pour  Tabolir.  (S.  l),  1687»  2  voL  pet. 
in-8,  mar.  r.^  fil.»  tr.  dor.  {ane.  reL). .....      A5 — » 

Ces  deux  volumet  forment  le  commencement  de  la  collection  publiée  par 
Simon  Goulard,  sous  le  titre  de  Mémoires  de  la  Ugue^  en  6  volumes  in^o. 
Ils  contiennent  les  actes  et  documents  sur  les  faits  advenus  en  France  et 
ès-pays  étrangers  depuis  1585  Jusqu'en  mai  1589,  époqtiede  la  réunion  opé- 
rée entre  Henry  III  et  le  roy  de  Navarre. 

Il  ne  parott  pas  qu'il  ait  été  donné  suite  À  ces  dent  rolomes  dam  le 
même  format  et  le  même  caractère.  Les  éditions  subséquentes  qui  contien- 
nent les  pièces  des  années  postérieures  ont  renouvelé  cette  première  pet* 
blicatîoa ,  qui  est  restée  séparée  et  est  devenue  rare,  comme  l'atteets 
M.  Brunet  en  son  Blanuel.  A.  BAim. 

(Note  naanuscrite  jointe  au  i*'  lolume.) 

Id.  Recueil  de  chants  philosophiques,  civiques  et  mo- 
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raox  »  à  Tuaage  des  fêtes  nationales  et  décadaires.  Pa- 
ris, Chemin^  an  XII }  in  12,  d.-rel.  mar. ...       10-^» 

Ce  recueil,  expression  de  la  réaction  républicaine  après  le  Id  fructidor, 
est  diiisé  en  quatre  parties  :  Chants  religieux^  ChaïUs  pMlosophiqueê  et 
moraux.  Chants  guerriers  et  gaîtés  philosophiques.  Il  reproduit  les  mor- 
ceaux les  plus  célèbres  de  Lebrun,  de  Ckénicr,  de  Désorgues,  de  Rouget  de 
liste ,  etc.  ;  mais  du  moins  le  choix  en  est  bien  fait  et  ne  présente  que  des 
pièces  purement  écrites.  C^est  un  livre  de  bibliothèque.  —  On  y  trouve  un 
petit  autographe  de  Lebrun. 

17.  Recueil  de  pièces  en  langue  espagnole,  sous  le  titre 
factice  de  :  Nouvellas  varias.  In- A,  fig.  en  bois,  cuir  de 
Russie^  n.  rogn 60 —  » 

Ce  rolume  contient  :  Historias  de  las  dos  Doncellas  disfrazadas^  y  rares 
acootecimientos  de  don  Rafaël  de  VillaTioencio«  y  Marco  Antonio.  En  Cof" 
Ma»  —  Historia  del  esfonado  caballero  Pierres  de  Provensa,  y  de  la  Her» 
aosa  Magalona.  Cordo6a.-^Tragica  historia  de  la  vida,  y  valorosoa  hechoa 
de  Bemardo  del  Carpio.— Historia  de  los  nobles  cabaileroa  tablante  de 
Ricaiaente,  y  JofTre,  corregida  y  enmendada  en  esta  ultima  impresion.  -* 
Historia  del  emperador  Carlo  Magno,  en  laquai  se  trata  de  las  grandes 
pFoézas  y  hazanas  de  los  doce  pares  do  Francia.  —  Historia  del  marques  de 
M antua.  —  Historia  verdadera  de  la  perdida  y  restauracion  de  Espana,  por 
don  Pelago,  y  don  Garcia  Ximenes  de  Aragon.  —  Historia  del  infante 
D.  Pedro  de  Portugal,  compuesta  por  Gomez  de  Santistevan. — Historias  de^ 
Conde  Feman^tonzales,  y  los  aiete  infantes  de  Lara.— Historia  de  k>s  N.  E. 
Oiiveros  de  Castilla,  y  Artus  de  Algarve.  —  Historia  del  Cid  Campeador. — 
fiistoria  del  conde  Partinuples,  emperador  de  Constantinopla,  por  G.  Air 
dana. 

18.  Second  recueil  de  Nouvellas  varias.  Imp  à  Cordoue.^ 
\ti-h,  cuir  de  Russie»  nonrog.^  fig.  sur  bois« .       60**-  m 

Pièces  contenues  dans  ce  volume  :  Historia  de  la  creacion  del  mundo,  y 
fennacion  del  hombt«.  -^  Historia  del  dilnvio  universal.  .--•  Historia  de  la 
gloria  de  Betulia  Judith  contra  Holofernes.— Historia  def  valoroso  Sanson. 
Historia  del  santo  rey  David.  —  Historia  de  la  vida  de  san  Alexo.  —  His- 
toria de  la  vida  de  S.  Amaro  con  el  martirio  de  santa  Lucia.  —  Historia  de 
la  vida  de  S.  Genoveva  de  Brabante,  y  del  conde  Palatine  Sigifredo  — 
Historia  de  la  muger  pénitente.  —  Historia  de  S.  Albano.  —  Historia 
sagrada  de  la  Pasion  de  Cristo.  —  Historia  dolorosa,  en  siete  cantos,  por 
T.  J.  de  Cabra.  —  Historia  de  la  aparicion  de  N.  S.  de  Monserrate.  —  His- 
toria del  juicio  universal  del  mundo. 

19.  Recueil  des  plus  belles  pièces  des  poètes  françois, 
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depuis  Villon  jusqu'à  Benserade.  Paris,  1752;  6  vol. 
pet.  in-12,  v..  marb 18  —  » 

Cette  nouvelle  édition  du  recueil  publié  par  de  Fontenelle  en  1G92,  chex 
Qaude  Barbin,  est  précédée  de  cet  avertissement  :  «  Le  recueil  des  plus 
belles  pièces  des  poètes  françois»  tant  anciens  que  modernes,  depuis  VOlon 
jusqu'à  M.  de  Benserade,  étant  devenu  fort  rare,  nous  avons  cru  faire  plaisir 
au  public  en  le  faisant  reparoltre.  Le  choix  qui  règne  dans  cet  ouvrage  est 
uue  preuve  du  goût  et  du  discernement  de  Tillustre  auteur  qui  a  présidé  à 
la  première  édition etc.  » 

20.  Relation  des  voyages  de  M.  de  Brèves»  tant  en  Grèce» 
Terre-Sainte  et  Egypte  qu'aux  royaumes  de  Tunis  et 
Alger»  le  tout  recueilly  par  le  sieur  D.  C.  Paris,  1628  ; 
in-4,  cart 24  —  » 

Ge  volume  contient,  en  outre,  le  :  Traidé  foiet  Van  4604  par  le  Roy 
Henry  le  Grand  et  Sultan  Amat,  empereur  de$  Turcs^par  F  entremise 
dttdict  tieur  de  Brèves.  —  Discours  sur  Vallianee  qu'a  le  Roy  avec  le 
Grand  Seigneur^  et  de  l'utilité  qu'elle  apporte  à  la  chrestienié,  ~  Discourt 
des  as8eure%  moyens  de  ruiner  la  monarchie  des  Princes  ottomans.  —  i>ff- 
cours  du  procédé  tenu  par  ledit  sieur  de  Brèves,  lorsqu'il  remit  entre  les 
mains  du  Roy  la  personne  de  Monseigneur  le  due  d'Anjou,  son  frère. 

Le  Privilège  nous  fait  connoltre  que  l'éditçur  de  ce  volume,  qui  a  signé 
la  dédicace  de  ses  initiales  est  Jacques  du  Chastel,  escuyer. 

Cet  exemplaire  porte  la  signature  de  Pouqueville. 

21.  ScALiGER.  Epistres  françoises  des  personnages  illus- 
tres et  doctes,  à  Joseph  Juste  de  la  Scala»  mises  en 
lumières  par  J.  de  Rêves.  Harderwyck,  1624  ;  pet.  in-8, 
vél 24-  » 

On  remarque  des  lettres  d* Achille  de  Harlay,  Bongars,  FI.  Crestien, 
Dupuy,  Henri  IV,  Barclay,  H.  Estienne,  J.-A.  de  Tliou,  P.  Jeannin,  P.  Pi- 
thou,  Ph.  de  Momay,  Th.  de  Beze,  G.  Cousin,  Jacques  l",  roy  d'Ecosse, 
Henry  de  Bourbon,  Louise  de  Coligny,  J.  Gillot  de  Langres,  Katerine  de 
La  Trémoille,  princesse  de  Condé,  etc.,  etc. 
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CRITIQUE  LITTÉRAIRE. 


Les  Caractères  de  Thêophraste,  traduits  du  grec,  avec 
les  Caractères  ou  les  Moeurs  de  ce  siècle^  par  La 
BruyèrCj  nouvelle  édition,  coliationnée  sur  les  édi- 
tions données  par  l'auteur,  avec  toutes  les  variantes, 
une  lettre  inédite  de  La  Bruyère,  et  des  notes  histo- 
riques, par  Adrien  Dbstailleur.  Paris,  185&,  2  vol. 
in-18.  Chez  Janet,  édit ,  rue  des  Bons-Enfants,  28. 

Depuis  quelques  années  les  autenrs  classiques  français  ont  été 
Tobjet  de  recherches  curieuses,  et  ont  donné  lieu  à  des  travaux 
qui  ne  sont  pas  sans  importance.  On  a  étudié,  soit  dans  les  ma- 
nuscrits, soit  dans  les  éditions  originales,  le  texte  véritable  des 
œuvres  immortelles  qu'ils  nous  ont  laissées,  et  on  s'est  appli- 
qué à  le  reproduire  avec  une  exactitude  plus  ou  moins  rigou- 
reuse. Ces  travaux  difficiles,  qui  demandent  autant  de  goût 
que  de  patients  labeurs,  ne  sauraient  être  trop  encouragés  ;  ce 
sera  toujours  avec  un  vif  sentiment  de  plaisir  que  les  amis  de 
notre  belle  littérature  verront  paroître  une  production  nouvelle 
en  ce  genre. 

A  tous  égards  le  livre  que  La  Bruyère  nous  a  laissé  sur  les 
caractères  et  les  mœurs  de  son  siècle,  méritoit  la  révision  scru- 
puleuse et  impcN-tante  à  laquelle  M.  Destailleur  vient  de  le  sou- 
mettre. Ce  livre,  qui  compte  avec  raison  au  nombre  des  ouvrages 
classiques  de  notre  langue,  après  avoir  été  réimprimé  bien  sou- 
vent depuis  la  m6rl  de  Tauteur,  avait  fini  par  perdre  beaucoup 
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de  valeur  à  cause  des  altérations  qu'il  avoit  subies.  Avant  de 
les  signaler,  qu'il  me  soit  permis  d'entrer  dans  quelques  détails 
sur  La  Bruyère.  Voici  les  faits  principaux  de  sa  vie  qui  sont 
parvenus  jusqu'à  nous. 

n  étoit  né  dans  un  village  des  environ  de  Dourdan,  entre  les 
années  1639  et  16A4.  On  dit  qu'après  avoir  étudié  pour  se  faire 
prêtre,  il  entra  chez  les  Oratoriens  de  Paris  (1),  mais  on  ne  sait 
rien  de  positif  à  ce  sujet  II  venoit  d'acheter  une  charge  de  tré- 
sorier de  France  à  Gaen,  au  moment  où  Bossuet  le  fit  venir  à  la 
cour  pour  enseigner  l'histoire  au  duc  de  Bourbon,  petit-fils  du 
grand  Condé.  Il  réfuta  ensuite  attaché  au  prince  en  qualité 
d'homme  de  lettres,  avec  mille  écus  de  pension.  Il  publia  une 
première  édition  de  son  livre  en  1688,  et  en  donna  une  nou- 
velle chaque  année  jusques  en  1696,  époque  où  il  mourut  subi- 
tement à  Versailles,  à  peine  ftgé  de  cinquante-deux  ans.  En 
1693,  il  avoit  été  reçu  membre  de  l'Académie  françoise,  non 
sans  opposition  et  après  de  vives  sollicitations  de  sa  part. 
L'abbé  d'Olivet  parle  avec  éloge  du  caractère  moral  de  La 
Bruyère  :  a  On  me  l'a  dépeint,  dit-il,  comme  un  philosophe 

(1)  n  y  a  beaucoup  d'incertitude  sur  cette  époque  de  la  yie  de  La  Bruyère. 
Une  note  manuscrite  du  père  Adry  dans  ses  recherches  sur  les  classiques 
firançoiSt  renferme  les  détails  suivants  :  «  Dans  des  mémoires  particuliers 
qui  se  «  trouvent  dans  la  bibliothèque  de  TOratoire,  rue  Saint-Honoré,  on 
«  marque  que  ce  célèbre  auteur  avoit  été  de  1* Oratoire.  On  ijoute  que  U^  la 
«  marquise  de  Belle-Foriere  de  qui  il  étoit  l'ami  pounoit  donner  quelques 
c  mémoires  sur  sa  vie  et  son  caractère.  Ceci  étoit  écrit  vers  1730  par  le  père 
«  Bougerel  ou  par  le  père  Lelong.  La  Bruyère  naquit  en  1166,  dans  un 
«  un  viUage  proche  Dourdan,  dans  l'Ile  de  France.  U  acheU  d'abord  une 
«  charge  de  trésorier  de  France  à  Caen.  A  peine  l'avoit-il  achetée  que 
c  M,  Bossuet  le  plaça  auprès  de  M.  le  duc  petit^ls  du  grand  Condé,  en 
«  q!ialité  d'homme  de  lettres,  pour  enseigner  l'histoire  à  ce  Jeune  prince. 
«  Si  on  suppose  que  M.  le  duc  pouvoit  avoir  alors  environ  douse  ans,  ce 
«  devoit  être  en  1680,  ce  prince  étant  mort  en  1710  à  quarante-deux  ans,  et 

•  La  Bruyère  auroit  en  trente-six  ans....  il  mourut  en  1696  le  10  may  âgé 
«  non  de  cinquante-deux  ans,  comme  le  dit  l'abbé  d'Olivet,  mais  de  cin- 
«  quantfr«ept  ans,  comme  le  dit  l'abbé  Goi^^^  On  ne  dit  point  ce  que  fit 
«  La  Bruyère  Jusqu'à  l'âge  de  trente-six  ans  environ.  J'ai  lu  quelque  part 
«  qu'il  avoit  été  quelque  temps  ecclésiatique,  ce  qui  semble  confirmer  ce 

•  qui  est  dit  dans  les  mémoires  particuliers  que  nous  avons  cités  plus  haut  » 
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I  qu  ne  soDgeoit  qu'à  vivre  tranquille  avec  des  amis  et  des  H- 
f  vres,  faisant  un  bon  choix  des  uns  et  des  autres;  ne  cherchant 
f  ni  ne  fuyant  le  plaisir  ;  toujours  disposé  à  une  joie  modeste, 
«  et  ingénieux  à  la  faire  nattre;  poli  dans  ses  manières,  et  sage 

•  dans  ses  discours  ;  craignant  toute  sorte  d'ambition,  même 
ff  celle  de  montrer  de  l'esprit  (1).  )>  Bien  que  La  Bruyère  ait 
ité  en  butte  à  des  censures  très  vives  qui  ne  s'accordent  guère 
iiec  l'éloge  qu'on  vient  de  lire,  il  iaut  croire  cependant  qu'il  étoit 
doué  de  plusieurs  des  qualités  éminentes  dont  l'abbé  d'Olivet  le 
gratifie.  J'en  citerai  comme  preuve  quelques  lignes  de  Saint-- 
Simon :  «  Le  public  perdit  bientôt  après  (en  1696)  un  homme 
I  illustre  par  son  esprit,  par  son  style  et  par  la  connoissance 
«  des  hommes,  je  veux  dire  La  Bruyère,  qui  mourut  d'apo- 
«  plexie  à  Versailles,  après  avoir  surpassé  Théophraste»  en  tra* 
«  vaillant  d'après  lui,  et  avoir  peint  les  hommes  de  notre  temps 
i  dans  ses  nouveaux  Caractères,  d'une  manière  inimitable. 
«  G'étoit  d'ailleurs  un  fort  honnête  homme,  de  très  bonne  com* 
a  pagnie,  simple,  sans  rien  de  pédant,  et  fort  désintéressé.  Je 
c  l'avois  assez  connu  pour  le  regretter  et  les  ouvrages  que  son 
«  âge  et  sa  santé  pouvoient  faire  espérer  de  lui  (1).  » 

Entre  les  qualités  que  Saint-Simon  loue  dans  La  Bruyère,  je 
trouve  le  désintéressement  H  est  impossible  de  le  révoquer  en 
doute  quand  on  sait  comment  il  se  conduisit  avec  l'éditeur  de 
son  livre.  Cette  curieuse  anecdote  est  rapportée  par  M.  Formey, 
dans  le  Recueil  des  Mémoires  de  V Académie  de  Berlin.  Il  la  te- 
Doit,  dit-il,  de  Haupertuis  :  «  M.  de  La  Bruyère  venoit  presque 
«  journellement  s'asseoir  chez  un  libraire  nommé  Michallet, 

•  ob  il  feuilletoit  les  nouveautés,  et  s'amusoit  avec  un  enfant 
«  fort  gentil,  fille  du  libraire,  qu'il  avoit  pris  en  amitié.  Un 
t  jour,  il  tire  un  manuscrit  de  sa  poche  et  dit  k  Michallet  : 
«  Voulez-vous  imprimer  ceci?  {c^éioiiles  Caractères)  ;  je  ne  sais 
«  à  vous  y  trouverez  votre  compte  ;  mais  en  cas  de  succès,  le 

(1)  BitUrire  éê  F  Académie  françoise,  par  Mêttieun  PeUisson  et  ^OHPêi^ 
ée  la  même  Académie.  Pam,47éS,  in^$,  S  voL -^  T.  II,  p.S$7. 
(1)  Mémaireê,  eh.  SS,  T.  II,  p.  4S5,  de  Véd.  if^9. 
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((  produit  sera  pour  ma  petite  amie.  Le  libraire  entreprit 
a  rédition.  A  peine  l'eût-iimise  en  vente,  qu'elle  fut  enlevée  et 
((  quMl  fut  obligé  de  réimprimer  plusieurs  fois  ce  livre,  qui  lui 
«  valut  deux  ou  trois  cent  mille  francs;  telle  fut  la  dot  imprévue 
«  de  sa  fille,  qui  fit  dans  la  suite  le  mariage  le  plus  avanta* 
Il  geux.  » 

J'ai  remarqué  précédemment  que  depuis  1688  jusques  en 
1696,  époque  où  il  mourut,  La  Bruyère  fit  paraître  chaque  an* 
née  une  édition  nouvelle  de  son  ouvrage;  il  seroit  plus  juste  de 
dire  que  pendant  le  cours  de  ces  huit  années  il  en  donna  des 
versions  différentes,  toujours  corrigées  et  considérablement 
augmentées.  Rien  n'est  plus  attachant  que  de  suivre  ces  trans-*- 
formations  diverses,  c'est  à  la  fois  un  curieux  chapitre  d'his- 
toire littéraire  et  de  bibliographie  ;  je  ne  crois  pouvoir  mieux 
faire  que  de  reproduire  ce  que  M.  Destailleur  a  dit  sur  ce  sujet  : 
((  Huit  éditions  furent  publiées  du  vivant  de  La  Bruyère,  chez 
<i  le  libraire  Etienne  Michailet  La  première,  portant  la  date  de 
<k  1688,  était  un  mince  volume  in- 12  de  360  pages,  qui  avoit 
<i  pour  titre  :  Les  Caractères  de  Théophraste  traduits  du  grec, 
a  avec  les  Caractères  au  les  Mûturs  de  ce  siècle,  sans  nom  d'au* 
«  teur.  La  traduction  étoit  l'objet  principal,  le  reste  sembloit 
A  un  essai  d'imitation.  Dans  le  préambule  alors  fort  court  de 
ff  cette  seconde  partie,  La  Bruyère  fait  connottre  que  ce  ne  sont 
0  point  des  maxitnes  qu'il  a  voulu  écrire,  mais  de  simples  re* 
«  marques,  exprimées  de  diverses  manières,  et  avec  plus  ou 
«  moins  d'étendue.  Il  entend  par  caractères,  les  articles  pré- 
ci  sentant  un  sens  complet,  divisés  ou  non  en  plusieurs  para- 
ci  graphes,  et  il  les  distingue  par  cette  marque  ?.  Les  paragra- 
ce  phes  ne  sont  séparés  que  par  des  alinéas  (1).  Cette  première 
ce  édition  contient  ftl8  caractères  (l'épilogue  compris).  Il  y  avoit 
cf  déjà  de  quoi  exciter  vivement  l'attention  publique  :  d'excel- 
H  lents  articles  critiques,  des  allusions  vives  et  frappantes,  ma- 

(1)  Ùans  le  eeurs  des  éHHons,  VmUeur  a  souvent  ekêngé  cette  tfôpMt- 
ien  :il  a  converti  des earmeières  en  peragrapkes  et  des porogrvpAe»  en 
eeraetères. 
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OU  délicates,  sur  les  écrivains  et  les  artistes  de  Tépo- 
«  qoe;  la  comparaison  si  remarquable  de  GomeUle  et  de  Ra- 
e  due ,  la  satire  des  partisans,  celle  de  la  cour  et  des  faux 
8  déyôts,  que  le  bel  éloge  du  monarque  et  le  chapitre  des  £«- 
a  frits  foru  dévoient  faire  passer.  La  Bruyère  avoit  alors  qua- 
«  rante-deux  ans  suivant  les  uns,  quarante-quatre  ou  quarante- 
a  neuf  suivant  les  autres  :  car  on  n'est  pas  d*accord  sur  Tépoque 
t  de  sa  naissance. 

«  La  seconde  et  la  troisième  édition,  k  peu  près  semblables 
t  à  la  première,  parurent  en  cette  même  année  1688  ;  puis  suc- 
«  cessivement  d'année  en  année,  la  quatrième  en  1689,  la  cin« 
«  qaième  en  1690,  la  sixième  en  1691,  et  la  septième  en  1692  ; 
8  la  huitième,  deux  ans  après,  en  169&. 

«  Dans  la  quatrième,  annoncée  corrigée  et  augmentée^  Tou^ 
8  vrage  étoit  presque  doublé  et  entièrement  refondu.  Le  succès 
a  enhardissant  l'auteur,  donnoit  plus  d'essor  à  son  talent  pour 
«  la  critique  et  pour  la  louange.  Cependant  il  protestoit  forte- 
«  ment  contre  toute  maligne  interprétation,  toute  fausse  applt- 
«  cation.  C'est  pour  se  prémunir  à  cet  égard  qu'il  adopta  dès 
«  lors  l'épigraphe  tirée  d'Erasme.  On  trouve  dans  la  quatrième 
a  édition,  762  articles  complets  ou  caractères ^  et  parmi  les 
«  nouveaux,  la  touchante  histoire  d'£mtre,  la  définition  très 
a  détaillée  du  plénipotentiaire,  de  charmantes  observations  sur 
8  les  enfants,  et  cette  figure  admirable  sous  laquelle  est  pré» 
8  sentée  la  dure  condition  des  laboureurs. 

«  La  cinquième  édition,  augmentée  de  plusieurs  remarques, 
8  dit  le  titre,  présente  925  caractèresy  et,  pour  la  première 
«  fois,  d'ingénieux  rapprochements  entre  les  anciens  écrivains 
8  françois  et  une  juste  appréciation  de  leurs  diverses  qualités  ; 
8  la  peinture  d'une  petite  ville;  des  censures  éloquentes  du 
8  faixe,  de  l'orgueil  et  de  l'inhumanité  des  riches;  des  allusions 
8  satiriques  au  prince  d'Orange...  L'auteur  prévient,  dans  le 

(1)  le  vobane  ne  paroU  pas  grossi  prùportUmneUement  au^  augmenta' 
liofu  :  cela  provient  decequêles  caractères  typographiquei  sont  plut  fins  et 
Us  marges  meéns  grandes  que  dans  les  prieiientes  éditions. 
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«  préambule,  qu*il  a  distingué  la  seconde  augmentation,  ainsi 
«  que  la  première  (celle  de  la  quatrième  édition),  par  desmar* 
a  ques  particulières,  et  comme  Von  pourroit  craindre  que  le 
«  progrès  de  ses  caractères  n'allât  à  l'infini,  il  ajoute  à  toutes 
a  ces  exactitudes  une  promesse  sincère  de  ne  plus  rien  hasarder 
n  ence  genre, 

((  Néanmoins,  dans  la  sixième  édition,  il  basardoit  encore 
cr  d'assez  nombreuses  additions,  et  s'excusoit  en  disant  qu'il 
o  avoit  moins  pensé  à  faire  lire  quelque  chose  de  nouveau  qu'à 
«  laisser  un  ouvrage  plus  complet,  plus  fini  et  plus  régulier,  à 
n  la  postérité.  En  même  temps,  afin  de  dissimuler  autant,  que 
ii  possible  Taccroissement  du  volume,  il  faisoit  imprimer  en 
a  types  très  fins  la  traduction  de  Théophraste,  qui  étoit  deve- 
«  nue  Tobjet  secondaire,  s'abstenoit  de  mettre  sur  le  titre  cor- 
«  rigée  et  augmentée^  puis  confondoit  les  articles  nouveaux  avec 
«  les  anciens,  en  ne  laissant  subsister  que  la  seule  marque  pri- 
(I  mitive  J,  qui  désignoit  997  caractères.  Parmi  les  nouveaux 
(c  se  trouvoit  un  grand  nombre  de  portraits;  ceux  si  connus  du 
ii  riche  et  du  pauvre^  du  distrait,  de  l'hypocrite  ;  ceux  de  La 
<i  Fontaine,  de  Corneille,  de  Santeul,  des  hommes  à  manies  ; 
u  de  nouvelles  et  vives  attaques  contre  le  prince  d'Orange. 
«  Mais,  en  augmentant  ses  Caractères,  La  Bruyère  supprimoit 
«  au  dixième  chapitre  :  du  souverain  ou  de  la  république,  ce- 
a  lui  du  favori  disgracié,  composé  de  deux  paragraphes,  dont 
c(  le  premier,  déjà  inséré  dans  la  première  édition,  avoit  été 
«  réimprimé  avec  le  second  dans  les  quatrième  et  cinquième 
«  édition^. 

n  La  septième  édition  porte  sur  le  titre  revue  et  corrigée ,  on 
«  auroit  dû  mettre  aussi  augmentée.  A  la  fin  du  volume,  une 
a  table  fait  connoltre  les  articles  ajoutés,  dont  les  principaux 
«  sont  :  Emile f  ou  le  parfait  modèle  de  l'homme  de  guerre  : 
((  Roschu  ou  les  hommes  publics,  que  se  disputoient  certaines 
«  femmes  de  la  cour  ;  plusieurs  portraits  de  coquettes,  de  pru» 
«  des,  de  dévotes  ;  l'image  poétique  d'un  bon  prince,  dans  le 
«  berger  qui  soigne  et  défend  son  troupeau  ;  une  suite  d'argii- 
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a  ments  aussi  forts  que  bien  déduits,  au  dernier  chapitre, 
«  pour  démontrer  l'existence  de  Dieu.  Il  y  avoit  dans  la  sep- 
«  tième  édition,  107S  caractères.  L'auteur  avoit  encore  sup- 
«  primé  un  des  anciens,  celui  du  vrai  dévot  (chapitre  de  la 
c  Mode]  et  en  avait  reporté  une  partie  à  l'article  du  Faux 
c  dévot 

a  La  huitième  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée^  présen- 
c  toit  à  la  suite  des  Caractères,  les  discours  de  réception  k 
«  l'Académie  françoise,  accompagné  d'une  longue  préface  apo- 
«  logétique.  Une  main,  figurée  en  marge,  indiquoit  les  non- 
ff  ve^Qx  articles,  et  au-dessous  de  la  première  on  lisoit  :  Mar^ 
«  fue  que  Von  a  exigée  de  moi  pendant  le  cours  de  cette  édi» 
■  rîoA.  Il  parof t  que  la  censure  exigeoit  ces  marques  distinctives 
c  pour  faciliter  son  examen.  Les  additions  étoient  moins  nom- 
s  breuses  que  dans  la  précédente  édition,  mais  encore  très  re- 
a  marquables.  G'étoient  Cydius^  le  bel  esprit,  où  l'on  crut 
«  recoQuaitre  Fontenelle  ;  Clitiphon^  l'homme  d'affaires  inabor- 
«  dable,  opposé  au  philosophe  accessible  et  bienveillant  ;  le  bel 
«  apologue  de  Zénohie^  le  courtisan  ambitieux  ;  le  plaideur 
«  Antagoras;  le  charlatan  Carro  Carri^  le  délicieux  portrait 
«  HArtenicey  en  forme  de  fragment... 

tt  On  voit  qu'à  partir  de  la  quatrième  édition,  l'auteur  avoit 
a  continuellement  amélioré  son  ouvrage,  tourmenté  connue  le 
(1  sont  tous  les  esprits  supérieurs,  du  besoin  de  la  perfection, 
a  Non  content  de  corriger,  il  ajoutoit  sans  cesse,  de  sorte  que 
t  le  livre,  à  son  origine  de  360  pages  et.  &18  caractèresy 
c  étoit  devenu  un  fort  volume  de  800  pages,  qui  contenoit 
a  1119  Caractères.  Il  faut  observer  aussi  que,  dans  chaque 
tt  nouvelle  édition,  la  plupart  des  articles  composant  les  chapi- 
a  très,  se  trouvoient  transposés  ;  et  qu'à  la  huitième  édition 
<f  peu  conservoient  leurs  place  primitive. 

tt  Ces  transpositions  fréquentes  prouvent  que  La  Bruyère 
a  vouloit  donner  à  sa  composition  une  sorte  d'enchaînement 
a  logique  qui  se  conciliât  avec  la  variété.  Quelquefois  un  Ca- 
«  ractère  précède  et  fait  naître  une  réflexion  morale,  quelque- 
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a  fois  il  en  est  la  conséquence,  et  l'anteur  met  en  action  ce 
a  qu'il  vient  d'établir  en  maxime.  C'est  la  suite  insensible  dont 
a  il  parle  dans  son  préambule  (page  129).  Un  tel  soin  pour 
a  assortir  tant  de  fragments  divers,  vaut  bien  à  notre  avis,  la 
«  difficulté  des  transitions  dont  Boiieau,  prétend-on,  lui  repro- 
«  cboit  de  s'être  affranchi. 

«  La  Bruyère  mourut  au  commencement  de  1696.  Son  li- 
tt  braire,  Michallet,  qui  avoit  privilège  pour  vingt  ans,  publia 
tt  la  neuvième  édition,  que  l'auteur  put  encore  revoir,  car  elle 
a  parut  peu  de  jours  après  sa  mort,  suivant  YHistaire  des  au^ 
a  prages  des  Savants  y  de  Bayle  (Rotterdam,  1696).  Elle  ne  dif- 
a  féroit  de  la  huitième  que  par  quelques  légères  variantes  qui 
a  attestoienl  néanmoins  l'intention  de  l'auteur.  Elle  étoit  donc 
a  encore  revue  et  corrigée^  ainsi  que  portoit  le  titre,  mus  non 
a  plus  augmentée.  La  Bruyère  avoit  considéré  son  livre  comme 
a  complet  et  terminé. 

«  La  dixième  édition  de  1699,  est  la  dernière  donnée  par 
a  Michallet,  qui  mourut  lui-même  peu  de  temps  après.  Elle 
«  étoit  conforme  à  la  précédente.  Il  existe  une  contrefaçon  de 
a  cette  édition,  mais  elle  se  reconnott  aisément  à  l'infériorité 
«  du  papier  et  de  l'impression.  » 

J'ai  sous  les  yeux  toutes  les  éditions  originales  de  La  Bruyère, 
et  j'ai  pu  m'assurer  de  la  justesse  des  observations  qui  précé- 
dent Gomme  on  le  voit,  c'est  peu  à  peu,  pendant  le  cours  des 
huit  dernières  années  de  sa  vie,  que  cet  habile  écrivain  perfec- 
tionna sans  cesse  son  ouvrage,  mettant  à  profit  les  observations 
qui  lui  étoient  faites.  Les  critiques  ne  manquèrent  pas  h  un  suc- 
cès aussi  complet  que  légitime  ;  on  vit  paroître  aussi  plusieurs 
imitations.  La  malignité  publique  ne  tarda  pas  à  chercher  dans 
les  Caractères  le  portrait  ou  la  satire  d'une  foule  de  personnages 
d'importance.  Bientôt  chacun  voulut  avoir  le  livre  pour  y  écrire 
à  la  marge  le  nom  de  celui  que  l'auteur  avait  si  bien  dépeint 
En  vain  prit-il  soin  de  protester  contre  ces  interprétations  mali- 
deoses,  le  public  s'y  obstina  et  la  vogue  n'en  fut  que  phis 
grande. 
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Depuis  la  mort  de  La  Brayère,  en  y  comprenant  les  deux  édi- 
tions données  par  Michallet  en  1695  et  1699,  on  compte  près 
de  cinquante  éditions  du  livre  des  Caractères.  Dans  presque 
tontes,  le  texte  est  singulièrement  altéré  ;  les  différents  signes 
typographiques  employés  par  Taateur,  et  ceux  que  la  censure 
avoit  exigées  de  lui  ont  disparu;  enfin  l'orthographe,  à  mesure 
qoe  l'on  s'éloigne  de  l'époque  où  l'auteur  a  vécu,  subit  les  mo- 
difications introduites  par  l'usage,  si  bien  que  dans  la  der- 
nière de  ces  éditions,  les  réformes  attribuées  à  Voltaire,  et 
d'antres  encore  ont  prévalu. 

L'oeuvre  du  Théophraste  moderne  ainsi  dénaturée  avoit  be^ 
soin  d'être  complètement  revue.  Il  falloit  en  soumettre  toules 
les  parties  à  un  examen  sérieux,  aussi  long  que  difficile,  qui  de- 
nandoit  du  goût,  de  la  finesse,  et  une  grande  connoissance  de 
l'époque  ou  écrivoit  Fauteur.  A  défaut  des  manuscrits  qui  ne  se 
trouvent  pas,  il  falloit  comparer  entre  elles  les  huit  éditions  pu-  • 
bliées  du  vivant  de  La  Bniyère,'et  successivement  augmentées 
par  lui.  On  a  vu  plus  haut  le  soin  que  M.  Destailleur  a  mis  dans 
cette  étude,  dont  il  nous  a  fait  connoltre  en  termes  excellents 
les  résultats.  II  a  rempli  avec  le  même  bonheur  les  autres  par* 
tiesdesa  tÂche,  et  sous  tous  les  points  le  nouvel  éditeurs  laissé 
Uen  loin  derrière  lui  ses  devanciers. 

M.  Destailleur  n'a  pas  cru  devoir  adopter  complètement  l'or- 
tbographe  des  éditions  originales.  Ayant  trouvé  le  même  mot 
écrit  de  différentes  manières,  une  ponctuation  souvent  défec- 
tueuse et  un  assez  grand  nombre  de  fautes  évidentes,  il  a  pensé 
qu'il  devoit  faire  disparoltre  ces  irrégularités  et  rétablir  dans  le 
texte  un  système  uniforme.  Je  ne  puis  sous  ce  rapport  accep- 
ter tous  les  changements  introduits  par  M.  Destailleur;  je  re- 
grette qu'il  n'ait  pas  suivi  de  plus  près  l'orthographe  des  édi- 
tions originales,  qui  sûrement  étoit  celle  de  La  Bruyère.  Ce  ne 
sont  pas  les  fautes  que  je  regrette  :  mes  goûts  de  bibliophile  ne 
m'entraînent  pas  jusque-là,  mais  seulement  les  quelques  lettres 
snpprimées  dans  l'orthographe  usitée  de  nos  jours,  qui  avaient 
pour  but  de  rappeler  l'origine  des  mots,  et  qui  bien  qu'on  en 
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dise,  n'empêchent  pas  du  tout  de  comprendre  La  Bruyère,  ni 
les  écrivains  de  la  même  époque.  M.  Destailleur  nous  dit  qu'il 
s'adresse  aux  gens  du  monde  plutôt  qu'aux  érudits,  et  il  ajoute  : 
«  Il  en  est  de  même  de  Corneille,  de  Molière,  de  Boileau,  de 
«  Racine,  de  La  Fontaine,  que  Ton  réimprime  en  les  rajeunis- 
«  sant,  sous  ce  rapport,  sans  exciter  de  vives  réclamations* 
«  quoiqu'il  y  ait  plus  d'inconvénients  pour  les  vers  que  pour  la 
«  prose.  »  Hélas  I  je  sais  trop  bien  que  l'usage  s'est  introduit 
de  réimprimer  nos  auteurs  classiques  avec  une  orthographe  qui 
n'est  pas  la  leur,  et  c'est  justement  là  ce  dont  je  me  plains.  Les 
gens  du  monde  eussent  parfaitement  compris  le  livre  des  Carac- 
tères avec  l'ancienne  orthographe  :  pour  s'en  convaincre,  il 
suffira  de  lire  une  lettre  adressée  par  La  Bruyère  à  Ménage,  en 
réponse  à  la  critique  que  ce  dernier  avoit  faite  d'un  passage  des 
Caractères  de  Théophraste  (1). 

*  Cette  lettre,  que  M.  Destailleur  a  publiée  pour  la  première 
fois,  faisoit  partie  de  la  collection  de  M.  Tarbé  de  Sens,  mort 
il  y  a  peu  d'années.  Bien  que  plusieurs  personnes  en  ait  d'abord 
révoqué  en  doute  l'authenticité,  elle  fut  acquise  par  M.  Teche- 
ner,  qui  ne  tarda  pas  à  la  placer  dans  la  collection  d'un  ama- 
teur éclairé.  Grâce  à  la  communication  toute  bienveillante  de 
M.  le  comte  d'Hunolstein,  M.  Destailleur  a  pu  enrichir  son  édi- 
tion de  cette  pièce,  d'autant  plus  curieuse  qu'elle  est  unique, 
La  Bruyère  n'ayant  laissé  aucun  manuscrit  En  voici  le  texte 
que  je  reproduis  avec  une  scrupuleuse  exactitude  : 

Lettre  de  La  Bruyère. 
En  réponse  à  une  critique  sur  son  ouvrage. 

Ilepi  a$oX£9Xtac,  irepi  XaXiaç,  irept  XoyoTCOiac. 

«  Ces  trois  chapitres  des  Caractères  de  Théophraste,  parms- 
«  sent  d'abord  rentrer  les  uns  dans  les  autres,  et  ne  laissent  pas 

(1)  n  est  vrai  que  cette  lettre  est  la  seule  qui  soit  connue  en  France, 
mais  il  en  existe  plusieurs  autres  adressées  au  prince  de  Condé  et  qui  font 
partie  de  la  collection  de  Monseigneur  le  duc  d'Aumale,  car  c'est  à  la  bien* 
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c  an  fond  d'être  très  différeos.  J'ay  traduit  le  premier  litre 
«  Du  diseur  de  rien  ;  le  second.  Du  grand  parleur  <m  Du  babU^ 
«  et  le  troisième  du  débit  des  nouvelles.  Il  est  vray,  Monsieur, 
<  que  dans  la  traduction  que  j'ay  faite  du  8ec<Hid  de  ces  trois 
c  chapitres  intitulé  Du  babil  je  n'ai  fait  aucune  mention  des 
«  Dyonisiaques  (1),  parce  qu'il  n'en  est  pas  dit  un  seul  mot 
i  dans  le  texte;  j'en  parle  dans  celui  du  Diseur  de  n'en,  en 
«  grec  Ilftpt  oE^Maxiaç,  OÙ  ma  traduction,  si  vous  prenez  la  peine 
a  de  la  lire,  doit  vous  parottre  conforme  à  l'original,  car  étant 
«  certain  que  les  grandes  bacchanales  ou  les  dyonisiaques  (2) ,  se 
«  célâ>roient  au  commencement  du  printemps  qui  est  le  temps 
«  propre  pour  se  mettre  en  mer,  il  me  semble  que  j'ay  pu  tra- 
a  duire  :  Il  dit  qu'au  printemps,  au  commencent  les  bacchanales^ 
a  la  mer  devient  navigabley  d'autant  plus  que  ces  mots  tv)v 
0  OaXsrTOEvcxAtovuautfvicXfofiJioyltvaî,  peuvent  fort  bien  signiffier 
a  que  la  mer  s'ouvroit  non  pas  immédiatement  après  que  les 
0  dionisiaques  (3)  étoient  passées,  mais  après  qu'elles  etoient 
Q  commencées,  et  je  crois  lire  ce  même  sens  dans  le  Gommen- 
a  taire  de  Gasaubon  et  dans  quelques  antres  scboliastes;  de 
a  sorte.  Monsieur,  que  je  crois  vous  faire  icy  un  long  verbiage 
a  ou  tomber  moy  même  dans  le  babil,  et  que  vous  vous  êtes 
<i  déjà  apperecQ  que  le  chapitre  o&  vous  avés  lu  pour  titre  Du 
«  Babil  ou  Du  grand  Parleur,  et  que' vous  avés  pris  pour  celuy 
«  nep(  aSoXcmiaç,  a  fait  toute  la  méprise. 

a  Pour  ce  qui  regarde  Socrate  je  n'ay  trouvé  nulle  part 
c  qu'on  ait  dit  de  luy  en  propres  termes,  que  c'étoit  un  fou  tout 
»  plein  d'esprit  ;  façon  de  parler  à  mon  avis  impertiuente  et 
«  pourtant  en  usage  que  j'ay  essayé  de  decrediter  en  la  faisant 
«  servir  pour  Socrate,  comme  l'on  s'en  sert  aujourd'huy  pour 
«  diffamer  les  personnes  les  plus  sages,  mais  qui  s'elevant  au- 

veHUnce  de  S.  A.  R.  que  nous  deTOi»  d'avoir  pu  constater  Tauthenticité  de 
cette  pièce  précieiue  que  nous  avions  entre  ies  mains.  (Note  de  Viditeur.) 

(1)  IHonysiaqnes. 
(3}  DÏQnjBlaques. 
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«  dessus  d'une  morale  basse  et  servile  qui  règne  depuis  si  long- 
ci  temps,  se  distinguent  dans  leurs  ouvrages  par  la  hardiesse  et 
«  la  vivacité  de  leurs  traits  et  par  la  beauté  de  leur  imagina- 
«  tien.  Ainsi  Socrate  ici  n'est  pas  Socrate,  c'est  un  nom  qui 
u  en  cache  un  autre;  il  est  vray  néanmoins  qu'ayant  lu  l'endroit 
u  de  Diogene  que  vous  cités,  et  l'ayant  entendu  de  la  manière 
«  que  vous  dites  vous-même  que  vous  'avez  expliqué  d'abord, 
Cl  et  ayant  encore  dans  la  Vie  de  Socrate  du  même  Diogëne 
«  Laerce,  observé  ces  mots  :  IloXXaxtc  &  piawrefcv  tv  totiç  Çtitrj- 

«  osfft  8taXBYO{i8vov  xovSuXiCeo6ai  xat  HapâExtXXeoOai  xo  tcXiov    tc 

a  ycXavOai  xaTa^povoufAevov,  et  ayant  joint  ces  deux  endroits  avec 

((  cet  autre  :  H\  d'ixavô^  xat  Tct)v  axcinrrovaDV  «uxov  uiccpopav,  j'ay 

«  inféré  delà  que  Socrate  passoit,  du  moins  dans  l'esprit  de 
«  bien  des  gens,  pour  un  homme  assés  extraordinaire,  que 
t<  quelque  uns  alloient  même  jusquk  s'en  moquer,  ainsi  qu'Ans- 
u  tophane  l'a  fait  publiquement  et  presqu'ouvertement  dans  ses 
«  Nuées  ;  et  que  je  pouvois  par  ces  raisons  faire  servir  le  nom 
H  de  Socrate  à  mon  dessein  ;  votlfc  Monsieur  tout  le  mystère, 
«  ou  je  vous  prie  surtout  de  convenir  que  selon  même  votre 
«  observation,  quoique  très  belle,  le  ftatvofjLEvoç  reste  toujours 
«  un  peu  équivoque,  puisque  le  grec  dit,  ou  que  Diogene  étoit 
«  comme  Socrate  qui  deviendroit  fou,  ou  comme  Socrate  lors- 
«  qu'il  n'est  pas  en  son  bon  sens,  et  cette  demîere  traduction 
«  me  seroit  favorable.  Voila,  Monsieur  toute  la  réponce  que 
«  je  sçai  faire  à  votre  critique,  dont  je  vous  remercie  comme 
Il  d'un  honneur  singulier  que  vous  avès  fait  à  mon  ouvrage  des 
M  Caractères  :  M.  l'abbé  Beynier,  a  qui  je  dois  l'avantage  d'être 
«  connu  de  vous,  a  bien  voulu  se  charger  de  vous  dire  la  raison 
«  qui  m'a  empêché  de  vous  faire  plutost  cette  reponce;  il  vous 
H  aura  dit  aussi  combien  j'ay  été  sensible  aux  termes  civils  et 
a  obligeans  dont  vous  avés  accompagné  vos  observations, 
«  comme  au  plaisir  de  connoître  que  j'ay  sceu  par  mon  livre 
«  me  concilier  l'estime  d'une  personne  de  votre  réputation  ;  je 
((  tacherai  de  plus  en  plus  de  m'en  rendre  digne  et  de  la  con- 
te server  chèrement,  et  j'attend  avec  impatience  l'occasion  de 
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«  mon  retour  à  Pari»,  poar  aller  chez  voua,  MMMear,  voua  con- 
a  tiiitier  mes  très  biuaUes  reapecto. 

«  Db  Labruyere. 

«  Vendredi  au  soir,  à  Versailles. 

«  {D'une  écriture  différente)  :  Ea  1090  OU  lOM,  ven  le  mois 
«  de  septembre.  » 

M.  Destaillenr  a  joint  au  texte  soigoeusement  revu  de  La 
Bruyère,  des  notes  qui  ont  pour  but  d'écUdrcir  ce  texte  ou  d'en 
faire  sentir  les  principales  beautés.  Les  éclaircissements  sont 
empruntés  aux  clefs  différentes  jointes  à  plusieurs  éditions  des 
Caractères,  ou  qui  se  trouvent  écrites  à  la  marge  d'un  grand 
nombre  d'exemplaires  des  éditions  originales.  Quant  aux  autres 
notes,  elles  consistent  en  variantes  et  observations  bibliogra- 
phiques ;  ou  bien  encore,  dans  des  rapprochements  ingénieux 
entre  les  pensées  de  La  Bruyère  et  celles  des  auteurs  françois 
qui  l'ont  précédé  ou  suivi,  tels  que  Montaigne,  LarochefoucauU, 
Yauvenargues.  C'est  là  un  travail  utile  qui  a  donné  lieu  à  des 
comparaisons  curieuses.  Quant  aux  notes  purement  historiques 
qui  font  connoitre  les  applications  souvent  malignes  que  les 
contemporains  avoient  faites  des  différents  Caractères,  M.  Dès- 
tailleur,  tout  en  indiquant  les  plus  importantes,  s'est  abstenu 
cependant  de  donner  toutes  celles  qui  avaient  été  recueillies. 
Son  but  principal  étant  de  faire  une  édition  littéraire,  on  ne 
peut  que  l'approuver  de  cette  réserve,  tout  en  reconnaissant  la 
valeur  des  applications  personnelles  des  contemporains  au  livre 
des  Caractères. 

H.  Destailleur  s'est  contenté  de  réimprimer  la  notice  que 
Suard  a  consacrée  dans  ses  Mélanges  de  littérature ,  à  La 
Bruyère.  Seulement  à  l'aide  d^  quelques  documents  nouveaux 
dont  ce  critique  n'avoit  pas  eu  connoissance,  et  des  indications 
dues  à  ses  propres  recherches,  il  a  joint  à  cette  notice  des  notes 
Uographiques  très-nombreuses  qui  en  doublent  l'étendue  et  en 
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chaDgent  le  caractère.  Le  travail  de  Suard  étoit  platôt  littéraire 
que  biographique  ;  les  notes  recueillies  par  M.  Destailleur  sont 
principalement  historiques  ;  elles  éclaircissent  presque  tous  les 
points  restés  obscurs.  Elles  sont  si  curieuses,  si  habilement 
rédigées,  qu'on  a  regret  du  rôle  secondaire  que  M.  Destailleur 
s'est  donné.  On  auroit  voulu  que,  mettant  à  proflt  toutes  ces 
indications  nouvelles,  il  eût  rédigé  lui-même  une  vie  de  La 
Bruyère.  Hais  j'ai  tout  lieu  de  penser  que  la  première  édition 
du  travail  excellent  qu'il  vient  de  publier  sera  bientôt  épuisée, 
et  que  dans  une  seconde  il  pourra  satisfaire  au  désir  que 
j'exprime.  En  attendant  il  faut  lui  savoir  gré  de  la  tâche  diflS- 
cile  qu'il  a  si  bien  remplie. 

Le  Roux  DE  LiNCT. 
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DE  L^ANE  EN  LITTÉRATURE 


ET  D'UN  VIEUX  POËTE  FRANÇOIS. 


L'âne,  bien  qu'il  soit  le  moins  littéraire  des  animaux,  et  que 
son  nom  serve  même  à  désigner  l'ignorance,  a  eu  le  don  d'ins- 
pirer les  poètes  et  les  écrivains.  Vous  savez  avec  quelle  ironie 
charmante  il  se  moque,  dans  Rabelais,  de  ce  roussin,  c'étoit 
alors  le  nom  d'honneur  de  MM.  les  chevaux,  si  bien  soigné,  si 
Ken  l<^é,  si  bien  nourri,  mais  à  qui  tout  plaisir  étoit  interdit, 
tandis  que  lui  menoit  une  vie  libre  et  heureuse  aux  champs,  où 
pourtant  son  régal  n'étoit  que  de  chardons.  Il  est  aussi  de  vo- 
tre connoissance,  cet  âne  ligueur  et  bourgeois  de  Paris,  sur  la 
mort  duquel  un  poète  a  fait  une  si  amusante  complainte.  Dans  la 
fable  des  Animaux  malades  de  la  peste,  l'âne  est  le  personnage 
intéressant.  Le  lion,  le  loup,  l'ours,  le  renard,  nous  indignent; 
mais  loi,  le  pauvre  baudet,  sa  confession  ingénue  nous  touche, 
et  nous  ne  nous  joignons  pas  au  haro  qu'excite  sa  peccadille.  A  ce 
propos  nous  ferons  une  querelle  à  La  Fontaine.  Il  est  un  trait 
qne  nous  voudrions  qu'il  eût  emprunté  à  son  devancier  du  sei- 
zième siècle,  François  Habert,  qui  a  traité  le  même  sujet,  et 
très  heureusement  aussi.  Chez  François  Habert,  le  péché  dont 
l'âne  s'accuse,  c'est  qu'un  jour  de  foire,  attaché  à  la  porte  de 
Panberge  où  son  maître  prenoit  son  repas,  lui,  qu'on  laissoit 
jeûner,  se  décida  à  manger  le  foin  qui  garnissoit  les  sabots  de 
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soD  oublieux  conducteur.  Que  cette  invention  a  de  simplicité  et 
de  gentillesse,  et  comme  elle  amène  naturellement  cette  ingé- 
nieuse exclamation  du  lion  : 

Gomment!  la  paille  au  soulier  demeurée 
De  son  seigneur,  manger  à  belles  dents  ! 

Et  si  le  pied  eût  été  \h  dedans,     ' 

. .  • . .  *^   .  ...»       ».       ••  • 

La  tendre  chair  eût  été  dévorée  ! 

Quel  bon  procureur  royal  ou  impérial  eût  fait  ce  monsieur 
du  lion  là  !  J'imagine  que  le  baudet  dut  frémir  (car  il  est  bonne 
créature,  comme  dit  La  Fontaine),  de  Taffreux  péril  qu'avoient 
couru  les  pieds  de  son  maître.  Lisez  tout  ce  détail  dans  la  fable 
du  vieil  auteur,  et  dites  s*il  n'a  pas,  en  ce  point,  l'avantage  sur 
notre  immortel  fabuliste.  Puisque  nous  énumérons  ceux  qui  ont 
bien  parlé  de  Tâiie  ou  à  son  sujet,  comment  omettre  TaimaUe 
auteur  des  Nouvelles  genevoises,  ToplTer?  Dans  ses  menus  pro- 
pos, il  amène  un  âne  sur  la  scène,  et  s' égayé  avec  lui  et  non  à 
ses  dépens.  Tout  le  chapitre  oii  il  le  venge  d'une  prétendue 
injusticede  La  Fontaine  est  d'un  charme  parfait.De  Topffer,il  nous 
seroit  facile  de  passer  à  son  maître  en  ce  genre  de  gaie  et  sensible 
humour,  Sterne.  Rabelais,  Habert,  La  Fontaine,  Topfier,  Sterne, 
si  nous  voulions  citer  tous  les  noms  qui  se  présenteraient  ànotre 
plume,  nous  n'aurions  jamais  fini.  Nous  n'ajouterons  à  notre 
liste  qu'un  poète  bien  inconnu  assurément,  et  c'est  pour 
l'amener  qu'a  été  fait  ce  long  préambule,  qui  a  peutrétre  le 
tort  d'avoir  usé  à  l'avance  la  bonne  volonté  et  la  patience  des 
lecteurs. 

Ce  poète  n'est  ni  de  Paris,  ni  de  notre  temps  ;  il  a  vécu  à 
Poitiers  et  dans  le  seizième  siècle.  Son  nom  n'a  rien  de  distin- 
gué ni  de  poétique  ;  il  s'appelle  Jehan  Prévost.  U  chantoit  sur 
ces  rives  du  Clain  que  tant  de  Muses  illustrèrent  à  cette  époque, 
e(  fut  ami  de  Sainte-Marthe,  à  qui  plusieurs  de  ses  pièces  sont 
adressées.  De  sa  vie,  nous  n'en  savons  que  ce  que  lui-même  nous 
en  apprend.  Il  étoit  avocat,  pauvre,  père  d'une  nombreuse  fa- 
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mille,  le  legs  qn'noe  dame,  m  Mrar,  sdoû  Tahbé  Goiijet,  lai 
fit  de  «m  bien,  rengagea  dans  nne  suite  de  procès  qu'it  fut 
obGgé  d'aller  soutenir  à  Paris,  à  Paris  où  il  se  compare  à  KrcH 
méthée  : 

Paris  est  mon  Caucase,  et  mon  ftme  agitée 
D'un  malheureux  procès  qui  l*y  tient  arrestée, 
Y  paist  comme  un  vautour  un  étemel  sioucy. 

Ces  procès  le  réduisent  aux  abois;  ils  ne  sait  à  qui  avoir  re- 
cours; les  Muses  lui  font  espérer  en  Seguier,  qui  chérit 
leur  troupeau.  Il  s'adresse  aussi  k  la  Notre-Dame  invoquée  dans 
le  temple  des  Ardilliers,  sur  les  rives  de  la  Loire,  et  lui  promet, 
si  elle  l'aide  à  sortir  de  ce  dédale  de  chicane,  de  faire  brûler 
la  cire  sur  son  autel. 

Néanmoins,  au  milieu  de  tous  ces  embarras  et  malgré  le  peu 
de  loisir  que  lui  laissoient  ses  procès  et  ceux  des  autres,  Pré- 
vost trouvoit  le  moyen  de  faire  des  vers  et  de  composer  des  tra* 
gédies.  Le  recueil  de  ses  œuvres  en  contient  quatre  :  CEUfe, 
Tume^  Hercule^  Clotilde.  Un  de  ses  amis,  dans  des  stances  qui 
précèdent  son  Œdipe,  lui  dit  : 

Tu  monstres  que  Gamier  n'est  pas  unique  au  monde. 

Cet  ami  a  raison,  le  disciple  peut  très  bien  soutenir  la  com- 
paraismi  avec  le  maître  ;  il  a  même,  dans  sa  tragédie  de  Clo^ 
tUde^  le  mérite  d'avoir  traité  un  sujet  national.  Clotilde,  Clovis, 
Saint-Léonard,  paroissent  sur  la  scène.  Mais  laissons  là  les  tra^* 
gédies  de  notre  poète,  pour  arrivera  ses  mélanges,  qui  secom* 
posent  d'imitations  du  latin  de  8aintd-Martbe,  de  sonnets  et  de 
pièces  diverses,  entre  lesquelles  figure  celle  sur  laquelle  nous 
voulons  nous  arrêter,  parce  qu'elle  est  consacrée  à  l'ftne. 

Donc  un  jour  d'biver  où  il  n'y  avoit  ni  audience  ni  plaidoirie, 
Prévost,  denfturé  au  logis  parmi  ses  enfants  qui  obstruent  son 
foyer,  se  sent  en  veine  de  bonhomie  et  de  simplicité,  comme  il. 
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coDvenoit  à  un  honnête  père  de  famille,  et  éloignant  tout  sujet 
pindarique,  il  lui  prend  fantaisie  de  chanter  quelque  chose  à  la 
louange  de  T&ne  : 

Auprès  du  feu  qu'une  couronne 
De  tant  de  petits  environne, 
Qu'à  peine  m'en  peux-je  approcher, 
Il  me  plait  pour  me  défâcher, 
Chanter  l'asne,  ou  comme  lui  braire. 

Et  d'abord  il  en  veut  à  ces  proverbes  qui  ont  l'insolence  de 
tourner  son  héros  en  ridicule  : 

Qui  pourroit  souffrir  d'ouïr  dire 
Qu'un  asne  sonne  de  la  lyre, 
•     Quand  un  homme  est  impertinent? 

Ensuite  examinant  le  reproche  de  pesanteur  qu'on  lui  adresse, 
il  l'en  disculpe,  et  vante  en  lui  l'agilité  et  la  force.  Il  le  loue 
aussi  d'être  le  père  du  mulet,  le  mulet,  cette  bête  si  utile  I 

Suivent  quelques  vers  sur  l'honneur  qu'ont  les  mulets  de 
porter  les  conseillers  au  palais,  si  bien  que  sans  eux. 

Plus  Astrée, 
Ne  reverroit  notre  contrée. 

Un  vieil  auteur  qui  a  écrit  sur  les  parlements  de  France, 
trouve  les  mulets  plus  commodes  que  les  chevaux,  moins  des- 
pensiers^  n'estant  sujets  à  se  gaster  et  morfondre  en  demeurant 
longtemps  aux  portes.  Les  guerres  civiles  les  ayant  fait  aban- 
donner, il  vouloit  au  retour  de  la  paix  qu'on  les  reprit,  et  que 
pour  la  commodité  des  parties,  les  magistrats  les  choisissent 
petits,  en  sorte  que  l'oreille  du  juge  fut  plus  à  portée  de  la 
bouche  du  plaideur.  Le  vœu  du  bon  Laroche-Flavyn  ne  devoit 
pas  être  exaucé,  et  le  moment  approchoit  où  Aslrée,  quittant 
les  chevaux  eux-mêmes,  alloit  rouler  carrosse. 
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Mais  eo  ce  temps-là,  ce  n'étoit  pas  seulement  Astrée,  c'étoit 
aassi  la  lune  qui  se.  servoit  de  mulets  : 

Si  les  mulets  sous  la  nuit  brune 
Ne  tralnoient  le  char  de  la  lune, 
Ge  planète  plus  ne  luiroit. 

Phoebé  avoit  probablement  adopté  ce  modeste  attelage  pour    • 
ne  pas  rivaliser  avec  les  chevaux  du  soleil  son  frère. 

Après  cette  digression  en  l'honneur  des  mulets,  Prévost  re- 
tourne à  ses  moutons,  c'est-à-dire  à  son  âne,  et  poursuit  ainsi  : 

Si  quelqu'un  me  veut  d'aventure 
Dire  que  la  douce  nature 
Des  asnes  tardifs  et  musars 
N'est  propre  aux  belliqueux  hasards. 


Encore  pourtant  ne  faut-il, 
Defrauder  notre  asne  gentil 
Des  honneurs  acquis  en  la  guerre. 


Témoin  le  service  qu'il  rendit  aux  dieux  attaqués  par  les 
géants,  lorsqu'il  vint  si  bien  en  aide  aux  premiers  par  son  cri, 
qu'U  mit  en  fuite  les  mutios. 

Quel  genêt  sous  un  cavalier. 
Acquit  jamais  un  tel  laurier? 

Mais  de  quelque  laurier  que  l'ftne  se  soit  jamais  couromié, 
c'est  dans  la  paix  qu'il  triomphe  : 

Il  sçait  labourer  et  semer, 
n  sçait  herser,  il  sait  fumer. 


Puis  en  esté  lorsque  les  bleds 
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Sont  ea  javelles  assemblez, 
C'est  lui  qui  les  meine  en  la  grange 
Où  le  moissonneur  les  arrange; 
De  la  grange  dans  le  grenier, 
De  là  les  conduit  au  meuHnier. 

Le  poète  fait  ensuite  allusion  au  roi  Midas,  et  dit  qu'il  faut 
prendre  en  bonne  part  ce  que  la  fable  dit  de  ses  oreilles  d'ftne, 
qui  signiflent  qu'il  entendoit  tout  ce  qui  se  disoit  à  sa  cour. 
Quant  à  cette  histoire  d'un  poète  comique,  qui  jadis  mourut  en 
riant  de  voir  un  ftne  manger  une  figue,  l'auteur  tourne  en  rail- 
lerie le  reproche  de  gourmandise  qu'on  pourroit  en  tirer,  et  n'y 
voit  qu'un  trait  de  gaillardise 

D'un  asne  joyeux  et  raillard 
Pour  réjouir  le  bon  vieillard. 

Ce  dernier,  à  son  avis,  ne  pouvoit  mourir  plus  agréablement. 
Dans  la  suite  de  son  éloge,  Prévost  mêle  à  sa  bonhommie  une 
pointe  de  satire,  à  propos  de  Theureuse  condition  qu'il  attribue 
aux  ânes  en  ce  monde  : 

Les  asnes  tiennent  les  offices, 
Us  tiennent  les  gros  bénéfices, 
Et  au  chapitre  et  au  parquet 
Les  plus  grands  ont  plus  de  caquet. 

Et  fc  ce  sujet,  l'auteur  rappelle  le  mot  de  Louis  XI,  qui  don- 
noit  aux  ânes  le  pas  sur  les  chevaux,  disant  que  ces  deroiera 
alloient  chercher  à  Rome  des  mitres  pour  les  premiers. 

Mais  quel  plus  beau  titre  de  gloire  pour  l'âne,  que  d'avoir 
servi  de  monture  : 

Au  fili  do  la  divine  essence^ 
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Et  cela  par  deux  fois,  d'abord  lors  de  sa  fuite  en  Egypte,  en- 
suite lors  de  son  entrée  à  Jérusalem  : 

Depuis,  quand  ce  Dieu  salutaire 

Devant  qu'accomplir  le  mystère 

De  son  trépas,  en  bel  arroy, 

Et  en  sa  majesté  de  roy, 

Suivi  d'une  bande  loyale. 

Entra  dans  sa  ville  royale, 

Quel  équipage  eut-il  sinon 

Une  asnesse  avec  son  asnon  ? 

Témoignant  que  cette  monture 

Luy  plaist  sur  toute  créature,  ' 

Gomme  celle  sur  qui  se  voit 

La  croix  où  souffrir  il  devoit. 

Ces  derniers  vers  font  allusion  à  la  croix  qui  est  marquée  sur 
le  dos  de  l'âne,  circonstance  que  ne  devoit  point  omettre  la 
piété  des  catholiques,  ingénieuse  en  ces  sortes  de  raffinements» 
qui  ont  besoin  d'avoir  leur  naïveté  pour  excuse. 

Prévost  termine  son  éloge  de  l'àne  par  un  nouveau  trait  de 
satire,  en  donnant  à  un  ami  le  conseil  de  laisser  là  l'étude  : 

Ce  soin  qui  t'empesche  de  vivre, 
Tousjours  collé  dessus  un  livre, 

Est  inutile 

Les  Muses  pour  la  récompense 
De  tes  ans  et  de  ta  despense, 
Ne  te  contentent  que  du  son 
D'une  lyre  ou  d'une  chanson  ; 
Puis  la  pauvreté  misérable 
Est  leur  compagne  inséparable  ; 
Pauvreté,  mon  dieu  familier. 
Qui  a  ce  mal  particulier 
Qu'elle  rend  Thomme  ridicule. 
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L'àac  ayant  la  propriété  d'éloigner  cette  importune  pauvreté, 
veuille  donc,  s'écrie  l'auteur  : 

Veuille  donc  la  faveur  royale 
Un  jour  m'estre  si  libérale 
Que  par  son  bienfait  recognu 
On  me  voye  asne  devenu. 
Au  lieu  des  deux  grandes  oreilles, 
En  porter  quatre  nompareilles. 
De  fine  escarlate  accoutré. 
Ou  voir  mon  fils  asne  mythré. 

C'est  assez  peut-être  nous  arrêter  sur  les  poésies  de  Prévost. 
Nous  aurions  pu  donner  quelqu'analyse  et  citer  quelque  frag- 
ment de  ses  tragédies.  Nous  avons  mieux  aimé  faire  connoltre 
son  éloge  de  l'âne.  Prévost  se  présente  à  vous  sous  les  auspices  de 
cette  bonne  créature.  Le  plus  humble  de  ses  clients  d'autrefois 
est  aujourd'hui  son  patron,  patron  que  nous  avons  préféré  à 
Glovis,  à  Glotilde,  à  saint  Léonard  lui-même.  Que  ces  grands 
personnages  nous  le  pardonnent,  et  les  lecteurs  aussi  ! 

Cet  article  étoit  à  peine  achevé,  que  nous  mettant  par  curio- 
sité et  pour  épuiser  le  sujet,  à  lire  l'éloge  de  l'&ne,  par  Jean 
Passerat,  nous  avons  trouvé  que  les  traits  les  plus  saillants  de 
la  pièce  de  Prévost  étoient  empruntés  à  son  confrère»  ou  plutôt 
mattre  en  poésie.  L'âne  n'a  rien  à  perdre  à  cette  découverte, 
son  éloge  subsiste,  mais  celui  de  Prévost  pourroit  en  être  dimi- 
nué. Il  restera  toujours  à  notre  auteur  le  mérite  d'avoir  rendu 
assez  gentiment,  en  notre  langue,  ce  que  Passerat  n'avoit  expri- 
mé qu*en  latin.  Il  y  a  deux  hommes  en  Passerat  :  Jean  Passe- 
rat, et  Joannes  Passeratius,  professer  regius,  ce  qui  fait  bien 
des  noms  en  us.  C'est  ce  dernier  qui  a  écrit  en  latin  la  pièce  du 
jRtefi,  si  vantée  en  son  temps,  et  qu'on  ne  lit  plus  guère,  quel 
que  puisse  être  son  mérite.  Jean  Passerat,  au  contraire,  a  fait 
la  métamorphose  de  l'homme  en  coucou,  pièce  charmante  et 
qu'on  lit  toujours.  Si  la  Muse,  an  lieu  d'inspirer  en  latin  à 
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Joannes  Passeratius  Téloge  de  Tàne,  encamium  asini,  avoit 
soufflé  à  rordlle  de  Jean  Passerai  quelques  jolis  vers  sur  le 
même  sujet,  avec  quel  agrément  ne  les  lirions  nous  pas.  Hé  bien, 
c'est  ce  que  Prévost  a  cherché  à  faire,  et  ce  qu'il  a  fait  de  son 
mieux  et  selon  la  mesure  de  son  talent;  sachons-lui-en  gré. 

Outre  ses  tragédies  et  quelques  pièces  détachées,  Prévost  a 
fait  un  poème  en  trois  chants,  intitulé  :  Apothéose  du  trèsehres- 
ûen  roy  de  France  et  de  Navarre^  Henry  II IL  Ses  œuvres  ont 
été  imprimées  à  Poitiers,  en  1613,  chez  Julien  Thoreau,  impri- 
meur ordinaire  du  roy  et  de  l'Université.  Ce  libraire  a  pour  mar- 
que un  cygne  avec  cette  légende  :  Aîbm  intus  et  in  cute.  Ce 
Tboreau  étoit  probablement  le  successeur  de  l'imprimeur  Blan- 
chet>  qui  le  premier  avoit  adopté  cet  emblème  en  harmonie 
avec  son  nom.  Vicomte  de  Gaillon. 


REVUE  DE  PUBLICATIONS  NOUVELLES. 


Depuis  la  dernière  Revue  que  nous  avons  oflferte  aux  lecteurs 
du  Bulletin^  plusieurs  ouvrages  nouveaux  nous  sont  encore 
parvenus.  Nous  en  signalerons  quelques  uns  à  l'attention  des 
Bibliophiles. 

Nous  inscrivons  en  premier  lieu  la  Bibliographie  hiographi" 
que  universelle ,  Dictionnaire  des  ouvrages  relatifs  à  Vhistoire 
de  la  vie  publique  et  privée  des  personnages  célèbres  de  tous  les 
temps  et  de  toutes  les  nations,  depuis  le  commencement  du  monde 
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jusqu'à  nos  nos  jours,  etc.,  par  Ed. -Marie  OEllinger,  1854, 
2  vol.  in-4,  contenant  ensemble  2,200  pages,  caractère  petit- 
texte.  Ce  travail  gigantesque,  dont  Fexécution  auroit  peut-être 
effrayé  les  bénédictins,  a  été  conçu  et  achevé  par  un  seul 
homme.  M.  QSttinger  a  consacré  à  cet  ouvrage  seize  années  de 
sa  vie,  et  grâce  à  son  intrépide  persévérance,  il  a  atteint  le  but 
qu'il  se  proposoit.  La  Bibliographie  biographique  universelle  esi 
indispensable  aux  Bibliothèques  publiques,  à  toutes  les  Acadé- 
mies et  surtout  aux  bibliophiles. 

Nous  citerons  ensuite  :  Sur  la  naissance  de  Charlemagne  à 
Liège ^  par  Perd.  Hénaux.  2*  édit.,  Liège,  1856.  Le  lieu  où  na- 
quit Charlemagne  n'a  été  indiqué  par  aucun  annaliste  ;  Éginhard, 
qui  d'un  mot  pouvoit  trancher  la  question,  a  gardé  le  silence 
sur  l'histoire  de  l'enfance  de  son  beau-père.  Ce  problème,  à  peh 
près  insoluble,  a  fait  surgir  des  prétentions  rivales.  L'Allemagne 
et  la  France  se  sont  disputé  le  berceau  du  chef  de  la  race  Caro- 
lingienne. M.  Henaux  a  prouvé  dans  sa  brochure  que  Charlema- 
gne n'a  pu  nattre  ni  en  France,  ni  en  Allemagne.  Puis,  groupant 
avec  art  les  traditions,  les  renseignements  fournis  par  les  Car- 
tulaires  et  les  vieilles  annales,  il  établit  d'une  manière  certaine 
que  la  famille  de  Pépin  étoit  Wallonne,  qu'elle  possédoit  de 
grands  domaines  dans  la  Hesbaye,  que  Liège  étoit  le  centre  de 
ses  propriétés  allodiales  ;  et  de  déductions  en  déductions,  l'au- 
teur conclut  en  déclarant  que  Charlemagne  est  né  à  Liège. 
Opinion  qui  nous  parott  très  probable. 

—  Nouvelles  recherches  de  Bibliographie  lorraine ,  par 
M.  Beaupré,  2  part.  in-8.  Ces  deux  brochures  sont  extraites  des 
Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,  à  Nancy.  La  première 
contient  l'histoire  de  Timprimerie  en  Lorraine,  depuis  1500 
jusqu'enjl550];  et^la  seconde, [depuis  1550  |jusqaen]|1600.  On 
y  trouve'des  détails^fort  curieux  sur  les  origines  de  la  typogra- 
phie lorraine,  sur  les^imprimeurs  et  sur  les  livres.  Nous  avons 
remarqué  la  rectification  d'une  erreur  relative  à  l'impression  de 
ttosa  Gallica,  de  Symph.  Champier.  Ce  livre,  attribué  aux 
presses  de  Nancy,  1512,  a  été  imprimé  à  Paris,  par  Ascensius, 
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en  151  &.  Nous  signalerons  encore  l'analyse  du  Chant  pastoral, 
de  Desmasures,  publié  en  1559,  et  de  la  tragédie  de  Jeantu 
iàrc,  impr.  en  1581. 

*-  Recherches  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Claude  Deruet^ 
peintre  et  graveur  lorrain,  par  E.  Meamne,  1853,  broch.  de 
120  p.  Glande  Démet,  contemporain  de  Jacques  Callot  et  de 
Glande  Gellée,  a  été  l'un  des  meilleurs  peintres  qu'ait  produits 
la  Lorraine.  Gréé  chevalier  dfe  Portugal  par  le  pape  Paul  V, 
dievalier  de  Saint-Michel  par  Louis  XIII,  confirmé  dans  sa  no- 
blesse d'extraction  par  les  ducs  de  Lorraine,  cet  artiste  a  joui 
d'une  assez  grande  célébrité.  Son  portrait  a  été  gravé  par  Cal* 
lot  en  1632,  et  dessiné  par  Louis  XIII  en  163&.  GL  Démet 
mourut  en  1660,  à  l'ftge  de  soixante-douze  ans.  La  brochure  de 
M.  Heaume  est  divisée  en  trois  partie  :  la  Vie  du  peintre  lorrain, 
h  Goilection  de  son  œuvre  et  les  Pièces  justificatives.  Gette 
biagrajAie^  écrite  avec  élégance,  est  une  annexe  indispensable 
à  la  collection  des  Vies  des  peintres  célèbres. 

—  L'église  Saint^Germain  d'Amiens,  par  Tabbé  Jules  Cor** 
blet.  1856.  —  Delà  liturgie  des  cloches  à  propos  d'une  héné* 
diction  de  cloches  à  Saint'^ermain  d'Amiens^  parle  même  185/i. 
La  première  brochure  est  une  notice  historique  sur  l'ancienne 
église  Saint*Gennain  d'Amiens,  sur  les  fresques,  les  sculptures 
et  les  vitraux  peints  dont  elle  étoit  ornée,  sur  les  châsses,  les 
jofaux  et  autres  objets  précieux  que  renfermoit  le  trésor  de 
l'ég^e.  Dans  l'inv^taire  de  tant  de  richesses  spoliées  par  les 
révolutions,  nous  avons  remarqué  un  ancien  Evangéliaire  en 
parchemin,  et  un  vieux  livre  couvert  de  cuir  escrit  à  l'antiquité 
oà  est  escrite  la  vie  de  saînct  Germain,  La  seconde  brochure 
de  M.  J.  Gorblet,  ne  contient  pas  seulement  la  Liturgie  des 
cloches^  on  y  trouve  encore  l'histoire  de  l'origine  des  cloches, 
les  inscriptions  de  toutes  les  cloches  de  la  Picardie,  ainsi  que 
leur  poids  et  celui  des  plus  grosses  cloches  du  monde,  depuis  la 
cloche  du  Kremlin,  pesant  2&64O0  kil.,  jusqu'à  celle  de  Saint- 
Jean  de  Lyon,  pesant  10,000  kil. 

—  Âneienê  écrivains  français  :  Jean  Badin,  Daniel  Huet,  par 
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Léon  Feugère.  Ces  fragments  de  critique  littéraire  sont  extraits 
du  Jautmal  général  de  Vinstruction  publique.  M.  L.  Feugère, 
tout  en  rendant  compte  d'un  livre  remarquable  de  H.  Henri 
Baudrillart,  sur  J.  Bodin  et  son  temps,  a  su  grouper  fort  habi- 
lement en  un  petit  nombre  de  ps^s,  une  histoire  complète  de 
la  vie  de  J.  Bodin,  et  une  savante  appréciation  des  ouvrages  de 
cet  écrivain  célèbre  du  seizième  siècle,  précurseur  de  Montes- 
quieu et  des  économistes  de  nofre  siècle.  Les  cinq  dernières 
pages  de  cette  brochure  sont  consacrées  aux  Mémoires  de 
D.  Huet,  évêque  d'Avranches,  traduits  pour  la  première  fois 
du  latin  en  français,  par  Ch.  Nisard. 

—  Becherches  sur  une  ancienne  galerie  du  palais  Mazarin, 
où  se  trouve  maintenant  le  département  des  estampes  de  la  Bi" 
hliothèque  impériale,  par  Duchesne  aîné.  Cette  notice  sur  les 
bâtiments  de  la  Bibliothèque  impériale  renferme  de  curieux 
détails  sur  l'origine,  Tornementation  du  palais  Mazarin,  les  vi- 
cissitudes qu'il  a  éprouvées  depuis  1640  jusqu'à  nos  jours,  ainsi 
que  des  renseignements  à  peu  près  inédits  sur  la  galerie  où  l'on 
vient  de  placer  la  collection  des  estampes. 

—  Notice  d'un  manuscrit  appartenant  à  la  Bibliothèque  pu-- 
blique  de  Marseille,  suivie  d'un  aperçu  sur  les  épopées  proven- 
çales du  moyen-^ge,  par  L.-J.  Hubaud,  in-8,  1853.  Le  manu- 
scrit dont  il  s'agit  est  un  exemplaire  du  roman  en  prose  de 
Gyron  le  Courtois,  chevalier  de  la  Table-Ronde.  M.  Hubaud  a 
consacré  la  première  partie  de  sa  brochure  à  l'analyse  de  ce 
roman.  La  seconde  partie,  intitulée  :  Éclaircissements  et  preu- 
vesy  se  compose  d'une  dissertation  sur  l'auteur  de  Gyron  le 
Courtois,  et  sur  la  compilation  de  Rusticien,  de  Pise.  Enfin,  un 
supplément  contient  l'analyse  critique  de  l'édition  de  ce  roman, 
imprimée  chez  Vérard,  et  des  recherches  fort  curieuses  sur 
les  auteurs  originaux  des  histoires  chevaleresques  de  la  Table- 
Ronde. 

—  Dissertation  sur  le  recueil  de  Contes  et  Nouvelles  de  la 
reine  de  Navarre,  par  L.-J.  Hubaud,  in-8,  1850.  Cette  disser- 
tiition  remarquable,  composée  en  1824,  et  favorablement  ac- 
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cueillie  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  n'a 
été  imprimé^qa'en  1850.  Après  avoir  dit  quelques  mots  sur  les 
origines  du  conte  et  de  Tapologue,  chez  les  différents  peuples, 
et  après  avoir  cité  les  poésies  de  la  reine  de  Navarre,  M.  Hu- 
baud  fiedt  d'ai>ord  observer  que  le  nom  d'Heptameran  est  fort 
improprement  appliqué  à  un  recueil  qui  comprend  non  seule- 
ment sept  journées,  mais  encore  les  deux  premières  nouvelles 
d'une  huitième  journée,  et  qui,  en  outre,  est  évidemment  in- 
complet. L'auteur  nous  apprend  ensuite  de  quelle  manière  la 
reine  de  Navarre  écrivoit  ses  contes  ;  il  recherche  l'époque  à 
laquelle  ils  ont  été  composés,  ainsi  que  les  véritables  noms  des 
personnages  dont  l'histoire  a  fourni  le  sujet  de  quelques-unes 
de  ces  nouvelles.  Enfin,  H.  Hubaud  trace  le  plan  d'une  nou- 
velle édition  de  VHeptameron,  Ce  projet  avoit  reçu  l'approba- 
tion de  l'Académie  des  Inscriptions.  En  effet,  on  lit  dans  une 
lettre  adressée  à  M.  Hubaud,  en  1825,  par  M.  Raynouard,  alors 
président  de  l'Académie  :  «  Dans  mon  rapport,  j'exprimai  le 
V  vœu  qu'une  édition  des  Contes  et  Nouvelles  de  la  reine  de 
«  Navarre  fât  entreprise  d'après  le  plan  que  vous  indiquez.  Je 
«  regrette  que  dans  le  temps  vous  n'ayez  pas  eu  connaissance 
«  de  l'accueil  favorable  que  votre  dissertation  obtint.  » 

Le  vœu  exprimé  par  H.  Raynouard  a  été  accompli.  La  So- 
ciété  des  Bibliophiles  françois  a  publié,  en  1853-54,  une  nou- 
velle édition  des  Contes  et  Nouvelles  de  la  reine  de  Navarre^  en 
3  vol.  in-8,  avec  l'intelligence,  le  goût  et  l'élégance  typo- 
graphique qui  distinguent  les  livres  que  les  Bibliophiles  fran- 
çais ont  déjà  édités.  Ces  volumes  renferment  tant  de  notices, 
d'appendices  et  de  tables,  que  l'espace  nous  manque  pour  les 
décrire.  C'est  aux  soins  et  aux  recherches  de  M.  Leroux  de 
Lincy,  que  nous  devons  cette  belle  publication  ;  il  a  fouillé, 
pour  la  rendre  parfaite,  dans  les  archives  secrètes  de  l'histoire, 
de  la  littérature  et  de  la  bibliographie.  On  peut  se  rendre  compte 
du  travail  de  M.  Leroux  de  Lincy,  en  lisant  V Essai  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  Marguerite  d'Angoidème,  reine  de  Navarre, 
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précédé  â^une  notice  sur  Louise  de  Savoie,  sa  mère,  130  p.; 
V appendice  IV,  du  1*'  vol.  ;  Poésies  inédites  de  la  reine  de  Na^ 
varre,  56  p.  ;  et  Y  appendice  /,  du  3*  vol.  ;  Inventaire  de  la  fri- 
bliothèque  de  Charles  comte  d'Angouléme,  père  de  François  I^ 
et  de  Marguerite, 

Une  erreur  typographique  s'est  glissée  dans  le  i^  vol,  p.  icvj; 
nous  la  croyons  assez  importante  pour  être  signalée  :  «  Elle 

mourut le  21  décembre  1549,  dans  la  fuarajiie-huitième 

année  de  son  âge.  »  Au  lieu  de  :  quarante,  il  faut  lire  :  cin^ 
quante. 

Ap.  B. 


NOUVELLES. 


M.  Le  Roux  de  Lincy  vient  de  donner  une  nouvelle  édition 
des  Cent  Nouvelles  nouvelles.  Celle  qu'il  avoit  précédemment 
publiée  s'épuisa  rapidement,  et  nous  n'hésitons  pas  à  prédire  à 
la  seconde  un  succès  mérité,  égal  au  moins  à  celui  qu'obtint  sa 
devancière.  Ces  nouveaux  volumes,  imprimés  soigneusement 
pour  Charpentier,  et  dans  son  format  habituel,  contiennent,  une 
introduction  étendue  et  fort  curieuse  écrite  avec  cette  élégance 
de  style  qui  distingue  tout  ce  qui  sort  de  la  plume  de  M.  de 
Lincy.  Le  texte  suivi  par  l'éditeur  pour  sa  récente  réimpression, 
est  celui  de  l'édition  imprimée  pour  Guillaume  Le  Noir  (la  date 
n'en  est  pas  connue),  dont  M.  le  baron  J.  Pichon  possède  un  bel 


BUU.£Tilf  DU  mBUOPHItB.  70 

exemplaire,  qu'il  s'est  empressé  de  mettre  à  la  disposition  du 
savant  éditeur,  avec  sa  bonne  grâce  et  son  obligeance  accou* 
tumées.  Nous  avons  retrouvé,  à  la  fin  du  deuxième  volume  de 
la  réimpression  qui  nous  suggère  ces  quelques  lignes,  un  re- 
marquable travail  sur  les  différentes  éditions  des  Cent  Nou" 
velles  ;  dont  la  plus  grande  partie  avoit  été  déjà  publiée  dans  la 
première  édition  donnée  par  M.  de  Lincy.  Nous  avons  vu  avec 
plaisir  que,  cette  fois,  le  bibliographe  répare  une  légère  erreur 
qu'il  avoit  commise  en  disant  qu'un  magnifique  exemplaire  de 
l'édition  originale  des  Cent  Nouvelles  nouvelles^  publiée  à  Paris 
par  AnL  Yerard,  en  1/|86,  se  conserve  à  la  bibliothèque  de 
TArsenal.  Le  volume  dont  il  avoit  parlé  est  de  la  seconde  édi- 
tion donnée  par  Ant.  Verard.  On  ignore  en  quelle  année  elle 
paruL  Le  texte  adopté  par  l'illustre  typographe  est  moins  pur  ; 
les  gravures  dont  elle  est  ornée  sont  assez  grossières  et  l'im- 
pression est  quelque  peu  négligée.  Cette  édition  est,  à  coup 
sûr,  infiniment  précieuse^  mais  on  doit,  à  notre  avis,  lui  pré- 
férer de  beaucoup  celle  qui  porte  la  date  de  1^86.  M.  de 
Lincy  en  cite  trois  exemplaires  qui  existent,  à  Paris.  Nous 
avons  tout  lieu  de  croire  que  ce  chiffre  est  exact.  Le  premier 
appartient,  comme  le  dit  fort  bien  M.  de  Lincy,  à  la  Biblio- 
thèque Impériale.  Il  laisse  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  con- 
servation. Le  second  a  fait  partie  de  la  vente  des  livres  de 
M.  Armand  Berlin  ;  malheureusement  encore  il  renfeime  deux 
feuillets  reproduits  k  la  plume.  Le  troisième,  magnifique  de  con- 
servation et  richement  relié  tout  récemment  par  Trautz,  n'a 
jamais  cessé  de  faire  partie  du  cabinet  de  l'amateur  que  cite 
M.  de  Lincy,  depuis  qu'il  a  eu  l'heureuse  fortune  de  le  décou- 
vrir à  Milan. 
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nécrolooie; 

Nous  avons  à  enregistrer  une  mort  regrettable  pour  les  amis 
de  l'iconographie  :  celle  de  M.  Duchesne  aîné,  conservateur  du 
cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  Impériale.  M.  Duchesne 
entré  à  la  Bibliothèque  du  Roi  en  1787,  a  passé  par  tous  les 
rangs  de  la  hiérarchie  avant  d'arriver  au  titre  de  conservateur, 
et  sa  vie  entière  s*est  écoulée  dans  la  perpétuelle  préoccupation 
de  classer,  d'enrichir,  d'orner  le  dépôt  auquel  il  était  attaché. 
Les  journaux  ont  loué  à  l'envi  les  services  et  le  dévouement  de 
H.  Duchesne,  et  voici  en  quels  termes  l'un  d'eux  annonce  la 
nouvelle  de  sa  mort  : 

M.  Duchesne  aine ,  conservateur  du  cabinet  des  Estampes , 
vient  de  succomber  après  quelques  jours  de  maladie  dans  sa 
76«  année  :  tous  les  habitués  des  salles  iconographiques  savent 
avec  quelle  urbanité  et  quel  affectueux  empressement  M.  Du- 
chesne accueilloit  le  public.  Digne  successeur  de  M.  Jolly  qu'il 
a  longtemps  suppléé,  c'est  à  lui  qu'il  faut  faire  honneur  de 
l'ordre  qui  règne  aujourd'hui  dans  cet  important  dépôt  :  ordre 
incomparable  qu'on  peut  souhaiter  à  d'autres  départements  de 
la  Bibliothèque  Impériale  et  qui  permet  aux  employés  de  satis- 
faire immédiatement  aux  exigences  les  plus  diverses.  Outre  l'im- 
mense travail  de  classification  et  de  rangement  auquel  M.  Du- 
chesne a  consacré  60  ans  de  sa  vie,  on  lui  est  redevable  de 
nombreux  ouvrages  qui  lui  ont  assigné  un  honorable  rang  dans 
la  science.  Nous  n'en  citerons  que  deux  :  Le  Voyage  dun  Ico^ 
naphilCf  et  surtout  son  Essai  sur  les  Nielles^  livre  curieux  qui  le 
premier  a  ramené  l'attention  des  artistes  sur  les  travaux  si  finis 
des  orfèvres  florentins  au  xv*  siècle.  —  M.  Duchesne  aîné  qui 
laisse  çn  portefeuille  de  précieuses  recherches  sur  l'iconogra- 
phie n'étoit  pas  seulement  un  littérateur  de  science  et  de  goùt^ 
c'étoit'un  homme  profondément  honnête  et  bon,  d'un  désinté- 
ressement rare  et  d'une  urbanité  parfaite,  et  dont  la  fin  toute 
chrétiennne  a  dignement  couronné  la  longue  et  laborieuse 
carrière. 
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CATALOGUE   DE   UVEES  RABES   ET  CURIEUX   DE  LITTÉRATURE^ 

d'histoire,   etc.,   qui  SE   TROUVENT   EN   VENTE 

A  LA  LIBRAIRIE   DE   J.    TEGHENER, 

PLAGE   DU   LOUVRE f   20. 


FÉVRIER— 1856. 

22.  ARSMEMORANDI  per  figuras Evangclistanim,  in-fol. 
mar.  fauve,  fil.  tr.  dor.  {Bauzonnet-Trautz) .    3,200  fr. 

Exempl2dre  bien  complet  et  très-bien  conservé  de  la  première  des  deux 
éditions  de  ce  biiarre  livre,  à  juste  titre  considéré  comme  le  premier  dans 
lequel,  longtemps  avant  l'invention  de  Timprimerie,  on  ait  eu  l'idée  de 
réunir  plosieurs  feuillets  de  gravures  en  bois,  pour  en  former  un  volume 
non  manuscrit.  Les  figures  ont  été  coloriées  dans  le  temps.  —  Volume  très- 
précieux,  de  la  plus  haute  importance  xylographique  qui  n'existe  en  France 
que  dans  quelques  bibliothèques  publiques. 

23.  iEsopi  Pbrygis  fabulse  elegantissirois  eiconibus  veras 
animalium  species  ad  viuum  adumbrantes.  Lugdunij 
J.  Tamaesium,  1582  ;  in-16,  vél 18  —  » 

Exemplaire  bien  conservé  d'une  édition  ornée  de  jolies  petites  figures 
gravées  sur  bois  et  qui  contient  encore ,  outre  les  fables  d'Esope  avec  la 
traduction  latine  à  côté  :  Gabriœ  GroBci  FabeUœ^  —  Batrachomyomachia 
Hameri  —  Galeomachia  Tragedia  Grœca^  bec  omnia  cum  latina  interpre- 
tatione;  nunc  primnm  accesrerunt  Auieni  antiqui  autoris  fabule  ( latin») 
nusquam  antehac  edit». 

2h.  Campaxus.  Franc.  Campani  collensis  quaestio  Virgi- 
lîana.  Parisiis,  1641  ;  pet.  in-8,  cart 12  —  » 

«  Qusstio  virgiliana ,  per  quam  diligentiss. ,  poetae  negligentia ,  quam 
Tucca  et  Varus,  ac  cœteri  hactenus  obiecerunt,  absoluitur  :  et  fine  qua 
molta  in  diuîna  .Cueide  ad  hune  diem  obsciirissima  loca ,  sed  in  secundo 
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pnesertim  et  sexto,  intelligi  non  possunt,  ideoque  lectores  iure  torquebant, 
qu6d  ex  iis  essent,  que  inaolubilia  dicuntor.  Non  pauca  item  apprimè 
eradita  adjiciuntur.  » 

25.  Gensobinus.  De  Die  natali  cum  perpetuo  commentario 
Lindenbrogii,  nec  non  notarum  spicilegio  coUecto  ex 
Scaligeri,  Meursii,  Salmasii,  aliorumque  scriptis.  G. 
Lucilii  satyrarum  reliquias  cum  notis  Franç.-Jan.-F. 
DouzaB,  ex  recensione  Sigeberti  Havercampi.  Lugd. 
Bat..»  1767;  m-8«,  mar.  bleu  fil.  dent,  doublé  de  moire 
tr.  dor.  [Bozerian) àb —  » 

Très-bel  exemplaire  de  la  bonne  édition  de  ce  recueil. 

26.  Ghabbon.  Les  Trois  Véritez,  seconde  édition,  reueue, 
corrigée  et  de  beaucoup  augmentée,  etc.,  par  Pierre 
Le  Gharron,  Parisien.  Bourdeaus,  S.  Millanges,  1595; 
in-8,  mar.  bleu,  tr.  dor 75  -  » 

• 

Superbe  exemplaire  relié  par  Padeloup,  avec  portraits  ajoutés. 

27.  La  GoNivBATiON  de  GoNCHiNE,  ov  l'Histoire  desMouue- 
mens  derniers.  Paris^  Theveniiif  1619;  portrait.  —  La 
Magicienne  estrangere,  tragédie,en  laquelle  on  voit  les 
tirannicques  comportemens,  origine,  entreprises,  des- 
seins, sortilège^  arrest,  mort  et  supplice,  tant  du  mar- 
quis d'Ancre  que  de  Leonor  Galligay,  sa  femme,  auec 
l'aduantureuse  rencontre  de  leurs  funestes  ombres,  par 
vn  bon  François  nepueu  de  Kotomagus.  Roven,  D.  Gevf- 
froy,  1617.  —  Le  Definement  de  la  gverre  appaisée  par 
la  mort  de  Goncino  Goncini,  marquis  d'Ancre;  lequel  a 
esté  carrabiné,  enterré,  desterré,  pendu,  decoyonné, 
démembré,  traisné  et  bruslé  à  Paris,  ayant  esté  trouué 
atteint  et  conuaincu  de  crime  de  leze  maiesté.  De  V Im- 
primerie de  la  Voix  publicque^  qui  chante  Vive  le  Roy. 
1617.  —  Inventaire  des  pièces,  mémoires  et  instrvc- 
tions  dv  procès  intenté  par  puissant,  haut  et  redouta- 
ble saigneur,  messire  Goncino  Goyon,  Goquefredouille, 
marqué  d'Ancre,  prétendant  à  l'Empire  françois.  Gon- 
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tenant  en  gros  quatre-vingts  et  unze  articles,  à  la  dili- 
gence de  Happeloppio,  son  procureur  général  et  spécial, 
dressé  à  juges  et  commissaires  fauorables  :  nonobstant 
declinatoires^  alibiforains,  excuses,  subterfuges  et  fins 
de  non-receuoir  des  parties  à  ce  contraires.  S.  l.^  1617. 
—  Recveil  des  charges  qui  sont  au  procez  faict  à  la 
mémoire  de  Concbino,  n'aguères  mareschal  de  France, 
et  à  Leonora  Galigay^  sa  vefve,  sur  le  chef  du  crime  de 
leze  maiesté  diuine.  S.  I.  n.  d.  (1617).  —  Histoire 
générale  du  mareschal  et  de  la  mareschale  d'Ancre, 
par  le  S.  D.  P.  Paris,  Bovillerot,  1617.  —  La  Satire 
Menippée  dv  bon  ange  de  la  France.  5. 1.,  1617;  in-8, 
mar.  olive,  à  comp. ,  fil. ,  tr.  dor 75  ^  » 

Tontes  ces  pièces  sont  très-rares  et  en  très-bon  état 

28.  Conversations  morales  sur  les  jeux  et  les  divertisse- 
ments (par  Fr.  Du  Tremblay).  Paris^  1701;  in-12,  v. 
br 6  —  » 

•  Où  Ton  parle  de  la  passion  du  jeu,  des  différentes  espèces  de  Jeux,  du 
cfafrix  des  jeux  et  des  diTertissements  ;  et  où  l*on  rapporte  les  canons  de 
l'église  contre  les  Joueurs  et  les  sentiments  des  casuistes  sur  le  |eu.  » 

29.  CoQUEBEL.  Discours  de  la  perte  que  les  François 
reçoivent  en  la  permission  d'exposer  les  monnoies  étran- 
gères...., par  M.  Nicolas  de  Goquerel.  Paris,  Jacquin, 
1608.  —  Advertissement  pour  servir  de  réponse  au 
discours  naguères  fait  sur  le  fait  des  monnoies.  Paris^ 
Buon,  1609  ;  in.8,  bas.  {très  rare) 10  —  » 

«  Le  dernier  du  présent  mois,  dit  TEstoile,  Je  recouvrai  par  hasard  un 
•  discours  sur  le  changement  des  monnoies  qu*on  se  préparoit  de  faire, 
«  dressé  par  Goquerel,  et  imprimé  à  Paris,  chez  Jacquin,  sur  lequel,  aussitôt 
«  qu'il  fut  achevé,  furent  saisies  toutes  les  copies  et  portées  au  greffe  avec 
«  défense  d*en  vendre.  >  (Note  de  Bazin). 

30.  Despauterius.  Ars  epistolica  Joannis  Despauterii  Nini- 
uitsB  ex  Dato  :  Sulpitio  :  Nigro  :  Herasmo  Badio  :  Be- 
belio  :  et  ipso  Cicérone  :  caeterisque  vere  latinis  dili- 
genter  ezcerpta  multo  copiosius  Q.  post  syntaxin  ba« 
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beatur;  recognita  et  eastigata  Despauterio.  Impressa 
autem  sunt  rursum  Parrhisiis  in  œdibus  ascensianis, 
4611  ;  in-4%  lett.  rond.,  d.-reL  veau  fauve.     24—  » 

31.  Dissertations  sur  diverses  matières  de  religion  et  de 
philologie,  recueillies  par  l'abbé  de  Tilladet.  Part*, 
1712  ;  2  vol.  in-12.  v.  br 9  —  » 

Ces  deux  volumes  se  composent  de  vingt-cinq  dissertations  asseï  inter- 
ressantcs  dont  les  auteurs  sont  Huet  TéTèque  d^Avranches,  Bochart,  Morin, 
ministre  à  Caen,  Benoist  ministre  à  Alençon,Caper,  Basnage,  etc.— Voici  les 
titres  de  chacune  de  ces  dissertations  :  Examen  du  sentiment  d*Origène  sur 
rinvocation  des  saints  et  sur  TEucharistie.  —  De  l'origine  de  la  langue 
ébraique.  —  Sur  la  manière  d'expliquer  la  Sainte-Ecriture.  —  Sur  la  ques- 
tion si  Herode  étoit  Juif  d'origine.  —  Touchant  le  livre  de  M.  Tolandus, 
intitulé  :  Adeitidcanon,  et  Origines  Judaicœ.  —  Défense  de  quelques  en- 
droits de  la  démonstration  évangélique.  —  Savoir  s'il  faut  réformer  la 
sainte  écriture  sur  les  citations  des  Pères.  —  Sur  le  parallèle  dos  anciens 
et  des  modernes.  —  Savoir  si  le  soleil  et  Apollon  sont  la  même  chose.  — 
Examen  du  sentiment  de  Longin  sur  ce  passage  de  la  Genèse  :  Et  Dieu  dit, 
que  la  lumière  $oit  faite  j  et  la  lumière  fut  faite.  —  Touchant  l'opinion  des 
anciens  sur  l'origine  du  Nil,  et  touchant  l'explication  du  287*  vers  et  suiv. 
du  IV«  Livre  des  Georgiques  de  Virgile.  —  Touchant  Honoré  d'Urfé,  auteur 
du  Roman  d'Astrée.  —  De  l'origine  de  la  poésie  françoise.  —  Touchant  les 
poésies  d'Antoine  Halley,  professeur  royal  en  l'université  de  Caen,  touchant 
le  nom  de  Virgile ,  et  un  endroit  de  ses  Georgiques.  —  Touchant  les  dieux 
Modbachus  et  Selamanès.  —  Touchant  les  vers  Ioniques.  —  Des  participes 
actifs  françois.  —  Des  titres  de  livres  terminés  en  ana,  —  Additions  à 
l'Étymologique  de  la  langue  françoise  de  M.  Ménage.  —  De  la  nature  des 
comètes.  —  De  la  nature  de  la  Rosée.  —  De  la  Pourpre.  —  Touchant  la 
philosophie  oartésienne.  —  Touchant  le  livre  De  Concordia  rationit  et  fidei; 
et  touchant  la  Conciliation  du  Catholicisme  et  du  Protestantisme. 

32.  Drusii.  Observationum  libri  XII,  in  quis  (quibus) varia 
variorum  auctorum  loca  partim  corriguntur ,  paitini 
explicantur.  Antverpiae  ^  excudebat  ^gidius  Radœus, 
1684  ;  pet.  in-8,  vél 86  —  » 

Précieux  volume  relié  aux  armes  de  J.-A.  De  Thou  ayant  appartenu  & 
J.  Racinb  dont  la  signature  est  sur  le  titre. 

33.  Erreurs  (des)  et  de  la  Vérité,  ou  les  Hommes  rappelés 
au  principe  universel  de  la  science,  par  un  pb. . . .  inc. . . . 
(le  marquis  Louis-Claude  de  Saint-Martin,  dit  U  Phi- 
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losophe  meonnu}.  Edimbourg  y  Jl7Si\  2  vol.  in-8,  v.  f., 
fil 12-» 

OoTrage  daofl  lequel,  en  faisant  remarquer  aux  Obeenratenri  l'incertitude 
de  leurs  recherches,  et  leurs  méprisea  continuelles,  on  leur  indique  la  route 
qu'ils  auroient  dû  suivre ,  pour  acquérir  TéTidence  physique  sur  Toriginc 
du  bien  et  du  mal,  sur  Thomnie,  sur  la  nature  matérielle,  la  nature  immo- 
térielle,  et  la  nature  sacrée,  sur  la  base  des  gouTemements  politiques,  sur 
TauttHriié  des  souTerains,  sur  la  Justice  civile  et  criminelle,  sur  les  sciences, 
les  langues,  et  les  arts. 

3A.  Suite  des  Erreurs  et  de  la  Vérité,  ou  Développement 
du  livre  des  hommes  rappelés  au  principe  universel  de 
la  science»  par  un  pb....  .inc...  Salomonopolis,  chez 
Androphilej  à  la  Colonne  Inébranlable,  178A;  in-8,  v.  f., 
fil 6  —  )) 

Ce  volume  est  une  critique  de  Tourrage  de  Saint-Martin. 

35.  Exhortations  Chrestiennes  ,  imitées  des  anciens 
pères  grecs  et  latins.  Paris^  Rob.  EstiennCt  1620;  pet. 
in-8,  v.  f .,  fil.  {aux  armes  de  De  Thou) 75  —  » 

Volume  TBBS-BABE  et  qui  probablement  n*a  pas  été  imprimé  pour  Ctre 
mis  dans  le  commerce.  On  sait  que  les  ouvrages  françois  aui  armes  de  De 
Tbou  sont  des  moins  communs. 

36.  Explication  de  quelques  endroits  des  anciens  statuts 
de  l'ordre  des  Chartreux,  avec  des  éclaircissements 
donnés  sur  le  sujet  d*un  libelle  qui  a  été  composé  contre 
Tordre  (par  l'abbé  de  Rancé)  et  qui  s'est  divulgué  se- 
crètementy  par  frère  Innocent  (Dom  Masson,  prieur  de 
la  grande  Chartreuse),  à  la  Correrie^  par  André  Galle, 
imprimeur  de  Grenoble  (1689)  ;  de  166  pages,  mar. 
rouge  fil.  tr.  dor.  (Padeloup) 80  —   » 

Ouvrage  qu'une  exacte  suppression  a  rendu  rare.  La  Correrie  était  une 
maison  de  Gliartreux  près  de  Grenoble.  Sur  ce  livre  voyez  dans  la  Bibliogra- 
phie de  Deburt^  n®  905,  des  détails  assez  curieux.  Pour  être  complet  Texem'' 
plaire  doit  avoir  166  pages,  plusieurs  n*en  ont  que  122. 

Superbe  exemplaire  de  Girardot  db  PRéroirr. 

37.  Florilegium  Martialis  epigrammatum  Jos.  Scaliger 
venit  Graece.  Lutetiae,  ex  typogr.  Rob,  Stephani,  1607, 
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—  Josepbi  Scaligeri  opuscula  diversa,  gr.  et  lat.  Pari" 
9iiSfHadi\  BeySj  1605;  2  part,  en  1  vol.  in-8,  mar.  r. , 
fil,  tr.  dor 160  —  » 

Magnifique  exemplaire  en  grand  papier  et  aux  armbs  di  Tbod. 

88.  GuYON  (M"'  Jeanne 'Marie  Bouvières  de  La  Mothé), 
célèbre  par  sa  mysticité  et  par  la  dispute  qu'elle  fit 
nattre  entre  Bossuet  et  Fénelon  sur  le  Quiétisme,  née  à 
Montargis  en  16A8,  morte  à  Blois,  le  9  juin  1717.  Ses 
Œuvres  complètes,reliée3  uniformément  en  37volumes. 

Contenant  :  Les  livres  de  l'Ancien-Testament,  avec  des  Explications  et 
Réflexions  qui  regardent  la  vie  intérieure,  divisés  en  douze  tomes.  Cologne, 
Jean  de  La  Pierre,  1715, 12  v.  in-12.— Le  Nouveau-Testament  de  N. -S.  Jésus- 
Christ,  avec  des  explications  et  Réflexions  qui  regardent  la  vie  intérieure, 
divisé  en  huit  tomes.  Cologne,  Jean  de  La  Pierre,  1713, 8  voL  —  Lettres 
chrétiennes  etspirituelles  sur  divers  sujets  qui  regardent  la  vie  intérieure,  ou 
Tespritdu  vrai  christianisme.  Cologne,  Jean  de  La  Pierre,  1717-18, 4  v.  in-13, 
V.  gran.— Poésies  et  cantiques  spirituels.  Cologne,  1732,  4  vol.  in-12,  fig.  v. 
gran.  —  La  Vie  de  madame  J.-M.-B.  de  La  Mothe  Guion ,  écrite  par  elle- 
même.  Cologne,  1720,  3  vol.  in-12.  portr.  —  Les  Justifications  de  Madame 
de  La  Mothe  Guion,  écrites  par  elle-même,  un  examen  de  la  ]X«  et  \^  con- 
férence de  Cassien,  touchant  l'état  fixe  d'oraison  continuelle,  par  Fénelon. 
Cologne,  1720,  3  vol.  in-12.  —  Les  opuscules  spirituels  de  madame  de  La 
Mothe  Guion.  Cologne,  1720,  2  vol.  —  L'âme  amante  de  son  Dieu,  repré- 
sentée dans  les  emblèmes  d'Hcrmannus  Hugo  sur  ses  pieux  désirs  :  et  dans 
ceux  d'Othon  Vaenius  sur  l'amour  divin  ;  avec  des  figures  nouvelles  accom-. 
pagnées  de  vers  (publié  par  Poiret).  Cologne,  1717,  in-12,  v.  gran. 

30.  Herodiani  historiae  ;  de  imperio  post  Marcum,  vel  de 
suis  temporibus  ;  Angelo  Politiano  interprète  (in  lati- 
num  conver.)..  Romœ^  1&03;  in-fol.  lett.  rond.  mar. 
rouge  fil.  comp.  tr.  dor.  {BeUe  tél.  de  Lortic) .  250  —» 

Editio  princeps  RARI88I1IA,  elle  est  dédiée  au  pape  Innocent  VIII.  L'exem- 
plaire rempli  de  témoins  est  de  la  plus  grande  beauté.^ 

AO.  Histoire  des  modes  françaises,  ou  Révolution  du  cos- 
tume en  France,  depuis  l'établissement  de  la  monarchie 
jusqu'à  nos  jours.  Amsterdam  et  Paris,  i  773  ;  2  tom.  en 
1  vol.  in-12,  V.  rac â— 60 

Ouvrage  de  Mole,  avocat,  «contenant  tout  ce  qui  concerne  la  tête  des  Fran- 
çois, avec  des  recherches  sur  l'usage  des  chevelures  artificielles  chez  les 
anciens.  » 
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M.  Laursns.  Panégyrique  de  rHenoticon,  ou  édit  de 
Henry  III,  sur  la  réunion  de  ses  sujets  à  l'église  catho- 
lique, apostolique  et  romaine,  par  Honoré  de  Laurens, 
aduocat  général  en  la  Court  du  Parlement  de  Provence. 
S.  I.,  1688;  pet.  in-8  de  368  pag. ,  v.  f 48—» 

TrtA-bel  exemplaire  aux  armes  de  De  Thoo.  U  y  a  en  tête  da  livre  dea 
sonnets  à  la  louange  de  Taateur  par  les  poètes  provençaux  du  temps,  César 
de  Nostredame  entr'autres. 

A2.  Legouyé.  La  mort  de  Henri  IV,  tragédie  par  G.  Le- 
gouvé  ;  seconde  édition.  PariSy  Rencmard,  1806  ;  gr.  in-8, 
mar.  bleu,  fil.,  doublé  de  moire  {Bozirian) .     100  --  n 

Exemplaire  uriqoe  imprimée  sur  peau  de  vétiN,  auquel  on  a  ajoaté  plu- 
âears  portraits  sur  Chine,  avant  la  lettre,  le  dessin  original  du  portrait  de 
Marie  de  Médids  par  Saint-Aubin,  un  certain  passage  supprimé  à  la  préface. 

hi.  Le  Loyer.  Discours  des  spectres,  ou  Visions  et  Appa- 
ritions d'esprits,  comme  anges,  démons  et  âmes,  se 
monstrant  visibles  aux  hommes,  par  P.  Le  Loyer.  Paris^ 
iV. Btton,  1608;  in-4,  parcb 3  —  » 

«  Où  sont  rapportez.  Les  arg\ments  et  raisons  de  ceox  qui  reuocquent 
en  doute  ce  qui  se  dit  an  ce  subiect,  et  autres  qui  en  approchent,  comme 
les  voix  et  sons  prodigieux,  signes,  ecstases  et  songes  admirables,  et  encore 
les  histoires  des  apparitions  en  semblables  prodiges  aduenus  en  chasque 
siede,  prinses  des  meilleurs  autheurs  ;  et  puis  finalement  les  moyens  de 
discerner  les  Ubns  et  mauuais  esprits,  ensemble  les  remèdes  et  exorcismes 
pour  chasser  et  coniurer  les  dénions. 

Edition  la  plus  complète  contenant  huit  livres  ;  c'est  un  gros  volume  de 
près  de  1,000  pages,  en  très-bon  état  de  conservation,  ce  qui  n'est  pas 
commun. 

La  l>*  édition  est  imprimée  à  Angers  en  1586.  —  La  2«,  de  Parts,  1008. 

&&.  Martiaus  epigrammatum  libri  magna  diligentia  nu- 
perrime  castigati  :  adlectis  doctissimis  commentariis 
illustriorum  virorum  Domitii  Ghalderini  atque  Georgii 
Herulaei.  Additus  est  omatissimus  atque  capiosissi* 
mus  index  :  accedunt  bis  omnibus  complura  adnota- 
menta  ex  Angelo  Politiano  aliisque  praestantissimis 
viris  excerpta  :  ac  ipsius  authoris  vita  ab  eruditissimo 
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viro  Petro  Crinito  fidelissîme  collecta.  Lugduni,  excusi 
in  edibus  Joh.  Moylin  aïs  de  Carnbray  ;  mmptu  Romani 
Marin  bibliopole.  ib22  \  pet.  in-fol.  gotb.  mar.  roage 
fil.  à  comp.  tr.  dor.  {Duru) 120 —  » 

Très  rare  et  curieuse  édition,  ornée  de  figures  gravées  sur  bols.  —  Superbe 

EXBMPLAIBB. 

A5.  Nadal.  Œuvres  mêlées  de  Fabbé  Nadal.  Paris,  Briasr 
son,  1788;  8  vol.  in-12,  fig,,  cuir  de  Russie,  fil.  {Si- 
mier] 18  —  » 

Ce  recueil  est  ainsi  divisé  :  T.  i*',  Dissertations  académiques,  avec  plusieurs 
pièces  de  littérature  et  de  critique.  On  trouve  dans  ce  volume  :  L'histoire  des 
vestales;  —  le  Traité  du  luxe  des  dames  romaines;  —  De  TOrigine  de  la 
liberté  qu*avoient  les  soldats  de  dire  des  vers  satiriques  contre  ceux  qui 
triomphoient  ;  —  Dissertation  sur  les  vœux  et  les  offrandes  des  anciens  ;  — 
lettre  à  M.  D***  au  sujet  du  livre  de  M.  D.  L.  M.,  intitulé  :  «  Réflexions 
sur  la  critique  ;  —  Lettres  à  M.  ***,  sur  la  tragédie  de  Pyrrhus,  par  Gré- 
billon;  —  Extrait  d*une  lettre  à  M.  Tabbé  ***  sur  quelques  particularités 
de  la  vie  du  chev.  de  Méré  ;  —  Pensées  sur  l'éducation  ;  —  Lettre  à  ma- 
dame **•  ;  —  Lettre  à  M.  Tabbé  ***  ;  —  Eloge  de  feue  madame  la  duchesse 
D***  (d'Aumont)  ;  —  Remarques  sur  la  tragédie  d'Herode  et  de  Marianne 
de  Voltaire  ;  —  Lettre  à  madame  la  comtesse  de  F.  sur  la  tragédie  de  Zaïre 
(du  même}  ;  —  Lettre  à  madame  la  présidente  F*** ,  sur  la  préférence  de 
la  rime  sur  la  prose  ;  —  Lettre  à  M.  de  B***  sur  la  prise  de  Philisbourg  ;  — 
Lettre  à  M.  le  duc  de  Chatillon,  gouverneur  du  Dauphin  ;  —  Lettre  A  ma- 
dame la  présidente  F***,  en  réponse  à  ce  qu'elle  lui  avoit  écritcur  la  tragédie 
d'Osarphis.  —  Tohb  II.  Pièces  fugitives  et  Dissertations  sur  les  tragédies  de 
Racine,  Parmi  les  pièces  fugitives  qui  font  partie  de  ce  volume,  on  distingue 
Esther,  divertissement  spirituel  (en  un  acte)  ;  —  l'Epouse  du  cantique, 
paraphrase  selon  l'esprit  des  pères,  du  premier  chapitre  du  cantique  des 
cantiques;  —  le  Paradis  terrestre,  imité  de  Milton,  divertissement  spirituel 
en  un  acte;  —  des  Poésies  diverses,  et,  entre  autres,  des  fragments  d'un 
poème  intitulé  :  —  Hadegonde,  reine  de  France;  —  la  Description  de  l'Ile 
Belle.  En  tête  des  Dissertations  sur  les  tragédies  de  Racine,  est  une  autre 
Dissertation  sur  le  progrès  du  génie  de  ce  célèbre  tragique.  —  Tome  m. 
Théâtre  y  contenant  SaQl,  Hérode,  Antiochus,  Marianne. 
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Parmi  les  publications  périodiques  qui  se  consacrent,  en  Alle- 
magne, à  la  science  des  livres,  il  faut  distinguer  le  Serapeum , 
journal  m^suel ,  publié  à  Leipsick,  qui  compte  déjà  plus  de 
douze  années  d'existence,  et  qui ,  au  milieu  de  bien  des  détails 
relatifs  à  la  bibliographie  allemande ,  présente  parfois  des  ren- 
seignements nouveaux  et  de  nature  à  intéresser  les  amateurs 
français.  Cette  publication ,  écrite  en  une  langue  peu  répandue, 
a  certainement  passé  sous  les  yeux  d'un  si  petit  nombre  de  lec- 
teurs françois,  que  nous  n'hésitons  pas  à  lui  emprunter  quelques 
notes. 

Mentionnons  d'abord  une  traduction  allemande  des  Emblèmes 
d' Aidât,  imprimés  à  Paris,  chez  Christian  Wechel  en  15/i2, 
petit  in-8, 253  pages.  On  sait  quel  fut  le  succès  de  ces  Emblèmes^ 
ils  obtinrent  plus  de  cinquante  éditions.  Wechel  en  produisit  le 
texte  latin  en  153/i,  en  1535,  en  idkk;  il  les  publia  en  1536, 
mis  en  ryme  francoyse  par  Jean  Le  Fèvre,  et  ce  fut  d'après  cette 
version  et  non  d'après  l'original ,  que  Wolfgang  Hunger  com- 
posa sa  traduction  en  vers  allemands.  Elle  parut  avec  le  latin  en 
r^rd  et  avec  les  mêmes  figures  sur  bois,  que  dans  la  seconde 
édition  (15/i0),  du  travail  de  Le  Fèvre  ;  avec  l'addition  de  deux 
emblèmes  nouveaux  sous  les  n"*  cxni  et  cxv.  Ajoutons  que  plus 
tard  un  autre  Allemand ,  Jérémie  Held ,  traduisit  également  les 
Emblèmes  d'Alciat  ;  son  travail  est  plus  complet  et  plus  fidèle 
que  celui  de  Hunger. 
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H.  Hoffmann,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Hambourg,  a  réim- 
primé un  catalogue  de  Louis  Elsevier,  daté  de  1649  ;  il  paraît 
que  c'est  le  seul  exemplaire  connu  ;  M.  Pieters  ne  mentionne 
cette  pièce,  dans  ses  Annaîesde  V imprimerie  eîsevirtenne,  p.  xviii, 
que  d'après  la  communication  que  lui  en  avait  faite  M.  Hoffmann, 
et  il  ajoute  :  <(  Ce  catalogue  est  probablement  aussi  rare,  peut- 
«  être  plus  rare  encore,  que  celui  de  1681,  dont  plusieurs 
«  exemplaires  sont  maintenant  connus.  »  Quatorze  pages  petit 
in-8  composent  cet  opuscule,  et  123  ouvrages  divers  y  sont 
énumérés.  Cette  liste  est  digne  de  l'attention  des  elsevirio^ 
graphes. 

Un  ouvrage  important  pour  l'bistoire  ecclésiastique,  les  An- 
nales Minorum  de  L.  Wadding,  sont  l'objet  d'une  notice  qui 
mérite  d'être  lue  ;  les  bibliographes  indiquent  habituellement 
cette  collection  comme  se  composant  de  19  volumes  in-folio. 
Rome,  1731-1745  ;  le  fait  est  qu'elle  a  été  continuée  et  qu'elle 
doit  aujourd'hui  compter  22  volumes,  mais  cet  ouvrage  se 
trouve  rarement  complet  Entrons  à  cet  égard  dans  quelques 
détails  peu  connus. 

Le  travail  de  l'Irlandais  Wadding  se  termine  au  16'  volume , 
publié  à  Rome  en  1737.  Le  17''  volume  parut  cinq  ans  plus  tard 
dans  la  même  ville  (en  1741)  sous  le  titre  de  Syllahus  unhersus 
Annalium  Minorum  confectus  à  J.  M.  de  Ancona.  Cet  index 
comprend  361  pages  ;  il  fut  accompagné  la  même  année  du 
tome  xviii  (573  pages),  qui  présente  l'histoire  des  Franciscains 
durant  les  années  1541-1553  ;  il  fut  rédigé  par  le  sire  Jean  de 
Luca,  Vénitien,  sous  la  direction  de  J.  M.  Fonseca,  ancien  chef 
de  l'ordre  et  ambassadeur  du  roi  de  Portugal  auprès  du  Saint- 
Siège.  Le  19*  volume,  œuvre  de  J.  M.  de  Ancona,  auquel  on 
devait  déjà  le  Syllahus,  vit  le  jour  en  1745.  C'est  un  in-folio 
de  663  pages,  dédié,  comme  le  précédent,  au  pape  Benoît  XIV. 
L'ouvrage  resta  ensuite  interrompu  durant  près  d'un  demi -siècle; 
en  1794  on  vit  paraître,  toujours  à  Rome,  le  tome  xx  (571  pag.) 
embrassant  la  période  de  1564  &  1574,  et  dont  l'auteur  étoit 
Cajetan  Hichelesi.  Les  agitations  de  tout  genre  auxquelles 
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rSurope  fut  livrée  n'étoient  pas  de  nature  à  favoriser  de  sem- 
blables publications  ;  il  ne  faut  point  s'étonner  si  ce  ne  fut  que 
cinquante  ans  plus  tard  que  le  tome  xxi  fut  publié  en  18/ift , 
cette  fois  à  Ancone  et  non  à  Rome.  Ce  volume,  de  587  pages, 
rédigé  par  le  Père  Stanislas  Helchiorri  de  Gerreto,  va  jusqu'à 
Tannée  158/i.  Trois  ans  se  passèrent  et  le  tome  xxii ,  œuvre  du 
mtoe  écrivain,  fut  publié  à  Naples  (570  pages,  allant  jusqu'à 
Tannée  1590).  L'impression  de  ces  derniers  volumes  est  loin 
d'être  correcte.  Les  révolutions  dont  TItalie  a  été  le  théâtre 
depuis  18/|7,  paraissent  avoir  de  rechef  arrêté  la  continuation 
de  ces  Annales  ;  il  est  à  croire  qu'eUes  n'en  resteront  pas  défi- 
nitivement au  point  où  elles  sont. 

Le  Serapevm  doit  à  M.  Seidemann  une  notice  sur  une  édi- 
tion de  la  traduction  espagnole  faite  par  Hemando  de  AcuSa  du 
Chevalier  délibéré  d'Olivier  de  la  Marche.  Cette  édition,  impri- 
mée à  Barcelonne  en  1565,  est  citée  au  Manuel  du  Libraire. 
Le  bibliographe  allemand  entre  dans  des  détails  étendus  sur  les 
diverses  traductions  espagnoles  de  ce  livre  et  il  y  trouve  Tocca- 
sion  de  parler  des  dernières  années  de  la  vie  de  Charles-Quint 
à  qui  Touvrage  est  dédié. 

Nous  rencontrons,  dans  le  premier  numéro  de  185/i ,  des 
recherches  sur  un  des  plus  rares  ouvrages  de  la  littérature  espa- 
gnole. La  PropaUadia  de  Torres  Naharro  (1)  est,  on  le  sait,  un 
recueil  de  poésies  plusieurs  fois  réimprimé ,  et  où  se  trouvent 
sq>t  comédies. 

L'édition  d'Anvers,  sans  date,  vers  1550,  est  fort  rare, 
mais  elle  n'est  pas  complète,  car  on  n'y  rencontre  pas  deux 


(1)  On  peut  consulter,  à  l'égard  de  cet  auteur,  un  article  de  M.  Ph.  Chaslea, 
dans  le  Journal  des  Débats,  23  août  1839;  Ternaux  Gompans,  Revue  fran^ 
çaise  et  étrangère^  t.  m  ;  la  Revue  des  Deux-Mondes^  1*'  Juin  1840,  p.  830  ; 
Pmbosque,  Histoire  comparée  des  littératures  française  et  espagnole,  t  i, 
p.  302;  Prescott,  History  ofthe  reign  of  Ferdinand,  t.  ii,  p.  2&0. 

Une  analyse  de  ces  diverses  pièces,  avec  quelques  extraits,  se  trouve 
dans  le  Tesoro  del  Teatro  espaHol  (Paris,  Baudry,  1838 ,  t.  i,  p.  64}.  I^ 
Chefs-iftBUvre  des  Théâtres  étrangers  renferment  une  traduction  de 
rVmenea, 
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comédies  (  la  Calamita  et  VAquilana  ) ,  quoiqu'elles  soient 
indiquées  à  la  table  des  matières.  Ce  volume,  dont  les  feuillets 
ne  sont  pas  chiffrés,  se  termine  à  la  signature  Y  viii.  La  Biblio- 
thèque de  Dresde  en  possède  un  exemplaire. 

On  peut  remarquer  qu'en  dépit  des  licences,  parfois  assez 
vives,  que  se  permet  Torrès  Naharro,  le  clergé  assistait  à  la 
représentation  de  ses  comédies,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  dans 
Yintroito  de  la  Camedia  Trophea^  et  le  pape  Léon  X  donna  un 
privilège  {pontificatus  nostri  anno  quinto)  à  l'édition  de  1517. 

Un  des  écrits  les  plus  vifs  et  les  moins  communs  que  la  ré- 
forme dirigea  au  seizième  siècle  contre  l'église  romaine,  TOrt- 
gine  de  la  Mappe-monde  papistique,  a  fourni  à  Bf  •  Sotzmann, 
de  Berlin,  le  sujet  d'un  article  curieux.  Cette  origine  se  com- 
pose d'un  recueil  de  16  planches  in-folio  gravées  sur  bois. 

Le  Manuel  du  libraire  ne  cite  aucime  adjudication  de  ce  vo- 
lume depuis  la  vente  La  Vallière,  en  178/i,  où  un  exemplaire 
s'éleva  au  prix  énorme  de  &60  fr.  Flogel  {Hist.  de  la  littérature 
comique  (en  allemand),  t.  II,  p.  502),  a  parlé  d'une  façon  in- 
complète de  cet  atlas,  qui  accompagne  un  volume  in-/i  publié 
en  1567  :  Histoire  de  la  Mappemonde  papistique^  par  Frangi- 
delphe  Escorche-Messe,  volume  qui  s'est  payé  24  ou  30  fr.  dans 
quelques  ventes  peu  anciennes  ;  il  se  compose  de  six  feuillets 
non  chiffrés  (titre,  dédicace  à  la  reine  Elisabeth  et  préface),  et 
cent  quatre-vingt-dix  feuillets  chiffrés.  L'auteur  annonce  son  in- 
tention de  diviser  le  monde  papistique  en  dix-neuf  provinces  à 
l'instar  de  celles  (en  pareil  nombre)  entre  lesquelles  sont  parta- 
gées les  possessions  de  l'Espagne  et  du  Portugal  en  Amérique. 
On  ignore  quel  étoit  cet  auteur  ;  les  conjectures  se  sont  portées 
sur  Viret  et  sur  Théodore  de  Bèze  ;  les  apparences  sont  pour  ce 
dernier,  qui  a  montré  un  talent  satirique  du  même  genre  dans 
divers  ouvrages  sortis  de  sa  plume,  tels  que  la  Zoographia  co^ 
cUai  et  le  Passavantius, 

Les  16  planches  sur  bois  ont  12  pouces  cinq  lignes  (ancienne 
mesure)  de  haut,  sur  15  pouces  6  lignes  ;  elles  sont  destinées  k 
former  quatre  rangs  de  k  planches  chacun,  composant  ainsi  un 
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vMlA  tabiflM  d«  h  pieds  fur  5.  Aa  sommet  se  troute  en  grandes 
lettres  majuscules  Mappemonde  nouvelle  papistique  ;  la  gaeule 
énorme  d'un  monstre  entoure  le  tout  et  semble  revendiquer  la 
possession  du  pays  papistique. 

La  grayure  décèle  la  main  d'un  artiste  exercé  qui  n'étoit 
guère  inférieur  k  ceux  qui  tenoient  alors  la  palme  en  Allemagne 
et  en  Suisse,  tels  que  Jost  Ammon  et  Tob.  Stimmer.  Son  style 
est  celui  qui  se  développa  en  France  sous  Tinfluence  de  la  Re- 
naissance, et  dont  le  petit  Bernard  offre  le  plus  parfait  modèle. 
On  y  retrouve  ces  figures  allongées,  ces  tètes  proportionnelle- 
ment petite,  ce  cosmme  romain  plutôt  que  celui  des  temps  de 
chevalerie  donné  aux  guerriers. 

Quelques  planches  offrent  les  portraits  des  chefs  de  la  réforme 
et  des  personnes  éminentes  qui  favorisaient  les  opinimis  nou- 
velles.' On  y  remarque  la  duchesse  de  Ferrare,  Renée  fille  de 
Louis  XII,  Marguerite  de  Navarre,  etc. 

Les  dix-neuf  provinces  du  monde  papistique,  sont  :  Scholia 
(ou  Bacholes),  PinsEOcharie  {Pinzochero  en  italien,  hypocrite, 
cafard),  Nonnains  ou  Moinesses,  Service-des-Saints  (des  images 
brisées,  au-dessous  est  écrit  :  O pauvres  Idoles)^  Fabrique-des- 
Lîenx-Dévôts  (les  matériaux  pour  élever  ces  bâtiments  de  trom- 
perie et  ces  temples  d'ingratitude  sont  pierres  de  scandale^  bois 
de  rapine^  mortier  d'abus  et  chaux  de  larrecins)^  Pèlerinage, 
Hermitages  (ils  sont  placés  dans  la  plaine  d'Impiété^  près  de  la 
montagne  de  Songes  et  Ordures)^  Laïque,  Oraisons  (deux  vais- 
seaux, Navire  de  marchandises  et  Navire  de  meschantes  opinions 
sont  échoués  sur  une  côte  qui  a  le  nom  de  Campagne-de-Men^ 
song^^  Aumosne  (une  table  chargée  d'or  et  entourée  de  mar- 
chandises est  au  milieu  d'une  plaine  nommée  Campagne-Fer^ 
iile^  trois  ecclésiastiques  sont  assis  auprès,  d'un  côté  s'appro- 
chent quelques  personnages  :  Quels  hiboux  et  Voyez  les  béliers^ 
de  l'anb'e  courent  deux  diables  :  Banquiers  ravisseurs)  ^  Clercs, 
Hoinerie  (  on  y  voit  des  moines  avec  des  figures  de  démons  ; 
les  quatre  souveraines  de  cette  province  :  Ambition,  Hypocrisie, 
Bovie  et  Discorde,  sont  asmes  le  sceptre  en  main  ;  un  diable 
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les  montre  du  doigt  en  disant  :  Voyez  mes  mignonnes  l  Dame 
Poltronerie  et  Dame  Cuisine  exercent  aussi  leur  empire),  Com- 
pagnie, Fragique  (  c'est-à*dire  confrairies,  d'après  un  mot 
italien  corrompu),  Jeûsne,  Soldats  Sacrez,  Pénitence,  Messe, 
Sacramentaire. 

Indépendamment  des  dix-neuf  provinces,  il  y  a  six  répu- 
bliques :  Sorbonne,  Quiétine,  Jésuiste,  Pauline,  Ninivétique, 
Antoniane. 

Un  très  grand  nombre  de  figures,  accompagnées  de  légendes 
se  rencontre  dans  cette  série  de  caricatures  qui  sont  dignes  d'une 
notice  plus  étendue  que  celle  que  nous  pouvons  lui  consacrer 
en  ce  moment  et  dont  il  faudroit  d'ailleurs,  pour  être  bien  com- 
pris, que  le  dessin  reproduisit  les  épisodes  les  plus  saillants.  La 
rareté  extraordinaire  de  cette  Mappe  vient  sans  doute  de  ce  que 
les  catholiques,  irrités  de  voir  l'église  romaine  ainsi  baffouée,  en 
détruisirent  tous  les  exemplaires  qui  s'offrirent  à  leurs  regards. 
Un  amateur  fort  distingué ,  M.  de  Nagler,  directeur  général 
des  postes  prussiennes,  avoit  réussi  à  placer  cet  atlas  dans  sa 
riche  collection  de  gravures  jointe  aujourd'hui  au  Musée  de 
Berlin. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  un  catalogue  raisonné  des  édi- 
tions originales  des  écrits  de  Guillaume  Postel.  Cet  bomme, 
d'une  érudition  immense,  d'une  infatigable  activité  d'esprit, 
mais  d'un  jugement  peu  sûr,  mériteroit  bien  d'être  l'objet  d'une 
étude  spéciale  dans  le  genre  de  celles  que  des  savants  contem- 
porains ont  consacrés  à  Giordano  Bruno,  à  Bodin,  etc.  La  K- 
bliothèque  de  Dresde  possède  vingt-quatre  ouvrage  de  Postel 
réunis  le  siècle  dernier  par  le  comte  Bunau.  On  y  remarque  les 
deux  volumes  si  rares  et  si  chers  autrefois  :  Les  très  merveiU 
leuses  Victoires  des  femmes  du  Nouveau  Monde  et  Le  Prime  nove 
del  altro  Mondo.  Malgré  l'amoindrissement  de  la  ferveur  des 
bibliophiles  à  l'égard  de  Postel,  un  exemplaire  de  cette  dernière 
production  s'est  adjugé  à  300  fr.,  en  1844,  à  la  vente  Nodier. 

a 
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CORRESPONDANCE    INÉDITE 


DE  CHARLES  NODIER. 


J'ai  trouvé  dans  des  notes  proyenant  du  cabinet  de  feu  M.  le 
baron  de  Vèze  une  lettre  gui  fait  époque  dans  la  vie  de  Nodier; 
car  à  cette  lettre  se  rattachent  la  plupart  des  petites  considéra- 
tions de  bienveUlance  et  de  camaraderie  sans  lesquelles  le  plus 
noble  talent  a  toujours  tant  de  peine,  hélas!  à  obtenir  justice; 
à  cette  lettre,  Charles  Nodier  a  dû  peut-être  plus  qu'à  ses  illus- 
tres titres  littéraires  la  petite  place  de  bibliothécaire  qu'il  oc- 
cupa pendant  vingt  ans. 

Cette  lettre  fut  adressée,  en  1823,  par  Charles  Nodier  à  M.  le 
cbevaBer  Charles  de  Vèze,  alors  secrétaire  intime  de  Monsieur, 
frère  du  Roi. 

La  voici  : 

«  Monsieur, 

a  J'espère  que  vous  me  pardonnerez  la  démarche  que  je 
<(  prends  la  liberté  de  faire  auprès  de  vous^  en  vous  rappelant 
u  que  la  plus  vive  amitié  m'unit  à  Taylor  et  à  Cailleux ,  qui 
«  sont  malheureusement  absents  tous  deux. 

«  L'un  et  l'autre  prefment  un  très  vif  intérêt  à  la  position  de 
«  M.  Alaux  (1)  et  connoissent  la  justice  incontestable  de  ses 
«  prétentions.  C'est  en  leur  nom ,  et  comme  chargé  de  mission 
a  auprès  de  vous  'par  deux  personnes  que  vous  honorez  de  votre 

(i)  Peintre   d'histoire  fort  aimé  du  roi  Louift*Philippe,  et  élu  depuis 
jieii  memiire  de  lOnstitut 
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((  bienveillance,  que  je  viens  implorer  votre  intercession  auprès 

«  de  Monsieur^  dans  une  affaire  dont  dépend  l'existence  d'une 

c(  honnête  famille,  bien  connue  d'ailleurs  par  la  pureté  éprou- 

«  vée  de  ses  sentiments.  Si  j'avois  l'honneur  d'être  connu  per- 

«  sonnellement  de  vous,  Monsieur,  je  me  flatterois  peut-être 

«  d'augmenter  l'intérêt  que  j'ose  vous  demander  en  sa  faveur, 

c(  en  ajoutant  que  mon  propre  bien-être  est  lié  au  succès  de  sa 

«  demande,  et  que  toutes  les  ressources  que  la  révolution  m'a 

c  laissées  dépendent  de  son  résultat 
«  Je  vous  supplie  d'agréer  l'assurance  des  sentiments  respec- 

(  tueux  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être , 

•  ■ 
c  Monsieur, 

c  Votre  très  humble , 
«  Très  obéissant  serviteur, 

c  Le  chcvalier  Charles  Nodieb. 
c  Rue  de  Provence,  n"*  &.  i 

Voici  maintenant  la  note  jointe  à  cette  lettre  ;  elle  est  de  M.  de 
Vèze  et  signée  de  son  nom  : 

c  Mon  amitié  pour  Gailleux  et  Taylor  me  faisoit  un  devoir  de 
me  rendre  chez  H.  Nodier.  Je  le  conduisis  aux  Tuileries  dans 
mon  appartement  Etant  descendu  chez  M.  le  duc  de  Fitz-James 
qui  était  de  service  chez  le  prince,  je  lui  fis  lire  cette  lettre.  Le 
bon  et  noble  duc  monta  aussitôt  chez  moi  avec  cet  empresse- 
ment qu'il  mettait  à  tout  ce  qui  était  bien  ;  il  fit  mille  caresses  à 
H.  Nodier,  et  non  seulement  M.  Alaux  obtint  ce  qu'il  deman- 
doit ,  mais ,  peu  de  temps  après,  mon  vieil  et  excellent  ami  Tre- 
neuil  mourut ,  et  Gh.  Nodier  fut  nommé  bibliothécaire  à  l'Arse- 
nal. Ma  démarche  porta  son  fruit  » 

Gh,  de  Vèze. 

Voilà  des  pièces  qui  n'ont  pas  besoin  de  commentaires.  La 
lettre  de  Nodiei  est  écrite  avec  cette  simpUdté  et  cette  dignîlé 
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que  le  grand  écrivain  a  toujours  et  inMliblemeot  apportées  à 
toatce  qn'il  a  dit,  fait  ou  écrit 

Une  seule  particularité  mérite  une  mention  spéciale.  Le  futur 
académicien  n'osant  espérer  que  le  titre  d'érudit  et  d'écrivain 
eût  un  accès  facile  à  la  cour,  a  cru  devoir  joindre  à  son  nom, 
pour  cette  fois,  son  titre  de  chevalier. 

U  est  très  rare,  en  effet,  de  le  trouver  dans  sa  correspon- 
dance. J'ajouterai  qu'avec  des  courtisans  du  caractère  de  M.  le 
duc  de  Fitz-James  et  de  M.  le  baron  de  Vèze  cette  précaution 
devenoit  vraiment  la  précaution  inutile,  —  pour  ajouter  un  re» 
firain  au  vaudeville  du  Barbier  de  Sémlle, 

Je  possède  une  antre  lettre  de  Gh.  Nodier.  C'est  un  simple 
autographe  grammatical ,  une  leçon  de  françois  à  trois  sous  le 
cachet,  —  taxe  de  la  poste,  ^  comme  le  bon  et  savant  linguiste 
se  plaisoit  à  en  donner  à  tous  les  curieux  qui  trouvoient  com- 
mode de  le  prendre  pour  une  édition  vivante  du  Dictionnaire 
de  V Académie. 

Gdle-ci ,  datée  du  16  juillet  1841  »  est  adressée  : 

m 

f  A  M.  S ,  employée  la  marine. 

c  Monsieur,  je  m'empresse  de  répondre  à  la  question  que 
«  vous  me  faites  l'honneur  de  me  soumettre.  On  ne  peut  pas  dire 
€  en  style  soutenu  une  compagnie  partante,  marchante  ou  com- 

c  battante,  l'expression  n'est  pas  françoise mais  employée 

i  comme  terme  technique,  elle  est  fort  tolérable  et  je  ne  crois 
f  pas  qu'elle  puisse  être  blâmée. 

c  Veuillez  agréer,  etc . 

c  Charles  Nodier.  » 

Ce  H.  S avoit  sans  doute  fait  un  rapport  sur  une  compa- 

pagnie  d*infanterie  de  marine  partante  pour  quelque  contrée 
lointaine,  ce  qui  lui  avoit  valu,  de  la  part  de  son  chef  de  bu- 
reau ,  une  bonne  réprimande. 

N'y  a-t-il  pas  lieu  de  croire  ici  que  Texcellent  Nodier  n'a 
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trouvé  cette  excuse  déguisée  en  terme  technique  que  pour  faire 

rentrer  ce  pauvre  M.  S dans  les  bonnes  grftces  de  ses 

supérieurs  !  Avouez  qu'il  en  étoit  bien  capable. 

Albert  de  la  Fizelière. 


CORRESPONDANCE  BIBLIOGRAPHIQUE 

DU  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

Monsieur  l'Éditeur, 

Vous  avez  dans  le  numéro  de  décembre  de  votre  Bulletin,  donné 
la  note  des  prix  auxquels  se  sont  élevés,  à  la  vente  Renouard, 
quelques  volumes  précieux  ;  ces  détails  intéresseni  fort  les  bi- 
bliophiles étrangers  ou  de  la  province,  qui  ne  savent  guère  ce 
qui  se  passe  aux  enchères  parisiennes.  Si  mon  pauvre  ami  Dib- 
din,  l'auteur  de  cette  Bibliamania  que  vous  connoissez  bien, 
vivoit  encore,  quelle  ne  seroit  pas  son  extase  en  contemplant 
la  généreuse  ardeur  dont  la  dispersion  des  livres  de  l'historien 
des  Aide  et  des  Estienne  a  fourni  des  exemples  !  Le  feu  sacré 
n'est  pas  mort,  puisqu'on  paie  1,305  fr.  une  Bible  in-12,  puis- 
que les  Grandes  croniques  du  géant  Gargantua  arrivent  au  prix 
gigantesque  de  1,825  fr.I 

L'admirable  Manuel  du  Libraire^  de  M.  Brunet,  nous  offre  le 
moyen  de  connoltre  quel  avoit  été  jadis,  dans  d'anciennes  ven- 
tes, le  sort  de  plusieurs  de  ces  volumes  qui  avoient  trouvé  place 
chez  M.  Renouard.  J'ai  pensé  qu'il  ne  seroit  pas  inutile  de  pla- 
cer ici  un  aperça  de  ce  relevé  que  personne  n'aura  sans  doute 
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pris  la  peine  de  faire.  L'accroissement  de  la  valeur  de  ces  livres 
d'élite  est  chose  notable. 

No  1.  Biblia  latina,  15/(0,  299  fr.,  vente  Renouard;  68  fr., 
vente  Soubise. 

5.  Biblia  CoUmia,  1630,  in-12,  1,305  fr.  —  70  fr.,  vente 
d'Oniches. 

165.  Garranon,  1633,  50  fr.;  —  1  fr.  50,  vente  Santander. 

798.  Noniiis  Marcellus,  1583,  60  fr.; — 6  fr.,  vente  Soubise. 

951.  Garminanorem...,  1568,  /(9fr.; — 24  fr.,  vente  Soubise. 

1236.  Dramata  sacra,  1547,  80  fr.; —  29  fr.,  vente  Soubise. 

2305.  Erasmi  Adagia,  1520,  exemplaire  de  Grolier,  1,720  fr.; 
—  250  fr.  en  juin  1814. 

2973.  Recueil  de  Mazarinades,  1,590 fr.;— 393  fr.,  vente  La 
Vallière. 

Je  pourrois  citer  d'autres  exemples,  mais  ceux-ci  suffisent.  On 
voit  que  M.  Renouard  n'avoit  pas  mal  placé  son  argent,  et  assu- 
rément la  hausse  sur  les  raretés  bibliographiques,  sur  les  exem- 
plaires de  chflîx  n'est  pas  à  son  terme. 

Avant  de  finir,  permettez-moi  encore  un  mot.  La  Notice  de 
H.  Ghasles  sur  le  Satyricon,  est  fort  curieuse,  mais  le  livre  n'est 
pas  unique,  comme  l'ingénieux  critique  croit  pouvoir  le  suppo- 
ser. Bien  que  je  ne  l'ai  jamais  cherché,  j'en  ai  rencontré  deux 
exemplaires  ;  l'un  d'eux  figure  au  catalogue  des  imprimés  de 
la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Bordeaux. 

Agréez,  etc. 

DoM  Catalogus. 
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ANALECTA-BIBLION 

(livres  anciens). 

Philalethes.— in-/i<^ de  16  ff.,  s.  l  n.  d.,  gotb.,  avec 
signât  t  non  pag.  (Edit.  du  XV^  siècle). 


L'auteur  de  cet  opuscule  est  Maffeo  Vegio,  poète  latin  distin- 
gué, né  à  Lodi  en  UOG,  et  mort  à  Rome  en  1458.  L'ouvrage 
le  plus  estimé  de  Vegio  est  Enaidos  supplementum ,  imprimé 
pour  la  première  fois  dans  l'édition  de  Virgile  de  1471,  et  re* 
produit  dans  un  grand  nombre  d'éditions  postérieures  du  XV* 
siècle,  du  XVP  et  même  du  XVII'.  Outre  ses  poésies  latines^ 
Vegio  composa  plusieurs  traités  de  morale,  et  fournit  encore 
quelques  articles  aux  auteurs  des  Acta  Sanctorum;  sa  Fie, 
écrite  par  le  P.  Gonr.  Janning,  est  insérée  dans  Vappendix  du 
mois  de  juin  y  r.  //• 

Le  Philalbthes  est  un  dialogue  satirique,  en  prose  latine, 
contre  la  corruption  des  mœurs  au  XV*  siècle.  La  Vébité, 
chassée  et  rudement  maltraitée  par  les  hommes,  cherche  un 
asile  au  milieu  des  montagnes  les  plus  abruptes  ;  c'est  là  qu'elle 
rencontre  PhiMethes  qui,  lui-même,  victime  de  son  amour 
pour  la  vérité,  s'est  réfugié  dans  ces  lieux  inaccessibles.  Un 
long  dialogue  s'établit  alors  entre  ces  deux  personnages.  La 
Vérité  raconte  ses  pérégrinations  au  travers  des  diverses  classes 
qui  composent  la  société.  Elle  décrit  les  outrages  que  lui  ont 
fait  subir  les  matelots,  les  laboureurs,  les  prêtres,  les  marchands, 
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les  femmes»  les  artisans,  les  médedos,  lesavocats,  etc....  Ce 
qui  constitae  la  bizarrerie  du  récit,  c'est  que  Tauteur  suppose 
que  toitt  s'empressent  de  jeter  à  la  tôte  de  la  Vérité  les  instru- 
ments et  les  ustensiles  dont  chaque  profession  fait  usage.  Ainsi 
les  matelots  ^accablent  sous  le  poids  des  ancres,  des  gouver* 
naîls,  des  antennes,  des  avirons,  etc....  ;  les  prêtres  lui  lancent 
des  bréviaires,  des  encrasoirs,  des  candélabres,  des  lampes,  des 
vases  sacrés,  et  même  des  éteignoirs  ;  les  femmes  la  poursui- 
vent ^  cherchent  à  la  blesser  avec  des  fuseaux,  des  rouets,  des  ^ 
aiguilles,  des  vases  de  toute  espèce,  des  pierres  prédeuses,  des 
ornements  de  tète,  etc. ,  etc.  A  la  fin  du  volume,  on  trouve  une 
table  explicative  des  noms  d'instruments  cités  dans  le  dialogue. 
Cette  table  occupe  cinq  feuillets  et  demi,  imprimés  à  deux 
colonnes. 

Cet  opuscule  a  été  traduit  en  françois  sous  ce  titre  :  Le  Mar» 
tyre  de  Vérité,  dialogue  de  Lucian.  Lycn^  Fr.  Justey  in-48. 

Quoique  Vegio  eût  été  nommé  par  le  pape  Eugène  IV,  secrétaire 
des  brefs,  puis  dataire  et  chanoine  de  Saint-Pierre,  il  inséra 
cepoidant  dans  son  PhiUdetkes  une  violente  satire  contre  les 
prfttres.  J'en  citerai  quelques  passages  qui  serviront  à  faire  con- 
nottre  le  style  de  l'auteur  et  le  plan  de  ce  curieux  ouvrage  : 

......  Placuit  mihi  bec  exterior  vite  eorum  faciès...  Cupiens- 

«  que  in  eorum  strictiorem  venire  familiaritatem,  introivi  in- 
«  eontanter  secrètes  etiam  eorum  thalamos,  ubi  pretereo  que 
«  viderim  singula  exterioribus  minime  iuteriora  respondentia. 
>  Sed  id  saltem  non  omittam  qui  attrectantes  fréquenter  lecti- 

•  tantesque  breues  quosdam  codices,  a  quorum  breuitate  nomen 
«  ettam  Olis  consonum  indiderunt  ;  concitato  quodam  et  pre- 
fi  rapto  oris  motn  ferebantur,  biblientisque  instar  amphore 
V  multa  magis  quasi  obmurmurabant  quam  proferebant.  In  qui- 
a  bus  quantum  conjectura  carpere  potui ,  diuinas  quas  supra 
«  memoraui  pactiones  atque  inuocationes  faciebant.  Sed  neque 

•  ego  que  dicerent  facile  acdpiebam  ;  neque  ipsi ,  ut  arbitrer, 
«  plane  inteUigebant;  et  si  qna  erant  que  percipi  possent,  ea 
«  tantum  ermt  nescio  que  verba  titul>ata  que  magna  oon  k- 
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«  biorum  festinatione  ac  confusione  perstrepebant.  Nec  mpra  : 
«  Hagno  in  me  cum  insultum  proruerunt  ;  correptisque  breui- 
((  bus  illis  libellis  suis  in  oculos  colliserunt  atque  contuderunt , 
((  ut  dexterum  pêne  hune  mihi  quem  lesum  adhuc  vides,  erue- 
((  rint.  Tum  acerris,  anilis,  candelabris,  cereis,  emunctoriis..., 
«  me  insectati  sunt.  » 

Notre  savant  chanoine  de  Saint-Pierre  auroit  vivement  re- 
gretté d'avoir  écrit  cette  facétieuse  satire,  s'il  avoit  pu  prévoir 
qu'elle  seroit  plus  tard  paraphrasée  en  vers  françois  par  un  pro- 
testant ,  sous  ce  titre  :  Le  Triomphe  de  Vérité^  où  sont  montrés 
infinis  maux  commis  sous  la  tyrannie  de  V Antéchrist  ^  fils  de 
perdition ,  etc.  1559,  inS. 

Panzer  cite  trois  éditions  du  Philalethes  publiées  dans  le 
XV'  siècle,  in-A>  sans  date  et  sans  nom  d'imprimeur.  Les  deux 
premières  sont  dépourvues  de  titre,  de  signatures,  de  réclames 
et  de  pagination.  En  outre,  elles  finissent  avec  le  dialogue  et 
n'ont  point  de  table  explicative.  Enfin,  elles  sont  ornées  d'une 
gravure  sur  bois,  tenant  une  page  entière  et  représentant  PAt- 
lalethes  et  la  Vérité.  L'une  a  30  lignes  à  la  page  et  finit  au  folio 
12  v"";  on  l'attribue  à  Regiomontanus,  imprimeur  à  Nurem- 
berg, vers  1475.  L'autre  a  32  lignes  à  la  page  et  se  termine  au 
folio  13  v<^;  on  remarque  qu'elle  a  été  imprimée  avec  les  carac- 
tères qui  ont  servi  pour  le  Hesselhachii  Sermones. 

Voici  la  description  de  la  première  édition  :  a  Opuscule  sans 
titre,  signatures,  réclames,  ni  pagination.  La  préface  commence 
au  folio  1  r""  et  finit  au  même  folio  v^.  On  voit  sur  le  folio  2  ro 
une  gravure  sur  bois  représentant  Philalethes  et  la  Vérité  nue 
et  ailée  ;  on  lit  dans  la  marge  supérieure  Philalethes,  veritas. 
Le  dialogue  commence  au  folio  2  v*"  et  se  termine  au  folio  12  v% 
sans  souscription  finale.  » 

La  troisième  édition,  citée  par  Panzer,  est  celle  dont  un  exem- 
plaire fait  le  sujet  de  cette  notice.  Elle  diffère  de  l'édition  que 
nous  venons  de  décrire  par  le  titre  Philalethes  placé  sur  le  folio 
1  T%  ce  qui  rejette  la  préface  au  v""  du  même  feuillet  ;  par  le 
nombre  des  lignes,  qui  est  de  36  à  la  page  ;  par  le  mot  finis  qui 
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tennine  le  dialogue  au  folio  10  v"*;  puis  par  la  table  explicative 
et  par  les  signatures  qui  manquent  dans  les  deux  autres  éditions 
sans  date.  Mais  la  gravure  snr  bois  est  la  même,  les  initiales 
8<mt  semblables.  Notre  exemplaire  ne  serait-il  point  d'une 
seconde  édition  imprimée  par  R^omontanus,  avec  des  signa* 
tmres  et  l'addition  d'une  table? 

Quant  à  l'édition  citée  dans  la  Biographie  universelle  sous  le 
titre  de  Dialagus  inter  Alithiam  et  Pkilàletenj  in-4%  lA  feuil- 
lets ,  et  attribuée  à  Vlrich  de  Zell  (U67-70) ,  ce  titre,  s'il  est 
exact,  nous  parolt  trop  étendu  pour  tme  édition  de  1667  à  1&70. 
On  ne  commence  à  trouver  de  longs  titres  pour  cet  opuscule 
que  dans  les  éditions  de  Bresse^  11106,  et  de  Leipsic^  1699. 

An  surplus  »  toutes  ces  éditions  sont  fort  rares  ;  et  notre 

exemplaire,  d'une  conservation  parfaite  et  d'une  impression 

fort  élégante ,  est  un  type  remarquable  des  belles  éditions  du 

XV  siècle. 

Ap.  B. 


Discours  des  hiéroglyphes  œgyptiens,  emblèmes, 
devises  et  armoiries,  ensemble  LIIII  tableaux  hiéro- 
glyphiques pour  exprimer  toutes  conceptions,  à  la  façon 
des  QBgyptiens,  par  figures  et  images  des  choses  au 
lieu  de  lettres,  avec  plusieurs  interprétations  des  songes 
et  prodiges  ;  le  tout  par  Pierre  T Anglois,  escuyer,  sieur 
de  Bel-Estat.  Paris,  Abel  l'Angelier,  1 584,  in-4®. 

Voici  un  livre  qui,  s'il  ne  remonte  pas  au  temps  où  les  bétes 
pailoient,  se  rapporte  au  moins  à  cette  époque.  Ce  temps  n'est  pas 
aussi  fabuleux  qu'on  pourroit  le  croire,  et  il  y  a  là-dessous  un 
mystère  dont  le  présent  volume  nous  donne  l'explication.  C'est  en 
effet  du  langage  hiéroglyphique  des  animaux,  qui  probablement 
o'eo  ont  janoiais  eu  d'autre,  que  nous  entretient  l'auteur,  Pierre 
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rAnglois^escayer»  sieur  de  Bel-Estat.  Bel-Estat,  vrai  nom  de  gen- 
tilhomme, et  qui  a  lui-même  un  sens  hiéroglyphique  assez  chdr. 
Le  volume  est  l'un  des  plus  beaux  qu'ait  fait  imprimer  Abel 
l'Angelier,  et  représente  une  véritable  arche  deNoépar  le  nom- 
bre des  animaux  qu'il  contient ,  et  que  l'auteur  fait  défiler  de- 
vant nous  dans  une  suite  de  tableaux  dédiés  à  des  personnages 
de  marque  du  temps,  guerriers  ou  poètes.  Chaque  dédicace  est 
accompagnée  d'un  quatrain  ou  d'une  pièce  de  vers  de  plus  lon- 
gue haleine  de  la  façon  du  sieur  de  Bd-Estat ,  qui,  pour  mieux 
justifier  encore  son  nom ,  s'entend  au  métier  de  la  muse.  Même 
il  est  à  remarquer  que  s'il  donne  le  pas  au  guerrier  (à  tout  sei- 
gneur tout  honneur),  aux  Matignon,  aux  Strosse,  pour  rétablir 
l'équilibre  du  côté  des  poètes,  il  admet  ceux-ci  en  bien  plus 
grand  nombre.  Nous  voyons  parmi  ces  derniers  figurer  presque 
tous  les  noms  de  notre  connoissance  :  Desportes,  M^  Desroches 
de  Poitiers,  Du  Bartas,  Pibrdc,  Sainte-Marthe,  Baif ,  Ronsard , 
Dorât.  Pierre  l'Anglois  figureroit  assez  bien  lui-même  dans  cette 
liste,  et  son  recueil ,  que  son  titre  et  son  sujet  classent  parmi 
les  livres  de  science,  ne  seroit  pas  indigne  d'une  place  dans  la 
bibliothèque  poétique  du  XVP  siècle.  Voici,  à  l'appui  de  notre 
assertion,  les  stances  adressées  à.Sainte-Marthe  au  sujet  de  l'hié- 
roglyphe du  cœur  et  de  la  main  : 

A  qui  plus  tost  donneroy-ie  le  cœur. 

Qu'à  un  amy  lequel  est  mon  cœur  même, 

Un  autre  moy  que  dès  l'enfance  i'aime. 

Maugré  le  temps  qui  de  tout  est  vainqueur  ! 

A  qui  plus  tost  donneroy-ie  la  main , 

Qu'à  un  Scœvole,  honneur  de  sa  patrie, 

Qui  au  public  sa  docte  main  dédie 

D'un  meilleur  vœu  que  ne  fit  le  Romain. 

Si  donc  à  lui  jay  ce  don  consacré. 

Plaise  aux  neuf  sœurs  qui  me  font  l'entreprendre. 

Et  que  sa  main  daigne  de  moi  le  prendre, 

Et  que  son  cœur  daigne  l'avoir  en  gré. 


BUIOLETIN  DU  BIBLIOPHILE.  107 

n  y  a  plus  qu'on  vain  compliment ,  0  y  a  dans  ces  vers  de 
la  délicatesse  et  de  la  grâce. 

Hais  le  principal  attrait  qu'a  pour  moi  ce  livre,  faut-il  en 
faire  l'aveu ,  c'est  qu'il  me  fournit  l'occasion  de  ramener  l'Ane 
sur  la  scène,  l'âne  dont  j'ai  déjà  parlé  &  propos  de  Jean  Prévost. 
M.  Techener,  en  m'envoyant  ce  vieux  volume,  a  eu  le  soin 
de  m'indiquer  et  de  marquer  la  page  où  je  dois  retrouver  celui 
qu'il  sait  être  mon  ami.  Et  Dieu  me  préserve  de  rougir  de  cette 
amitié,  et  de  la  renier  par  fausse  honte  devant  le  lecteur  !  hélasl 
mon  ami  n'est  guère  bien  traité  dans  ce  recueil  d'emblèmes.  Je 
suis  fâché  que  les  Egyptiens  ne  lui  aient  pas  été  plus  favorables, 
et  serais  presque  tenté  de  révoquer  en  doute  ce  qu'on  nous  dit 
de  leur  sagesse.  C'est  depuis  eux ,  et  grâce  à  un  vieil  hiéro- 
^yphe  de  leur  invention  qu'il  n'est  pas  de  magister  de  village 
qui  voulant  punir  un  écolier  paresseux  n'imagine  k  l'instant  de 
le  coiffer  d'un  bonnet  à  longues  oreilles.  Non  contents  de  lui 
attribuer  la  paresse  et  la  stupidité ,  les  Egyptiens  ont  encore  fait 
de  lui  l'emblème  de  la  moquerie  niaise,  pour  ce  qu'il  semble 
fuelquefais  vouloir  rire  et  montrer  vilainement  ses  dents.  Pauvre 
baudet  !  cette  circonstance  établissoit,  ce  me  semble,  un  privi- 
lège, une  exception  en  sa  faveur.  Le  rire  n'a  point  été  accordé 
aux  animaux ,  et  c'était  quelque  chose  que  l'âne  en  eût  au  moins 
Fébauche  ;  je  veux  bien  que  cette  ébauche  n'ait  pas  la  meilleure 
grâce  du  monde,  j'accorde  même  qu'on  la  puisse  trouver  ridi- 
cule; mais  au  fond  ne  dénote-t-elle  pas  chez  lui  quelque  ébau- 
che aussi  de  sagesse,  un  commencement  d'intelligente  observa- 
tion de  nos  travers  ;  pour  moi  je  conjecture  que  cette  grimace 
est  celle  qu'il  fait  en  voyant,  comme  dans  la  satire  de  Boileau, 
les  hommes  bigarrés , 

Les  uns  gris,  les  uns  noirs,  les  autres  chamarrés, 
ou  la  justice  qui  continue  à  mener  tuer  les  gens  en  grosse  eom^ 
fognie. 

L'âne,  toutefois,  en  dépit  des  hiéroglyphes  injurieux  que  nous 
av(»is  mentionnés,  eut  ses  partisans  même  en  Egypte,  où  quel- 
ques savants,  se  séparant  de  leurs  confrères,  consentirent  à  lui 
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accorder  certaines  qualités.  Lescahalistesy  dit  notre  vieil  auteur, 
et  nous  sommes  volontiers  de  cette  cabale,  le  proposent  pour 
marque  et  enseigne  de  patience  à  laquelle  quiconque  soit  qui  y 
aspire  doit  vivre  sobrement  comme  Vasnc,  endurer  patiemment 
la  peine,  la  faim  ;  être  humble  y  simple,  sans  malice  et  passion 
comme  l'asne ,  ne  refusant  aucune  charge  pour  quelque  service 
à  quoy  on  le  veuille  mettre.  II  ne  s'agit  plus  ici  d'injurieuses 
qualifications  :  le  revirement  est  complet  et  nous  fait  grand 
plaisir.  Des  gémonies  notre  âne  passe  à  une  véritable  apothéose. 
Victime  il  n'y  a  qu'un  moment,  le  voici  triomphateur  et  qui 
monte  au  Gapitole.  Pour  peu ,  en  effet ,  que  l'on  veuille  bien 
mettre  la  patience  au  rang  des  vertus,  nous  n'avons  plus  qu'à 
proclamer  notre  âne  le  plus  vertueux  des  animaux.  Malheureu- 
sement voici  qui  nous  empêche  de  chanter  déjà  victoire  ;  Aris- 
tote  s'oppose  à  la  conclusion  que  nous  voulions  tirer.  Aristote, 
dans  la  définition  qu'il  donne  de  la  vertu,  n'y  fait  pas,  à  ce 
qu'il  paroit,  entrer  la  patience.  Mais  sur  ce  chapitre  comme  sur 
celui  du  tabac ,  Aristote  n'est  peut-être  pas  infaillible  : 

Quoiqu'en  dise  Aristote  et  sa  docte  cabale , 

(et  de  cette  cabale  nous  n'en  sommes  pas),  la  patience  pourroit 
bien  être  une  vertu  chez  l'âne  comme  chez  les  humains.  Oppo- 
sons d'ailleurs  philosophe  à  philosophe  : 

Sœpe  premente  deo  fert  deus  alter  opem. 

Ëpictète,  qui  a  pris  pour  devise  ces  mots  :  obstine^  sustine^  si 
par  le  premier  il  désigne  la  tempérance,  par  le  second  il  dési- 
gne assurément  la  patience ,  et  fait  ainsi  de  ces  vertus  les  deux 
colonnes  de  l'édifice  moral.  Donc,  la  patience  est  une  vertu, 
donc  l'âne,  le  plus  patient  des  animaux ,  en  est  aussi  le  plus 
vertueux.  Et  avec  ce  syllogisme,  nous  battons  Aristote,  l'inven- 
teur du  syllogisme,  comme  on  bat  un  soldat  avec  l'arme  qu'on 
vient  de  lui  arracher.  Nous  parlions  tout  à  l'heure  d'apothéose, 
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de  triomphe,  d'ascension  au  Gapitole.  C'est  maintenant  que 
notre  àne  peut  entonner  son  chant  de  victoire,  et  braire,  si  la 
modestie  ne  le  retient  pas,  aussi  haut  que  TÀne  de  Silène  après 
la  grande  victoire  des  dieux  contre  les  géants.  Nous  ne  sommes 
pas  des  dieux ,  l'Âne  et  moi ,  il  faut  en  convenir,  mais  c'est 
vraiment  un  géant  cet  Aristote  que  nous  venons  de  battre. 

Cet  exploit  glorieux  nous  a  un  peu  essoufilés  ;  reposons-nous 
et  mettons  fin  k  cette  digression  qui  nous  a  fait  perdre  de  vue 
le  livre  du  sieur  de  Bel-Estat  ;  mais,  nous  en  faisons  juges  nos 
lecteurs,  pouvions^nous,  quand  on  nous  amenoit  notre  dada 
tout  sellé,  tout  bridé,  résister  à  la  tentation  de  l'enfourcher,  et 
de  faire  avec  lui  quelque  excursion  dans  le  champ  de  la  fan- 
taisie?  Vicomte  de  Gaillon. 


Pétri  Strozae  de  dogmatibus  Chaldaeorum  disputatio, 
ad  P.  admod.  Bever.  Adam  camerse  patriarchalis 
Babylonis  archidiaconum ,  monachorum  ChaldsBo- 
rum  arcbimandritam,  reverendisB.  dom.  Eliae  pa- 
triarchae  Babylonis  ad  sanctiss.  dom,  nostr.  Paulum 
papamY.  legatum.  Romœ,  Barth.  Zanetti,  1617. 

Ce  livre  n'est  pas  seulement,  comme  le  titre  semble  l'annon- 
cer, une  dissertation  sur  les  dogmes  des  chrétiens  delaChaldée  ; 
c'est  encore  l'histoire  d'un  patriarchat  oublié  par  les  éditeurs 
de  VArt  de  vérifier  les  dates ^  et  le  récit  de  la  réunion  de  cette 
Église  de  l'Orient  à  l'Église  catholique  romaine,  sous  le  ponti- 
ficat de  Paul  Y.  Le  volume  dont  nous  nous  occupons  est  d'un 
grand  intérêt  pour  l'histoire  du  christianisme  en  Asie.  Une  ana- 
lyse succincte  des  matières  qu'il  renierme,  suflSra  pour  consta- 
ter l'importance  d'un  ouvrage  qui,  à  une  rareté  incontestable, 
ttoit  encore  le  mérite  de  rapporter  des  faits  k  peu  près  incon- 
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nus,  quoiqu'ils  aient  eu  lieu  dans  le  seizième  siècle  et  dans  le 
dix-septième. 

Cette  œuvre  est  divisée  en  trois  parties  :  Prolegamena,  Dtj- 
sertatiOf  Appendix.  Les  Prolégomènes  se  composent  de  cinq 
articles  :  De  la  nation  des  Ghaldéens  et  de  leur  patriarche  ; 
Pour  quels  motifs  cette  dissertation  a  été  écrite  ;  Lettre  du  pa- 
triarche de  Babylone  au  pape  Paul  V  ;  Profession  de  foi  du  pa- 
triarche; Commentaire  du  P.  Adam  sur  les  moyens  de  concilier 
les  articles  de  foi  des  Orientaux  avec  ceux  de  l'Église  romaine. 
La  Dissertation  comprend  vingt-quatre  chapitres  et  un  épilo- 
gue consacrés  à  l'histoire  de  Nestorius,  à  l'examen  et  k  la  réfu- 
tation de  ses  doctrines  hérétiques  que  l'on  retrouve  dévelop- 
pées dans  la  profession  de  foi  du  patriarche  de  Babylone.  A  la 
fin  de  cette  deuxième  partie,  on  lit  une  lettre  du  pape  Eu- 
gène IV,  datée  de  l'an  1499,  sur  la  réunion  de  l'Église  d'Orient 
b  l'Église  d'Occident.  L'Appendice  contient  trois  articles  :  une 
lettre  de  Paul  V  à  Élie,  patriarche  de  Babylone  ;  un  discours 
du  P.  Adam  sur  la  foi  catholique  ;  un  autre  discours  du  même 
contre  les  hérétiques  qui  se  sont  séparés  de  l'Église  romaine. 

Les  Ghaldéens,  subjugués  par  les  Turcs  et  les  Perses,  habi- 
tent la  Mésopotamie  et  s'étendent  jusqu'aux  confins  des  Indes- 
Orientales.  Ils  professent  la  religion  chrétienne,  mais  grave- 
ment altérée  par  des  erreurs  qui  les  ont  divisés  ;  les  uns  sont 
jacobites,  et  les  autres  nestoriens.  Le  chef  des  nestoriens,  pa- 
triarche de  Babylone,  habitoit  le  monastère  de  Moussoul  bâti 
sur  les  ruines  de  Ninive.  Il  réunissoit  sous  sa  juridiction  tous 
les  chrétiens  de  la  Chaldée  et  de  quelques  contrées  de  l'Inde, 
lorsque,  au  seizième  siècle»  plusieurs  habitants  abjurèrent  le 
nestorianisme  et  se  détachèrent  de  son  obédience.  Ces  nou- 
veaux convertis  députèrent  au  pape  Jules  III,  un  moine  nommé 
Simon  Sulacha,  avec  prière  de  l'ordonner  patriarche.  Il  parott 
que  cette  circonstance  fit  connottre  pour  la  première  fois  dans 
l'Occident  (vers  1553),  l'existence  du  patriarchat  de  Babylone. 
Jules  III  s'empressa  d'accorder  à  Simon  Sulacha,  le  titre  de 
patriarche  des  Assyriens  orientaux,  et  celui-ci  de  retour  en  Blé- 
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sopotamiey  fixa  sa  résidence  dans  la  ville  d'Amed ,  s'intitala 
patriarche  d'Antioche  quoiqu'il  ne  possédât  point  cette  église, 
et  ordonna  des  prêtres,  des  évéques  et  des  archevêques.  Les 
sDccesseiirs  de  Sulacha  négligèrent  bientôt  de  veiller  au 
maintien  des  doctrines  orthodoxes,  et  les  chrétiens  de  cette 
obédience  devinrent  jacobites.  Ce  fut  envain  que  Tan  1583, 
Grégoire  XUI  envoya  un  nonce  apostolique  dans  ces  contrées 
lointaines,  pour  essayer  de  reconcilier  les  jacobites  avec  le 
Saint-Siège.  Le  patriarche  des  Assyriens  orientaux  abandonna 
Amed  et  se  retira  sur  les  frontières  de  la  Perse.  Le  patriarche 
de  Babylone  profita  de  l'exil  volontaire  de  son  rival  pour  res- 
sùsir  la  suprématie  qu'il  a  toujours  conservée  depuis  cette 
époque. 

L'an  1606,  deux  Ghaldéens,  l'un  moine  et  l'autre  laïque,  as- 
sistèrent à  la  cérémonie  du  lavement  des  pieds  par  le  pape 
Paul  y.  Le  pape  les  fit  instruire  dans  la  religion  catholique,  et 
après  leur  abjuration,  les  renvoya  en  Ghaldée  chargés  de  pré- 
sents pour  le  patriarche  de  Babylone  ;  ils  emportèrent  aussi  une 
copie  des  articles  de  foi  reconnus  par  l'Église  latine.  Le  pa- 
triarche de  Babylone,  vivement  touché  de  la  bienveillance  du 
pape  envers  lui  et  envers  ses  coreligionnaires,  résolut  de  lui 
envoyer  une  députation  pour  le  remercier  et  le  reconnoltre 
comme  chef  de  toute  la  chrétienté.  Ces  députés  se  mirent  en 
route  vers  la  fin  de  1606;  mais,  attaqués  et  dépouillés  par  des 
iHriganâs ,  ils  furent  obligés  de  revenir  sur  leurs  j^.  De  non- 
veaux  doutés  partirent  en  1607,  et,  après  avoir  éprouvé  de 
grandes  traverses,  ils  arrivèrent  à  Borne  :  leur  voyage  n'eut 
aucun  succès.  Effrayés  d'apprendre  que  le  nom  de  Nestorius 
étoit  en  horreur  parmi  les  catholiques,  ils  cédèrent  à  de  per- 
fides suggestions  et  arradièrent  plusieurs  feuillets  des  livres 
qu'ils  avment  apportés  pour  faire  connoltre  les  doctrines  profes- 
sées par  les  Ghaldéens.  On  suspecta  leur  bonne  foi,  et  ils  revin- 
rent dans  leur  patrie  sans  avoir  rempli  leur  mission.  Élie,  pa- 
triarche de  Babylone,  décida  alors  qu'il  n'enyerroit  qu'un  légat 
chargé  non  seulement  de  reconnaître  la  suprématie  du  pape, 
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mais  encore  de  rendre  compte  des  articles  de  foi  observés  en 
Gbaldée,  et  de  solliciter  la  correction  des  erreurs  qui  pouvaient 
s'y  être  glissées.  Le  légat  choisi  par  le  patriarche  fut  Adam, 
archidiacre  du  siège  patriarchal  et  archimandrite  des  moines 
de  Ghaldée.  Il  arriva  à  Rome  en  1611,  y  séjourna  pendant  trois 
ans,  et  partit  en  avril  ou  mai  1616.  Enfin,  on  apprit  en  1616, 
que  le  patriarche  de  Babylone  avoit  réuni  dans  un  synode  tenu 
à  Amed,  les  archevêques  et  les  évêques  de  son  obédience  qui 
avaient  décrété  la  réunion  définitive  du  patriarchat  à  TÉgUse 
romaine. 

Les  faits  que  nous  venons  de  raconter  nous  paraissent  iné- 
dits. Le  Bulletin  du  Bibliophile  s'empresse  donc  de  les  enregis- 
trer et  d'offrir  ainsi  aux  écrivains  ecclésiastiques  un  curieux 
supplément  à  l'histoire  du  nestorianisme  et  des  Églises  de 
l'Orient 

Ap.  B. 


Portefeuille  d'un  Talon-Rouget  contenant  des  Anec- 
dotes galantes  et  secrettes  (sic)  de  la  Cour  de 
France.  Paris,  de  Fimprimerie  du  comte  de  Parades, 
Tan  178..,  pet.  in-8. 

Voici ,  sans  contredit,  un  des  pamphlets  les  plus  rares  qui 
aient  été  publiés,  k  cette  époque,  contre  la  Cour  de  France. 
Il  ne  nous  est,  pour  ainsi  dire  connu,  que  par  la  mention 
fort  succincte  qui  en  est.  faite  par  Manuel,  dans  sa  Police  de 
Paris  dévoilée  (  tome  I,  p.  38).  Il  nous  apprend  que  «  toute 
<c  l'édition  ou  à  peu  près  a  été  saisie,  mise  au  dépôt  de  la  fias- 
0  tille  et  ensuite  au  pilon.  »  Un  des  exemplaires,  pouvons-nous 
dire  heureusement  sauvé  de  cette  destruction  (1) ,  est  tombé 

(1)  n  5*en  trauvoit  un  autre  exemplaire  dans  le  Catalogue  dei  Curiagitét 
littéraires  et  higtoriquet  des  xviii*  et  xix*  siècles,  publié  par  IL  P.  Jannet, 
1853,  in-S.  (N*  7,  n«  6030,  au  prix  de  Ik  fr.) 
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entre  nos  mains,  et  nous  permet  de  faire  connottre  cette  pro- 
duction ténébreuse,  qui,  sous  les  apparences  d'une  feinte  modé- 
ration, contient  en  germi?  la  plupart  des  accusations  odieuses 
qui  frappèrent  alors  les  femmes  les  plus  distinguées  par  la  nais- 
sance, l'esprit  ou  la  beauté,  et  qui  atterrent  jusqu'à  la  sou- 
veraine elle-même.  Tout  en  observant  à  son  égard  quelques 
perfides  ménagements,  c'est  surtout  en  faisant  graviter  autour 
d'elle  les  astres  secondaires,  que  le  libelUste  ne  la  perd  jamais 
de  vue,  depuis  son  arrivée  en  France,  comme  Dauphine,  jus- 
qu'à l'époque  de  la  publication  du  pamphlet  ;  la  forme  anecdo- 
tique  qu'il  a  adoptée  lui  permet  de  glisser,  sous  forme  de  récit, 
les  aventures  les  plus  suspectes,  ou  de  pure  imagination.  Telle 
est,  par  exemple,  la  revue  nominative  critique  que  la  reine 
passe,  en  plein  bal,  des  dames  de  la  Cour  (pag.  1&-18)  : 
«  Lorsqu'elle  ne  dansoit  pas,  elle  étoit  presque  toujours  en 
«  pour-parler  avec  le  comte  d'Artois  et  l'archiduc  son  frère , 
«  riant  tous  trois  à  gorge  déployée,  tantôt  sur  la  Agure  bisarre 
a  de  celle-ci,  tantôt  sur  l'ajustement  gothique  de  celle-là  ;  sur 
«  les  prétentions  de  l'une,  sur  les  gaucheries  de  l'autre.  Toutes 
a  passèrent  en  revue.  La  reine  distingua  parmi  les  femmes,  les 
«  siècles^  les  colletS'montés  et  les  paquets.  On  appeloit  siècles 
«  celles  qui  étoient  sur  l'âge  ;  les  collets-montés  étoient  les 
a  prudes  qui  font  métier  de  dévotion  et  de  médisance  ;  les 
«  paquets  étoient  celles  qui  colportoient  les  nouvelles  et  les 
«  empoisonnoienL  » 

Après  toutes  les  insinuations  peu  bienveillantes  du  prétendu 
Talon-Rouge  sur  le  compte  de  la  souveraine,  ne  doit-on  pas 
regarder  comme  ironique,  en  partie,  ce  jugement  qu'il  finit  par 
en  porter  :  a  Sur  le  trône  de  France  nous  n'avons  point  eu, 
«  depuis  trois  siècles  de  souveraine  qui  la  vaille.  U  défie  depuis 
«  cette  époque  d'en  montrer  une  plus  aimable  qu'elle.  »  S'il  a 
été  donné  à  l'auteur  du  Portefeuille  de  vivre  jusqu'à  la  fin  de 
1793,  il  aura  pu  se  convaincre  aussi  qu'il  n'en  est  point  que  ses 
malheurs  et  la  grandeur  sublime  du  caractère  qu'elle  sut  dé- 
ployer alors,  aient  élevée  aussi  haut  dans  l'estime  de  la  postérité. 
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II  est  bon  de  faire  connoitre  aussi  que  les  princes  de  la  bran- 
che d'Orléans  et  sortont  le  duc  de  Chartres  (Loois-Philippe 
Égalité)  sont  fort  maltraités  par  le  Talon-Rouge,  ainsi  que  plu- 
sieurs ministres  (Amelot,  Sartine,  etc.)  et  leurs  subalternes. 

Doit-on  regretter  beaucoup  la  perte  presque  totale  de  l'édi - 
tion  du  Portefeuille?  Les  amateurs  de  ces  sortes  de  pamphlets 
répondront  affirmativement  ;  mais  les  possesseurs  du  petit  nom- 
bre d'exemplaires  échappés  à  la  destruction  exprimeront  un 
sentiment  contndre.  J.  L. 


PUBLICATIONS    NOUVELLES. 

Adam,  drame  anglo-normand  du  XII®  siècle»  publié 
pour  la  première  fois  d'après  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thècpie  de  Tours,  par  Victor  Luzarche.  Tours,  1854; 
in-8^  de  LXXVI  et  102  pages. 

Un  manuscrit  provenant  de  la  famille  de  Lesdiguière,  acheté 
à  Toulouse  en  1716,  par  les  Moines  de  Marmoutier,  manuscrit 
oublié  depuis  longtemps  sur  les  rayons  de  la  Bibliothèque  com- 
munale de  Tours,  renferme  le  texte  de  cette  composition  dra- 
matique, deux  poëmesde  Robert  Wace»  et  plusieurs  autres  pièces. 
Ce  volume  est  écrit  en  partie  à  la  fin  du  douzième  siècle,  en 
partie  au  commencement  du  treizième. 

Le  drame  que  publie  M.  Y.  Luzarche  doit  exciter  un  vif  inté- 
rêt. En  effet,  c'est  l'un  des  textes  français  les  plus  anciens,  c'est 
Tune  des  meilleures  pièces  du  moyen-âge.  Rien  n'est  plus  cu- 
rieux que  la  mise  en  scène  qui  accompagne  toutes  les  circons- 
tances de  ce  drame,  et  qui  est  elle-même  précédée,  sous  le  titre 
de  :  Ordo  representacianis  Ade,  par  une  instruction  générale 
non  seulement  sur  les  décorations  du  théâtre  et  sur  le  costume 
des  acteurs,  mais  encore  sur  le  maintien ,  sur  les  gestes  des 
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personnages^  et  sur  la  manière  dont  ils  doivent  déclamer  leurs 
rôles.  Aucun  manuscrit  de  cette  époque  reculée  n'avoit  encore 
fourni  des  renseignements  aussi  complets  sur  l'enfance  de  notre 
théâtre. 

Ce  poème  dramatique  est  aussi  fort  remarquable  par  les  qua- 
lités du  style  et  par  la  concision  du  dial<^e. 

A  Tappui  de  notre  opinion,  nous  reproduirons  Tinstruction 
préliminaire  et  la  première  scène  du  drame. 

Ordo  representacionis  Ade. 

Gonstituatur  paradisus  loco  eminenciori  ;  drcumponantur  cor- 
tine  et  panni  serici,  ea  aititudine  ut  persone  que  in  paradiso 
fuerint  possint  videri  sursum  ab  bumeris.  Sernantur  odoriferi 
flores  et  frondes;  sint  in  eo  diverse  arbores  et  fructus  in  eis  de- 
pendentes,  ut  amenissimus  locus  videratur.  Tune  veniat  Salva- 
torinduttts  dalmatica;  et  statuantur  choram  eo  Adam  (et)  Eva. 
Adam  indutus  sit  tunica  nibea,  Eva  vero  muliebri  vestimento 
albo,  peplo  serico  alb(^  et  stent  ambo  coram  Figura  (1)  ;  Adam 
tamen  propius,  vultu  coroposito,  Eva  vero  parum  démission  ; 
et  sit  ipse  Adam  bene  instructus  quando  respondere  debeat,  ne 
ad  respondendum  nimis  sit  velox  aut  nimis  tardus.  Nec  solum 
ipse;  sed  omnes  persone  sint,  instruantur  ut  composite  loquan- 
tar,  et  gestum  faciant  convenientem  rei  de  qua  loquuntur;  et, 
in  rhithmis,  nec  sillabam  addant  nec  demant,  sed  omnes  firmi- 
terpronuncient,  et  dicantur  seriatira  que  dicenda  sunt.  Qui- 
conque nominarunt  paradisum,  respicia(n)t  eum  et  manu  de* 
monstre(nt).  Tune  incipiat  lectio  :  c  In  principio  creavit  Deus 
«  celum  et  terram  »...  Oua  finita,  corus  cantet  :  R.  nFormavit 
a  igitur  Daminus...  «  Quo  finito,  dicat  figura  : 

tt  Adanu  »  Qui  respondeat  :  «  Sire.  » 

Figura. 
Adam. 

(1)  Figura  ;  dans  toat  le  cours  de  la  pièce,  ce  mot  désigne  le  personnage 
de  Diea. 


L. 
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Adam. 


Sire. 


Figura. 


Fourme  te  ai 
De  limo  terre. 

Adam. 
Ben  le  sai. 

Figura. 

Je  te  ai  fourme  à  mun  semblant, 
A  ma  image  ne  t*ai  feit  de  terre. 
Ne  moi  devez  jà  mais  mover  guère. 

Adam» 

N*en  frai-ge,  mais  te  crerrai  ; 
Hun  creatur  obe(i)raL 

Figura. 

Je  t'ai  dune  bon  cumpainun  : 
Ge  est  ta  femme,  Eva  a  noun  ; 
Ce  est  ta  femme  e  tun  pareil. 
Tu  le  devez  estre  ben  fiel. 
Tu  aime  lui,  e  ele  ame  tei, 
Si  serez  ben  ambedui  de  moi. 
Ele  soit  a  tun  comandement, 
E  vus  ambedeus  à  mun  talent. 
De  ta  coste  l'ai  fourmée, 
N'es  pas  estrange,  de  tei  est  née. 
Jo  la  plasmai  de  ton  cors  ; 
De  tei  eissit,  non  pas  de  fors. 
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Tu  la  governe  par  raison  ; 

N'ait  entre  vus  jà  tençon, 

Hais  grant  amor,  grand  conservage  : 

Tel  soit  la  lei  de  manage  (1). 

{Ad  Evam), 

A  td  parlerai,  Evain. 
Ço  garde  tu,  ne  l' tenez  en  vain. 
Si  vos  faire  ma  voienté, 
En  ton  cors  garderas  bonté. 
Moi  aim,  e  honor  ton  creator  ; 
Et  moi  reconnnis  à  Seignor  ; 
A  moi  servir  met  ton  porpens, 
Tut  ta  force  e  tôt  tun  sens. 
Adam  aime,  e  lui  tien  cbier  : 
n  est  marid  e  tu  sa  mullier  ; 
A  lui  soies  tôt  tens  incline, 
Ne  n'issir  de  sa  discipline  ; 
Lui  serf  e  aim  par  bon  corage, 
Car  ço  est  droiz  de  manage. 
Se  tu  le  fais  bon  adjutoire, 
Jo  te  mettrai  od  lui  en  gloire. 

Eva, 

Jo  V  frai,  Sire,  à  ton  plaisir, 
Jà  n'en  voldrai  de  rien  issir; 
Toi  conustrai  à  Seignor, 
Lui  à  paraille  e  a  forzor 
Jo  lui  serrai  tôt  tens  feel  ; 
De  moi  aura  bon  conseil; 


(1)  Bft>oe  manaçe  ou  mariage  quMl  faut  lire  ici  et  quatorte  vers  plus 
bas? 


118  BUUSXm  BU  BlBUOPHItE. 

Le  ton  pleisir,  le  ton  servise 
Frai,  Sire,  en  tote  guise. 

Ce  manuscrit,  moitié  françois  moitié  latin,  nous  offre  un  spé- 
cimen de  la  langue  latine  à  son  déclin,  et  de  la  langue  françoise 
à  sa  naissance.  Nous  terminerons  cette  Notice  en  citant  encore 
un  passage  de  ce  drame  : 

«  Tune  exurget  quidam  de  Sinagoga,  disputans  cum  Ysaiam, 
et  dicet  ei  : 

Jtideus. 

Ore,  me  respon,  sire  Ysaias. 
Est-ço  fable  ou  prophede. 
Que  est  iço  que  tu  as  dit  ? 
Truvas-le-tuî  ouest  escrit? 
Tu  as  dormi,  tu  le  sonjas, 
Est-ço  à  certes  ou  à  gasT 

Isaxas. 
Ço  n*est  pas  fable,  ainz  est  tut  voir. 

Ore  le  nus  faites  donches  veer. 

Isaxas. 
Ço  que  ai  dit  est  prophecie. 

En  livre  est  escrit? 

Oïl,  de  vie. 
Ne  Tsonjai  pas,  ainz  Tai  véu. 
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Judetu. 


E  tu  cornent? 


Isaias. 
Par  Deu  verta. 

Jitdaeus, 
Ta  ne  semblés  vieil  redoté. 

Noos  devons  ajouter  que  M.  Paul  Lacroix  (le  Bibliophile  Ja- 
cob) est  le  premier  qui  ait  révélé  Texistence  du  poème  drama- 
tique A' Adam  ;  il  en  a  cité  plusieurs  passages  dans  le  Bulletin 
de  l'Alliance  des  Arts,  année  1847,  et  il  invitoit  alors  H.  Ma- 
gDin  à  publier  cet  ancien  monument  de  la  langue  françoise. 

« 

Ap.  B. 


—  Les  bibliophOes  connoissent  à  peine  l'existence  d'un  éta- 
blissement particulier  qui  porte  le  nom  de  collège  héraldique. 
Il  serait  difficile  cependant  de  trouver  en  France  une  collection 
Ustorique  aussi  importante  en  livres  et  en  manuscrits.  La  bi- 
bliothèque et  les  archives  du  Collège  héraldique  occupent  une 
partie  de  l'ancien  hôtel  de  Gesvres,  rue  Monsigny,  6,  et  l'on 
admire  dans  ce  spacieux  appartement  deux,  mi^fiques  salons 
aux  boiseries  sculptées  et  dorées  dans  le  style  du  xvii"  siècle. 

La  bibliothèque  renferme  tous  les  grands  ouvrages  relatifs  à 
la  géographie,  à  la  chronologie,  à  la  biographie,  à  la  diplomati- 
que, à  l'histoire  générale  de  la  France  et  surtout  à  celle  des 
provinces  ;  les  armoriaux  les  plus  rares,  depuis  Palliot  jusqu'à 
Grandmaisons  ;  les  maintenues  de  noblesse  et  les  nobiliaires  des 
diverses  provinces  ;  une  série  de  livres  sur  le  blason  ;  de  grandes 
collections  telles  que  les  États  de  la  France,  les  Altnanachs 
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royaux,  le  Recueil  de  pièces  sur  les  départements^  $0  vol.  in-6, 
provenant  du  cabinet  de  M.  Fortia  d'Urban,  etc.  Cette  biblio-^ 
thëque,  si  riche  pour  la  France,  ne  Test  pas  moins  pour  les 
pays  étrangers.  La  Belgique,  les  Pays-Bas,  F  Allemagne,  l'Italie, 
l'Espagne,  le  Portugal,  etc. ,  y  sont  représentés  par  une  foule 
d'armoriaux,  de  nobiliaires  et  d'ouvrages  historiques,  imprimés 
ou  manuscrits.  Nous  citerons  seulement  V histoire  de  la  maison 
royale  de  Portugal^  par  H, -G.  de  Souza,  W  vol.  pet.  in- fol. 
Les  manuscrits  sont  nombreux,  ht  plusieurs  paroissent  être 
uniques.  On  remarque  les  armoriaux  manuscrits  de  la  Norman- 
die, du  Limousin^  de  la  Champagne,  de  la  Franche-Comté,  de 
la  Bretagne,  de  l'Anjou,  etc.  ;  le  dictionnaire  généalogique  du 
Dauphiné,  par  Guy  Allard  ;  les  preuves  de  Malte  pour  les  lan- 
gues de  France,  d'Aquitaine,  de  Champagne  et  de  Provence  ; 
l'histoire  généalogique  des  conseillers  au  parlement,  à  la  chambre 
des  comptes,  etc,  etc. 

Les  archives  du  Collège  héraldique  ont  été  primitivement 
formées  par  la  réunion  des  fonds  La  Chesnaye-des-Bois,  Saint- 
Allais,  de  Courcelles,  Lacroix  et  des  archives  du  tribunal  des 
Maréchaux  de  France.  Puis,  elles  se  sont  accrues  par  des  acqui- 
sitions successives  qui  ne  se  sont  jamais  ralenties.  Le  nombre 
des  pièces  originales  dépasse  deux  cent  mille,  et  beaucoup 
d'entre  elles,  remontant  à  une  époque  fort  reculée,  appartien- 
nent à  l'histoire  de  France,  aussi  bien  qu'à  l'histoire  des  fa- 
milles. N'oublions  pas  une  rare  collection  de  montres  et  revues, 
des  manuscrits  importants  pour  les  ordres  religieux  et  militaires, 
et  sept  cents  bottés  renfermant  des  dossiers  rangés  par  ordre 
alphabétique  et  composés  de  titres  originaux  pour  l'histoire 
généalogique  des  familles  françaises. 

Une  si  vaste  collection  de  livres  et  de  manuscrits  précieux 
devoit  être  notée  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile.  C'est  M.  le 
comte  de  Givodan  qui  est  seul  propriétaire  de  ce  bel  établisse- 
ment La  dernière  publication  faite  sous  sa  direction  est  le 
5*  volume  du  Livre  d'or  de  la  noblesse  européenne,  et,  si  nous 
sommes  bien  informés,  le  ô""  volume  est  sous  presse. 


/ 
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CATALOGUE  DE  UYRES  RABB8  ET  CURIEUX   DE  L1TTÉRATURB| 

D^HISTOIRE»  ETCt  QUI  SE  TROUYENT  EN  VERTE 

A  LA  UBRAIRIB  DE  h   TEGBEIIBR, 

PLAGE  DU  LOUVRE,   20. 


MARS.  — 1866. 

iO.  Amor  corriero,  letterato  divertiinento.  {Monaco)^  Giav. 
JœekUno,  1068;  in-i,  fig.  mar.  r.  tr.  d 18^» 

Recueil  de  letties  d'amour  écrites  à  des  «très  imaglnairai  pour  Tamus»* 
ment  d'ane  prinoease  de  Bayière.  Qaelqnea-unea  sont  en  chiifres.  H  y  a  ane 
figure  lempUe  de  réboa. 

47.  Baraton.  Poésies  diverses,  contenant  des  contes  choi- 
sis, bons  mots,  traits  d'histoire,  épigrammes  et  sonnets. 
Pam,  1705;  pet.  in-12,  v.  br 0> » 

M.  Baraton,  qui.  Je  ne  sais  pourquoi ,  n*est  dté  par  aucune  biogrftphie, 
ttt  ua  imitateur  de  La  Fontaine,  dont  il  fait  un  éloge  mérité  dans  sa  pré- 
face. Les  contes  de  Baraton,  qui  ne  sont  le  plus  souvent  que  des  anecdotes 
on  même  des  bons  mois  limés,  ont  de  la  nalTOté,  et  le  petit  nombre  de 
snjets  grivois  qu'il  a  traités  le  sont  avec  autant  de  décence  que  ces  si^ets 
peuvent  le  comporter.  Baraton  est  au  moins  l'égal  de  beaucoup  de  conteurs 
]dtts  connus,  s'il  ne  leur  est  même  supérieur.  [VioUet  1$  Due,  bibliothèque 
poëtiçue,) 

A8.  BiGOTU  {Gvlidmi)  Lavallensis  soinnium,  ad  Gui. 
Bellaium  Langœum  Hœcœnatem  suum,  in  quo  cum 
alia,  tum  imperatoris  Garoli  describitur  ab  regno 
Gallias  depulsio  ;  ejusdem  explanatm  somnii  epistola  ; 
ejasdem  Gatoptron,  et  alia  quœdam  poematia  cusa 

9 
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prîùâ  làémBbaàtiùs.  PariSy  P.  Ao/fei,  1537  ;  pet.  in-8, 
mar.  r. ,  fiL  tr.  d.  {Trautz^-Bauxonnei) 66—» 

GnillaQxne  Bigot,  né  en  1502,  &  Laval  (Maine),  poète  français  et  latin, 
fat  l'un  des  plus  sarants  hommes  de  son  siècle,  n  suivit  en  Allemagne  du 
Bdlay  de  Lang^,  à  qui  il  dédia  le  Sanmium^  En  1535,  il  professoit  la  phi- 
losophie à  l'université  de  Tuhingue.  En  1536,  il  faisoit  imprimer  son  poème 
latin,  intitulé  Caioptron^  avec  quelques  autres  pièces,  à  B&le,  où  il  s'étoit 
réfugié  pour  se  soostraird  aux  persécutions  des  disciples  de  Melanchton  , 
dont  il  avoit  combattu  le  système.  De  là  il  revint  en  France ,  où  on  lui 
avait  promis  une  chaire  qu'il  n'obtint  pas.  Il  profita  de  son  séjour  à  Paris, 
pour  faire  imprimer  le  Somnium^  auquel  il  ajouta  le  Caiùjptron  et  des  Epi- 
grttmmeê  latines  qui  avoient  été  déjà  publiées  &  Bàle,  mais  incorrectement. 
Enfin,  il  accepta  une  chaire  à  l'université  de  Nîmes;  mais  sa  femme,  qu'il 
avait  laissé  à  Toulouse ,  se  conduisit  mal,  et  le  complice  de  ses  désordres 
ayant  été  mutilé.  Bigot  fut  accusé  d'être  l'instigateur  de  ce  crime.  On  le 
mit  en  prison;  cette  malheureuse  affaire  n'étoit  pas  terminée  en  1540. 
L'issue  en  est  inconnue,  ainsi  que  l'époque  de  la  mort  de  Bigot. 

Ce  livre  rare ,  non  décrit  par  les  bibliographes ,  a  échappé  aux  recher- 
ches de  M.  Haureau,  qui  a  consacré  à  Guillaume  Bigot  une  étude  biogra* 
phique  dims  son  intéressante  Histoire  littéraire  du  Maine.  L'auteur  de  cet 
ouvrage  ne  le  cite  que  d'après  l'indication  inexacte  du  père  Lelong. 

49.  BoGGAGGio.  Il  Decamerone  di  M.  Giovanni  Boccaccio. 
Firenze^  per  i  Beredi  di  Philippo  di  Giuntay  1527. 
[Venezia,  1729);  in-4,  v 60-)) 

«  Je  crois  cet  exemplaire  en  grand  papier.  Relié  et  rogné,  il  conserve  en 
hauteur  242  millimètres  et  175  en  largeur;  mais  une  recommandation  bien 
plus  réelle,  est  qu'il  a  été  avec  grand  soin  collationné  en  entier  sur  le 
manuscrit  d'Amaretto  Mannelli ,  dont  toutes  les  innombrables  différences 
sont  nettement  rapportées  sur  les  marges,  et  ce  long  travail  est  attesté  par 
Ant  Biscioni,  Prefetto  regio  délia  Laurentiana,  lequel  certificat  est  authen- 
tiqué par  un  notaire  de  Florence,  dont  la  signature  est  suivie  de  la  légali- 
sation de  l'évoque  de  Florence,  du  16  Juillet  1753.  Une  lettre  du  même 
Biscioni,  de  1754,  autographe  et  signée,  forme  une  seconde  garantie  de 
l'écriture  du  certificat.  >  {Note  jointe  à  l'exemplaire,) 

50.  Gageres.  Antonii  Gaceris  Patieci  hispani  in  baeresiar- 
chas  oratioQes  quatuor.  Romœ^  ap.  Julium  AccoUum^ 
1670;  1  vol.  iû-4,  mar.  r.,  fil.,  tr.  dor.  [Armes  du 
pape  PieV) 250 -» 

Belle  et  ancienne  reliure  du  temps,  dont  les  plats  sont  ornés  de  fleurs 
de  lys  florentines.  Exemplaire  û*hommaye  au  pape  Pie  V;  volume  port 
KARB  et  non  cité. 


w 
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Let  dOQx  dernien  dlacoon  sont  adreatét  aux  prineai  et  au  prapte  de 
l'AUeoiagne.  L*auteiir  lee  engafs  Tivement  k  éteindm  les  disflensiona  inlea- 
tinei  soschées  dans  leur  patrie  par  lee  hérétiquoa,  à  abandonner  lea  doc- 
trines penrereee  de  Lntlier,  et  k  défendre  TEgliie  romaine  dont  Ua  font 
les  aoatiena  naturels. 

Les  deux  premiers  discours  ne  sont  point  adressés  an  roi  Cbaries  IX  « 
mais  à  la  reine-mère,  Catherine  de  Médicis,  et  aux  grands  du  royaume^ 
par  le  motif  suiTant,  énoncé  dans  Tépltre  dédicatoire  ao  cardinal  François 
Pacheco  :  Enimutro  çuia  eùm  hae  cœpi  êcribere,  rtgtm  pro  Cêrio  audme" 
rom  trix  dnm  agere  duodecimum  annum,  neque  reipublicœ  gertndm  curA 
jn  oUatt  ieneUâ  tune  tempcriê  occKjwrt. 

Le  deuxième  discoun  n*est  qu^une  longue  réfutation  des  "^^«"'<»«  de 
Littber  ;  mais  le  premier,  écrit  probablement  après  le  massacre  de  Yassy , 
et  pendant  lea  horreurs  de  la  guerre  civile  de  1562,  est  une  violente  pro- 
vocation à  la  destruction  des  luthériens  et  des  calvinistes.  H  faut  suivre, 
dit  Cacerea  Pacheco,  Texemple  du  roi  d'Espagne,  Philippe  II,  qui  emploie, 
isns  merci,  le  fer  et  le  feu  pour  anéantir  l'hérésie  dans  ses  étata. 

Le  livre  toat  entier  appartient  à  l*histoire  générale  des  sanglantes  que- 
relles religieuses  du  xvi*  siècle.  Toutefois,  le  premier  discours  se  rattache 
phis  particulièrement  à  l'histoire  de  France,  et  semble  être  Tun  des  prolo- 
gues de  la  Saint-Barthélémy.  En  effet,  composé  en  1563  par  un  auteur 
espagnol  et  imprimé  en  1570,  il  vient  corroborer  ce  passage  d'un  historien 
françois  :  «  Voyage  du  roi  Charles  IX  (mai  1166).  —C'est  dans  le  cours  de 
t  ce  voyage  que  Catherine  eut  à  Bayonne  une  entrevue  avec  sa  flUe 
«  Isabelle,  reine  d'Equigne,  et  le  duc  d'Albe,  principal  ministre  de  Phi* 
«  lippe  n.  Le  duc  l'exhorta  vivement  à  imiter  son  gendre  dans  son  ardeur 
c  à  poursuivre  l'hérésie,  et  l'on  assure  que  de  l'entrevue  do  Bayonne  datent 
•  les  projets  de  massacre  qui  s'accomplirent  à  la  Saint-Barthélémy.  » 

51.  DABcn  (Joannis)  Venusini  canes,  recens  in  lucem 
aediti.  Item  espistola  Deidamiae  ad  Achillem  cum  ali- 
qaot  epigrammatis.  ParisUs,  ap.  Simonem  CoUruBum, 
1543;  pet.  in-8,  v.  f.,  fil.,  tr.  dor.  {Thompson).  28—» 

Ce  poète  latin  moderne  n'est  point  cité  par  les  bibliographes;  cependant 
le  nom  de  l'imprimeur  auroit  dû  sauver  de  l'oubU  le  nom  de  l'auteur  et  son 
ouvrage.  On  a  beaucoup  écrit  sur  les  Estienne,  et  c'est  à  peUie  si  l'on 
parie  de  Simon  de  Colines,  à  qui  cette  famille  doit  une  partie  de  son  illus- 
tration. 

Sbnm  de  Coliitfs  exerça  d'abord  l'imprimerie  à  Meaux,  où  il  publia,  en 
1521,  lea  Gommentotres  de  Jaeq,  Ufèvre  tur  les  Evangiles.  Bientôt  après 
il  s'établit  à  Paris;  car  on  connaît  deux  ouvragée  imprimés  par  lui,  dans 
cette  ville,  en  1531.  C'est  vers  U  même  époque  qu'U  épousa  la  veuve 
Henri  Estienne.  D  lut  alors  appelé  à  dhâger  cette  célèbre  imprimerie:  Il 
s'associa  Fhmçoia  Estienne,  illa  aine  de  Henri,  histruisit  dans  son  art 
Bobert  Estienne,  frère  de  François,  l'auteur  de  Thésaurus  Imguœ  laUnœ  , 
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et  publia  sous  son  nom  ou  sous  celui  de  son  associé  une  grande  quantité  de 
livres  dont  on  trouve  la  liste  dans  les  Annales  typographiques  de  Maittaire, 
et  dans  le  catalogue  imprimé  par  Robert  Estienne,  sous  ce  titre  :  UM 
vcnaUs  in  hihUopolio  Roberti  Stéphanie  tum  àb  Henrieo  pâtre,  tum  à  Simone 
ColituBO  iijus  vitrico  excusi, 

Simon  de  Colines  introduisit  en  France  le  caractère  italique  dont  Aide 
Manuce  est  l'inventeur.  C'est  avec  ces  caractères  que  sont  imprimées  les 
poésies  latines  de  J.  Dardus  ;  seulement,  les  notes  marginales  sont  en  petit 
romain.  L'impresûon  de  ce  volume  rivalise  de  netteté  avec  les  autres  édi- 
tions grecques,  latines  et  Arançoises,  publiées  par  Simon  de  Colines.  Ces 
diverses  éditions  sont  fort  recherchées  par  certains  amateurs  qui  recon- 
noissent  que  cet  imprimeur  est  l'un  des  membres  les  plus  distingués  de 
la  pléiade  des  Bstienne.  Cette  opinion  est  la  nôtre  :  une  collection  de  belles 
éditions  est  incomplète  à  nos  yeux,  dès  qu'elle  ne  renferme  pas  au  moins 
un  volume  imprimé  par  Simon  de  Colines. 

52.  Gâpitolo  DEL  6I0G0  délia  Primiera,  col  comento  di  mes- 
ser  Pietro  Paulo  da  san  Cbirico.  Venetiis,  Bem.  de  Bin- 
doniSf  153i,  in-8,  m.  r.,  fil.  tr.  dor.  {KœUier).     28—» 

Livre  singulier,  dans  lequel  à  propos  d'un  CapUolo  sur  la  Primfera^  Jeu 
qui  est  fort  en  vogue  encore  de  nos  Jours  en  Italie,  on  parie  des  échecs  et 
de  beaucoup  d'autres  Jeux,  tels  que  le  Sbaraglino,  les  tarots,  la  Aon/a,  la 
Bassetta^  etc.,  etc.,  et  l'on  raconte  une  (ouïe  d'anecdotes  curieuses  relatives 
h  divers  personnages  célèbres  de  l'Italie.  On  attribue  cette  pièce  facétieuse  à 
Bemi. 

58.  Daghi  [Aug.).  de  variis  loquendi  figuris  libellas  ysa- 
gogicus.  Coloniœ,  Vlrictts  ZélU  ^ne  anno  sedcirca  1A70; 
in-A,  mar.'Vert,  tr.  don - 35 — » 

Exemplaire  très  bien  conservé  d'un  livre  fort  rare,  composé  de  S4  feuillets 
(27  lignes  par  page),  et  décrit  par  U,  Brunet.  (Manuel,  L  U ,  page  34.) 

5i.  Documents  historiques  relatifs  à  THistoire  de  France, 
tirés  des  archives  de  la  ville  de  Strasbourg,  par  Ant. 
de  Kentzinger.  Strasbourg  ^  1818  et  1819;  2  vol. 
in-8»  br • 16 — » 

Lettres  et  pièces  originales  de  François  I«',  Henri  II,  François  de  Guise, 
Fr.  de  Coligny,  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé ,  Charles  IX,  lettre  de 
Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  Henri  IV,  J.  Bongars,  Catherine  de 
Bourbon,  lettre  de  Louis  Xm ,  cardinal  de  La  Valette,  de  Chavigni,  du  duc 
d'Orléans  au  prince  de  Condé,  Louis  XIV,  etc.,  etc. 
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55.  Gionta  fatta  al  ragionamento  degli  articoli  et  de 
verbi»  di  P.  Bembo.  Modona^  Beredi  di  GadaldinOt  160S{ 
în-4,  mar.  r.,  tr.  dor 25 — » 

Cette  édition  originale  d*un  des  ooTrageslee  plus  savants  de  L.  GastelTetro, 
Mtnre. 

56.  Le  Grand  Hiboir  des  Reformez,  sous  mistoire  tra- 
gique de  Dorimène.  Genève,  167S  ;  1  vol.  pet.  in-8 , 
figares  gravées  sur  cuivre,  veau  marb S6 — » 

TBÎ8-aAan  et  cnrieux  yolnme.  L'aateor  déclare,  dans  sa  préface,  que  ee 
romsn  est  historique  :  c  Asseures-vous  aossjr  qu'il  ne  parois!  an  monde 

•  que  depuis  l'an  1673,  quoy  qu'imprimé  de  vielle  datte ,  les  exemplaires 
«  en  ayant  esté  détenus  dans  un  coffre  Jusqu'à  la  mort  de  notre  inquisl« 
«  teur,  lequel  les  vouloit  supprimer,  s'estant  imaginé  que  ce  liure  feroit 
«  plus  de  tort  que  d'honneur  à  nostre  réforme.  Juges-en,  cher  lecteur, 
«  après  ravoir  leu  en  patience  de  son  stil ,  qui  ne  peut  estre  fort  mignon , 
«  puisqu'il  est  de  Genève,  où  l'on  ne  fait  pas  si  bien  la  révérence  à  la 

•  frsnçoise  qu'à  la  suisse  et  à  la  savoyarde.  > 

C'est,  en  effet,  une  violente  satire  des  calvinistes  et  de  leurs  doctrines; 
à  la  suite  de  V Histoire  de  Dorimène^  on  lit  V Histoire  de  Benjamin^  /lit  de 
Dorimène,  celle  de  Polexandre,  fiU  de  Ber^amin^  et  les  Amoureuui  aven- 
tures de  Saladin,  /Us  de  Polexandre.  Les  Aventures  de  Saladin  occupent 
plus  des  deux  tiers  du  volume;  mais  elles  sont  entre-coupées  d'épisodes, 
tels  que  V Histoire  de  la  bergère  MagdeUm  ;  —  d^Uranie^  demoiselle  espa- 
gnole:—du  Chevalier  de  la  Magdelene\  et  les  Aventures  facétieuses  de 
Palaimoni,  Ce  roman,  s'il  est  réellement  historique,  contient  les  aventures 
d'une  famille,  depuis  la  prise  de  Jérusalem  par  Godefroi  de  Bouillon,  Jus- 
qu'au milieu  du  xvu«  siècle. 

57.  Gtges  GALLUSy  Petro  Firmiano  authore.  Paris  ^  D. 
TUerry^  1659  ;  pet.  in-12,  tit.  gr.  vél 20—» 

L'auteur  de  ce  livre  est  le  P.  Zacharie,  capudn  de  Lisieux  ;  ceci  est 
prouvé  par  l'oppro^ltofi  qui  commence  ainsi  :  c  Nos  infra  scripti.t«..., 
«  Révérend!  patris  Zacharie,  capudni  Lexoviensis  Gggen  cum  somnUs 
«  sêpieniis  snb  nomine  Pétri  Firmiani  editum,  accuratè  legimus  ;  •  et  par 
l'eitrait  du  privilège  placé  en  tête  de  la  trsduction  française,  édit  de  1663, 

qui  contient  ces  mots  :  «  Par  grâce  et  privilège  du  Roi ,  il  est  permis  au 

«  R.  P.  Zacharie  de  Lisieux,  prédicateur  capucin,  de  fsire  imprimer.....  le 
c  livre  par  lui  composé,  hititnlé  Gyges  gallrn.  » 

Le  titre  gravé  ne  donne  aucune  indication  de  lieu,  d'imprimeur,  ni 
d'snnée;  mais  on  lit  à  la  fin  du  volume  :  ParisOs,  opud  viduam  et 
shm  Thierry,  etc.,  1650. 
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c  Cette  fiction,  où  l'antenr  suppose  que ,  deyenu  possesseur  du  fameux 
«  anneau  de  Gygès,  il  en  profite  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  des  maisons 
«  et  décrire  ce  qu'il  y  roit,  prouve  que  ]*idée  du  Diable  boiteux,  de  Lesage, 
«  n'est  pas  neuve.  Pour  connoltre  ce  qu'en  dit  l'abbé  Coupé,  qui  place 
«  Gygès  au-dessus  de  l'ouvrage  françois,  voir  la  BibUothèque  des  Bomans , 
*  décembre  1779  et  février  1780.  Ce  livre  a  été  souvent  réimprimé,  1660, 
«  in-4  et  in-8.  —  Aaftsboftne,  1686,  in-8.  Traduit  en  françois  par  le  P.  An- 
<  toine  de  Paris,  en  1663,  in-ls.  » 

(De  Maunc,  Nouv,  ree.  d^ouvragen  anonymes,) 

58.  Gyges  (le)  gallus  de  P.  Firmian ,  traduit  par  le  P. 
Antoine  de  Paris»  prédicateur  capucin.  Paris  ^  D. 
Thierry,  1663  ;  1  vol.  in-12,  tit.  gr.,  rel 20—» 

Cette  traduction  ne  manque  pas  d'élégance  et  reproduit  fidèlement  le 
texte  latin.  Parmi  les  différents  chapitres  de  ce  roman  de  mœurs ,  nous 
avons  remarqué  les  Sangsues,  les  Tables  cruelles,  la  Pierre  de  touche  des 
Juges,  Ut  Bibliothèque  d^un  riche,  la  Chasse  aux  princes,  les  FunèraUies  de 
la  vertu,  le  Malade  sans  maladie,  les  Hommes  femmes,  la  Jeune  vieille,  etc. 

La  traducteur  a  dédié  son  livre  à  Dreux  d'Aubray,  comte  d'Offemont, 
lieutenant  civil  de  la  ville  de  Paris  ;  on  sait  qu'il  fut  le  malheureux  père  de 
la  marquise  de  Brinvilliers.  Nous  citerons  un  passage  de  cette  dédicace  : 

«  Ne  voilez  pas  par  humilité, cette  haute  piété  qui  vous  fait  chrétien 

«  sans  bassesse,  et  vertueux  sans  faste,  dont  l'éclat  même  brille  sur  le 
«  front  de  Monsieur  votre  fils,  et  deMademoiselle  votre  fiUe,qu*on  peut  dire 
«  les  portraits  les  mieux  tirés  des  vertus  de  Monsieur  leur  père,  l'un  par 
«  sa  sagesse  sur  les  fleurs  de  lis,  et  Vautre  par  les  actions  de  sa  sainte 
H  vie.  »  Si  le  P.  Antoine  a  vécu  jusqu'en  1676,  il  a  dû  regretter  amèrement 
.cet  éloge  pompeux  des  vertus  de  la  Brinvilliers. 

69.  L'Anglois  (Pierre).  Discours  des  hiéroglyphes  aegy- 
tiens ,  emblèmes ,  devises,  etc.  Ports,  158A  ;  in-i  vél. 
fil.  tr.  dor ^ • . .     86 — yy 

Voir  sur  ce  Uvre  VAnaleeta^Biblion,  page  105  de  la  présente  livraison. 

60;  LossitJS.  Historia  passionis,  mortis,  sepulturae  et 
resurrectionis  Jesu  Ghristi,  interrogationibus  et  objec- 
tionibus  explicata  :  et  iconibus  artificiosë  expressa.  In 
graUam  et  usum  scholarum  puerilium,  etc.  Lucâ  Los- 
sio  Luneburgensi  autore.  Eadem  carminé  el^.  reddita 
per  Jo.  Lon*  Fil.  Francof,,  apud  Chr»  Egenolphum, 
1562.  — -  Evangelia  quae  consueto  more  dominicis  et 
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•  aliis  festis  diebns  in  ecclesiâ  legantor,  heroico  carmiM 
à  Georgio  Aemilio  M.  reddita,  cuiu  imaginibus  artifl- 
ciosë  sculptis.  Colomœ,  156&;  1  vol.  in-S,  inar.  n ,  tr. 
dor.  Jansén.  {Capi) 75—» 

L'oarrage  de  L.  Lossios  est  ainsi  diTisé  :  De  poitUme  m  quatuor  actuê; 
de  iepulturd;  ëe  returrectUme,  GhAcan  des  actes  se  compose  d'un  sommaire 
en  vers  latins,  d'un  récit  extrait  des  Erangiles,  siiiTi  de  questions  et  d'ob» 
JeetioDS  avec  les  réponses.  Ce  livre  de  03  feuillets,  est  orné  de  82  ilgaies 
sur  bois  imprimées  dans  le  texte.  La  dix-neuvième,  représentant  la  scène 
de  VEeee  HamOy  est  répétée  sur  le  titre.  On  distingue  aisément  deux  séries 
de  figures,  dont  l'une  renferme  30  gravures  fort  nettes ,  de  7  cent,  de  larg» 
sur  6  cent,  de  haut;  Tautre  contient  12  gravures  de  5  cent  de  large  sur 
8  cent.  1/2  de  haut  :  cdle»-ci  sont  l'œuvre  d'un  artiste  moins  habile. 

Les  EvançiUt  traduits  en  vers  latins,  par  G.  Aemilius,  et  divisés  en  trois 
parties:  EoangeUa  hyemaUa; — Auiivalia:  ^ Festivalia;  sont  ornés  de 
77  gravures  d'un  bon  stjle. 

Les  decfx  ouvrages  réunis  dans  ce  volume,  sont  trèMrares,  ne  sont  pdnt 
dtés  par  les  bibliographes,  et  se  recommandent  à  l'attention  des  amateurs 
par  de  nombreuses  gravures  qui  ne  manquait  ni  d'intérêt,  ni  d'élégance. 

61.  Ltsiae  atheniensis  orationes  duae,  latinitate  donalas 
(A.  J.  Vitali),  Aofiue,  Masu>ehiu8f  1516;  in-A,  mar.  rouge, 

•  tr.  dor 18—» 

Ce  volume,  imprimé  en  lettres  rondes,  contient  à  la  fin  une  vie  de  Lysias 
et  un  distique  latin  à  sa  louange. 

02.  MoNTi  {Vincenzo).  Propo8ta  di  alcune  correzioni  ed 
aggiunti  al  vocabolario  délia  Grusca.  MilanOf  regia 
stamperiaj  1817-1 82A;  S  voK  grand  in-8,  veau  ant.» 
fil.  (Thamenin) 28  -r-» 

Ouvrage  célèbre  dont  l'apparition  fut  le  signal  d'une  lutte  aaimée  «nlm 
les  Toscans  et  les  Lombards.  Ce  livre,  qui  doit  être  lu  et  médité  par  te<i9 
ceux  qui  Teulent  étudier  à  ibnd  la  langue  italienne,  n'a  d'autres  défauts 
que  d'être  rédigé  dans  des  vues  systématiquement  hostiles  à  l'Académie 
de  la  Cmsca.  Monti ,  qui  s'y  est  montré  si  habile  philologue,  n'auroit  pas 
dtt  méeonnoitre  les  immenses  services  rendus  à  la  langue  Italienne  par  les 
auteurs  dn  Vocabolario, 

03.  MuNTEBi  {Theoph.  Ludolph.)  Parerga  historico  philo- 
logîca.  Gottingae^  17&9;  in-8,  fig.,  bas 18—» 

I.  De  ^rculaneo.*-*  0.  De  puerorom  apud  veteres  Germanos  edacatione. 
.-*  ni.  De  petalismo.  —  IV.  De  ara  Lugdunensî.—  Y.  Gard.  QuinLai  de  Her- 
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culaneo  epistola  obBeruationeB  passim  a4|edt  Mimter.  —  VL  De  musa  a« 
poetlfl  implorari  quondam  soliia* 

6&.  Obsopobus  (Vincentius)  de  arte  bibendi;  thèses  inau- 
gurales de  virginibus;  Lugduni  BaUwor.j  176i;  petit 
in-12,  d.-rel.  mar.  non  rogné 18  -  n 

Ce  volame  contient  encore  les  diaeertations  suivantes  :  Mattkaeui  Delh 
de  arie  joeandi. -^ Nicodemi  Frisekliniin  ebrietatem  elegia  -—de  peditu^ 
^u$que  spedebui —  de  Jure  potandi  dispùtatio  —  de  cucurbitiane  dUputa^ 
Ûb  feudalis  —  B(mui  mulier  sive  de  muUerUnu  —  de  oseuUs  jucunda  dis- 
iertatio^dejure  et  natura  pennaUum  duptUaUo  «  flcga  cortum  verticale, 

06.  Orationes  auquot  élégantes  »  à  variis  yariarum  ci- 
uitatum  imperio  veneto  subjectarum  legatis  pronuntia- 
tae:  quibus  Venetis  Ducibus  recens  creatis  gratulantur. 
ParisiiSj  àpud  Aegid.  Maugier^  1579;  in-16  vél..  18— » 

Ge  petit  volame  fort  rare  est  dédié  à  Ârnault  Sorbin,  et  renferme  doiue 
harangues  traduites  de  l'italien  en  latin  par  Charles  Gamier.  Ces  harangues 
furent  proQoncées  lors  de  Tavènement  au  pouvoir  des  doges  Nie.  Trono 
(1471),  Nie.  Marcel  (1478), Léon Loredano  (1501),  Franc.  Donat  (1545),  Ânt. 
Trévisan  (1593),  Fr.  Venier  (1594),  et  Jér.  Priolo  (1550).  Le  traducteur  et 
son  livre  ont  été  complètement  oubliés  par  les  bibliographes. 

66.  OviDii  Métamorphoses  I  argumentis  quidein  soluta 
oratione,  enarrationibus  autem  et  allegoriis  elegiaco 
versu  accuratissimë  expositae,  summaque  diligentia  ac 
studio  illustratae  per  Joan.  Sprengium.  Paririis,  Hier, 
de  Mamefy  1683  ;  in-lô^  parcb. ,  (mouillé)  • .  •     16  —  » 

•Unàcum  artifldosis  pictnris  prncipuas  historias  apte  representantibos.» 

(175  figures  gravées  sur  bois.) 

Dans  le  même  volume  se  trouve  relié  :  FABouami  Ovion  oiterprbtatio 
iretdiia  in  ceademia  Regiamontûna  a  Gtarffio  Sakino,  Parisius,  Garolua  Ro- 
gerius.  1570—1580. 

67.  Penon.  Hymnus  angelicus,  sive  doctoris  angelici 
summœ  théologies  rhytbmica  synopsis.  —  Qusestiones 
612;  articuli  3120,  aucU  fr.  Franc.  Penon,  ord.  prœdi- 
catorumstrictiorisobservantiae.Pam.,  ap.  Dion.  Moreau^ 
1661;  pet.  in-12,  front,  gr.,  vign.,  mar.  r.,  fil.,  tr.  d. 
(ane.  rel.)  belle  condition 18— n 

Le  but  de  l'auteur  est  de  fixer  dans  la  mémoire,  &  l'aide  de  vers  artifldeb. 
les  61S  questions  et  les  MSO  articles  de  la  Somme  de  saint  Thomas. 


BUULETIN  DU  BIBLIOPHILB.  129 

VSffmné  migéUque^  dhMeen  dnq  CûnUques^  renfeme  M64  ▼«»  ladw 
Comiant  1S38  itrophes.  Les  deux  premien  ven  6%  chaque  strophe  lont  de 
hnh  syllabes  et  riment  ensemble;  lo  troisième  ?ers,  de  sept  syllabes, 
rime  STec  le  trcnsième  vers  de  la  strophe  soifante.  Les  marfes  contiennent 
le  sommaire  des  QueiHam^  lenr  chiflre  d'ordre  et  le  nombre  des  articles 
dont  eDe  se  composent.  Les  vers,  eux-mêmes,  sont  hérissés  de  chilbes  qui 
rappellent  les  dÎTers  articles  de  la  Somme.  Ce  Uyre  a  dû  6tre  fort  recher^ 
cbé,  autrefois,  par  les  théologiens  ;  il  nous  parott  encore  prédenx  aujour- 
dlmi,  par  la  beanté  de  l'impression  et  du  frontispice  gravé  par  Van  Heo- 
ien,  ainsi  que  par  Tétrangeté  du  travail  stérile  auquel  s'est  livré  le  tr.  Fr. 
Penon. 

68.  Perpétua  eaux  sive  pasâo  Jesu  Christi  a  punctio  in- 
carnationis  ad  extremam  vitae;  iconibus  quadragenU 
explicata.  Antverpiae,  1640;  pet.  in-lS  vél.  gauf.  AS—» 

Âceompagné  de  quarante  figures  ou  tableaux  d'une  composition  et  d'une 
eiécutkm  dee  plus  remarquables.  —  Sallaert  ou  Sallarte,  peintre  flamand 
contemporain  de  Rubens,  qu'U  a  aidé  dans  ses  travaux,  a  dessiné  les  figures 
de  ce  volume  tais-aARB. 

M.  PsTaoBnus.  Satyricon  Petronii  arbitri  longe  quam 
antea  tersius  et  emendatiua,  accesserant  Jani  Douzae 
praecidanea  et  Joan.  Richardi  notae.  Sulpitiae  satyra 
de  edicto  Domitiani  et  in  eam  Scbediasma  Jani  Douzae. 
Luietiae-Parisiar. ,  1685  ;  in-8,  veau  fauve. .  •     80 — ^n 

On  a  lelié  dans  le  môme  volume  : 

ANECDOTON  ex  PetTonii  arbitri  satyrico  fragmentum;  prae- 
fixo  judido  de  styli  ratione  ipsius,  cum  conjecturis 
J.  Caii  Tilebomoni  (Jac.  Hentelii),  Lutetiae  Partsior^ 
166i  ;  —  Hadr.  VALEsn  et  Job.  Cbrispbori  Wagenseilii 
de  cena  trimalcionis  nuper  sub  Petronii  nomine  vulgata 
dissertationes.  lut*  Pamior^  1060  ;  —  Marini  siatuju 
traguriensis  respondo  ad  Ghristopb.  Wagenseilii  et 
Ead.  Valerii  dissertationesde  traguriensi  Petronii  frag- 
mento.  ParmU,  Ed.  Martini^  1000. 

Ces  dissertations  sont  réunies  au  Petrùne  dans  une  bonne  reliure  de 
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70.  TiTi  PEtRONH  Arbitri,  equitis  romani,  satyricon  : 
cum  fragmentis  Albœ  Graecae  recuperatis  ann.  1688« 
Nauc  demùm  integrum.  Roterod.^  typis  Regnein  Leers, 
1693  ;  1  vol.  m-12 10-  )> 

On  sait  que  Touvrage  de  Pétrone  n'est  pas  parvenu  Jusqu'à  nous  dans 
son  intégrité.  J.  Lucius  en  découvrit  un  fragment  considérable  à  Trau,  en 
Dalmatie  (1663).  François  Nodot,  commissaire  des  vivres  soos  Louis  XIV, 
supposa  qu'en  1688,  un  officier  fhmçois  au  service  de  l'Autriche  avoit  trouvé 
à  Belgrade,  un  nouveau  fragment  du  Satyricon  ;  il  ajouta  qu'il  avoit  obtenu 
l'autorisation  d'en  prendre  copie,  et  il  l'intercala  dans  une  édition  latine  de 
Pétrone,  qu'il  publia  en  1608  (Paris,  in-8,  et  Rotterdam,  in4a),  une  seconde 
édition  eut  lieu  à  Paris,  l'année  suivante,  avec  la  traduction  françoise. 

L'exemplaire  de  l'édit.  de  Rotterdam,  qui  fait  le  sujet  de  cette  note , 
contient  une  lettre  de  Nodot  à  Fr.  Charpentier,  alors  président  de  l'Acadé- 
mie françoise,  dans  laquelle  il  donne  des  détails  spécieux  sur  sa  précietue 
découverte  ;  une  lettre  de  Fr.  Charpentier  à  Nodot,  qui  prouve  que  cet  aca- 
démicien reconnoissoit  l'authenticité  de  ces  fragments.  Cette  opinion  Ait 
suivie  par  d'autres  savants;  mais  les  plus  célèbres  critiques  de  l'époque 
signalèrent  dans  ces  fragments  une  foule  de  gallicismes  et  d'expressions 
barbares  qui  en  dénotent  la  fausseté. 

71.  Pétrone.  Observations  sur  le  Pétrone  trouvé  à  Bel- 
grade en  1088»  et  imprimé  à  Paris  en  1003  ;  avec  une 
lettre  sur  l'ouvrage  et  la  personne  de  Pétrone  (par  Bni- 
gière  de Barante).  Paru,  1001;  1  vol.  in-12,  mar.  viol., 
tr.  dor.  Janséniste  {Duru).  Rare 30--» 

Dans  cette  critique,  Brugière  de  Barante,  sous  le  pseudonyme  de  Geoi^ges 
Pelissier,  relève  les  foutes  de  tout  genre  qui  prouvent  évidemment  que  les 
fragments  attribués  à  Pétrone  par  Fr.  Nodot>  sont  complètement  apppry* 
phes.  Nodot  répliqua  par  la  Contre-Critique  de  Pétrone.  Paris^  1700,  in-12  ; 
mais  sa  Justification  ne  fut  point  favorablement  accueillie,  et  il  a  tovjours 
été  considéré  comme  le  seul  auteur  de  ces  fragments.  On  peut  consulter 
sur  cette  polémique  VHistoire  littéraire  de  la  France  (t.  1^) ,  par  Dom  Rivet. 

72.  Philajlethes,  s,  h  n,  d.  in-A  gotb.  de  16  ff.     36— n 

Voir  sur  cet  opuscule  VÂnateeta^Biblion,  page  103  de  la  présente  li- 
vraison. 

78.  Plus.  Praefationes  gymnasticae  Jo.  Baptist»  Pli  bono- 
niensis,  alliique  varii  sermones^  Bononiœ,  Bened,  Hee- 
taris,  1552 ;  in-A, mar.  r.  tr.  dor 18 w» 
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74.  Prédication  (delà). S.  In.  d.; iii-12,  v.  marb.    10  --  » 

Cet  oavrage  est  de  l'abbé  Goyer,  né  à  Baii]ii»4eft>Daiiiei  en  Franche- 
Comtô  «n  1707,  et  mort  à  Paris  ea  178S*  La  police  en  fit  saisir  toute  Tédi- 
tîoo  knns  de  sa  pablication,  et  on  n'en  pnt  se  procurer  d'exemplaire  qu'a- 
près la  mise  en  vente  de  plusieurs  réponses  qui  y  ont  été  faites  par  ordre 
du  gouTeroement.  »  Extrait  d'une  note  manusôite  de  r^KHiuet  Jointe  à 
rexemplalie. 

75.  Recueil  curieux  et  édifiant  sur  les  cloches  de  F  église, 
avec  les  cérémonies  de  leur  bénédiction  (par  Dom  Rémi 
Carré).  Coïùgne^  1767  ;  in-12,  v.  marb 6  —  » 

•A  Toccasion  de  la  cérémonie  qui  fut  faite  à  Paris  le  3  Juin  1756  à  l'abbaye 
de  Penthemont,  sous  le  gouvernement  de  madame  de  Béthisy,  en  présence 
et  aux  noms  de  M.  le  Dauphin  et  de  madame  Adélaïde  de  France ,  et  le 
14  septembre  suivant  à  l'Abbaye-aux-Bois  sous  le  gouvernement  de  madame 
de  Momai  en  présence  de  Monseign.  le  prince  de  Condé»» 

76.  Recueils  de  curieux  traités  de  médecine,  en  1  vol. 
pet.  in-8,  v.  f.  (Derome) 18 — » 

Savoir  :  Enchiridion  de  Trophime  Serrier,  médecin  ordinaire  du  roy;  di« 
uieé  en  trois  liures  :  le  premier  contenant  les  cinq  parties  de  la  médecine, 
selon  la  Doctrine  de  Gallien  et  de  Paracelse.  Le  second,  les  Opérations 
dûrmi^cales,  opinions  curieuses  sur  les  causes,  et  siège  du  cancer  et  de  la 
goutte,  par  la  supposition  des  semences.  Le  troiaième,  la  Chimie  natu- 
relle, modèle  de  l'artifidelle.  Lyon,  J.  Pavlke^  1M&.  —  Qusstio  medico- 
cfairaigica  (Dissertatio  de  Vulnertbus)  propoeita  ab  illustriss.  l^ro  D.  D. 
PetTO  Chirac  et  Ant.  de  Jusdeu.  MotupelH^  Pech,  1707.  ^  Quœstio  medica 
eaqoe  tfaerapeutica  (an  in  febribus  intermitentibus  usus  Idnekn»,  prs- 
miasis  phldiotamift  et  purgatione,  sit  elDcacior),  propos,  ab.  illustriss.  viro 
D.  D.  ioan.  Bezac  et  J.  Steph.-Dan.  Deshayons.  Motupelii,  Peek,  1718.  — 
Qœstio  medioa  (an  à  parciooi  victus  mentis  et  corporis  sanltas)  propos. 
abiUustiJBs.  D.-D.-J.-B.  Gastaldy  et  P.  Combet  débours.  Avenione,  1728. 

—  Dissertation  de  M.  Belloste,  D.  M.,  sur  ses  pilules  mercurielles  (entière- 
ment gravée). 

77.  Recueil  de  pièces  biographiques,  politiqueSi  histori- 
ques et  littéraires.  In-8,  d.-rel.,  bas 18  — » 

Pièces  cent^ues  dans  ce  volume  :  la  Vie  militaire,  politique  et  privée  de 
demoiselle  d*Eon  de  Beaumont,  par  de  La  Fortelle.  Paris^  1779,  portrait. 

—  Pièces  relatives  aux  démêlés  entre  mademoiseUe  d'Eon  de  Beaumont,  et 
le  8.  Caron  dit  de  Beaumarchais,  5.  £.,  1778.  —  Observations  sur  le  mé- 
moire Justificatif  de  la  cour  de  Londres,  par  P.-A.  Garon  de  Beaumarchais. 
Londres^  1770.  —  Vie  du  prince  Albregt-Henri  de  Brunswick  et  de  Lune- 
bourg,  mort  le  S  d'août  d'une  blessure  reçue  dans  un  combat  aux  environs 
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de  Soest  La  Haye,  Gaise^  176S.  —  Relation  carieuae  de  différents  pays 
nouvellement  découverts  ;  de  la  manière  extraordinaire  dont  ils  sont  gouver- 
nés, etc.,  par  Monsieur  ***  (de  Francheville).  Paris,  1741.  —  Discours  qui 
a  remporté  le  prix  d'éloquence,  à  Tacadémie  de  Montauban,  en  1753,  par 
Fromageot  (sur  cette  question  :  La  vraie  philosophie  est  incompatible  avec 
l'irréligion).  Montauban ,  Teulières^  1752.  —  Dissertation  qui  a  remporté 
le  prix  à  la  société  libre  et  (économique  de  Saint-Pétersbourg,  en  l'année 
1768  ;  sur  cette  question  proposée  par  la  même  société  :  c  Est-il  plus  avan- 
tageux à  un  état  que  les  paysans  possèdent  en  propre  du  terrain,  on  qu'ils 
n'aient  que  des  biens  meubles?  Et  jusqu'où  doit  s'étendre  cette  propriété?  » 
par  Beardé  de  l'Abbaye.  Amsterdam,  Rey,  1760.  —  Discours  prononcés  à 
l'académie  françoise,  le  Jeudi  S3  Janvier  1767,  à  la  réception  de  M.  Thomas. 
PariSy  Regnardy  1767. 

78.  Recueil  de  pièces  choisies,  tant  en  prose  qu'en  vers. 
La  Haye^  Gosse,  1714;  2  vol.  pet.  in-8,  v.  f . .     12 —  » 

PREHnm  VoLum  :  Voyage  de  Bachaumont  et  La  Chapelle.  —  Lettre  de 
Racine  à  l'auteur  des  Hérésies  imaginaires  et  des  deux  Visionnaires.  — 
Poésies  du  chevalier  d'AsoeiUy.  —  Avis  à  Ménage  sur  son  églogue  intitulée 
Christine.  —  Traduction  du  commencement  de  Lacrèce  en  vers  françois 
par  Hesnault.  —  La  Satire  des  Satires  par  Boursault.  —  Sbcond  voldhb  : 
Poème  de  la  Madeleine,  par  le  père  Pierre  de  Saint-Louis.  —  Le  Louis 
d'or,  par  Isam.  ^  Relation  des  campagnes  de  Rocroy  et  de  Friboni^g.  — 
—  Les  Visionnaires,  comédie  de  Desmarets. 

79.  Seduuus.  Cœlii  Sedulii  carminis  paschalis  libri  V  et 
bymni  duo»  cum  notis  Gasp.  Bartbii,  Christ.  Gellarii, 
Corn.  Valerii  Vonckii,  Joan.  Frid.  Gruneri,  aliorum- 
que,  quibus  accedunt  Th.  Wopkensii  adversaria  emen- 
datiora,  curante  Henr.  Joan.  Amtzenio  qui  adnotatio- 
nes  adjecit»  Leovardiœ^  1761  ;  in-8*,  mar.  brun  fil.  tr. 
dor.  doublé  de  *mar.  rouge  dent 05 —  » 

Très-bel  exemplaire,  relié  sur  brochure. 

80.  Statut  A  almae  urbis  Romae  auctoritate  S.  D.  N.  D. 
Gregorii  papae  XIII  Pont.  Max.  a  senatu  populoq. 
Roman,  reformata  et  édita.  Romae^  1680;  pet.  in-fol. 
vélin,  fil.  tr.  dor.  \Aux  armes  de  De  Tkm) . .  •    90—» 

Très  beau  volume  d*une  remarquable  conservation  et  contenant  deux 
parties  reliées  ensemble.  Voici  l'intitulé  de  quelques  chapitres  curieux  : 
De  Incendiariis  —  De  Sodomitarum  poena  -^  De  Adulterio  et  incestu  —  De 
Goncubmis — De  Plagiarîis  —  De  Verbis  inluriosis,  etc.,  etc. 
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81.  Strokae  (Pétri)  de  dogmatibus  cbaldaeorum  dispu- 
tatio.  Romae^  Zanettij  1617;  in-A,  mar.  rouge,  fil., 
comp.  tr.  dor.  et  cis.  {Belle  reUure  italienne).  200—» 

Exemplaire  de  dédicace  aux  aimes  du  Gabdinal  BoaaiiiH,  neTeu  du 
pape  Paul  V.  Voûr  sur  ce  livre  VAnaUeta-Biblion,  page  100  de  la  préM&te 
livraison  du  BuUeiin, 

82.  ToRTEBEL  et  Perbissin.  — Tableaux  de  la  Ligue.  Le 
premier  volume  contenant  quarante  tableaux  ov  bis* 
toires  diueraeeqoi  sont  mémorables»  toucbant  les  guer- 
res, massacres  et  troubles  aduenus  en  France  en  ces 
dernières  années;  le  tout  recueilli  selon  le  tesmoignage 
de  ceux  qui  y  ont  esté  en  personne,  et  qui  les  ont  veus, 
lesquels  sont  pourtrais  à  la  vérité.  S.  l  n.  d.;  in-foL 
obL,  d.-rel 650—» 

Voici  la  liste  des  tableaux  contenus  dans  ce  volume  :  la  Mercuriale  tenue 
aux  Augnstîns  à  Paris,  le  10  de  Juin  1550  où  le  Roy  Henry  H  y  fut  en  per* 
sonne. — ^Le  toumoy  où  le  roy  Henri  II  fut  blessé  à  mort  le  dernier  Juin  1550. 
—La  mort  du  roy  Henry  O  aux  ToumeUes  à  Paris,  le  10  Juillet  1650. —Anne 
du  Bourg ,  conseiller  du  Parlement  de  Paris,  bruslé  à  S.  Jean  en  Grève  le 
SI  décembre  1550.  — >  L'entreprinse  d'Amboise  descounerte  les  13,  Ih  et  15 
de  mars  1560.  —  L'exécution  d'Amboise,  faite  le  15  mars  1560.  —  L'Assem- 
blée dee  trois  estats  tenus  à  Orléans  au  mois  de  Janvier  1561»  —  Le  mas- 
sacre faict  à  Gahors  le  10  novembre  1561.  —  Le  Colloque  tenu  à  Poissy,  le 
0  décembre  1561.  —  Le  Massacre  de  Vassy,  le  premier  iour  de  mars  1569. 

—  Le  Massacre  fait  à  Sens  en  Bourgogne  par  la  populace  au  mois  d'avril 
1562,  anant  qu'on  prinst  les  armes.  —  La  prinse  de  Valence  en  Dauphiné, 
où  M.  delà  Moth&ïSondrin,  gounemeur  d'icelle,ftit  tué  le  25  d'avril  1562.—- 
La  prinse  de  la  ville  de  Montbrison  au  pays  de  Forest,  au  mois  de  juillet 

1562.  —  Le  massacre  iliût  à  Tours  par  la  populace  au  mois  de  Juillet  1562. 
«-  La  desfaite  de  8.  Gilles  en  Languedoc,  au  mois  de  septembre  1562.  — 
L'ordonnance  des  deux  années  de  la  bataille  de  Dreux  donnée  le  10  de  dé- 
cembre 1562.  —  La  1'*  charge  de  la  bataille  de  Dreux,  là  où  M.  le  cones- 
tabie  fut  prins,  le  10  de  décembre  1562.  —  La  2*  charge  de  la  bataille  de 
Dreux»  où  M.  le  prince  de  G>ndé  poursuit  la  victoire,  le  10  décembre  1562. 

—  La  3*  charge  de  la  bataille  de  Dreux,  où  M.  le  prince  de  Gondé  fut  prins 
le  10  décembre  1562.  ^  La  &*  charge  de  la  bataille  de  Dreux,  où  M.  le  ma- 
resehal  SaintAndré  fut  tué,  le  10  décembre  1562.  —  La  retraite  de  la  ba- 
taille de  Dreux,  le  10  décembre  1562.  —  Orléans  assiégé  au  mois  de  Januier 

1563.  —  Le  duc  de  Guise  est  blessé  à  mort  le  18  février  1563.  —  La  paix 
laite  en  l'Isle-anx-Bosulîi  près  Orléans,  le  13  mars  1563*  —  L'exécution  du 
S.  Jean  Poltrot  dict  du  Meray  à  Paris,  le  18  de  mars  1563.  —  ]Ue  massacre 
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fait  &  Nismet  en  Langaedoc,  le  1**  octobre  1567  en  la  noiet.  —  La  totaille 
de  S.  Denis,  donnée  la  veille  S.  Martin,  1567.  —  La  rencontre  des  deux 
années  françoises  à  Gongnac,  près  Gannat,  en  Aunergne  le  6  Januler  1568. 

—  La  ville  de  Chartres  assiégée  et  batue  par  M.  le  prince  de  Gondé  an  mois 
de  mars  1568.  —  La  rencontre  des  deux  armées  firançoises  entre  Goignac  et 
Ghastean-^eaf ,  le  18  mars  1569.  «-  La  rencontre  des  denx  années  fran- 
çoises entre  Gognac  et  Ghastean-Neof,  le  13  mars  1560.  —  La  rencontre  des 
deux  armées  à  la  Roche  en  Lymosin,  ou  le  8.  Strosay  fut  prins  le  S5  Juing 
1560.  —  Poityers  assiégé  par  MM.  les  princes,  le  24  de  juillet,  et  tout  aoust 
Jusques  au  7  de  septembre  1560.  —  L'ordonnance  des  deux  armées  près  de 
Moneontour,  le  8  octobre  1560.  —  La  desroute  du  camp  de  MM.  les  princes 
et  la  desfaite  des  lansquenets,  à  Moncontour,  le  3  octobre  1560.  —  La  sur- 
prinse  de  la  ville  de  Nismes  en  Languedoc  par  ceux  de  la  religion  le  15  de 
nouembre  1560  en  la  nuit.  —  SaintJean-d'Angely  assiégé  par  le  roy  Char- 
les IX,  le  14  octobre  1560,  iusques  au  S  déc.  1560.  —  L'entreprinse  de 
Bourges  en  Berri  descouuerte  sur  ceux  de  la  religion  le  21  de  décembre  1560. 

—  La  rencontre  des  deux  armées  françoises  faite  au  passage  de  la  riuière  du 
Rosne  en  Danphiné»  le  28  de  mars  1570. 

Recueil  précieux  sous  le  triple  rapport  de  rhistoire,  -du  costume  et  de 
l'art,  et  très-rare  à  trouver  ainsi  complet  de  planches  originales, 

83.  Un  volume  in-8,  relié  en  mar.  vert,  aux  armes  de 
De  Thou ,  contenant  :  280—» 

—  Icônes  Symboli  Apostolici ,  cum  brevi  explanatione. 
His  adjecimus  Gatechismum,  id  est  Symboli  Apostolici, 
Decalogi  et  Orat.  Dominiez  explanationem,  per  Des. 
Erasmum.  Coloniœ  Agr.,  1666,  fig.  en  bois. 

—  Icônes  Catecheseos  Christian»  carminé  elegiaco  expo- 
sitse  ac  illustratae,  ab  Hieronymo  Osio.  Vitebergœ^  1666; 
fig.  en  bois. 

—  Expositio  vera  harum  imaginum  olim  Nurembergas 
repertarum^  per  D.  Doctorem  Theoph.  Paracelsum, 
anno  1670,  fig. 

—  Stultifera  navis  mortalium.  Liber  olim  a  Seb.  Brant 
Germanicis  rhythmis  conscriptus,  et  per  Jacobum 
Locher  latinitate  donatus.  Basileœ^  i  672,  fig.  en  bois. 

—  Antithesis  de  prseclaris  Christi  et  indignis  Papœ  faci- 
noribus,  aut.  Simone  Rosario.  Genovm^  1667,  fig. 

Précieux  volume  dont  tontes  les  pièces  sont  très-rares  et  d'une  conserva- 
tion parfaite. 
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Sh.  Yalbbu  Flaggi  argonauticon  libri  ocio  (cum  notis 
Lad.  Garrionis,  Gerardi  Vosâi,  etc.)»  curante  Petro 
Bnrmanno.  Leidae^  172&;  gr.  ithi,  veau  antique  à 
comp.  gauffré 28—» 

Exemplaire  en  giah»  favibb  d'une  eiceUente  édMon. 

85.  YBNGESua  Clemeotis  à  Libeo-Monte»  Trinoban- 
tiados  AugustdB,  sivi  Londini  libri  VI  quibus  nobilis- 
lissims  urbis ,  antiquitas,  ortus,  progressus,  famaeque 
incrementa  (108S) ;  petit  in-A,  vél.  cordé.  •  • .     Si  —  » 

Rare  et  curieux  poème  latin. 

80.  Voyage  dans  la  Palestine,  fait  par  ordre  de  Louis  XIV 
(par  le  cbevedier  d'Arvieux),  trad.  en  françois  sur  les 
meilleurs  manuscrits,  avec  des  notes  par  de  La  Roque. 
Amsterdam^  1718,  in-12,  front  gr.,  fig.,  cuir  de  Russie, 
fil.,  ngn  rog.  {Purgold-Hering) 18  —  » 

Relation  intéressante  fort  recbercMe  des  Bibliophiles.  —  Bel  exemplaire . 

87.  Zampesghi.  L'imnamorato,diaIogo  diBrunoroZam- 
peschi,  signer  di  Florimpopoli  (senza  luogo  ed  anno)  ; 
in-8,  mar.  r.,  tr.  dor 28 — » 

LîTie  alngnlier  en  prose,  entremêlée  de  vers.  On  y  tronve  des  sonneta 
adressés  à  l'auteor  par  T.  Tasse  et  par  d'antres.  Cet  ouvrage,  qui  renferme 
de  petites  nouTelles  et  des  récits  facétieux ,  contient  une  description  détaillée 
de  la  manière  de  s'habiller,  de  faire  sa  toilette,  de  danser,  de  manger,  etc., 
employée  par  les  Italiens  au  seizième  siècle. 


88.  Compendium  siue  Breuiariom  primi  voluminis  anna- 
Uum  âve  historiarum,  de  origine  regum  et  gentis 
Francorum  ad  reverendissimum  in  cbristo  patrem  et 
principem  dominum  Laurentium  episcopum  Vuirtzpur- 
gensem  orientalisque  Frande  ducem,  Joannis  Tritemii 
abbatis.  —  Petit,  in-fol.  semi-goth 80 — » 

Void  la  sascription  curieuse  qui  se  trouve  au  veno  du  dernier  feuillet  : 
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IHPRESSVH  ET  COMPLETVH  EST  PHESENS 

dironicaruni  opus'anno  dHi.  M  D  XV.  in  nigilia  Marga 

retœ  uirginis.  lo  nobili  famosaq.  urbe  Hoguntina,  bu- 

iosartUimpressoriç  innentrice  prima.  PerlOANNEU 

SchbtTer  ,nepotè  qnôdà  honesti  uiri  lOANNIS  fusth 

ciuis  HoKuntiB,  memorale  artis  priœarij  auctoris 

Qui  tandë  imprimendiaTtë  proprio  ingénioez  - 

cogitare  speculariq.  cœpit  ânoanîcç  natiuitatis 

HGCGG.  L.  indictiôe  XUL  Begoante  illu- 

striasimo  Bo.  imperatore  FREDEBICO 

IIL  Présidente  sancUe  Uoguntinœ  sedi 

EenerëdiBsimo  in  chfo  pFe  domino 

THEODERIGO  pincerna  de  Er- 

pach  prïdpe  electore  Anno  aût 

H.CCGG.L.11.  perfecitdedu- 

xitg.  ai[diuinafauenteKra- 

tia)  in  opus  imprimêdi 

(  Opéra  tB  ac  multis 

DeceesariJB  adin- 

oentionibus 

PETRI 

Schoffer  de 

Genisbrï  minî- 

strisuiqfilijadopti- 

ni)  Gui  etiam  filiam  suam 

GHRISTINAM  fusthiS  p 

digoa  laborû  multarûq.  adinu&- 

tionâremuneratiôenQptuldedit.Re- 

tinerâ  aût  hij  duo  U  prenominati  10ANNE3 

fusth  &  PETRVS  Scboffer  hàc  artem  i  gecreto(odU- 

busministris  ac  familiaribus  eo^.ne  illâ  quoqmodo  mani- 

festarët,  iareiurâdoaatrîctisJQuotandë  deâno  dài  MCGGG 

LXU  it  erâdem  ramiliares  î  diuersas  teiraiy  {luincias  diuulgata 

baud  psrum  sumpsit  îcrementum.  '. 

GVH     GRATU    ET     PRIVILEGIO    GAESAtlEE     HAIE- 

statis  iu88u  &  Ipensis  honesti  lOANNIS  Haselperg  ex  Aia  maiore 

Constantiell  dioceaia.  *.  ' 
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MAISON  D'HABITATION 


DB 


MICHEL  MONTAIGNE 


A    BORDEAUX. 


A  la  vente,  faite  il  y  a  deux  mois  à  peine,  des  tableaox,  des- 
sins  et  gravures  de  M,  le  baron  De  Vèze  (1),  j'ai  été  assez 
heureux  pour  obtenir,  malgré  l'élévation  incroyable  des  prix 
du  plus  grand  nombre  des  articles^  le  n""  549  du  catalogue, 
composé  d'un  carton  contenant  117  pièces  et  portant  le  titre 
bien  justifié  de  :  Souvenirs  de  quelques  lieux  intéressants  de  la 
France j  considérés  comme  berceau  ou  résidence  de  personnes 
illustres  par  leurs  écrits  ou  leurs  talents. 

Je  savois  par  H.  de  Yèze  lui-même  qu'il  avoit  visité  itB 
habitations  de  Montaigne,  à  Saint- Michel  et  à  Bordeaux;  qu'il 
en  avoit  pris  des  vues,  qu'il  avoit  relevé,  même  calqué  au  châ- 
teau des  inscriptions  de  la  librairie^  et  je  tenois  beaucoup  à 
avoir  à  ma  disposition  ces  vues,  datant  presque  d'un  demi- 
siècle. 

J'ai  trouvé,  en  effet,  parmi  ces  dessins  très  remarquables 
pour  la  plupart,  deux  charmantes  aquarelles  petit  in-fol. ,  don- 
nant, l'une  (en  travers)  la  vue  du  château  avec  un  détail  qui 
n'existe  plus  et  qui  n'est  reproduit  dans  aucune  vue  que  je 
connaisse  ;  l'autre  (en  hauteur)  représentant  la  maison  d'habi- 
tation de  Montaigne  à  Bordeaux,  telle  qu'elle  étoit  en  1813. 

(1)  /.  Ckarley^hrytostôme  PBCuAniUNT  babon  de  Vèxe,  chargé  de  detsi- 
ner  les  montunento  de  la  France  pour  le  grand  ouvrage  de  U«  de  LAborde  ; 
de  la  diambre  du  Roi,  etc. 
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Ce  dernier  dessia  est*  surtoat  précieux,  car  je  ne  sache  pas 
que  jamais  cette  demeure  ait  été  reproduite  par  la  gravure  ou 
la  lithographie,  et  comme  les  changements  immenses  apportés 
dans  ce  quartier  de  Bordeaux  ont  à  peu  près  complètement  fait 
disparoilre  cette  habitation,  sa  reproduction  peut  être  donnée 
aujourd'hui  pour  une  véritable  nouveauté. 

Le  soin  extrême  apporté  à  l'exécution  de  tous  les  dessins  de 
ce  carton  ;  les  études  de  détail  de  quelques  ch&teaux  (Villebon, 
Larochefoucault,  Pau,  etc.)  ;  le  séjour  prolongé  que  M.  de  Vèze 
m'a  dit  avoir  fait  dans  ce  pays  (qui  étoit  le  sien,  et  dont  il  a 
dessiné  les  principaux  manoirs),  spécialement  à  Bordeaux  et  au 
château  de  Montaigne,  sont  un  garant  que  cet  artiste  amateur 
s'étoit  bien  renseigné  sur  l'habitation  du  philosophe.  Par  consé- 
quent la  discussion  que  peut  soulever  l'emplacement  qu'elle 
occupoit,  ne  peut  atteûidre  l'authenticité  du  dessin,  sur  lequel 
H.  .de  Vèze  avoit  lui-même  écrit  :  Maison  d'habitation  de 
Michel  Montaigne  a  Bordeaux  (1). 

Où  étoit  placé  cet  hôtel?  Gela,  pour  moi  n'a  jamais  fait 
doute  ;  mais  au  moment  d'imprimer  cette  note,  on  m'a  contesté 
mon  opinion,  et  c'est  ce  qui  m'oblige  h  entrer  dans  quelques 
détails  pour  la  motiver. 

Mes  souvenirs,  lorsqu'il  y  a  bien  des  années,  je  visitai  le 
ch&teau  de  Montaigne  et  sa  maison  de  ville,  guidé  par  les  ins- 
tructions que  m'avoient  données  de  vive  voix  MM.  Bernadau 
et  Jouannet,  les  renseignements  directs  ou  indirects  écrits  sur 
cette  habitation,  tout  concorde  pour  la  placer  Rue  des  Minimes. 
Toutefois,  le  scrupule  que  j'apporte  dans  toutes  mes  publications 
me  faisoit  un  devoir  de  consulter,  en  ceci  encore,  mon  érudit 
et  si  obligeant  ami  M.  Gustave  Brunet ,  qui  habite  Bordeaux , 
qui  y  a  rempli  et  y  remplit  encore  des  fonctions  municipales, 

(1)  Une  Jeane  artiste,  dont  Tëloge  seroit  déplacé  boqs  ma  plume,  à  qui 
Je  dois  déjà  nn  portrait  à  l'huile  copié,  je  puis  dire  fae  <tmt7e,  sur  celui 
que  Montaigne  flt  faire  dans  son  voyage  d'Italie,  achève  en  ce  moment  la 
reproduction  par  la  lithographie  de  Tint^rrasant  dessin  de  M.  de  Vèce. 
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cominerciales,  littéraires  élevées ,  et  de  lui  demander  son  con- 
trôle. M.  Bruoet  s'est  pour  la  première  fois  trouvé  désarmé  en 
face  de  mes  provocations.  «  Il  savait  qu'on  a  dit  que  Montaigne 
avait  demeuré  rue  des  Minitnettes  au  rue  des  Minimes.  »  Mais, 
ajoute-t-il,  a  le  fait  n'est  peut-être  pas  authentique,  »  et  mon 
ami  pensoit  que  le  clocher  qui  est  sur  mon  aquarelle  pouvoit 
être  LA  TOUR  d'une  des  enceintes  de  la  ville,  près  Saint-Éloy  et 
la  rue  Saint-James  ;  il  consulta  M.  Laroothe,  qui  joint  à  une 
instruction  profonde  et  variée  la  connoissance  parfaite  de  la 
topographie  ancienne  de  Bordeaux  ;  les  obscurités  augmentè- 
rent. M.  Lamothe,  me  disoit  M.  Brunet,  «  est  persuadé  que 
«  Montaigne  n*a  pas  demeuré  à  côté  des  Minimeltes,  et  qu*il  y 
«  a  là  quelque  méprise  ;  il  se  rappelle  avoir  vu,  mais  il  ne  peut 
u  dire  où,  que  Montaigne  logeoit  rue  Bouhaut.  Ce  qui  confir- 
a  meroit  cette  assertion,  c'est  que  M.  Gras  dit  aussi  avoir  tenu, 
«  dans  ses  archives,  un  document  qui  atteste  le  domicile  de 
«  Montaigne  dans  cette  même  rue.  » 

Cette  contradiction  inattendue  donnoit,  par  cela  même,  un 
certain  intérêt  à  la  discussion,  et  comme  le  dessin  de  M.  de 
Yèze  pouvoit  servir  à  Téclaircir,  c'étoit  le  cas  de  la  pousser  à 
bout  ;  je  recourus  donc  à  mes  textes,  à  mes  autorités. 

Bemadau  (Hist.  de  Bordeaux,  édit.  de  1839,  page  278)  dit  : 
Montaigne  demeurait  rue  des  Minimes,  suivant  une  relation 
des  querelles  entre  le  duc  d'Èpemon  et  l'archevêque  de  Bor^ 
deaux  (1).  On  sait  que  ces  scènes  se  passèrent  en  1633  et  163/|. 
Par  conséquent,  voilà  un  renseignement  presque  contemporain 
de  Montaigne,  mort  une  quarantaine  d'années  auparavant  ! 

(1)  n  ne  me  semble  pas  possible  de  contester  la  déclaration  de  Bernadau; 
pourtant  je  n'ai  pu  réussir  à  trouver  une  publication  sous  le  titre  qu'il  in- 
dique; j'ai  consulté  une  partie  de  ce  qui  a  trait  à  cette  bruyante  quereUe,  In 
rdalion  véritable  de  ce  qm  s'est  passé. . .  .,  ^tc  in-&*;  Mémoire  de  ce  qv  i 
i'esi  passé  au  parUment  de  Bordeaux^  163/^  ;  VHermite  de  Cordouan,  le  Cuti 
haurdeiois,  V Apologie  pour  M.  Varchevéque  de  Bordeaux^  etc.,  etc.,  et  je 
B'ai  paa  rencontré  le  renseignement  en  question.  Existe-t^l  un  manuscrit 
IMS  le  titre  dmmé  par  Bemadau  ? 
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Le  même,  dans  le  même  oavrage,  pa^  SiO,  dît  :  •  Le  ooih 
vent  des  Minimelles  étoit  rue  des  Minimes  \oqs  aroos  \m 
les  annes  de  Michel  de  Moatai^ne  sur  la  iarade  iotérieure  de 
la  porte  d'entrée  de  ce  coorent,  aoqnd  la  lamille  de  ce  phi- 
losophe ataîi  dotmè  quelque  temm  fomr  le  bâtir,  Luh-méw^ 
avait  um  hâtel  sur  le  cM  tepteutrimud  du  couvent  des  Mimi- 
omettes,  » 

Le  même,  dans  le  Viograpke  horddaiSj  1845,  page  288,  dit  : 
n  existoit,  rue  des  Minimes  depuis  1672,  un  couvent  de  rdî- 
gienses  dites  Mccimettes.  On  a  donné  ce  nom  à  la  nouveUe 
rue  qui  a  été  ouverte  sur  le  terrain  de  ce  couvent  ;  i  Fangle 
septentrional  de  ces  deux  rues  s'élevoit  la  demeure  de  Mon- 
taigne, auteur  des  Essais;  elle  n'étoit  distinguée  des  maisons 
du  quartier  que  par  ses  combles  recouverts  en  ardoises.  Au 
devant  de  ce  modeste  h(ytel,  on  a  vu  jusque  dans  ces  derniers 
temps,  une  petite  cour  dont  la  porte  d'entrée  étoit  décorée 
des  armes  de  Montaigne.  Avant  qu'on  n  eut  démdi  cette 
maison,  nous  avions  proposé  au  propriétaire  de  placer  sur  la 
porte  d'entrée  l'inscription  suivante  : 

«  Philosophe  sublime  en  sa  naïveté , 
«  Lorsque  le  fanatisme  appeloit  l'ignorance, 
a  Montaigne  sût  douter  ;  et  le  premier  en  France, 
«  En  traçant  son  portrait,  peignit  l'humanité.  « 

Hillin,  en  1807,  Yayage  dans  le  Midi  de  la  France,  tome  IV, 
page  6ki ,  dit  :  a  Tout  ce  qui  rappelle  la  mémoire  de  Mon- 
«  taigne  est  fait  pour  inspirer  TintéréL  Après  avoir  révéré  sa 
«  tombe  j'allai  m'indioer  devant  le  lieu  où  éloit  sa  maison, 
a  rue  des  Minunes,  17;  la  porte  cintrée  en  o^\e  et  une  tou- 
u  relie  sont  les  seuls  restes  de  cette  modeste  habitation;  les 
«  BorddoiB  devroient  en  consacrer  le  souvenir  et  en  prévenir 
«  la  destruction  en  y  plaçant  une  inscription.  ■  Or,  FaquareUe 
de  M.  de  Vèze  donne  en  effet  la  parte  en  ogive  et  la  tomrRe  de 
Millin,  les  combles  et  la  cour  de  Bemadau. 

iouy,  dans  son  Ermite  en  Province^  L  I**,  1818,  répèle  à 
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feu  près  les  mêmes  termes;  seulement  il  dit  au  sujet  de  la 
tourelle,  qa'on  n'y  retrouve  la  forme  gothique  que  dans  sa  par- 
tie  supérieure» 

Ainsi  donc  les  preuves  se  succèdent  et  se  classent  comme 
il  sait  : 

i"*  La  Relation  de  la  querelle  de  d'Ëpernon  en  1633. 

2«  Millîn,  Voyage 1807. 

3»  De  Vèze,  aquarelle 1813. 

4*  Jouy,   Ermite 1818. 

5*  Bernadau,  Histoire  de  Bordeaux,  V*  édit.  1838. 

6»             Dito               dito               2*  1839. 

7»             Dito              Viographe 1845. 

Et  on  remarquera  la  concordance  parfaite  de  ces  diverses 
autorités. 

J'ai  transmis  à  M.  Brunet  les  motifs  de  ma  persévérante 
conviction ,  et  j'ai  eu  le  bonheur  de  l'amener  à  la  partager; 
il  m'écrit  (mai  1855):  ail  parolt  que  ce  qu'on  avoit  dit 
0  de  la  rue  Bouhaut  étoit  la  suite  d'un  malentendu  (1),  c'est 
0  bien  rue  des  Minimes  qu'il  faut  chercher  la  maison  de  Mon- 
«  taigne  à  l'angle  nord  de  cette  rue  et  du  côté  de  la  cathédrale, 
a  En  vérifiant  les  choses ,  nous  avons  trouvé  (M.  Brunet  étoit 
«  avec  M.  Lamothe)  que  dans  une  cour  qui  est  près  de  cette  rue 
a  il  existe  encore  des  vestiges  qu'on  a  conservés  d'une  maison 
u  du  xvi*  siècle,  sans  doute  celle  de  Montaigne,  notamment 
«  une  fenêtre,  c'est  du  côté  opposé  à  l'impasse.  »  Enfin, 
H.  Bmnet  reconnolt  que  le  clocher  du  dessin  peut  bien  être 
celui  de  Saint*André,  ou  celui  de  Sainte-Eulalie  dans  son  état 
ancien ,  c'est-à-dire  avec  une  flèche  aujourd'hui  détruite. 

J'ai  prié  M.  Brunet  de  consulter  chez  les  notaires  les  actes 


(1)  Coe  erreur  pareille  a  eu  lieu  pour  Montesquieu  ;  on  avoit  touteon 
gn'il  babitoit  rue  Sainte-Eulalie,  dans  Thôtel  situé  en  face  la  rue  Labérat, 
déçoit  la  demeure  de  son  fila.  Monteaquieil  babitoit  l'bôtel  de  la  rue  Mar- 
paoKy  dans  lequel  est  aetwllwaeiit  une  cbapeUa^  (Bemaéau*) 
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de  possessioii,  elil  m'annonoe  que  M.  Lamolbe,  qn  s'estcbarigé 
de  cette  recbercbe,  a  pu  déjà  consUta*  :  «  par  od  des  titres  de 
a  propriété  des  dames  minimettes  que  c'étoit  bien  à  nue  des- 
«  cendaDte  de  Montaigne  qu'aroît  appartena  cet  immeobie.  • 
Ce  qni  précède  suffit  donc  et  an-delà  pour  maintpnir  rœ  des 
Minimes  b  demeore  de  Mmitaigne.  ^ 

Les  expressions  de  Bemadao^  d'aiOeors  si  explicites,  ont  pm 
contribuer  à  amener  on  à  entretenir  la  confusion  ;  il  parle  de 
Montaigne  et  des  minimettes  comme  s'ils  aToient  été  contem- 
porains ;  or,  d'après  lui-même  le  couvent  a  été  fondé  quatre- 
vingts  ans  après  la  mort  du  philosophe. 

Voici,  eu  résumé,  comment  les  choses  ont  dû  se  passer.  Au 
XVI*  siècle,  à  rextrémité  ouest  de  la  ville  de  Bordeaux,  le  fort 
du  Hâ  existoit  dans  toute  sa  splendeur  ;  à  son  côté  oriental  on 
trouvoit  et  on  trouve  encore  aujourd'hui  une  surface  quadrila- 
tère à  peu  près  rectangle,  limitée  au  couchant  (du  c6té  du  fort), 
par  la  rue  des  Minimes,  au  levant  par  la  rue  des  Palangues.  au 
nord  par  la  rue  du  Peugne  (ou  Martini),  au  midi  par  la  rue  du 
Hâ.  D'après  les  plans,  cette  surface  peut  avoir  approximative- 
ment 100  mètres  dans  son  petit  diamètre,  et  environ  125  dans 
le  grand  ;  elle  a  dû  appartenir  à  la  famille  Montaigne  ;  en  effet, 
l'hôtel  de  Montaigne  étoit  sur  la  rue  des  Minimes;  la  portion  du 
couvent  des  minimettes  qui  existe  encore,  et  qui  a  été  prise  sur 
le  terrain  des  Montaigne,  est  placée  à  peu  près  au  milieu  de 
l'intervalle  de  la  rue  des  Minimes  et  de  celles  des  Palangues  ; 
eûUn  nous  voyons  qu'en  1616,  M"*  de  Lestoonac  transporte  me 
dullà  le  couvent  de  N.-D.,  qu'elle  a  fondé,  et  qu'elle  avmt 
établi  en  1607,  près  la  porte  Saint-Germain  (Bemadau).  On 
peut  croire,  qu'elle  choisit  cet  emplacement  parce  qu'il  étoit  voi- 
sin de  sa  famille;  or,  il  se  pourroit  que  sa  mère,  sœur  de 
Michel  Montaigne,  eût  eu  dans  les  partages  la  portion  de  terrain 
sur  la  rue  du  Hâ. 

L'expression  de  modeue^  appliquée  par  Mtllin  et  par  Ber- 
nadan  à  la  demeure  de  Montaigne,  pourroit  donc  bien  n'être 
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pas  très-convenable  ;  les  restes  étoient  modestes  au  commence- 
ment du  siècle,  mais  dans  le  xvi*,  alors  que  la  propriété  étoit 
entière,  il  y  avoit  assurément  là  les  éléments  d'une  grande  habi- 
tation. 

Postérieurement  à  la  mort  de  Michel  Montaigne,  deux  fonda- 
tions religieuses  eurent  lieu  dans  ces  parages  :  en  1608  les  Mini- 
mes, entre  la  rue  de  ce  nom  et  le  fort  du  Hà,  vis  à  vis  des  Mon- 
taigne, et  en  1672  les  Minimettes,  au  côté  opposé  de  la  rue  des 
Minimes,  sur  le  terrain  même  de  la  famille  Montaigne.  —  A 
cette  époque  et  longtemps  encore  après,  les  quatre  rues  qui  limi- 
tent la  surface  décrite  suffisoient  aux  communications,  et  J'ai 
sous  les  yeux  deux  plans  de  Bordeaux,  gravés  par  Lattre,  Fun 
en  1755,  Tautre  en  4760,  où  ces  rues  seules  existent.  Mais 
postérieurement  on  a  ouvert  une  rue  dite  des  Minimettes,  par- 
tant de  la  rue  du  Peugne,  et  se  dirigeant  en  formant  un  angle 
droit  vers  la  rue  des  Minimes;  l'ancien  hôtel  de  Montaigne  s'est 
trouvé  dans  l'angle  saillant  formé  par  ce  coude  ;  la  maison  qui 
offre  aujourd'hui  une  croisée  qui  a  peut-être  appartenu  à  sa 
demeure  ouvre  sur  cette  dernière  portion,  et  c'est  ainsi  qu'on 
a  été  amené  à  dire  que  Montaigne  avoit  dempuré  rue  des  Mini- 
mettes, ou,  comme  dit  Bernadau ,  que  son  hôtel  étoit  placé  au 
nord  du  couvent,  quoique  couvent  et  rue  n'existassent  pas  de 
son  temps. 

Ce  quartier,  depuis  une  vingtaine  d'années,  a  subi  une  véri- 
table transformation;  le  fort  du  Hà  a  disparu,  il  est  remplacé 
par  le  Palais  de  Justice,  une  caserne  et  une  prison  ;  la  rue  Pel- 
legrin  a  été  prolongée  sur  Tancien  terrain  des  Montaigne  ;  la 
place  Rohan,  l'Hôtel  de  Ville  ont  été  créés  dans  le  voisinage. 

On  peut  donc  dire  que  le  temps  presse  pour  recueillir  tout 
ce  qui  a  trait  à  une  habitation  intéressante  dont  les  derniers 
vestiges,  s'il  en  existé  encore,  sont  près  de  disparoftre. 

Les  impressions  provoquées  par  la  vue  des  habitations  de 
Montaigne  sont  diverses  comme  les  phases  de  sa  vie;  si  en  visi- 
tant son  château  on  aime  à  se  représenter  le  philosophe  dans  le 
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calme  de  ses  méditatioas»  en  face  des  lieax  qu'il  a  habités  à 
Bordeaux,  oo  se  reporte  aux  temps  de  troubles,  de  guerres ,  de 
persécutions  pendant  lesquels  il  a  vécu,  on  doit  croire  que, 
conseiller  au  parlement  ou  maire,  il  a  dû  y  éprouver  de  bien 
fiévreuses  émotions,  et  un  intérêt  puissant  se  rattache  à  de  tels 
souvenirs.  Gicéron  l'a  dit  :  Tanta  vis  admanitionis  inesi  in 
bcû,  (De  fin.  ban.  et  nud.^  lib.  V,  2),  et  Montaigne  lui-même: 
a  La  veue  des  places  que  nous  savons  avoir  été  hantées  et 
c  habitées  par  personnes  desquelles  la  mémoire  est  en  recom* 
«  mandatioo  nous  esmeut  aucunement  plus  qu'ouir  le  récit  de 
c  leurs  faits  ou  lire  leurs  écrits,  n  III,  9.  (1) 

D'  J.-P.  PAYEN. 


(I)  Montaignfi  tndwx  id  Uttératoment  Cicéron,  M  il  est  Mtfprenwt  que 
réraditlL  i.  V.  Le  Qerc,  qa*oa  peat  respectoeuaenient  qvaUAer.Ckéronfem^ 
n'en  ait  pas  fait  la  remarque,  puisque  Fauteur  des  Essais  recommande  à  ses 
éditeun  de  le  déplumer  ;  le  lecteur  Jugera  si  Montaigne  en  oe  passage  r.c 
s*est  pas  paré  de  la  plume  de  Gicéron  : 

«  Tum  Piso,  natnrft  oe  nobis  boc,  inquit,  datnm  dicam,  ao  emre  qvà- 
«  dam,  ut,  cum  ea  loca  videamos  in  quibos  memoria  dignos  viroa  aco^Mii* 
•  mas  nmlu»  esse  Tenatos,  magis  moTeamur,  quam  si  qoando  eoram  ipso- 
«  rum,  aut  facta  audiamus,  aut  scriptum  aliquid  legamnsY  » 
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DISSERTATIONS  CHOISIES  DE  L'ABBÉ  LEBEUF. 


REMARQUES  SBR  LES  GÉANTS,  (i) 

Pendant  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  mathématiciens  en  France 
s* appliquent  à  trouver  du  faux  dans  les  preuves  de  H.  Mathulon,  (2) 
je  n'ai  envisagé  son  défi  qu'avec  les  mêmes  yeux  qu'anroit  fait 
maître  Etienne  Pasquier,  s'il  étoit  encore  au  monde.  Qu'on  dise 
tant  qu'on  voudra  que  mille  écus  sont  bons  à  gagner ,  je  les  aban- 
donne à  ceux  qui  en  ont  plus  envie  que  moi.  Ce  que  j'en  ai  lu 
dans  votre  journal,  n'a  pas  tant  excité  mon  attention  que  cer- 
tains autres  articles  de  matière  moins  abstraite  et  moins  voisine 
de  Talgèbre.  Pasquier  trouva  plaisamment  la  quadrature  du 
cercle  dans  une  chose  qui  est  fort  commune,  surtout  parmi  les 
gens  d'église  et  du  barreau  :  C'est  en  parlant  de  l'origine  des 
bonnets,  lib.  &,  c,  15,  qu'il  égayé  ainsi  son  sujet.  Après  avoir 
avancé  que  c'est  une  coutume  très^inepte  que  nous  reparions 
nos  têtes  rondes  avec  des  bonnets  quarrez,  il  ajoute  en  badinant, 
ce  qui  suit  :  En  quoi,  dit-il,  l'on  peut  dire  que  par  une  grande 
bigearrerie^  nous  avons  par  hazard  trouvé  la  quadrature  du  cer- 
cle, amusoir  ancien  des  mathématiciens,  où  ils  ne  purent  jamais 
donner  atteinte.  Cette  décision  d'un  célèbre  jurisconsulte  ne 
sera  pas,  je  m'assure,  du  goût  de  nos  mathématiciens;  ils  pas- 
seront ou  essayeront  de  passer  outre.  Ils  sont  trop  persuadez 
qu'on  peut  ajouter  bien  des  perfections  aux  recherches  des  an- 
ciens, et  que  l'on  découvrira  toujours  de  temps  en  temps  de 
quoi  les  redresser.  Je  suis  assez  de  cet  avis  jusqu'à  un  certain 
point,  et  je  vous  l'avois  déjà  fait  connottre.  En  voici  une  preuve 
tonte  récente.  Gomme  l'on  n'est  pas  obligé  de  déférer  aveuglé- 

(1)  Mercure  de  France^  mars  1728. 

(3)  BI«  Mathulon  prétendoit  avoir  troayé  la  quadrature  du  cercle. 
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ment  à  toot  ce  que  les  anciens  auteurs  marquent  dans  leors  écrits 
touchant  les  effets  de  la  nature,  et  que  personne,  par  exemple» 
ne  s'avise  de  dire  aujourd'hui  avec  quelques-uns  d'entre  eux, 
que  la  terre  est  quarrée  on  tonte  platte;  j'avais  crû  pouvoir  ne 
pas  ajouter  foi  à  ce  que  saint  Augustin  marque  dans  son  quin- 
Qème  livre  de  la  Cité  de  Dieu^  chap.  9,  touchant  la  dent  mo- 
laire d'un  homme,  qui  fut  trouvée  de  son  temps  sur  le  rivage  de 
la  mer,  proche  la  ville  d'Utique,  et  qu'il  assure  avoir  vue  lui- 
même.  D  témoigne  qu'elle  ^oit  d'une  grosseur  si  énorme,  que 
â  on  l'eât  voulu  tailler  &k  morceaux,  on  eût  pu  faire  de  cette 
seule  dent  une  centaine  des  nôtres.  Vidi,  ipse^  non  solus^  ted 
aUquoi  meatm  in  Vticensi  litlare  molarem  hominis  dentem  tant 
imgentem^  ut  si  in  nostrorum  dentium  modulas  minutatim  ean-- 
nderetur^  centum  nobis  videretur  facere  potuisse.  Quoique  ce 
saint  docteur  ajoute  que  cette  dent  lui  paroissoit  provenir  de 
quelque  géant  extraordinaire,  j'avois  crû,  sans  perdre  le  res- 
pect qui  lui  est  dû,  qu'il  auroit  pu  se  faire  aussi  que  cette  dent 
fût  venue  d'un  monstre  marin.  Mais  la  découverte  du  squelette 
d*un  géant,  marquée  dans  le  Mercure  du  mois  dernier,  me  fait 
changer  de  sentiment.  Si  cette  découverte  est  bien  véritable, 
elle  laisse  à  penser  qu'il  y  avoit  à  peu  près  la  même  proportion 
de  corps  dans  le  géant  d'Afrique  que  dans  celui  de  Macédoine, 
puisque  si  une  dent  de  celui-ci  pesoit  dix-huit  livres  de  France, 
il  est  constant  qu'il  y  avoit  de  quoi  faire  plus  de  cent  de  nos 
dents  communes.  Ainsi  saint  Augustin  paroit  n'avoir  pas  exa- 
géré la  chose  ni  avoir  été  trop  crédule.  Ce  saint  Père  ajoute 
qu'on  trouvoit  encore  de  temps  en  temps  des  ossements  qui 
prouvent  que  la  taille  commune  des  anciens  avoit  été  bien  plus 
grande  qu'on  ne  la  voit  aujourd'hui  parmi  les  hommes  :  et 
comme  les  géants  dévoient  encore  surpasser  les  autres,  il  en  in- 
fère que  la  dent  qu'il  vit,  venoit  d'un  des  géants  de  ces  pre- 
miers temps.  Sed  illum  gigantis  alicujus  fuisse  crediderim, 
Nam  prœîcr  quod  erant  omnium  muUd  majora  quàm  nostra 
tune  corpora^  gigantes  longé  cmteris  anteibant,..  Verùm  ut  dixi 
antiquorum  magnitudines  corporum  inventa  pîerumque  ossa^ 
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quaniam  diuiuma  sunty  etiam  muUd  posteriarihui  êeculii  pro^ 
dunt.  Qu'on  cesse  doDc  de  vanter  la  prodigieuse  grandeur  de  ce 
géant  dont  on  dit  que  Jean  I'%  duc  de  Berry,  vit,  en  1356,  les 
ossements  proche  Valence  en  Dauphiné,  dans  la  baronie  de  Crus* 
sol,  et  dont  il  fil  apporter  une  partie  à  Bourges;  Cbauineau, 
qni  n*est  point  accoutumé  à  diminuer  le  mérite  des  raretez  de 
la  ville  de  Bourges,  et  qui  en  vit  des  restes  à  la  Sainte-Chapelle, 
dit  qu'il  n*avoit  que  quinze  coudées  de  hauteur  (1).  Étoit-ce  là 
un  sujet  qui  méritât  d'être  relevé  par  les  pompeux  vers  qu'il 
rapporte  : 

Durant  le  cours  de  ce  prince  notable, 

Fut  mis  à  mort  d'une  masse  massive, 

Un  grand  géant  de  grandeur  excessive, 

Qui  surmontoit  en  hauteur  justement. 

De  douze  pieds  ceux  qui  sont  maintenant. 

Le  duc  voyant  l'horrible  créature, 

Tant  excéder  les  mètes  de  nature, 

Fit  colliger  par  désir  curieux 

Des  ossements  du  monstre  furieux. 

Et  pour  monstrer  tant  merveilleux  spectacle, 

Les  enchaîna  sous  ce  grand  habitacle. 

Je  ne  sçai  si  Gulliver  a  cru  forger  une  idée  de  hauteur  dans 
les  hommes  qui  n'eût  jamais  existé,  lorsqu'il  a  décrit  son  royaume 
imaginaire;  quoi  qu'il  en  soit,  les  géants  de  Macédoine  et  d'A- 
frique se  trouvent  comparables  à  ceux  de  ce  royaume.  C'est  ce 
qui  doit  mettre  à  l'abri  de  la  critique  les  sculpteurs  ou  plutôt 
les  architectes  qui  ont  donné  aux  statues  de  saint  Christophe 
une  taille  de  trente,  quarante,  cinquante  pieds,  et  même  da- 
vantage, telles  qu'on  les  voit  à  Paris,  à  Auxerre  et  à  Rome;  et 
5i  l'on  n'avoit  pas  d'autre  argument  contre  la  légende  de  ce 
saint,  que  l'énormilé  de  sa  stature,  je  vous  déclare  franchement 
que  je  ne  crois  pas  qu'on  fut  bien  fondé  à  la  combattre. 

(^}  Jean  Chaumeau,  HUtoire  de  Berry  1566,  paget  S30  et  231. 
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VonfTOfez,  Monneiir,  qu'il  o'est  pas  toajoiin  innlile  de  met* 
tre  à  part  certaiiis  traits  historiques  et  singuliers  qu*OQ  rencoa- 
tre  eo  lisant  les  ouvrages  des  Saints  Pères  ou  des  historiens, 
soit  ecclésiastiques,  soit  profanes.  L'extrait  que  plusieurs  jour- 
naux ont  donné  du  livre  intitulé  :  les  Chau^  m'a  aussi  rappelé 
une  particularité  qui  pourroit  trouver  place  dans  ce  livre,  (1)  et 
qui  ne  convient  guère  ailleurs.  C'est  Jean,  diacre  de  Rome,  qui 
nous  bit  remarquer  dans  la  vie  qu'il  a  écrite  de  saint  Grégoire, 
pape,  premier  du  nom,  qu'il  y  eut  un  solitaire  de  si  grande  vertu 
du  temps  de  ce  saint  pontife,  que  Dieu  lui  révéla  qu'il  joûiroit 
du  même  degré  de  béatitude  que  ce  saint  pape.  Or,  ce  solitaire 
ne  possédoit  rien  au  monde  qu'une  chatte.  Vir  magnœ  virtuiis 
qui  nihil  in  mundo  pouidebat  prater  unam  cattam  quant  blan- 
ditiis  crebrd  quasi  cohabitatricem  in  suis  gremUs  refavebat  (2). 
La  grande  pauvreté  de  cet  hermite  l'empêcboit  de  comprendre 
comment  il  pourroit  n'être  récompensé  qu'à  l'égal  de  saint  Gré- 
goire, qui  possédoit  des  biens  immenses.  L'ne  seconde  révéla- 
lion  lui  apprit  qu'il  n'étoit  pas  si  pauvre  ni  si  détaché  qu'il  le 
pensoit,  puisqu'il  avoit  pour  sa  chatte  plus  d'attachement  que 
saint  Grégoire  n'en  avoit  à  tous  les  grands  biens  dont  il  jouis- 
soit  Cur  audes  pauperiatem  tuam  Gregoni  divitiis  camparare^ 
qui  magxs  illam  Cattam  quam  habes^  quotidie  palpando,  nulli- 
que  conferendo  diligere  comprobas  quàm  ille  qui  tantas  divitiiut 
non  atnando  sed  eontemnendo  cunctisque  liberaliter  largicndo 
dispergit?  Ce  trait  historique  peut  servir  en  même  temps  d'a- 
pologie et  de  leçon  à  ceux  et  celles  qui  aiment  les  chats.  J'au* 
rois  voulu  que  M.  de  Moncrif  ne  l'eût  pas  oublié. 

(1)  Histoire  des  chats^  dissertation  sur  la  prééminence  des  chais^  dans  la 
société,  sur  les  autres  animaux  d'Egypte,  sur  les  distinctions  et  privilèges 
dont  ils  ont  joui  personnellement  ;  sur  le  traitement  honorable  qu*on  leur 
fauoit  pendant  leur  vie,  et  des  monuments  et  autels  qu'on  leur  dressoii 
après  leur  mort ,  arec  plusieurs  pièces  qui  y  ont  rapport ,  par  Moncrif. 
Paris,  QuiUau  ,  1727-17^8;  et  Amsterdam,  1767,  in  8o,  % 

n  y  a  des  ezerop.  de  TédiL  de  1768  qui  portent  pour  titre  :  Lettres 
philosophiques  sur  Us  chats.  Réimprimé  aussi  dans  le  tome  XII  des  œuTrea 
du  comte  de  Caylus.  (Voir  le  n*  05  du  Catalogue  de  cette  livraison.? 

(2)  Joan.  Disc  Rom.  11b.  2.  Cap.  60.  l'Edition  des  Béoédictins  met  Gattam. 
M.  du  Cange  a  mis  dans  son  Glossure,  cattam^ 
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LE  CHANCELIER  DU  PRAT  {'). 


La  postérité  n'a  pas  toujours  usé  d'une  parfaite  équité  dans 
Topinion  qu'elle  s'est  formée  de  dos  hommes  d'État  Des  pré- 
ventions imméritées,  acceptées  de  tout  le  monde,  pèsent  encore 
sur  la  mémoire  de  certains  personnages,  par  la  seule  raison 
qu'en  prêtant  leur  ministère  à  l'un  de  ces  coups  d'État  qui  trans- 
forment les  mœurs  d'une  nation,  ils  ont,  en  vue  du  bien  public, 
atteint  gravement  de  hauts  et  vindicatifs  intérêts.  Les  contem- 
porains, à  la  vérité,  ne  sont  pas  toujours  les  meilleurs  juges  en 
pareille  matière  :  mais  quand  une  appréciation  erronée  a  reçu 
la  consécration  de  plusieurs  siècles,  il  est  donné  à  peu  de  per- 
sonnes de  la  réformer.  L'erreur  trône  en  souveraine,  et  pour  la 
déposséder  de  son  usurpation,  il  faut  plus  que  la  passion  du 
vrai  ;  il  faut  à  l'œuvre  un  intérêt  réel,  direct  et  autant  dire  per- 
sonnel :  car  l'esprit  public  fourvoyé  ne  se  détache  pas  volontiers 
du  crampon  de  Terreur  :  le  champ  du  retour,  lui  semble  fermé, 
et  pour  l'y  refouler,  il  faut  un  peu  recourir  au  campelle  intrare 
de  l'Évangile. 

M.  le  marquis  du  Prat  essaie  quelque  chose  de  ce  genre  dans 
la  réhabilitation  qu'il  entreprend  d'une  des  grandes  figures  de 
notre  histoire  :  il  s'agit  du  cardinal  du  Prat,  l'un  des  ascen- 
dants de  l'auteur,  chancelier  de  France,  cardinal-archevêque 
de  Sens,  que  les  pamphlétaires  contemporains,  et  à  leur  remor- 

(1)  M.  le  marquis  du  Prat  a  publié  un  Enai  sur  la  Vie  d'Antoine  du 
Prat,  chancelier  de  France,  archevêque  de  Sem,  cardinal,  etc.  Ver- 
taiUes,  1S54  ;  in-8o  xu  et  de  170  pages<  Ce  volume  est  en  vente  à  la  librairie 
I»  Tediener, 
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que,  les  historiens  du  règne  de  François  P%  ont  fort  peu  mé- 
nagé. Au  surplus  on  sait  que  rien  n*égale  Tanimosité,  qu'en 
notre  temps,  certains  écrivains  ont  mise  à  poursuivre  la  mé- 
moire du  roi  chevalier  lui-même.  Des  hommes  d'uii  talent  in- 
contestable qui,  s'ils  eussent  vécu  sous  le  règne  de  François  P% 
auroient  été  anoblis  et  comblés  de  bienfails  par  ce  prince,  ont 
pris  à  tâche  de  le  stigmatiser  quoique  sa  magnanimité  eût  dé- 
sarmé les  haines  contemporaines,  et  que  le  jugement  unanime  des 
générations  éteintes  sembla  avoir  mis  à  Tabri  de  toute  réaction 
envieuse.  L'amour  des  institutions  libérales  devoit-il  rendre 
aveugle  au  point  d'obliger  les  gens  à  remplir  le  rôle  de  diffa- 
mateurs! Deshériter  le  pays  d'une  gloire  acquise,  est-ce  là  du 
patriotisme  ? 

A  côté  de  ces  haines  sauvages,  de  ces  diffamations  furibondes, 
j'aime  à  relire  ce  qu'un  contemporain  ennemi,  un  écrivain  de 
la  Réforme,  Slcidan,  grand  comtempteur  des  têtes  couronnées, 
publioit  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  prince,  tant  insulté  par 
les  gens  de  lettres  de  notre  époque  : 

«  La  mort  du  roi  François  vint  mal  en  poinct  aux  gens  de 
«  lettres  et  d'estude,  car  jamais  homme  n'aima  mieux  tous  les 
(c  arts  libéraux  ny  les  entretint  plus  libéralement.  Par  long  usage 
«  et  accoustumance  il  avoit  acquis  la  cognoissance  de  maintes 
u  choses.  Car  en  dinant  ou  souppant  il  parloit  coustumierement 
«  des  lettres,  voire  de  grande  affection.  Il  se  servit  longtemps 
«  pour  cela  de  Jacques  Collin,  homme  docte,  fort  facond  en 
«  langue  vulgaire.  Pierre  Gastellan  tint  après  son  lieu.  Par  le 
(I  moyen  d'iceulx,  il  estoit  instruit  de  tout  ce  qui  estoit  aux 
«  livres  des  poètes,  historiens,  et  cosmographiens  :  et  par  long 
((  usage  et  récit  ordinaire  il  entendoit  et  savoit  tout  ce  que 
n  Aristote,  Théophraste,  Pline  et  semblables  ont  escrit  des 
tt  plantes,  herbes,  animaux,  métaux  et  pierres  précieuses^* 
((  Souvent  aussi  il  conféroit  des  mathématiques  et  choses  di- 
«  vines  :  sa  table  estoit  entourée  de  gens  magnifiques  et  de 
0  tous  estats,  et  pour  ce  qu'on  entamoit  propos  de  diverses 
tt  matières  il  estoit  mal  aisé  que  l'un  d'eux  ne  mist  quelque 
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«  chose  en  avant  :  ce  qui  estoit  permis  à  chacun  >  pourvu  qu'il 
a  îai  quelque  peu  cogneu.  Cet  exemple  et  estude  du  roi  aï* 
a  guillonna  plusieurs  k  diligemment  estudier,  afin  qu'ils  peus« 
«  seai  avoir  honneur  en  disputant  devant  luy.  Il  estoit  estimé 
«  éloquent  et  grave  en  sa  langue.  Il  avoit  gens  par  l'Italie  et 
«  la  Grèce  qui  cherchoient  les  escrits  des  auteurs  anciens  et 
a  les  copioyent  II  ordonna  une  librairie  fort  ample  et  riche 
■  dont  plusieurs  bons  livres  sont  venus  :  Castellan  en  avoit  la 
«  charge.  »  {Sleid.  Uv.  xixan,  IS/ij^.) 

François  I*',  si  grand  appréciateur  du  vrai  mérite,  ne  pou- 
voit  pas  s'aveugler,  tomme  on  l'a  dit,  sur  la  valeur  de  son 
principal  ministre,  de  celui  que  durant  plus  de  vingt  années  au 
milieu  des  embarras  de  tout  genre,  des  difficultés  et  des  com* 
plications  de  toute  nature,  il  maintint  sans  partage  au  timon  de 
l'État.  On  n'a  voulu  voir  dans  le  chancelier  que  l'agent  aveugle 
et  passionné  de  la  reine-mère  Louise  de  Savoie.  Certes  je  n'ac- 

'  cepte  pas  en  son  entier  le  panégyrique  que,  sous  forme  d'Essai, 
M.  le  marquis  du  Prat  nous  donne  du  cardinal-archevêque  de 
Sens  :  quelques  points  de  cette  biographie  marquent  une 
tn^  filiale  préoccupation  :  mais  en  présence  de  l'invective  et 
de  la  calomnie,  on  comprend,  par  manière  de  contre-poids,  la 
complaisance  et  l'optimisme.  Dans  cette  première  ébauche, 
fruit  d'un  sentiment  pieux,  l'auteur  aborde  sommairement 
tontes  les  grandes  affaires  auxquelles  fut  mêlé  le  cardinal  ;  celles 
même  que  la  passion  lui  a  le  plus  reprochées.  Ainsi  la  révoca* 
tien  de  la  pragmatique  et  le  concordat  ;  la  disgrâce  de  Bourbon 

*  et  le  supplice  de  Samblançay  ;  la  vénalité  des  offices  et  les  abus  de 
la  commandite  ;  l'auteur  n'élude  aucune  difficulté  et  ne  dissi- 
mule aucun  grief;  il  ne  combat  point  tous  les  arguments;  il  ne 
répond  point  à  toutes  les  objections  ;  mais  sa  bonne  foi  est 
évidente,  et  lorsque  sa  religion  ou  sa  conviction  l'entratne,  le 
sentiment  l'excuse  et  plaide  avec  lui  une  cause  jusqu'à  ce  jour 
peu  équitablement  jugée.  Au  surplus,  nous  le  répétons,  cet 
Essai  n'est  qu'une  introduction  à  une  étude  plus  approfondie 
que  termine  en  ce  moment  l'auteur  sur  l'administration  du 

11 
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diancdier  du  Prtt  Le  dépouillflBieDt  d'une  votaumneaie  eor* 
rapoodance  rtcennnent  déooaverte,  et  l'analyBe  dei  Mémoires 
médils  d'Antoine  dn  Pnt,  jotqn'à  ee  Jour  peu  consoltét,  nous 
pennettent  de  disposer  un  travail  complet  et  ▼éritableoent 
utile  sur  cette  grénde  Sgnre  trop  méconnue,  one  oeuvre,  en  nn 
mot,  qvi  jettera  an  nonveen  jour  sor  l'histcrire  d'an  prince  qai, 
malgré  ttwt,  a  parfaitement  mérité  le  ^orienx  titre  de  Pratec* 
t$ur  du  Latfts* 

Louis  Paris. 


UNE  LETTRE  DE  CHATEAUBRIAND. 


HMisHa  oasiii^citoyin,  jamais  Ghatesobriand  ne  changea 
dadevisa;  ealla  qa'il  avait  adaptée  dès  son  entrée  daas  la 
BMside  des  koauNS  faits,  il  k  conserva  lonjaars  dans  tontes  ka 
astioas  de  sa  via  privée  cobum  dans  tons  ks  actes  de  sa 
cairière  pouti^ae* 

Oelta  nobk  devise  était  : 

«  FWs  ce  fae  dois,  advienne  qaapaana.  • 

De  k  résaka  pour  ki  k  «kricm  konorabilité  qvi  hi  sarvit 
encore;  ea  poiiûqne,  ce  fat  bien  different..  il  b*cb  advint  qne 
savate. 

L^lmlaire  de  sa  vk  pablli|ne  est  coarte. 


8oM  reaiVire,  il  ékit  d^  deveaa ,  par  aes  écrits,  aa  de 
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honunei  a?ec  qui  k$  gouvenuiDto  doiveni  compter.  Oo  m  l'ai* 
moit  pas,  mais  on  Testimoit  et  on  lai  offrit  d'utiliser  ses  taleots« 

Gbose  rare  I  Chateaubriand  a  voit  des  convictions;  il  refusa  les 
honneurs,  préléni  la  médiocrité  et  Tindépendance  de  Técrivain, 
aux  faveurs  que  tant  d'autres — ^plus  obligés  que  lui  par  leur  passé 
—  imploFoient  à  plat  ventre.  Aussi  a-t-il  eu  le  droit  d'écrire  ce 
beau  passage  : 

« J'achetai  près  du  hameau  d'Aubiay  une  maiion  de 

Jardinier^  cachée  parmi  des  collines  couvertes  de  bois Cet 

étroit  eqiMce  me  parut  propre  à  renfermer  mes  bngues  espé- 
rances. 

Spatio  Inrcvi  spem  Umgam  reseces. 

0  Les  arbrei  que  j'y  ai  plantés  prospèrent  ;  ils  sont  encore 
â  petits  que  je  leur  donne  de  l'ombre  quand  je  me  place  entre 
eux  et  le  soleil  Un  jour»  en  me  rendant  cette  ombre,  ils  pro* 
tégeroot  mes  vieux  ans  comme  j'ai  protégé  leur  jeunesse.  Je 
les  ai  cboisiBy  autant  que  je  l'ai  pu,  des  divers  climats  où  j'ai 
erré.  Os  rappellent  mes  voyages  et  mes  illusions,  o 

Lorsqu'il  vit  poindre  la  nouvelle  aurore  de  la  maison  de  Bour- 
bon, alors  que  le  tréne  du  grand  empereur,  déjà  vacant,  sem- 
bloii  ne  pouvoir  trouver  facilement  un  remplaçant  capable  d'y 
atteindre.  Chateaubriand  publia  la  fameuse  brochure  qui  révéla 
à  la  France  étonnée  l'existence  des  derniers  descendants  de  ses 
rois. 

Selon  les  meilleures  autorités,  Louis  XYUI  dut  la  couronne 
à  cette  brochure  ;  il  le  dit  tout  haut.  Quelques  mois  plus  tard , 
rinfatigable  athlète  mettoit  au  jour  les  Réflexions  politiques  qui 
furent  accueillies  avec  enthousiasme  par  les  vrais  royalistes 
intelligents.  Le  roi  paraissoit  toujours  charmé  des  services  que 
le  fidèle  Breton  avoit  le  bonheur  de  lui  rendre  ;  mais  «  plus 
Touvrage  avoit  de  succès,  dit  quelque  part  Chateaubriand, 
moins  l'auteur  plàisoit  à  Sa  Majesté.  » 

Louis  XVIII  dîBOit  b  ses  iieuniliers  :  «  Donnez-vous  de  garde 
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d'admettre  jamais  un  poète  dans  vos  affaires  :  il  perdra  tout. 
Ces  geos--là  ne  sont  bons  à  rien.  )> 

C'est  vers  cette  époque  que  l'illustre  écrivain  traça  les  quel- 
ques lignes  qu'on  va  lire,  à  l'adresse  de  H.  le  duc  de  Maillé  : 


«  25  décembre  181/i. 

«  Je  prends  la  liberté,  monsieur  le  duc,  de  vous  recommander 
Février,  excellent  homme  que  je  connois  beaucoup  ;  puisqu'on 
ne  veut  rien  faire  pour  moi ,  faites  au  moins  quelque  chose  pour 
mùù  portier. 

((  Mille  et  mille  compliments. 

«  De  Chatbaubriand.  » 

Gomme  on  retrouve  dans  cette  lettre  l'aimable  ironie  que 
Chateaubriand  s'excusoit  avec  tant  de  grâce  de  ne  pouvoir  tou'> 
jours  vaincre.  Il  étoit  assez  vengé  quand  il  avoit  ri. 

Hélas  I  la  petite  déconvenue  dont  il  semble  se  plaindre  dans 
cette  lettre  étoit  bien  peu  de  chose  au  prix  des  disgrâces  que 
l'avenir  lui  réservoit. 

On  eut  un  jour  besoin  de  lui ,  et  il  s'arrêta  quelques  moments 
à  Yhdtellerie  des  Capucines,  comme  il  appeloit ,  en  souriant,  le 
ministère  des  affaires  étrangères.  Chateaubriand  fut  ministre, 
puis  pair  de  France.  Un  autre  jour  il  déplut  encore  :  l'invétéré 
Constitutionnel  avoit  écrit,  lui  l'homme  d'Etat ,  h  Monarchie 
selon  la  Charte.  On  le  raya  de  la  liste  des  ministres  d'Etat  et  il 
perdit  ainsi  une  place  réputée  jusqu'alors  inamovible. 

a  Ha  nature  me  rend  parraitement  insensible  à  la  perte  de 
mes  appointements,  écrivit-il  alors  :  j'en  suis  quitte  pour  me 
remettre  à  pied  et  pour  aller,  les  jours  de  pluie,  en  fiacre  à  la 
chambre  des  pairs.  » 

A  cette  occasion ,  il  eut  deux  plus  grands  chagrins  :  il  se  vit 
forcé  de  vendre  sa  campagne  de  la  Vallée  aux  Loups,  et ,  qui 
pis  est ,  sa  bibliothèque,  ses  chers  livres  exposés  à  la  criée  par 
Merlin  à  la  salle  Silvestre  ;  excepté  toutefois  un  petit  Homère 
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grec,  rdié  en  maroqnin  rouge,  à  la  marge  duquel  se  trouvoien  t 
des  essais  de  traductioo  et  des  remarques  écrites  de  sa  main. 

C'est  le  seul  livre  qu'il  conservât. 

Quel  homme,  quel  philosophe  de  l'antique  et  sage  Athènes 
auroit  pardonne  cette  double  et  indicible  calamité  au  souverain 
toujours  fidèlement  servi  7  Chateaubriand  s'en  vengea  par  une 
réflexion  notée  dans  son  carnet  : 

tt  Tai  vu  de  près  les  rois,  et  mes  illusions  politiques  se  sont 
évanouies.  » 

Et  là-dessus,  il  retourna  porter  son  cœur  incomparable  et  sa 
Taste  intelligence  à  Louis  XYUI,  qui  de  nouveau  en  usa,  en 
abusa,  puis  les  dédaigna. 

Albert  de  la  Pizelièrb. 


REVUE  DES  VENTES. 


Dans  l'espace  de  quelques  mois,  plusieurs  bibliothèques  im- 
portantes ont  été  livrées  aux  enchères. 

Nous  nous  empressons  de  faire  connottre  à  nos  lecteurs  les 
Tolumes  qui  ont  obtenu  les  prix  les  plus  élevés. 

Nous  parlerons  aujourd'hui  des  vantes  de  MM.  Libri-Garucci, 
Hope  et  Ch.  Giraud.  Quant  à  la  vente  de  M.  Raoul-Rochette, 
Tolci  ce  que  nous  en  dirons.  Cette  bibliothèque  spécialement 
consacrée  aux  Beaux-Arts  et  aux  Antiquités,  ne  convenoit  qu'à 
on  petit  nombre  d'amateurs  ;  cependant,  cette  vente  a  produit 
une  somme  de  50,000  fr.  Mais  aussi,  les  savants  de  tous  les 
pays,  ainsi  que  les  grandes  bibliothèques,  ont  concouru  à  acti- 
ver les  enchères.  M.  Franck  achetoit  pour  l'Allemagne,  M.  Boone 
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pour  TAngietene,  M.  Bossange  pour  r Amérique  ;  Thonorable 
M.  Alvin,  aussi  bienveillant  que  savant  bibliographe,  avoit  fait, 
tout  exprès,  le  voyage  de  Paris,  pour  veiller  lui-même  à  l'ao 
quisition  de  certains  articles  dont  il  vouloit  enrichir  la  biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles,  confiée  depuis  longtemps  à  son 
intelligente  direction.  MM.  J.  de  Wilte  et  A.  de  Longpérier, 
membres  de  l'Institut,  récoltoient  à  chaque  séance  quelques 
volumes  utiles  à  leurs  travaui.  M.  Gailhaband  a  recueilli  dans 
cette  vente  un  grand  nombre  de  dissertations  précieuses  qui 
enrichiront  encore  la  collection  qu'il  a  formée  et  que  Ton  re- 
garde comme  unique  dans  sa  spécialité.  Nous  pourrions  ajouter 
les  noms  de  MM.  E.  Piot,  Gh.  Blanc  et  de  beaucoup  d'autres; 
mais  nous  nous  arrêtons,  l'espace  viendroit  &  nous  manquer 
pour  le  compte-rendu  qui  fait  l'objet  de  cet  article. 


VENTE  DE  M.  LIBRI. 

N«  25.  GondUorum  omnium  genoraUum  et  proTlncûdlam  coUectio  regia. 

Parisiis^  lHh\  37  vol.  in>fol.  reUés  en  maroq.  rouge,  dent,  aux  arme*. 

—  acheté  875  par  M.  Solar. 
37.  Goncilionim  coUectio,  éd.   Mansi.  Florentiœ,  1717.  31  vol.  in-fol.  <— 

680  fr.  à  M.  Aug.  Durand,  libraire. 
AO.  Lactantii  opéra,  1465.  Incomplet  du  23^  feuiUet  et  piqué.  —  510  ft*. 
70.  Décor  pueUarum.  Veneiiis,  Jensoriy  1471;  (un  feuiUet  refait,  et  trois  au- 
tres défectueux)  —  278  fr.  à  M.  Tillard. 
M*  BuUarittffl  romanum.  Rùmœ,  17S0  ;  28  vol.  itt-fol.  •«-  A05  tt. 
156.  Dantis  questio  florulenta  de  daobii  •tomentia.  Venéiiii,  1908.  to*|, 

m.  r.  Bauzonnet.  —  530  fr. 
454.  Marcolini,  le  sortL  Veneiia^  1540;  in-fol.  m.  r.  Bauzonnet.  — -  230  fr. 

à  M.  TiUard. 
ft76.  livre  de  fauleOttnetie  de  Jeb.  da  Franeibresi  ist-k  gotb.  —  260  fr.  pour 

M.  le  baron  Jér.  Pichon. 

G  ait  le  seul  exemplaire  que  Ton  connoisse  de  cette  édition,  U  plus  andense  de  ce 
livras  eUe  minqtioit  à  U  riche  et  reinarquable  cdlectioa  des  Unes  de  chasse  que 
pOHMi  X.  la  baron  Plohon* 

649.  Martiâlls.  VenetUs,  Aldus,  1S61,  in-8.  Exemplaire  imprimé  survélifi. 

460  fr.  &  M.  Boone,  libraire  à  Londret* 
700   Petrarca.   PataviU  1472,  in-4*    Exemplaire  imprimé  sur  vélin.  <— 
j|,700  fr.  Acheté  pour  la  Bibliothèque  Impériale. 
13.  Tasso,  Gerusalemme  liberata«  Pamuf,1681,  in-4.  Exemplaire  eoaf en 
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d'imioutioiis  et  de  stanoes  inédites  de  la  main  d*Alde  Mairaee.  -«  «M  fr. 

ft  M.  fioone. 
70i«  Artoslo.  Orlando  ftnioio.  K«iMfto,  1934.  In^'mar.  rouge,  Bêttieoiiet. 

-«  800  rr.  à  M.  Qaaiçia«  ttbraife  à  Brigthoo. 
TOa.  Arioeto.  Orlando  furioflo.  Fffiolto,  1900,  Io-6,  m.  bL  Banionnec.  Idi- 

tion  attoolumoDt  Inoouflua.  — 1,010  fr.  à  IL  Boooe. 
•00.  PlaaU  comeidiM.  Toiiolli»,  iklX  Iii*fol.  EéUté  principe.  —  190  tf.  à 

ILDidoC 
•70.  iCaopi  fabol»,  1541,  tn-d.  Vol«  ijrant  apporteiiii  à  Oalllde.  -- 179  fr.  à 

BL  H.  Bowange. 
mu  Forcera]  le  GaUoib  P«W«,  1930.  liK*lbL  m.  Tort.  Eiemptalroda  prliiei 

d'EaaUng.  —  580  fr.  à  M.  Giratid  de  8avlno. 
••4.  Le  litre  de  Baudoyn,  eomte  de  Plandrea.  Chambéry^  1499.  In-M. 

gotb.  m.  b*  Bauonnet.  ^  1,100  A*,  à  Mgr  le  due  d'Aumale. 
1000.  Le  Giento  norelle  aiitilce<  In*4,  âiiiiotd  pil*  Borg^nl  et  VettoH.  — 

8S5flr. 
10O4.  Boeeado.  H  Oecftmerone.  fifênu^  Giunti,  1997.  In^.  -- 190  fr.  à 

IL  Gadeii. 

1107.  Gosmograptaie  IntftKlttetio  et  Amerid  Veeputll  natlgatleiiea.  Dêodêim^ 
1007*  I1I-4,  quoique  imparfait.  "^  319  fr. 

1155.  Bazonii  et  Raynaldi  annalea  ecclesiaatid,  1799;  00  toi.  lll-fol.gr. 
|Mp.  ^  907  fr. 

1108.  GttUla  duMana.  19  toi.  In-foL  —  450  fr. 
1178.  Fierez,  Espana  sagrada.  46  toi.  in-4.  —  300  fr. 

1907.  fioccaœ.  De  la  généalogie  dee  dieui.  Paris,  firaréL  Ifl-fOi.  Exem- 
plaire imprimé  sur  vélin  atec  miniatures.  —  5,000  fr.  pour  Mgr  lé  duc 
d'Aumale. 

1309.  Muratori  rerum  italiearum  seriptôrM.  98  toL  lu-M.  *^  700  fr. 

iOOOi  Histoire  de  la  noutelle  France  par  Marc  Lescarbot  Purk,  1900.  ]»«. 
^304  fr. 

i94i«  Qtmii  et  Groaotii  thésaurus  antiquitatum.  7  toL  In-fol.  -'  900  fr. 

1990.  Lo  litre  du  trésor,  de  Bmoett  latin.  Pet.  lo-foL  Manuscrit  du  iit« 
rièdo.  —  900  fr. 

VENTE  DE  M.  HOPE. 
Nous  dteroiid  deolemeoti  leo  numéroo  gaitants  : 

4.  Litre  d'heures  du  xv«  siëde.  Ce  manuscrit  a  été  acheté  360  fr.  par 

M.  Etana»  Ulraife  de  Londrea, 
9.  Beorea  pour  M»*  Chamillarti  Charmant  manuscrit  sur  télin  qui  atoii 

fidt  partie  de  la  collection  de  M.  Debure,  &  la  tente  duquel  il  a  été  tendu 

009  fr«  Aujourd'hui  il  a  été  acheté,  pouf  Mgr  le  duc  d'Aumale,  au  prix 

de  535  f. 

•.  Bewee  lottooi,  mtnuecrit  avec  miniaturea  d'une  exécution  p9ieaMo.«>> 

310  fr.  à  BL  Didot 
&  Litre  de  prières.  Manuscrit  do  xt«  siècle  enrichi  de  beUea  miniatures. 
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mais  malheureiiflement  incomplet.  H  a  été  abandonné  à  M.  Didot  pour 
005  fr. 

0.  Missale.  En  1853,  nons  avons  parié  de  ce  beau  manoscrit  italien  ;  U 
avoit  été  acheté  par  M.  Hope,  à  la  vente  Debnre,  au  prix  de  3,565  fr.  Au-- 
Jourdliui,  soit  pour  la  belle  conservation,  soit  pour  l'élégance  de  la  re- 
liure du  Gascon,  plus  chèrement  appréciée,  ou  bien  encore  par  le  caprice 
des  enchères,  ce  même  manuscrit  a  été  adjugé  à  5,500  fr.  pour  un  ama- 
teur anglais,  dit-on. 

70.  Recueil  d'oiseaux  peints  sUr  vélin  par  Gompardel,  volume  provenant 
de  la  collection  Debure.  —  250  fr.  à  M.  le  baron  de  Rotschild. 

138.  Portraits  en  pied  des  personnages  de  la  cour  de.  Louis  XIV,  par  Bon- 
nard.  —  370  fr.  à  M.  le  baron  de  Rotschild. 

108»  Le  livre  excellent  de  Cysène.  1542«  in-13  goth.,  riche  reliure.  —  301  fr. 

S&4*  L'art  de  fauconnerie  et  déduyt  des  chiens  de  chasse.  In-4  goth  {Bau- 
%onnet).  -^  040  fr.  pour  Mgr  le  duc  d'Aumale. 

205.  La  Henriade,  1835;  in-fol.,  reliure  d'exposition,  enrichi  de  ilg.  et  de 
portraits  (230  pièces).;  ~  230  fr.  pour  M.  le  baron  Salomon  de  Rotschild. 

300.  Chansons  de  Gauthier  Garguille,  1632  {Bauwnnet).  —  315  fr. 

S0&.  Roland  furieux,  avec  plusieurs  dessins  de  Cochin.  — 600  fr. 

305.  Gyrone  il  contese.  1540.  Exempl.  A  la  reliure  d'Henri  U  et  de  Diane  de 
Poitiers.  —  300  fr.    - 

317.  Gil  Blas.  Exempl.  imprimé  sur  papier  de  Chine,  enrichi  de  six  dessins 
originaux  de  Desenne,  et  de  cinquante  autres  gravures.  — 160  fr.  pour  le 
baron  de  Rotschild. 

388.  Lettres  de  M»*  de  Sévigné  reliées  en  26  vol.  — 1,800  fr.  à  M.  le  baron 
de  Rotschild. 

Exemplaire  unique  imprimé  sur  papier  de  Chine  auquel  onie  cents  pièees,  tant 
dessins  qoe  portraits  et  grawies  ont  été  ijontées. 

(63.  Courses  de  tètes  et  de  bagues.  1670,  mar.  r.  (Aux  arme$).  •*  165  fr. 

pour  Mgr  le  duc  d'Aumale. 
è66.  GoUecûon  de  dessins,  vignettes,  portraits  et  fleurons,  pour  THutoiro 

de  la  Maison  de  Condé,  par  Desormeaux.  5  vol.  -*  387  fr.  pour  le  baron 

de  Rotschild. 


VENTE  DE  H.  CH.  GIRAUD. 

1.  Biblia  sacra,  pet  ûi-8,  rel.  en  velours.  —  400  fr.  à  M.  Didot. 

Charmant  maanscrit  da  xm*  siècle,  avec  miniatures,  qui  valoit  davantags. 

3.  Biblia  sacra.  Parisiis,  ex  typogr.  regiâ^  1653,  in-4,  ?•  f.  tr«  dor.  {Aum 
armes  de  Bossuet).  —  82  fr.  à  IL  Moignon. 

t.  La  Sainte  Bible,  traduite  par  Saçy.  Paris.  1715, 3  voL  in-foL  mar.  r.  tr. 
dor.  —  300  fr. 

Bel  exemplaire  anx  armes  du  comte  d'Hoym. 
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7.  Psalterium,  gr.  et  lat.  Mediolani^  1481,  pet  in-foL,  mar.  tr.  dor.  — 
S70fr. 

Premifere  édition  des  Puiunes  en  grée. 

38.  Histoire  du  Vieux  et  du  Nouveau  Testament  Atwtrt,  P.  Moriier^  1700, 

3  ToL  in-foL  mar.  rert,  doublé  de  mar,  tr.  dor.  ~-  380  f r. 

Superbe  exemplaire  en  grand  papier,  lu  annea  de  Miiabean.  ÉprenTea  aTtnt 
les  dons. 

t3.  Explicatîoii  de  la  prophétie  dlsale  sur  renfantement  de  la  Vierge,  par 
Boasnet,  în-iS,  mar.  rouge  {Aux  année  de  la  prineeue  Palatine),  — 
118  fr.  pour  M.  Yéménis. 

70.  Prières  saintes  et  chrétiennes,  in-16,  rel.  en  chagrin.  —  780  fr.  à  BL  de 
Lacarelle. 

Channant  niannserit  de  Jany. 

7ft«  Acta  condliorum....  (curante  J.  Harduino).  Parifiii,  1719, 12  vol.  in« 

fol.,  gr.  pap.  V.  m.  -^  157  fr. 
89.  Lactantii  opéra.  Roma,  Conr.Sueynheyfn  et  Am,  Pannari*^  1470,  in- 

XoL  mar.  — 150  fr.  k  M.  Solar. 

132.  Traité  de  la  communion  sous  les  deui  espèces,  par  Bossuet.  (ÉditioH 
onginaU^  aux  armes  de  la  prmceuê  Palatine,)  —  140  fr,  &  Mgr  le  duc 
d'Aumale. 

151.  Les  Pnmncfales  de  Pascal.  1057,  in-4i  mar.  —  185  fr. 
Édition  originale. 

163^  Réfutation  du  Catéchisme  du  sieur  Paul  Ferry,  par  Bossuet.  Édition 
originale  avec  autographe  de  Bossuet.  —  300  fr.  à  Mgr  le  duc  d'Aumale. 

183.  Lettre  pastorale  de  Mgr  Tévèque  de  Meaux  ;  édition  originale  (Aux 
arme»  de  Bo»9uet)vrw  autographes  de  Bossuet.  *-  300  fr.  à  Mgr  le  dnc 
d'Aumale. 

196.  Limitation  de  Jésus-Christ,  traduite  par  P.  Comeilla  Rouen  et  Parie^ 
1050,  in^,  mar.  U.  tr.  dor.  {Dura).  —  069  fr.  à  M.  Dubois. 
Précienz  exemplaire  portant  nn  envoi  de  la  main  de  P.  Corneille. 

311.  Introduction  &  la  vie  dévote  de  saint  François  de  Sales.  1641.  in-fol. 
mar.  louge.  (Aux  armée  de  la  duehesee  d^ Aiguillon)»  —  160  fr. 

345.  Le  livre  intitulé  l'Art  de  bien  mourir.  Part»,  Ant,  Ferard^  1493,  pet 
In-foL,  ilg.  sur  bois,  mar.  tr.  dor.  {Trautt-Bautotmei,)  —  730  fr.  à 
M.  Solar. 

Livre  préeienx  et  des  pins  rares,  orné  d'nn  grand  nombre  de  ligures  snr  bois. 

948.  Le  Promptnaîre  des  exemples  dea  vertus,  Anvers^  1569,  in^O,  mar. 
rert,  tr.  dor.  —  lio  fr. 
Au  armes  de  Henri  III. 

816.  De  l'esprit  des  loix,  par  Montesquieu.  Genève^  1748, 3  vol.  in-4«  mar. 
r.  tr.  dor.  (Dicrtf  )•  —  380  fr. 

Snpeibs  çaumplaixe  de  Téditisn  originale. 
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937.  Corpus  JtfflsdflUs.  AmieM,  Shev»^  1M3,  3  véL  tii4él.|  mtf •  r.  Hr^ 

dor.  (Ril,  anc.)  — 185  fr. 
330.  Jostiniani  instituacnes.  MoguHOm^  P.  Sekmfêf^  140lf  p^  iB^bL  goth. 
mar.  br.  tr.  dor.  —  8450  fr. 

Imprimé  sur  T^lin.  Première  édition. 

371.  Goostumes  de  Nomiandie,  1483,  ia*fol.  mar«  bl.  oomp.  tr*  dor*  (Duru). 
—  749  fr. 

Première  édition  et  premier  livre,  à  ce  ^e  Von  croit,  imprimé  en  Normandie. 

413.  Gratiani  decretam.  Argentarati,  H.  EggeitUynt  147S,  isk^L  goth*  *- 
83  fr*  à  M.  Giraud  de  Saviné. 

Un  des  premiers  livres  imprimés  à  Strasboarg. 

418.  Liber  sextus  Decretaiium  D.  fionifadi  pape  VUl.  Moguniim,  P.  SchcÊf- 
fer^  1470,  in-foL  mar.  bl.  tr.  dor.  —  1,105  fr. 
Imprimé  sur  vélin. 

M,  Pltttarchl  opascttlA*  rêf^Hiê,  AldUi,  i8M,  in*fol«  t.  f»  tr.  dor.«-180  tt. 
à  M.  Didot. 

Pfeoiièrtf  édition. 

480.  Jamblicas,  etc.  Venetiii,  Aldus^  1518,  ifl-fôl«,  t.  f.  fr.  dor.  r- 1,035  fr. 
Exonplaire  do  Phn^ls  l**. 

488.  M«  T.  Gioeronk  offidorum  libri  m.  Moguntiœ^  J.  Fuèt^  1485,  p«t.  in- 
fol.  mar.  r.  tr.  dor.  {Bel»  ane.)  ^  3,450  fr.  à  M.  Didot. 

Imprimé  sur  papier  véUn.  Édition  précieuse,  la  première  du  traité  De  OffieUê. 

471.  M.  T.  Giceronis  de  Natura  deorum  lib.  III.  Veneiiii,  yîndelùuu  de 
8pira^  1471,  gr.  iii-4i  mar.  r.  tr.  dor.  (Rel.  ane,)  ^  380  fr. 

811.  A.  T.  8«  Boetitts.  Norimbergœ,  A.  Cobutget^  1473,  ia4f>l,  goth.  mar. 
vertf  tr.  dor.  (Ael.  ane.).  — 155  fr. 

8i8.  Eiuais  de  Montaigne.  Bcurdéaux^  1880,  in-8,  mar.  v.  tr.  dor.  (Diirv). 
155  fr. 

Édition  originale. 

810.  Les  mêmes.  Partf,  1588,  in-4,  mar.  r.  tr.  dor.  {ùuru),  —  305  fr. 
533.  Les  mêmes  (publiés  par  Mlle  de  Goumay).  Pariê^  1505«  in-fol.  v.  f. — 

330  fr. 

Exemplaire  au  amei  du  eomte  d*Ho7m. 
880  Ml.  Politique  d*AristOto  (trad.  par  Nie.  Oresmè),  Part»,  il.  rtfML^ 

1480,  in-fol.  goth.  mar.  tr«  dor.  —  430  fr.  à  Mgr  le  doc  d'Aumali. 

503.  Politique  tirée  de  rÉcriture  sainte,  par  Bossuet.  Pam^  1700,  in«4,  gr. 
pap.  fflgr.  r«  {finm  ârmti  du  dut  du  Maïué).  — 100  fr. 

000.  Tbooofia  Opéra.  Vefieittf ,  iUdttf«  1405«  in-fel.  mar.  Tort,  tr.  dofb  — 
153  fr. 

814.  Erasmi  Institutio  prindpis  diristiani.  BaHUm^  1518|  ia^  ?•  tr.  dor. 
800  fr.  à  M.  Boom. 

SiempUiie  de  Francis  In. 

880.  Hippocratis  opéra. rene<tii|  Alduê^  lOiOf  iiHbL  mar.  tr»  tfor.  (Hei.  ane.) 
— 145  fr. 


/ 
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Ml.  Le  Pfttîiiler  fraaçols.  Amêttrâ,^  L  ei  D,  Ehe^Hr^  165f ,  peu  In-f  S, 
mar.  r.  tr.  dor.  —  379  fr.  à  M.  Potier. 

Hk»  loaiink(Ballil)  de  JaaiiA  eatbolkoa.  Moguniim,  ikM.  In^M.  màr.  r. 
tr.  dor.  —  1950  tr.  à  M.  Solar. 

Pranière  édHSon  ifi»-précl«aie,  dvê  ani  prèMM  de  J.  Onl^nberg. 

692.  Le  Thrésor  de  la  langue  françoyae,  par  Nicot,  1600  ;  In-lbL  {Amx  armeê 
de  De  Thou).  —  215  fr. 

868.  Rhétorique  d'Aristote  (tradaetion  de  CaMAndre)  ParU,  D,  TMerry^  1679« 
in42f  mai*,  r.  tr.  dor.—  l&O  tr. 

£iê&plaiie  de  J.  Hâtmè  atec  qiubinei  lignés  de  st  main. 

603.  Orationes  honim  rbetonmif  Achlnls,  Lyil«,  etc.  laocratit,  etc.  K*- 
netUê,  Màm.  1913, 3  tom.  en  3  toi.  pet.  in-foLf  mar.  r«  tr.  dor.  — 190  fr. 
&M.  Didot. 

Collection  pileuse  et  rare. 

006.  Qceronis  Orationes.  Parism^  S»  Cotinœtn^  3  yoI.  in-0,  mir.  bl.  (An* 

armes  du  comte  d^Hoym).  — 101  tr»  &  M.  Solar. 
913.  Qointiliani  Declamadones.  Parmœ,  ïkHt  fn-fol.,  mar.  bl.  tr.  dor. 

{Padelmtp).  —  iao  fr.  à  M.  Solar. 
Aux  annei  du  comte  d'Hoym. 

933.  OraiMOtAiiièlmidendéhiflV.-i-  iSOfr.à  IL  Solar. 
ÉditioBi  originalai. 

953.  Poet«  gned  principes.  Exeud.  /f.  Stephanui^  1966, 1  tooi.  on  3  toI. 

in-fol.,  mar.  tr.  dor.  (BeL  du  XVI*  Hèele).  --  900  fr.  à  Mgr  le  dnc  rAO- 

maie. 

Snperbe  esemplaifs  ans  anaea  da  oaidinal  da  Beorboa. 

959.  Anthologia  gnsco  (ottra  i.  Laocarls).  FUmntUB,  L  Fr»  de  Alopê^ 
im,  in-&,  mar.  r.  tr.  dor.  (7Vaii<s-i?mfMmfiOl).  —  419  fp.  à  M.  SOlar. 

tdHioa  fort  fin,  impf*  en  letlMf  «apHiM.  AtM  la  lettre  de  Laaeaila  <tal  aia- 
qoe  i  prea<pie  tona  les  exemplaires. 

979.  Etttttthli  GommentarU  in  Homerom.  Gr.  Romœ,  A.  Bladui^  1543-90, 
âroL  in-lbl.  mar.  r.  dent.  tr.  dor.  {Ane.  rel)  —  469  fr. 

Snperbe  exemplaire  de  Védltioa  Originale. 

1017.  Opéra  et  fragmenta  yeterom  poetarom  (edente  Maittalte).  londtm, 
1713,  3  Tol.  in^ol.,  gr.  pap.  mar.  r.  tr.  dor*  — 189  fr.  à  M.  Boone. 

1037.  Gatullus,  Tibollus  etPropertiu».  renetiii^  Aldui^  1902,  iM.  {Rkhe 
rel.  de  Cap#].  — 170  fr. 

1036.  Virgilios.  VenetUs^  Aldus,  1527,  in-8,  mar.  n.  eompt.  tr.dor.— 
1,360  fr.  à  M.  Boone. 
Exemplaire  de  Orolier. 

1038.  Vliigilius  (ex  recensione  Maittaire).  Toumon,  1715,  in-13,  mar.  r.  gr. 
gr.  pap.  [Aux  amies  du  prince  Eugène  de  Savoie.)  — 135  fr. 

1008.  Horatil  Opéra.  Londini,  1793, 3  toi.  gr.  ifl»4t  pop.  Tél.  m.  bl.  ««-160  fr. 
à  M.  le  marquis  de  HorantO* 
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itas  Oridii  Oper».  londtni,  Tomon,  1715;  13  Tol.gr.  pap.  mar.  r.  (Aux 
armei  du  prince  Eugène,)  — 145  fr.  à  M.  le  baron  Emouf. 

1100.  LaNeTdesfolx  du  moude.  Ports,  G.  ée  Marnef^  1407,  iii-f(d.  goth. 
mar.  vert.  tr.  dor.  {Kœhler), 

1300.  Les  Fais  Maistre  Alain  Charetier.  Pari»^  A.  Ferard^i.  d.,iii-rol.  goth. 

-    mar.  r.  fiL  tr.  dor.  (Bautotmet-Trauti).  —  400  fr.  h  M.  Solar. 
Édition  non  mentionnée. 

1105.  Le  Grant  Testament  de  Fr.  Villon,  Paris^  veuve  Nyverd^  s.  d.,  pet. 

in-B,  mar.  r.  riches  ornementa.  (Bmuonnet'Traut*)^  —  405  fr. 
1108.  Paraboles  de  Me  Alain  de  LiUe.  Paris,  Anth.  Verard,  1401,in-f|^. 

mar.  yert.  tr.  dor.  (Bautannet),  —  300  fr.  à  M.  Solar. 
1100.  Vigiles  de  la  mort  de  Chartes  VU.  Pari$,  Rob.  Bouehier  (1500),  in-fol. 

goth.  mar.  doublé  de  mar.  {Riche  reL  de  Ntedréé),  —  405  fr.  à  M.  Solar. 
Hagniflqae  exemplaire. 

1113.  Le  Vergier  d'Honneur,  1511,  goth.  mar.  bleu.  (£aitfOfine().~115  fr.  à 
H.  DidoL 

1117.  Le  Chasteau  de  Labour,  par  P.  Gringore.  — 150  fr.  à  M.  Solar. 

1118.  Contredicts  de  songes  creux,  par  P.  Gringore.  — 170  fr.  à  M.  Solar. 
1110.  Menus  propos  de  mère  Sotte,  par  P.  Gringore.— 300  fr.  à  M.  Solar. 
1113.  Le  Gheyalier  aux  Dames.  — >  580  fr. 

1117.  Les  Triomphes  de  la  noble  et  amoureuse  dame.  —  ftOO  fr. 
mo.  OBuvres  de  CL  Marot,  Iffon,  Fr.  /i»/e,  1530,  in^O,  mar.  tr.  dor.  110  fr. 
ftM.8olar. 

1138*  L'Esperon  de  discipline.  —  101  fr. 

1144.  Marguerites  de  la  marguerite.  Iffon,  /.  de  Tournes^  1547, 1  toU  in-8» 

mar.  r.  t^.  dor.  lBau%onnet).  — 150  fr.  à  M.  Solar. 
114(0.  CBunos  de  Louise  Labé.  lyoïi,  /.  de  Tournée,  1590,  in-8,  mar.  t.  tr. 

dor.  (Banaoanel).  — 130  fr. 
IMO.  GBuTTBs  de  Ronsard.  ParU^  1000,  in-fol.  Tél.  tr.  dor.  — 000  fr.  à 

M.  Maxime  Du  Camps. 

Bel  exemplaire  qni  a  appartenu  à  M.  Victor  Hngo.  Il  contient  snr  ses  maxgts 
def  pièeea  de  Ters  mUogrûfkiê  des  poètes  les  pins  distingués  de  notre  époqpie. 

1310.  QBuTres  du  sieur  Théopliile.  —  330  fr. 
Exemplaire  d*Anne  d*  Aatriche. 

1377.  CEuvres  de  Boileau.  Paris^  1701, 1  vol.  in-11.  mar.  r.  doublé  de  mar. 
'    r.  tr.  dor.  —  370  fr. 

Dernière  édition  publiée  par  Boilean.  Cet  exemplaire  contient  un  entoî  de  b  mata 
de  Tauteur. 

1401.  OBuYres  de  J.-B.  Rousseau.  Londrei,  1713,  1  toI.  in-4,  mar.  bl.  tr. 
dor.  (PadeUnip).  — 100  fr.  à  M.  J.  Pichon. 
Superbe  exemplaire  aux  armes  du  comte  d*Hojm. 

1454.  Contea  de  La  Fontaine.  Parts,  1005-00, 1  tom.  en  1  ?ok  pot.  iii49, 
mar.  bi  tr.  dor.  {Duru].  — 101  fr.  à  M.  Solar. 
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1513.  Obroft  de  de  hays  de  UBeUaodière.  ManmUêy  ISM,  h  paît,  en  1  toi 
in-At  mer.  bL  tr.  dor.  {Tkouvenin),  —  430  fir.  à  IL  Broiu 
Picmier  Ime  imprimé  à  Mmeflle.  Bxempltin  de  Gbailet  Nodkr. 

1517.  Rime,  di  Dante.  VenettU,  in  œdUm  AHi^  1503,  ii>^,  nutr.  ▼.  tr.  dor. 
{TnnU^-'Bimumntt),  —  loe  tr. 

158S.  Mystères  de  la  Conception,  de  la  Passion  et  de  la  Résometion.  Pariê^ 
M,  Lotrian^  1541-&2, 3  part,  en  1  roi.  In-4i  mar.  v.  tr.  dor.  (Pade/ouçp).— 
359  fr.  à  M.  Yéméniz. 


1583.  L'Homme  Joste  et  l'Homme  mondain  (moralité).  P«rif ,  Ânik.  Ferertf, 
1508,  in-4  goth.  mar.  t.  tr.  dor.  {Rel.  ane,),  —  505  fr.  à  M.  Solar. 
Un  dM  liTKs  let  plus  rares  de  U  cUtte  des  oiyitères.  Eiemplaire  de  Giigiut. 

158ft.  Le  Mystère  des  actes  des  Apdtres.  Paris,  1541,  3  pari,  en  1  vol.  in* 
fol.  gQik,  mar.  U.  tr.  dor.  (Dura).  —  341  fr. 
Superbe  eiempltire. 

1589.  OBavres  de  J.  et  J.  de  la  Taille.  Paiti,1574.  5  part,  «n  1  rol.--i20fh 
à  M.  Jamet. 

1820.  Collection  de  pièces  dramatiques  de  P.  Corneille.  23  yoI.  in-4,  in-8et 
in-13,  mar.  tr.  dor.  —  445  fr.  k  M.  Duprat. 
^iiioiis  originales. 

1531.  CBarres  de  P.  Corneille.  PaH^etAotien,  1648,  2  vol.  pet.  in-13,  mar. 
r.  doublé  de  mar.  bl.  tr.  dor.  —  356  fr»  à  M.  Solar. 
totiOD  piécievse  et  rare, 

1623.  Le  Tbéàtre  de  P.  Corneille,  1664«  —  330  ft*.  à  M.  Boranni.^ 

1024.  Théâtre  de  P.  et  Th.  Corneille.  Amêterd.  AW.  Wolfgang^  1004-70. 
11  vol.  pet.  in-13,  mar.  bL  tr.  dor.  —  400  fr.  à  M.  Solar. 

TKs-bel  eumplaire  de  cette  édition  qai  se  joint  &  U  eollection  des  BlseTler. 

1680.  CBurres  de  Molière.  ParU,  1674,  6  ToL  in-13,  mar.  r.  tr.  dor.  -* 
160  fr,  à  M.  Potier. 

Édition  raie. 

1681.  CEurres  de  Molière.  Amêterd.^  J.  I/jeume^  1675, 6  Tol.  pet.  in42|  mar* 
r.  tr.  dor.  {Bautotmei-Trauti).  —  481  fr.  à  M.  Solac 

Tïèa^I  exemplaire  du  Molière  Ilserier. 

1662.  Molière,  1681:  5  Tol.  —  303  fr. 
1683.  Molière,  1682;  8  Tol.  —  370  fr. 

Pièces  de  Molière,  éditions  originales,  savdr  i 

1685.  L'Estourdy,  1663.  —  06  fr. 

1688.  Sganarelle,  1660.  —  79  fr. 

1691.  L'Escole  des  Maris,  1661.  — 140  fr. 

1098.  Les  Fâdieiix,  1662.  — 115  tr. 

1695.  L'Escole  des  Femmes,  1663.  —  140  fr. 


IM  Bousm  MJ  MBLiorau, 

iCMw  UCritKM  4»  l'ewDtoitai  feoMi,  ilM,  —  Ul  ir* 

1760.  L'Amour  médeciii,  i«M,  •-  iOl  fr. 

17t3.  Le  Mariafe  fi>rcé,  16M.  —  99  (r. 

1704.  Le  Misaothiope,  1067.  —  200  Ar. 

1700.  Le  Sicilien,  1060.  —  00  fr. 

1708.  Le  Tartuffe,  1060.  —  203  fr. 

1711,  Ampbitjyon,  1006.  — 100  fr. 

1717.  Loi  Fourberies  de  Scapin,  1071.  -<-U0  fr. 

1718.  M.  de  Pourceaugnac>  1670.  —  123  fr. 
1723.  Piyché,  1071.^  100  fr. 

1720.  Lm  Femmee  sairantee,  1073.  — 105  fr. 
1742.  OEutres  de  Radne,  1070.  —  800  fr. 
1748.  OBufFes  de  Radne,  1070.  — 127  fr. 

1744.  (Envres  do  Radne,  1080.  — 120  fr« 

1745.  OBuyres  de  Radne,  1087.  -^  170  fr. 
1740.  GEuTrea  de  Radne,  1007.  »  150  fr. 

1747.  Les  mêmea,  1702.  —  80  fr. 

1748.  OEufiw  ée  Radne,  1750.  ^  00  fr.  Mol. 

CBttfreo  de  Radne,  édllion»  origîaaieo; 

1740.  La  Thébayde,  1004.  —  119  fr. 
1751.  Andromaque,  1068.  «  136  fr. 
1758.  Lea  Plaidoun,  1000.  •»  210  fr. 

1754.  Britannicus,  1670,  — 150  fr  • 

1755.  Bérénice,  1071.  —  120  fr. 
1750.  Bi^azet,  1072.  —  140  fr. 
1758.  Mitbrldate,  1673.  —  110  fr. 

1700.  Iphigteie,  1075.  — 150  fr. 

1701.  Phèdre  et  Hippoljrte,  1077,  ««^  122  fr. 
1703.  Mlier  ot  Atbalie,  1080  e|  1001«  — 130  fr. 

1082.  Eaopeenfranço3n,1520,in-48oUi.— *870fr. 
1843.  Amours  de  Daphnis  et  Ghloé  (trad.  par  J.  Amyot).  Paris,  1710,  te  0« 
fig.  du  Régent,  mar.  r.  tr.  dor.  (iDerome).  —  83  fr.  à  M.  AUooaid. 

1004.  Griiilidii.  {L^w^  Ters  1600),  pet.  ia4bL  gotii.  flgoreo  nr  bôto,  onr. 

U.  dent.  tr.  dor.  (AommjmO.  —  005  fr.  à  If.  Yéoiéiiis» 
1858.  L'Hystoire  du  sainct  graai.  Parii,  /.  Petit,  1510,  in-fol.  goUi.  mar.  r. 

doublé  de  mar.  ?.  tr.  dor.  lBau*onnei)^  -^  1,550  fr.  à  M.  Solar. 

Kagniilqae  exemplaire  d'un  des  romans  las  pfaia  isfet  de  la  TaUâ  looda. 

1850.  Merlin ,  Parti,  Ph.  Letunr^  i.  d.  10-4,  mar.  r*  01.  tr.  dor.  ^adeUntp)»^ 
410  fr.  k  M.  Giraud  de  Savine. 

1600.  Lancelot  du  Lac.  Parit^  /•  Petite  1553,  in-fol.  gotb.  nar.  U.  tr.  dor. 

(£>tinf).  —  450  fr.  à  M.  Solar. 
1801.  MeliadusdeLéonois,  Paris,  1528,  ia4oL  mor,  r,  doublé  do  nar.  ?. 

Uroe42er).  —  000  fr.  à  M.  de  LoconUe. 


nsunif  M  BMionDu.  ter 

tm.  Mfltan  M  UctioU.  Poriê.  D.  /moi.  iUl,  Mrt.  Mf^r.ir.te. 

EzempUin  aux  mues  du  piinee  Eugène  de  SiToit. 

S863.  baie  le  Triste.  Paru,  GalUot  Dupri^  i.  d.  in-ftA.  0OCh.  mar.  r,  Hd» 
reUure  (OMm).  ^  l&M  flr.  à  M.  Boom. 

Édition  rare.  JfagniAgna  ezempUire. 

1804-  iMlelo  Triito,  lii-4«.  •*  m  fir.  4  IL  Boom. 

1865  Arthus  de  Bretaigne.  —  225  fr.  à  M.  Giraud  de  BatIm. 

1867.  Clériadus.  ^  365  fr.  à  M.  Solar. 

1668.  ChnmSqne  de  Torpin.  —  215  fr.  à  M.  flolar. 

1860.  Doolin  de  M ayence.  — 105  fr.  à  M.  Bolar. 
1872.  Conqneste  de  TréUxonde.  -*  215  fr.  à  M.  Mar. 
1874.  Jfaogitt  â^JÙt^mom.  «*  256  fr.  à  M.  Yteéois. 
ir5.  MaWw.  *- 336  fr.  à  IL  Bolar* 

1876.  Malirian,  in-4.  —  226  fr. 

1877.  Morgant  le  Géant.  —  380  fr.  à  H.  Solar. 

1879.  Gaérin  de  Montglave.  —  350  fr.  à  M.  Téménis. 

1861.  Ogier  le  Danois.  ^  176  fr .  à  M.  Solar. 
1883.  TIieMii8dBGoolofQ6.-^3AOfr, 
1885.  Ifilles  et  Amys.  —  370  fr.  à  M.  Solar. 
1887.  Jadas  Machabens.  —  236  fr.  &  M«  Solar. 

1868.  Godefroy  de  Boaillon.  —  3&0  fr. 

1880.  Godefroy  de  BoulUon.  — >  166  fr.  4  V.  Solar. 
1806.  Bertrand  Da  GueecUn.  ^  260  fr.  à  M .  Solar. 

1801.  Amadis  des  Gaules  {Aux  armes  du  eonUt  éPH&ym) .  —  966  fr. 
1867.  Bercttlfl».  -*906  fr.  à  If.  Yéménix. 
1606.  Perceforest.  —  375  fr.  à  M.  Solar. 

iVOl,  BandoniOf  comte  de  Flandre.  Chambêry,  Anth,  Neyret^  1485,  tn-foL 
gath.  mar.  r.  doublé  de  mar.  cl.  tr.  dor.  (Koehler).  —  760  fr.  à  M.  Sotw. 
Un  dei  premiers  liTres  imprimés  k  Ghambéry. 

1903.  Gérard  de  Nerers.  —  249  fr. 

1965.  Histoire  et  chronique  du  Pedt  Jeban  de  Saintré.  Paris,  Mieh*  LemHr^ 
1517,  in-fol.  goth.  mar.  bl.  tr.  dor.  {Duru),  —  550  fr.  à  M.  Solar. 
Édition  la  plus  reehercbée  de  ce  roman. 

1906.  Florent  et  Lyon.  —  250  fr. 

1009.  Jean  de  Paris.  Lffon,  B,  Chaussard,  1554,  pet.  ln-4*  goth  mar.  r.  tr. 
dor.  (Ael.  ane.),  •*  279  fr. 

1913.  Robert  le  Diable.  —  305  fr.  4  M.  Solar. 

1916.  Amours  de  Psyché  et  de  Capidon,  par  La  Fontaine.  Paris,  G,  BarHn. 
1669,  in-8,  mar.  v.  tr.  dor.  {Niedrée),  — 120  fr. 
Edition  originale. 

1979.  Zayde  (par  lf"«  de  la  Fayette}.  Paris,  CU  Barlnn,  1670-71,  2  vol.  peL 
ia-8,  mar.  ¥.  tr.  dor.  (/iiedrit),  —  99  fr.  4  Mgr  le  duc  d'Aumale. 

originiWt 
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1080.  La  princesse  de  Clèves  (par  M>*  de  la  Fayette).  Paru,  CL  0 orMi,' 
1678, 4  tom.  en  2  vol.  pet.  in-12  mar.  bU  fil.  tr.  dor.  {Trauii^Bamonnei). 
—  105fr. 

Ghamuot  exemplaire  de  Tédition  originale. 

2020.  Paul  et  Virginie,  édition  Gunner  sur  papier  de  Chine.  —  202  fr. 

2036.  Cent  Nouvelles  nouvelles.  Paris,  veyfve  J,  Trepferel,  s.  d.  in-A,  mar. 
r.  doublé  de  mar.  vert,  comp.  tr.  dor.  {Nieârée),  —  421  fr.  k  M.  Solar. 
Saperbe  exemplaire. 

2055.  Il  Decamerone  dlBoccacio,  Amsterd,  (El%evier),  1665,  in-12,  T*:ar» 
cit.  fil.  tr.  dor.  (DuSeuil),  — 111  fr.  à  M.  Solar.  ^  ^» 

Tréi-bel  exemplaire*  Un  des  pins  grandi  de  marge  que  l'on  connoisse. 

2072.  Rabelais.  Gargantua.  Lyon,  E,  DoM,  1542.  ^  Pantagruel.  Lyon,  E. 
Dolety  1542, 2  tom.  en  1  vol.  in-16,  mar.  riches  comp.  tr,  dor.  {^drée}. 
441  fr.  à  M.  Solar. 

2073.  Rabelais.  ^  240  fr.  à  M.  Solar.  ^ 
2076.  Rabelais,  1550.  —  225  fr.  à  M.  de  UgneroUes. 

2079.  Œuvres  de  Fr.  Rabelais  (Anuterd,  L,  et  D,  El%evier),  1663,  2  vol.  pet.  ' 
in-12,  mar.  bl.  fil.  tr.  dor.  {Duru),  — 145  fr. 

Très-bel  exemplaire,  très-grand  de  marges. 

2080.  Œuvres  de  Fr.  Rabelais,  avec  des  remarques  par  Leduchat.  Amsterd» 
J,  Fr.  Bernard,  1741, 3  vol.  in-4,  v.  f.  fil.  tr.  dor.  {Padeloup),—  574  fr. 

Très-bel  exemplaire  en  grand  papier,  de  la  bibliothèque  de  Pixérécooit. 

2152.  Germani  Brixii  antimorus,  1519.  — 121  fr.  àM.  le  marquis  de  Mi- 
rante. 

2200.  C.  Plinii  Epistolas.  S.  1.  1471,  gr.  in-4t  m^^i*.  r.  tr.  dor.  —  250  fr.  à 
'  M.  Didot. 

Première  édition. 

2258.  Vies  des  Hommes  illustres  et  Œuvres  morales  de  Plutarque,  trad.  de 
grec  en  françois,  par  J.  Amyot.  Paris,  Vaseosan,  1567-74, 14  vol.,  in.8, 
mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (ReL  ane.},  —  240  fr.  à  M.  Solar. 

Exemplaire  de  la  Yallière,  d'une  conservation  médiocre. 

2259.  Lucianus.  Fhreniiœ,  1496,  in-fol.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  —  225  fr.  à 
M.  Solar. 

Première  édition. 

2267.  M.  T.  Ciceronis  Opéra  (studio  J.  Oliveti).  Paris,  J.-B.  Coignard, 
1740,  9  vol.  in-4,  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  {Anguerran\  —  hhO  fr.  à  M.  E. 
Ihituit. 

Snperbe  exemplaire.    * 

2289.  Œuvres  de  J.-L.  Guez  de  Balzac.  Leide  et  Amsterd,,  les  EUeviers, 
1658-78, 6  vol.  pet.  in-12,  mar.  r.  fil.  «-  751  fr.  k  M.  Solar. 

Magnifique  exemplaire  dont  les  divers  volumes  sont  non  rognés. 
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tW.  Tbeatram  eeogr^>hi»  yeteris  recensait  Bertius.  Iii4bl.  mar.  rouge 
{Paéeltn^y  Exemplaire  de  Labédoyère  rendu  IM  f.  à  cette  rente,  a  été 
acheté  cette  fois  131  fr.  par  H.  Qaatremère. 

3345.  Strabo.  De  situ  orbis  (gr.)  Venetiis,  Aldut^  1516,  in-fol.  mar.  r.  tr. 
dor.  {Ane.  re/.}.  — 120  fr.  kVL  Yéménii. 
Premiàie  édition. 

1355.  J.  Solini  de  situ  orbis.  Venetim,  Pf,  Jemon^  1473,  in»fol.  e,  de  R.  — 
70  fr. 

Pranière  édition  avec  date. 

3388.  L'Art  de  yérifler  les  dates.  Pohi,  1783,  3  toin,  en  6  voi.  in-fol.  r.  ec 
fil.  tr.  dor.  (Derome).  —360  fr. 
ExempUiie  en  grand  papier. 

2419.  Ensebu  PamphiU  ecdesiasacas  Ustorias  Ub.  JL  ParitiU,  Rok.  SUphû- 
nm,  1554,  in-fol.  mar.  dtr.  tr.  dor.  —  200  fr.  à  M.  Solar. 
Bel  exemplaire  aux  armes  de  Longepiene. 

2554*  Thnçydides.  Veneiiii,  AUbu^  1502,  in-fol.   mar.  fauve  tr.  dor.  — 
220  fr.  k  M.  Solar. 
Première  édition. 

2559.  Diodorii  Siculi  Bibl.  histor.  libri  ..  Recensuit  P.  Wesaelingius. 
Amit.,  1746,  2  voL  in-fol.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  {Rel.  ane.).  — 105  fr. 

Très-bel  exemplaire  en  grand  papier  du  doc  de  la  TaHière  et  de  M.  de  la  Bé» 
>.  doyère. 

2564-  Q.  Curtius.  Romœ,  G.  Laver ^  s.  d,  in-4,  demi-rel.  mar.  — 130  fr.  à 
M.  Didot. 

Edition  imprimée  Ters  t470,  et  probablement  la  première  de  Q.  Gnree. 

2565.  Qointus  Curtius.  Venetiù,  Alduê^  1520.  in-8,  v.  à  compart.  tr.  dor.  — 
450  fr. 

Exemplaire  de  François  I«r,  arec  ses  armes. 

2578.  T.  Livii  Historianim  libri.  Venetiis,  Mdui^  1518-1533,  5  Tol»  in-8, 
mar.  r.  tr,  dor.  (Duru).  — 100  fr.  à  M.  le  marquis  de  Morante. 

9612.  P.  G.  Tacitus.  RonuB,  St.  Guill,  de  Lolharingia,  1515,  in-fol.  mar.  ▼. 
m.  dent.  tr.  dor.  —  201  fr.  k  M.  Solar. 

Edition  rare  et  précieuse,  la  première  qui  contienne  tout  ce  qui  est  reslé  de 
Taôte. 

2618.  G.  Taclti  Opéra,  illustr.  G.  Brotier.  ParisiiSt  1771, 4  Tol.  in-4,  mar. 
r.  oomp.  tr.  dor.  (Thauvenin).  —  341  fr. 

Magnillqne  exemplaire  en  grand  papier. 

2658.  Histoire  universelle  de  J.  Aug.  de  Thou.  Paris,  1734,  16  vol.  in-4, 
mar.  bl.  fil.  tr.  dor.  — 1,295  fr.  à  M.  le  comte  Roger. 
Snperbe  exemplaire  aux  armes  du  comte  d'Hoym. 

2700.  Histoire  de  France  du  Père  Daniel,  17  vol.  in-4,  mar.  rouge.  —  285  fr. 
pour  M.  le  comte  Roger. 
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2696.  Histoire  de  France  par  Mézeray.  Paris,  M.  Guillemoty  1643, 3  vol.  û> 
fol.  gr.  pap.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (Rel,  anc,).  —  466  fr. 

Superbe  exemplaire,  avec  les  cartons. 

2722.  Les  Chroniques  de  Froissart.  Paris^  Anth-  Verard^  1518, 3  vol.  in-fol. 
goth.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  {Cape),  —  425  fr.  à  M.  Solar. 

2723.  Chroniques  de  Monstrelet.  Paris,  Anih,  Verard  (ver»  1503),  2  vol. 
in-fol.  goth.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  {Cape).  —  460  fr.  à  M.  Tillard. 

Très-grand  de  marges. 

2735.  Les  mêmes  Mémoires,  enrichis  de  notes  de  Lenglet-Dufresnoy.  Paris ^ 
1747,  4  vol.  in-4,  vél.  —  127  fr. 

Exemplaire  en  grand  papier,  avec  les  portraits  d*Odieavre. 

2740.  La  très-joyeuse  histoire  composée  par  le  loyal  serviteur  des  faitz  et 

gestes  du  chevalier  Bayart.  Paris,  Galiot  du  Pré,  1527,  in-4  goth.  mar. 

r.  tr.  dor.  {Traut^Bauwnnet)^  —  501  fr.  à  Mgr  le  duc  d'Aumale. 
2787.  Mémoires  de  Sully.  Parti,  1747,  3  vol.  in-4,  gr.  pap„  portraits 

d'Odieuvre,  v.  m.  fil.  tr.  dor.  {Derome),  — 181  fr. 
2811.  Testament  politique  du  cardinal  de  Richelieu.  Amsterd.y  1683,  pet. 

in-12,  mar.  v.  dent,  doubl.  de  mar.  tr.  dor.  {Boyet).  —  161  fr. 
Charmant  exemplaire  anx  armes  de  Ma*  de  GhamiUart. 

2904.  Histoire  de  Paris,  par  D.  Félibien  et  D.  Lobineau.  Paris,  1725, 5  vol. 
in-fol.  mar.  bl.  riche  dent.  tr.  dor.  —  295  fr. 

Bel  exemplaire  aux  armes  du  Dauphiu,  père  de  Louis  XVI. 

2926.  Annales  et  chroniques  d* Anjou,  par  Ch.  Bourdigné.  Artgiêrt,  1529, 

in-fol.  goth.  mar.  v.  tr.  dor.  {Cape).  —  145  fr. 
2929.  Chronique  d'Angleterre  et  Bretaigne,  par  Al.  Bouchard.  Paris,  J. 

Petite  1531,  in-fol.  goth.  mar.  r.  comp.  tr.  dor.  {Duru),  —  201  fr. 
2958.  Histoire  de  Provence  de  Csesar  de  Nostradamus.  Lyon^  1614,  in-fol. 

portr.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  —  295  fr.  à  Mgr  le  duc  d*Aamale. 
Saperbe  exemplaire  aux  armes  de  De  Thou. 

2977.  Histoire  de  Dauphiné,  par  N  Choricr.  Grenoble,  1661-72,  2  vol.  in- 
fol.  V.  ant.  tr.  dor.  —  250  fr.  à  M.  Brun. 

2980.  Recueil  des  histoires  d'Austrasie,  par  Simph.  Champler,  Lyon,  1510, 
in-fol.  goth.  mar.  r.  tr.  dor.  — 171  fr.  à  M.  de  LigneroUes. 

3004.  Les  grans  Chroniques  des  ducz  de  Savoie  (par  Simph.  Champier), 
Parti,  1516,  in-fol.  goth.  vél.  —  345  fr.  à  M.  de  LigneroUes. 

3060.  MonumentaGermaniiehistorica....  edidit.  Pcrtz.  Hanoverœ^  1826-52, 
12  vol.  in-fol.  gr.  pap.  vél.  mar.  r.  —  665  fr.  à  M.  Tross. 

3l04.  Lavrayeet  parfaite  science  des  armoiries...  par  P.  Palliot.  D^'on, 
1664,  in-fol.  mar.  r.  doublé  de  mar.  bl.  tr.  dor.  -—  545  fr.  à  M.  Boone 
contre  M.  le  baron  Jérôme  Pichon. 
Bel  exemplaire  anx  armes  de  Mesdames. 

3114.  Histoire  généalogique  de  la  maison  royale  de  France,  des  pairs,  des 
grands  officiers  de  la  couronne,  etc.,  par  le  P.  Anselme.  Parti,  1726-33, 
9  vol.  in-fol.  gr,  pap.  v.  f.  —  396  fr. 
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3iai.  J.Grat^  Goipu»  iascriptiQnum  ei  ieooDiioMG.Gnmi.ilmitel,, 

1707,  4  vol.  in-fol.  mar,  rouge  comp,  tr.  dor.  (/l«/,  «ncr),  — 192  fr,  i 

M.  Solar. 
3200.  Brantôme  {Bl%evir).  —  aoo  fr.  à  M.  Eydin. 
3311.  Les  HoDUDOs  iUutti^s  qui  ont  parues  France...  par  Gh.  Perrault. 

Paris,  1696-1700, 2  tom.  ea  1  ?ol.  iu-foU  gr.  pap.  portr.  mar«  cit  tr.  dor. 

{Anguerran).  —  200  fr. 
Bnperbe  ei«mpltir«. 

3235.  Annales  typographid,  opéra  Maittaire.  —  220  fr.  à  M.  le  marquis  de 
Morante. 

3236.  Annales  tjrpograpbici,  opéra  Panser.  *-  239  fr.  à  M.  Solar, 

3273.  Valerius  MajLimus.  Moguntiœ,  P.  Schœffer^  1471,  in-fol,  goth.  mar, 
r.  tr.  dor.  —  310  fr.  à  M.  Didot. 
Fmnitra  édition  cvm  datf  • 


ANALECTA-BIBLION 

(UYRES  AUGIEN»). 

Chbitianae  religionis  arcana,  auctore  Thomâ  Elysio 
Neap. ,  theologo  dominicano.  Venetii$,Dom.  Gtierreif 
1569  ;  ux-li\  (  Voir  le  Catalogue  à  la  fm  de  cette 
livraison.) 

L'auteur  nous  apprend,  dans  son  épftre  dédicatoire  au  pape 
Pie  V,  qne  saint  Thomas  d'Aquin  étoit  son  maître  de  prédileo 

m 

tion,  qu'il  avoit  étudié  avec  soin  tous  ses  ouvrages,  et  que, 
déjà  parvenu  à  une  extrême  vieillesse,  il  publioit  ce  livre,  extrait 
en  partie  des  œuvres  du  maître,  afin  d'être  utile  aux  pauvres 
religieux  qui  n'osent,  dit-il,  s'aventurer  sur  le  vaste  océan  de 
la  théologie.  Mais  Thomas  Elysius  ne  s'est  pas  contenté  de 
composer  un  cours  de  théologie  scolastique  ;  il  a  voulu  sonder 
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les  arcaoï^n  de  la  rdigioD  chrédenoe,  et  dans  ce  travaU,  il  s'est 
montré  camîste  habOe  et  presque  nniversel. 

Qooiqiie  noos  ne  soyons  pas  théologiens,  et  qœ  nous  soyons 
enoore  moins  casnistes.  Dieu  merci  !  noos  a?ons  entrepris  de 
lire  ce  volume  in-&*  de  558  pages,  écrit  en  latin  de  l'école, 
fard  de  quoà  et  de  fpûa  sans  un  seul  que  retramché  ;  et  Trai- 
ment,  nous  ne  r^rettons  pas  notre  lecture.  On  se  figureroit 
difficilement  qndle  a  été  notre  surprise,  quel  a  été  notre  ébahis- 
sement,  en  voyant  défiler  devant  nos  yeux  ces  doctrines  et  ces 
raisonnements  extraordinaires  qui  renversent  de  fond  en 
oomUe  les  notioDs  du  bien  et  du  mal  que  l'on  s'est  donné  la 
peine  de  nous  inculquer  dès  l'enfance.  Nous  avions  bean  rappeler 
à  notre  mémoire  que  la  dédicace  est  adressée  à  un  pape,  que 
Tautenr  déclare  humblement  qu'il  soumet  ses  écrits  à  la  déci- 
sion du  Saint-Siège  et  à  la  censure  de  ses  supérieurs,  et  que  le 
livre  est  imprimé  cimi  Ikentià  smpmontm  et  fnvUtgio  ;  nous 
ne  pouvioos  croire  à  la  vérité  de  œ  que  nous  lisions.  Il  tut 
avouer  que  les  théologiens  du  xvi*  siècle  étoient  de  rudes 
logiciens. 

4a  milieu  de  ces  argumentations,  si  complètement  en  désac- 
cord avec  nos  idées  et  nos  smtiments,  nous  mettons  à  part  et 
noos  signalons  les  articles  relatifs  aux  gabdles,  à  la  orilecte, 
an  monopole  et  à  l'akhimie  (p.  597  et  suiv.).  L'auteur  prouve 
que  l'on  n'est  tenu  de  payer  les  gabelles  et  la  collecte  que  dans 
le  cas  où  ces  impôts  sont  établis  avec  équité  et  pour  des  motife 
d'utilité  publique.  Voici  la  conclusion  :  GabeUa  qmamdd  smta 
dmhiœ  am  stnf  jusia,  confessorts  mon  dehenî  cogère  pcatitenies 
ad  restUmtiamem^  si  qms  eas  fraudent  ;  jmmi  kodiè  pleraque 
samt  ù^Msiœ.  Cette  idée  mise  en  pratique  pourrait  bien  jeter 
quelque  désordre  dans  les  finances  d'un  état  ;  mais  n'y  regar- 
dons pas  de  si  près  avec  un  théologien  aussi  fort  que  notre 
dominicain.  Quant  aux  dîmes,  elles  sont  de  droit  divin,  et  par 
conséquent,  nul  ne  doit  en  éluder  le  paiement.  L'auteur  déclare 
le  monopole  illicite  et  péché  mortel.  Il  traite  mieux  les  alchi- 
mistes, qui,  dit-il,  ne  se  rendent  point  coupables  en  cherchant 
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la  pierre  philosophale.  II  disserte  longuement  sur  la  question 
de  savoir  s'il  est  possible  de  parvenir  à  la  découverte  du  grand- 
œuvre,  et  il  penche  pour  Taffirmative.  Puis,  il  ajoute  :  La  trans- 
mutation des  métaux  ne  peut  avoir  lieu  qu'avec  l'aide  de  Dieu 
ou  avec  celle  du  démon.  C'est,  sans  doute,  par  inadvertance 
que,  dans  cette  phrase,  l'auteur  accorde  une  puissance  égale, 
en  alchimie,  à  Dieu  et  à  l'ange  déchu. 

Continuons  notre  tâche,  et  voyons  jusqu'à  quel  point  peut 
atteindre  l'aberration  de  l'esprit  humain. 

APOLOGIE  DD  RÉGICIDE   ET  DES  RÉVOLUTIONS. 

Nous  ne  voulons  pas  reproduire  entièrement  ce  long  para- 
graphe ;  quelques  passages  suffiront  pour  la  gloire  de  l'auteur 
et  pour  l'édification  du  lecteur.  Quœritur  nùm  tyrannus  sit 
acddendus.  Th.  Elysius,  disciple  fidèle  de  saint  Thomas,  résoud 

la  question  affirmativement Et  talem  (tyremnum)  quilibet 

de  poptdo  potest  occidere  henemeritd  ;  sicut  fuit  Juliw  Ccesar. 
Perturbatio  regiminis  tyranni  non  habet  rationem  seditiariis  ; 

tyrannus  potest  occidi  à  multitudine  ;  nec  tune  multitudo 

agit  infideliter^  quia  pramisit  fidem  et  fidelitatem  domino^  et 
non  tyranno,..,  frangenti  fidem  fides  frangatur  eidem  :  lex 
enim  dicit  :  Do  ut  des  (p.  72-74).  Les  principes  que  le  domi- 
nicain Th.  Elysius  professoit  en  1569,  furent  adoptés  et  suivis 
à  la  lettre  par  le  dominicain  Jacques  Clément  en  1589* 

POUVOIR  DU   PAPE. 

Papa  habet  auctoritatem  super  omnes  christianos  privandi 
suis  bonis  et  vitd^  et  depanendi  imperatorem  et  regetn  ob  causam 
rationabilenij  ut  propter  hœresim  (p.  263).  Autorité  exorbi- 
tante qui,  dans  les  siècles  précédents,  avoit  provoqué  tant  de 
révolutions  et  de  guerres  sanglantes  ;  mais  qui,  dès  la  fin  du 
XVI*  siècle,  n'étoit  plus  reconnue  que  par  les  théologiens.  Les 
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derniers  actes  de  ce  pouvoir,  en  France,  sont  les  balles  de 
Sixte  y  et  de  Grégoire  XIV,  fulminées  contre  Henri  IV. 

JUSTIFICATION  DU   VOL  ^   DU   MEURTRE,  etC. 

Ad  illud  qudd  (Deus)  prœcepit  filiiê  Israël  ut  aspùrtarent 
bona  jEgyptiorum^  non  profcepit  furari  :  quia  furtutn  est  ae- 
ceptio  rei  alienœ  invita  domino\  sed  quia  Deus  est  dominus  om- 
Mttim,  ided  pracepit  filiis  Israël  ut  asportarent  bana  sua  ipsius 
Dei  quce  usque  ad  illud  tempus  cancesserat  Mgyptiis  ;  et  sic 
bona  sua  et  non  jEgyptiarum  jussit  asportari,  Qucb  dicta  non 
sunt  mala  in  se  ;  tamen  sequendo  doctrinam  S,  Thoma  aliter 
et  meliùs  dicendum  est,  Deus  potest  separare  culpam  et  mali- 
gnitatem  ab  operïbus^  et  sic  separando  malum  a  rebuSy  potesi 

facere  nias  esse  bonas Potest  eiiam  facere  qudd  ista  per» 

sona  non  peccet^  sed  tnereatur  occidendi  innocentent^  aut  qudd 
quis  possit  uti  tali  muliere  sine  peccato  {p,  10).  Vous  vous 
plaignez  d'être  volé  !  Allons  donc  !  a  Soyez  sans  inquiétude, 
«  Monsieur,  vous  dira  très  poliment  votre  voisin.  Je  peux,  sans 
«  me  compromettre,  vous  avouer  que  c'est  moi  qui  vous  ai 
Cl  ^enlevé  fort  adroitement,  ma  foi  I  votre  bourse  et  son  contenu. 
«  Ne  criez  point  au  voleur  ;  écoutez  plutôt  mon  raisonnement  : 
((  Dieu  est  le  maître  de  toutes  choses.  Vous  en  convenez.  Très 
«  bien.  En  conséquence,  il  est  le  propriétaire  réel  de  votre 
a  bourse,  dont  il  a  bien  voulu  vous  accorder  l'usufruit  jusqu'à 
«  ce  jour.  Je  me  suis  donc  emparé  d'une  chose  appartenant  à 
«  Dieu,  et  non  pas  à  vous.  Si  vous  trouvez  mon  action  mau- 
<(  vaise,  vous  avez  tort.  J'en  atteste  saint  Thomas  d'Aquin, 
a  l'ange  de  l'école,  et  Thomas  Blysius,  son  disciple.  Ils  vous 
«  prouveront.  Monsieur,  que  Dieu  peut,  quand  il  lui  plaît, 
«  diviser  chaque  action  de  l'homme  en  deux  parts  :  l'une  con- 
«  tient  la  méchanceté  et  le  crime  ;  l'autre,  l'action  pure  et 
«  simple  qui,  alors,  devient  bonne.  Je  crois  fermement  que 
«  Dieu  me  fait  la  grâce  de  couper  ainsi  mes  actions,  et  ma 
a  conscience  est  tranquille.  »  Le  volé,  émerveillé  d'une  si 
belle  doctrine,  présente  humblement  ses  excuses  au  voleur. 
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l'éooIsme  érigé  en  principe. 

.....  Proximum  tuum  ama  sicut  teipsum,  Sciendum  quàd 
S.  Thomas  et  magister  sententiarum  dicunt  qudd  per  seipsum 
non  intelîigitur  quàd  homo  teneatur  amare  proximum  taniùm 
quantum  amat  seipsum,  aquè  fortiter,  et  œquè  forti  animo, 
et  eodem  affectu  quemadmodàm  diligit  seipsum.  Nam  secundum 
ordinem  charitatis,  unusquisque  tenetur  magis  sibi  ipsi  quàm 
aîiis,  et  per  consequens  tenetur  magis  et  plus  se  amarc  quàm 
proximum  {p.  16),  c'est-à-dire,  Charité  bien  ordonnée  com- 
mence par  soi-même. 

APOLOGIE   DU  mensonge. 

Homo  non  tenetur  dicere  omni  homini  omnem  veritatem  aiu 
semper.  Traduction  libre  :  La  parole  a  été  donnée  àThomme  poui 
déguiser  sa  pensée.  Hic  modus  loquendi  cùm  sit  sine  intentione 
decipiendi,  sed  cum  intentione  et  voluntate  conservandi  se  illcB" 
sum  et  gratia  conservandi  bona  sua,  non  est  proprie  men^^ 
cium.  Avis  aux  débiteurs  ;  ils  peuvent  niet  leurs  dettes,  sans 
craindre  de  compromettre  leur  salut;  car  hic  modut  loquendi  cum 
voluntate  conservandi  bona  sua,  non  est  proprie  mendacium,  A 
Tappui  de  cette  proposition,  notre  casuiste  donne  un  exemple 
que  nous  citerons  sans  commentaire  :  Cùm  quis  vellet  oppri- 
mère  vi  aliquam  personam,  vel  illâ  abuti ,  potest  dicere  se  pati 
talem  infirmitatem  contagiosam^  et  morbum  gallicum,  et  his 
similia  (p.  89). 

apologie  des  meurtres  juridiques. 

Quœritur  an  judex  semper  peccet  mortaliter  condemnando 
ad  mortem  eum  quem  scit  esse  innocentem?  Ad  hoc  dicimtu 
quod  si  judex  judicat  secundum  allegata  et  probata,  et  priùs 
fecerit  quod  in  se  est,  non  peccat  mortaliter  judicans  quem  scit 
esse  innocentem  ;  nam,  ut  judex,  scit  illum  esse  reum  quando 
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ducitur  judicandus  coram  eo  accusatus,  et  quod  illi  imponitur, 
probatur  per  testes  sufficientes  et  idoneos  ;  sed  scit  illum  esse 
innoeentem,  ut  hamo,  et  talis  homo^  ut  est  persona  particularisa 
quœ ut  sic nullam  habet  potestatem  super  accusatum...Tunc  non 
judex,  sed  testes  interficiunt  innoeentem  (p,  70).  Après  avoir 
écrit  cette  atroce  argumentation,  le  frère  Elysius  s'est  aperçu 
qu'il  venoit  d'absoudre  Ponce-Pilate  ;  aussi  s'est-il  empressé 
d'ajouter  :  Pilatus  non  fuit  excusatus,  quia  non  adhibuit  dili- 
gentiatn  ad  inveniendam  falsitatem  testium  quos  sciebat,  ut 
persona  particularisa  esse  falsos  et  mendaces.  Mais  tout  juge 
qui  sait  qu'un  accusé  est  innocent,  sait  aussi  que  les  témoignages 
invoqués  contre  lui  sont  faux  ;  et  s'il  ne  peut  parvenir  h  con- 
fondre les  témoins,  Il  ne  lui  restera  donc  plus  qu'a  sanctionner 
un  asssassinat.  Puis,  ce  juge,  abrité  derrière  des  paradoxes  théo- 
logiques, dormira  paisiblement  et  sans  remords,  après  avoir 
murmuré  peut-être,  en  déposant  sa  toge  :  Quel  malheur  !  ces 
faux  témoins  ont  tué  un  innocent  ! 

Nous  pourrions  citer  encore  divers  passages,  fort  curieux* 
mais  il  est  temps  de  clore  cette  Notice.  Nous  ajouterons  cepen- 
dant que,  dans  la  table  des  matières,  placée  au  commencement 
du  volume,  on  lit  une  question  ainsi  conçue  :  An  Papa,  si 
haberet  uxorem,  teneretur  reddere  debitum  ?  Cette  proposition 
téméraire  a  été,  sans  doute,  censurée  et  supprimée  avant  l'im* 
pression  complète  du  livre,  car  elle  n'existe  pas  dans  le  texte. 
Au  surplus,  des  sujets  aussi  scabreux  sont  traités  in  extenso  et 
avec  une  profonde  connoissance  des  choses,  dans  les  chapitres 
consacrés  au  sixième  commandement  de  Dieu  (p.  Ik  et  suiv.), 
et  au  septième  péché  capital  (p.  /i27  et  suiv.). 

Ap.  B. 
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Description  de  la  source  d'erreur,  de  ses  maux  et 
des  remèdes  qui  luy  sont  propres,  par  Amauld 
Sorbin,  théologal  de  Toulouse,  et  prédicateur  du 
Roy.  Paris,  Guill.  Chaudière^  1570,  petit  in-8<^. 
(Yoir  le  Catalogue  à  la  fin  de  cette  livraison.) 

Amauld  Sorbin ,  l'un  des  écrivains  les  plus  féconds  de  la  fin 
du  XVI'  siècle,  est  aujourd'hui  oublié,  presque  inconnu.  Cepen- 
dant ses  talents  oratoires  ne  méritoient  pas  cet  oubli.  Prédica- 
teur des  rois  Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV,  il  prononça 
dans  la  cathédrale  de  Paris,  les  oraisons  funèbres  des  person- 
nages les  plus  illustres  de  son  temps.  Il  prit  une  part  active  aux 
troubles  religieux  de  son  époque,  entra  dans  la  Ligue,  et,  ardent 
ennemi  de  la  réforme,  il  composa  contre  les  calvinistes  plusieurs 
ouvrages  en  prose  et  en  vers.  Amauld  Sorbin  fut  nommé  évèque 
de  Nevers  le  22  juillet  1578,  et  mourat  en  1606  à  l'âge  de 
soixante-quatorze  ans. 

La  Description  de  la  source  d'erreur,  discours  ou  plutôt 
songe  théologico-poétique,  est  dédiée  aux  priocesses  Louise  de 
Bourbon,  abbesse,  et  Éléonore  de  Bourbon,  grand'prieure  de 
Fontevrault  ;  cette  épitre,  datée  d'Orléans  le  6  décembre  1560, 
est  précédée  de  deux  distiques  latins  adressés  à  l'auteur  par 
F.  d'Amboyse. 

Quelques  citations  sniffiront  pour  faire  connoltre  le  style  du 
poète  et  le  goût  de  son  époque.  Voici  le  début  de  l'ouvrage  : 

Au  matin  quand  Phœbus  ses  clairs  heraults  enuoye 

Annoncer  son  retour  et  tapisser  la  voye 

D'un  air  gay  et  riant,  ie  sommeloy  uo  iour 


Nous  signalerons  les  deux  passages  suivants  qui  nous  parois- 
sent  être  dignes  de  remarque  : 

• :  que  si  on  vous  assault 


178  Bourrm  m  «mLicmiLB. 

a  Gbaciin  de  mes  cheueox,  cent  mille  soldats  YanlL 

tt  Ne  sant-ils  des  serpenu  ?  Voyez-vous  comme  ils  sifflent  ?  » 

Ce  dernier  vers  ne  rq>peUe-4-il  pas  inYolontaireDieDt  ce- 
loi-Gi  : 

Pour  qni  sont  ces  serpents  qoi  sifflent  sur  nos  têtes  T 

0  Et  Gnyse  leur  rendit,  à  ce  coup  (1),  plus  du  tiers 
tt  De  mal  qu'il  n'en  eut  d'eux,  assiégé  dans  Poictiers, 
«  Où  il  leor  fit  toucher,  que  des  princes  Taage 
«  Ne  detrobe,  iamais,  la  grandeur  du  courage,  n 

C'est  la  même  idée  qui  a  inspiré  ces  beaux  vers  de  ComeiUe  : 

A  des  âmes  bien  nées, 
La  valeur  n'attend  pas  le  nombre  des  années. 

On  peut  encore  lire  avec  plaisir  des  vers  tels  que  ceux-ci  : 

tt  Me  voyant  donc,  ainsix,  si  rudement  traitée, 
tt  Dépourueûe  d'amis,  et  loing  de  ma  contrée, 
u  Pleuré-je  sans  raison  ?  N'ay-ie  pas  argument 
«  De  me  plaindre,  parmy  un  si  rude  tourment  T 
a  Que  t'en  semble  (Sorbin)  dy-moi,  ie  te  supplie, 
«  Si  ie  suis  sans  raison  de  tant  de  pleurs  saisie  : 
«  Et  si  ie  n'ay  pas  lieu  d'abandonner  ça  bas 
tt  Tant  de  maunais  chrestiens,  tant  de  grands  apostats^ 
«  qui  ayment  plus  leurs  biens  et  richesses  mortelles, 
tt  Que  toutes  mes  beantez,  ou  autres  choses  telles, 
tt  Et  qui  feroyent  à  Dieu  quittance  de  son  bien 
«  Céleste,  pour  iouir  du  leur,  las  !  qui  n'est  rien.  » 

Mais  il  faut  être  juste  envers  nos  lecteurs  et  leur  montrer 
que  notre  poète  n'avoit  point  répudié  les  idées  et  les  expressions 
de  son  siècle.  Voici  donc  nos  dernières  citations  : 

« Luther>  mon  grand  fidelle 

tt  (Qui  de  ma  vérité  alluma  la  chandelle 

(1)  A  Montcontour. 
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«  Entre  les  Allemans)  fut  si  persécuté 

(1  Que,  sans  moy,  les  papaults  l'eussent  exécuté. 

«  C'est  moy  qui  fay  les  cieux  touiours  vireuoulter 
((  sans  jamais  de  leur  trac  s*estre  veus  débouter. 

« •    .    .    .    • 

(c  Jusqu'à  ce  qu'au  grand  iour  faille  resusciter. 
«  En  ce  temps,  Thuguenot  et  toute  sa  reistraille 
(f  Ne  seruiront  à  Dieu  que  de  chaulme  et  de  paille 
(c  Pour  brusler  en  enfer,  le  logis  doloreux 
c<  Du  diable,  et  la  maison  de  tous  les  malheureux. 
(C  C'est  le  lieu  où  Dieu  fait  la  cruelle  boutique, 
«  Pour  punir  le  larron,  le  meurdrier,  l'hérétique.  » 

Ap.  B. 


L'Espion  déyausé.  Avec  cette  épigraphe  :  Feliciier 
audax.  Londres  (NeufchAtel) ,  1782,  in-8*  de  vin  et 
2&0  pages. 

On  a  longtemps  attribué  ce  pamphlet,  l'un  des  plus  piquants 
qui  aient  paru  à  la  fin  du  xviii*  siècle,  au  comte  de  Mirabeau. 
Le  savant  philologue,  auteur  de  YAnalecta-Bihlion^  a  partagé 
sur  ce  point  l'erreur  commune.  Peut-être  s'en  est-il  rapporté 
au  titre  textuel  de  l'édition  in-12  qu'il  avoit  sous  les  yeux,  et 
qui  paroit  être  une  contrefaçon  de  l'édition  originale  (1).  Cepen- 
dant le  Dictionnaire  des  Anonymes  nous  avoit  appris  que  Bau- 
douin de  Guémadeuc,  ancien  maître  des  requêtes,  s'en  étoit 
reconnu  le  seul  auteur.  Nous  possédons,  d'ailleurs,  la  déclara- 
tion de  Mirabeau  lui-même,  qui,  dans  sa  Conversation  avec 
M,  le  garde-des'sceaux  Miroménil  (2),  reproche  à  celui-ci  de 

(1)  énalecta^BibUùn,  par  M.  le  M.  D.  R.  (marquis  du  Houre),  1S97, 
fom.  2,  p.  434« 

(2)  Conversation  du  comte  de  Mirabeau  avec  M,  le  garde-des^tceaux  de 
France  t  aunyet  de  son  procès  avec  madame  son  épouse,  Paris,  1784,  în-S», 
page  17. 
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FaTmr  cm  auteur  du  livre,  et  d'eo  avoir  conçu  contre  lai  une 
impression  défavorable.  Il  repousse  cette  attribution,  et  convient 
seulement  «  qu'on  n'a  inséré  dans  cette  compilation  indigeste 
«  autant  qu'indécente  et  de  mauvais  goût,  que  quelques  vers  et 
m  l'extrait  d'une  lettre  connue  pour  être  de  lui.  »  Mais  il  se 
garde  bien  d'avouer  que  c'étoit  à  ses  soins  offideiix  qu'on  en 
dev<»t  la  publication,  fl  y  a  lien  de  croire  qu'il  étoit  loin  de 
dédaigner  cette  campUatiom  autant  qu'il  veut  bi^  le  dire,  et 
pour  laquelle  il  devmt  avoir  au  moins  des  entrailles  de  parrain^ 
Parmi  les  compagnons  de  captivité  qu'il  avoit  rencontrés  an 
donjon  de  \lncennes,  se  trouvoit  Baudouin  de  Guémadeuc,  qui 
paroissoit  s'occuper  d'astronomie,  mais  qui,  en  réalité,  d<mnoit 
une  attention  plus  séri^ise  aux  choses  dHci-^bas,  en  préparant 
les  matériaux  d'une  espace  de  chronique  scandaleuse  qu'il  se 
proposoit  de  mettre  au  jour.  Soit  que  la  conformité  de  position 
et  d'humeur,  soit  qu'un  sentiment  plus  S3finpathique  entraînât 
Ton  vers  l'antre  nos  deux  personnages,  la  conjonction  de  leur 
planète  s'opéra  fodlemenL  Mirabeau  a}'ant  obtenu  son  élai^is- 
sement,  se  retira  en  Suisse,  où  il  fit  imprimer  VEspiam  dêwdisé^ 
dont  le  manuscrit  lui  avoit  été  confié.  II  n'en  fut  donc  rédle- 
ment  que  l'éditeur.  L'ouvrage  se  dâ>itoit  chez  le  libraire 
Fauche,  à  Neufchàtd,  ce  qui  lui  attira  quelques  persécutions 
de  la  paît  du  gouvonement  prussien,  mis  en  mouvement  par 
k  ministère  françois.  Les  épreuves  de  l'ouvrage  furent  corrigées 
par  Mirabeau  lui-même,  qui  fut  pris  d'un  rire  inextinguible 
quand  Q  lut  (page  i8)  «que  le  ministre  de  la  marine,  de  Boynes, 
«  se  battoit  le  ventre  pour  déterminer  des  barbarismes.  »  L'in- 
nocent compositeur,  ne  oonnoissant  pas  le  mot  de  horkorigmes^ 
avnt  transformé  cette  expression  en  barharisaêes.  Le  malin  cor- 
recteur, voulant  procurer  aux  lecteurs  le  même  accès  de  gatté, 
laissa  subsista*  la  foute.  Il  est  bon  de  remarquer  que  Baudouin 
de  Guémadeuc  s'est  mis  en  scène  plus  d'une  fois  dans  le  courant 
du  livre,  et  notamment  an  châtre  XI,  qui  est  intitulé  :Jf.  B*** 
ée  G^** m  dommé  Tamecdote  smvante  à  M.  de  Lm*^^  joks ce 
titre  :  JkqMCf»  les  trms  (page  99).  Il  donne  ailleurs  qvdqses 
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renseignements  curieux  sur  son  oncle  (Baudouin,  chanoine  do 
Notre-Dame),  chez  lequel  se  réunissoit  bonne  et  nombreuse 
compagnie  «  ce  qui  rendoit  sa  maison  un  bureau  de  nouvelles, 
«  rival  de  celui  de  madame  Doublet  (1).  »  C'est  là  que  Tauteur 
de  Y  Espion  dévalisé  recueillit  beaucoup  de  notes  qui  lui  servi- 
rent plus  tard  à  composer  son  livre,  qui  contient  un  grand 
nombre  d'anecdotes  plus  ou  moins  piquantes  et  parmi  lesquelles 
figure  l'aventure  scandaleuse  et  digne  de  l'Arétin,  arrivée  aa 
banquier  Rixotte,  chez  une  fille  du  monde,  aventure  qui  a  été 
reproduite  dans  un  autre  pamphlet,  qui  mérite  plus  que  V Espion 
dévalisé  le  titre  de  compilation,  et  qui  a  obtenu  cependant  un 
certain  succès  ;  nous  voulons  parler  du  Parc-au»Cerfou  origine 
de  T  affreux  déficit. 

Le  seul  morceau  de  V Espion  dévalisé  qoi  paroisse  être  sorti  de 
la  plume  de  Mirabeau  (indépendamment  des  vers  et  de  l'extrait 
de  lettre  reconnus  par  lui),  est  VAvis  aux  Hessois  ou  autres 
peuples  de  l'Allemagne  vendus  par  leurs  princes  à  l'Angleterre 
(chapitre  xvi) . 

Le  ton  énergique,  quoique  déclamatoire,  de  cette  composition 
tranche  avec  l'allure  presque  toujours  leste  du  surplus  de  l'ou- 
vrage, et  décèle  une  touche  plus  vigoureuse. 

La  Notice  sur  les  maîtres  des  requêtes  et  les  intendants^  qui 
forme  le  dernier  chapitre  du  livre,  n'en  est  pas  la  partie  la 
moins  curieuse.  Le  libelliste,  car  il  n'est  pas  possible  de  lui 
donner  un  autre  nom,  représente  tous  ses  anciens  confrères 
comme  des  hommes  ineptes  ou  vicieux,  et  fouille  dans  leur  vie 
privée  pour  exposer  au  grand  jour  toutes  les  foiblesses  ou  les 
turpitudes  qu'il  lui  plalt  de  leur  attribuer.  Il  ne  semble  pas 
douteux  que  le  censeur,  si  clairvoyant  sur  les  défauts  d'autrui, 
n'ait  cherché  k  satisfaire  les  ressentiments  que  son  expulsion 
du  corps  des  maîtres  des  requêtes,  provoquée  par  eux,  devoit 
lui  faire  éprouver.  L'auteur  de  YAnalecta-Biblion  nous  paroit 
donc  avoir  été  trop  indulgent,  lorsqu'il  observe  «  que  le  lecteur 
«  ne  doit  point  s'armer  de  réprobation  contre  cet  écrit  qui 

(1)  Mémoire»  secrets  de  la  République  des  lettres^  tom.  ïii,  p*  80. 
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0  annonce  un  libelle  et  qui  n'est  qu'un  pamphlet  très  caua- 
((  tique,  n  N'en  déplaise  à  notre  honorable  devancier»  il  est 
impossible  de  caractériser  autrement  un  livre  où  le  fiel  et  la 
diffamation  coulent  à  pleins  bords,  le  tout  assaisonné  d'un  style 
léger  et  spirituel,  qu'on  ne  retrouve  plus  dans  la  Notice  sur  les 
intendants,  où  la  grossièreté  de  l'expression  trahit  l'animosité 
qui  fermentoit  au  cœur  du  pamphlétaire.  Gomme  la  plupart  de 
ces  personnages  ont  figuré,  avec  plus  ou  moins  de  relief  dans 
la  carrière  de  l'administration,  que  quelques-uns  même  ont  joué 
un  rôle  sur  la  scène  politique,  nous  croyons  faire  plaisir  à  nos 
lecteurs  en  donnant  un  aperçu  succinct  de  la  revue  passée  par 
un  ancien  confrère,  et  en  rapportant  une  partie  de  la  glose  peu 
charitable  dont  il  accompagne  chaque  nom. 
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Glosb. 

La  Boulaye. 

AucL 

Ne  sait  pas  lire. 

D'ablois, 

La  Rochelle. 

Véritable  brute. 

SAmx-UAua, 

Bordeaux. 

Honuoe  nul  et  incapAble, 

DUFOUR, 

Bourges. 

Mangeur  d'images,  qui  dit 
savoir rofflce  delà  Vierge 
et  les  petites  beures. 

De  Brou, 


La  Galaizière, 


Défont, 


La  Porte, 


Galonné^ 


Dijon. 


Strasbourg, 


Metz, 


Nancy, 


Lille, 


Richissime  ;  —  méprise  la 
place  et  TÉtat. 

Est  d'une  suflQsance  à 
crosser. 

Imbécille  à  citer  ;  mais  sa 
femme  Joue  sur  lethé&tre 
de  M«»  de  Montesson. 

Est  un  enfant  qui  ne  savoit 
que  gagner;  gagna  des 
maladies  cuisantes  chea 
la  Gourdon. 

L'élégant  Galonné  enrage 
de  n*être  pas  ministre. 
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SuiAG  DE  Meilhan,      Valenciennes, 


ESMANGÂRD, 


Caen. 


De  Crosne, 


Julien, 


Rouen, 


Alençon, 


La  Bove, 


Rennes, 


MoTiGNEY  (d'Agay),     Amiens. 

Pelletier  de  Morte- 
fontaine,  Soissons, 


dorpeuil, 

Lacorée, 
Terrât, 

Flesselles, 

Marcheval, 

De  La  Tour, 


Châlons. 

Besançon, 
Montauban. 

Lyon. 

Grenoble, 

Aix. 


Aimable,  a  de  Tesprit,  des 
vues,  mais  encore  plus 
d*ambition. 

On  Ta  chassé  de  Bordeaux, 
parce  qu'il  faisoit  l'im- 
portant Voué  en  bas  va- 
let à  Maupeou,  pour  dé- 
composer durement  le 
parlement. 

Brodouilleur  qui  est  le  plus 
plat  et  le  plus  ennuyeux 
personnage. 

C'est  une  mâchoire  terrible. 

Est  un  enfant  pour  la  Brfr> 
tagne,  qui  demanderoit 
un  des  hommes  les  plus 
forts  dans  toutes  les  par- 
ties. 

C'est  le  plus  pauvre  indi- 
vidu. 

Est  fou. 

Seroit  piai  propre  à  man- 
ger du  foixi. 

Est  une  buse. 

Ignore  complètement  toutes 
choses. 

D'une  ambition  enragée,  et 
ne  fait  point  sa  place. 

Si^et  mince,  méprisé  par 
le  parlement. 

Est  conduit  par  sa  femme  ; 
mais  je  ne  le  connoir 
point 
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Lnrt 


Raymond  de  Saint- 
Sauveur.  Perpignan. 


D*AlNE, 


Limoges, 


Est  un  deB  plus  dangereux 
coquins  qu'il  y  ait  en 
France. 

Excellent  si^et,  honnôte 
homme,  mais  lourd. 


Blossac, 

Poitiers. 

Honnête  homme,mal8  vieux 
routinier. 

DUCLUZEU 

Tours. 

Fort  riche,  fort  dissipé, 
donnant  des  signatures 

Gypierre, 

Orléans. 

Vériuble  m&choire. 

• 

Vermisseau  né  du  cul  du 

Gup.au  de  Revbrsaux, 

,  Moulins. 

Bas-Palais;  insolent  à 
Moalins,  comme  il  l'étoit 
à  Paris;  inaccessible, 
dur  au  peuple. 

Ghazbrat. 

Clermont. 

S*e8t  ait  le  bourreau  de 
Tancienne  magistrature. 

• 

Est   trop    près    du   soleil 

Bertier. 

Paris. 

pour  être  inconnu  et  pour 
qu'on  ne  le  connoisse  pas 
à  fond. 

Deux  seuls  intendants  manquent  à  cette  liste  :  ceux  du  Lan* 
guedoc  et  de  File  de  Corse  ;  l'un,  M.  de  Saint-Priest,  que  le 
pamphlétaire  traite  favorablement  dans  d'autres  passages  de  son 
livre,  et  Faulre  M.  de  Bouchepont.  Auroit-il  été  arrêté  par  la 
crainte  d'en  dire  du  bien  ?  Car  on  a  pu  remarquer  que  tous  les 
autres,  à  l'exception  de  MM.  Senac  de  Meilhan  et  d'Aine  (1), 
sont  outrageusement  traités  dans  sa  diatribe.  Quand  on  songe 
que  ces  traits  envenimés  partoient  de  la  main  d'un  homme  que 
des  actions  déshonorantes  avoient  fait  rayer  de  la  liste  des 


(1)  Ce  digne  successeur  de  M.  Turgot  à  Limoges  mériteroit  d'être  plus 
connu.  U  n'a  qu'un  article  insignifiant  dans  chacune  des  Biographies  de 
MM.  Michaud  et  0idot 
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ilialtres  des  reqtfétes,  on  reste  stupéfait  devant  l'impudence  du 
personnage,  qui  savoit  très  bien  que  si  la  calomnie  orale  ne 
laisse  pas  inévitablement  de  traces  après  elles,  il  reste  toujours 
quelque  chose  de  la  diffamation  écrite.  On  peut  consulter,  pour 
plus  de  détails  concernant  Baudouin  de  Guémadeuc,  Tarticle 
que  nous  avons  donné  sur  lui  dans  la  Biographie  universelle 
(Tome  66,  page  205).  J.-L. 


PUBLICATIONS  NOUVELLES. 

Documents  inédits  sur  Montaigne,  recueillis  et  publiés 
par  le  docteur  J. -F.  Payen.  N' 3.  Paris,  Jannet, 
1855,  in^. 

On  ne  peut  désormais  parler  de  Fauteur  des  Essais^  de  sa  vie, 
de  sa  personne,  sans  que  le  nom  du  docteur  Payen  ne  se  présente 
aussitôt  Cette  association,  qui  dans  le  passé  a  fait  la  gloire  de 
l'ami  de  Montaigne,  de  sa  Glle  d'alliance,  protégera  aussi  le  la- 
beur de  son  biographe  ;  elle  attirera  sur  ses  écrits,  sinon  l'éclat 
de  la  célébrité  littéraire,  du  moins  une  notoriété  des  plus  hono- 
rables, et  comme  un  reflet  de  la  lumière  qu'il  s'est  plu  à  répan- 
dre sur  les  moindres  traits  de  la  grande  physionomie,  objet  de 
son  culte.  Voici  une  troisième  série  de  Documents  inédits  sw 
Montaigne^  qui,  malgré  son  peu  d'étendue,  kO  pages,  ne  le  cède 
en  intérêt  à  aucune  de  celles  qui  l'ont  précédée. 

Signalons  d'abord  des  notes  autographes  inscrites  par  l'au- 
teur des  EssaiSy  sur  un  exemplaire  des  Èphèmérides  de  Beu- 
iher^  qui  lui  a  appartenu.  Ce  volume,  Michaëlis  Bcutheri  Ephe» 
meris  historica,  Paris,  Michel  Fezandat,  1551,  in-8  de  16-^32  et 
16  pages,  est  disposé  typographiquement  par  mois  et  par  jour, 
de  manière  que  la  moitié  de  la  page  reste  libre  pour  que  le  pos- 
sesseur y  inscrive  ses  propres  éphémérides.  Il  y  a  d'autres  ou- 
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vrages  propres  à  recevoir  des  annotations  du  même  genre^  et 
qui,  k  raison  de  cette  circonstance,  sont  recherchés  des  curieux. 
Nous  avons  vu  de  ces  souvenirs  personnels  consignés  sur  les 
calendriers  qui  précèdent  les  anciens  Almanachs  royaux^  et 
Ton  sait  qu'Antoine  Bruneau,  avocat  au  Parlement  de  Paris, 
mort  vers  1720,  a  écrit  sur  des  feuillets  blancs  intercalés  dans 
VAlmanach  historial^  Paris  et  Troyes,  une  espèce  de  journal 
sur  ce  qui  s'est  passé  de  son  temps  au  Palais  (1).  Les  Ephémé- 
rides  de  Beuther  ont  particulièrement  servi  à  cet  usage.  «  Tous 
les  exemplaires  que  j'ai  \iis,  nous  dit  le  docteur  Payen,  sont 
ainsi  utilisés  :  par  exemple  celui  de  Franciscus  Rassius,  chirur- 
gicus  parisiensis,  porte,  entre  autres  annotations,  celle-ci  qu'on 
pourroit  dire  confidentielle  :  «  Anno  D.  1551,  uxorem  duxi 
mariant  Le  Prestre,  inter  primam  et  2""  A  média  nocte.  Id  sit 
fœlicihus  auspiciis,  » 

Qu'on  nous  permette  encore  une  petite  digression  à  propos 
de  ce  Franciscus  Rassius,  que  M.  le  docteur  Payen  nomme  ici 
sans  autre  désignation,  et  que  nous  prenons  la  liberté  de  re- 
commander k  son  attention  comme  médecin  et  comme  biblio- 
phile. François  Rasse  des  Nœuds,  et  non  pas  Ransse  ou  Rance^ 
comme  a  quelquefois  écrit  ce  nom,  en  latin  Franciscus  Rassius 
Noeus,  ainsi  qu'il  est  porté  sur  le  volume  en  question,  est  qua- 
lifié par  Formey,  dans  le  Ducatiana,  de  «  Chirurgien  de  robe 
longue.  On  a  de  lui,  dit-il,  des  recueils  entiers  manuscrits  de 
toutes  sortes  de  pièces,  en  vers  et  en  prose,  sur  les  affaires  pu- 
bliques de  son  temps.  Sa  bibliothèque,  composée  pour  la  plu- 
part de  nos  vieux  romans  gothiques,  étoit  si  nombreuse,  qu'au- 
jourd'hui même,  dans  les  plus  curieuses  bibliothèques,  et  dedans 
et  dehors  le  royaume,  il  s'en  trouve  des  volumes  ou  il  amis  son 
nom.  »  Dans  la  célèbre  collection  de  Maurepas,  les  plus  an- 
ciennes pièces  sont  indiquées  comme  transcrites  de  ces  recueils 
manuscrits  de  Rasse  des  Nœuds,  qui  paraissent  aujourd'hui 
perdus.  C'est  un  point  sur  lequel  nous  appelons  les  investiga- 

(1)  Voy.  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  de  décembre  1836  une  notice  de 
M.  J.  Ch.  Brunet  sur  ce  journal 
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tions  des  cnrienx,  et  pour  consigner  ici  tout  ce  qu'il  nous  a  été 
possible  de  rattacher  à  ce  nom,  nous  dirons  qu'il  est  question, 
dans  Palma  Cayet,  d'un  Deneux,  chirurgien  de  Jeanne  d'AI- 
bret,  qui  fut  chargé,  après  la  mort  de  cette  princesse,  de  faire 
l'ouverture  de  son  corps.  Nous  trouvons  aussi  la  trace  d'un 
Desnctuds,  chirurgien,  qui,  lors  de  la  lutte  engagée  en  juillet 
1562,  à  Orléans,  entre  les  protestants  et  les  catholiques,  pre* 
noit  parti  contre  ces  derniers,  au  moms  par  des  épigrammes. 

Revenons  à  l'exemplaire  de  Montaigne  et  aux  notes  autogra- 
phes que  le  docteur  Payen  a  relevées,  au  nombre  de  quarante- 
six,  dans  sa  nouvelle  publication.  Ces  notes  sont  relatives  aux 
faits  importants  de  la  vie  de  l'auteur,  à  des  événements  de  fa* 
mille,  naissances,  mariages  de  lui  et  des  siens,  honneurs  à  lui 
conférés,  etc.,  le  tout  consigné  en  quelques  mots  et  accompa- 
gné de  dates  précises.  Ce  serait  déjà  beaucoup  que  d'avoir  le 
témoignage  personnel  de  Montaigne  lui-même,  sur  des  faits  que 
les  recherches  des  biographes,  et  notamment  du  docteur  Payen, 
avaient  déjà  établis  d'une  manière  plus  ou  moins  certaine.  Mais 
il  est  quelques-unes  de  c«s  notes  qui  sont  de  nature  à  piquer 
encore  plus  vivement  la  curiosité.  En  voici  une,  par  exemple, 
qui  justifie  certain  passage  des  Essais  où  l'on  avoit  soupçonné 
un  peu  de  vanterie  gasconne  de  la  part  du  seigneur  de  Mon* 
taigne.  «  La  majesté  royale,  dit-il  en  parlant  de  son  château,  y 
a  logé  plus  d'une  fois  en  sa  pompe.  )> 

a  December  19,  1584.  —  Le  roy  de  Navarre  me  vint  voir  à 
Montaigne,  où  il  n'avoit  jamais  esté,  et  y  fut  deux  jours  servi  de 
mes  gens  sans  aucun  de  ses  officiers  ;  il  n'y  souffrit  ny  essai  ni 
couvert  et  dormit  dans  mon  lit.  Il  avoit  avec  luy  le  prince  de 
Gondé,  de  Rohan,  de  Turenne,  etc.,  (suit  une  énumérationque 
nous  supprimons),  qui  coucharent  céans,  et  environ  dix  autres, 
outre  les  valets  de  chambre,  pages  et  soldats  de  sa  garde.  En- 
viron autant  alarent  coucher  aux  villages.  Au  partir  de  céans, 
je  lui  fis  eslancer  un  cerf  en  ma  forêt,  qui  le  promena  deux 
jours»  » 

Qui  n'aime  à  se  figurer  le  Béarnois  soupant  sans  cérémonie 
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STCC  MoDtaîgiie,  devîsuit  scnb  le  mantettu  de  h  cbeminée  sd- 
gnemiale,  cowant  le  cerf  dans  les  bois  d'alentoiir;  et  enfin, 
donnant  dans  œ  lit  où  ne  manqooit  pas  sans  doute  «  roreîller 
k  reposer  une  teste  bien  faicte  !  » 

Après  nous  aroir  montré  llonUîgne  hâier^geant  le  itÀ  de  Na- 
varre, les  Somceatuc  docwmemts  nous  le  représentent  prisonnier 
^  la  Bastille,  épisode  entièrement  neof  et  pour  la  vie  de  l'antenr 
des  £sMns,  et  poor  Thistcwre  de  Fancienne  |Mison  d'Etat  M.  le 
dodenr  Payen,  afin  de  relever  encore  le  bant  goût  de  cette  cu- 
riosité hîstoriqQe  et  littàwe,  noos  donne,  à  la  fin  de  sa  bro- 
dnire,  le  facsûrnih  dn  rédt  que  Montaigne  en  a  tracé  de  sa 
main,  k  la  page  201,  reclo,  des  Èfkémérides  de  Bemtker, 

«  Le  20  joiilet  1588,  entre  trois  et  quatre  après  midi,  estant 
logé  an  iuibourg  Saînt-^ennain,  à  Paris,  et  malade  d^une  es- 
pèce de  goutte,  je  fus  pris  prisonier  par  les  capîtenes  et  peuple 
de  Paris  ;  c^estoit  au  temps  que  le  roy  en  estoît  nus  hoirs  par 
M.  de  Guise,  et  fus  par  eux  mené  à  la  Bastille  sur  mon  cheral, 
et  me  fut  signifié  que  c^estoit  à  la  sollicitation  du  duc  d^Eibeuf, 
et  par  droit  de  représailles  au  lieu  d*un  sien  parant,  gentQ> 
bonune  de  Normandie,  que  le  roy  tenoit  prisonnier  à  Roan.  La 
roine-jnëre  du  roy  avertie  de  mon  emprisonnement,  obtint  de 
IL  de  Gutse  qui  estmt  lors  de  fortune  avec  elle,  et  du  prévost 
des  marcbands,  vers  lequel  elle  envoya,  que  sur  les  buit  beures 
dn  soir  un  maistre  d'hôtel  de  Sa  Majesté  me  vint  faire  mettre  en 
liberté  moîennant  les  rescrils  du  dict  seignur  duc  et  du  did 
|»évost  adressans  au  Clerc  (Bussy-le-€lerc),  capitene  pour  k»s 
de  h  Bastille.  *» 

Noos  n'avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  Fimportance  du 
iût  en  lui-même  pour  Tapprédation  du  rôle  politique  de  Mon- 
taigne, et  pour  réclaircissement  de  certains  points  qui  n  avaient 
pas  jusqu^id  passé  sans  contestation»  à  savoir  :  qu'il  n*ét«t  pas 
ligueur,  et  qu'il  avoit  néanmoins  quelques  «bKg^tîfflBg  a^x 
Gui<e. 

La  brochure  de  M.  le  docteur  Payen.  renferme  encore  d'au- 
tres documents  provenant  de  diverses  sources,  entre  autres  un 
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jogement  sur  César,  écrit  de  la  main  de  Montaigne  sur  un  exem- 
plaire des  CammentaireSy  appartenant  aujourd'hui  à  M.  Parisot, 
morceau  capital,  que  l'éditeur  n'hésite  pas  à  nommer  une  page 
retrouvée  des  Essais,  avec  d'autant  plus  de  raison  qu'on  y  re- 
connoit  le  germe  de  divers  passées  contenus  aux  ch.  10  et  33 
du  livre  IL 

Signalons  encore  deux  lettres  autographes  et  inédites  de  Mon- 
taigne :  l'une  au  maréchal  de  Matignon,  l'autre  à  un  destinar 
taire  inconnu.  On  remarque  dans  la  première  le  mot  de  poise-- 
port  y  qui  s'étoit  déjà  trouvé  sous  la  plume  de  Montaigne,  et  que 
M.  Paul  Lacroix  avoit  signalé  à  tort  comme  un  néologisme.  Non 
seulement  ce  mot  étoit  en  usage  au  seizième  siècle,  mais  en- 
core aux  exemples  cités  par  M.  le  docteur  Payen,  nous  pouvons 
en  ajouter  un  qui  nous  le  montre  employé  dans  un  document 
officiel  longtemps  auparavant  Nous  voulons  parler  de  l'édit  de 
Louis  XI  du  19  juin  l/i6/i,  portant  création  des  postes.  Le  mot 
Ae  passeport  s'y  trouve  écrit  en  toutes  lettres  à  l'article  ti,  et 
est  répété  plusieurs  fois  dans  les  articles  suivants. 

Mais  nous  craignons  bien  qu'en  parlant  de  Montaigne  nous  ne 
soyons  accusé  d'avoir  trop  fidèlement  imité  ses  allures  vaga* 
bondes,  sans  lui  emprunter  le  charme  qui  sert  de  passeport  à 
ses  digressions.  Nous  voudrions,  en  terminant,  renvoyer  aux 
Nouveaux  Documents  inédits  tous  ceux  qui  lisent  les  Essais^ 
tous  ceux  qui  aiment  l'auteur;  mais  hélas I...  l'ouvrage  n'est 
tiré  qu'à  cent  exemplaires  ! 

E.-L-B.  Rathert. 
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La  bibiîopfaiUe,  â  bieD  appréciée  et  à  noUeBOit  cahÎTéeiie 
loot  temps  en  Europe,  tend  à  pénétrer  en  des  pars  qui,  jus- 
qa'id,  n'avcHent  accordé  qa'ime  nédiocre  attention  aux  livres 
rares  et  corîenx.  L'Amérique  noos  enlève  diaqoe  jour  des  vo- 
lâmes trop  coûteox  pour  les  bibliopbiks  françoîs,  mab  dont 
le  prix  élevé  n'effraie  pas  les  noaveanx  adq»tes  d*ontre-mer. 
On  comprend  maintenant,  loot  anssi  bien  à  New-York  qa*à 
P^uis,  à  Philadelphie  qa*à  Londres,  le  charme  qa'offre  anx  es- 
prits sérieux  ce  délassement  que  le  monde  appelle  injustement 
Boe  manie.  Pùor  cdni  qui  se  rqiose  honoraUement  après  de 
rudes  travanx  littéraires,  pour  cdoi  que  Dieu  it  riche  dès  qu'A 
vint  an  monde,  pour  celoi  enfin  qni  cherche  à  endormir  nue 
doolenr,  est-il  one  distraction  plus  donce  et  en  même  temps 
plus  émouvante?  Qoand  on  est  assez  heuieusement  dooé  pour 
en  jooir,  comme  nous  l'entendons,  elle  devient  one  pensée  de 
tons  les  instants  qui  ne  laisse  ancnne  prise  à  Tennoi.  Le  véri- 
table amateur  de  raretés  Inblioçraphiqaes  éprouve  des  émotions 
que  cdies  dn  tapis  vert  ne  saorcNent  jamab  égaler,  lorsqa'il 
obtient  dans  une  vente  un  livre  précieux  depuis  longtemps 
convoité,  on  lorsque,  plus  heureux  encore,  il  le  découvre  dans 
un  coin  obscur  ou  la  poussière  le  dérdNHt  aux  regards  des  cu- 
rieux. RappehMis-nous  que  Montaigne  a  écrit  que  les  livres 
étoient  la  meilleure  provision  qu'il  eût  trouvée  à  cet  humain 
voyage.  Les  circonstances  qui  ont  amené  et  qui  amènent  encore 
chaque  jour  à  Paris  les  plus  opulents  Américains  contribueront 
beaucoup  à  r^iandre  ce  goût  au-delà  des  mas,  ei  tout  fait 
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espérer  qu'il  prendra  bientôt  une  grande  extension  dans  les 
classes  élevées.  Les  visites  plus  fréquentes  que  ces  amateurs 
délicats  ont  pu  rendre  aux  bibliothèques  publiques  et  aux  col- 
lections choisies,  ont  fait  naître  en  leur  esprit  le  désir  de  pos- 
séder quelques  uns  de  ces  volumes  précieux,  recouverts  des 
beaux  maroquins  de  Padeloup  et  de  Derome,  ou  des  reliures 
élégantes  que  MM.  Trautz  et  Bauzonnet  savent  exécuter  avec 
un  talent  qui  les  laisse  sans  rivaux  :  ce  sont  des  merveilles 
qui  sont  encore  bien  rares  dans  leur  pays.  Un  grand  nombre 
d'articles  importants  en  librairie  ancienne,  ont  déjà  été  en- 
levés et  seront  transportés  en  Amérique  avec  des  tableaux,  des 
statues  et  d'autres  objets  d'art  non  moins  dignes  d'être  signa- 
lés. Le  cadre  adopté  pour  le  Bulletin  ne  nous  permet  pas  de 
citer  toutes  ces  raretés,  quoique  nous  admettions  qu'il  soit  dif- 
ficile de  ne  pas  aimer  à  la  fois  les  livres  et  les  beaux-arts; 
quand  on  est  vraiment  bibliophile,  on  comprend  d'instinct  ce 
qui  est  bien,  ce  qui  est  beau.  Ces  réflexions  nous  paraissent 
être  ici  d'autant  mieux  à  leur  place,  qu'elles  nous  ont  été  sug- 
gérées par  le  voyage  d'un  amateur  éclairé  de  New-York  qui  nous 
a  récemment  acheté  la  collection  des  grands  et  petits  voyages 
de  De  Bry  (annoncée  dans  la  l'*  livraison  du  Bulletin  de  cette 
année),  et  VArs  mariendiy  ce  précieux  monument  de  l'art  xylo- 
graphique. Ces  deux  magnifiques  ouvrages  que  nous  nomme- 
rons seuls  parmi  tous  ceux  que  nous  lui  avons  fournis,  enrichi- 
ront bientôt  une  splendide  galerie  dans  laquelle  doivent  entrer 
en  même  temps  les  plus  beaux  tableaux  et  les  curiosités  les 
plus  remarquables  qu'on  admiroit  encore  ces  jours  derniers 
chez  M.  Hope. 


—  Le  premier  volume  du  Catalogue  de  la  Bibliothèque  Im-^ 
périale  de  Paris  :  Département  des  imprimés,  in-4'*^  vient  de 
paroitre  chez  Firmin  Didot.  Depuis  bien  longtemps,  le  monde 
savant  réclamoit  la  publication  du  catalogue  de  l'immense  dé- 
pôt scientifique  et  littéraire  de  la  rue  Richelieu.  Ce  grand  tra- 
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vail,  entrepris  il  y  a  un  siècle  environ,  bientôt  interrompu  et 
resté  fort  incomplet,  offroit  des  difficultés  de  plus  d'un  genre. 
Il  faut,  aujourd'hui,  que  ces  difficultés  s'aplanissent,  car  on  a 
la  ferme  volonté  de  continuer  avec  énergie,  la  rédaction  du 
catalogue  de  la  Bibliothèque  Impériale  ;  mais  nous  craignons 
cependant  que  la  génération  actuelle  ne  puisse  espérer  de  voir 
rentier  achèvement  de  ce  vaste  inventaire,  auquel  on  devra 
joindre  encore  de  longs  suppléments.  Quoi  qu'il  advienne,  nous 
nous  réjouissons  d'avoir  sous  les  yeux  le  premier  volume  de 
oette  œuvre  tans  désirée.  Il  est  consacré  à  l'histoire  de  France, 
et  renferme  les  généralités  et  Yhistoire  particulière  de  chaque 
régne  depuis  Mérovée  jusqu'à  Louis  XIII  inclusivement  Nous 
avons  eu  l'intenlion  de  rendre  compte  de  ce  livre,  mais  après 
avoir  lu  dans  le  Jlfonireur  la  notice  publiée  sur  ce  sujet  par 
M.  Rathery,  nous  avons  abandonné  notre  projet,  et  nous  nous 
bornons  k  annoncer  cette  importante  publication. 
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d'histoire,   ETa,   QUI  SE  TROUVEirr  EN  TENTE 

A  LA  LIBRAIRIE  DE  J.    TEGHENER, 

PLAGE  DU  LOUTRE,   20. 


AVRIL  ET  MAI.  — 1856. 

89.  AirroNiNi  Liberalis  transformationum  congeries  (gr. 
et  latine) ,  interprète  Gui.  Xylandro  cum  Th.  Munckeri 
notis  quibus  suas  adjecit  Henr.  Verheyk.  Lugi.  Batav. , 
177i;  in-8,  veaufauv.  {ExempL  de  Brunck).     12 — » 

In  eodem  yolumine  continentur  :  Pet,  Uenrid  Kappien  obê^rvata  philoUh 
giea.  Ltidg,  Batav.,  1771. 

90-  Barthi  (G. }.  Fabularum  Aesopiaruin ,  lib.  Y.  Pho&- 
nix.  Psalmi  XVII.  Erotopaegnion.  Satira  in  BaTium» 
Alcaeas  latinus.  Elegiarum  lib.  lY.  lamborum  lib.  II. 
Lyricorum  lib.  IL  Francofurtii  1623  ;  pet.  in-8,  cart. 
en  t 86 — n 

Gaspard  de  Baitu,  savant  critique  allemand  et  poète  latin,  issu  d'une  fa- 
mille noble  de  Bayiëre,  naquit  le  22  juin  1587,  à  Custrin  (Brandebourg),  et 
mourut  le  17  septembre  1658.  Dès  Tannée  1607,  on  imprima  un  recueil  des 
poésies  latines  qu'il  avait  composées  Jusqu'à  l'Age  de  dix-neuf  ans.  La  se- 
conde édition  des  ceuvres  de  sa  jeunesse  publiée  à  Francfort  en  1623,  est  cor- 
rigée et  augmentée  par  l'auteur. 

Ce  volume  a  été  oublié  par  le  P.  Niceron,  dans  sa  notice  sur  G.  de  Barth, 
et  n'est  point  cité  par  les  bibliographes,  qui  ont  cependant  indiqué  d'au- 
tres ouvrages  du  même  écrivain.  C'est  donc  un  livre  rare  et  peu  connu. 

Les  labiés  d'Esope,  traduites  en  latin,  sont  d'une  versification  facile  et  élé* 
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fMite.  La  Satire  contre  Baviot,  renfeme  des  pawagpi  fainirei  et  qadqo^ 
fiiiilàrt  libres.  L^Jlnws  (cltmis,  est  un  panésyriqne  eo  llioniieiir  de  Joseph 
Scaliger.  Le  premier  lirre  des  Elégies  est  consacré  à  des  sujets  sacrés;  le 
Koood  et  le  quatrième,  aux  amoun  ;  le  troisième,  aux  chants  funèbres. 
Les  Poésies  lyriques  contiennent  set»  fables  qui  terminent  le  rohime.  Noos 
aroos  remarqué  répitapbe  de  J.-€ésar  Scaliger;  les  Ters  sur  la  mort  de 
Dooza,  sur  le  Ténmce  édité  par  Vit.  Sebaidns,  sur  le  Pm^iagnel  traduit  en 
*iL^^w^   uns  quelesTenadremésàJ.  MeuniiiSfbollaDdaisseià  J.Gru- 

ter,  arec  reloue  de  Juste  Lipse.  Ap.  B. 

91.  Bucha:«as.  Psalmorom  Davidis  paraphrasis  poetica, 
aoctore  Geoi^.  Buchanano  scoto.  lAUttiae^  ex  officina 
Roberti  Stéphanie  1580  ;  pet  in-12,  mar.  vert,  t.  tior. 
{jolie  rel.) 28—» 

A  la  fin  des  Psaumes  se  trouTe  la  tragédie  de  Jephte,  formant  ensemble 
34i  pages.  On  ardié,  en  outre,  dans  le  m^me  Tolume  :  Eiegiarum,  ^/ra- 
ma» eiUeeas  sylleèofi  likri,  ejmtdem  Buckmnani,  ingvtdiû,  quœ  ùucrihiiw 
Bmpiistes,  «re  Cmlmmmm,  iMietiœ,  ife».  Paiissmùmm^  1579.  61  feuiUets* 


92.  BcGHAïf  AR.  Baptistes^  sive  Calimmia,  tragœdia,  anc- 
tore  Georgio  Buchanano  scoto.  Landini^  et  prostant  An- 
tmerpictf  1578  ;  pet  in-S 2A- 


Geofges  Bucfaanan,  historien  et  poète  latin  célèbre,  naquit  en  Ecosse,  Tan 
1S06,  et  mourut  en  1583.  Noos  ne  raconterons  point  sa  Tie  arentureiise. 
Kons  dirais  seulement  que,  pour  échapper  aux  persécutions  qu'il  s'étoft 
attirées  par  ses  riolentes  satires  contre  les  moines,  il  se  réfugia  i  Bordeaux, 
où  il  professa  pendant  trois  ans,  de  1510  à  1513.  Cest  dans  cette  rille 
qu'il  composa  ses  deux  tragédies  latines  Bepfisles  ci  Jtpkte,  ilprèa  aroir 
loDgtenq»  résidé  en  Portugal,  il  rentra  dans  sa  patrie  et  dennt  gouTemeur 
du  roi  Jacques  VI. 

Bapiisiet  fût  imprimé  pour  la  première  fois,  à  Paris,  en  156),  et  cette 
tragédie,  traduite  en  françois  par  Roland  Eri^set,  parut  en  1589.  L'édition 
de  Londres  (1578),  paroit  être  la  seconde;  mais  elle  est  sans  contredit  la 
plus  curieuse.  On  peut  s'en  conraincre  en  Usant  la  dédicace  adressée  au  roi 
Jacques  VI,  et  datée  de  Stirling,  le  l*'  nov^nbre  1576;  le  roi  d'Ecosse  n'a- 
Toit  encore  que  dix  ans.  Cette  dédicace,  d'un  style  sévère,  est  digne  du  gou- 
veneur  à  qui  l'on  reprocha  d'aroir  fait  de  son  élève  un  pédant,  et  qui  ré> 
pondit  sècbement  :  Je  n'ai  pu  en  faire  autre  chose.  *  Nous  traduisons  un 
fragment  de  cette  épitre  : 

«  L'un  des  motifs  qui  assure  à  mon  BaptiUe  le  patronage  de  votre  nom, 
c'est  que  cette  tragédie  tous  fera  connoltre  les  tourments  qu'endurent  les 
tyrans,  et  les  nûsères  qui  les  assaillent  lorsqu'ils  paroissent  jouir  de  la  plus 
grande  pro^rité.  D  n'est  pas  seulement  convenable,  mais  il  est  encoK  né- 
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eenaiie  qne  roju  compreniez  oed,  afin  de  commencer  à  détester  lee  défanti 
que  yoas  devez  éviter.  Je  veux  aussi  que  cet  opuscule  serre  de  témoignage 
à  la  postérité,  dans  le  cas  où,  entraîné  par  de  mauvais  conseils  ou  par  Ti* 
vresse  du  pouvoir,  vous  commettriez  quelque  mauvaise  action  ;  Je  veux 
qu'on  sache  que  c'est  à  vous  seul  qu'on  devra  s'en  prendre,  et  non  à  voa 
précepteurs,  dont  vous  n'aurez  pas  suivi  les  sages  avertissements.  » 
Ce  genre  de  dédicace  a  trouvé  peu  d'imitateurs.  Ar.  B. 

93.  BuGOLiGJE  QUEREUE.  Eucharii  Synesii  Romulus.  Bap- 
tiste Persil  Tbyrsis.  [Ezcumm  Àrgentinœ,  in  œdibus  Ja- 
cobiJucundit  anno  i540);  1  vol.  pet.  in-S  de  16  pag.^ 
front,  gr.,  v.  porph.,  fil 86 — » 

Ces  deux  églogues  sont  des  satires,  cachées  sous  des  descriptions  pasto* 
raks.  Le  Romulus  d'Euch.  Synesius,  ce  berger  qui  sur  les  rives  marécageuses 
du  Tibre,  gémit  et  remplit  l'air  des  accents  de  sa  douleur,  est  le  pseudo- 
nyme du  pape  se  lamentant  à  la  vue  de  sa  puissance  écroulée,  de  l'Allema- 
gne et  de  la  France  infectées  de  nouveaux  dogmes,  et  de  l'Angleterre  ravie 
pour  toujours  h  l'obédience  du  Saint  Siège.  Enfin,  Romulus  surexcité  par 
le  désespoir,  médite  de  s'arracher  la  vie. 

Dixerat  hee  pastor  gemebundo  Romulus  ore, 
Obtutuque  locoque  oculos  defixus  eodem, 
Versans,  grande  nephas,  furioso  pectore  mortem  : 
Et  nisi  vi  soumi  forte  obrutus  ante  fuisset, 
Qoàm  fieret  certus,  qua  vi  se  extlngueret  ipsum, 
Jam  foret  apta  feris,  avibus,  vel  piscibus  esca. 

Le  Thyrsis  de  Bapt.  Persius,  l'honneur  des  pasteurs  de  la  Hesse,  est  en- 
vdoppé  d'allusions  tellement  obscures,  qu'il  est  difficile  de  dire  si  cette 
églogue  est  relative  à  la  réforme  religieuse  ou  aux  troubles  de  la  Flandre, 

La  marque  de  l'imprimeur,  fort  bizarre  et  très  bien  gravée  sur  bols, 
occupe  le  dernier  feuillet  du  volume.  Elle  représente  un  cygne  qui»  les 
ailes  déployée»,  chante  un  air  dont  on  peut  lire  la  musique  notée,  en  s'ao- 
compagnant  lui-même  avec  une  espèce  de  guitare  à  six  cordes,  dont  il  Joue 
à  l'aide  de  l'archet  qu'il  tient  de  la  patte  droite.  Le  vers  suivant  entoure  la 
gravure  : 

Musse,  noster  amor,  dulcesque  antè  omnia  Mus». 

Au-dessous  de  la  marque  est  un  sixain  latin  adressé  à  Jac.  Jucundus, 
^ians  lequel  le  poèto  explique  l'allégorie^u  cygne  mélomane.  Ap.  B. 

94.  Carminum  rariorum  macaronicorum  delectus  ,  in 
usum  ludorum  Apollinarium.  Edinburgi  (e  templo  Apol- 
Km»),  1801  ;  2  part,  en  1  vol.  in-8,  cart.,  non  rogné. 
18—» 
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96.  Gaylus  (Comte  de).  Œuvres  (badines)  complètes 
(Edition  dirigée  par  Garnier).  Paris,  1787  ;  12  vol.  in-8, 
fig.  de  Marillier,  br.,  non  rognés 48 — » 

Cette  collection  est  dÎTisée  en  quatre  séries  :  1«  romans  de  chevalerie  \ 
20  historiettes,  contes,  nouvelles,  etc.;  3»  contes  orientaux  et  féeries  ;  6»  fa- 
céties. Elle  est  ainsi  composée  :  Tom.  I  et  II,  Histoire  du  vaillant  chevalier 
Tiran  le  Blanc,  trad.  de  l'espagnol.  Tom.  III  et  IV,  le  Goloandre  fidèle,  trad. 
de  l'italien  de  G.-A.  Marini.  Tom.  V,  Soirées  du  bois  de  Boulogne  ou  Nou- 
velles françaises  et  anglaises.  — Recueil  de  ces  Messieurs.  Tom.  VI,  Suite 
du  Recueil  de  ces  Messieurs.  —  Histoires,  Nouvelles  et  Mémoires  ramassés. 
-^Les  Manteaux.  Tom.  VII,  les  Manteaux,  seconde  partie.  — Le  Pot-Pourri, 
ouvrage  nouveau  de  ces  Dames  et  de  ces  Messieurs.  —  Contes  orientaux  et 
féeries.  —  Nouveaux  Contes  orientaux.  Tom.  VIII,  Contes  orientaux,  se- 
conde partie.  —  Féeries  nouvelles.  Tom.  IX,  Féerie  nouvelles,  seconde  par- 
tie. —  Cinq  Contes  de  fées.  — Cadichon  ou  Tout  vient  à  point  pour  qui  peut 
attendre,  conte.  —  Jeannette  ou  l'Indiscrétion,  conte.  Tom.  X,  Histoire  de 
Guillaume  le  cocher.  —  Les  Bals  des  bois.  —  Les  fêtes  roulantes.  —  Mé- 
moires de  l'Académie  des  colporteurs.  —  Les  Etrennes  de  la  Saint-Jean.  — 
Les  Bcosseuscs  ou  les  Œufs  de  P&ques.  —  Le  Porteur  d'eau  ou  les  Amours 
de  la  Ravaudeuse,  com.  en  un  acte  et  en  prose.  Tom.  XI,  Recueil  de  ces 
Dames  (par  Chevrier).  —  Essai  historique  sur  les  Lanternes  (par  Dreux  du 
Radier,  avocat).  —  Les  Chats  (par  MontcriQ,  suivi  de  l'épitaphe  d'un  Chat 
(par  Dubellay).  —  Des  Chats,  tragédie  lyrique  (par  madame  Deshoulières), 
et  de  quelques  autres  poésies  où  les  chats  sont  interiocuteurs.  —  Histoire 
des  Rats  (attribuée  à  Bourdon  de  Sigrais).  —  Mémoires  de  l'Académie  de 
Troyes  (par  Grosley).  —  Mémoires  de  TAcadémie  de  ces  Dames  et  de  ces 
Messieurs  (composés  par  une  société  anonyme). 

96.  CiOFANi  {HercuUs)  Sulmonensis,  in  omnia  P.  Ovidii 
opéra  obsemationes  ;  una  cum  ipsius  Ovidii  vita  et  des- 
criptione  sulmonis.  Antverpiae^  ex  officina  Ch.  Plantini» 
1581  et  1583;  A  part,  en  1  in-8,  vél.,  fil.,  tr.  d.  65—» 

Très  beau  volume  aux  armes  de  Jagq.-Ac«.  di  Thoc,  de  la  pluh  bellereon- 
terration.  Un  portrait  gravé  sur  cui\Te  se  trouve  page  13  de  la  troisième 
partie. 


07.  D.\WESii  (Ricardi).  Micellanea  critica  typis  quartum 
excusa  prodeunt  ex  recensione  et  cum  ootis  Th.  Kidd, 
accedunt  appendicis  loco  R.  D.  lusus  juvéniles,  Miltoni 
P.  A.  Grœcas  metaphraseos  specunen  integrum.  Can-- 
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tabrigiae  iypis  academicis  excudit  J.  Smithy  1817  ;  in-8» 
mar.  brun  doublé  de  mar.  r.,  dent.,  tr,  dor. .     &5 — » 

Exemplaire  en  papier  vélio  de  la  bibliothèque  de  Théodore  Williams. 

98.  DuEz.  Le  Guidon  de  la  langue  italienne,  par  Natha- 
nael  Duez.  Amster^dam,  Lauys  et  Daniel  Ehevir^  1C59; 
pet.  in-8  vél 9 — » 

On  trcave  en  outre  dans  ce  volume  :  Trois  dialoguei  familiers  italiens  et 
français.  —  La  Comédie  de  la  Moresse.  —  Les  Compliments  italiens  et  une 
guirlande  de  proverbes. 

99.  Elysius  {Thomas).  Christianae  religionis  arcana.  Ve- 
netiiSy  1569;  in-â,  mar.  r.,  fil.,  tr.  dor.  et  ciselée  {anc. 
rel.  Ualienne) : 250—» 

IfAGPiiFiQUB  EXEMPLAIRE  aux  armesdu  pape  Pie  V.  Ces  armoiries  se  trou- 
vent répétées  sur  la  tranche  du  volume.  Voir  sur  ce  livre  curieux  l'ilna/ec^a- 
BMionf  page  171  de  cette  livraison. 

100.  EoBANUS.  Operum  HeliiEobani  Hessi  farragines  duae 
ab  eodem  contractae,  quibus  etiam  non  pauca  multa 
accesserunt  nunc  primum  et  nota  et  édita.  Balaesuevo^ 
nurrij  1539;  pet.  in-8,  v.  m.  fil 15 — » 

Ce  recueil  de  poésies  latines  n*est  pas  commun. 

101.  EusEBius.  Thésaurus  temporum.  Eusebii  Pamphili 
chronicorum  canonum  omnimodae  historiae  libri  II  (gr. 
et  lat.),  interprète  Hieronymo...  opéra ac  studio  J.  Sca- 
ligeri  (studio  Alex.  Mon  publicata).  Lugduni  Batav., 
excudeb^  Th.  Basson^  160Ô;  in-fol.,  mar.  r.,  compart. 
tr.   dor 180—» 

Bel  exemplaire.  MagnilSque  reliure  parmi  les  plus  belles  de  Le  Gascon. 

102.  Gambarjs  (Laurentii)  Brixiani  Venetiae.  —  Capra- 
rola.  Romœ^  1581;  1  vol.  pet.  in-8,  mar.  r.,  tr.  dor. 
{Janséniste) 65 — » 

Bel  exemplaire. 

Laurent  Gambara,  poète  latin  moderne,  né  à  Brescia,  d'une  famille  dis- 
tingnée  qui  donna  à  Téglise  plusieurs  cardinaux,  mourut  en  1506,  à  Tftge 
de  90  ans.  C'est  par  erreur  que  la  Biographie  universelle  dit  qu*il  cessa  de 
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vivre  en  1586.  Paul  Manuce  et  Juste  Lipse  parlent  avec  éloge  de  Gambara 
et  de  ses  ouvrages* 

Ce  volume  renferme  deux  poèmes  de  Gambara  et  quelques  autres  poésies 
latines.  Dans  le  premier  poème,  dédié  à  Jean-François  Gambara,  cardinal, 
dont  les  armes  sont  gravées  sur  le  titre,  Tauteur  raconte  Torigine  d^  Ve- 
nise, n  n'a  point  oublié  sa  famille  qui,  dit-U,  remonte  à  un  Gambara,  de 
Brescia,  chef  de  Tannée  que  l'empereur  Valentinien  opposa  aux  Barbares 
commandés  par  Attila. 

Caprarola  est  le  nom  d'une  des  plus  belles  maisons  de  l'Italie,  qui  appar- 
noit  aux  Famèse.  Les  plans  de  cette  magnifique  habitation  sont  insérés  dans 
le  Traité  d'Architecture  de  Vignole.  Ce  second  poème,  dédié  à  Alexandre 
Famèse,  cardinal,  dont  les  armes  sont  gravées  sur  le  titre,  contient  une 
longue  et  minutieuse  description  de  Caprarola, 

Ce  livre  est  d'autant  plus  rare  qu'il  est  difficile  de  réunir  ces  deux 
poèmes,  qui  ont  été  publiés  séparément,  quoique  dans  la  môme  année  et 
ches  le  même  imprimeur.  Ap.  B. 

103.  Gatakebi  {Thomaé).  Opéra  critica.  Dissertatio  de  n. 
instrumenti  stylo.  Ginnus^  sive  adversaria  miscellanea. 
Ad versaria  Miscellanea  posthuma.  Marci  Antonini  impe- 
ratoris  de  rébus  suis  libri  XII,  commentario  perpetuo 
explicati.  Opuscula  varia,  omnia  singulari  cura  recen- 
sita,  ab  infinitio  typothetarum  mendis  expurgata;  mul- 
torum  graece  dictorum  latina  interpretaUone  illuslrata, 
et  locupletissimis  accuratissimisque  indicibus  oruata. 
TrajecH  ad  Rhenum^  1698;  in-fol.,  portr.,  mar.  r.,  fil., 
tr.  d 75—» 

Très  beau  volume  aux  annes  du  prince  Eugène  de  Savoie. 

lOA.  Gelu.  Discours  fantastiques  de  Justin  Tonnelier, 
composez  en  italien  par  J.  Bapt.  Gelli,  académicien 
florentin,  et  nouvellement  trad.  en  françois  par  C.  D. 
R.  P.  Lyon^  à  la  Sakmandre^  1566  ;  in-8,  maroquin^ 
tr,  dor 45~» 

Le  tradacteor  de  cet  ouvrage  est  Qaude  de  Kerquisinen,  Parisien.  Jean- 
Baptiste  Gem,  né  à  Florence,  en  1)98,  mort  en  1563,  i*nn  des  fondateurs 
de  rAcadûoùe  délia  Crusca,  auteur  des  leçons  sur  Dante,  composa  un  livre 
intitulé  :  /  Caprici  del  Mfq;o,  dans  lequel  Giusto,  tonnelier  florentin,  est 
supposé  entretenir  la  nuit  et  en  rêvant  des  dialogues  avec  son  âme. 
Bindo,  neveu  de  Gîusto,  recueille  ces  oonvcisatiotts  nocturnes,  et  c*est  ce 
qui  adonné  Uea  à  ces  dix  diatogucs  qui  traitent  de  la  nature  de  Time,  de 
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lA  oondoite  de  la  vie,  du  bonheur  d*aoe  condition  obscure^  etCt,  etc.  Je  d§ 
sais  pourquoi  ce  livre  de  morale  a  toujours  été  classé  par  les  bibliographe* 
parmi  les  contes  et  même  les  facéties.  Je  ne  connois  pas  d*ouyrages  plus  i^ 
rieuz  et  plus  sages.  Gelli  a  composé  encore  un  roman  de  Gircé  en  dialogues. 

—  FOBT  JOLI   EXEMPUklRR. 


105.  Grangierii  (Joh.)  Regîi  professons  eloquentiœ  duo 
orationes.  Parisiis,  1633, 163&;  in-& 20-  » 

Jean  Grangier,  né  &  Ghàlons-sur-Mame,  vers  1576,  mourut  en  16ft8.  H 
devint  successivement  principal  et  professeur  de  rhétorique  au  collège  d'Har- 
court,  en  1605;  recteur  de  TUniversité,  en  1611;  principal  et  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Beauvais,  en  1615  ;  enfin,  il  succéda,  en  1617,  à 
Th.  Marelle  dans  la  chaire  d'éloquence  au  collège  de  France.  Il  ètoit  excel- 
lent orateur  : 

Grangerius  dicit;  scribit  Borbonius  :  unus 
Mardlius  doceat  :  cœtera  turba  jacet. 

Mais  un  pédantisme  outré  nuisoit  à  ses  talents.  Cyrano  de  Bergerac,  son 
èlère  en  rhétorique,  Ta  mis  sur  la  scène  dans  le  Pédant  joué^  et  afin  qu'on 
ne  puisse  s'y  méprendre,  il  a  donné  le  nom  de  Granger  au  personnage  le 
plus  important  de  cette  comédie,  en  le  qualifiant  principal  du  collège  de 
Beauvaii,  Nous  devons  ajouter  que  h  Pédant  joué  ne  ta.t  représenté  qu'en 
165&,  on2e  ans  après  la  mort  de  Grangier. 

Le  premier  discours  que  renferme  ce  volume,  est  un  panégyrique  en  style 
académique  adressé  au  cardinal  de  Lyon,  président  du  collège  royaL  Le  se- 
cond discours,  prononcé  par  Grangier,  le  H  avril  1684i  a  pour  objet  de 
remercier  le  roi  et  le  cardinal  de  Lyon,  qui  avoient  fait  restaurer  les  bâti- 
ments du  Collège  royaL  L'abbé  Goujet  n'a  point  oublié  ces  deux  pièces 
d'éloquence  latine,  ni  leur  auteur,  dans  les  Mémoireê  historiquei  et  Htté" 
Tûireê  du  Collège  royal.  Ap.  B. 

106.  GuEUARBE.  Mespris  de  la  cour  et  louange  de  la  vie 
rustique.  [Sans  lieu),  par  Jean  de  Tournes  j  1606  ;  1  gros 

•vol.  in-16,  mar.  r.,  tr.  dor.,  janséniste 28 — » 

«  Composé  premièrement  en  espagnol  par  dom  Antoine  de  Guevarre, 
évesquç  de  Mondognedo,  prédicateur,  historiographe  et  conseiller  de  l'em- 
pereur, et  depuis  traduit  en  italien,  françois  et  allemand.  Toutes  lesquelles 
langues  nous  auons  joinctes  ensemble  en  ceste  seconde  édition,  pour  l'uti- 
lité et  soulagement  de  ceux  qui  prennent  plaisir  aux  vulgaires  qui  sont  au- 
jourd'hui prisés  et  recherchés.  —  A  la  fin  du  livre  se  voyent  les  vers  fran- 
çois des  éuesquesde  Meaux  et  de  Cambray,  et  les  latins  de  M.  de  Clcmen- 
ges,  docteur  en  théologie,  sur  la  grande  disparité  de  la  vie  rustique  avec 
celle  de  la  cour.  » 
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i07.  HipPOLTTUs  REDiTiYUS,  id  est,  remedium  oontem- 
nendi  sexum  muliebrem,  autore  S.  J.  %  D.  V.  M.  W. 
A.  S.  (sine  loco),  16&&;  pet  in-12,  rel 10—» 

«  Cette  édition  d'un  petit  ouvrage  assez  curieux  n*est  qu'une  réimpression 
de  l'édition  originale  qui  porte  la  même  date  1744;  mais  cette  édition  originale 
ne  contient  pas  les  diverses  poésies  qui  terminent  celle-ci  et  qui  vont  de  la 
page  01  à  la  page  108  dernière  du  volume.  M.  Brunet  a  oublié  de  men- 
tionner cette  particularité  dans  son  excellent  Manuel  du  libraire.  —  G.  Du- 
FLB88I8.  »  Cette  note  autographe  est  écrite  sur  la  garde  de  l'exemplaire. 

108.  Hoc  volumine  baec  continentur.  P.  Gregorii  Tipher- 
NI,  poète  illustris  opuscula.  Franc.  OcTAvn  poète,  ele- 
giœ;  ejusdem  epistolae  amorum  ad  Juliam.  Sulpitije 
cannina  LXX  (quse  fuit  Domitiani  temporibus)  nuper 
Gregorii  Merulae  opéra,  in  lucem  édita.  Gomelii  Gaixi, 
poète  tum  clarissimi  tum  vetustissimi  Elegiaruin  frag- 
menta. Pomponii  Gâurici,  Neapolitani  Elegiacon.  (Âr- 
gentoracU  ex  officinâ  Schurerianâj  mense  JuHo,  1509); 
1  vol.  in-â,  mar.  vert,  fil.,  tr.  dor. 61 — » 

Recueil  tbès  rare  et  non  cité.  Exemplaire  d'une  belle  conservation. 

P.  Greg.  de  Tiferne,  poète  latin  du  xv«  siècle  et  savant  helléniste,  élève 
du  Chrysoloras,  vint  d'Italie  en  France,  et  enseigna  dans  l'Université  de 
Paris  la  langue  grecque  et  même  la  rhétorique^  qui  étoit  fort  négligée 
depuis  longtemps.  Ses  poésies,  qui  font  partie  de  ce  recueil,  sont  très  rares 
et  oi&ent  un  certain  intérêt  ;  car  la  plupart  d'entre  elles  sont  adressées  à 
de  grands  personnages  de  l'Italie  (vers  1560);  tels  que  le  pape  Pie  n,  Fran* 
çois  de  Sforza,  duc  de  Milan  ;  Louis,  prince  de  Mantoue,  etc. 

Les  Elégies  de  Cors.  Gallus  furent  publiées  pour  la  première  fois  sous  le 
véritable  nom  de  l'auleur,  par  les  soins  de  Pomp.  Gauricus,  à  Venise,  en 
1501.  L'édition  de  Strasbourg,  1500,  est  donc  l'une  des  plus  anciennes  des 
fragments  de  ce  poète. 

L'imprimeur  Matthias  Schurer  se  qualifie  docteur  ès^arts  dans  l'avis  an 
lecteur.  H  a  placé  sur  le  dernier  feuillet  du  volume,  la  date  de  rimpr^ssion 
et  sa  marque  fort  curieuse  par  l'épigraphe  grecque  dont  elle  est  ornée. 

ÀP.  B, 

100.  Janitius.  Cl.  Janitii  Poloni  poetae  laureati  pœmata 
in  unum  libellum  collecta  et  ob  insignem  raritatem  ac 
praestantiam  denuo  excusa  curante  Jo.  Ehrenfried 
Boehmio.  Lipsiae,  1755;  pet.  in-S,  bas 18—» 

Cette  édition  est  dédiée  à  J.  André  Zaluski ,  bibliopfaile  polonais  fort  dis- 
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tingnë.  LwpoàiiM  de  JanUim  (GlementiB  Janitii,  leu,  at  eum  SÉranmoU- 
ett»  nominat,  dit  réditeur)  ^nt  divisées  en  six  parties  :  I.  Tristium  liber- 
->n.  Variarum  elegiarum  liber. — III.  Vitae  principum  Poloniae.^IV.  Vitae 
ardû-Episcoporom  Gnesnensium.  —  V.  Epigrammatum  iiber.  —  VI.  Epi- 
tbalamioo,  in  nuptias  Siagismundi  Augusti,  Régis  Poloniae. 

Dans  le  même  volome  sa  trouve  relié  :  Fr,  Grimaldi  socUt,  Jtiu  de  vii9 
auijea  libr.  Il  (in  versib.  latinis).  Romae,  1761. 

HO.  Jeux  historiques  des  rois  de  Frange,  Reines  renom* 
mées*  géographie  et  métamorphose,  par  J.  Desmarests, 
et  gravez  par  De  La  Bella.  Paris^  1608  ;  in-8,  veau 
fauve,  pi 48 — » 

Beaucoup  de  jeux  historiques  ont  étk  faits  en  imitation  de  ce  volume, 
mais  il  a  sur  tous  assez  de  supériorité  d*exécution  pour  mériter  d'être  con- 
servé ailleurs  que  dans  une  bibliothèque  d'enfant  II  est  devenu  rare.  Exem- 
plaire de  la  dernière  vente  Renouard. 

111.  Lenglet.  L'histoire  justifiée  contre  les  romans,  par 
l'abbé  Lenglet  Du  Fresnoy.  Amsierd.  1736  ;  în-12,  v. 
fauve 1 0—» 

Â  la  iio  de  ce  volume,  sous  le  titre  de  Pièces  curieuses,  se  trouvent  :  Let^ 
tre  du  roi  François  M  à  madame  Louise  de  Savoie^  sa  mère,  régente  de 
France,  sur  la  défaite  des  Suisses  à  Marignan,  —  Epitre  du  roi  {Fran- 
çois f^Of  traitant  de  son  partement  de  France  en  Italie  ^  et  de  sa  prise  de^ 
vont  Pavie,  —  Extraiet  d'un  traité  manuscrit  fait  en  4S6S  par  Guillaume 
Posiei,  intitulé  :  «  DiMONSTRATiOTi  trîss  claibk  que  Dieu  a  plus  de  Provi- 
dence   de  la  France qu'il  n*a  de  tous  les  estats  temporels et  la  dé- 
claration quelle  chose  feust  la  PuccUe  Barroise  ou  Lorraine,  Jehanne  d*Arc 
dite  de  Vaucouleurs.  » 

Ces  documents  ont  été  imprimés  d'après  les  originaux. 

112.  LiBRO  GHiAMATO  el  Troiano  in  rima  historiato  :  el  quai 
traita  la  destruction  de  Troia  fatta  per  li  Creci  :  et  corne 
per  tal  destruction  fu  edificata  Roma,  Padua,  Verona, 
etc.  Vinegia,  Franc,  di  Aless.  Bindoni,  1536;  in-A,  à  2 
colon,  fig.  en  bois,  mar.,  v.  tr.  dor 50—» 

On  peut  voir  dans  le  Manuel  (IV-520)  des  conjectures  fort  ingénieuses  sur 
le  nom  de  fauteur  de  ce  roman  rare,  où  Ton  raconte  la  guerre  de  Troye,  etc. 
L'auteur  dit  en  commençant  qu'il  a  traduit  cet  ouvrage  du  latin,  mais  il  ne 
faut  pas  entendre  cela  à  la  lettre.  H  s'agit  sans  doute  ici  d'une  imitation  de 
la  guerre  de  Troye  par  Guido  de  Columna,  plutôt  que  d'une  véritable  tradu» 
tioo.  Cet  exemplaire  est  parfaitement  conservé. 


L. 
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lis.  Hoshbim(/o.  lotir.).  Yindiciae  antiquae  diristiauo- 
rum  disciplinae,  adversus  celeberrimi  viri  Jo.  Tolandi 
hiberni  nazarenum  ;  accedit  de  vita,  fatis  et  scriptis 
J.  Tolandi  commentio,  praefationem  qaa  atbeismi  ca- 
lomnia a  S.  Scriptura  de  pellitur  prœmisit  F.  Buddeus. 
Hamburgi,  1722;  m-l2,  cart ; 12-» 

lli.  NiGRf.  Rhetia,  sive  de  situ  et  moribus  Rhetorum, 
Francisco  Nigro  Bassanensi  autore.  Basilea^  ex  offic. 
Jo.  Oporinù  1547  ;  1  vol.  in-4,  v.  m 48 — » 

C'est  envain  que  nous  «yous  cherché  dans  les  grands  ouvrages  de  biogra- 
phie et  de  bibliographie,  le  nom  de  ce  poète  latin  du  xyi«  siècle,  ou  Tindi- 
cation  de  ses  oeuTres.  Cependant  le  poème  descriptif  consacré  à  la  Rhéti<^ 
(aujourd'hui  le  Tyrol),  appartient  à  Thistoire  autant  qu'à  la  poésie. 

A  la  suite  de  ce  poème  on  trouve  plusieurs  pièces  de  vers  latins  du  môme 
auteur,  réunis  s^ous  le  titre  de  Sylrmla,  Nous  avons  remarqué  vers  la  fin  de 
ce  recueil,  un  apologue  intitulé  :  De  puero  canem  m  fiunum  prœcipitante. 
Un  méchant  enfant  traîne  un  chien  de  forte  taille  sur  un  pont  élevé,  a\  x.^ 
rintention  de  le  précipiter  dans  le  fleuve.  Mais  l'imprudent  oublie  qae  la 
chaîne  qui  retient  le  chien  est  nouée  autour  de  son  poignet.  Le  Molosse,  dan^ 
sa  chute,  entraîne  Tenfant  au  fond  du  fleuve. 

Sedhinc  roolo<«su9 
Ac  ripam  fluvii  patens  natando. 
Hue  traxit  reducem  simul  puellum, 
Atque  ilH  bona  pro  malis  rq>endit 
Ergo  jàm  pudeat  nocere  cuiquam, 
Quum  sit  vel  canis,  ut  vides,  benignns 
In  sœvum,  ofBdosus  in  malignum.  Ap.  B. 

115.  Phaedri.  Fabularum  i£sopiarum  lib.  V,  nuper 
a  P.  Pithoeo  primom  editi  etiam  emendati  atque  illus- 
trali  Dotis  à  Cunr.  Rittershusio,  accessere  in  easdem 
fabulas  spicilegium  Gasp.  Schoppi  Franci  et  alia.Ltf^d. 
Bataio.  ex  officina  Plantiniana^  1598;  pet.  ia-8,  vél.28— n 

L«  même  volume  contient  aussi  :  Phœdri  fabulœ  cttm  prioribus  ae  poste^ 
riortfritt  nota  Nie,  RigaUii,  Petr.  Asen  recentuit,  nutspte  notù$  aijtcit, 
Hambargi,  1671. 

116.  Phalaridis  epistolae;  latinas  fecit  et,  interpositis 
Garoli  Boyle  notis,  commeutario  iUustravit  Jo.  Daniel  a 
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Lennep;  mortuo  Lennepio,  finem  operi  impostdt  prae- 
fationem  et  adnotationes  quasdam  priefixit  L.  G.  Valc- 
kenaer  ;  editio  altéra  textu  passim  reficto  correctior 
notisqiie  additis  auctior  curavit  God.  Henr.  Scbaefer. 
Lipsiae^  1823;  in-8,  mar.  rouge  doublé  de  mar  brun, 
fil 45-» 

Exemplaire  en  papier  vélia  de  la  Bibliothèqae  de  Théodore  Williams. 

117.  Le  Plaisant  iey  du  dodeghedron  de  fortune,  non 
moins  récréatif  que  subtil  et  ingénieux.  Paris^  Nie. 
Bonfons,  1577;  in-8,  mar.  r.,  tr.  dor.  {Lortic).     86—» 

Ce  livre,  revu  par  Gruget,  est  faussement  atlribué  à  Jehan  de  Meung, 
continuateur  du  Roman  de  la  Rose.  Le  Jeu  du  Dodéchedron  a  été  présenté 
par  Fauteur  à  Charles  V.  Or,  Jean  de  Meung,  né  selon  toutes  les  probabi- 
lités vers  1250,  ne  pouvoit  présenter  d'ouvrages  à  Charles  V,  monté  sur  le 
tr6ne  en  1364.  Jean  de  Meung  était  mort  en  1310. 

Ce  livre  est  composé  d'une  suite  de  distiques  en  forme  d'oracles  et  numé- 
rotés; le  langage  en  est  évidemment  postérieur  à  J.  de  Meung.  Un  polyèdre 
rectangle,  sorte  de  dé  en  ivoire  et  à  dou2e  faces  numérotées  (d'où  le  nom  de 
dodéchedron),  était  jeté  sur  une  table;  il  amenait  nécessairement  un  chiffre 
qui,  au  moyen  de  combinaisons  mathématiques  fort  compliquées  en  rap* 
port  avec  douze  fenêtres  de  douze  maisons  figurées  dans  l'ouvrage,  vous 
conduisait  à  l'oracle,  ou  à  la  solution  de  la  question  que  vous  aviez  posée. 

Cette  explication  ne  paraîtra  pas  fort  satisfaisante  ;  mais  ce  jeu  a  toujours 
paru  si  obscur,  que  Gruget  l'éditeur,  avoue  qu'il  a  employé  tous  ses  efforts 
pour  le  faire  comprendre  à  des  curieux  qui  avoient  abandonné  ce  jeu  de 
guerre  lasse,  et  je  crains  que  ses  efforts  n'aient  été  en  pure  perte. 

{Viollet  le  Duc.  Bibliothèque  poétique). 

118.  Plactus.  Querolus,  antiqua  comœdia  nunquam  an- 
tehac  édita,  quse  in  vetUHto  codice  manuscripto  Plauti 
Âulularia  inscribitur,  nunc  primum  a  Petro  Daniele 
Aurelio  luce  donata  et  notis  illustrata.  ParimSf  Bob. 
Stephanus^  1564;  in-8,  mar.  b.,  tr.  d.  [Duru).    48 — » 

Bel  exemplaire  d'un  volume  très  rare. 

119.  PoLYBTi.  Hîstoriarum  lib.  V ,  in  latinam  conversi 
linguam  Nicolao  Perbtto  interprète.  Florentiœf  per  hœ- 
redes  Ph.  luntaCj  1522;  pet.  in-8,  réglé,  mar.  rouge, 
fil.,  tr.  dor.  [Bel  de  Boyet) 48 — » 

FoBT  BEL  EXEMPLAIRE  d'une  très  rare  édition  qui  ne  se  trouve  pas  citée. 
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120.  Reghieb.  Les  Satyres  et  autres  œuvres  du  &  Ré- 
gnier. Làdenj  Jean  et  Dan.  Elsevier,  1652;  pet.  in-12, 
véi 100— » 


Joli  exemplaire  de  Im  plus  grande  pureté  et  dans  sa  première  condition 
hoUandoise. 

121.  RoNsm.  Son  théâtre.  Parts,  1786;  10-12,  Y.  m.  15—» 

Ronsin  annonça  dès  sa  jeunesse  des  passions  turbulentes  et  un  goftt 
extrême  pour  le  plaisir.  Né  avec  peu  de  fortune,  il  tâdia  d*y  suppléer  par 
IMntrigue.  H  s'essaya  dans  la  poésie  dramatique,  et  n'ajrant  pas  pu  faire 
jouer  ses  ouvrages,  il  les  fit  imprimer.  La  révolution  lui  ouvrit  une  car- 
rière d'espérance.  AdnUs  au  club  des  Jacobins,  il  se  lia  avec  Danton  et  M»- 
rat,  il  devint  leur  apologiste.  Bientét,  nommé  général  de  Tannée  révolu- 
tionnaire, il  présida  aux  massacres  commis  à  Meaux  et  dans  la  Vendée,  n 
lisait  sans  cesse  la  Vie  de  GrMnwell,  qu'il  se  flattait  d'imiter. 
-  Rappelé  à  Paris,  il  s'efforça  d'élever  le  pouvoir  de  la  Commune  au-dessus 
de  celui  de  la  Convention.  Mais  le  Comité  de  Salut  public,  le  fit  traduire 
devant  le  tribunal  révolutionnaire,  comme  ayant  voulu  prodamer  un  tyran 
sur  les  raines  du  gouvernement  révolutionnaire.  U  marcha  au  supplice  avec 
fermeté. 

Outre  les  pièces  imprimées  dans  ce  volume,  il  en  composa  d'autres  qu'il 
fit  jouer  pendant  la  révolution  : 

Louis  Xn,  qui  tomba  au  théâtre  de  la  Nation,  le  13  février  1790. 

La  Ligue  du  Fanatique  et  du  Tyran,  en  trois  actes,  en  vers.  Théâtre  Mo- 
lière, 18  juin  1791. 

Âretaphile  ou  la  Révolution  de  Cyrène«  5  a.  v.  Th.  Louvois,  12  juin 
1792.  pîote  écrite  sur  la  garde  de  l'exemplaire). 

122.  Sallustu.  Catilina  (cum  vitâ  Salluslii  a  Joan.  Cle- 
rico).  —  Epistolae  duae  ad  Caesarem  de  republica  or- 
dinanda.  Pet  ui-12.  avec  figures  et  portraits  ajoutés, 
mar.  vert  doublé  de  moire,  tr.  dor 18 — ^n 

•Bailly,  habile,  mais  trop  souvent  né^gent  prote  de  l'imprimeur  Didot  le 
Jeune,  laissa  mettre  sous  presse  ce  petit  volume  des  Catilinaires  sans  prendre 
la  peine  de  vérifier  si  les  fautes  notées  sur  mes  dernières  épreuves  avoient  été 
soigneusement  corrigées;  négligence  qui  laissa  subsister  d'intolérables 
inexactitudes  ;  ce  qu'ayant  promptement  reconnu,  je  vendis  ce  livret  â  vil 
prix  après  lui  avoir  fait  un  titre  d*Amst»dam,  1791,  et  je  le  réimprimai 
sous  sa  vraie  date  de  1796,  y  i^tant  la  réclamation  attribué  â  Pordus 
Latro. 

«  Les  deux  éditions  sont  Ici  réunies  pour  me  laisser  sous  la  main  la  pre> 
mière,  dont  les  exemplaires,  vendus  dans  les  pensions,  y  ont  été  usés  et 
détruits  jusqu'au  dmùer.  » 
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Cette  note,  écrite  de  la  main  de  M.  Renoaard,  sur  la  garde  de  ce  Toliune, 
nous  a  paru  pouvoir  intéresser  la  bibliographie. 

123.  Satonarolae.  Triumphus  crucis  sive  de  veritate 
fidei,  recens  in  luceni  editus.  Parims^  Seb.  Martin^ 
1662  ;  pet.  in-12,  raar.  viol.,  fil.,  tr.  dor.,  front,  des- 
siné et  gravé  par  Ghauveau 28^» 

Fort  Jolie  édition  imprimée  avec  les  petits  caractères  du  château  de  Ri- 
chelieu. 

«  Peu  de  personnes  connoissent  l'éditeur  de  cet  excellent  traité.  C'est 
Jean  Ballesdens,  abbé  et  avocat  au  parlement  de  Paris,  mort  en  1675.  Cette 
jolie  édition  est  plus  rare  et  plus  recherchée  que  celle  imprimée  Luyd.  Batav.^ 
1633,  in-43.  »  Note  écrite  sur  la  garde.  —  Bel  exemplaire. 

12 A.  Saint-Gilles.  La  Muse  mousquetaire»  œuvres  post- 
humes de  M.  le  chevalier  Saint-Gilles.  Paris,  1709;  pet. 
in-8,  V.  m 28—» 

De  tous  les  imitateurs  de  La  Fontaine,  celui-ci  Ta  peut-être  le  plus  ap* 
proche;  il  n'en  est  pas  plus  connu  pour  cela  :  mais  il  n*y  a  qu'heur  et  mal- 
heur dans  ce  monde.  Il  faut  dire  cependant,  d'après  son  éditeur,  car  au- 
cune biographie  n'en  parle,  que  le  chevalier  de  Saint-Gilles  n'a  jamais  rien 
composé  que  pour  son  amusement  ;  il  était  brigadier  des  mousquetaires,  et 
mourut  capucin  :  qu'il  n'a  rien  livré  à  l'impression,  et  qu'on  eut  de  la  peine 
à  sa  mort  à  recueillir  ce  qui  compose  ce  volume.  Ce  sont  des  lettres  adres  • 
sées  à  une  dame,  et  affectant  la  forme  suivie  parle  Mercure  galant,  c'est-à- 
dire  qu'après  des  bruits  de  ville  en  prose,  viennent  des  pièces  détachées,  des 
fables,  des  chansons,  des  contes,  et  jusqu'à  des  énigmes.  Il  y  a  ainsi  dix 
lettres  au  Mercure  galanl,  dont  la  seconde  se  trouve  un  conte,  intitulé  :  le 
Contrai,  qui  a  été  compris  dans  plusieurs  éditions  des  Contes  de  La  Fon- 
taine, et  qui  ne  les  dépare  en  rien. 

Ce  Saint-Gilles  avait  du  malheur.  Le  prologue  d'un  autre  de  ses  contes, 
très  Joli,  et  intitulé  :  Vindicio^  a  été  attribué  à  Vergier,  et  La  Harpe  blâme 
celui-ci  d'avoir  osé  se  comparer  à  La  Fontaine.  S'il  y  a  on  coupable,  c'est 
SointrGilles,  car  le  prologue  et  le  conte  sont  bien  réellement  de  lui.  Or, 
voyons  jusqu'à  quel  point  ce  reproche  est  mérité.  Voici  ce  prologue  : 

Sur  les  traces  de  La  Fontaine 
Je  n'ai  point  prétendu  marcher; 
Si  par  hasard  je  puis  en  approcher, 
J'obtiendrai  cet  honneur  sans  dessein  et  sans  peine. 
Je  ne  sais  si  c'est  vanité; 
Mais  Je  ne  veux  point  de  modèle; 
Et  mon  génie,  enfant  gâté. 
Ne  saurait  souffrir  de  tutelle. 
La  Fontaine  a  très  bien  conté, 
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n  s'est  acquis  une  ^oire  immorteUe. 

Qu'on  me  mette  au-dessous. 

Qu'on  me  mette  à  côté. 
J'accepterai  le  parallèle. 
Quoiqu'il  en  soit,  j'aime  la  liberté. 
Je  l'ai  dit  une  fois,  je  l'aurai  répété  : 

Je  ne  veux  point  de  modèle. 

Et  pour  appuyer  ce  que  son  assertion  a  de  blâmable,  La  Harpe  tronque  les 
deraiers  vers,  et  les  donne  ainsi  ; 

Il  s'est  acquis  une  gloire  immortelle. 
Qu'on  me  mette  au-dessous. 
Qu'on  me  mette  à  c6té, 
Je  ne  veux  point  de  parallèle. 

Estrce  là  de  la  bonne  foi,  ou  doit-on  juger  des  auteurs  quand  on  ne  les 
connaît  point?  (ViolUt  le  Due,  Bibliothèque  poétique.) 
Fort  joli  exemplaire. 

125.  ScHEDA  REGiA,  boc  cst  seoteotiae  paraeneticae  de 
officio  régis,  ab  Agapeto  Diacono  ad  JustiDiaiium  im* 
peratorem  exsiveAM.HerbomaeNassovioiiim;  1605;  in-S, 
veau  fauve.  {Aux  armes  de  De  Thou.) 36—» 

Très  beau  volume  dans  sa  prendère  reliure. 

126.  ScoTi  {Federici)j  Placentini  vici  Lœlii  comîtîs  sarma- 
lique  beneficiarii  et  juriscoDSulti,  Macareidos  libri  duo* 
ad  Julium  tertium  pontificem  maximum.  Placentiœ^ 
1552;  1  vol.  pet.  in-8,  mar.  rouge,  tr.  dor.  (Jansé- 
niste)      30—» 

Ce  poème  latin,  dédié  au  pape  Jules  m,  est  très  easb  et  non  cité.  Bel 
exemplaire. 

127.  L.  Annœi  Senecœ  philosophi  et  Ann.  Senecœ  ibe- 
toris  quae  extant  opéra,  cum  commentariis  diversorum 
selectioribus.  Paris,  P.  Chevalier^  1607;  in-fol.,  mar. 
r.,  fil.,  tr.  dor.  [Ane,  rel.) 200—» 

ScPERBB  EXEMPLAiiLB  aux  anues  du  COMTE  n'HoYM.  Cette  édition  a  l'avan- 
tage de  renfermer  en  entier  des  notes  qui  ne  se  trouvent  que  par  extrait 
dans  l'édition  variorum  in-8.  Cn  très  beau  portrait  gravé  par  Léonard  Gaul- 
tier, se  trouve  sur  le  titre. 
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128.  Le  Siècle  d'or,  et  autres  vers  divers.  Lyon,  /.  de 
Toume$f  1551,  in-8 85— » 

livre  RARB. 

BéreDger  de  la  Tour,  était  d*Albemas  en  Vivarais.  n  a  vécu  sous  les  rè- 
gnes de  François  I*'  et  de  Henri  II,  et  était  lié  d*amitié  avec  tous  les  poètes 
de  son  temj».  C'est  tout  ce  que  Ton  sait  de  l'histoire  de  sa  vie.  Le  Siècle 
d*or  ne  porte  point  de  nom  d'auteur  dans  le  titre  de  l'ouvrage,  mais  Béren- 
g^  se  fait  connoltre  dans  une  épttre  dédicatoire  adressée  à  M.  de  Bresé, 
évèque  de  Viviers.  C'est  une  description  en  71  sixains  de  dix  syllabes,  de  ce 
temps  fortuné,  célébré  si  souvent  depuis  Ovide  et  avant  lui,  comme  ayaint 
succédé  immédiatement  au  chaos,  dont  la  peinture  précède  aussi  le  poème 
de  Bérenger  : 

Le  haut,  le  bas,  le  mylieu  et  l'extrcsme, 
Le  plus,  le  moins,  alors  estoient  un  mesme. 
L'amer,  le  doux,  le  mol,  l'aspre  et  lo  dur. 
Se  comportoient  ensemble  sans  contcndre. 
Le  cours  du  temps  ne  se  pouvoit  estcndre, 
Car  le  passé  se  Joingnoit  au  futur. 

La  peinture  du  Siècle  d'or  est  l'image  d'une  existence  assez  douce,  mais 
fort  peu  intellectuelle.  Après  ce  poème  vient  une  traduction  des  Lamenta- 
tions de  Jérémie,  qui  fait  un  singulier  contraste  avec  le  Siècle  d'or  ;  puis 
viennent  les  cLants  royaux,  un  chant  élégiaque  sur  la  mort  de  François  I*', 
des  cantiques  chrétiens,  puis  des  épitres  familières  assez  curieuses  comme 
études  de  mœurs  et  facilement  écrites,  des  chansons,  des  blasons,  des  épi- 
grammes  dont  quelques-unes  vraiment  piquantes,  et  le  plus  grand  nombre 
à  la  grecque,  des  épitaphes,  et  enfin  des  énigmes,  {fiollel  le  Duc^  Bibliothè- 
que poétique.) 

129.  SoRBiN  {Amauld).  Description  de  la  Source  d'erreur, 
de  ses  maux  et  des  remèdes  qui  lui  sont  propres.  Paiis, 
1570;  pet.  in-8,  mar*  rouge,  fil.,  tr.  dor.  {Trautz  Bau- 
%onnet) 65 — » 

Fort  joli  exemplaire  d'un  livre  rare.  (Voir  VAnalecia  BibHon^  page  177  de 
cette  livraison. 

130.  Zanghii  {Basilii)*  Poematum  editio  copiosor.  Romœ, 
1550;  1  vol.  pet.  in-8,  mar.  r., tr.  d.  Janséniste.  65—» 

ExempL  en  ciund  papier.  Très  rare  dans  cette  condition. 

Basile  Zauchi,  célèbre  poète  latin,  naquit  à  fiergamc  vers  1501.  En  152ii, 
il  entra  dans  l'Ordre  des  chanoines  de  Latran.  Suivant  quelques  auteurs, 
il  devint,  en  1550,  garde  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  ;  mais  deux  lettres. 
Tune  de  Paul  Manuce  et  l'autre  de  Latino  Latini,  prouvent  que  ce  poète 
étoit  mort  dans  un  cachot,  à  la  fin  de  1558.  Dans  le  cours  de  cette  même 
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année,  Paul  IV  avoit  enjoint  aux  religieux  qui  vivoient  hors  du  dottre,  d*y 
rentrer  sur-le-champ  sous  peine  de  la  prison  et  même  des  galères.  La  dé- 
sobéissance de  Zanchi  aux  ordres  du  pape  fut,  suivant  Tiraboschi,  la  cause 
de  son  emprisonnement.  Cependant  il  est  plus  probable,  ainsi  que  le  con- 
jecture Salfl,  qu'il  fut  condamné  pour  avoir  embrassé  les  opinions  nouvelles 
qui  faisoient  chaque  Jour  des  progrès  en  Italie,  et  qui  «voient  déjà  séduit 
un  grand  nombre  des  chanoines  de  Latran. 

Zanchi  a  surpassé,  sous  le  rapport  de  Tharmonie  et  de  l'élégance  du 
style,  tous  les  poètes  latins  du  xvi*  siècle.  Il  étoit  très  lié  avec  Laurent 
Gambara,  poète  latin  de  Brescia.  L'édition  de  ses  poésies,  imprimée  à  Bàlo 
en  1555,  renferme  aussi  les  œuvres  de'  Gambara.  La  dernière  pièce  de  vers 
insérée  dans  le  volume  qui  fait  le  sujet  de  cette  notice,  est  adressée  k  son 
ami  Gambara,  et  l'invite  à  quitter  les  pays  glacés  qu'il  parcourt  pour  re- 
venir en  Italie. 

Les  œuvres  de  Zanchi  sont  divisées  en  quatre  livres.  Le  premier  contient 
le  poème  de  Horto  Sophiœ^  dans  lequel  l'auteur  décrit  en  beaux  vers  les 
dogmes  et  les  principes  du  christianisme.  Le  deuxième,  deux  épithalames, 
deux  épltres  à  Léon  X  et  à  Charle&<}uint,  un  poème  sur  ime  éclipse  de  so- 
leil, une  longue  élégie  intitulée  Liemon,  sur  la  mort  de  J. -César  Gryphoni, 
de  J.  Gotta  et  de  Sannazar,  enfin  trois  églogues.  Les  deux  derniers  livret 

sont  composés  de  mélanges  poétiques.  ' 

Ap.  B. 


PUBUCATIONS  NOUVELLES. 

ISl.  Essai  sur  la  vie  d'Antoine  Du  Prat,  chancelier  de 
France,  archevêque  de  Sens,  par  M.  le  marquis  Du  Prat. 
Vet'sailleSy  185i ;  in-8,  de  xii  et  169  p.,  br. .  • .     S—  & 

Voir  sur  cette  publication,  et  sur  le  chancelier  Du  Prat,  l'article  de 
M.  Louis  Paris,  page  151. 

132.  Lille^  en  vers  burlesques.  —  Les  Embarras  du  jour 
de  l'an.  —  Les  Mœurs  des  Lillois  anciens  et  modernes 
ou  Lille  civilisée  sous  la  domination  française  par  réta- 
blissement des  académies.  —  Les  Promenades  de  l'Es- 
planade. Sur  timprimé  à  LilU,  473L  {Impr.  de  Vatiac- 
kere),  1866;  in-12,  pap.  vergé 2—50 

Réimpression  tirée  k  petit  nombre. 

ISS.  Catalogue  d'un  choix  de  très  beaux  livres,  tous  en 
riche  ou  élégante  reliure,  composant  la  première  partie 
de  la  bibliothèque  de  M.  Mourlan,  artiste  peintre,  dont 
la  vente  aura  lieu  le  SI  juillet  et  jours  suivants. 
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DE  riNFLUENGE  DU  LANGAGE  POITEVIN 


SUR  LB  mis  DE  KiBEUB. 


Il  y  a  bien  longues  années  qu'en  lisant  les  GEunes  de  Babe* 
is,  je  fus  étonné  de  l'insuffisance  et  de  l'inexactitude  des 
commentaires  qui  les  accompagnent.  Un  examen  attentif  me  At 
reconnaître  que  beaucoup  d'eipressions  mal  interprétées  iq>par- 
teooient  aux  divers  patois  de  la  France,  et  particulièrement  au 
patois  poitevin.  Rabelais  a  longtemps  habité  le  Poitou  ;  il  n'est 
donc  pas  étonnant  qu'il  se  soit  servi  des  locutions  qui  y  sont 
familières.  A  l'époque  où  le  facétieux  auteur  écrivoit,  la  langue 
françoise  n'étoit  pas  encore  formée,  ou  du  moins  n'avoit  pas 
acquis  le  haut  degré  d'élégance  et  de  pureté  qu'elle  possède 
maintenant  ;  bien  des  mots  aujourd'hui  surannés  en  faisoient 
partie.  D'un  autre  c6ié^  le  patois  poitevin  a  conservé  une  foule 
de  locations  de  l'ancien  françois  et  d'autres  qui  lui  sont  pro* 
près.  Gelles-d ,  quelquefois  intraduisibles  parce  qu'elles  n'ont 
pas  d'analogue  dans  notre  langue ,  ont  l'avantage  de  rendre  plus 
facilement  la  pensée,  puisque  pour  les  remplacer  il  faut  pres- 
que toujours  se  servir  d'une  longue  périphrase.  Il  n'y  a  donc 
pas  lieu  d'être  surpris  de  voir  Rabelais,  dont  les  écrits,  sous 
une  forme  facétieuse  ont  un  fond  très  sérieux,  employé  ces 
locutions  qui  donnoient  plus  d'élasticité  et  d'énergie  à  sa 
pensée. 

Ge  qu'il  y  a  de  remarquable  (et  c'est  un  reproche  que  je  ne 
puis  pas  m'empécher  d'adresser  à  ceux  qui  ont  annoté  les  ou» 
vrages  de  Rabelais),  c'est  que  chaque  fois  qu'ils  ont  rencontré 
un  mot  dont  la  signification  leur  étoit  inconnue ,  au  lieu  de 
passer  outre  et  de  le  laisser  sans  interprétation,  comme  la  pru- 
dence eût  semblé  l'exiger,  ils  ont  tenu,  au  contraire,  b  tout  ex* 
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pliquer,  et  ont  agi  par.  induction,  en  prenant  ie  sens  que  la 
phrase  semblait  indiquer.  Comme  on  le  pense  bien ,  il  s'en  est 
suivi  des  commentaires  étranges  et  bien  éloignés  de  la  pensée 
de  récrivain  primitif.  Il  y  a  une  observation  encore  plus  curieuse 
à  émettre ,  c'est  que  les  faiseurs  de  pastiches ,  ceux  qui  ont 
voulu ,  de  nos  jours,  imiter  le  style  de  Rabelais ,  ont  emprunté 
naturdlement  les  mots  dont  il  s'est  servi,  et  comme  l'acception 
de  ceux  appartenant  au  langage  poitevin  leur  étoit  inconnue, 
ils  leur  ont  donné  celle  qui  est  présumée  par  les  commentateurs; 
de  là  des  contresens  tout  à  fait  étranges  pour  nous  antres  Poi- 
tevins. 

Une  fois  l'insuffisan  ce  des  commentateurs  établie  et  la  cause 
reconnue,  je  me  demandai  s'il  n'y  auroit  pas  avantage  à  recher- 
cher dans  tous  les  pays  habités  successivement  par  Rabelais,  les 
locutions  familières  dont  il  a  pu  se  servir.  La  question  exami- 
née avec  plus  de  soin  m'a  fait  reconnaître  que  c'est  dans  lé 
Poitou  seulement  qu'il  faut  se  livrer  k  cette  investigation.  En 
effet,  Rabelais  n'a  fait  qu'un  séjour  peu  prolongé  à  Montpellier, 
et,  sauf  quelques  citations  de  proverbes  et  de  jurons  dans 
l'idiome  du  Midi ,  U  ne  parott  pas  que  son  style  en  ait  gardé 
d'autres  traces.  Quant  à  la  Touraine,  son  pays  natal,  le  langage 
vulgaire  n'offre  rien  d'assez  particulier  pour  avoir  embarrassé 
les  commentateurs. 

11  restoit  donc,  comme  je  viens  de  le  dire,  le  patois  poitevin 
dont  les  expressions  souvent  employées  par  Ridbelais  deman- 
doient  à  être  expliquées.  C'est  ce  qui  m'a  engagé  à  publier  ces 
notes  prises  depuis  longtemps.  Né  dans  la  ville  même  que  Rabe- 
lais a  habitée  pendant  plusieurs  années,  je  suis  depuis  l'enfance 
familier  avec  le  langage  poitevin.  Devenu  aussi  possesseur,  il  y 
a  quelque  temps,  des  restes  de  l'ancienne  abbaye  de  Maillezais , 
dont  notre  auteur  rappelle  fréquemment  les  souvenirs ,  j'ai  pu 
fournir  quelques  renseignements  particuliers  qui,  je  l'espère, 
ne  seront  pas  sans  utilité  pour  les  futurs  commentateurs  des 
CKuvres  du  célèbre  curé  de  Meudon. 

J'ai  cru  qu'il  ne  seroit  pas  hors  de  propos  d'ajouter  à  mes 
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noies  la  nomenclature  de  tous  les  mots  du  vieux  langage  fran- 
çois  dont  Rabelais  s'est  servi  et  qui  sont  restés  dans  le  patois 
poitevin.  Ce  travail,  au  moment  où  les  idiomes  de  chaque  pro- 
vince tendent  à  s'effacer,  pourra  fournir  quelques  bonnes  indi- 
cations à  ceux  qui  s'occupent  des  variations  de  la  langue  fran- 
çoise.  favois  pensé  à  donner  ici  quelques  observations  intéres- 
santes sur  le  patois  bas-poitevin.  Je  les  réserve  pour  un  autre 
opuscule  que  j'ai  l'intention  de  bientôt  publier. 

Pour  donner  plus  de  régularité  à  mon  travail,  il  m'eût  fallu 
avoir  sons  les  yeux  plusieurs  éditions  des  Œuvres  de  Rabelais. 
Je  n'ai  eu  à  ma  disposition  que  celle  de  Le  Duchat ,  l'édition 
Variontm^  et  celle  du  bibliophile  Jacob  (  18&0,  1  vol.  format 
Charpentier),  c'est  de  cette  dernière  que  je  me  suis  servi  pour 
indiquer  mes  sources .  parce  qu'étant  la  moins  coûteuse ,  elle 
est  la  plus  répandue. 


NOTES  HISTORIQUES  ET  PHILOLOGIQUES 


àcretté,  —  Être  orné  d'une  créte^  lever  la  crête^  se  dit  ordinaire* 
ment  au  figuré  :  être  fier.  C'est  sous  cette  acception  que  ce  mot 
est  employé  par  Rabelais.  (^7— i7s=i0a— demière=:148— 23).  (1) 

AffUr.  —  M.  LAcroix  donne  deux  acceptions  à  ce  mot^  la  première 
fois  il  le  définit  par  confier,  ce  qui  n'est  nullement  le  sens.  LÀ  il 
semble  signifier  alliés,  attachés;  il  dit  ensuite  élevés,  ce  qui  est 
mieux.  Affier  c'est  planter,  propager,  multiplier,  etc.  (53—32 
=429—3). 

ÂffuiUs.  —  Ce  mot  ne  paroit  pas  avoir  été  employé  par  Rabelais 
avec  la  même  acception.  Dans  le  premier  cas  le  commentateur 
le  traduit  par  attder,  et  ce  n'est  point  sa  signification;  dans  le 
second  il  n'est  pas  défini  :  en  langage  poitevin  affûter  c'est  aigui- 

(i)  La  pcemier  WMnbro  indique  la  page,  et  le  leeoDd,  la  ligne. 
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MF  on  ontfl,  taflkr  un  monean  de  bois  pour  le  rendre  pointa. 
(liO— pémi]tième)# 

AgeaoOUe,  —  Gonserré  :  Agenouillée.    (347—5}. 

àlmem — Ce  n'est  pas  one  nounîce.  Tient  d'ctec    (904—7). 

AMi^riêaU, — Mal  interprété  par  ofipriniant,  angahé  c'est  être  mal 
engagé  dans  une  affaire.    ^199 — 11=200—12). 

Are.  <- labooré^  hien  inter[Nrété,  p.  499^  L  15.    (337—20). 

drsf .  — Conservé  :  Aiée,  Tient  da  mot  latin  ÊTÊre.    (70—39). 

AfHwimfjf.  —  Très  mal  défini  :  ne  signifie  pas  hoëdié,  mais  aasai- 
sonné,  arrangé  de  manière  à  œ  que  rien  ne  manque.  On  dit  le 

-  pins  ordinairement  d'un  ragoût  de  bon  goût  qu'il  est  bien  assi* 
mente.  Cette  expression  s'emploie  aussi  quelquefois  en  dehors  de 
la  cuisine ,  et  Ton  dit  que  quelque  chose  de  bien  fait  est  bien 
aanmenté.  Dans  la  dianson  de  llTTognesse  : 

ûime  bé  meo  U  soape  aa  Tin  , 
Test  toat  assunenUTe.        ^t5— 4S). 

ijfolî.  —  Ccnserré  :  AfToUé.    (236—36). 

ÂHmger.  —  Conserré  :  ÀTancer.    (1 47 — 19). 

A9ûMgenmi.  —  Conservé  :  Avancerons.    (58 — 8). 

BoMfttr.  —  Conservé  :  Avaler  goulûment.    (169 — 14). 

RaMffrearait.  —  Conserré  :  Avalèrent  goulûment.    (9—21). 

Bêchée.  —  Conservé  :  Becquée  ou  mieux  bouchée.    (130—39). 

BdéMoige,  —  Conservé  :  Ce  qui  a  rapport  aux  moutons.  (222—36). 

Ben.  —Conservé  :  Bercean.    (224<~16). 

AflMOiit.  —  Conservé  :  imneanx.    (475—2). 

Bigeërre.  —  Conservé  :  Bizarre.    (284—35  l**  col.}. 

BiUHri.  —  Conservé  :  Outardes.    (168—29). 

JM.  ^  Conservé  :  SaboU    (205—4). 

BÊmfpÊi§e.  —  Mal  défini  par  boachée.  Terme  général,  quelque 
dme  à  manger,  ou  tout  ce  qui  se  mange.    (248—14). 

BMf €(l».  —  Mal  défini  par  bourse;  c'est  une  petite  saeodie  double 
en  cuir  servant  k  porter  de  l'argent  à  cheval.    (141—29). 

ANusfai.  —  M    du  patois  gascon.  Morceau.    (1 84—5). 

BMte.— CoDser^   Mets  :  BcnfU^inm-éane^  mets-le-donc.  (109—19) 
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AuMMkf.  -~  OMuenré  :  Gnndes  brayères.    (i2tf«»dS). 

ArwM.— Conservé:  Les  06  saillants  de  la  poitrine.    (187—1). 

Buée.  —  Conservé  :  Lessive,    (1 34— 25:=:S24— 25)« 

CaUUMte.  —  Conservé  :  Lait  doux  caillé.  (309^3«437  DOte  19). 

Cotf^al  k$  ifoila.  —  Conservé  :  Plier  (amener).    (2i— 7). 

Carcan»  —  Conservé  :  Collier*    (94«-Demière). 

Ceme.  —  Conservé  :  Cercle.    (253 — 9). 

ChanUau.^Vns  comme  quartier  de  la  lune  ee  mot  est  bimi  ti^p 
duit;  mais  il  ne  peut  pas  être  interprété  par  pain  bénit.  Cait  k 
reste  d'mi  pain  quand  il  est  entamé.  Un  gros  morceau  de  pain 
bénit  s'appelle  une  gousse.    (324—4=525 — ^22). 

Chdteau-SaUouer.  —  Je  crois  que  Tinterprétation  de  Le  Ducbat^ 
par  une  aUusion  à  la  ville  de  Soleure,  n'est  pas  acceptable^  et 
qu'il  s'agit  du  Chftteau-Salbar,  forteresse  célèbre^  située  près  de 
Niort.    (397—4). 

Chaumeny.  —  Conservé  :  Moisi,  se  dit  plus  ordinairement  dnpaim 
(18i--14). 

ChavmU.  «-  Conservé  :  Chat^huant.    (433-41). 

Cocfmtmer,  «—  Coquetier^  mardiand  d'œulik    (1 8i— 4). 

Côeqêemard*  —  Un  coequemard  est  maintenant  une  grande  cafe- 
tière en  terre.  Rabelais  paraît  ici  l'employer  pour  bénitier. 

(7—35). 

CôUeiz.  —  Conservé  :  Mouchoirs  de  cou.    (159—4). 

Cet.—  Conservé  :  Pierre  à  aiguiser.    (223—36). 

OmbUz.  —  Conservé  :  Accouplés     (19 — 3). 

CoMgnac. — Marmelade  composée  de  coings,  qui  en  poitevin  a'ap- 
pellent  des  caudaings.  A  Orléans  et  à  MAcon  on  dit  cotignac. 
(32-19). 

CmÊppetm.  —  Moi  conservé  dans  le  langage  poitevin  :  Coppean. 
(2-4J). 

CaurraU.  —  Conservé  :  Ce  n'est  point  le  marteau  de  la  porte^ 
mais  le  verrou.  Ce  mot  avoit  été  bien  traduit  par  Le  Duchat. 
(345—31.) 

C&um  Gervok  rMW.--€on6ervé  :  Cousin  remué  de  germain,  pour 
cousin  issu  de  germain*    (134—24). 

ÛMtlret9»  —  Mal  défini  :  ce  ne  sont  pas  du  tout  des  cctMê.  Un 
ceutret  est  une  demi-charge  de  vendange.  Le  ^ase  en  bois  qui 


216  BULLETIH  DU  BIBUOPHILE. 

lacontienl  s'appdle  une  bëste,  3  est  en  bob  et  Dût  avec  da 
memin;  on  raconoche  de  chaqœ  côté  arec  une  anse  fonnée 
d'une  hart  (  en  patois  poitevin  réarU),  sur  le  bit  d'un  dieral. 
Une  btuic  pleine  de  vendange  devient  un  ctÊiret,  deux  coutrets 
forment  une  UMme.    (4 — 23si34— 40). 

Ofltf.^  Conservé  :  Cest  le  for  d'une  faulx.  (326— Deniière). 

ihrrière.  —  Conservé  :  Derrière.    454 — 3). 

M^tmtffCëm  —  uenicuBo. 

Demger.  ^  Conservé  :  Dénidier.    (206—27). 

DarM.  — Conservé  :  Délié.  Une  hart  s'appelle  une  réorte,  d'où 
l'on  a  fait  rote.    (237—22). 

DeHMer.  —  Cmiservé  :  Descendre.    (43 — ^25). 

UettOMtea».  —  Conservé  :  Tablier  en  cuir.    (235 — ^Pr«nière). 

Egraphimé.  —Conservé  :  Egratigné.    (179—21). 

£ii(AP^.  —  Conservé  :  Ëlevé.    (393—5). 

BnUmmer.  —  Conservé  :  Entamer.    (2—39=431—34) . 

Eêbaudmez^aui.  —  Conservé  :  Réjouisses-vous  avec  bruit.  (4 — ^9). 
— Mal  défini  par  étaime,  là  il  veut  dire  r^ami.    (70  note  11). 

EiehétrboUé.  —  Ce  mot  a  été  conservé^  mais  sous  une  autre  accep^ 
tion.  On  dit  égrakimiUer  le  feu.  On  escharbotte  un  poisson  quand 
on  le  dépouille  de  ses  écailles  ;  on  s'escharbotte  lorsque  l'on  se 
débarbouille  à  fond.    (52—25) . 

Eicloê.  —  Sabots  en  patois  limousin.  (234— Dernière.) 
Emorche.  —  Conservé  :  Amorce  (25—13=147—32). 
Eauez.  —  Conservé  :  Essuyez.    (41 — ^22). 

Etrippé.  —  Conservé  :  Sans  tripes,  étripper,  arracher  les  tripes. 

(262—27). 

FUIol.  —  Mal  interprété  :  Petit-tils.    (251—5). 

Fcuûee,  —  Espèce  de  gâteau  composé  c<Mnme  le  pain  ordinaire, 
mais  auquel  <mi  ajoute  des  oeufs  et  du  beurre.  U  n'est  point  cuit 
sous  la  cendr^  comme  M.  Lacroix  le  prétend.    (21—26). 

Pwger.  —  N'est  pas  tout  à  fait  fouiller.  Difficile  à  déterminer, 

fouiller  avecle  nez.  Lessangliei-s  fougent.    (i  90— Avant-dem.)  (1  )« 

Frtme  d%  ^inarreait.  —  Conservé  :  Franc  carreau  :  ^'est  un  jeu  qui 
consiste  à  tracer  des  lignes  sur  la  terre  et  à  pousser  à  cloche- 

(l)  Le  YeAe  foufer  est  euniervé  eomme  terme  de  elune  ;  de  U  même  neine  provient 
k  mot  faugtsêe,  (Note  de  l'éditeur.) 
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pied  une  petite  pierre  plate  ou  un  morceau  de  tuile,  en  évitant 
les  lignes,  sinon  U  faut  recommencer.    (39— 2*  col.]. 

Franck.  —  Conservé  :  Fmoncle.    (334— -25). 

Gavache.  —  Le  mot  gavadie  veut  bien  dire  lâche.  H  n'en  est  pas  de 
même  du  verbe  gavacher,  qui  signifie  faire  mal  quelque  chose. 
(261—21  l^col.). 

Glener.  —  Conservé  :  Glaner.    ({ 35—33) . 

Gogn<.  —  Conservé  :  Mal  traduit,  ne  veut  pas  dire  farce.  Cest  un 

n^oût  fait  avec  du  sang.    (449 — ^2). 

GuorreU.  —  Conservé  :  Cochons.    (28 — 4j. 

GaûdebiUaux,  —  Conservé  :  Tripes  de  bœufs;  gras  double.  (9 — 10). 

Graisler.  —  Faire  griller,  on- dit  grdler.    (52—24). 

Graphinaii.  —  Conservé  :  Ëgratignais.    (22—9). 

GUUenms.  —  Conservé  :  Fruits  de  la  bardane«    (147 — 12). 

Gravait.  —  Conservé  :  Montait.    (174 — 40). 

GnaUerai.  —  Conservé  :  Gaulerai.    (416—1). 

Herpe.  —  Conservé  :  Harpe. 

Jadea»  de  vergne.  —  Un  jadeau  est  une  sorte  d'écuelle  qui  sert  à 

'   porter  la  pftte  au  four.  Le  vergne  est  Taulne,  dont  le  bois  est 

employé  à  fabriquer  les  sabots  et  la  vaisselle  de  bois.  D  est  très 

rouge  quand  il  est  vert  et  surtout  quand  on  l'a  laissé  séjourner 

quelque  temps  dans  l'eau.    (69 — 12). 

Jaa.  —  Conservé  :  Coq.    (148—25). 

Lexif.. —  Conservé  :  Eau  de  lessive.    (165 — ^2). 

Ls  Faye  Matûau.  —  La  Foyc  Monjaut,  conunune  du  département 
des  Deux-Sèvres,  produisant  des  vins  renoounés     (62 — 3). 

L'aguUUiiineuf. — ^La  cérémonie  du  premier  ie  Tan,  ai*  gui  I'qm  neuf  y 
remontant  aux  druides ,  existe  encore  dans  une  grande  partie 
du  Bas-Poitou  sous  le  nom  de  la  guillaneu,  mais  elle  est  bien 
déchue  de  sa  première  origine,  ce  n'est  plus  maintenant  qu'une 
quête  faite  par  les  jeunes  gens  des  villages  pour  les  aider  à  sub- 
venir aux  réjouissances  du  premier  de  l'an.    (132 — 37). 

Lairrans.  —  Consei-vé  :  Laisseront.    (98 — 21). 

Laize.  —  Conservé  :  Lé,  largeur  d'une  étoffe.    (137—9). 

Loiutnen.  —  Conservé  :  Landiers,  grands  chenets  (141—4). 
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Limxe  Fimg0reuêe,  —  Loge-Fougereuse;  bourg  près  La  Châtaigne- 
rayé  (Vendée).    (137—20), 

Ijegumaige. — Conservé  :  Légumage.    (1 38 — ^33). 

IÀch&'ea$se,  — Conservé  :  Lécfaeur  de  casse.  La  casse  est  un  vase 
en  terre  qui  se  met  sous  un  rôti  pour  recevoir  le  jus.  (180—30). 

Usari.  —  Conservé  :  Lézard.    338—32). 

iMcites, — Ce  n'est  pas  du  tout  le  jeu  de  la  fossette.  L'aluette  ou  la 
luette  est  un  jeu  de  cartes  espagnol.  Il  se  joue  encore  particu- 
lièrement en  Bretagne  et  sur  le  littoral  du  Bas*Poitou«  (22—24 
-112-35=136—25). 

Maeles,  —  Conservé  :  Ce  n'est  point  un  coquillage^  mais  bien  la 
macre  ou  châtaigne  d'eau  {Trapa  natans).    (550 — 4). 

MamunmatU. — Conservé  :  Marmottant.    (435 — 17). 

Marrochon.  —  N'est  point  une  houe^  c'est  un  petit  instrument  de 
jardinage  qui  sert  à  biner.    (44 — ^20). 

Ma». — Ce  n'est  point  une  manse>  mais  un  lot  de  terre.  (332 — 
Avant-dernière). 

Ma$chaurré.  —  Conservé  en  Bourgogne  :  Barbouillé.    (405— 1 1). 

Meiiwien»  —  Conservé  :  Moissonneurs.    (203—29) . 

Jfct. — Conservé  :  Pressoir  et  pétrin.    (491—21). 

Miches.  —  Conservé  :  Pains.    (71—17). 

Mimchôi  fttmtnes.— Conservé  :  Taons  ou  mouches  bovines.  (ao^SO). 

Mauée.  —  Conservé  :  Foule .    (465—1 8). 

Nweau.  —  Conservé  :  Navet.    (6—6=1 36—22=437—37). 

HégroimeaMx,  —  Petits  hérons.  On  dit  encore  négnm  pour  hérons. 
Conservé.    (66—19). 

KToisUfei.— Conservé  :  Noisettes.    (440—^  2«  col.). 

Orée:  —  Ne  signifie  pas  à  proprement  parler  :  le  long.  Cest  l'entrée^ 
la  limite  d'un  champ,  mieux  défini  page  67,  note  3.  On  dit  main- 
tenant «r^    (5a-29s431— 23). 

Orihia.—  Résine  en  patois  manceau.    (101—14). 

Ow.  —  Conservé  :  Os.    (92—23). 

Oys^aa  de  maçon. — Ce  n'est  point  une  auge,  mais  plutôt  un  baquet 
en  bois  dont  les  gougeats  se  servent  pour  porter  le  mortier  sur 
leur  cou.  Les  deux  branches  allongées  qui  le  maintiennent  sur 
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les  épaules  lui  ont  sans  doute  fait  donner  son  nota,  parce  qu'allas 
ressemblent  aux  pattes  d'un  oiseau.    (386  note  7). 

Palourde,  —  Conservé  :  Coquillage  bivalve.  C'est  à  peu  près  la  clo- 
visse si  chérie  des  Marseillais.  Celle-ci  est  la  Vénui  eimêpwrcataf 
la  nôtre  est  la  Vénus  decuisata.    (439—1  2«  col.). 

Palyi,  —  Conservé  :  Une  petite  palissade.    (42 — 27). 

Para,  —  Mal  interprété  par  prépara.  Parer^  c'est  ôter  l'écorcc  à  un 
arbre^  la  peau  à  un  fruits  etc.    (63 — Dernière). 

ParpaiUans.  —  Conservé  :  Papillons.    (21—19). 

Par  saint  Goderan.  —  Goderan^  évêque  de  Saintes  «  étoit,  au 
XI*  siècle^  abbé  de  Maillerais^  et  y  avoit  laissé  une  grande  répu- 
tation de  sainteté;  pourtant  il  n'étoitpas  resté  dans  les  souvenirs 
du  peuple.  La  canonisation  populaire  avoit  été^  au  contraire, 
grâce  à  on  ne  sait  quelle  circonstance,  donnée  à  Guillaume-tête- 
d'Etoupes,  qui  a  été  enterré  h  Maillexais,  et  dont  la  piene  tunnik 
laire  a  gardé  jusqu'à  nos  jours  le  nom  de  saint  Etoupe.  Goderan 
étoit  resté  presque  inconnu,  lorsqu'en  1833  son  tombeau  a  été 
découvert  dans  les  ruines  de  l'abbaye.  Ce  tombeau  contenoit  de 
très  petits  fî*agments  d'ossements,  les  débris  de  la  crosse  abba- 
tiale et  l'anneau  pastoral  en  or,  orné  d'un  saphir  (i).  Ces  restes 
étoient  accomp^ignés  d'une  plaque  en  plomb  indiquant  que 
révêque  et  abbé  avoit  été  inhumé  le  8  des  ides  d'août  (i07d). 
On  vient  de  mentionner  le  nom  de  Goderan  sur  le  nouveau 
Rituel  du  diocèse  de  Luçon,  non  à  titre  de  saint,  puisqu'il  parolt 
qu'il  n'a  obtenu  que  la  béatification,  mais  comme  compagnon  de 
saint  Hugues,  abbé  de  Cluny,  qui  fut  son  protecteur  et  son  ami. 
L'édition  Variorum  cite  deux  saints  du  nom  de  Goderan.  Ce 
n'est  ni  Tun  ni  l'autre  que  Rabelais  a  voulu  rappeler  ;  pour  lui 
c'est  tm  souvenir  de  Blaillezais.  On  sait  qu'il  demeura  quelque 
temps  dans  cette  abbaye  à  titre  de  chanoine  régulier,  et  la  tradi- 
tion rapporte  que  peu  satisfait  du  régime  que  Ton  y  suivoit ,  il 
s'en  échappa  nuitamment  en  escaladant  les  munilles.  (99— <^)» 

Par  saM  Rigmé,  ^Eocore  un  souvenir  de  MaiUezais,  saint  Ei«* 
gomer  y  est  particulièrement  vénéré,  on  l'invoque  pour  les  maux 
d'oreille.    (258—24). 

Pau.  —  Conservé  :  Pieu.    (171—22). 

PetUer.  —  Conservé  :  Panier.    (18 — 16). 

Pekm^  —  Conservé  :  Petit  pied.    (109— i  i). 

(i)  Cet  anneau  eit  en  poMMrion  de  Vntear  de  oee  notée. 
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PUfoUi.  —  Conservé  :  Espèce  de  flageolet.    (397—34) . 

Pifres.  — Conservé  en  Auvergne  pour  fifres.    (397 — 35). 

Pîatame.  —  Conservé  :  Patène.    (16—26). 

PliêmaU.  — Mal  défini  par  volaille,  c'est  l'aile  emplumée  et  coupée 
d'un  oiseau.  On  s'en  sert  pour  épousseter.    (63 — 10). 

Pau.  —  Pas  asseï^  o4  en  a  pagy  il  n'y  en  a  pas  assei.  (29 — pénul- 
tième). Et  90  L.  G. 

Faiimu.  —  Conservé  :  Pondus.    (465—1 6) . 

PariecoUe^  —  N'est  pas  précisément  porte  rôle»  souffleur;  ce  mot 
vient  de  protocole  et  s'applique  aux  notaires,  huissiers  et  tous 
porteurs  de  papiers.  —  (260—3). 

Pumrrée.  —  Conservé  :  Porée  pour  poireau.    (21 — 37). 

PaUt.  —  Conservé  :  Petit  pot    (89—30=^335—37). 

PrM  camfw,  —  Ce  n'est  point  à  proprement  parier  prendre  le% 
champs^  quoique  le  mot  campoi  en  dérive.  Cela  signifie  repos , 
vacances,  etc.    (11 2 — 1 9). 

P^fui.  —  Conservé  :  Huppe.    (255—9). 

QuaunUe,  —  Conservé  :  Quenouille.    (437—24) . 

QuiafimieUe.  —  Je  crois  que  la  définition  de  ce  mot  par  un  terme 
de  droit  portant  répit  de  cinq  ans  est  trop  reclienMe,  et  qu'il 
faut  tout  simplement  y  trouver  l'acception  du  mot  actuel  :  Rien 
du  tout.    (133—32). 

BmMU*  —  Conservé  :  Mal  défini  par  rebaU-4e.  C'est  un  instrument 
formé  d'une  feuille  en  fer  et  d'un  manche.  Il  sert  à  racler  le  blé 
sur  une  aire,  la  boue  dans  les  chemins,  etc.,  d'où  le  verbe 
raballer.    (136—24). 

BeÔMer. —  Cmiservé  :  Dans  ressonner,  goûter,  faire  collation.  — 

Ktnmet  ou  ttmamer.    (9—27=414—31). 

ReUriUoiu.  —  Conservé  :  Rognures.    (133 — ^Première). 

Riwier.  —  Conservé  :  Prendre  au  pot  et  sentir  le  brûlé.     (25 — 16). 

SegreUùn.  —  Consené  :  Sacristain.    (73—33). 

SaUmv.  —  Conservé  :  Seau.    (309—32). 

Se  iMttaraU.  —  Conservé  :  Se  cachèrent  en  se  glissant.  (113 — ^20 
=136—25). 

Se  pdUméer.  —  Conservé  :  Ce  n'est  pas  s'arradier  la  peau ,  mais 
les  cheveux  (pelauds).    (142—39=221—22). 
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Sercleun,  —  Conservé  :  Sarcleurs.    (203—29). 

S^esiuer.  —  Conservé  :  S'essuyer.    (428—25). 

SaiÊrds.  —  Conservé  :  C'est  Torvet  commun.    (448 — 18). 

Swiriê  ehùuvei. — Conservé:  Chauves  souris.  On  dit  souris chaudet. 
(165—49). 

SsMff.  —  Conservé  :  Sifflet.    (178—8). 

Suh,  —  Conservé  :  Sureau.    (157-41). 

Tadaumes.  —  Ce  n'est  pas  non  plus  une  sorte  d'oie,  c'est  le  canard 
tadorne  (Ams  tadoma).    (66—17). 

TeUe.  —  Je  crois  que  le  conunentateur  clierche  un  jeu  de  mots  où 
il  n'y  en  a  pas.  Encore  aujourdliui  on  dit  que  lorsque  le  vinai- 
gre est  fort ,  c'est  signe  que  la  ménagère  a  bonne  tête.  (217— 
Première). 

Tmhre.  —  Consei-vé  :  Auge  en  pien*e.    (1 10 — 1 5). 

Tratne.  —  Bfal  déOni  :  Ce  n'est  point  une  charrette ,  mais  un  tral* 
neau  servant  à  transporter  de  lourds  fardeaux.    (37 — 14). 

Trepait'  —  Conservé  :  Frappoit  du  pied,  trépignoit.    (194 — 29). 

Trustons.  —  Conservé  :  Tous.    (406—9) . 

Ttut,  —  Nom  et  expression  d'un  jeu  de  cartes  qui  est  encore  en 
usage.    (72—3). 

7|rfraiii(Nii.  —  Ce  ne  sont  pas  des  canards  de  mer.  Le  tyfranson  est 
chevalier  aux  pieds  rouges  ou  gamliette  (Totiuuu  calidrit). 
(66— 17— 437— 26— 2*  col.). 

Venelle.  —  Conservé  :  Ruelle.    (434— 3) . 

Vent  de  flrflfeme.  —  Conservé  :  Vent  de  nord-ouest.    (351—10). 

Fessotlle.— Mal  interprété  par  foule  peureuse.  C'est  un  tci*me  de 
mépris  assez  sale  et  difficile  à  expliquer.    (222—14). 

Veze.  —  Mal  rendu  par  Vessie.  Cest  la  cornemuse,  le  bignou  des 

Bretons. 
Vmére».  —  Mal  traduit  par  violence ,  est  resté  françois,  ce  sont 

des  dégâts  opérés  par  les  orages.    (200 — 6) 
Vmetteaax.  —  Conservé  :  De  vinette  (oseille).    (404—40 1"  col.). 
ViMcarié.  — Ce  n*est  pas  pourri ,  mais  bien  mauvais,  cbétif,  gâté. 

(261—44). 
mmeau.  —  Conservé  :  Ormeau.    (5—1 7=309—26). 

Fàuotw  POEY  D'AVANT. 


UNE  BIBLIOTHÈQUE  DE  LIVRES  INTROUVABLES. 


Le  singulier  doctunent  bibli<^;raphi(itte,  auquel  j'ai  cru  pou- 
voir donner  le  titre  de  Bibliothèque  de  Livres  introuvables,  est 
tout  simplement  le  relevé  des  étiquettes  inscrites  sur  le  dos  des 
volumes  simulés  que  le  célèbre  Turgot,  alors  intendant  à  Li- 
moges, avoit  fait  peindre  sur  un  panneau  destiné  à  masquer  une 
porte  secrète  ouvrant  dans  son  cabinet  de  travail.  Ce  panneau 
figure  actuellement  dans  la  bibliothèque  administrative  de  la 
Préfecture,  où  il  a  été  transporté  par  Tarchitecte  du  départe- 
ment; et  la  copie  des  étiquettes  a  été  faite  avec  le  plus  grand 
soin  par  Thonorable  et  savant  archiviste  de  la  Haute- Vienne, 
M.  Maurice  Ardant,  qui  a  bien  voulu  me  l'abandonner  pour  en 
enrichir  le  Bulletin  du  Bibliophile. 

Il  seroit  difficile  aujourd'hui  de  saisir  toutes  les  allusions  sati- 
riques que  la  malice  un  peu  voltairienne  de  Turgot  a  voulu 
glisser  dans  les  titres  de  ces  livres  imaginaires  ;  j'ai  essayé  néan- 
moins, dans  mes  notes  explicatives,  de  retrouver  la  clef  des 
principaux  articles  de  ce  curieux  catalogue. 

Eusèbe  Gastaignb, 

Bibliothécaire  de  1*  ville  d'Angonlêuid. 

1.  Joachim.  Le  Camus^  S.  R.  E,  Cardinalis  Apocalypsis  ma^ 
nachorum,  tom.  1  et  2  (1). 

(1)  Je  ne  connois  pas  ce  cardinal  Joachim  Le  C&mas,  qui  ne  peut  être 
ni  Jean-Pierre  Gamtui,  érèque  de  BeUei ,  connu  par  sa  haine  contre  lai 
moines,  ni  le  cardinal  Etienne  Le  Camus,  évêque  de  Grenoble*  Je  croirois 
qu*il  s*ag^t  ici  malicieusement  du  cardinal  Françoi&^oac^tm  de  Bemis,  qui 
dut  en  effet  être  un  peu  camus^  lorsqu'il  vit  réussir  les  poursuites  qu'il 
faisoit,  au  nom  de  sa  cour  et  contre  «et  opinions  personnelles,  pour  la  sup- 
pression des  Jésuites. 
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3.  Traité  de  la  Dévotion  politique. 
3.  Traité  de  la  Charité  chrétienne,  par  le  D' Gaveyno  (1). 
ft.  Jugement  d'Éranae^  tur  les  disputes  de  son  temps  (S). 
0.  &  N.  H.  Linguet  in  Ht  Digest.  dt  verb.  signifie^  notm 
sueeiêiva^  tom.  1  et  2. 

6.  Histoire  complète  des  Néréides,  ouvrage  posthume  de  Poin- 

•inet,  tom.  1  et  2  (3). 

7.  Traité  des  Ornemens  de  la  poésie  moderne ,  par  M.  Ei- 

sen  (4). 

8.  Granmiaire  de  la  Langue  limousine. 

9.  Nouveau  système  sur  l'origine  des  Cloches. 

10,  Dictionnaire  de  Caractères,  k  l'usage  des  poètes  comiques. 

il.  Hohb.  Letnathan^  ruwo  eommem,  illustratum  à  S.  N.  H,  Lin- 
guet^  tom.  1  et  2  (5). 

12*  Histoire  naturelle  des  Bœufs-tigres,  avec  figures. 

18.  De  Libris  faeiendis  et  non  factis^  G.  Leibnitii  opusposthu'^ 
tnum^ 

(1)  L'abbé  de  Gaveyrac  ft'étoH  fait  eonnottre  par  ses  doctrine  intolé- 
raotea,  principalement  dans  ion  Apohgi^  tU  Louis  XIV  et  de  son  Conseil, 
sur  la  révocation  de  Védit  de  Nantes,  175S,  in*^*. 

(S)  Torgot  s'amuse  à  donnar  ici  le  titre  d'un  lirre  impossible.  Érasme 
ne  se  prononça  Jamais  sur  les  disputes  de  son  temps,  et  garda  toujonrs  la 
neutralité  entre  le  pape  et  les  luthériens  ;  il  disoit  souvent  :  Non  amo  ve- 
ritatem  seditiosam. 

(Z)  Poinsinet  (A.-A.-Henri),  connu  par  les  nombreuses  mystifications  dont 
n  ftit  la  victime,  se  noya  à  Cordoue  dans  le  Guadalquivir,  en  1700.  Ce  titre 
semble  faire  aUusion  à  son  genre  de  mort.  On  le  nommoit  ordinairement 
le  petit  Poinsinet:  à  cette  occasion,  Paliisot  flt  cette  éplgramme  d'aiaei 
mauvais  goût! 

ApoDon  constipé  s'eirorçant  an  matin , 
Le  petit  Poinsinet  ftit  «on  premier  crottin. 

ik)  Le  graveiir  Eisen  ost  l'auteur  dis  fignettes  et  culs^e-lampe  qui  or* 
nsnt  les  Baisers  de  Dorât  et  autrea  poésies  à  la  mode  de  la  seconde  moitié 
an  dix-septième  siède.  . 

(0)  On  sait  que  Hobbea  a  Jeté  les  Ibndemens  de  sa  philosophie  politique 
dans  acm  fameux  Léviathan  (Lond.,  1001^  in-f»),  nom  sous  lequel  U  désigne 
le  pouToir  populaire,  dont  U  Tout  que  le  prince  écrase  *la  tête.  Cette  ma- 
nière  de  Toir  paraissoit  être  ceUe  du  publiciste  Linguet. 
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1/i.  H.  MalaîeiUB  j.  c.  de  Regibus  ^  earum  nature  et  afecîi^ 
hu$  (1). 

15.  Vérit  usage  des  Faits  dans  les  matières  de  raisonnement. 

16.  Hist.  naturelle  du  Griffon  et  de  l'Ixion,  par  M.  lUballier  (S). 

17.  Traité  du  droit  de  Conquête»  ouvrage  posthume  de  Car- 

touche. 

18.  Délices  du  Gouvernement  turc,  dédiées  an  Kislar-Aga,  par 

S.  N.  H.  Linguet,  tom.  1  et  2  (3). 

19.  jS.  iV.  H,  Linguet  de  sujfpliciorum  ingeniosâ  diverûtate  dia- 

triba. 


(1)  H.  Malateitœ,  nom  en  l'air,  qu'il  ftut  traduire  par  mauvaUe  téie. 

(2)  L'abbé  Riballier  (Ambroisej  avoit  pubUé  la  Lettre  d'un  Docteur  à  êcm 
mmi,  au  tujtt  de  HéHiaire,  1768,  in-12,  qui  lui  avoit  valu  les  plaisanteries 
de  Harmontel,  Voltaire  et  autres.  Turgot  lui  même  est  auteur  de  l'ouvrage 
intitulé  :  Lee  trente-tepi  Véritit  oppaeéee  aux  trente-eept  Impiétés  de  Béli' 
saire,  censurées  par  la  Sorbonne,  far  un  Bachelier  uhiquiste,  Paris,  1767, 
in-4*  et  in-8*.  Mannontel,  pour  venger  son  BéUsaire,  étoit  parvenu  à  faire 
graver  ce  quatrain  sur  le  collier  du  chien  de  l'abbé  RibaUier  : 

Uaex,  passant,  sur  ce  collier. 
Ma  décadence  et  ma  misère  : 
i'étois  le  chien  de  Bélisaire,        . 
Je  suis  le  chien  de  RibaUier. 

U  faudroit  lire  tontes  les  polémiques  du  temps,  pour  savoir  ce  que  c'est 
que  le  Griffon  et  Vision. 

(3)  Le  Kislar-Aga  est  le  chef  des  eunuques  noirs  du  séraiL  Void  une 
anecdote  littéraire  sur  cet  important  personnage,  qui  nous  est  racontée  par 
M.  Pierre  LelHim,  dans  l'une  des  notes  de  son  poème  intitulé  le  Yo^fage  de 
Grèce  (Paris,  1838,  in-80p  p.  209)  :  «  J'ai  entendu  conter  à  Smyme,  par  le 
consul  giânéral  de  France,  M.  David,  que  le  pacha  de  Bosnie...  se  faisoit  lire 
un  Jour  le  Bajaset  de  Racine  (car  le  pacha  de  Bosnie  étoit  un  homme  instruit 
de  noa  langues  d'Europe,  ce  qui  est  fort  rare  parmi  les  Turcs).  Entre  autres 
choses  qui  l'étonnoient  dans  cette  pièce,  où  il  ne  /etrouvoit  pas  to^jours  les 
mœurs  mosulmanes  telles  qu'il  les  connoissoit,  une  surtout  le  frappoit  et  le 
faisoit  rire  avec  irrévérence  :  c'est  que  dans  le  sérail  de  Racine  il  n'y  avoit 
point  de  KIslar-Aga.  Accoutumé  qu'il  étoit,  lorsque  lui-même  étoit  grand- 
visir,  à  voir  tout  tourner  autour  du  Kialar-Aga,  il  disoit  et  répétoit  à  cha- 
que scène,  en  voyant  Acomat  et  tous  les  personnages  aUer  et  venir  si  libre- 
ment :  c  Mais  où  est  donc  le  Kislar-Aga?  Si  le  Kislar-Aga  étoit  là,  il  leur 
«  fefoit  couper  la  tète.  • 
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20.  Traité  complet  des  Bftinons,  de  D ice  (1). 

21.  Conduite  des  Espagnols  dans  les  Indes,  justifiée  par  le  D^ 

Caveyrac. 

22.  Hist.  naturelle  et  morale  des  Araignées,  avec  la  description 

de  leurs  amours,  par  M.  le  duc  de  *. 

23.  Morale  pratique  du  chancelier  Bacon,  traduction  nouvelle, 

tom.  1  et  2  (2). 
2&.  Human,   Opinianum  séries  et  geneàlogia,  Bacon,  oput 
posthumumy  tom.  1,2  et  3. 

25.  Leges  omnium  gentium  inter  se  et  cumjure  naturali  com" 

pantta^  auct,  Burlamaqui,  tom.  1,  2  et  3. 

26.  Draconis  Leges  notis  perpet.  iUustratiB  à  S.  N.  JH  Lin^ 

guet  (3). 

27.  R.  P.  Grillani^  ord.  Pradicat. ,  Jurisprud.  inquisitionis  (4). 

28.  Histoire  des  Pénitens,  av.  la  Chronologie  de  leurs  Prieurs. 

29.  Amœnitates  Lemavicenses, 

30.  Choix  de  Friponneries  les  plus  ingénieuses,  publiées  en  fa« 

veur  des  Dupes,  tom.  1  et  2. 

31.  Morale  fondée  sur  la  Force,  par  S.  N.  H.  Linguet,  tom.  1 

et  2. 

32.  Doutes  modestes  sur  Texcellence  du  Despotisme. 

33.  Code  complet  d'une  Nation  raisonnable. 

34.  Aul.  Tigellin.  hustricis  de  Legum  abrogaiiane  (5). 

35.  Utilité  des  Bonzes,  appréciée  par  un  lettré  Chinois. 

36.  Dissertation  sur  la  propriété  de  la  soupe  des  Gordeliers. 

37.  L'Art  de  faire  les  Glaces,  par  un  buvetier  de  l'inquisition. 

38.  GalihBi  retractatio, 

39.  Apologie  de  l'esclavage  des  Nègres,  contre  les  Économistes. 

(1)  Le  mot  est  effacé. 

(3)  Qq  connolt  la  manière  un  peu  large  dont  le  chancelier  Bacon  proM- 
ÇHoil  la  morale  qu'il  enseignoit  si  bien  dans  ses  livres. 

(3)  Turgot  joue  ici  sur  le  mot  Draconis,  qu*il  faut  traduire  par  celui  ds 
dragon,  plutôt  que  par  le  nom  de  Dracon,  le  célèbre  législateur  d'Athènes. 

(4)  A.  P.  GriUani,  autre  nom  en  Tair,  signifiant  le  R.  P.  GrilUur. 

(5)  Hustriâs  est  là  pour  hystricis,  porc-épic,  qualification  assez  bien  S]^ 
pvopriée  à  tons  les  Tigellins  passés,  présens  et  futurs. 

46 
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ftO.  Dangers  du  pain,  par  S.  N.  H.  Lingnet  (1). 
&1.  Waspii  traetatus  de  Scarpione  calesti  (2). 
42.  Homius  de  cinctûs  Gabini  latitudine  (3). 
AS.  Th.  Bainaldi  de  forma  caveantm  puilarum  sacrorum. 
iik*  Famabius  de  Augurum  veraeitate. 
k6.  Cours  complet  de  Morale,  extrait  des  Romans,  tom.  1  et  2. 
k6.  Dict  portatif  des  Métaphores  et  des  Comparaisons ,  par 
S.  N.  H.  Linguet,  tom.  1,  2  et  3. 

47.  Dialogue  entre  les  3  gueules  de  Cerbère,  Jeu  d'esprit  de 

S.  N.  H.  Linguet. 

48.  Véritable  utilité  de  la  Guerre,  ouvrage  postbume  des  fr. 

Paris  (4). 

49.  Catalogue  des  Confesseurs  des  Princes  chrétiens  Jusqu'à 

l'an  M.  c.  (5).      . 

50.  Corps  complet  des  découvertes  des  31  Sociétés  d'agricul- 

ture. 

(1)  Lingaet  avoit  publié  an  Uvre  intitulé  :  du  Pain  et  du  BUd^  Londres, 
1774,  in-12. 

(2)  On  sait  que  Voltaire  avoit  donné  à  Frénm  le  nom  de  WatPf  qui  en 
anglais  signifie  guêpe  ou  frelon.  Le  poète  Écouchard  Lebrun,  conjointement 
«feç  son  frère  Et.  Lebrun  de  Granville,  a  aussi  publié  La  Wasprie,  ou  Vami 
Wagp  revu  et  corrigé  (Berne,  1701,  3  part.  in^S].  Ginguené  a  inséré  une 
partie  de  ce  pampblet  dans  le  tome  IV  des  OEuTres  de  Lebrun. 

(3)  Turgot  se  sert  du  nom  d*un  historien  allemand  du  dix-septième  siè- 
cle, d'une  érudition  un  peu  indigeste,  pour  désigner  certains  érudlts  qnl 
font  tourner  d'énormes  dissertations  sur  des  pointes  d'aiguiUes.  La  ceinture 
Gabienne,  dont  il  s'agit  ici  de  déterminer  la  largeur,  étoit  une  espèce  de 
nœud  serrant  k  relever  les  pans  de  la  robe  pour  la  rétrécir  et  la  raccourcir, 
n  en  est  parlé  au  vers  612  du  septième  livre  de  l'Enéide  ;  et  le  commenta- 
teur Servius  nous  apprend  que  cette  coutume  de  se  retrousser  ainsi  venoit 
des  Gabiens,  peuple  de  la  Campanie  (selon  d'autres,  du  Latium],  qui,  at- 
taqués par  l'ennemi  au  moment  où  ils  assistoient  au  sacrifice ,  nouèrent 
leur  robe  à  la  hâte,  et  coururent  de  l'autel  au  combat. 

(4]  n  s'agit  ici  de  Joseph  Pàris-Duvemey  et  de  ses  trois  frères,  riches  et 
honorables  financiers,  dont  la  fortune  et  le  crédit  avoient  pris  naissance 
dans  les  fournitures  de  l'armée. 

(5)  Turgot  donne  encore  ce  titre  comme  celui  d'un  livre  impossible  à 
composer.  Dans  son  Hist,  ecclés,  de  la  Cour  de  France  (Paris,  1770-77, 
a  voU  in-&*},  l'abbé  Oroûx  nomme  cependant  deux  confesseurs  de  Louis  le 
Débonnaire,  S^  Ansouin,  évéque  de  Gamérino,  et  S^  Aldric,  évéqae  du  Mans; 
ce  sont  les  seuls  qu'il  indique  avant  l'an  1100. 
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51.  M.  Agrippa  de  Digit&rum  nominibus  et  virtuiibui  (1). 

52.  Art  dd  compliquer  les  Questions  simples,  par  Tab.  Ga- 

gliano  (2). 

53.  Du  pouvoir  de  la  Musique,  par  M.  Sedaine  (3). 

5k.  De  l'emploi  des  Images  en  poésie ,  par  M.  Dorât  (k). 
55.  Esprit  des  Discours  prononcés  à  FAcadémie  françoise,  de- 
puis son  établissement. 

(1)  Cet  Agrippa  n*est  anciui  des  Agrippa  connus;  c'est  encore  un  nom 
en  l'air,  qu'U  faut  traduire  par  agrippeur, 

(2)  n  est  très  probable  que,  sous  le  nom  de  GagUano,  il  s'agit  ici  de 
rabbë  Galiani,  célèbre  économiste  italien  du  siècle  dernier.  Voir  la  liste  de 
ses  ouvrages  françois,  dans  le  tom.  ni  de  la  Franu  htiéraire  de  M.  Qoé- 
rard. 

(3)  Quelques  contemporains  de  Sedaine,  choqués  de  la  né^igenee  de  son 
style  et  n'appréciant  pas  assez  sa  parfaite  intelligenoe  de  la  scène  et  la 
peinture  fidèle  des  mœurs  de  ses  personnages,  s'imaginoient  que  cet  écri- 
vain ne  deroit  la  réussite  de  ses  pièces  de  thé&tre  qu'à  la  musique  des  Phi- 
Udor,  des  Monsigoy  et  des  Grétry. 

(h)  n  est  inutUe  de  faire  observer  que  le  mot  imagêi  n'est  point  Id  au 
flgnrt,  pas  pins  que  dans  le  dernier  vers  de  ce  quatrain  de  J**F«  Goichard  : 

La  gravure  soutient  d'assez  foibles  ouvrages, 

C*est  leur  seul  mérite  emprunté  ; 
Dans  les  vers  autrefois  on  voyoit  des  images^ 
Et  de  nos  Jours  elles  sont  à  côté. 

On  a  souvent  répété  l'anecdote  suivante  :  Un  Jour  que  Dorât  étoit  cbei 
son  libraire,  un  monsieur  entre  \  et,  feignant  de  ne  pas  oonnoltre  raotear^ 
demande  les  GEuvres  de  Dorât,  en  arrache  les  estampes,  et  laisse-là  toutes 
les  brochures,  en  disant  au  libraire  qui  s'en  étonnoit  :  t  J'emporte  ce  qu'U 
y  a  de  meiUeur.  »  On  cite  aussi  un  mot  de  Sophie  Amould,  ainsi  rimé  par 
Veldèle  : 

De  ses  fables  lorsque  Dorât 

Nous  présenta  l'hommage, 
Malgré  la  beauté  du  format, 

Au  port  il  fit  naufrage; 
Ses  lauriers  môme  l'ont  privé 

Du  secours  de  leurs  branches. 
Et  le  pauvret  ne  s'est  sauvé 

Qu'à  la  faveur  des  planches* 
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64.  Histoire  littéraire  da  Limousin,  tom.  1  et  2. 
57.  Cacomonade  expérimentale  de  S.  N.  H.  Lingoet,  tom.  1 
et  2(1). 


ANALECTA-BIBLION . 


(Jo.)  Posthii  Germershemîî,  archiatri  Wirzeburgici» 
parerga  poetica.  Wir%eburgiyl5S0  ;  1  vol.  pet  în-8. 

VEuiropius  des  Elzeviers,  le  prem  ier  volame  qai  porte  le 
nom  de  ces  typographes  célèbres,  parut  douze  ans  après  les 
poésies  latines  de  J.  Posthius  ;  cette  note  nous  parott  utile,  car 
la  beauté  des  caractères  grecs  et  latins  employés  dans  les  œu- 
vres de  notre  poète,  ainsi  que  l'élégance  de  l'impression,  pour- 
roient  faire  supposer  que  l'imprimeur  de  Wurtzbourg  s'étoit 
servide  types  élzéviriens. 

Ce  recueil  contient  les  poésies  composées  par  J.  Posthius 
dans  les  diverses  contrées  qu'il  avoit  parcourues  ;  aussi  sont- 
elles  divisées  en  cinq  parties  :  Italica^  Gallica^  Belgica^  Fran- 
cica,  Austriaca,  Il  renferme,  en  outre,  Elegiarwn^  lib,  duo^  et 
une  collection  de  vers  latins  et  grecs,  écrits  en  l'honneur  de 
Posthius,  et  réunis  sous  le  titre  de  Liber  Carminum  adoptivus. 
On  lit,  à  la  fin  du  volume,  une  traduction  en  vers  latins  des 
épigrammes  grecques  de  Théocrite  de  Syracuse,  par  Adolphe 
Mekerchus  de  Bruges,  l'un  des  députés  envoyés  à  Cologne,  en 

(1)  lingnet  avoit  pnbUé  La  Cacomonade,  hisL  polit.  eLmonUe,  irad,  de 
V allemand  du  docteur  Pangloss,  par  le  docteur  lui-même,  depuis  $on  re^- 
tour  de  Conttantinopli  (Paris),  1766,  in-12  et  autr.  édit.  L'aateur  de  la  pré- 
sente liate  s'est  acharné  contre  les  paradoxes  de  Linguet  ;  Tàme  généreuse 
de  Torgot  ne  prévoyoit  pas  qn*un  Jour  le  malhenreax  écrivain  seroit  con- 
damné à  mort  par  le  tribonal  révolationnaire,  pour  avoir  encemé  les  des- 
poteê  de  vienne  et  de  Londres, 
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1579»  par  les  États  de  la  Belgique,  pour  traiter  de  la  paix  avec 
le  roi  d'Espagne. 

C'est  un  livre  important  pour  l'histoire  littéraire.  On  y  trouve 
l'indication  des  noms  et  qualités  d'une  foule  de  poètes,  de  ju- 
risconsultes et  de  médecins  ;  les  poésies  d'environ  cent  auteurs, 
dont  la  plupart  sont  à  peine  connus  ;  la  date  de  faits  divers 
tels  que  l'élection  de  Maximilien  II,  roi  des  Romains  en  1562; 
la  mort  de  cet  empereur  à  Ratisbonne,  le  12  octobre  1576  ; 
l'avènement  au  trône  de  l'empereur  Rodolphe  II,  le  1*'  octobre 
1577 ;  la  mort  de  Guillaume  Rondelet,  professeur  de  médecine 
à  Montpellier,  en  1566;  le  grand  hiver  de  1569;  la  découverte 
d'une  nouvelle  étoile  en  1572;  Féciipse  de  lune  du  8  décembre 
1573  :  et  enfin  quelques  détails  sur  la  vie  de  l'auteur. 

Parmi  les  personnages  cités  par  Posthius,  nous  avons  remar- 
qué Laur.  Gambara,  poète;  Ânt.  Muret,  Guill.  Rondelet,  Ant. 
Saporta,  Laurent  Joubert ,  Peynœus  et  Triaillius,  professeurs 
de  médecine  à  Montpellier;  Jacq.  Dalecamp  et  Henri  Stapedius 
de  Cologne,  médecins  à  Lyon;  J.  Passerat,  Ant.  Gonti,  jurisc; 
J.  Daurat,  Henri  Estienne,  le  phénix  des  typographes;  Joseph 
Scaliger,  Scévole  de  S^  Marthe,  François  S*  Vertunien,  méde- 
cin à  Poitiers  ;  Michel  de  L'Hospital;  Franc.  Hotmann,  jurisc; 
Charles  Clusius,  d'Arras,  Adrien  Junius,  médecin  et  poète;  Nie. 
Reusnerus,  J.  Douza,  Juste  Lipse,  André  Papius  de  Gand, 
Alex.  Grapheus  d'Anvers,  Anne  Palanda  de  Gand,  jeune  fille 
de  douze  ans,  poète  latin  ;  Ben.  Arias-Montanus. 

Parmi  les  poètes  dont  les  vers  sont  insérés  dans  le  Liber 
Adoptivus,  nous  signalerons  Nie.  Rudinger,  J.  Lauterbach ,  J. 
Lambin,  Adrien  Junitts^^  Adam  Siber,  poète  très  célèbre,  Nicod. 
Frischlinus,  J.  Sambuci,  Nathan  Chytrseus,  Jacq.  Bersman, 
professeur  à  Leipsik  ;  Paul  Fabricius,  J.  Ortelius,  J.  Passerat , 
Henri  Estienne,  Hélie  Corvin,  Ant.  Sarrasin,  médecin  à  Genève; 
Anne  Palanda  de  Gand,  etc.. . 

Une  seule  pièce  de  vers  françois,  composée  par  André  Papius 
de  Gand,  a  trouvé  place  dans  ce  recueil.  Cette  œuvre  belgico- 
françoise,  mérite  assurément  de  figurer  au  nombre  des  curio- 
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sites  littéraires  du  Bulletin  :  nous  nous  empressons  de  la  trans- 
crire textuellement. 

Non,  de  la  Poste,  non,  pour  compagner  la  bande 
Des  postes  sacrez,  m'appeler  il  ne  faut, 
A  ce  plus  de  faueur,  et  de  cœur  il  me  faut, 
Et  qu'a  table  mes  vers  quelque  ivle  demande. 
Qui  doibt  fedr',  a  chanter,  aux  Muses  dign'  offrandCi 
Ennemi  de  repos,  ira  tousiours  plus  haut  ; 
Et  picqué  d'vne  rag'  en  son  courage  chaut, 
Bien  délayera  que  l'esprit  lui  commande. 

Tout  ainsi  que,  sentant  la  force  de  son  Dieu, 
Des  pépies  esbahis  passe  par  le  milieu, 
La  Phrygienne  foU,  ou  la  Menade  roste. 

Mais  tel  heureus  crédit  n'est  &  chascun  donné  ; 
Qu'il  puisse  parmi  l'air,  sur  Pégas'  empenné, 
8'enuoler,  comme  vous,  tout  deuant,  k  la  poste. 

Puisque  les  bic^aphes  ont  complètement  oublié  J.  Posthius, 
nous  puiserons  dans  ses  œuvres  quelques  détails  sur  sa  vie  jus- 
qu'en 1580. 

Jean  Posthius,  poète  et  médecin,  naquit  le  15  octobre  &  Ger- 
mersheim  en  Franconie.  Plusieurs  poètes  ont  chanté  les  ides 
d'octobre,  anniversaire  de  la  naissance  de  Virgile  et  de  Pos- 
thius ;  mais  ils  n'ont  point  indiqué  Tannée.  Il  étoit  en  bas  &ge, 
lorsqu'il  perdit  sa  mère,  et  son  père  se  remaria.  Plus  tard,  il 
fut  ruiné  par  la  mauvaise  gestion  de  son  tuteur  et  par  la  dureté 
de  sa  belle-mère  qui  s'étoit  emparé  des  biens  de  sa  famille. 
Erasme  Neustetter,  dit  Sturmer,  chanoine  de  Bamberg  et  de 
Wurtzbourg ,  doyen  de  Gombourg ,  prit  alors  Posthius  sous  sa 
protection  et  veilla  à  son  éducation.  Notre  poète  n'apprit  à  lire 
qu'à  l'âge  de  neuf  ans.  Il  voyagea  pendant  six  ans  aux  frais  de 
Sturmer.  En  1563,  il  partit  pour  l'Italie  et  demeura  pendant 
deux  ans  &  Sienne,  où  il  étudia  la  médecine.  De  là  il  se  rendit 
en  France,  débarqua  à  Marseille  et  compléta  ses  études  médi- 
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cales  k  Montpellier.  Après  avoir  résidé  pendant  deux  ans,  dans 
cette  ville,  il  visita  Paris  en  1567.  Les  gaerres  civiles  le  for- 
cèrent à  quitter  la  France.  U  se  réfugia  en  Belgique,  et  peu-- 
dant  deux  ans  il  parcourut  ce  pays  au  milieu  des  troubles  les 
plus  violens,  assista  au  sac  d'Anvers  et  suivit  les  armées,  où  il 
pratiqua  l'art  de  la  médecine.  U  rentra  en  Franconie  vers  1569 
et  se  fixa  à  Wurtzbourg.  U  épousa,  le  26  septembre  1569, 
Rosine,  fille  de  Ghilian  Brosamer,  citoyen  de  Wurtzbourg.  En 
1579,  il  voyagea  en  Autriche  et  séjourna  à  Cologne.  Enfin,  il 
revint,  l'année  suivante,  à  Wurtzbourg,  avec  l'intention  d'y 
passer  le  reste  de  ses  jours,  en  exerçant  la  médecine  et  en  cul- 
tivant les  Muses.  Nous  pourrions  ajouter  que  dans  le  cours  de 
ses  voyages  J.  Posthius  éprouva  de  graves  accidens.  U  faillit  se 
noyer  en  traversant  le  Pô  ;  quelques  jours  après,  il  fut  précipité 
avec  son  cheval  dans  un  ravin  très  profond,  et  transporté  pres- 
que mourant  à  Florence.  Pendant  son  séjour  à  Sienne,  la  fièvre 
le  rendit  dangereusement  malade,  à  deux  reprises  différentes» 
Le  vaisseau  qu'il  montoit  pour  se  rendre  en  France,  fut  assailli 
par  une  violente  tempête  dans  la  mer  de  Ligurie,  et  fut  ensuite 
attaqué  par  des  corsaires  barbaresques  qui  le  pillèrent.  A  Mont- 
pellier, il  éprouva  deux  graves  maladies;  enfin,  en  Belgique, 
il  fut  sur  le  point  d'être  tué  d'une  arqnebusade  et  d'un  coup 
d'épée. 

Disons  encore  que  de  1569  à  1580,  il  n'eut  d'autre  enfant 
qu'une  fille,  nommée  Marie,  morte  à  l'ftge  de  six  mois. 

Quelques  poésies,  insérées  dans  le  Liber  Adoptivust  nous  ap^ 
prennent  que  Posthius  s'étoit  fait  peindre,  et  qu'il  avoit  pris 
pour  armoiries  un  cheval  ailé,  monté  par  un  cavalier  sonnant 
de  la  trompe,  avec  la  devise  :  TolU  moras. 

Voilà  les  seuls  renseignemens  que  nous  ayons  pu  recueillir. 
Tout  incomplets  qu'ils  sont ,  il  pourront  être  utiles  aux  biogra* 
pbes  futurs,  Ap.  B. 


PUBLICATIONS  NOUVELLES. 

Histoire  de  Fiers,  ses  seigneurs,  son  industrie,  par 
M.  le  comte  Hector  de  la  Perrière.  Paris,  1855  ; 
in-8*  de  312  pp.  avec  lithogr.  et  grav.  sur  bois. 

De  toutes  les  provinces  de  France,  la  Normandie  est  celle 
dont  rhistoire  est  le  plus  chère  à  ses  habitans.  Ce  goût  si  hono- 
rable est  un  aiguillon  puissant  pour  les  hommes  studieux  ;  aussi 
voyons-nous  chaque  année  s'augmenter  le  nombre  des  bons 
livres  de  la  collection  normande,  tandis  que  l'histoire  d'autres 
provinces  reste  stationnaire  et  ne  profite  en  rien  de  ce  mouve- 
ment si  remarquable  qui  pousse  aujourd'hui  les  esprits  vers 
Tétude  de  l'histoire  nationale. 

M.  le  comte  de  la  Ferriëre,  membre  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Normandie,  vient  de  publier  une  histoire  de  Fiers, 
qui  sera  assurément  remarquée  par  tous  les  amateurs  de  nos 
antiquités  provinciales.  Je  vais  essayer  d'en  faire  connottre  le 
plan  et  l'intérêt  aux  lecteurs  du  Bulletin  du  Bibliophile, 

Le  livre  commence  par  une  sorte  de  résumé  de  l'histoire  ad- 
ministrative, statistique  et  judiciaire  de  Fiers,  auquel  on  pour- 
roit  adresser  le  reproche  (rarement  mérité  par  les  auteurs) 
d'être  trop  substantiel,  de  contenir  trop  de  choses  différentes 
en  trop  peu  de  mots.  Quelques  subdivisions  dans  ce  chapitre 
et  quelques  développemens  en  auroient  facilité  la  lecture  et 
augmenté  la  clarté. 

Tirant  un  parti  judicieux  des  aveux  (j'aurois  désiré  que  H.  de 
la  Perrière  en  eût  rencontré  de  plus  anciens),  sorte  de  docu- 
ments qui  ont  été  rarement  exploités,  Tauteur  nous  donne  d'inté- 
ressans  détails  sur  ce  système  féodal  assurément  entaché  d'abus 
dans  la  pratique,  mais  si  judicieux,  si  paternel,  si  solide  dans  sa 
conception  première,  et  sur  les  droits  réciproques  du  seigneur 
et  de  ses  vassaux.  Il  fait  justice  en  passant,  par  une  citation  de 
H.  Léopold  Delisle  (p.  19)  (autorité  si  puissante),  de  toutes  les 
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pauvretés  débitées  sur  le  droit  du  seigneur  par  ces  écrivains 
révolutionnaires  dont  Tunique  tÀche  est  d'élever  une  barrière 
de  calomnies  et  de  mensonges  entre  le  passé  de  la  France  et 
son  présent.  Population,  marchés,  écoles,  prix  des  terrains, 
juridiction,  tous  ces  points  si  importans  de  l'histoire  d'une  ville 
sont  traités  dans  ce  chapitre  avec  une  saine  critique  et  avec 
une  connoissance  intelligente  des  principes  de  la  statistique. 

Après  avoir  mis,  en  termes  généraux,  son  lecteur  au  courant 
de  l'organisation  de  la  ville  de  Fiers,  M.  de  la  Perrière  entame 
l'histoire  de  ses  seigneurs.  Les  plus  illustres  sont  les  Pellevé 
qui  devinrent  propriétaires  de  Fiers  vers  le  milieu  du  xvi*  siè- 
cle. Grâce  au  chartrier  du  château  de  Fiers  dont  les  pièces  ont 
été  mises  à  sa  disposition  par  M.  Schnetz ,  propriétaire  actuel , 
et  qu'il  a  dépouillées  avec  un  soin  extrême;  grâce  aussi  à  ses 
connoissances  approfondies  de  l'histoire  générale  de  France  et 
de  celle  de  sa  province,  l'auteur  a  très  complètement  traité 
cette  partie  si  importante  de  son  livre  et  l'a  nourrie  de  pièces 
originales  d'un  grand  intérêt. 

J'ai  toujoiûrs  aimé,  pour  ma  part,  ces  ouvrages  qui  vous  re- 
présentent la  vie,  les  fautes  et  les  souffrances  des  particuliers 
pendant  les  grands  évènemens  qui  ébranlent  le  monde  ;  ceux 
qui  vous  initient  à  la  vie  des  bourgeois,  des  gens  du  peuple, 
â  ces  brillantes  et  désastreuses  époques,  ne  sont  pas  les  moins 
intéressans.  En  effet,  s'il  est  vrai  que  les  hommes  estiment 
surtout  dans  l'histoire  les  princes  et  les  gouvernemens  dont  le 
mérite  est  d'avoir  fait  tuer  beaucoup  d'hommes,  le  lecteur  ré- 
fléchi n'est  pas  fâché  de  voir,  par  des  témoignages  originaux,  la 
somme  de  bonheur  dont  ces  grandes  notabilités  ont  fait  jouir 
leurs  contemporains. 

Les  seigneurs  de  Fiers  n'étoient  pas  dans  ces  positions  mo- 
destes qui  donnent  la  mesure  moyenne  des  souffrances  de  toute 
une  époque  ;  mêlés  activement  aux  guerres  civiles  dont  la  France 
fut  le  théâtre  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  ils  se  partagèrent,  comme 
la  France,  entre  la  religion  et  la  légitimité  :  dans  le  parti  de  la 
ligue,  le  cardinal  de  Pellevé  ;  dans  celui  du  roi  légitime  (ayant 
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ea  le  tort  grave  de  quitter  la  religion  de  ses  pères) ,  HeDri  de 
Pellevéy  baron  de  Fiers,  qui  maltraitoit  fort  son  oncle  le  car- 
dinal. Le  portrait  de  ce  prince  de  l'Église  est  encore  au  châ- 
teau de  Fiers.  «  Cette  figure  longue,  aux  pommettes  saillantes,  » 
dit  H.  de  la  Ferriëre,  a  a  quelque  chose  de  Richelieu  et  dans  le 
«  regard  et  dans  l'ovale  du  visage.  Placée  dans  un  salon  orné 
0  de  vieilles  et  riches  tapisseries,  elle  se  détache  sur  le  fond  de 
0  la  muraille  imposante  et  sévère.  »  —  L'oncle  et  le  neveu  su- 
birent les  conséquences  de  leurs  oj)inions.  Le  cardinal,  moins 
sage  que  le  gros  de  son  parti  qui  sentit  qu'il  n'avoit  plus  de 
raison  d'être  (on  ne  lui  a  pas  su  assez  de  gré  de  cette  bonne 
foi),  dès  que  le  roi  légitime  étoit  rentré  dans  le  giron  de  l'Église, 
mourut  de  désespoir  peu  de  jours  après  l'entrée  d'Henri  IV  à 
Paris,  dans  ce  curieux  h6tel  de  Sens,  de  la  rue  des  Barrés  dont 
les  grosses  tours  réjouissent  encore  la  vue  des  antiquaires; 
Henri,  au  contraire,  reçut  différons  dons  de  Henri  IV,  et  son 
fils  Nicolas,  depuis  comte  de  Fiers,  épousa,  le  25  décembre  1593, 
Elisabeth  de  Rohan,  fille  du  prince  de  Guéméné. 

U  trouva  dans  ce  mariage,  outre  l'honneur  d'une  grande  et 
riche  alliance,  le  bonheur  domestique.  C'est  du  moins  ce  qui 
semble  résulter  d'une  charmante  lettre  de  son  beau-père,  en 
dato  du  21  janvier  160&,  que  je  vais  reproduire  ici  pour  don- 
ner une  idée  de  la  valeur  des  pièces  que  renferme  l'histoire  de 
Fiers. 

«  Monsieur  le  Comte, 

«  J'ai  à  ce  matin  reçu  vostre  lettre,  par  laquelle  j'ay  entendu 
0  de  vos  bonnes  nouvelles  que  je  supplie  Dieu  vous  contynuer 
<t  telles.  Les  nôtres  sont  assez  bonnes.  Dieu  mercy.  Je  vous  re- 
«  mercye  de  votre  venaison,  de  laquelle,  avec  l'aide  de  Dieu, 
«  nous  mangerons  demain  après  avoir  ou!  la  messe  et  en  boy- 
«  rons  à  vous  et  à  votre  santé.  Vous  n'aviez  besoing  de  me 
«  faire  excuse  de  ne  m'estre  venu  voir,  car  je  ne  doute  point  de 
u  votre  bonne  volonté  et  quand  j'aurois  besoing  de  vous  vous 
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tf  m'assisteryez  vollontiers  comme  je  le  ferois  si  vous  avyes 
a  aifaire  de  moy  ;  j'erre,  avec  l'aide  de  Dieu,  en  allant  ou 
a  revenant  de  Bretaigne,  vous  aller  viziter  et  scavoir  sy  ma 
Cl  fille  est  aussi  bonne  ménagère  comme  elle  en  a  le  bruit  en 
«  ce  pais,  mays  ce  qui  me  la  fait  plus  estymer,  c'est  que  Ton 
«  m'a  assuré  qu'elle  vous  ayme  et  honore  comme  une  femme 
((  de  bien  doibt  faire  son  mari.  Je  vous  prie  de  faire  toujours 
a  estât  de  moy  qui  me  recommande  de  bon  cœur  &  toultes  vos 
(I  prières  et  bonnes  grâces,  sans  oublier  ma  fille  et  supplie 
«  Dieu  qu'il  vous  continue  sa  paix  et  qu'U  vous  tienne,  Monsieur 
u  le  Comte f  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

n  Votre  affectionné  beau-père  et  assuré  amy, 

u  LOUTS  DE  ROHAN.  n    (1) 

Des  Pellevé  la  terre  de  Fiers  passa  aux  Ango  qui  en  conser- 
vèrent la  propriété  jusqu'au  commencement  de  ce  siècle  et  en 
portent  encore  le  nom.  La  querelle  du  marquis  de  Fiers  avec 
Voltaire  (4)  est  ce  qui  m'a  paru  le  plus  curieux  dans  cette  épo* 
que  de  l'histoire  de  Fiers  ;  et  j'avoue  que  dans  cette  querelle, 
contrairement  à  l'opinion  de  M.  de  fa  Ferriëre,  je  ne  peux  voir 
que  beaucoup  d'esprit  et  de  bon  droit  dans  les  lettres  de  Vol- 
taire. H.  de  Fiers  lui  devoit  quatre  années  d'arrérages  d'une  rente 
viagère  et  lui  en  ofifroit  une.  A  toutes  les  époques  il  a  été  con- 
venable de  payer  sa  dette  quelles  que  fussent  la  position  et  les 
opinions  de  son  créancier,  et  quand  ce  créancier  a  de  l'esprit 
comme  Voltaire^  le  parti  le  plus  juste  est  en  même  temps  le 
plus  pradent 

Pendant  les  guerres  de  la  Vendée,  le  château  de  Fiers  servit 
plusieurs  fois  de  rendez-vous  aux  chefs  royalistes.  M"*  de  Fiers 
(née  Legoué) ,  qui  avait  vu  un  de  ses  beaux-frères  périr  sur 

(1}  (^utririer  du  château  de  FUru 

(1)  Corresponcbace  générale,  octobre  et  novembre  1758  et  Janvier  17M. 
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Téchafaud,  parolt  avoir  traversé  cette  redoutable  époque  avec 
autant  de  courage  que  d'adresse.  On  trouve  dans  l'ouvrage  de 
M.  de  la  Perrière  d'intéressans  récits  des  évènemens  dont  le 
château  de  Fiers  fut  alors  le  théâtre. 

En  1806,  un  étranger,  un  diplomate  prussien,  M.  de  Redem, 
devint  propriétaire  de  la  terre  de  Fiers.  Il  avoit  été  associé 
avec  Saint-Simon  (l'auteur  des  saint-simoniens)  dans  une  en- 
treprise ayant  pour  but  l'achat  et  la  vente  des  biens  du  clergé, 
et  y  avoit  gagné  150,000  fr.  de  rentes.  Saint-Simon  avoit  promp- 
tement  dévoré  sa  part  des  bénéfices,  quoiqu'il  eût  fait  mettre 
au  passif  de  la  masse  une  rente  viagère  de  1,800  fr.  en  faveur 
d'une  femme  dont  il  avoit  eu  un  enfant.  Il  se  brouilla  avec  son 
associé  et  eut  avec  lui  un  procès  dont  les  pièces,  fort  bien  ana- 
lysées par  M.  de  la  Perrière,  sont  un  des  documens  les  plus 
curieux  qu'on  ait  sur  ce  singulier  novateur.  C'est  M.  de  Redem 
qui  vendit,  en  1820,  la  terre  de  Fiers  à  M.  Schnetz,  auteur  des 
propriétaires  actuels. 

L'ouvrage  se  termine  par  une  histoire  de  l'industrie  des 
coutils  en  Basse-Normandie.  Je  suis  peu  compétent  sur  ce  sujet, 
mais  j'ai  remarqué,  dans  ce  chapitre,  un  Mémoire  sur  la  liberté 
du  commerce  (p.  168)  dans  lequel  sont  parfaitement  prédits 
les  écarts  d'indélicatesse,  pour  ne  pas  dire  plus,  auxquels 
devoit  donner  lieu  le  principe  du  laissez-faire  et  du  laissez- 
passer. 

L'ouvrage  de  M.  le  comte  de  la  Perrière,  sur  la  ville  de  Fiers, 
prendra  rang  parmi  les  bons  livres  normands,  et  ce  n'est  pas 
peu  dire.  L'auteur  est  de  la  bonne  école.  Il  ne  procède  que 
pièces  en  mains,  et  par  cet  excellent  système  il  conserve  à  son 
livre  l'aspect  fidèle  des  temps  qu'il  parcourt  successivement, 
en  même  temps  qu'il  donne  à  chaque  page,  à  son  lecteur,  des 
preuves  de  son  exactitude  et  de  sa  véracité.  L'ouvrage  est 
d'ailleurs  écrit  élégamment  et  couramment;  c'est  un  livre  à 
la  fois  agréable  à  lire  et  utile  à  consulter.  Espérons  qu'il  sera 
bientôt  suivi  d'autres  productions.  M.  de  la  Perrière  a  un  porte- 
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feuille  bien  garni,  et  le  public  studieux  gagnera  beaucoup  à  le 
lui  voir  livrer  à  Timpression  (1).  B"""  Jén.  Pighon. 


LE  CABINET  HISTORIQUE 


OFnGE-COBBESPONDANGE  ET  BEVDE  TBIMESTEIELLE  (2). 


Nous  avons  déjà  annoncé  la  double  entreprise  de  M.  Louis 
Paris  qui  ne  peut  manquer  d'être  accueillie  avec  sym- 
pathie par  les  gens  d*étude  de  tous  les  pays  :  elle  nous  parolt, 
en  effet,  destinée  à  rendre  de  véritables  services.  En  fondant 
VOffice^Correspandance  y  le  directeur  du  Cabinet  historique 
s'est  constitué  le  collaborateur  indispensable  de  tous  les  tra- 
vailleurs de  province  ou  de  rétranger  auxquels  les  abords  et  la 
pratique  de  nos  grands  dépôts  littéraires  de  Paris  sont  en  quel- 

(1)  Je  regrette  qae  M.  de  la  Perrière  n'ait  pas  ajouté  une  table  à  son 
Uvre.  Il  y  a  anssi  des  fautes  d'impression  regrettables  qui  disparoitront,  Je 
Teapère,  dans  une  seconde  édition. 

P.  72,  vicomte  du  nom  (sixième?  vi«) ;  p.  157,  eau  pour  écu;p,  244idans 
le  Contrat  de  Mariage  de  Nicolas  de  PeUeyé,il  doit  manquer  quelque  chose 
Ters  la  10«  ligne,  comme  Nicolas  de  Pellevé  ;  p.  290,  grand^comul  pour 
^rand^OfueiL  Enfin,  Je  crois  qu'au  xiv*  siècle  et  au  commencement  du  xv*, 
lorsque  les  Grosparmy  arrivèrent  k  la  seigneurie  de  Fiers,  cette  seigneurie 
«▼ait  été  divisée  (p.  36  et  38). 

(S)  Le  Cabinet  historique,  revue  trimestrielle,  au  bureau,  rue  d*Angou- 
lême-Saint-Honoré,  n<*  27,  et  chez  Techener,  place  du  Louvre,  n«  20.  — > 
Prix  d'abonnement  :  12  fr.  pour  Paris,  14  fr.  pour  les  départements.  Le 
port  en  sus  ponr  l'étranger. 
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que  sorte  interdits.  Par  la  nature  de  ses  études ,  par  l'habitude 
qu'il  a  des  diverses  bibliothèques  et  les  relations  qu'il  s'est 
créées,  M.  Paris  est  mieux  que  personne  en  mesure  de  secon- 
der les  travaux  historiques  des  gens  de  lettres,  de  mettre  à  leur 
connoissance  et  à  leur  disposition ,  sans  déplacement  de  leur 
part  y  sans  peine ^  et  au  moins  de  frais  possible ^  les  plus  rares 
et  les  plus  précieux  documens  enfouis  dans  les  dépôts  publics 
de  la  capitale.  Aux  bibliothèques  des  départements,  ou  de  l'é- 
tranger V Office-Correspondance  peut  fournir  des  copies  exactes 
de  tous  les  textes  et  documens  concernant  l'histoire  locale  et 
que  possèdent  les  dépôts  de  Paris  :  aux  sociétés  savantes,  aux 
gens  de  lettres,  aux  directeurs  de  revues  et  de  journaux,  aux 
libraires-éditeurs,  il  offre  la  reproduction  fidèle  des  manuscrits 
anciens,  tels  que  poèmes,  légendes  ou  romans  de  chevalerie  ; 
cartulaires,  nécrologues,  coutumes  et  papiers  terriers;  lettres 
et  mémoires,  généalogies,  titres  héraldiques  et  blasons,  etc. 
Enfin  au  monde  savant  de  l'étranger,  le  catalogue  de  ce  que  nos 
bibliothèques  françoises  renferment  de  titres  et  de  documens 
concernant  l'histoire  de  chaque  pays. 

Pour  aider  aux  travaux  du  public  et  comme  organe  de  V  Office- 
Correspondance  ,  la  Revue  trimestrielle  du  Cabinet  historique 
dont  nous  annonçons  le  3*  numéro,  fournit  les  plus  précieuses 
indications  pour  l'étude  des  documens  historiques  de  l'ancienne 
France  et  de  ses  diverses  localités.  La  Bourgogne  y  est  cette 
fois-ci  étudiée  sous  toutes  ses  faces  :  c'est  d'abord  toute  la 
descente  et  généalogie  des  ducs  de  la  l'*  et  de  la  2'  race, 
avec  les  instrumens  du  Trésor  des  Chartes  et  les  titres  dissémi- 
nés dans  les  archives  et  bibliothèques  publiques.  Puis  vient  l'his- 
toh*e  de  la  Bourgogne  depuis  sa  réunion  :  enfin  les  titres  de 
l'histoire  ecclésiastique,  civile  et  politique  de  la  ville  de  Dijon. 
Aussi  pensons-nous  qu'il  n'est  plus  possible  de  songer  &  écrire 
sur  une  partie  quelconque  de  l'histoire  de  Bourgogne  avant 
d'avoir  consulté  cet  utile  et  précieux  travail.  —  Gomme  pour 
les  deux  premiers  N""',  ce  Catalogue  est  précédé  d'une  série  de 
pièces  inédites  d'une  haute  curiosité*  Nous  nous  contenterons 
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d'énumérer  plusieurs  Lettres  da  chancelier  du  Prat;  da 
Comte  de  Gharny,  sur  la  Saint-Barthélémy  ;  de  Bussy  Raba« 
tin,  d'Alexis  Piron  et  de  Buffon  »  tous  enfans  de  ce  noble  pays 
de  Bourgogne  :  puis  la  continuation  des  lettres  si  curieuses 
et  si  piquantes  de  l'abbé  de  Marigny  sur  les  troubles  de  ht 
Fronde.  Nous  pouvons  assurer  que  cette  livraison  du  Cabinet 
historique  marque  un  véritable  progrès  dans  la  publication  de 
réditenr,  qui,  il  fout  le  reconnottre ,  s'est  voué  là  à  un  rude 
mais  fort  utile  travail. 


VARIÉTÉS 


ÉDmONS  IMPRIMÉES  PAR  PIERRE  DIDOT. 


Si  les  Juntes,  les  Aides,  les  Estiennes,  les  EIzeviers  ont 
illustré  l'art  de  l'imprimerie,  les  Didot  ont  donné  une  telle  im- 
pulsion aux  progrès  de  cette  invention  presque  divine^  qu'ils 
ont  dépassé  leurs  plus  habiles  devanciers  et  qu'ils  sont 
aujourd'hui  les  plus  célèbres  imprimeurs  de  l'Europe.  Les 
éminents  services  rendus  par  les  Didot  à  l'art  typographique, 
furent  entre  autres,  la  transformation  des  anciens  caractères 
qu'ils  abandonnèrent  pour  en  graver  de  nouveaux  d'une  forme 
plus  élégante,  plus  agréable  à  l'œil,  et  d'une  admirable  netteté, 
ainsi  que  la  correction  des  textes  qui  a  rendu  leurs  éditions 
bien  préférables  aux  EIzeviers  dont  l'incorrection  est  pro- 
verbiale. 

Prançois-Ambroîse  Didot,  chef  de  cette  illustre  famille  de 

typographes,  mourut  le  10  Juillet  I8O&9  itTAge  de  74  ans. 
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laissa  deux  fils  :  Pierre  et  Firmin  Didot.  En  1789,  Il  avoit  cédé 
rimprimerie  qu'il  dirigeoit^  à  Pierre  son  fils  a!né»  et  sa  fonderie 
de  caractères,  à  Firmin  ;  ce  fut  alors  gue  ce  dernier,  continuant 
l'œuvre  de  son  père,  porta  la  gravure  des  caractères  à  un  si 
haut  degré  de  perfection.  Il  fondit  ces  beaux  caractères  dont 
Pierre  Didot  fit  usage  dans  les  magnifiques  éditions  qu'il  publia 
avec  tant  de  soins  et  tant  d'exactitude. 

Nous  possédons  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  imprimés 
par  Pierre  Didot.  Nous  signalerons,  entre  autres,  quelques 
chefs-d'œuvre  de  typographie,  tels  que  le  Racine  in  fol.,  de 
belles  éditions  in-8  du  Roman  de  la  Rose,  du  petit  carême  de 
Massillon,  etc;  et  enfin,  plusieurs  éditions  in-18,  in-16  ou  in-2&, 
publiées  à  petit  nombre  sur  papier  fin,  ou  sur  papier  vélin, 
dont  :  La  Collection  des  meilleurs  ouvrages  de  la  langue 
françoise,  dédiée  à  son  Altesse  Royale  Madame,  duchesse 
d'Angouléme.  Le  prix  de  ces  élégants  volumes  est  fort  peu 
élevé,  et  nous  croyons  faire  plaisir  aux  bibliophiles,  en  leur 
ofi'rant  de  jolies  éditions  qui  ne  coûtent  pas  plus  cher  que 
d'autres  éditions  bien  inférieures  a  celles-ci  par  la  beauté  des 
caractères,  la  correction  du  texte  et  la  qualité  du  papier. 

Nous  tenons  à  la  disposition  des  amateurs  le  catalogue  de  ces 
ouvrages. 


ERRATA. 

H.  Louis  Paris  vient  de  nous  signaler  deux  erreurs  typographiques  qui 
se  sont  glissées  dans  l'article  sur  Le  Chancelier  du  Prat  (  n»  d*ayril-mai  ). 
Nous  nous  empressons  de  les  rectifier  : 

Page  152,  ligne  0.  Au  lieu  de  :  Sembla  avoir, 

Lisez  :  Semblât  Vavoir. 

Page  15&,  ligne  4.  L'imprimeur  a  coDunis  dans  cet  endroit  une  erreur 
plus  grave  qui  change  entièrement  le  sens  de  la  phrase.  En  parlant  des  tra^ 
vaux  auxquels  se  livre  en  ce  moment  M.  le  marquis  Du  Prat,  le  compo- 
siteur a  substitué  le  mot  disposer  à  celui  û* espérer  qu'avoit  écrit  M.  Louis 
Paris. 

Page  160,  ligne  13,  Uses  :  Le  livre  exceUent  de  cuynfM  • 
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CATALOGUE   DE   LIVRES   RARES   ET   CURIEUX   DE  LITTÉRATURE, 

d'histoire,    etc.  t   QUI   SE   TROUVENT   EN    VENTE 

A   LA   librairie   DE   J.    TEGflENER, 

PLAGE   DU   LOUVRE,    20. 


JUIN.   —    18B5. 


ISA.  Idvis  charitable  à  Messieurs  de  Genève  touchant  ia 
vie  du  sieur  Jean  Labadie  et  de  Jean  Calvin.  Lyon^  A. 
0/]rray,1664;in-8,  mar.  viol.  tr.  dor  (Thompson.)  84—» 

«  Jean  Labadie,  cy-deuant  iesuiste  dans  la  prouince  de  Guyenne,  et 
apr^3  chanoine  à  Amiens,  puis  ianséuiste  à  Paris;  de  plus  illuminé  et 
adamite  à  Tholose,  et  ensuitto  carme  et  ermite  à  la  Graville,  au  diocèze  de 
Bazas,  et  à  présent  ministre  à  Genève  (par  François  Mauduict). 

«  Histoire  contenant  la  vie,  mœurs  et  conduite  de  Jean  Calvin,  autrefois 
ministre  à  Genève ,  compof^ée  par  H^rme.<«  Boiser  ,  docteur  médecin  à 
Lyon.  • 

135.  Aeniginata  et  Griphi  veterum  ac  receulium  :  cum 
notis  Josephi  Gastalionis.  J.  G.  io  Symposium.  Duaci, 
apud  Carolum  Boseardum^  lOOA;  pet.  in-8,  v.  (Andenfie 
reliure) 18—» 

Contenta  hoc  libelle  :  Aenigmatum  origo,  flnis  n  usus.  —  Pr.i>mium  ac 
poena.  — *  Aenigmata  Symposii  poetae.  —  In  aonigmata  Symposii  poetae 
scholia  Josephi  Gastalionis  anconitani.  — Irem,  t*  B.  Aldo.lmi  tetrnstichis. — 
Junii  Hornani  medici  aenigmata  et  aliorum.  Joan.  .\ogidii  Nuccrien^is  ada- 
giorum  gaUis  vulgarium  in  lepidos  et  emuuctos  latinae  linguae  ver^iculos 
tradactio.  —  Sententiae  proverbiales  ex  Corderio  et  aliis. 

17 
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136.  iEsopiGÀBUM  fabularum  collectio,  quotquot  graece 
reperiuntur  accedit  interpretatio  latina.  Oxoniae^  1718; 
grand  in-8,  mar.  vert,  fil.  à  comp.  doublé  de  maroq. 
brun A5— » 

Exemplaire  en  ckard  papier.  Edition,  donnée  par  J.  Hadson,  sous  le  nom 
de  Marianns,  avec  une  version  latine.  C'est  une  Jolie  réimpression  du  texte 
de  Nerelet,  avec  quelques  augmentations. 

1S7.  Antonius  de  Arena  ad  suos  compagnones  studiantes, 
qui  sunt  de  persona  Triantes.  Pictavis,  etc.  {Poitiers^ 
che%  Jacques  Bouchetji  mil  cinq  cens  quante  {sic)  six 
(1546);  in-8,  mar.  r.,  tr.  dor.  {Duru) 65—» 

Bel  BxmPLAiRB  de  ce  livre  rare  (voyez  le  Manuelt  1, 152).  Le  texte  est  en 
lettres  gothiques  et  le  titre  en  lettres  rondes.  Il  faut  remarquer  qu'à  la 
fin  de  ce  volume  se  trouvent  les  figures  d'un  grand  nombre  de  danses  à  la 
mode  au  commencement  du  xvi*  siècle.  Ces  figures  sont  indiquées  à  l'aide 
d'une  notation  particulière  que  l'auteur  a  soin  d'expliquer.  Plusieurs  de  ces 
danses  ont  des  noms  françois,  d'autres  (telles  que  la  hrot  de  la  viyno)^  ont 
des  noms  en  patois,  une  seule  [consumo  la  vita  mta),  est  en  italien,  une  au- 
tn  (dtileis  arnica),  est  en  latin.  Probablement  ce  ne  sont  là  que  les  premiers 
fltots  des  chansons  sur  l'air  desquelles  on  exécutoit  ces  danses. 

1 88.  Apollomi  Rhodii  argonautica  (cum  antiquo  com- 
mentario).  Flarentiae  (Laurentius  Franciscus  de  Alopa)^ 
1A06;  in-A,  mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor.  {Trautz-Bauzon^ 
net) 250 


Bi»mo  pRnicEPs  rarissuia.  Magnifique  exemplaire  avec  témoins  et  d'une 
ptiHdte  conservation. 

180.  Aretin.  Trois  livres  de  l'humanité  de  Jesu-Chrbt , 
diuinement  descripte,  et  au  vif  représentée  par  Pierre 
Aretin,  Italien.  Nouvellement  traduitz  en  françois  (par 
Jean  de  Vauzelles) ,  Mekhior  et  Gaspart  Trechsel  finirent 
d*  imprimer  ce  livre  à  Lyon  en  4539.  —  Lia  Passion  de 
Jteus-Christ  de  P.  Aretin,  trad.  en  françois  (par  le 
même).  Lyon,  Trechsel,  1539;  2  vol.  en  un  petit  in-8, 
lettres  rondes,  fig.  sur  bois,  v.,  tr.  dor 48 — » 

Trèibeaaxexeiiiplaires  de  deux  livres  aàu»  et  dans  leur  première  reliure. 
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liO.  Aristophanis  comoedia  Plutus  adiecta  sunt  scbolia 
Tetusta;  recognovit  ad  veteres  xnembranas,  variis  lec-- 
tionibus  ac  notis  instruxit ,  et  scholiastas  locupletavit 
Tiberius  Hemsterhuis.  Harlingaey  17AA;  in-8,  mar.  vert» 
doublé  de  mar.  rouge,  fil.  dent &5 — » 

Fort  M  exemplaire  en  papier  fin  de  cette  édition  estiinée. 

1  Al .  Abistoteles  .  Poe tlca  d' Aristole  vulgarizzata  et  sposta 
per  Lvdovico  Gastelvetro.  Vienna  d^Austriaf  Gazpar 
Stainhofer^  4570;  in-A,  mar.  bleu,  fil.,  tr.  dor.     8d-«» 

«  liTre  autrefois  célèbre  pour  des  causes  étrangères  à  Aristote  et  à  sa 
poétique.  Comme  on  ne  songe  plus  guère  à  Gastelvetro,  ni  aux  persécutions 
ii^ustes  ou  méritées  auxquelles  Texposa  son  caractère  difficile,  on  ne  se  sou. 
Tient  pas  beaucoup  de  la  préférence  que  mérite  cette  édition  originale  nir 
celle  de  Basie,  1576,  moins  belle,  bien  moins  rare,  et  qui  a  subi  dat  retraa* 
cbements.  »  Not«  de  M.  Renouard.  —  Cet  exemplaire  provient  de  sa  BibUo> 
thëque. 

1A2.  AuGURELLi  (Joan.  Aur.)  Chrysopoeiae  libri  III  et 
Geronticon  liber  primas.  Aptid  inclytam  BasUeam  {Joan» 
FrobeniuBt  1518);  in«-A»  rel 86—^» 

Volume  AAti,  orné  d*un  Joli  firontispioe  gravé  sur  bois,  et  composé  de 
poésies  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  Tédition  aldine.  Bel  exemplaire. 

iài.  AuBEUus.  Juliaoi  Aurelii  Lessigniensis,  in  supremft 
Mechliniensi  caria  caussarum  patroni ,  de  Gognomiiii-* 
bus  Deorum  gentilium  libri  très  :  ad  clariss.  et  eruditit. 
virum  Franciscum  à  Burgundiâ.  Antveryiœf  i5Al;  1  vol. 
petit,  in-8 i  8— »> 

Nous  avons  été  surpris  de  ne  point  trouver  Julianus  Acrbuos  dté  panni 
IM  mythologues.  Son  traité  De  Cognominibui  deorum  auroit  figuré  avec 
bannenr  près  du  li\Te  de  Boccace  de  Genealogiâ  dêorum.  Quoique  Touvrage 
d'Aurelius  ne  renferme  que  les  douze  grands  dieux,  et  les  huit  dieux 
désignés  sous  le  nom  de  Dit  sélectif  il  mérite  cependant  d'être  lu.  En  eiliit, 
l'auteur  ne  s*est  pas  contenté  de  recueillir  toutes  les  épithètes  que  les 
payens  ont  données  à  leurs  dieux  «il  cherche,  en  outre,  à  expliquer  ces  uwr» 
noms.  Ce  travail  peut  être  fort  utile  pour  éclaircir  quelques  passages  difficiles 
des  anciens  poètes.  Le  premier  chapitre  du  livre  est  consacré  à  Texamen 
des  diverses  opinions  des  Gentils  sur  Dieu,  et  ft  Thistoire  des  origines  de 
rSdolâtrie.  Le  deuxième  chapitre  sert  de  réponse  aux  questions  suivantes  : 
Quelles  sont  les  différences  qui  existent  entre  les  dieux  du  paganisme  ? 
Pourquoi  a-t-on  attribué  aux  uns  le  sexe  masculin,  et  aux  antres  te  sexe 


2iA  BULLETIN  DU  BIBUOPHILE. 

féminin?  L'auteur  promettoit  une  suite  à  ce  travail,  mais  il  est  probable 
qu'il  n'a  pas  exécuté  ce  projet.  Dans  la  dédicace  adressée  à  très  noble  et 
très  érudit  François  de  Bourgogne,  Aurélius  se  plaint  vivement  de  ceux 
qui  ont  osé  le  calomnier  en  disant  que  c'étoit  chose  indigne  que  d'offrir  aux 
chrétiens  la  lecture  des  rêveries  payennes.  II  cite  les  Saints  Pères  et  d'au- 
tres savants,  pour  démontrer  que  les  chrétiens  les  plus  fervents  ne  se  sont  fait 
aucun  scrupule  de  publier  des  traités  sur  le  paganisme. 

Ap.a 

ihh.  Batracho  Myomachie  (la),  ou  la  guerre  des  gre- 
nouilles et  des  Rats.  Trad.  du  grec  d'Homère,  en  vers 
burlesq.  Paris,  Thyerry  leOuisseurj  1658;  ui-12.     18->m 

«  Cette  traduction  de  la  Batrachomyomachie  est  si  rai^e,  qu'elle  a  échappé 
aux  recherches  de  MM.  l'abbé  Goujet,  Barbier,  Bruner,  etc.  Si  M.  Berger 
de  Xivrey  l'eût  connue,  il  n'auroit  certainement  pas  balancé  à  la  réimpri- 
mer à  la  suite  de  la  seconde  édition  qu'il  a  donnée  en  1837,  de  sa  traduc- 
tion en  prose  du  même  poème,  au  lieu  de  l'imitation  ou  plutôt  de  la  para- 
phrase diffuse  et  languissante  qui  en  a  paru  en  1668,  sous  le  titre  de  la 
Guerre  comique^  et  qui  lui  est  bien  inférieure  sous  tous  les  rapportt».  m 

[Note  de  M.  DupHtel) 

1&6.  Bebelii  (Henrici)  Facetiae,  superiorum  aetatum  dicta 
iocosa  et  facta  ridicula  continentes,  in  libres  très  diges- 
tae,  unà  cum  prognostico  per{>etuo.  Francofurti,  1590; 
pet.  in-8,  vél.  bl 45—» 

Fort  joli  volume  parfaitement  conservé  dans  sa  première  reliure.  Il  con- 
tient en  outre  une  rare  et  curieuse  édition  d(*s  facéties  de  Pogge,  intitulée  : 
Poggii  Flarentini  faeetiarum  liber,  —  Lucii  philowphi  syri  eamoedia  quae 
Asinuê  iniiiulaiur,  Cracoviae,  1592. 

1 46.  Beroalde.  Praecepta  septem  Grasciae  sapientum  ex- 
plicata  per  Philippum  Beroaldum.  —  Symbola  praete- 
reà  samii  Pithagorœ  per  eundem  interpretata.  Bmleœ, 
Benricus  Petrus,  1534;  un  vol.  petit  in-8 18 — » 

Bel  exemplaire  d'un  livre  rahb. — Philippe  Bbroaldb,  issu  d'une  ancienne 
et  noble  famille  de  Bologne,  naquit  dans  cette  ville  le  7  décembre  145^  et 
mourut  le  17  Juillet  1505.  Après  avoir  successivement  professé  à  Parme,  à 
Milan  et  à  Paris,  il  revint  à  Bologne,  où  il  fut  chaigé  d'enseigner  les  belles- 
lettres  :  emploi  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort.  Elu  en  1^89,  l'un  des  anciens 
de  Bologne,  il  devint  ambassadeur  près  du  pape  Alexandre  VI,  et  secrétaire 
de  la  république  bolonaise  Son  principal  mérite  littéraire  est  d'avoir  donné 
de  bonnes  éditions  des  anciens  auteurs  et  de  les  avoir  édaircis  par  des 
commentaires. 

Les  deux  ouvrages  que  contient  ce  volume  sont  des  paraphrases  très  sa 
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▼aotes  sur  les  préceptes  des  &ept  sageft^t  sur  lea  sentences  morales  de  Plu- 
tarque.  A  la  suite  des  Prœcepta.,.^  on  lit  les  épitaphes  des  sept  sages  de  la 
Grèce,  composées  en  vers  latins  par  le  même  auteur.  Une  curieuse  marque 
d'imprimeur  est  gravée  sur  le  verso  du  dernier  feuillet. 

Âp.  a 

1  AS.  Beronicii  Georgarchontomachia  cœterorumque  ejus 
carminum  sylvula  quoinim  prius  carmiDe  Belgico  66* 
cutum.  Middelburg^  1766;  in-8,  d.-rel.,  veau  fauve, 
non  rogné 18  — n 

Ce  volume  est  orné  d*un  frontispice  et  de  six  figures  très  joliment  gnn 
«ées  à  Teau-forte  par  Fokke. 

1&9.  Ce  VA.  Jésus  puer.  —  Philosophia  novo-antiqua.  — 
Silvae.  VenetiiSf  ex  typog.  Gasp.  Girardif  1782;  in-12, 
V.  m 10—» 

160.  Deliciae  quorumdam  poêtarum  Danorum  coUectae  a 
Frid.  Rostgaard.  Lugd.  Bat.*  1603;  2  volumes  in-12« 
vél 24     . 

Sdliœt  :  Henr.  Alberti  Hafniensis  (vixit  1610),  carmina,  quibus  in  prima 
edjtione  litulus  est  :  Mu$ea  adolesceniiae  venus.  —  Joh.  Hopneri  (obiit 
1675)  carmina.  —  Cbnst.  Aagaardi  (obiit  Iddft)  carmina.  —  Viti  Beringii 
(obiit  1675).  —  Henr.  Harderi  (obiit  1683)  carmina.  —  Olai  Borricbii  (oUlt 
1000)  carmina. 

Une  vie  particulière  pour  chaque  auteur  précède  leurs  poésies. 

161.  Erasmus.  Silenus  Alcibiadis  per  Ërasmum  Rotero- 
damum,  cum  scholiis  Joan.  Frobenii.  Lovanii  apud  Théo- 
dorieum  Mariinum  Alostensem^  1617;  in-&,  lettres 
rondes,  demi-reliure. . . .  • 16->)i 

162.  Fage  (D.  F.  La).  Sacrae  facultatis  Parisiensis  socii 
Borbonici  poematum  lib.  III.  —  Epodon  liber  unus. 
Lipgiae^  1764;  in-8,  v 12—» 

163.  Fernand  Cortez.  Sa  correspondance  avec  Tempe* 
reur  Cbarles-Quînt  sur  la  conquête  du  Mexique.  Paris f 
1778;  in-12,  d.-rel.,  mar.  r.  n.  rog.  {Niedrée).     18—» 

Exemplaire  de  M.  le  marquis  Du  Roure,  qui  a  écrit  sur  la  garde  la  note 
aaivante  : 

«  Les  deux  premières  lettres  à  Charles-Quint  sont,  par  la  simplicité  noUe 
4o  style  et  la  grandeur  du  sujet,  un  modèle  du  sublime  dans  Thistoire  ;  su- 
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përieiur,  à  quelques  égards,  aux  plu^  beaux  morceaux  des  CommeDUirea  «to 
César.  Voir  particulièrement  le  passage  de  la  retraite  de  Mexico  et  de  la 
mort  de  Mootexuma,  et  celui  de  la  reprise  de  cette  capitale  et  de  la  capti* 
▼ité  de  Guatimozin  (pages  Shl  à  361).  » 

15i.  GiANNETTASius.  Nicolai  Partbenii  Giannettasii,  Ha- 
lieutica.  Neapoliy  ex  offieina  Jae,  Raillardy  1689;  petit 
in-S,  vél 28-  » 

Ciannettasio,  Nicolo  Partenio,  naquit  à  Naples  en  104S.  H  entra  fort 
Jeune  chez  les  jésuites,  parcourut  les  divers  degrés  de  renseignement  des 
belles-lettreSf  fut  ensuite  professeur  de  philosophie  dans  la  Calabre,  et  en- 
fin de  mathématiques  dans  le  grand  collège  de  Naples.  Au  milieu  des  tra- 
yaux  que  cette  dernière  chaire  surtout  exigeoit  de  lui,  et  malgré  la  foiblesse 
d'une  santé  toujours  chancelante,  il  ne  cessa  pdlht  de  cultiver  la  poéde 
latine,  pour  laquelle  il  avolt  montré  de  bonne  heure  des  dispositions  et  du 
goût.  Ce  savant  religieux  mourut.à  Massa,  le  1*'  septembre  1715.  —  Le  vo- 
lume dont  nous  venons  de  transcrire  le  titre  est  orné  de  douze  graviirea 
d'apri»  les  dessins  du  fameux  peintre  Solimène,  qui  étoit  son  ami,  et  qu'il 
a  célébré  dans  un  de  ses  éloges. 

155.  GiANNONE.  Histoire  civile  du  royaume  de  Naples, 
traduite  de  Fitalien  de  Pierre  Giannooe  (par  Bedde- 
voile,  avocat  de  Genève)^  avec  des  remarques.  La  Baye, 
p.  Gosse,  I7i2,  i  vol.  in-A,  mar.  rouge  iil.  tr.  dor. 
(Padelaup) 90—» 

Exemplaire  en  grand  papier. 

•  D'autres  attribuent  cette  traduction  à  Louis  de  Bochat  et  à  Desmen- 
ceanx,  attaché  à  M.  le  duc  d*Ôrléans,  fils  du  régent. 

«  Ouvrage  qui  valut  à  Gianonne  une  suite  de  persécutions  qui  ne  cessa 
q«*à  la  mort,  advenue  en  prison,  où  le  roi  de  Sardaigne,  qui  avoit  embrassé 
la  cause  de  la  cour  de  Rome,  très  maltraitée  dans  l'histoire  de  Naples,  l'a- 
voit  fait  mettre. 

«  Les  passages  les  plus  virulents  contre  la  cour  de  Rome,  ont  été  publiés 
séparément  (par  Jacq.  Vemet),  sous  le  titre  d*4needoUi  ecdésioiHçuu- 
Amst.,  1738,  in-6.  » 

166.  GiRALDT.  Huic  libello  insuut  Lilii  Gregorii  Gyraldi 
Ferrarieusis,  herculis  vita.  Ejusdem  de  Musis  syntagma» 
denuô  recoDcinnatum  et  auctum.  Epithalamia  diverso- 
mm  in  nuptias  Joan.  Sinapii  Germani»  et  Franciscas 
Bucyroni»  Gallae.  Judicium  vocalium  :  ^îYfAa  accusât 
Tau,  Luciauo  samosateo  autore,  Goelio  Galcagnino  in- 
terprète. Tau  diluit  accusationem  Iiy^xa,  Coelio  Calca- 
goino  autore.  Basileœ^  1à59;  1  vol.  pet.  in-8. 

Lillo-GregorioGiAALDt,savantdistinguë' et  poète  du  xvi«  siècle,  naquit 
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à  Ferrara  le  14  Juin  1&70.  Vers  1507,  il  fut  chargé  de  rédueation  du 
Jeune  comte  Hercule  Rangone,  qui  deyint  cardinal.  En  1514,  Giraldi  haM- 
toit  Rome  et  logeoit  au  Vatican.  Mais  en  1527,  il  perdit  dans  le  sac  de  cettiT 
ville,  ses  effets  et  ses  livres;  Hercule  Rangone  mourut  dans  la  même  année. 
Alors  il  abandonna  Rome,  se  réfugia  à  Bologne,  puis  à  la  Mirandole.  J.-Fr. 
Pioo,  qui  l'avoit  affectueusement  accueilli,  fut  assassiné  en  1533,  et  Giraldi 
faillit  être  victime  de  cette  catastrophe.  Enfin,  il  se  retira  à  Ferrare.  L'ami- 
tié de  Celio  Galcagnini  et  la  protection  de  la  duchesse  Renée,  lui  rendireot 
Taisance  et  la  tranquillité.  Giraldi  mourut  de  la  goutte  en  1553. 

Les  œuvres  de  Giraldi  ont  été  presque  toutes  imprimées  séparément.  On 
les  a  cependant  réunies  en  1696,  et  elle»  forment  deux  tomes  in-fol.  Les  dem 
pièces  que  contient  ce  volume  ont  été  composées  pendant  la  Jeunesse  do 
Tauteur.  Quoique  VHercuUi  vita  soit  dédié  à  Hercule  d'Est,  duc  de  Ferrtrt 
depuis  1534  Jusqu'en  1550,  et  qu'il  soit  adressé  à  Ange  Diritius,  avec  celle 
souscription  :  Romœ  ex  Vaticanis  pontificit  cedibuê^  même  octobrii  4544  : 
Ulhis  faâehaty  la  date  de  cet  ouvrage  doit  être  reportée  à  l'an  1500  environ. 
En  effet,  on  lit  dans  la  dédicace  :  AdoUteetu  eùm  etHm,,.,  Opi$tKoçrapho$ 
Uhelhicancinnavi  potiusquàm  eompotui,,,  Eo  ergo  tempore,  e$t  mem  Aie 
KCfiatuê  Hercules  etiam  muUo  anteçuàm  tu  natue.  Or,  Hercules  d'Est  était 
né  en  1508. 

La  dédicace  de  l'opuscule  intitulé  :  De  Muns  gyntagma^  adressée  i  Loo 
Ripa,  précepteur  de  l'auteur,  est  datée  de  1507  ;  mais  Giraldi  nous  apprend 
qu'il  écrivit  cette  dissertation  lorsqu'il  étoit  encore  enfant.  De  MutU  puir 
olim  syntagma  scripseram,  ce  qui  fait  remonter  la  date  de  l'ouvrage  au  xi* 
siècle. 

Les  cinq  épithalames  publiés  à  l'occasion  du  mariage  de  Jean  Sinapim 
avec  Françoise  Bucyron,  sont  de  divers  poètes.  L.-Gr.  Giraldi  a  composé 
le  premier;  Barthélémy  Ferino,  secrétaire  du  prince  de  Ferrare,  est  l'au- 
teur des  deux  suivants;  le  quatrième  a  été  fait  par  CynthicHlean^Baptitte 
Giraldi,  et  le  dnquiènie  par  Jean  Fichardus.  (Voyez  Sinapius). 

Pour  terminer  le  volume,  on  a  ajouté  le  Judicium  vocalium^  dont  la  pre- 
mière partie  a  été  traduite  du  grec  de  Lucien,  par  Celio  Galcagnini,  et  la 
seconde  partie  composée  par  cet  ami  dévoué  de  Giraldi. 

C«lio  Cajlcagrini,  j^aquit  à  Ferrare,  le  17  septembre  1479,  c*est4«dire 
trois  mois  plus  tard  que  L.-G.  Giraldi.  Après  avoir  achevé  ses  études,  il 
embrassa  l'état  militaire  et  servit  avec  distinction.  Mais,  lorsqu'il  revint  en 
Italie,  il  entra  dans  les  ordres  sacrés,  devint  docteur  en  théologiB,  ehanoine 
de  l'église  de  Ferrare,  protonotaire  apostolique,  et  mourut  dans  sa  patrie 
le  7  avril  1541.  C'est  l'un  des  plus  savants  hommes  du  xvt«  siècle.  Ses  çso- 
vres  se  composent  de  poésies  et  de  traités  de  grammaire,  de  morale,  d'anti« 
quités,  d'histoire  naturelle,  etc..  Il  faut  remarquer  que  C.  Galcagnini  eai 
l'un  des  premiers  qui  ait  soutenu  la  rotation  de  la  terre  autour  de  son  axe. 
n  proposa  ce  système  dans  un  opuscule  dont  voici  le  titre  :  Quomodâ  ces* 
Uim  itet,  terra  moveatur,  vel  de  perenni  motu  terrœ  eammentatio, 

>p.B. 

167.  HooGSTBATANi  (Advûl»),  poomaUi;  editio  ultiinai  prio- 
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ribus  loogëauctîor.  Amst.,  Ouder  de  Urufen,  1728;  in-12, 
vél iS— » 

Edition  plus  ample  que  œlle  de  1710. 

1 68.  Lettres  et  autres  pièces  sur  l'assassinat  de  Louis  XV, 
17  7;  in-12.  niar.  rouge,  fil.,  tr.  dor 18 — » 

Recueil  factice  de  pièces  tant  imprimées  qae  manuscrites,  qui  contient  :  Ré- 
flexions snr  rattentat  commis  le  5  janv.  contre  la  vie  da  roi. — ^Lettre  d'un  pa- 
triote, où  l'on  rapporte  les  faits  qui  prouvent  que  l'auteur  de  l'attentat  coomnis 
sur  la  rie  du  roi  a  des  complices,  et  la  manière  dont  on  instruit  son  procès. — 
Déclaration  de  guerre  contre  les  auteurs  du  parricide  tenté  sur  la  personne 
du  roi.  —  Lettre  d'un  solitaire  sur  le  mandement  de  M.  l'archevêque  de 
Paris,  du  l«r  mars  1757.  —  Arrêt  de  la  Cour  du  Pariement  du  36  mars  1757, 
contre  Robert-François  Damiens,  par  lequel  il  est  déclaré  duement  atteint 
irt  convaincu  du  crime  de  parricide  par  lui  commis  sur  la  personne  du  roi. 
—  Arrôt  de  la  Cour  du  Parlement,  du  39  mars  1757,  contre  la  famillu  de 
Robert-François  Damiens.  —  Relation  faite  par  un  spectateur  du  sup- 
plice de  Damiens,  le  38  mars  1757.  —  Relation  de  la  mort  de  Damiens, 
par  M.  de  Marsilly,  l'un  des  docteurs  de  Sorbonne,  qui  Ta  assisté  pendant 
son  supplice.  —  Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement,  du  l**  février  1763,  qui 
condamne  Paul-René  du  Truche  de  la  Chaux,  écuyer,  ci-devant  garde  du 
roi,  i  faire  amende  honorable  au  devant  de  la  principale  porte  de  régUse 
Notre-Dame,  devant  celle  du  Palais  des  Tuileries  et  devant  celle  ds  rH6* 
tel-de-Yillc,  et  à  être  pendu  en  place  de  Grève,  pour  avoir  fabriqué  des 
impostures  contre  la  sûreté  du  roi  et  la  fidélité  de  laNatioQ.  —  Airêt  de  la 
Cour  du  Parlement,  du  39  décembre  1763,  qui  condamne  Jacques  Ringuet, 
prêtre  du  diocèse  de  Gambray,  à  faire  amende  honorable  au  devant  de  la 
principale  porte  de  l'église  Notre-Dame,  devant  celle  du  palais  des  Tuil^ 
ries,  et  devant  celle  de  l'Hôtel-de-Ville,  et  à  être  pendu  en  place  de  Grève, 
poar  avoir  tenu  des  propos  séditieux  et  fanatiques  contre  le  roi,  le  Parle- 
ment et  l'Etat. 

159.  LcjiXE.  Progymnasinata  rhetorica,  ad  generosiss. 
D.  Franciscum  BaumeDsem  :  Antonio  LuUo  autore. 
Addita  sunt  huic  editioni  duo  Progymnasmata,  quas 
in  priori  desiderabantur.  Basileœ,  1551;  1  volume 
pet.  in-8 18 — ^» 

Antoine  Lcllb,  savant  grammairien  du  xvi*  siècle,  né  dans  l*lle  de 
Majorque,  vint  enseigner  la  théologie  à  D6le.  H  eut  au  nombre  de  ses  élèves, 
Qaude  de  la  Baume,  plus  tard  coadjuteur  de  Tévêque  de  Besançon;  et  ce 
prélat,  par  reconnaissance,  le  nomma  ricaire-général  du  diocèse.  LuUe 
■lourut  à  Besançon,  le  13  janvier  l.'>83,  dans  un  âge  avancé.  11  étoit  savant 
canoniste  et  bon  littérateur;  il  fut  longtemps  en  correspondace  avec  Erasme, 
Ramas  et  d'autres  hommes  célèbres. 

1^8  Progi/mnatmaia  rhetonea^  furent  imprimés  pour  la  ptemière  fois 
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Bâle,  en  1590,  et  dédiés  à  Franc,  de  la  Baume,  \^*  de  Ligny.  Le  Tolume  que 
nous  ofTrons  aujourd'hui  aux  amateurs,  est  un  exempl.  de  la  nouvelle  édition 
publiée  à  Bàle,  en  1551,  avec  des  augmentations.  L'édition  de  Lyon,  1573, 
ne  présente  aucune  différence  avec  celle-ci.  Ce  livre  curieux  est  un  recueil 
de  préceptes  sur  les  exercices  qu'il  convient  de  faire  pratiquer  à  des  élèves 
en  rhétorique.  Ap.  B. 

160.  Luscmius.  Séria  jocîque  dulcissimo  litterarum  Me- 
cœnati  D.  Antonio  Fuggero  ab  Ottomaro  Luscinio,  non 
sine  însigni  delectu,  congesta.  S.  i.  {Fribourg)^  1529; 
pet.  în-8 25—» 

Othmar  Luscnvius,  dont  le  nom  était  Nachtgall  (Rossignol),  qu'il  tradui- 
sit  en  latin  selon  l'usage  de  son  siècle,  naquit  à  Strasbourg  en  1A87,  et  em- 
brassa l'état  ecclésiastique.  Il  fit  de  fréquents  voyages  et  parcourut  presque 
toute  l'Europe.  J«usciniu8  s'appliqua  à  l'étude  du  grec,  cultiva  la  poésie  et 
la  musique.  Ce  fut  lui  qui  engagea  les  Fugger,  riches  banquiers  d'Augs- 
bourg,  à  établir  le  premier  jeu  d'orgues  qu'on  ait  vu  dans  cette  ville.  Ces 
banquiers,  dont  il  étoit  devenu  l'ami,  et  aux(iuels  il  dédia  plusieurs  ouvra* 
ges9  lui  firent  obtenir  un  bénéfice  qu'il  abandonna  vers  1520,  pour  se  retirer 
àBàle.  En  1529,  il  résidoit  à  Fribourg,  mais  on  ci-oit  qu'il  mourut  à  Stras- 
bourg vers  1533. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  de  Luscinius,  les  bibliographes  et  même 
les  biographes,  citent  Jod  ac  sales,  Amst.,  46ià,  et  ils  ajoutent  :  «  C'est 
un  recueil  de  contes  dont  quelques-uns  sont  licencieux.  Dans  l'édition  de 
Fribourg,  4S%9,  in-8,  se  trouve  la  traduction  latine  de  deux  cents  épigram* 
mes  de  l'Anthologie.  »  (f^oy.Le  P.  Niceron,  laBiogr.  univ.»  Brunet  Man,  du 
Ub.),  11  est  probable  que  ces  écrivains  ont  confondu  le  Joci  ac  sales  avec  le 
Séria  jodque  quMls  n'ont  pas  cité.  En  effet,  ce  dernier  volume,  dédié  à  An* 
toine  Fugger,  n'est  pas  un  recueil  de  contes  ;  il  renferme  un  commentaire 
sur  les  morales  de  Plutarque  et  la  traduction  en  vers  latins  de  deux  cents 
épigranmies  grecques.  Ap.  B. 

161.  Mabtialis  (Jlf  Fai.)  epigrammaton  libri  xiiii.  Inter- 
pret.  Domitio  (^alderino,  Georgioque  Merula,  cum  indicé 
copiosissimo  :  Additis  argumentis,  etc.  baec  omnia 
autem  quàm  fuerint  diligentissimë  castigata,  etc.  Vene' 
tiUf  ex  sirenû  officinâ  {ap.  hœredes  Pétri  Ratuini)^  1552; 
1  vol.  pet.  în-fol 60—» 

Cette  belle  édition  de  Venise  n'est  pas  citée  dans  le  Manuel  du  Uhraire, 
et  ne  figure  point  parmi  les  nombreuses  éditions  de  Martial,  signalées  dans 
Biblioiheea  spenceriana.  Elle  mérite  cependant  une  mention  particulière, 
non  seulement  pour  la  beauté  de  l'impression,  mais  encore  parce  qu'elle 
est  la  première  qui  réunisse  les  deux  Commentaires  de  D.  Calderini  et  de 
G.  Merula,  critiques  du  xv*  siècle,  morts  l'un  en  1477  et  l'autre  en  1404i. 
Ces  Commentaires  sont  imprimés  autour  du  texte.  Les  caractères  sont  ronds 
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et  de  deux  aortes,  les  plus  petits  pour  le  commentaire.  Il  y  a  Jusqu'à  9$ 
lignes  sur  les  pages  entières.  Le  Yolume  oontient  133  feuillets  chifMi 
elsignësA.-P.;  tous  les  cahiers  ont  8  feuillets,  excepté  le  dernier  qui  en 
a  dix.  On  remarque  aussi  19  majuscules  de  49  milL  carrés  et  33  initiales 
plus  petites,  historiées  ou  fleuronnées,  et  fort  élégamment  gravées,  ainsi 
qu'une  syrëne  imprimée  sur  le  titre,  avec  une  inscription  grecque. 

Les  pièces  liminaires  commencent  au  deuxième  feuillet  et  se  composent 
de  la  Lettre  de  D.  Calderini  à  Jean-François  fils  de  Louis,  prince  de  Man- 
toue  ;  de  onze  vers  latins  sur  son  livre  dédié  à  Laurent  de  Médicis  ;  d'une 
épitre  dédicatoire  adressée  à  Laurent,  flls  de  Pierre  de  Médicis  ;  de  la  Vie  de 
Martial,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  Commentaires  de  D.  Calderini  \  de 
la  lettre  de  Pline  le  Jeune  à  Corn.  Priscus,  sur  la  mort  de  Martial;  des  vers 
latins  de  J.-P.  Pincius,  adressés  aux  critiques  ;  et  d'une  épigramme  de 
M.  Lucidus,  philosophe.  Vient  ensuite  Vïndtx^  imprimé  sur  cinq  colonnes. 
Le  texte  commence  au  verso  du  cinquième  feuillet  et  finit  au  verso  du  cent 
vingtième.  Il  est  ainsi  divisé  :  Eptgramma/a  m  amphitheatrum  Ocnaris  ; 
Epigrammaton  lib.  XIV.  Le  XIII'  livre  renferma  les  Xenia^  et  le  XIV*  livre 
les  Apophoreta,  Immédiatement  après  les  Apophoreta,  ont  lit  la  Défense  de 
D.  Calderini  contre  les  calonmiateurs  de  ses  Commentaires,  et  la  Lettre  de 
Georgius  Alexandrinus.  Enfin  le  volume  se  termine  par  le  registre  des  ca- 
hiers et  la  souscription  de  l'imprimeur,  avec  sa  marque  représentant  une 
petite  syrène  au  milieu  d'une  couronne  de  fleurs. 

Nous  avons  cru  qu'il  étoit  utile  de  décrire  cette  édition,  inconnue  auK 
bibliographes,  et  par  conséquent  fort  rare.  L'exemplaire  que  nous  offrons 
aujourd'hui  aux  amateurs  est  d'une  admirable  conservation.  Ap.  B. 

162.  MoNTANUS.  Elegantiae  vocabulorum  ex  Laureo*  Valli» 
Frontone,  Gapro»  Agraetio,  Nonioque  in  ordinem  alpha- 
beticum  redactœ,  à  Jacobo  Montano  jamdudùm  reco- 
gnitae.  CoIOHÛB,  1525;  petit  in-8 35 — » 

Raes,  MON  CITÉ.  —  Jacques  Montancs,  de  Spire,  prêtre,  et  professeur  à 
EHnrthf  dédia  cet  ouvrage  h.  ses  élèves,  le  15  mars  1520,  C'est  un  Diction- 
naire des  synonymes  extraits  des  anciens  grammairiens,  dans  lequel  on 
trouve,  en  outre,  l'indication  des  expressions  élégantes  qu'on  doit  employer, 
et  des  locutions  barbares  qu'il  faut  éviter.  Ce  livre  seroit  encore  aujourd'hui 
d'un  grand  intérêt  pour  ceux  qui  désirent  connoitre  l'exacte  signification 
des  mots  latins,  Montanus  parolt  a>oir  emprunté  le  titre  de  son  œuvre 
Elegantiœ  vocabul&rum,  à  Laurentius  Valla,  de  EleganUâ  latinœ  linguœ, 
et  le  titre  courant  Proprietaies  vocabulorum»  à  Nonius  Marcellus,  do  Pro^ 
priotûté  sermofiff. 

Noos  avons  remarqué  deux  articles  fort  curieux  intitulés  :  Conêanguini^ 
tati»  nomma  et  de  Numeriê.  Dans  le  premier  article,  l'auteur  énumère  et 
définit  tous  les  noms  qui  servent  à  exprimer  les  divers  degrés  de  parenté. 
Toutefois,  n'ayant  pu  trouver  le  moyen  de  définir  en  latin  les  deux  mots 
pritHgnui  et  privigna^  11  a  pris  le  parti  de  les  traduire  en  allemand  :  JVtm- 
gnui,  tout,  êiie^n  ;privigna,  êtiefdoehter.  L'article  de  Numori$»t  extrait 
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de  Laor.  Valla.  Nous  croyons  qu'on  n'a  oublié  aucune  deslocutiont  dont  lea 
Latins  faisoient  usage  pour  désigner  les  nombres  cardinaux  et  ordinaoi  t 
ee  qui  peut  être  fort  utile  pour  expliquer  certains  passages  dea  Tieux  au- 
teurs. 
Nous  citerons  quelques  uus  des  synonymes  recueillis  par  Montanns  : 
Aipieimu»  tunùm  ;  eotupiemui  palàm;  respicùmu  retré  ;  tniptcimi»  <«i» 
/Ml.  —  Amare  pltu  est  quàm  diligere.  ^  Animuê  est  quo  sapimus ,  anima 
quo  rtVimtM.  —*  Bibere,  necessitalis  est;  potare,  superfluitatis.  —  Civitoê 
oêi  ineoUB;urbSf  (Bdifieia.'^Contueseimus  bona:  insueseimui  mala;  as» 
sueseimus  utraque.  —  Dieimus  quod  volumus;  loquimur  invicem  ;  narramuê 
quod  igwfratur.  —  Die  quarto,  pneteriti  temporis  est  ;  die  quarté,  futuri, 
—  Homonymia  une  voce  multa  signiflcat  ;  synonymia  muliis  vocibus  idem 
ngnifieat. 

N'oublions  pas  de  signaler  les  Jolies  vignettes  qui  serrent  d'encadrement 
au  titre  de  rouvrage^et  la  curieuse  marque  de  l'imprimeur,  placée  sur  le 
teno  du  dernier  feuillet  Ap.  B» 

168.  Musius.  Institutiô  fœminœ  christianae,  ex  ultimo 
capite  proverbiorum  Salomonis,  per  Comelium  Musium 
Delpbum,  Carminé  reddita.  Ejusdem  Odœ  et  Psalmi 
aliquot.  Omnia  nunc  primùm  nata  et  excusa.  Pictavii, 
ex  offleinâ  Mamefiorum  f\ratrum^  iub  pelicmo ,  15B0; 
pet.  in-A  de  16  feuillets  non  paginés AO— » 

Bel  exempl.  d'un  livre  très  rare.— <k>meille  Musios  ou  Mdys,  naquit  à  Delft 
le  11  Juin  1509.  Quoique  son  père  exerçât  la  profession  de  cordonnier,  il  trouva 
cependant  le  moyen  de  l'envoyer  à  l'Université  deLouvain,  où  il  fit  d'exeel* 
lentes  études.  0  voyagea  en  France,  vint  à  Paris,  et  de  là  se  rendit  à  Pet* 
tiers.  De  retour  dans  sa  patrie,  U  embrassa  l'état  religieux  et  devint  supé- 
rieur du  monastère  de  Sainte-Agathe.  Guillaume  I**,  prince  d'Orange, 
l'eatimoit  beaucoup  ;  mais  en  1579,  ce  prince  ayant  établi  sa  résidence  à 
Delft,  dans  le  cloître  de  Sainte-Agatbe,  fut  la  cause  Involontaire  de  la  mort 
tragique  de  Musius.  La  soldatesque  eflMnée  de  Lumey,  comte  de  la  Marek, 
répandoit  partout  la  terreur.  Musius,  ne  se  croyant  pas  en  sûreté,  voulut 
s'éloigner  de  son  abbaye,  Lumey  le  poursuivit,  l'atteignit  k  Leyde,  et  mal- 
gré lea  ordres  envoyés  par  Guillaume,  le  fit  massacrer  par  ses  soldats. 

Musius  a  laissé  quelques  poésies  latines  qui  ne  sont  pas  dépourvues  de 
mérite.  Il  fit  imprimer  à  Poitiers,  en  1535,  son  Institutiô  fœminœ  ehristia" 
lue,  opuscule  curieux  dans  lequel  l'auteur  s'est  Joué  des  difficultés  qu'il 
a'étalt  créées  lui-même.  Sur  le  verso  des  trois  premiers  feuillets,  on  lit  vingt- 
deux  proverbes  de  Salomon,  traduits  en  prose  latine  et  rangés  selon  l'or- 
dre alphabétique  des  lettres  hébraïques.  En  regard  et  sur  le  recto,  les 
méoieB  proverbes  sont  traduits  en  distiques  latins,  rangés  également  su^ 
vaot  l'ordrea  des  lettres  latines,  c'es^<KUre  que  le  premier  hexaraètra 
commence  par  A,  le  second  par  B,  et  ainsi  de  suite  Jusqu'à  V)  non  contant 
d'avoir  vaincu  cette  difficulté,  il  traduisit  de  nouveau  eea  vingl^leux  pi^ 
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▼erbes  en  strophes  saphkiue«,  (lui  pré;>eiiu?nt  le  uiOme  arrangement  alpha- 
bétique que  los  distiques  dont  nous  venons  de  parler. 

Pour  compléter  ce  petit  volume,  Tauteur  a  ajouté  quatre  odes  dont  deux 
sont  adressées  à  Salmon  Macrin,  et  enfin  trois  psaumes. 

La  marque  de  l'imprimeur  se  trouve  sur  le  verso  du  dernier  feuillet.  Ap.  B. 

16A.  Natis  stultifera  dom.  Sebast.  Brand,  ab  Jac.  Lo- 
chero  Philomuso  latinitati  donata,  et  denuo  a  Jod.  Badio 
Ascensio  vario  carminé  illustrata.  S-  L.,  Lamparter, 
l&OO  (1506);  petit  in-&,  grav.  en  bois,  mar.  rouge, 
bord.  tr.  dor.  {Lorlic.) 180—» 

Exemplaire  MAGNiriQUE.  Les  figures  de  ce  volume  curieux,  dont  le  texte 
est  de  Josse  Bade,  sont  fort  belles  et  importantes  pour  les  mœurs  et  costu* 
mes  de  l'époque. 

166.  Nigetae  Eugeniani  narrationem  amatoriam  et  Gons- 
tantini  Manassis  fragmenta  edidit  vertit  atque  notis 
instruxit  Jo.  Fr.  Boissonade  (graecë  et  latine).  Parisiiê, 
181P;  2  vol.  in  12,  v.  f.,  fil.,  tr.  dor.  {Simier).     15— » 

Lettre  d'envoi  de  l'auteur  à  M.  Raoul  Rochette. 

166.  Ordonnance  du  roy  sur  le  faict  et  règlement  géné- 
ral de  ses  monnoyes.  Paris^  1615;  petit  in-8,  vélin  bl. 
(Bauxonnet) 18 — » 

«  Leu  publié  à  son  de  trompe,  et  cry  public  par  les  carrefours,  tant  ordi- 
naires qu'extraordinaires  de  ceste  ville  de  Paris,  et  au  faubourgs  Saint<*er* 
main,  en  la  Halle  ou  se  tient  la  foire,  par  moy  Simon  le  Duc,  crieur  iuré  et 
ordinaire  du  roy,  soubs  signé,  assisté  et  à  la  présence  de  maistre  Mathurin 
Egrot,  Pierre  Giraut,  et  Nicolas  Lambert,  huissiers  en  la  cour  des  Monoies, 
et  accompagné  de  Claude  Pontio  et  de  Mathurin  Noyret,  iurôs  trompettes, 
et  de  Nicolas  Martineau,  et  de  Pierre  Gilbert,  aussi  trompette,  le  Jeody 
5*  iour  de  feurier  mil  six  cens  quinze,  signé  le  Duc.  » 

Ce  volume  contient  35&  empreintes  de  monnoies  gravées  sur  bois. 

167.  Palaephati  de  incredibilibus  graece  sextuni  edidit  ad 
lidem  cod.  nis.  mosquensis  aliorumque  et  libri  aldini 
denuo  recensuit  emendavit  explicavit  indicemque  ver- 
borum  graecorum  copiossimum  adiecit  Job.  Frider. 
Fischerus.  Lipsiae^  1789;  in-8.  mar.  brun  doublé  de 
maroq.  rouge,  dentelles,  tr.  dor &8 — ^» 

Exemplaire  en  papier  fin  de  la  meilleure  édition  de  cet  ouvrage.  A  la  fin 
se  trouvent  aussi  :  Prolusiones  quatuor  in  Palaepkaii  fabuUu,  —  Oraiio  de 
Joaeh.  Camerario  grammatico  pariier  atque  theologo  excellente,  —  Oro" 
tiuncula  in  tekolae  Thomamanae  auditorio  classieo  munem  reetarii  huiut 
tptttM  êckolae  ad  eundi  cautKi  reàtata  ah  Joh,  Frid.  Fisehero» 
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168.  Pli  SEGUNDi  (Piccolomioi)  Pont.  Max.  epistolœ.  MediO' 
laniy  Ant.  deZarotU,  1473;  in-fol.,  mar.  rouge,  tr.  dor. 
(Belle  rd.  Jans.) 120—» 

Bel  exemplaire  de  cette  édition  rare  {Manuel,  l,  36).  Après  les  ff.  de  la 
taUe,  qui  est  placée  en  tête  du  volume,  il  y  a  deux  reuillets  blancs  qui  pré* 
cèdent  le  texte  des  lettres,  et  qui  portent  le  nombre  total  des  feuilleu  à  184. 
L'exemplaire  de  La  Vallière  ne  se  composoit  que  de  182  feuilleta.  Ces  let- 
tres sont  importantes  à  plus  d'un  titre  :  elles  sont  adressées  à  Maliomet, 
empereur  des  Turcs,  au  duc  de  Bourgogne,  à  Sigism.  M alatesta  (cette  der- 
nière est  une  inveciipe)^  au  roi  et  à  la  reine  de  Sicile,  au  roi  de  France,  au 
doge  de  Venise,  aux  ducs  de  Ifodène  et  de  Milan,  etc. 

169.  Plutarchi  opéra  gr.  et  latine,  cum  noti»  doctorum 
virorum  curante  J.  Rualdo.  Lutetiae  Parisiorum,  Ant. 
Stephanus^  1624;  2  tomes  en  4  vol.  în-fol.,  mar.  bleu, 
fil.,  tr.  dor.  {Ane.  rel] 220 — • 

GiuaTA  MAGNA.  —  Très  complet  malgré  une  apparente  lacune  de  1  à  13 
qui  a  lieu  vers  la  fln  du  dernier  volume,  dans  tous  les  exemplaires  de  grand 
ou  de  petit  papier  sans  exception. 

170.  PoLLiGARius.  De  rectâ  et  ordinatâ  vocum  composi- 
tione  lib.  m.  Joannis  Pollicarii  cygnœi  operâ,  in  studio- 
sorum  gratiam  collecti  nuncque  primiim  în  lucem 
editi.  BasileaSy  1544;  1  vol.  petit  in-8 18—» 

Les  deui  premiers  livres  de  ce  curieux  traité  sur  la  grammaire  latine, 
sont  dédiés  à  Oswald  Losanus,  président  de  la  république  de  Zug.  La  dédi- 
cace du  troisième  livre  est  adressée  aux  deux  frères  Jean  et  Christophe 
DuRSCH,  de  Nuremberg.  L'auteur  nous  apprend  dans  sa  première  épitre 
dédicatoire,  qu'il  avoit  communiqué  son  travail  k  Joachim  Camerarius, 
membre  de  l'Académie  de  Leipsik,  l'un  des  honunes  les  plus  savants  de  son 
siècle,  qui  l'avoit  approuvé,  après  avoir  retouché  le»  derniers  chapitres  de 
l'ouvrage. 

Le  premier  livre  a  pour  objet  de  Coruiructione  intramitivâ;  le  second 
livre  et  le  troisième,  de  Constructione  tntnsfiivâ.  A  chaque  règle  sont  ajou- 
tés des  exemples  extraits  des  meilleurs  auteura  latins,  tel»  que  Cicéron, 
Virgile,  etc.. 

Avant  de  terminer  cette  note,  nous  soumettrons  à  nos  lecteurs  un  doute 
sur  l'exactitude  de  la  date  de  l'impression  de  ce  volume.  La  dédicace  des 
deux  premiers  livres  est  datée  Rochliciif  exscholâ  nostrâ,  atmo  Sal.  i544, 
in  ipsis  feriig  Joannis  Bapiistœ,  hoc  est,  VIII  idus  jftnii,  c'est-à-dire  le 
6  Juin  1544.  La  dédicace  du  troisième  livre  est  datée  RocliUeii,  ex  scholâ 
meû,  pridiè  Idus  Januarii,  4544,  Cette  dernière  date  nous  parolt  bizarre  ; 
car  la  publication  du  troisième  livre  n'a  pas  dû  précéder  celle  du  second 
livre,  dont  il  est  la  suite.  Il  en  résulteroit  qu'à  cette  époque  l'année  ne  com- 
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muiçoit  point  encore  au  l*r  Janvier  ;  qu*en  conséquence  le  13  Janvier  l$hh 
conespondroit  au  12  Janvier  1545  ;  que  l'impression  auroit  eu  lieu  avant 
Pâques  1545  ;  que  la  date  Banlea,  ^544,  seroit  Inexacte,  et  qu  il  faudroit 
lire  Bâtiltœ,  4IS4S.  Ap.  B. 

171.  PosTHU  (Jo.}  Germershemii  teti*asticha  in  Ovidii 
metam.  lib.  xv  quibus  accesserunt  Vergilii  Solis  figura 
elegantiss.  et  Jam  primùm  in  lucem  édite.  FrancopirtU 
1569;  1  vol.  pet,  in-4 85—» 

Ce  volume  roat  RAai  et  que  M.  Brunet  a  seulement  cité,  contient  17S 
figures  gravées  sur  bois  par  Vergil  Solis.  Chaque  figure,  largement  enca- 
drée, est  surmontée  de  Pindication  du  sujet  et  de  quatre  vers  latins  im- 
primés sur  deux  colonnes  ;  au  bas  de  la  page,  les  vers  latins  sont  traduits 
en  un  même  nombre  de  vers  allemands.  Le  titre  de  l'ouvrage  est  éga- 
lement en  allemand.  De  plus,  après  la  dédicace  en  vers  latins,  adressée  à 
Erasme  Neustetter,  surnommé  Sturmer,  chanoine  de  Wurtsbourg,  et  datée 
de  Francfort,  le  i**  mars  1563,  on  lit  une  longue  pièce  de  vers  allemands 
■or  Ovide»  A  la  fin  du  volume,  on  trouve  un  petit  poème  de  170  vers  latina, 
composé  par  le  môme  auteur,  à  l'occasion  de  l'avènement  à  la  couronne  de 
l'empereur  Maximilien  II,  en  1564.  —  Voyei  l'article,  mivant,        Ap^  E 

172.  PosTHU  Germershemii....  parerga  poetica.  WirMe* 
burgi,  1680;  pet  in-8,  vél 24--. 

Voir  sur  ce  volume  et  son  auteur  VAnaleeta  BibUon,  page  228,  de  cette 
présente  livraison. 

178.  Selecta  poemata  Italorum  qui  latine  scripserunt, 
cura  cujusdam  anonymi  (Fr.  Atterbury,  RofTensis  épis- 
copi)anno  168&  congesta,  iterum  in  lucem  data,  una, 
cum  alior.  Italorum  operibus,  accurante  Al.  Pope.  Lon- 
dinij  Knapion ,  17i0;  2  tomes  en  1  vol.»  petit  in-8, 
vél 15—» 

17A.  Selbnus.  Cryptomenytices  et  cryptograpbiae  libri  ix 
in  quibus  et  planissima  steganograpniae  a  Job.  Tritbe- 
mio  magicè  et  œDigmaticë  olim  conscriptae  enodatio 
traditur.  Inspersis  ubiquè  autboris  ac  aliorum,  non  con- 
temnendis  inventis.  Laneburgi,  exscriptum  typis  et  im- 
peruiB  Joh.  etHenr.  fratmmder  Stemen)^  162À;  în-fol., 
mar.  rouge»  fil.,  tr.  dor.  (Padeloup) 90—» 

lUaB  et  très  curieux  livre  orné  de  quelques  figures  gravées  sur  cui^Te, 
de  taUeaui  de  mnémonique,  de  musique  gravée  sur  bois,  etc.  —  SoriaM 
enmplaire  de  Guabdot  db  PaÉroRT.  et  aux  armes  de  PbelypeaQx  de  ta 
TriUlèm. 
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176«  SiifAPlUB  (Johannêê).  Declamatio  advenus  ignaviam 
et  sordes  eorum  qui  literas  humanas  negligunt,  aut 
coDtemnunt,  eo  quod  non  sintde  pane  lucrando;  auth. 
Jo.  Sinapio.  Paiisiis,  vœnit  in  œdUnii  Aegidii  Gormontiit 
16S1;  1  vol.  pet.  in-8 24—» 

Jean  Sirapics,  professeur  de  grec  à  Heidelborg,  avoit  prononcé  ce  dit- 
cours  vers  1526;  il  le  dédia,  en  1530,  à  Jean  Looerus,  médecin  du  prince 
Palatin. 

Cet  opuscule  est  dirigé  contre  ceux  qui  négligent  ou  méprisent  les 
lettres,  sous  le  prétexte  qu'elles  ne  peuvent  servir  k  gagner  du  pain.  U  pa- 
rolt,  soit  dit  en  passant,  que  les  littérateurs  ne  s'enrichissoient  pas  plus  ai- 
sément au  xvi«  siècle  qu*au  xii«.  J.  Sinapius  prouve  combien  il  est  honor»» 
ble  de  s'instruire,  énumère  les  avantages  de  la  science  qui  est  bien  préféra* 
hle  A  la  richesse,  et  traite  fort  rudement  les  ânu  êlupidti  qui  méprisent 
les  arts  et  les  lettres.  Il  conclut  ainsi  :  A$i  vt  tandem  deiinam  vçhi$  aie 
tnolestus,  beneuolentis9imi  dn,  faceuant  hine,  et  m  iolas  intuUu  depot^ 
tentur  omnee  isti  liierarum  ignavisnmi  contemptores  ;  quot  in  viam  reuo- 
être  vtlU,  qmd  eet  aliuâ,  quâm  quod  aiunif  œthiopem  deatbûre.  Quorum 
auoro  peetora  i/e  auri  êaera  famu  obtedit  et  eœpugnauit,  vt  nihil  neque 
onpiant  aliud  quàm  quod  luorum  redolet;  quibui  nuUa  mentia  tàm  Aoneita, 
d^Ot  excellens  et  sublimU  essepotest,  quam  non  ad  indignissimum  paniê 
iuerandi  qwutum  deprauent. 

Des  épiihalames  composés  k  l'occasion  de  son  mariage,  et  imprimés  en 
1530,  à  la  suite  de  deux  ouvrages  de  LUio-Gregorio  Giraldi,  nous  ont  appris 
que  ftinapius  vint  dans  sa  Jeunesse  à  Ferrare,  pour  étudier  la  médecine  ; 
qu*il  vit  à  la  cour  d'Hercule,  duc  de  Ferrare,  Françoise  Bucyron,Jeune  flUe 
fort  instruite,  née  en  France  sur  les  bords  du  Rhône,  Rhodanui  que  alfluit 
tmdU;  et  qu'il  l'épousa.  H  est  probable  que  ce  mariage  eut  lieu  vers  la  fin 
du  règne  d'Hercule  I*%  qui  mourut  en  1505,  et  non  sous  le  règne  d'Her- 
cule H;  car  Sinapius,  professeur  de  grec  à  Heidelberg  dès  1538,  ne  pouvoit 
pas  être  assez  Jeune  en  15dA  pour  suivre  des  cours  de  médecine  à  Ferrare. 
(Foy.  Ginudi.)  Ap.  B. 

176.  Stephani  (fienrid)  Virtutum  Eocomia  :  sive  Gnomii 
de  Virtutibus;  expoetiset  philosophisutriusq.  lingua. 
Grœcis  versibus  adjecta  interpretatione  ;  inter  latina 
auiem  carmina  quaedam  suDt  elegantissinaa,  à  paucis 
adbuc  lecta.  (Parism),  B.  Steph.,  1673;  in  16,  mar. 
bleu,  fil.,  tr.  dor.  {Derome) 24—» 

Joli  exemplaire  de  Renouard. 

177.  Théâtre  des  boulevarts  ou  recueil  de  parades.  A 
Mahoriy  1766;  3  vol.  in-12,  fig.,  dem.-rel.,  veau  fauve, 
non  rog 16-^ 

«  L'éditeur  est  un  nommé  Ce  aaix.  Nous  ne  le  connoissons  que  par  Tanee* 


266  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

dote  suivante  tirée  d*uii  manuscrit  autographe  de  Collé,  qui  se  plaignant 
de  la  manière  infidèle  dont  plusieurs  de  ses  parades  sont  imprimées  dans 
ce  recueil,  s'exprime  ainsi  : 

«  Soyez  sûrs  et  certains,  mes  chers  lecteurs,  que  toutes  les  parades  qui 
sont  zenterrées  vives  dans  ce  damné  Tliéàtre  des  Boulevards,  sont  de  la  fa- 
ciende  de  M.  dr  Salle  (secrétaire  de  Maurepas),  à  Texception  de  Y  Isabelle 
grosu  par  vertu^  qu'est  de  Fagan  ;  une  qu'est  de  Momcrif,  en  vers  {l'Amant 
coehemard)^  une  qu'est  de  Piron  {le  Marchand  de  merde),  et  trois  ou  qua- 
tre autres  de  moi,  qui  m'ont  été  volées  par  un  Savoyard  décrotteur,  qui  a 
subestitué  des  cochoneries  de  la  Halle  za  des  gravelures  agréables  t'é  qui 
lont  le  ton  de  tout  le  monde.  Le  ciel  l'en  a  puni,  car  z'il  n'y  a  point  de 
grâces  pour  ces  crimes-là  ;  il  a  fait  fortune,  banqueroute,  et  z'est  devenu 
fou  :  la  première  lettre  de  son  nom  est  Corbib.  » 

Les  pièces  de  Collé,  sont  :  V Amant  poussif,  la  Mère  rivale,  Léandre 
grosse,  Léandre  hongre  ;  le  vrai  titre  de  cette  dernière  est  RatUnts.  Dudoa 
en  appeloit  plaisamment  l'auteur  le  grand  Comeilley  et  sa  pièce  le  Cidre 
de  la  parade.  (Barbibr,  Dict.  des  Anonymes.) 

178.  Vebheiden.  Prestantium  aliquot  theologorum  qui 
romanum  antichristum  prascipue  oppugnarunt  effigies, 
quibus  add.  elogia  J.  Verbeiden.  Bagœ  Comt^,  1602; 
in-fol  ,  V.  jaspé  fil 60 — » 

Bel  exemplaire  qui  porte  au  verso  du  titre  la  signature  de  P.  Mariette, 
4688,  ce  qui  est  une  recommandation  pour  les  épreuves  des  cinquante  beaux 
portraits  gravés  sur  cuivre  par  H.  Hondius,  qui  enrichissent  cet  ouvrage. 
A  titre  de  renseignements  nous  indiquerons  ici  le  nom  de  chaque  person- 
nage représenté  par  ces  portraits  :  Joannbs  Wiclevvs  Anglvs.  — Jqannes 

HVSSVS  BOHBMVS. — HlBRONYMVS  BOHKMVS,   PrAGERSIS.  <— HIBROYMV8  SAVO- 

NABOLA    Florentin.  —  Erasuvs  Roterdamvs  Batavvs.  —  Martinvs  Lv- 

THERVS.  — PhILIPPVSMbLANTHOII.  —  J0ANNE8  Bv«BNHAGIVS  POMER.  — IVSTVS 

JOUAS.  —  Gaspar  Crvciger.  —  Gborgivs  pb»ceps  Anhaloinvs,  Ascania 
CoMBS.  —  Erasuvs  Sarcbrivs.  —  H>lric\s  Zvinglivs.  —  Joannes  Obcvlah- 

PADIVS.  —    SlHON    GrTNQBVS.    —    SEBASTIAN VS    llfVNSTER\S,    —    AMBROSIUS 

Blavrervs.  —  Joannes  Diasivs  Hispanvs.  —  Martinvs  Bvcbrvs.  —  Pavlvs 
Fagivs.  —  Thomas  Gramiiervs  Anglvs.  —  Joannes  Alasco  Polo^^s.  — 
Joannes  Cnoxvs,  Scotus.  Andréas  Gerardvs  Hypbrivs.  —  Wolpgangvs 
MvscvLvs.  —  Jacobvs  Faber.  — Joannes  Calvinvs.  — GviLLiELUvsFARtLLVs. 
—  Pbtbvs  Vibetvs.  —  Avgvstinvs  Marloratvs.  —  Robbbtvs  Stephanvs.  — 
Joannes  Slbyoanvb.  —  Joannes  Stvriii\s.  —  Philipp\8  |Marnixivs,  D.  de 
Sanct-Aldegonde.  —  Joannes  Balavs.  —  Pet.  Pavi..  Vergerivs  episc.  — 
Mathus  Flacivs  Illyricus.  —  Gaspard  Olevianvs.  —  Petrvb  Martyr.  — 
HiBRONmvs  Sanchivs  Bergamensis.  —  Martinvs  Chkmivicivs.  —  Lambbbt\s 
Danels.  —  Abêti vs  Bbnedict\'S.  —  Henricvs   Bvllingebvs.  —  Josias 

SiMLEBVS.  —  RVDOLPHVS    GVALTHEBVS.  —  LODOVICVS    LAVATBRVS.  —  TBEO- 

DORvs  Bbza  Vezelivs.  —  Franciscvs  I\ni\s. 
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MONTAIGNE  ÉCONOMISTE. 


L'économie  politiqae  est  aussi  ancienne  qne  la  société  elle- 
même  ;  elle  n'a  de  nouveau  que  son  nom.  De  ce  que  ses  lois 
n'étoient  pas  étudiées  ni  formulées,  s'ensuit-U  qu'elles  n'exis- 
toient  pas?  Autant  vaudroit  dire  qu'avant  la  chimie  moderne, 
qui  date  d'hier ,  les  corps  n'avoient  ni  constitution  intime  ni 
combinaison  entre  eux,  et  que  c'est  la  physique  qui  a  donné 
naissance  au  magnétisme  et  à  Télectricité.  Celui  qui,  aune 
époque  quelconque,  a  observé  des  faits  sociaux  et  a  constaté 
la  manière  dont  ils  se  produisent,  selon  leur  nature  propre , 
sans  tenir  compte  de  l'arbitraire  des  gouvernements  et  des  lois 
écrites,  celui-là  a  été  un  économiste.  La  science  s'est  formée 
lorsque  les  observations,  multipliées  et  répétées,  ont  porté  sur 
tous  les  phénomènes  économiques ,  et  ont  pu  prendre  la  con- 
sistance de  principes  avérés. 

Parmi  les  hommes  qui  ont  eu,  avec  le  plus  de  sagacité  pour 
examiner  les  faits ,  le  plus  d'indépendance  pour  les  juger,  il 
n'en  est  aucun  qu'on  puisse  mettre  au-dessus  de  Michel  Mon-> 
taigne.  Personne  n'a  possédé  plus  que  lui  le  génie  du  bon 
sens.  Les  coutumes  et  les  établissements  des  peuples  ne  lui 
causoient  aucune  illusion  ;  son  œil  perçant  découvroit  au  fond 
la  vraie  nature  de  toute  chose,  sa  raison  lui  faisoit  toujours  re- 
trouver l'homme  et  la  société  tels  que  Dieu  les  a  créés.  Chaque 
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fois  que ,  dans  sa  course  à  travers  toutes  choses ,  une  telle  in- 
telligence a  rencontré  des  faits  de  l'ordre  économique,  elle  a 
montré  une  vérité  ou  signalé  une  erreur.  En  veut-on  des  preu- 
ves ?  Qu'on  ouvre  les  Essais, 

Contre  les  excès  du  luxe ,  les  rois  de  France,  comme  l'anti- 
quité, avoient  eu  recours  fréquemment  aux  lois  somptuaires  ;  le 
mal  n'avoit  pas  cessé ,  il  reparoissoit  constamment.  Montaigne 
vit  bien  que  le  remède  n'étoit  pas  dans  les  lois ,  mais  dans  les 
mœurs  et  dans  l'exemple  :  «  La  façon  de  quoy  nos  loix  essayent 
à  régler  les  folles  et  vaines  despenses  des  tables  et  vestements 
semble  être  contraire  à  sa  fin.  Le  vray  moyen  ce  seroit  d'en- 
gendrer aux  hommes  le  raespris  de  l'or  et  de  lasoye,  comme  de 
choses  vaines  et  inutiles;  et  nous  en  augmentons  l'honneur  et 
le  prix,  qui  est  une  bien  inepte  façon  pour  en  desgouster  les 
hommes.  Car  dire  ainsi,  qu'il  n'y  aura  que  les  princes  qui  man- 
gent du  turbot,  et  qui  puissent  porter  du  velours  et  de  la  tresse 
d'or,  et  de  l'interdire  au  peuple,  qu'est-ce  aultre  chose  que 
mettre  en  crédit  ces  choses-là,  et  faire  croistre  l'envie  à  cha- 
cun d'en  user?...  La  loy  devroit  dire,  au  rebours,  que  le  cra- 
moysi  et  l'orfèvrerie  est  défendue  à  toute  espèce  de  gents,  sauf 
aux  basteleurs  et  aux  courtisanes.  »  (Liv.  I,  chap.  lxiii.)  Gela 
ne  décide  assurément  pas  la  question  du  luxe,  surtout  quant 
aux  époques  d'industrialisme  comme  la  nôtre;  mais  peut-on 
rien  dire  de  plus  juste  contre  le  mauvais  principe  et  l'inutilité 
des  lois  somptuaires  ? 

La  transmission  de  l'héritage  suivant  la  loi  ou  la  coutume  lui 
paroissoit  plus  sage  que  la  liberté  extrême  laissée  aux  choix  du 
père  de  famille,  et  lui,  gentilhomme,  blftmoit,  dès  le  seizième 
siècle ,  l'usage  des  substitutions  :  «  Bn  gênerai,  la  plus  saine 
distribution  de  nos  biens,  en  mourant ,  me  semble  estre  les 
laisser  distribuer  à  l'usage  du  pays  :  les  loix  y  ont  mieulx  pensé 
que  nous;  et  vault mieulx  les  laisser  faillir  en  leur  eslection  que 
de  nous  bazarder  de  faillir  témérairement  en  la  nostre;  ils  ne 
sont  pas  proprement  nostres,  puisque,  d'une  prescription  ci- 
vile, et  sans  nous,  il  sont  destinez  k  certains  successeurs.  Et 
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encorcs  que  nous  ayons  quelque  liberté  au  delà,  ie  tiens  qu'il 
fault-une  grande  cause,  et  bien  apparente,  pour  nous  faire 
oster  à  un  ce  que  sa  fortune  luy  avoit  acquis,  et  à  quoy  la  jus- 
tice commune  Tappeloit;  et  que  c'est  abuser,  contre  raison,  de 

cette  liberté,  d'en  servir  nos  fantaisies  frivoles  et  privées 

Nous  prenons  un  peu  trop  à  cœur  ces  substitutions  masculines, 
et  proposons  une  éternité  ridicule  à  nos  noms.»  (lAv.  II, 
chap.  vin.) 

Montaigne  a  compris  déjà  et  posé  la  grande  distinction,  dé- 
montrée par  la  science  moderne,  entre  les  dépenses  produc- 
tives et  les  dépenses  improductives  ;  il  l'applique  nettement  au 
faste  des  rois  et  aux  dépenses  de  l'État  :  a  C'est  une  espèce  de 
pusillanimité  aux  monarques,  et  un  témoignage  de  ne  sentir 
point  assez  ce  qu'ils  sont ,  de  travailler  a  le  faire  valoir,  et  pa- 
roistre,  par  despenses  excessives  :  ce  seroit  chose  excusable  en 
pais  estrangier.  Mais,  parmy  ses  subiets  où  il  peult  tout,  il  tire 
de  sa  dignité  le  plus  extrême  degré  d'honneur  où  il  puisse  arri- 
ver... L'employte  me  sembleroit  bien  plus  royale,  comme  plus 
utile,  iuste  et  durable,  en  ponts,  en  havres,  fortifications  et 
murs,  en  bastiments  somptueux,  en  églises,  hospitaux,  col- 
lèges, reformation  de  rues  et  chemins.  » 

L'économie  politique  lutte  encore,  non-seulement  contre  une 
routine  aveugle,  mais  contre  une  erreur  raisonnée,  pour  empê- 
cher l'emploi  des  fonds  de  l'État,  des  départements,  des  com- 
munes, des  administrations  publiques,  à  des  fêtes  dispendieuses 
qui  consomment  des  capitaux  sans  résultats  utiles  pour  les  con- 
tribuables. Cette  question  délicate  a  été  traitée  naguère  par  le 
Journal  des  Économistes  ^  où  des  principes  sévères  mais  exaf:ts 
ont  eu  pour  habile  organe  M.  Pierre  Clément  (1).  Un  des  plus 
forts  arguments  de  la  discussion  est  indiqué  par  Montaigne 
avec  une  admirable  énergie  :  «  Il  semble  aux  subiects,  specta- 
teurs de  ces  triomphes,  qu'on  leur  faict  monstre  de  leurs  pro- 
pres richesses,  et  qu'on  les  festoyé  à  leurs  despens...  Il  advient 
ie  plus  souvent  que  le  peuple  a  raison,  et  qu'on  repaist  ses 

(i)  Voyez  u  XXXVni,  p.  367. 
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yeulx  de  quoy  il  avoit  à  paistre  son  ventre.  »  Après  avoir  retracé 
le  tableau  des  extravagantes  magnificences  prodiguées  par  les 
empereurs  romains,  dans  les  spectacles  qu'ils  donnoient  au  peu- 
ple (et  là  est  assurément  le  dernier  mot,  le  chef-d'œuvre  su- 
prême des  dépenses  improductives) ,  le  philosophe  économiste, 
que  toutes  ces  vaines  splendeurs  ne  pouvoient  éblouir,  écrit 
cette  réflexion  pleine  de  sens  et  de  vérité  :  «  S'il  y  a  quelque 
chose  qui  soit  excusable  en  tels  excez,  c'est  où  l'invention  et  la 
nouveauté  fournit  d'admiration,  non  pas  la  despense.  »  (Liv»  III, 
chap.  VI.) 

Jamais  peut-être  le  génie  de  Montaigne  ne  s'est  élevé  plus 
haut  que  dans  les  passages  où  il  parle  de  la  découverte  de 
l'Amérique  et  de  la  conduite  qu'y  tenoient  les  Espagnols.  Le 
moraliste  y  flétrit  l'odieuse  cruauté,  les  ruses  honteuses  de  la 
cupidité,  les  vices  et  la  violence  des  conquérants;  l'économiste 
déplore  la  dévastation  des  pays,  la  ruine  des  villes,  l'occasion 
manquée  de  civiliser  tout  un  monde  et  d'ouvrir  avec  lui  un 
immense  avenir  de  relations  pacifiques  et  de  prospérités  :  «  Que 
n'est  tombée,  s'écrie-t-il,  soubs  Alexandre  ou  soubs  ces  anciens 
Grecs  et  Romains,  une  si  noble  conqueste;  et  une  si  grande 
mutation  et  altération  de  tant  d'empires  et  de  peuples,  soubs 
des  mains  qui  eussent  doulcement  poly  et  desfriché  ce  qu'il  y 
avoit  de  sauvage,  et  eussent  conforté  et  promeu  les  bonnes 
semences  que  nature  y  avoit  produict  ;  meslant  non-seulement 
à  la  culture  des  terres  et  ornement  des  villes  les  arts  de  deçà,  en 
tant  qu'elles  y  eussent  esté  nécessaires,  mais  aussi  meslant  les 
vertus  grecques  et  romaines  aux  originelles  du  paysl...  Nous 
nous  sommes  servis  de  leur  ignorance  et  inexpérience ,  à  les 
plier  plus  facilement  vers  la  trahison,  luxure,  avarice,  et  vers 
toute  sorte  d'inhumanité  et  de  cruauté,  à  l'exemple  et  patron  de 
nos  mœurs.  Qui  meit  jamais  à  tel  prix  le  service  de  la  merca- 
dence  et  de  la  traficque?  Tant  de  villes  rasées,  tant  de  nations 
exterminées,  tant  de  millions  de  peuples  passez  au  fil  de  l'espee, 
et  la  plus  riche  et  belle  partie  du  monde  bouleversée,  pour  la 
négociation  des  perles  et  du  poivre?  Mechaniques  victoires  I 
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iamais  rambitiODy  iamais  les  inimitiés  pablicques,  ne  poulserent 
les  hommes  les  uns  contre  les  aultres  à  si  horribles  hostilitei  et 
calamitez  si  misérables.  » 

J'abrège  à  regret  les  citations  de  ces  belles  pages  des  Essais. 
Je  me  borne  à  quelques  lignes»  toutes  d'économie  politique,  où 
Ton  trouTe  Topinion  de  Montaigne  sur  le  r61e  de  Tor  trouvé  en 
Amérique  :  a  Quant  à  ce  que  la  recepte,  et  entre  les  mains  d*«n 
prince  mesnager  et  prudent  (Philippe  H),  respond  si  peu  à 
l'espérance  qu'on  en  donna  à  ses  prédécesseurs,  et  à  cette  pre- 
mière abondance  de  richesses  qu'on  rencontra  à  Tabord  de  ces 
nouvelles  terres  (car  encore  qu'on  en  retire  beaucoupi  nous 
veoyons  que  ce  n'est  rien,  au  prix  de  ce  qui  s'en  debvoit  atten- 
dre), c'est  que  l'usage  de  la  monnoye  estoit  entièrement  inco- 
gneu,  et  que  par  conséquent  leur  or  se  trouva  tout  asseaiblé, 
n'estant  en  aultre  service  que  de  monstre  et  de  parade,  comme 
un  meuble  réservé  de  père  en  fils  par  plusieurs  puissants  roys 
qui  espuisoient  tousiours  leurs  mines,  pour  faire  ce  grand  mon- 
ceau de  vases  et  statues  à  rornement  de  leurs  temples  :  au  lieu 
que  nostre  or  est  tout  en  employte  et  en  commerce;  nous  le 
menuisons  et  altérons  en  mille  formes,  l'espandons  et  disper- 
sons. Imaginons  que  nos  roys  amoncelassent  ainsi,  tout  l'or 
qu'ils  pourroient  trouver  en  plusieurs  siècles,  et  le  gardassent 
immobile.  »  (Liv.  III,  cbap.  vi.) 

L'expérience  et  la  science  ont  démontré  que  le  grand  nombre 
et  la  sûreté  des  voies  de  communication  sont  des  conditions 
indispensables  au  développement  de  l'agriculture,  de  l'industrie 
et  du  commerce.  Montaigne  le  disoit  déjà  en  1583,  en  signant, 
comme  maire  de  Bordeaux,  une  adresse  au  roi  de  Navarre,  gou- 
verneur de  la  Ouyenne,  où  on  demandoit  à  ce  prince  de  main- 
tenir libres  les  communications  entre  les  villes  situées  sur  la 
Garonne.  Le  Journal  des  Économistes  a  donné  le  texte  de  ce 
document  (1),  et,  dans  un  ouvrage  spécial  sur  Montaigne,  j'ai 
expliqué  les  circonstances  où  il  est  intervenu  (2)  ;  le  bon  sens 

(I)  Voyez  t.  XVI,  p.  178. 

(3)  VU  publique  de  Montaigne,  p.  SSl. 
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et  le  beau  style  de  Fauteur  des  Essais  se  retrouveut  dans  ce 
passage  :  «  Les  provinces  et  villes  ne  peuvent  estre  maintenues 
et  conseiTees  en  leur  estât  sans  la  liberté  du  commerce,  la- 
quelle, par  la  communiquation  libre  des  uns  avec  les  aultres, 
cause  que  toutes  chozes  y  abondent  et  par  ce  moîen  le  labou- 
reur de  la  vente  de  ses  fruicts  nourrit  et  entretient  sa  famille, 
le  marchand  trafique  des  denrées,  et  Tartisan  treuve  prix  de 
son  ouvraige,  le  tout  pour  supporter  les  charges  publiques.  » 
Un  commentateur  a  vu  là  une  défense  anticipée  du  principe  de 
libre  échange  ;  l'erreur  est  évidente  :  les  Bordelais  ne  récla- 
moient  que  les  nécessités  de  la  libre  communication. 

N'est-il  pas  permis,  après  ce  qu'on  vient  de  lire,  de  ranger 
Montaigne  parmi  les  glorieux  précurseurs  de  la  science  écono- 
mique? 

A.  6RÙN. 


REVUE  DES  VENTES. 


Monsieur  l'éditeur. 

J'ai  vainement  cherché  dans  la  dernière  livraison  du  Bulletin 
du  Bibliophile ,  le  compte-rendu  des  ventes  qui  ont  eu  lieu 
récemment,  et  que  j'ai  suivies  avec  assiduité  pendant  mon  séjour 
à  Paris;  cependant,  elles  m'ont  paru  dignes  d'intérêt  Je  citerai, 
pour  exemple,  la  vente  de  l'abbé  Bearzi,  qui  offroit  une  nom- 
breuse collection  de  livres  rares  et  précieux,  dont  l'importance 
bibliographique  n'est  point  douteuse,  quoiqu'ils  soient  moins 
recherchés  depuis  un  demi-siècle  environ. 

Permettez-moi  de  vous  adresser  quelques  notes  à  ce  sujet.  Je 
désire  qu'elles  puissent  vous  servir  à  remplacer  les  indications 
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qoi  accompagnent  les  Revues  de  vente  que  vous  insérez  ordi- 
nairement dans  votre  Btt/Ier tu,  indications  fort  utiles  pour  tenir 
au  courant  du  prix  des  livres  les  bibliophiles  qui  ne  peuvent 
assister  aux  auctians  de  la  capitale. 

Agréez,  etc. 


I.  Biblia  gneca.  Venet,  Aidui,  151S.  In-fol.  —  311  fr. 

Première  édition. 

3.  Biblia  latîna,  pet.  in-^,  reL  en  boia.  —  665  fr. 

Kamuerit  dn  xm*  siècle  tvr  Télin ,  avec  miniatoret. 

3.  Biblia  latina.  In-fol.  rel.  en  bois.  —  315  fr. 

Manuscrit  «xir  Télin,  du  ziy«  siècle,  aTee  miniatures. 

&.  Biblia  latina.  Veneint,  1&75.  In-fol.  rel.  en  bois.— 1400  fr. 
Imprimé  snr  peau  de  Télin. 

II.  BibUa  latina.  Bamœ^  ex  typ,  Vatieana^  1500.  In-fol.  mar.  rouge. 

—  420  fr. 

12.  Biblia  latina.  Romœ<,  ex  typogr,  Vaticana^  1502.  In-fol.  mar.  rouge. 
(DutseuiL)  —  475  fr. 

10.  Bible  bobémienne.  Prague,  148S.  In-fol.  cuir  de  R.  —  205  fr. 
PiemièTe  Bible  en  langne  de  Bohème. 

37.  Psalteriom,  latine.  In-4,  rel  en  bois.  —  570  fr. 
Mannscrit  snr  Télin,  dn  zin*  siècle,  aTec  miniatures. 

2S.  Psalterium,  latine.  In-fol.  goth.  mar.  ronge.  —  230  fr. 
Psautier  tiè»-aneien. 

1S3.  Eiitraits  de  saint  Jean  Ghrysostome,  de  saint  Basile,  etc.  ln-4 1  rel. 
en  bois.  —  161  fr. 

Mannscrit  en  grec  snr  Télin,  dn  xm*  siècle. 

441.  Itiilerarium  B.  M.  Virginis.  S,  L  n.  d,  (Vers  1400.)  Pet.  in-4,  gotb.  flg. 
en  boia.  —  155  fr. 

787.  Noya  compilatio  decretalium  Gregorii  pape.  Moguneiœ,  P.  Schoiffer 
1473.  Gr.  in-foL  goth.  mar.  brun  à  petits  fers,  fermoirs,  coins  et  orne- 
ments en  cuivre  ciselés  et  dorés.  — 1550  fr. 

Snperbe  exemplaire  imprimé  snr  Télin,  aTec  miniatures. 

804.  Arîstoteles  grece.  VenetiiSy  Aldus,  14^5-08.  5  vol.  in-fol.  mar.  rouge- 

—  710  fr. ,  pour  M.  Yéméniz. 

T|iè»4»el  eiempbirf  avec  tontes  lês  pièces  rares. 
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8&7.  Sammule  natmialimniiiagri  Pauli  VenetL  MéiKoteiU,  Ch.  VMarfèr, 

1476,  in-fol.  — 630  fr. 

866.  Jamblichi  Chalcidiensis  opéra  greo&  In-foL  rel.  en  bois  tr.  dor. 
gauf.  —  500  fr. 

Très-bean  et  important  mannscrit  grec  du  xy*  siècle,  snr  peau  de  vélin. 

878.  Bessarion.  Romœ,  Sweynheym  et  Pannar1%  (1469).  In-foL  —  65  fr. 

807.  Boetius  de  consolatione  philosophiae.  Norimbergœ,  1473.  In-fol.  goth. 
— 100  fr. 

Première  édition,  très  rare.  Exempbire  magniflqne. 

013.  Ant.  Nattae  de  Deo  libri.  VenetiU,  Aldus^  1550.  In-fol.  -^  880  fr.  à 
M.  Boone. 

Snperbe  reliure  de  GroUer. 

043.  Essais  de  Montaigne.  Bardeaux^  1580.  In-8,  Tél.  Première  édition.  — 
340  fr. 

1007.  Plinius.  Vcnetiiêf  N,  Jeruon,  1473.  In-fol.  cuir  de  Russie.  ~  135  fr. 
à  M.  Didot 

1009.  Plinius.  Hagenoae,  impensis  Joa.  Kohergii  ti  iMcœ  Alaniiee,  opéra 
Th,  AnshelnU  Badensiêj  1518.  3  tom.  un  vol.  rel.  en  bois.  — •  1700  fr. 
pour  M.  Pioche. 

Exemplaire  imprimé  snr  peau  de  yélin. 

1013.  Historia  naturale  di  C.  Plinio  trad.  in  volgare.  Veneliit,  N,  Jtnum, 
1476.  Gr.  in-fol.  vél.  —  335  fr. 

1131.  1133.  Pétri  Montagnana,  fasciculus  medicine.  Vened'ts,  1401  et  1500. 
In-fol.,  avec  les  célèbres  figures  de  Mantegna.  Les  deux  éditions,  vendues 
301  fr.  chacune,  ont  été  achetées  par  M.  Niel. 

1534.  Le  cabinet  des  tableaux  de  l'archiduc  Léopold,  p.  Téniers.  Amst9T^ 
dam,  1755.  In-fol.  —  100  fr. 

1535.  Galerie  de  Dresde.  Dresde,  1753-57.  3  vol.  en  un.  Très-gr.  in-foi. 
d.-rel.  mar.  —  335  fr. 

Exemplaire  royal. 

1536.  La  galerie  devienne,  p.  Haas  et  Perger.  Vienne,  1831-1830.  4  voL 
In-4,  d.-rel.  mar.  n.  rogn.  —  275  fr. 

1527.  Galerie  de  Munich.  Munich,  1837  et  suiv.  2  vol.  gr.  in-fol.  —  250  fr. 

1538.  Pinaeoteca  di  Milano  da  M.  Bisi,  e  R.  Gironi.  1813-1833, 3  vol.  in-fol. 
d.-reL  mar.  —  31 0  fr. 

Exemplaire  en  grand  papier  Télin. 

1538.  Tableaux  historiques  de  la  i^volution  française.  Parit,  1804,  3  vol. 
gr.  in-fol.  mar.  r.  tr.  dor.  —  300  fr. 

Exemplaire  de  la  rekte  B^tUmh, 
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1577.  Apocalypsis  live  Hiitoria  Sti  Johamds.  5.  U  n.  d,  P«l.  lii4bL  m«r. 
br.  fers  à  froidL  —  6,000  fr.  à  H.  Pioche. 

La  plus  ancienne  édition  de  ce  liTre  xtlomlapkious  de  4S  feuillets* 

1674.  Les  bastiments  de  France,  par  Androaet  du  Gerceaiu  Parit,  1576-70. 
2  tom.  on  vol.  In-fol.  mar.  citr.  —  650  fr.  à  M.  Pioche. 

Bel  exempUiie.  « 

1677.  Trentensept  planches  de  meubles  d'Androuet  du  Cerceau,  —  235  fr. 

1741-42.  Architectura  von  Wendelin  Dietterlin.  Nurnberg^  1508.  In-foL  Le 
premier  400  fr.  et  le  second  310  fr. 

Denx  éditions  différentes  sons  La  même  date. 

1808.  ValturiuB  de  ro  militari.  Veronœ^  1472,  fig.  en  bois,  cuir  de  Russie. 
—  350  f r. 

Premièze  édition. 

1865.  Fauconnerie  en  allemand.  In-4,  goth.  imprimé  vers  1472.  — 150  fr. 
Le  plus  ancien  Utis  snr  la  fanconnerie  imprhné  dans  une  langue  tiTante. 

1867.  Le  livre  du  roy  Modus.  Parts,  à  l'enseigne  de  S,  Jean-Baptieie, 
i,  d.  (vers  1520.)  Petit  in-4 ,  goth.  fig.  en  bois.  — 505  fr.  à  M.  de  U- 
gnerolles. 

1077.  Grammaire  arabe,  par  Silvestré  de  Sacy,  2«  édit.  Pari»,  1631.  2  vol* 
gr.  in-8,  v.  fauve,  tr.  dor.  — 120  fr. 

1990.  O>llection  de  Tattwams,  en  sanscrit,  format  agenda.  — 110  fr. 
Imprimés  dans  les  Indea,  sur  papier  de  bambon. 

2147.  Christii  noctcs  Académie».  1724*  — 170  fr.  Il  est  resté  à  M.  H.  Bos- 
sange. 

Le  prix  de  ce  volnme,  que  le  catalogue  annon^it  «omma  rare  et  intéressant, 
paroitroit  inexplicable  si  l'on  ne  saToit  que  les  deux  concurrents  qai  se  disputoient 
ce  livre  étoient  déponrms  d'ordres  précis. 

2181.  Homeri  opéra,  gnece.  Florentiœ^  1488.  2  voL  en  un.  In-fol.  v.  — 
1350  fr.  à  H.  Didot. 

Première  édition  d^Homère. 

3222.  Anthologia  greeca.  Florentiœ^  1494.  In-4,  mar.  rouge,  tr.  d.  gaufr.— 
230  fr.  à  M.  Didot. 

Première  édition. 

2265.  Horatius.  Venetiis^  Aldus,  1501.  Petit  in-8,  mar.  rouge,  tr.  dor.  gauf. 
—1000  fr.  à  M.  Pioche. 

2283.  Ovidu  Metamorphooeon  (£A>vanii,  /.  de  Westfidia,  vers  1475).  Petit 
ÎD-fol.  goth.  m.  V.  tr.  dor.  —  175  fr.  à  M.  DidoL 

2205.  Virgilius.  Venetiis,  Aldus,  1501.  Petit  in-8,  mar.  bL  —  310  fr.  à 
H.  Didot. 

2330.  Javenalis  et  Persius.  Medfo/am,  1474.  Pet.  in-fol.  —  230  fr. 
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2357.  Earipides,  graeoe.  (Fhrentiœy  F,  de  Alopa^  1&0&).  ln-4,  mar.  br.  ir. 
dor.  ^  370  fr. 

Première  édIttoD. 

3366.  Aristopbanes,  gnece.  Venetus,  Aldus^  iW,  In-fol.  véL  —  185  fr. 

2374.  Terentiu».  In  Sancto  Unio,  1475.  Petit  in-fol.  —  230  fr.  à  M.  le  mar- 
.     quifl  de  Morante. 

2456.  Ciceronis  de  Oratore,  liber  Romœ,  Ulricw  Han  de  Vienna,  1468. 
In-4.  —  375  fr. 

2477.  GiceroDis  Epistolas  ad  familiares.  Venetiis,  Johannes  de  Spira,  1460. 
In-fol.  —  415  fr.  à  Didot. 

2480.  CiceroniB  Epistolse  ad  Brutum,  ad  Quintum,  fratrem,  etc.  Romœ, 
Sweynheym  et  PatmarUy  1470   In-fol.  —  501  fr. 

2544.  Pbilelphi  Stym.  Mediolani,  Valdarfer,  1476.  Petit  in-fol.  —  101  fr. 

Première  édition. 
2584.  Dante.  Vendelinus  de  Spira,  1477.  In-fol.  goth.  peau  de  tr.  —  320  fr. 

2601.  Gancionero  gênerai  por  Hernando  de  Gastilla.  Tûledo^  1527.  In-fol. 
goth.  -^  1220  fr. 

2606.  The  poetical  récréations  of  Alexandre  Graig.  Edinburg ,  1600.  In-4- 
— 176  fr. 

2700.  Thewerdannck.  Numberg  (1517).  In-fol.  peau  de  tr.  —  400  fr. 

Imprimé  sur  peau  de  Télin. 

2747.  Les  sept  Saiges  de  Romme.  Lyon,  OL  Amaullet,  s.  d.  Petit  in-foL 
goth.  flg.  en  bois.  —  435  fr.  pour  M.  Yéméniz. 

2740.  Les  Gent  Nouvelles  nouTeUea,   Paris,  Jehan  Trepperel ,  «.  d.  Petit 
in-4,  flg.  goth.  — 355  fr. 

2760.  Il  Decamerone  di  M.  Giov.  Boccacdo.   Vinegia,  Aldo^  1522.  Petit 
in-4,  mar.  br.  (rel.  origin.).  —  520  fr. 

3216.  ViU  DagoberU,  Garoli  Magni,    Ludovici   Pu,  Pipini.    Widikindu$. 
Annales  Francorum,  etc.  In-4,  rel.  en  bois.— 1020  fr. 

3348.  Epitome  Princip.  Venet.  B.  Géorgie  autore.  Venetii»,  Aldi  fUii^  1547. 
Petit  in-4,  mar.  viol.  (Derome  Jeune.)  —  240  fr. 
Eiempltire  imprimé  tar  peau  de  yélin. 

3478.  Legenda  Sandt  Hedwigis.  BreMlaw^  1504.  In-foL  goth.— 111  fr. 

Bel  exemplaire  d'un  volume  extrêmement  rare,  orné  de  belles  granues  sar 
bois. 

3480.  Goncilium-Bach  lu  Gostencz.  Augsturg^  1483   Infol.  goth.  —  230 fr. 
Tito-rare  etcorieox  livre  contenant  un  grand  nombre  de  figures  gravées  sur  bois. 
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CORRESPONDANCE  RÉTROSPECTIVE. 


Le  nom  du  comte  d'Elci  jouit  d'une  juste  célébrité  dans  le 
monde  des  bibliophiles;  cet  amateur  fervent,  né  en  Toscane  et 
mort  à  Vienne  où  il  s'étoit  fixé,  avoit  une  véritable  passion  pour 
les  ouvrages  imprimés  au  xv  siècle.  Il  avoit  entrepris  de  former 
une  collection  complète  des  éditions  originales  des  classiques 
grecs  et  latins,  et  Ton  sait  à  quel  point  elles  sont  rares.  La  belle 
bibliothèque  qu*il  avoit  formée  a  été  plus  heureuse  que  tant 
d'antres  créées  à  grands  frais  ;  léguée  au  grand-duc  de  Toscane, 
elle  est  conservée  intacte  à  Florence.  Un  catalogue,  trop  peu 
détaillé,  a  été  imprimé  en  1826.  On  trouve  des  détails  sur  cette 
bibliothèque  dans  les  Réminiscences  de  Dibdin  et  dans  le  Voyage 
en  Italie  de  M.  Valéry;  un  exemplaire  sur  vélin  du  Lucien  de  1/|96 
est  peut-être  ce  qu'elle  renferme  de  plus  précieux. 

Le  comte  d'Elci,  à  l'égard  duquel  on  peut  consulter  un  bon 
article  de  M.  Parisot,  dans  le  Supplément  de  la  Biographie  uni- 
verselle, entretenoit  avec  des  savants  qui  partageoient  ses  goûts 
une  correspondance  active  ;  un  ceilain  nombre  de  lettres  qu'il 
adressa,  depuis  l'an  1803  jusqu'en  1807,  au  comte  François 
Taccone,  ont  été  publiées  h  Messine,  en  1851,  par  M.  VitoGa- 
pialbi.  Cet  ouvriige  étant  très  peu  répandu  en  France,  nous 
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avons  pensé  qu'en  traduisant  quelques  unes  de  ces  lettres,  et 
en  y  ajoutant  quelques  notes,  nous  ferions  chose  ayant  de  Tin- 
térét  pour  les  bibliophiles. 

Vienne,  20  avril  1803. 

En  réponse  à  votre  lettre  du  29  mars,  je  vous  félicite  au  su- 
jet des  acquisitions  que  vous  avez  faites  récemment  à  Londres, 
et  surtout  du  Lactance  de  l/(65.  Ce  ne  sont  point  des  bagatelles, 
comme  vous  les  appelez ,  mais  des  objets  fort  importants.  Afin 
d'alimenter  ma  passion,  j'ai  acquis  dernièrement  quelques  livres 
qui  n'appartiennent  pas  à  ma  collection  de  classiques,  mais  qu'il 
m'a  semblé  convenable  d'y  faire  entrer.  Parmi  ces  achats,  je 
vous  citerai  les  suivants  :  1"  Pétrarque,  édition  de  Venise,  Vin- 
delin  de  Spire,  superbe  exemplaire  orné  de  belles  miniatures  et 
avec  les  portraits  de  Pétrarque  et  de  Laure,  peints  sur  la  première 
page;  2''Dante,  imprimé  par  Neumeister  à  Foligno  en  U72, exem- 
plaire encore  neuf  et  dans  toutes  ses  marges.  J'ai  possédé  jadis, 
de  cette  édition,  un  autre  exemplaire  qui  n'étoit  pas  aussi  beau 
et  que  j'échangeai  avec  des  éditions  altioris  ordinis  d'auteurs 
classiques;  S''  Dante,  Lorenzo  di  Niccolo  délia  Magna,  14B1, 
in-fol.,  très  bel  et  très  grand  exemplaire,  avec  vingt  figures  (1). 
Quant  à  la  préface  de  Y  Anthologie  de  Lascaris,  \k^k  (2),  elle 

(1)  On  sait  que  les  gravures  qui  décorent  cette  édition  lui  donnent  un 
très-grand  prix;  Ottley  en  parle  en  détail,  History  of  engraving^  1. 1, 
p.  /il5-425  ;  voir  aussi  Gh.  Leblanc,  Manuel  de  V Amateur  d'estampes^  1. 1, 
p.  137. 

Le  Manuel  du  Uhraire  signale  comme  ayant  dix-neuf  gravures  les  exem- 
plaires de  lord  Spencer  et  de  sir  Tr.  GrenviUe.  On  voit  que  la  supériorité 
appartient  au  volume  du  comte  d'Elci.  M.  Colomb  de  Batines,  dans  sa 
BibUographia  Dantesea  (Prato,  18/^5,  p.  41),  ne  mentionne  que  deux  exe  n- 
plaires  avec  vingt  gravures;  ils  sont  dans  la  Bibliothèque  Riccardiana^  à 
Florence,  et  dans  la  Bibliothèque  de  Munich  ;  Texemplaire  de  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Vienne  a  vingt  gravures,  mais  une  est  double. 

(2)  Cette  préface  doit  s'entendre  des  sept  feuillets  qui  ne  se  trouvent  que 
dans  quelques  exemplaires  de  V Anthologie,  et  qui  se  placent  à  la  fin  du 
volume  ;  ils  contenoient  une  épltre  à  Pierre  de  Médicis,  et  furent  supprimés 
lorsque  ce  prince  fut  expul«!ë  de  Florence.  Voir  le  Manuel^  t.  I,  p.  113. 
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est  à  plus  de  neuf  cents  milles  d'ici;  j'ai  écrit  et  je  n'ai  pas  eu 
de  réponse  qui  me  donne  quelque  espérance.  Je  ferai  mon  pos- 
sible pour  l'obtenir,  et  si  je  l'ai ,  elle  sera  pour  vous,  à  la  con- 
dition dont  nous  sommes  convenus  d'avoir  en  place  la  préface 
du  Gicéron,  de  Finibus,  1471  (1).  Mais  comme  elle  ne  m'ap- 
partient pas ,  il  ne  dépend  point  de  moi  de  conclure  ce  marché. 
Quant  à  l'échange  proposé  du  saint  Isidore,  imprimé  par  Men- 
telin  (2)  avec  le  Gaton  de  1475,  il  faut  que  je  vous . soumette 
une  réflexion.  Il  me  semble  que  vous  ne  placez  pas  l'Isidore 
parmi  les  classiques  appartenant  à  la  classe  des  belles-lettres  ; 
il  me  semble  qu'il  doit  y  entrer  comme  Lactance,  Orose,  Sidoine 
Apollinaire,  saint  Augustin,  de  Civitate  Dei.  C'est  ainsi  que  je 
vois  porté  au  catalogue  des  livres  du  comte  de  Rewiczky  (  qui 
appartiennent  aujourd'hui  à  lord  Spencer)  l'Isidore  imprimé 
à  Augsbourg  par  Gunther  Zeiner  en  1472  et  qui  est  qualifié 
d'édition  princeps  :  je  la  possède  aussi  parce  que  c'est  la  pre- 
mière qui  ait  une  date  ;  mais  celle  de  Mentelin  passe  réellement 
pour  la  première  et  elle  est  infiniment  plus  estimée  et  plus  chère 
que  celle  de  1472.  Je  possède  de  l'une  et  de  l'autre  des  exem- 
plaires d'une  beauté  parfaite. 

Le  Martial  de  Rome,  sans  date  (S),  acheté  dernièrement  par 
la  bibliothèque  Royale,  a  un  feuillet  qui  n'est  pas  imprimé  d'un 
des  côtés  ;  c'est  un  très  grave  défaut.  Un  des  trois  exemplaires 
que  j'ai  possédés  avoit  aussi  ce  défaut  ;  les  deux  autres  ne  l'a- 
voient  point  :  celui  que  jHd  gardé  pour  moi  ne  laisse  rien  à 
désirer. 


(1)  Edition  imprimée  à  Venite  par  Jean  de  Cologne  et  décrite  par 
Dibdin,  Bibliotheca  Speneeriana^  1. 1,  p.  373,  n*  208.  On  doit  trouyer  en 
tête  deux  feuillets  contenant  une  épltre  dédicatoire. 

(2)  n  s'agit  d'une  édition  du  Liber  ethymologiarum ,  sans  lieu  ni  date, 
attribuée  à  Jean  MenteUn;  on  en  rencontrera  la  description  dans  la  BiblUn 
theca  Spenceriana^  n*  561. 

(3)  n  s'agit  sans  doute  de  l'une  des  deux  éditions  abique  nota ,  in*&* 
ayant  chacune  178  feuillets  et  32  lignes  à  la  page,  que  Ton  croit  avoir  été 
exécutées  à  Rome,  et  qui  sont  décrites  au  Manuelt  U  III,  p.  30A,  col.  1. 
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Vienne,  50  avril  1805. 

J'ai  bien  reçu  votre  lettre  du  5  de  ce  mois  et  je  vais  répon- 
dre catégoriquement  à  chacun  des  points  qu'elle  traite. 

Le  volume  que  vous  possédez  d'Ovide  est  assurément  et  sans 
aucun  doute  de  l'édition  de  Rubeis,  1474.  L'édition  de  Jenson, 
sans  date,  n'existe  pas.  L'édition  des  Métamorphoses,  que  De- 
bure  cite  et  qu'il  attribue  k  Jenson,  est  précisément  un  volume 
séparé  de  l'édition  de  Rubeis  ;  il  ne  porte  point  d'indication 
d'année,  parce  que  la  date  de  1474  est  à  la  fin  d'un  autre  vo- 
lume qui  contient  les  élégies.  L'abbé  Morelli ,  par  une  négli- 
gence impardonnable,  a  suivi  aveuglément  Debure  dans  son 
catalogue  de  la  bibliothèque  Pinelli  ;  il  est  tombé  dans  la  môme 
erreur,  et  il  a  cité  cette  édition  des  Métamorphoses  comme  étant 
de  Jenson,  sans  date.  Je  dis  que  sa  négligence  est  impardon- 
nable, parce  qu'il  y  avoit  dans  cette  collection  Pinelli  un  exem- 
plaire complet  de  l'édition  de  Rubeis;  le  volume  des  Métamor^ 
phoses  étoit  un  double,  et  si  l'abbé  les  avoit  confrontés  l'un 
avec  l'autre,  comme  je  l'ai  fait,  il  auroit  évité  cette  méprise  : 
j'ai  eu  l'occasion  de  lui  en  parler  depuis,  et  il  a  reconnu  son 
erreur.  Il  existe  une  autre  édition  des  Métamorphoses  d'Ovide, 
sans  lieu,  sans  date,  sans  nom  d'imprimeur  et  sans  signatures, 
petit  in-folio  ou  grand  in-4''  ;  mais  c'est  autre  chose  que  celle 
dont  nous  parlions  :  elle  a  souvent  Ja  lettre  S  à  la  fin  des 
mots  et  peut-être  a-t-elle  été  exécutée  à  Rome.  Je  l'ai  vue 
un  seule  fois  et  je  n'en  connois  que  deux  exemplaires  (1). 
Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  votre  collection  de  clas- 
siques grecs  est  plus  complète  que  celle  de  Rewiczky  ;  mais 
je  crains  qu'en  Italie  on  ne  se  fasse  souvent  une  idée  impar- 
faite de  cette  collection,  car  on  n'y  connolt  ordinairement  que 
le  catalogue  de  cet  amateur  sans  les  trois  suppléments  qui  doi- 

(S)  Cette  édition  doit  ôire  l*ane  desdeu\  que  décrit  te  Manuel^  U  III, 
p.  504,  col.  1»  comme  étant  sans  lien,  ni  datn,  in-folio,  ayant  Tane  SI,  et 
l'autre  30  Ugnes  à  la  p«nge. 
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TeDt  le  compléter,  et  Ton  n'a  ainsi  qu'une  liste  imparfoite  et 
pleine  d'erreurs  (1).  Si  je  puis  vous  procurer  des  éditions  ori- 
ginales qui  vous  conviennent,  je  le  ferai  avec  grand  plaisir  ; 
mais  jusqu'ici  on  ne  m'en  a  proposé  que  deux  (très  précieuses, 
il  est  vrai) ,  et  comme  je  n'ai  pu  voir  les  exemplaires  et  qu'on 
en  demande  un  prix  fort  élevé,  je  n'ai  pas  jugé  nécessaire  de 
vous  en  parler.  L'une  d'elle  est  la  première  édition  de  Tacite 
de  1469  (2).  On  me  l'a  offerte  de  l'Italie,  mais  on  n'en  vouloit 
pas  moins  de  cent  sequins  d'or.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  faire  ce 
marché,  d'autant  plus  qu'il  est  possible  que  je  réussisse  à  obte- 
nir pour  80  sequins  un  autre  exemplaire  que  je  connais  et  qui 
est  fort  beau. 

L'autre  édition  est  le  Quintilien,  Rome,  1470.  Elle  se  trou- 
voit  dans  l'Autriche  supérieure,  et  l'on  m'en  demandoit  120 
sequins.  Je  n'ai  pas  répondu  et  je  ne  sais  ce  que  cet  exemplaire 
est  devenu.  Je  ne  demande  pas  mieux  que  de  vous  être  agréable, 
mais  ces  éditions  deviennent  chaque  jour  plus  rares  et  plus  chères. 
Quant  à  la  collection  du  duc  de  Gassano,  je  crois  qu'elle  est 
fort  loin  de  ce  qu'elle  pourroii  être  et  de  ce  qu'elle  devroit  être, 
d'après  le  plan  que  se  proposoit  son  propriétaire  (3}.  Il  faudroit 

(1)  Ce  C&tâlogue  fat  imprimé  à  Berlin  en  17S4,  in-S».  Les  deux  sup|>lé- 
meDts  forment  20  pages;  M.  Peignot  {Héjpertcire  Iribliographique ^  p.  103), 
entie  dan*  quelques  détaUs  au  sujet  de  cette  bibliothèque.  Voir  aussi  le 
CaUdùçue  if  un  Amateur  (Renouard),  t.  IV,  p.  25S.  Cette  collection  fut 
achetée  en  bloc  par  lord  Spencer,  et  le  prix  stipulé  partie  en  rentes  vior 
gères  dont  le  vendeur  jouit  à  peine  deux  ans.  La  plupart  des  exemplaires, 
choisis  par  un  amateur  trop  peu  difficile,  furent  dans  la  suite  remplacés , 
chez  ropulent  bibliophile  anglais,  par  d'autres  plus  beaux. 

(2)  Cette  édition,  sans  lieu  ni  date,  mais  imprimée  à  Venise  par  VindeUn 
de  Spire,  ne  doit  pas,  en  effet,  être  reportée  à  une  année  antérieure  à  1470. 
Voir  le  Manuel  du  Ubraire,  x,  IV,  p.  3S4. 

(3)  Un  petit  eatalogue  de 92  p.,  des  éditions  du  xv*  siècle  contenues  dans 
cette  bibliothèque,  fut  imprimé  à  Naples,  en  1807,  dans  l'intention  de  ren- 
dre, n  ne  s*est  pas  trouvé  d'acquéreur;  le  propriétaire  a  fini  par  garder  sa 
collection,  et  comme  on  peut  bien  le  croire ,  par  Taugmenter  (Renouard). 
En  1820,  knrd  Spencer  acheta  tous  ces  hvrcs,  parmi  lesquels  se  trouvoient 
des  éditions  très^précieoses  faites  à  Naples  avant  1500;  le  catalogue  forme 
te  V  volume  de  la  Bibliotheea  Spenceriana,  publié  en  1823;  malheureuse- 
ment ce  volume  e<t  bien  moins  détaillé  ({no  \en  six  autres. 
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tout  autre  chose  pour  soutenir  l'honneur  de  Tltalie  en  présence 
de  ce  que  les  bibliothèques  étrangères  offrent  en  ce  genre.  Dire 
qu'elle  est  la  plus  riche  qu'il  y  ait  en  Italie,  c'est  un  éloge  fort 
mince,  car  l'Italie  est  fort  pauvre  en  richesses  semblables ,  de 
même  qu'elle  a  peu  de  chose  à  offrir  en  fait  de  flottes,  d'ar- 
mées, etc.  Il  faut  aussi  remarquer  que  le  catalogue  ne  men- 
tionne point  des  particularités  fâcheuses  qui  ne  sont  que  trop 
réelles.  Par  exemple:  au  César  de  H69  manque  le  premier 
feuillet  du  texte,  il  est  refait  à  la  plume  ;  le  Virgile  de  Pannartz, 
de  1469,  est  fort  mal  conservé  et  incomplet  de  sept  feuillets, 
deux  au  commencement  et  cinq  dans  les  Priapeia;  la  première 
édition  d'Horace  a  les  marges  rognées  jusqu'à  la  lettre,  de  sorte 
qu'elle  ressemble  à  un  almanach.  L'épître  dédicatoire  manque 
à  la  première  édition  du  Gicéron  de  Manuce  ;  le  Lucain  de  1469 
est  sale  et  il  a  été  détérioré  par  un  lavage  maladroit;  le  Salluste 
de  1470  est  imparfait  de  trois  feuillets.  Il  manque  d'ailleurs 
dans  cette  collection  bien  des  éditions  importantes ,  telles  que 
l'Ausone  de  1472,  le  Silius  Italiens  de  Pannartz,  1471,  Stace , 
Térence,  les  Lettres  de  Pline,  1471,  et  autres. 

J'avois  un  exemplaire  du  catalogue  Rewiczky,  mais  il  m'a 
été  soustrait,  ainsi  que  bien  d'autres  objets ,  lorsque  je  quittois 
l'Italie.  Gomme  je  fais  venir  quelques  livres  de  Londres,  je 
vais  mander  à  mon  correspondant  de  joindre  au  paquet  deux 
exemplaires  de  ce  catalogue  avec  les  suppléments,  l'un  sera 
pour  vous  et  l'autre  pour  moi.  Quant  aux  éditions  grecques  en 
lettres  capitales,  je  crois,  d'après  mon  expérience,  que  les  deux 
plus  rares  sont  l'Euripide  et  le  Musée,  mais  l'Euripide  l'est  infi- 
niment plus  (1).  J'ai  déjà  eu  deux  exemplaires  du  Musée,  mais  ce 
n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine  et  au  prix  d'énormes  sacrifices 
que  j'ai  obtenu  l'Euripide  qui ,  à  vrai  dire,  est  un  magnifique  et 
admirable  exemplaire.  Cette  édition  manque  encore  à  la  Biblio- 
thèque Impériale.  Les  plus  rares  des  livres  grecs  imprimés 

(1)  Ces  deux  Tolumes  sont  &  peu  près  du  môme  prix  dans  les  ventes , 
comme  on  peut  le  voir  en  consultant  le  Manuel  du  Libraire  ;  l'Euripide  a 
08  feuillets,  le  Musée  18. 
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avant  1500,  sont  Lascaris,  Grammatica  (U76);  Théocrite  et 
Hésiode  (U93);  la  Batrachmyomachiey  Venise,  1486;  la  Gram- 
matica de  Lascaris,  Messine ,  1468 ,  date  fausse,  mais  édition 
célèbre,  comme  le  Décor puellarum  (1);  les  EpUres  de  Phalaris, 
1468;  les  Prcwerftw  de  Zenobius,  Florence,  1497,  in-4,  premier 
volume  imprimé  par  les  Juntes  ;  la  Thérapeutique  de  Galien, 
Venise,  1500  (2);  les  HaraBeata  Virginis  Maria,  Aide,  1497, 
in-12  (3);  pas  un  de  ces  divers  ouvrages  ne  me  manque,  et  je 
les  ai  tous  en  très-beaux  exemplaires.  Il  ne  me  manque  que 
quelques  opuscules  grecs,  tels  que  la  Batracamyamachie ,  grec 
et  latin,  sans  date  et  sans  signature,  in-4  (4)  ;  la  GaleamyiH 
machiey  édition  grecque  d'Aide,  sans  date,  in-4  (5)  ;  de  Laudi^ 
bus  HeleruSy  Rhegii,  per  Hizalium,  sans  date,  in-4  (6). 

(1)  Cette  édition  n'existe  pas  ;  un  passage  mal  compris  et  une  lettre  d'Aide 
Manuce  dans  l'édition  de  1512,  a  fait  croire  &  son  existence,  mais  il  signifie 
seulement  que  Lascaris  lut  et  dicta  sa  grammaire,  à  Messine,  en  1468. 

(2)  VenetiiSf  sumptibus  Nie,  Blasti  cretensis.  Fabricius  et  nombre  d'au- 
tres bibliographes  n'ont  pas  connu  l'existence  de  cette  édition.  Voir  la 
Bibliotheca  Spenceriana^  t.  II,  p.  36. 

(3)  On  trouve  dans  la  Bibliotheca  Spenceriana^  n*  1303,  une  longue  des* 
cription  de  ce  rarissime  volume,  d'après  un  exemplaire  acheté  à  Augsbourg. 
La  Bibliothèque  Impériale,  à  Paris,  possède  un  exemplaire  complet  et  très 
beau.  M.  Renouard  n'avoit  pu,  pour  sa  Collection  aldine,  en  obtenir  qu'un 
auquel  manquoientlS  feuillets  (Voir  le  Catalogue  d'un  Amateur.,  U  I,  p.  41), 
et  qui  néanmoins  a  été  adjugé  21  livres  sterling,  en  1828»  Un  autre  exem- 
plaire 33  livr.  10  sh.,  en  1849,  vente  Libri. 

(4]  Le  Manuel  du  Libraire  ne  cite  de  cette  édition  qu'une  seule  vente, 
celle  de  l'exemplaire  Pinelli  ;  il  fut  acheté  par  Rewiczky,  et  il  a  passé  citez 
lord  Spencer. 

(5)  Voir  au  sujet  de  cet  opuscule  de  dix  feuillets,  Beloe,  Anecdotes  of 
literature  et  le  Manuel  du  Libraire^  t.  n,  p.  352.  Nous  ajouterons  qu'on 
connoît  des  exemplaires  au  Musée  britannique,  à  la  BibUothèque  impériale 
de  Vienne,  et  chez  le  marquis  de  Trivulzio,  à  Milan.  Un  exemplaire  non 
relié  s'est  trouvé  parmi  les  livres  de  M.  Delasize,  à  Rouen,  en  1846  ;  il  a 
été  payé  1105  fr.  et  10  pour  cent.  Ce  poCme  chante  la  guerre  du  Chat  et  des 
Souris;  une  poutre  qui  écrase  leur  ennemi  laisse  la  victoire  aux  souris. 

(6)  Ce  poème  est  Toeuvrc  de  Demetrius  Moschus;  il  a  été  réimprimé  dans 
*  lei  Miscellanea  critica  de  Friedmann  etSeebode,  t-  II,  p.  476.  L'exemplaire 

de  la  Bibliothèque  impériale  ne  contient  pas  les  dix  derniers  feuillets  où  se 
trouve  la  version  latine.  Voir  le  Manuel  du  Libraire,  t.  III,  p.  406,  et 
Renouard,  Catalogue  d'un  Amateur^  t  II,  p.  103. 
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Il  y  a  certainement  des  choses  fort  précieuses  dans  la  collec- 
tion du  duc  de  Gassano ,  dont  vous  me  reparlez ,  mais  je  crois 
qu'en  dehors  de  ma  collection  et  de  celle  de  lord  Spencer,  il  en 
existe  d'autres  qui  l'égalent  II  me  semble  que  la  bibliothèque 
Goi*sini,  à  Rome,  considérée  dans  l'ensemble  des  éditions  du 
quinzième  siècle,  la  vaut  tout  au  moins,  et  j'en  ai  vu  en  Angle- 
terre deux  autres  qui  la  dépassent  très-certainement  :  celle  du 
docteur  Gracherode  (1)  et  celle  du  duc  de  Marlborough.  Je  crois 
que  les  collections  que  forment  le  doyen  de  Rochester  et  lord 
Neatcoht  (2)  la  surpasseront  aussi,  et  la  bibliothèque  Bodleyenne, 
à  Oxford,  l'a  déjà  dépassée.  Pour  vous  donner  une  idée  des 
richesses  de  la  collection  du  duc  de  Marlborough,  je  vous  dirai 
qu'on  y  trouve  l'Aulu-Gelle,  de  Rome,  l/i69;  le  Quintilien ,  de 
Rome,  1/|70;  le  Salluste,  de  Venise,  1470;  la  Rhétorique  de 
Gicéron,  Venise,  Jenson,  1/|70;  le  Valère  Maxime,  Mayence , 
l/i71;  l'Orose,  Augsbourg,  1471;  le  Pétrarque,  de  Venise,  1470, 
tous  sur  vélin  (3). 

Donnez-moi,  je  vous  prie,  à  votre  loisir,  une  note  des  pre- 
mières éditions  des  classiques  faites  dçl500  àlôOO  que  vous 
possédez;  à  dire  vrai,  il  m'en  manque  fort  peu.  En  somme,  nous 
pouvons  nous  assister  mutuellement,  et  je  vous  prie  de  faire 
tout  votre  possible  pour  me  procurer  les  vohimes  suivants  ;  je 
vous  rendrai  au  centuple  vos  services  : 

Giceronis,  Topica  ei  Oratoria  partitionesy  (labriel  Fontana, 
1472,  in-4  (4). 

Horace,  Ferrare,  1471,  in-4  (5). 


(i)  Cette  coUection  a  été  léguée  aa  Musée  britannique. 

(9)  Ce  nom,  que  nous  transcrivons  exactement,  est  défiguré. 

(3)  Dibdin,  BibliomarUa^  p.  424,  parle  de  ces  volumes  sur  vélin  con- 
servés au  château  de  Blenheim. 

(4)  Opuscule  de  27  feuillets  ;  le  Mantiel  du  Libraire  le  décrit,  t.  I,  p.  686, 
col.  2,  mais  il  n'a  pu  en  citer  aucune  a4Judicatiou. 

(5)  n  parott  qu'on  ne  connolt  qu'un  seul  exemplaire  de  cette  édition 
donnée  par  Augustinus  Garnerios  ;  c'est  celui  qui  se  trouve  chex  lord  Spon- 
cer  ;  il  wt  décrit  au  Mamtfl^  t.  Tî,  p.  6.10,  coU  1. 
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Juveoal,  U70,  in-fol.  (1). 
Martial,  Ferrare,  1471,  ia-4  (2). 
Voyez  aussi  k  me  compléter  mon  Ovide  d'Azzoguidi  (3). 

G.  Brunet. 


BIBLIOPHILIANA. 


LE  SOULIER  DE  BENOIT  BAUDOIN!...  (4) 

Le  vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  vraisemblable. 

Ce  vers  de  Boileau  n'étoit  plus  présent  à  l'esprit  de  l'abbé 
Ladvocat  lorsqu'il  disoit  dans  son  Dictionnaire  historique  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  vraisemblance  que  Benoit  Baudoin  eût  été 
cordonnier,  comme  quelques  auteurs  Fassuroient.  Assurément 
entre  l'humble  métier  de  Saint-Crépin  et  les  savantes  recherches, 
les  mystiques  imaginations  de  B.  Baudoin,  on  ne  croiroit  pas 
qu'il  y  eût  aucun  rapport  ;  néanmoins  ces  choses  disparates  se 
tiennent  par  un  lien  assez  rapproché;  il  y  a  parenté  entre  elles, 
et  voici  comment.  Baudoin  étoit  fils  d'un  cordonnier;  lui-même 
nous  dit  que  son  livre  est  né  des  souvenirs  de  son  premier  état, 

(1)  Depuis  la  vente  Gaignat,  faite  il  y  a  près  d*un  siècle ,  aucun  eicm- 
plaîre  de  cette  édition  ne  semble  avoir  passé  en  vente  publique. 

(2)  D*après  le  Matiuel  on  ne  connolt  que  quatre  exemplaire  de  cette  édi- 
tion, y  compris  ceux  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  et  de  lord 
Spencer. 

(3)  On  ne  connolt  que  huit  ou  neuf  exemplaires  de  cette  édition  ;  à  la 
Bibliothèque  impériale,  chez  lord  Spencer,  chez  lord  Pembroke,  au  Masée 
britannique,  à  la  Bibliothèque  Bodleïenne  à  Oxford  ;  tous  sont  incomplets 
excepté  Texemplaire  de  sir  Thomas  Grenville,  longuement  décrit  dans  la 
Bibliotkeca  GrenvUiana,  p.  511,  et  qui,  avec  la  magnifique  collection  dont 
il  fait  partie,  a  été  légué  au  Musée  britannique. 

{k)  Baldumi  calceus  antiquns  et  mysticus. Lugduni  Batavorum^  1711. 
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alors  qu'il  manioit  l'alêne  dans  l'échoppe  de  son  père  à  Amiens. 
Quitter  l'alêne  pour  la  plume,  ce  fut  pour  lui  un  grand  progrès 
et  une  grande  gloire.  Où  sont  maintenant  les  souliers  auxquels 
il  travailla  dans  son  enfance?  Autant  vaut  demander  où  sont  les 
pieds  qu'ils  chaussèrent.  Villon  pourroit  faire  à  ce  sujet  une 
ballade.  Mais  où  sont  les  neiges  d'Antan?  mais  où  sont  les  sou- 
liers de  Baudoin  père?  Quant  au  soulier  de  Baudoin  fils,  il  vit 
encore;  il  m'attendoit  l'autre  jour  sur  le  quai  où  je  lui  fis 
l'honneur  de  le  recueillir,  honneur  qu'il  méritoit  bien  ce  sou- 
lier qui  chaussa  le  pied  mignon  de  la  Muse,  comme  le  dit  en 
tête  du  volume  un  ami  de  l'auteur  : 

Mirabar  pedibus  nudis  incedere  musas  : 
Nunc  décorât  soccis  Galliopœa  pedes. 

L'attestation  est  en  bonne  et  due  forme  et  en  distiques  latins. 
Moi  qui  prenois  la  chose  au  sérieux,  je  vous  assure  que  je  n'eusse 
point  eu  plus  de  plaisir  à  rencontrer  la  pantouffle  de  verre  de 
Gendrillon,  et  j'étois  comme  le  fils  du  roi,  dans  le  conte,  en 
peine  de  courir  après  la  muse  pour  essayer  à  son  pied  ce  sou- 
lier qu'elle  avoit  perdu  et  que  je  venois  de  retrouver  dans  le 
modeste  étalage  d'un  bouquiniste. 

Le  soulier  antique  et  mystique  I  Ces  épithètes  marquent  les 
deux  divisions  du  livre  :  la  première  toute  historique  est  un 
traité  complet  de  la  matière  depuis  les  anciens  jusqu'à  nos 
jours.  L'auteur  qui  veut  prendre  les  choses  de  haut,  nous 
transportant  dans  le  paradis  terrestre,  fait  d'Adam  le  premier 
cordonnier,  ou  plutôt  donne  ce  titre  à  Dieu  lui-même.  Adamus 
primus  sutor,  imo  ipse  Deus.  La  chose,  puisqu'il  s'agit  encore 
de  \Taisemblance,  n'est  point  invraisemblable,  et  résulte  du 
récit  môme  de  la  Bible  où  l'on  voit  que  le  seigneur  fit  à  Adam 
et  à  sa  femme  des  tuniques  de  peau  et  les  en  revêtit,  fecit 
AdcB  et  uxori  ejus  tunicas  peîïiceas  et  induit  eos.  Gomment 
croire  que,  prenant  soin  de  les  habiller,  il  eût  oublié  la  chaus- 
sure, alors  surtout  que  les  épines  que  la  terre  avoit  ordre  de 
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produire  rendoient  cette  invention  si  nécessaire?  Dieu  a  dû  en 
prendre  l'initiative  ;  l'opinion  est  probable,  et  Baudoin  étant  un 
docteur  grave  suffiroit  pour  l'autoriser. 

Remontant  ainsi  au-delà  du  déluge  jusqu'à  la  création,  le 
docteur  grave  n'omet  aucune  des  particularités  relatives  an 
soulier  que  nous  voyons  sous  toutes  sortes  de  formes  et  de 
noms  chausser  bien  des  personnages  différents  depuis  les 
prêtres  de  l'Egypte  jusqu'aux  dames  romaines,  depuis  les  em- 
pereurs jusqu'à  nos  chanoines.  Même,  comme  s'il  n'avoit  pas 
pris  le  détour  assez  long,  il  se  jette  à  travers  les  digressions,  et 
ramasse  des  cailloux,  semblable  à  ce  petit  enfant  que  Boileau  a 
reproché  à  Saint-Amant.  Sa  poétique  sous  ce  rapport  diffère  de 
celle  du  satirique;  un  auteur,  dit-il,  s'il  rencontre  sur  sa  route 
quelques  cailloux  polis  et  luisants  {lapillos  eximie  lucentes  et 
henepolitos)y  doit  les  ramasser  et  les  offrir  au  lecteur, 

Et  joyeux  au  lecteur  offre  un  caillou  qu'il  tient. 

11  est  vrai  que  l'histoire  du  soulier  n'est  pas  un  sujet  aussi 
important  que  la  fuite  des  Hébreux  à  travers  la  mer  Rouge ,  et 
que  Baudouin,  qui  n'a  pas  fait  un  poème,  malgré  son  titre  de 
cordonnier  des  Muses,  échappe  au  joug  d'Aristote  et  de 
Boileau. 

L'axiome  mis  en  honneur  par  la  méthode  Jacotot,  que  tout 
est  dans  tout,  convient  aussi  aux  mystiques.  Que  ne  trouvent-ils 
pas  dans  le  soulier?  Dans  celui  de  Baudoin,  je  vois  les  plus 
hauts  mystères  allégoriquement,  tropologiquement,  anagogique- 
ment  signifiés,  l'incarnation  de  Jésus-Christ,  la  prédication  de 
l'évangile,  la  méditation  de  la  mort,  l'espérance  de  la  béati- 
tude, toute  la  religion  enfin,  toute  la  philosophie.  Le  mariage  y 
est  aussi,  le  mariage  dont  le  soulier  est  le  symbole,  si  bien  que 
Jésus-Christ,  quand  il  a  épousé  notre  humanité,  se  l'est,  dit 
l'auteur,  appliquée  juosi  calceamentum.  C'est  à  ce  symbole  ma- 
trimonial du  soulier  que  pensoit  ce  sénateur  romain  qui,  félicité 
au  sujet  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté  d^  sa  femme,  pour  toute 
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réponse,  montra  Félégante  chaussure  qu'il  avoit  au  pied,  en 
disant  :  Seul  je  sais  où  ce  soulier  me  blesse.  On  pourroit  faire 
remonteràcesénatcurrorigine  de  l'expression  proverbiale  :  aêtre 
dans  ses  petits  souliers,  »  pour  signifier  une  gène  quelconque. 
Rabelais,  qui  en  sa  qualité  d'abstracteur  de  quintessence,  appro- 
fondissoit  le  sens  caché  des  choses,  connoissoit  bien  ce  mys- 
tère :  écoutez  les  paroles  qu'il  met  dans  la  bouche  de  Gargan- 
tua pleurant  sa  femme  Badebec  :  Ah  !  Badebec,  ma  mignonne^ 
ma  mie,  ma  savatte,  ma  pantouffle  !  »  Comprenez-vous  mainte- 
nant, lecteur,  le  sens  de  ces  dernières  expressions?  Et  ne  vous 
semble-t-il  pas  que  maître  François  montre  ici  beaucoup  de 
finesse  et  de  discernement?  Il  eût  pu  se  servir  du  mot  de  sou- 
lier qui  eût  été  dans  les  convenances  de  l'allégorie.  Mais  l'aven- 
ture du  sénateur  lui  étoit  connue  ;  il  savoit  qu'un  soulier  blesse 
quelquefois,  une  pantouffle  jamais.  La  pantoufQe  (mettons  la 
navatte  de  côté,  les  dames  un  peu  interressées  dans  la  compa- 
raison nous  sauroient  mauvais  gré  du  mot  et  de  la  chose),  la 
pantouffle  laisse  au  pied  toute  sa  liberté  tout  en  le  chaussant 
avec  grâce.  Vive  la  pantouffle  au  coin  du  feu  !  oh  I  trois  et 
quatre  fois  heureux,  terque  quaterque  beati,  les  maris  qui 
peuvent  tout  naturellement  et  sans  trop  faire  de  violence  à  la 
vérité,  établir  quelque  rapport  entre  leur  commode  chaussure 
et  leur  douce  moitié  I 

Mais  comment  trouver  la  méditation  de  la  mort  dans  un 
soulier?  Est-ce  en  pensant  que  sa  matière  provient  de  créatures 
ayant  eu  vie,  en  se  ûgurant  ces  cuirs  dont  on  le  confectionne 
revêtus  de  poils  et  restitués  aux  vaches  qui  les  ont  portés? 
L'imagination  d'un  poète  s'échapperoit  volontiers  de  ce  côté  en 
de  riantes  perpectives  de  troupeaux  et  de  prairies,  si  elle  n'é- 
toit  soudain  ramenée  des  champs  dans  l'échoppe  de  M*  Baudoin 
le  cordonnier,  et  des  vaches  au  poil  luisant  à  ces  cuirs  qu'a 
préparés  le  corroyeur,  et  qui,  en  effet,  peuvent  nous  faire  penser 
à  notre  fin  dernière.  C'est  là  une  nouvelle  manière  de  méditer 
sur  la  mort  que  nous  proposons  aux  bibliophiles  ;  ils  n'auront 
plus  besoin  d'ouvrir  leurs  livres,  il  leur  sufûra  d'en  regarder 
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la  coaverture;  ce  que  plusieurs  font  déjà  sans  se  douter  du 
profit  qu'ils  en  peuvent  tirer,  vrais  philosophes  sans  le  savoir. 
Nous  croyons  cette  méthode  plus  originale  et  plus  efficace  que 
toutes  celles  que  recommandent  les  écrivains  ascétiques.  De 
cette  façon,  les  actes  les  plus  vulgaires  de  la  vie,  celui  de  se 
chausser,  par  exemple,  nous  inspireront  ces  pensées  sérieuses 
dont  s'entretenoit  Montaigne  dans  les  plus  folâtres  années  de  sa 
jeunesse,  et  parmi  ses  ébats  avec  les  dames,  Montaigne,  digne 
d'inventer  la  méditation  du  soulier.  Que  la  philosophie  puisse 
jaillir  pour  nous  des  plus  communes  circonstances,  cela  n'est 
pas  douteux.  Un  jour,  un  bibliophile  de  nos  amis,  grand  lec- 
teur de  Montaigne,  de  Rabelais,  de  Sterne,  qui  aime  à  trouver 
partout  Yhutnaur  et  la  fantaisie,  alloit  commander  un  habit  à 
son  tailleur.  La  circonstance  est  assurément  fort  simple,  bien 
que  ce  fût  là  une  nécessité  qui  ne  se  renouveloit  pas  très-sou- 
vent pour  lui,  ses  goûts  de  retraite  et  d'étude  l'induisant  plus 
en  dépense  du  côté  des  livres  que  du  côté  de  la  toilette.  €k)mme 
tout  en  marchant  il  songeoit. 

Car  que  faire  en  marchant  à  moins  que  Ton  ne  songe  7 

voici  que,  calculant  la  distance  qu'il  mettoit  d'ordinaire 
entre  ses  commandes,  tout  à  coup  lui  apparut  dans  une  vision 
bizarre  la  succession  des  habits  qu'il  userait  encore  s'il  vivoit 
jusqu'à  l'extrême  vieillesse.  Chose  douteuse,  hélas  I  ces  vête- 
ments ainsi  évoqués  pouvoient  demeurer  à  jamais  à  l'état  de 
fantômes,  n'être  que  le  rêve  d'une  ombre,  comme  dit  Pindare. 
A  cette  pensée,  et  les  fantastiques  habits  flottant  toujours  devant 
son  imagination,  notre  songeur  fut  pris  d'un  découragement 
profond.  Le  néant  de  l'homme,  le  sien,  par  conséquent  (mais 
cette  conséquence  s'oublie  souvent),  lui  fut  représentée  d'une 
manière  plus  saisissante  que  par  les  plus  éloquentes  voix  de  la 
religion  et  de  la  morale.  Le  matin  même  il  avoit  relu  le  fameux 
fragment  de  Bossuet,  «  La  vie  est  semblable  à  un  chemin  dont 
Vissue  est  un  précipice  affreux.  »  Il  avoit  entendu  la  terrible 
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voix  :  «  Marche ,  marche  » ,  et  n'en  av oit  point  été  troublé, 
n'avoit  fait  aucun  retour  sur  lui-même.  Bien  mieux,  c'est  au 
même  instant,  c'est  en  farmant  le  livre ,  qu'il  s'étoit  dit  :  «  Il 
me  faut  un  habit  pour  aller  dans  le  monde,  cet  hiver,  »  et  qu'il 
étoit  sorti  pour  l'aller  commander.  Gé' contraste  s'explique  fa- 
cilement; quand  les  grands  orateurs  chrétiens  nous  parlent  de 
la  vanité  des  choses  humaines,  la  pompe  des  expressions  qu'ils 
emploient,  la  magnificence  de  leur  style  forme  un  voile  qui 
s'ajoute  à  ces  illusions  qu'ils  prétendent  détruire.  L'admiration 
qu'ils  nous  font  éprouver  en  nous  élevant  au-dessus  de  nous- 
mêmes  augmente  et  redouble  en  nous  le  sentiment  de  nos  forces; 
ils  nous  veulent  convaincre  de  notre  néant,  et  c'est  la  vie  qu'ils 
remuent  et  réveillent  en  nos  âmes.  Mais  la  mort  nous  abordant 
cavalièrement,  familièrement,  sans  appareil  oratoire;  la  mort 
nous  frappant  sur  l'épaule  en  signe  àe  camaraderie ,  la  mort 
s'habillant  par  anticipation  d'une  défroque  que  nous  ne  porte* 
rons  peut-être  pas,  la  mort  montant  avec  nous  l'escalier  de  notre 
tailleur,  avec  nous  s' asseyant  dans  la  boutique  de  notre  cordon- 
nier :  ce  sont  là  des  tableaux  qui  nous  font  frissonner  comme  si 
nous  entrions  déjà  dans  le  branle  de  cette  danse  qu'a  peinte  Hol- 
bein,  comme  si  le  squelette  ricaneur  nous  prenoit  par  le  bras  et 
nous  disoit  :  Viens  avec  moi.  0  mon  ami  le  bibliophile  !  0  Benoit 
Baudoin  Amienois  !  vous  me  paroisses  l'un  et  l'autre  en  ce 
moment  plus  terribles  que  Bossuet  et  que  Bourdaloue ,  et  je  ne 
vous  trouve  de  rival  que  ce  caporal  Trim  qui  laissa  tomber  son 
chapeau  d'un  mouvement  si  pathétique,  lors  de  l'oraison  fu- 
nèbre de  Bobby  prononcée  en  la  cuisine  de  Shandy-Hali  ;  mou- 
vement qui  fit  sanglotter  Suzanne,  le  cuisinier  et  les  marmitons. 
Gomment  le  soulier  de  Baudoin  nous  a-t-il  amenés  au  chapeau 
de  Trim  7  La  belle  chose  que  l'association  des  idées  !  nous  ne 
poursuivrons  pas  ce  badinage  à  l'occasion  d'un  livre  latin  qui 
ne  se  croyoit  pas  si  plaisant,  mais  quel  chapitre  à  part  nous 
aimerions  à  consacrer  au  chapeau  du  caporal,  si  à  l'instar  de 
Benoit  Baudoin,  nous  faisions  l'histoire  du  chapeau  antique  et 
mystique  I 

Vicomte  de  Gaillon . 
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NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE 


SUR  SIMON  OGIER. 


Parmi  les  livres  rares  de  la  bibliothèque  de  M.*  le  baron  de 
Warenghein,  on  a  remarqué  onze  volumes  (n<»'  1311  et  2108 
du  catalogue),  qui  comprenoient  la  plus  grande  partie  des  œu- 
vres de  Simon  Ogier,  poète  artésien  du  xvr  siècle,  et  qui  se 
sont  vendus  au  prix  assez  élevé  de  121  francs.  Cette  collection, 
qu'on  trouve  difficilement  aussi  complète,  mérite  une  mention 
dans  le  Bulletin  du  Bibliophile,  et  voici  le  relevé  exact  des  di- 
vers ouvrages  qu'elle  comprend  : 

Irbïie  ad  Alexandram  Fftrncsium  Parmensium  Principcm,  Galliaî  Bclgioe 
pnefectuiiL  Pièce  in-8<»  de  8  iï.  Duaeu  VidwB  /.  BoBcardi  Typis,  1585. 
Cet  oarrage  est  rf'prodnit  dans  le  suivant  : 

Irène  et  Abes  (Poésies  sur  la  paix  et  la  guerre)  ad  magnum  Heroa  Alex. 
Famesium  Parmensium  ac  Placentinorum  ducem,  Aurei  Velleris  equi- 
tem,  Galliœ  Belgicae  praefectum. 

—  Oaabum  libri  très  ad  Lœw  Torrentium,  Episc  Antuerpiensem. 

^  OMBROSTBSRiifOii  tibri  très  ad  H.  Gaetaaom.  cardin.  Sermonet  (Poésies 
composées  pendant  les  pluies  d*été)« 

—  EccHON  libri  très. 

—  SxLVARUM  Ubri  duodecim  ad  Joanem  Jacobum  Tomalum,  1  vol.  în-8  de 

kbl  pp.  Duaci.  J,  Bogard,  1588. 
Les  Silvœ  sont  aussi  insérées  dans  Deliùiœpoetarum  Belgicorum^  U  3. 

Melon  Ubri  III.  Vol.  in-40.  Duaci.  I.  Bogard,  1580. 

LiTTETiA  ad  clarissimum  virum  Antonium  BlondeUum  Guinciorum  Baro- 
nero,  etc.  Vol.  in-S<*  de  67  p.  Duaci*  J.  Bogard,  1591. 

POLrriB  CANTINELARCJU  PIARCM  ET   PUDICARClf  ENNEADBS  DCiE  (dlX-hult  Chan* 

sons  pieuses). 

Peasibteba  (la  colombe)  ad  Alectryonas  Goronidis  fidem  ac  amicitiam 
sequentes.  Vol.  in-S»  de  06  p.  Dtioci.  J.  Bogard^  1592. 

Uonvrage  est  dédié  à  L.  de  Barlemont,  ardMrèqoa  de  Gambray. 
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EnTAPHiOROM  (qaibus  hominum  imperio,  dignitate,  stemmate,  Tirtate, 
pietate,  doctrinâ  vel  singulari  aliqaâ  dote  aut  arte  inaignium  memorià 
posteritaU  commendatur).  Liber  I  ad  Hermanum  Falexias,  etc.,  domi- 
num,  hominem  et  bamanitate,  et  eruditione  et  génère  Bargundico 
darissiinum.  Les  hait  dernières  pages  de  ce  yolame  comprennent  une 
pièce  de  vers  intîttdée  : 

BuvGM.  ubi  autoris  iter  Audomaropoli  Bnigas  et  reditas  indè  domum 
describitur,  ad  optimum  et  eruditissimum  hominem  Jacobum  PuUauum 
I.  V.  licentiatam,  canonicum  et  cantorem  ecclesiœ  caVhedralis  S. 
Audomari.  1  vol.  in-8«  de  46  p.  nop  numérotas.  Duaei  J.  Boçard,  1507. 

Artesia  ubi  nobilissima  et  religiosissima  omnium  provincia  Tibulliano  versa 
queritur  de  calamitate  sibi  k  Gallis  nuper  illatà.  Ad  nobilissimum  et 
eruditissimum  virum  Michaelem  Esneum  Betencuriae  dominum,  Christi 
Dei  opt.  max.  Sacerdotem  musis  piis  et  pudicis  amicissimum. 

Item  TiBULLus  ubi  ostenditur  quisnam  principatum  teneat  in  elegià  tam 
apud  Gnecos  quam  latinos  :  ad  nobilissimum  et  generosissimum  virum 
Edoardum  Lensium,  Blendecques  Dominum  et  Audomaropoleos  urbis 
inclyt»  Demarchum  prudentissimum  et  sapientissimum.  1  vol.  in-8*  de 
16  fl*.  Duaci.  J.  Bogardy  1507. 

Camekacdm,  ubi  de  nova  et  illustri  dignitatis  accesione  gratulatio  fit  à  Musis 
I  amplissimo  et  omatissimo  viro  loanni  Saraceno,  abbati  Vedastio  et 
consiliario  regio,nunc  etiam  reverendissimo  et  illustrissime  cameracen* 
sium  Archiepiscopo  et  Duci  comiti  cameracesii  et  sacri  Romani  imperii 
principi.  Ce  volume  est  terminé  par  une  petite  pièce  de  vers  intitulée  : 
Alpes  ad  eruditissimum  et  humanissimum  hominem  ValerianumFlos- 
sum  I.  V.  Doctorem  canonicum  et  Brabantie  Archidiaconum  in  ecclesiâ 
cameracensi  féliciter  ex  italià  reversum.  Vol.  in-8o  de  3&  p.  Duaci^  /• 
Bogard^  1507. 

Encomiorom  (quibuB  homines  laude  et  Iionoft  digni ,  dignis  honestantor 
laudibus),  liber  I;  ad  eruditissimum  atq.  disertissimum  presulem 
JoannemVcmosium  summum  ac  perfectum  theologum  et  Audomaropo- 
leos urbis  inclyt»  episcopum  religiosissimum^encomioquedignissimum. 
—  Stmmigton  liber  I  ad  Philippum  Lannoium,  Abbatem  RusseviUn 
in  nemore  longé  amœnissimo  site,  presulem  humanissimum  et  religio- 
sissimum,  variisque  virtutibus  instroctissimum  et  omatissimam.  Vol. 
in-80  de  M  p.  Duaei,  Jon,  Bogard^  1507. 
On  relie  à  la  suite  : 

Ercomoeiom  liber  secundus  ad  amplissimum  virum  et  omatissimum  Pre- 
sulem Philippum  Gaurelium,  sanctissimi  et  antiquissimi  D.  Vedasti  in 
Atrebatibus  monastery  Abatenu  Pièce  in-8  de  37  p.  Duaci,  /.  Bogard^ 
1507. 

Albbrtos  et  IsABBLLA.  panogyricus  quo  Belgarum  optimi  Maximi  principes 
in  quibus  spes,  atque  opes  civitatum  nostrarum  site  sunt,  observantis- 
simo  austriace  domus  cliente  meritis  laudibus  excipientur  ad  aerenia- 
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aimum  UUoram  et  Eburonum  principem  Emestum  Bavanun  8.  R.  Ion- 
perii  dectorem  poteDtiaaimiim.  Vol  in-S»  de  45  pp«  Duad»  J,  Bogard^ 
1600. 

CuAumiuA  quiboB  Deoopt.  Max.  carminé  pio  gratie  aguntur,  ob  bénéficia 
quibus  genus  huinanû  quotidiè  accamulat  (Dédiés  à  Tévèqne  de  Saint- 
Omer  Jacobus  Blaseus.)  VoL  iitS^  de  30  p.  Duad.  Ion,  BogariL  1600. 

Symbola  ad  ampliuimum  et  ornatisftimum  virum  loannem  Richardotum 
Belgij  provincie  omnium  pulcerrime  et  uberrime  pnesidem,  longé  cla- 
rissimum  et  celeberrimum.  Vol.  in-8«  de  171  pp.  Duaei,  J,  Bogard, 
1601. 

Le  titre  n*indlqae  pas  tout  ce  que  contient  le  vjlume.  On  trouve 
de  la  page  01  à  118  le  3*  livre  des  Encomia.  Suit  le  l***  livre  des 
Etyhologies,  dédié  au  magistrat  de  Saint-Omer;  enfin  à  la  page  150, 
un  autre  ouvrage  ainsi  intitulé  :  Dorica  castra  ubi  Virgilius  et  Cicero 
et  optimi  quique  scriptores  à  cacophoni&  et  ineptiesimâ  grammatista- 
rum  calumniA  defenduntur. 

Fraorisii  Ogeril,  Simonis  fllii,  Frangiscashata  ad  Franciscum  Moschvm 
poetam,  oratorem,  philosophum  ac  tbeologum  ingenio,  doctrina,  sua^ 
vitate  ac  subtilitate  uecnon  candore  et  humanitate  ac  iustitia  vitasque 
innocentia  et  integritate  insignem  atque  illustrem  Armenterie  Armen- 
tia  et  diuitijs  inclyte  pastorem  vigilantissimum  ac  diiigentissimum, 
summisque  bonoribus  dignissimum.  Vol.  in-6^  de  36  pp.  Duaci  /.  B<h 
gard,  1602. 

Pour  compléter  la  liste  des  ouvrages  attribués  à  notre  auteur, 
nous  signalerons  les  poèmes  suivants  qui  manquoient  à  la  collec- 
tion de  M.  de  Warenghein. 

VcaviNUM  (Poème  sur  la  paix  de  Vervins).  Pièce  in-S».  Duaci  /.  Bogard, 
1598. 

NicoLEocRKNB  (poomatum  baudillepedum)  ubi  fons  illc  gelidissimus  In  ne- 
more  ^iscopaU  mUle  et  quingentos  passus  à  Montibus  Hannonie  dis- 
tant!, argenteas  fundens  aquas  celebratur  ad  doctissimam  et  humanis- 
ftimum  hominem  Petrum  Nisartium.  J.  V.  licentiatum,  amplissimi 
pnesulis  Joannis  Saraceni  illostrissimi  cameracensium  archiepiscopi  et 
dads  secretarium  longé  optimum  et  integerrimum.  Pièce  in-8  de  8  p« 
Duaei.  Tgpii  /.  Bogardi,  1507. 
Il  s'agit  de  la  fontaine  de  Colfontaine  près  Mons. 

Enfin,  et  d'après  Paquot  et  M.  Fiers  (1),  nous  citerons  en- 
core les  ouvrages  suivants  :  Galatea  —  Calliopesacha.  —  The- 
NOoiUM. — EELDORA-PARiENESES,  imprimés  à  Arras,  chez  de  la  Ri- 
vière, de  1594  à  1596.  Mais  nous  devons  ajouter  que  ces  poé- 
sies n'ont  jamais  passé  sous  nos  yeux. 

[1}  Biographie  de  la  ville  de  Saint^mer. 
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Une  lecture  attentive  de  ces  nombreux  volumes  permettroit, 
nous  n'en  doutons  pas,  de  donner  une  biographie  intéressante 
de  leur  auteur. 

Né  à  Saint-Omer  en  1549,  le  jour  de  la  fête  de  la  Sainte- 
Croix  (1),  Ogier,  qui  appartenoit  à  une  bonne  famille  du  pays, 
reçut  une  éducation  distinguée  qu'il  perfectionna  par  un  voyage 
en  Italie.  Rentré  dans  sa  patrie,  il  fut  reçu  docteur  en  droit 
civil  et  en  droit  canon,  mais  il  ne  paroit  pas  avoir  tiré  parti  de 
ces  connoissances  juridiques  et  sa  vie  s'écoula  dans  le  culte  des 
belles-lettres  et  principalement  de  la  poésie  latine. 

Ogier  écrivit  en  latin  tous  ses  poèmes.  Nous  ne  signalerons  pas 
ceux  d'entre  eux  qui  peuvent  se  recommander  par  l'inspiration 
poétique  ou  qui  ont  échappé  au  mauvais  goût  de  son  temps,  il  nous 
paroit  suffisant  de  dire  que  dans  ses  ouvrages  il  fait  preuve 
d'une  connoissance  approfondie  de  la  langue  et  de  la  littérature 
latines.  C'est  surtout  à  un  autre  point  de  vue  que  ses  livres  nous 
paroissent  devoir  être  remarqués  et  conserver  encore  une  certaine 
importance.  Epris  d'un  ardent  amour  pour  son  pays,  mis  en  rapport 
avec  les  hommes  qui  s'y  sont  distingués  par  leur  science  ou 
*  leur  autorité,  Ogier  qui  se  plaisoit  à  leur  dédier  ses  vers  et  à 
chanter  leurs  louanges  fournit  au  lecteur  qui  parcourt  ses  œu- 
vres d'utiles  indications. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  dans  le  volume  intitulé  :  Epi" 
taphia  nous  avons  trouvé  des  Notices  sur  Adrien  de  Groy,  mort 
devant  Therouanne  ;  sur  Gérard  d'Hamericourt,  Six  et  Vernois, 
évêques  de  Saint-Omer  ;  sur  Pierre  de  Granet,  conseiller  au 
conseil  provincial  d'Artois,  etc. ,  etc. 

Quant  à  la  famille  de  l'auteur,  sa  généalogie  s'y  trouve  com- 
plètement reproduite  :  il  donne  successivement  les  Epitaphes 
d'Enguerran  Ogier,  Honeste  Bourgeois  de  Saint-Omer,  des- 
cendant du  roi  de  Danemarck,  contemporain  et  émule  de  Ghar- 
lemagne;  d'Allard  Ogier,  son  père,  fils  d'Enguerran,  argentier 
de  la  ville  (quœstor  celeberrimus  urbis),  bon  citoyen,  bon  ca- 
tholique surtout,  et  qui  le  prouva  au  temps  de  la  révolte  des 

(1)  V.  Darica  caêtra  in  fine. 
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Patriots,  «  Swnjnis  armis  egregiè  illas  refutavit  et  magno  stu- 
Hô  et  ingenti  lahare  et  sudore  repressit,  capitis  periado.  » 

Une  page  est  consacrée  à  sa  mère  Gasine  Haverloix  ;  une  autre 
à  Antoine  d'Ausque  (1),  son  beau-père,  attaché  comme  tous  les 
siens  à  la  religion  de  ses  aïeux,  et  qui  fut  persécuté  par  les  cal- 
vinistes* «  Lecto  et  Lari  damestico  s(tpè  pulsus.  » 

On  trouveroit  d'autres  renseignements  également  curieux 
dans  les  trois  livres  des  Encotnia^  qui  sont  consacrés  à  la 
louange  des  hommes  célèbres  de  son  temps  et  spécialement  des 
écrivains  appartenant  aux  provinces  belgiques. 

Nous  voudrions  aussi  parler  avec  avantage  des  œuvres  de  Si* 
mon  Ogier,  se  rattachant  plus  particulièrement  à  l'histoire  de 
l'Artois.  Mais  il  faut  reconnoitre  que  le  poète  audomarois  n'a  pas 
une  sérieuse  connoissance  de  l'antiquité.  Si  on  parcourt  son  li- 
vre des  Etymologiesy  on  le  voit,  par  exemple,  adopter  les  ver- 
sions les  plus  hasardées  sur  la  géographie  ancienne  du  pays  et 
la  fondation  de  quelques  unes  de  ses  villes. 

Selon  l'habitude  de  son  temps,  Ogier  avait  fait  choix  d'une  de- 
vise qu'il  plaçoit  sur  presque  toutes  les  pages  de  ses  livres  :  Solor^ 
olar.  Cygne,  je  console.  Elle  seroit  sans  doute  un  peu  préten^ 
tieuse  si  elle  faisoit  exclusivement  allusion  à  ses  poésies,  mais 
l'auteur  a  pris  lui-même  le  soin  de  la  rattacher  à  un  grand  évé- 
nement de  sa  vie,  et  dès  lors  elle  échappe  à  la  critique. 

En  15Q/i,  le  duc  de  Longueville  qui  venoit  d'être  nommé  gou- 
verneur de  Picardie,  jeta  les  yeux  sur  Saint-Omer  et  résolut 
d'inaugurer  glorieusement  son  commandement  en  s'en  empa- 
rant par  un  coup  de  main.  En  conséquence,  il  fit  reconnottre  la 
place  par  un  officier  déguisé,  et  le  24  novembre,  jour  de  Saint- 
Ghrysogon,  il  parut  inopinément  sous  ses  murs.  Mais  le  gouver- 
neur et  le  magistrat  étoient  prévenu^.  Le  tocsin  rassemble  les 
bourgeois  et  les  François  sont  vigoureusement  repoussés. 


(1)  Antoine  d'Ausque  était  Taieul  de  Claude  d'Ausque,  qui  pubUa  en 
1633,  enti'autres  ouvrages,  un  livre  curieux  intitulé  :  h  Ttrra  et  aqua^  teu 
terrœ  fluctantet.  » 
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An  premier  livre  des  Eneomia  (1),  Ogier  célèbre  cet  événe- 
ment, et  rappelant  l'histoire  du  Gapitole  sauvé  par  les  oies  sa- 
crées, il  raconte  qu'il  eut  le  bonheur  de  rendre  le  même  service 
à  sa  patrie  ;  il  se  qualifie  en  conséquence  de  Pierius  Olar^  et  il 
tire  de  cet  événement  mémorable  la  justification  de  sa  devise. 

Au  livre  des  Symboles  notre  poète  est  plus  précis  encore  : 
tt  Ut  musa  in  Ponto  levât  Ovidii  mala,  dit^il,  et  est  calamitatis 
Nasouianœ  requies  et  medicina,  ità  Pierius  oUr  Ogeiii  curas 
solaturei  aegritudini  ingruenti  moderatur.  Gertè,e&celsoet  elato 
et  ingenti  et  aequo  fert  animo  AUardi  Filius  nullum  suo  sudori 
patriœ  salutari  prasmium  redditum  iilo  die  qui  D.  Ghrysogono 
sacer  erat,  tune  cum  ipsè  primus,  cognitis  insidiis,  œre  cam- 
pano  signum  tumultus  et  adventus  hostium  è  spécula  Aldegon- 
diœ  jussit  dan.  » 

Les  réclamations  de  Simon  Ogier  ne  paroissent  pas  avoir  été 
accueillies  de  son  temps  et,  quoiqu'il  n'y  ait  aucun  motif  de 
douter  de  la  part  honorable  qu'il  prit  à  la  défense  de  Saint- 
Orner,  et  des  circonstances  qu'il  rappelle,  on  croit  générale- 
ment aujourd'hui  que  le  gouverneur  de  la  ville  fut  prévenu  di- 
rectement de  l'approche  des  François  par  un  religieux  de  l'ab- 
baye de  Saint- André-au-Bois  appelé  Rogier,  auquel  la  ville  fit 
plus  tard  une  pension  de  100  florins  (2). 

L'époque  de  la  mort  d'Ogier  n'est  pas  encore  connue.  Swer- 
tius  dans  ses  Athena  Belgica  (dont  un  bel  exemplaire  faisoit 
partie  de  la  collection  de  M.  de  Warenghein),  la  passe  sous 
silence,  et  il  n'énumère  que  très  incomplètement  les  ouvrages 
du  poète  audomarois,  mais  il  le  peint  d'un  seul  mot,  il  l'appelle  : 
Poeta  non  infelix,  ***. 


(1)  Voir  éi^alement  le  2«  ClCarUterion  de  S.  Offier  traduit  et  annoté  par 
11.  Courtois  dans  le  Bulletin  de  la  sociélé  de  la  Morinie  de  1853,  p.  121  et 
8ui?anteA. 

(3)  Derhcims,  hist.  de  Saint-Omer,  p.  329  et  Deschamps  de  Pas.  Attaqu 
de  la  Tille  de  Saint-Omer  en  1596,  br.  iu-8<>.  SaintOmer,  185ft. 
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CATALOGUE  DE  UYRES  RABE8  ET  GUAIEUX   DE  LITTÉRATUIB» 

d'histoire,   ETa,   QUI  SE  TROUl^EliT  EN  TENTE 

A  LA  LIBRAIRIE  DE  J.    TEGHENER, 

PLACE   DU  LOUTRE,   20. 


JUILLET.  —  1866. 

179.  Arnaud.  Joci  And.  Arnaudi,  hàc  iteratA  editione 
mendae  prioris  sublatae  ;  multa  adjecta  plura  abjecta. 
Avenianit  J.  Bramereau^  160  /  ;  pet.  iB-12,  front,  gravé, 
vélin » 

liTTO  BABB  et  non  cité.  —  Les  seuls  renseignements  que  nous  puissions 
donner  sur  l'anteur,  sont  extraits  de  son  H?re.  C'est  ainsi  que  nous  avons 
appris  qu'André  Arnaud  prenoit  le  titre  de  PropnBfeetus  Prwinûia  in  notno 
Feroveronienri;  qu'il  étoit  Hé  a?ec  Jacq.  Gillot,  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  l'un  des  auteurs  de  la  Satire  Ménippie  ;  que  son  frère,  Claude 
Arnaud,  étoit  sénateur  d'Aix;  que  sa  femme,  Louise-Bermtmde  à  Marcello, 
n'existoit  plus  en  1606;  que  son  (Ils,  Scipion  Arnaud,  étoit  Jurisconsulte; 
enfin,  que  le  célèbre  Godefroy  Wendelin,  géomètre  et  astronome,  aToit  été, 
pendant  quelque  temps,  le  précepteur  des  enfants  d'André  Arnaud. 

Après  l'épltre  dédicatoire  adressée  à  Guillaume  du  Vair,  mini«tre  d'État 
et  président  du  sénat  d'Aix,'^on  lit  trois  distiques  latins  :  Jn  LocoauM  pri- 
mam  fœiuram  ehronicon.  Au  lieu  de  Locorum ,  mettez  Jocorum.  En  effet , 
le  premier  distique  nous  fait  connoltre  par  les  lettres  numérales  qu'il  ren- 
ferme, que  les  Jod  lurent  composés  en  159ft  ;  le  second  distique  nous  indi* 
que  la  date  de  1600,  pour  la  première  édition  imprimée  à  Paris  ;  et  le  troi- 
sième distique,  la  date  de  1606,  pour  Tédition  d'Avignon.  Quoique  le  titre 
de  cette  dernière  édition  porte  1605,  on  lit  à  la  fin  :  Achevé  d^imprimer  U 
X4  mai  4006;  et  l'approbation  signée  par  deux  docteurs  en  théologie  et  par 
l'inquisiteur  général  est  datée  d'Avignon ,  en  la  maison  du  SaintrOffice,  le 
29  mai  1606. 

Cet  ouvrage  est  un  mélange  de  prose  et  de  vers  latins;  il  est  divisé  en 
plusieurs  parties.  La  première,  seule,  est  intitulée  Jod,  On  y  remarque 
deiu  lettres  d'Arnaud  à  Gillot,  qu'il  avoit  connu  à  Avignon ,  puis  à  Paris. 
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Il  décrit  fort  galment,  dans  Tune  d'elles,  un  dîner  que  lui  offrit  son  ftmi» 
n  parolt  que  le  Benedicite  fut  chanté  par  les  soeurs  de  Gillot,  et  qu'après 
le  repas  on  chanta  des  vers  de  Baîf  mis  en  musique,  pour  plusieurs  voix, 
p«r  Glaudtn.  Les  exécutants  furent  Gillot,  ses  sœurs,  et  le  célèbre  Tumèbe. 
Cette  lettre  est  fort  curieuse  et  ajoute  du  prix  au  livre  d'A.  Arnaud. 

La  deuxième  partie  se  compose  de  lettres  écrites  par  A.  Arnaud  et  par 
ses  amis  ;  on  y  trouve,  en  outre,  une  lettre  de  son  fils ,  Scipion  Arnaud. 

La  troisième  partie,  intitulée  Rara,  contient  la  description  détaillée  d'une 
Jolie  femme  :  Cafnlli,  froru,  supercUia,  ocuU,  aures,  nasus,  etc. 

La  quatri^e  partie  est  un  recueil  d'épigrammes  en  vers  latins;  la  cin- 
quième a  pour  titre  Tumulû  Ce  sont  des  élégies  en  prose.  Deux  pièces  de 
ce  genre  sont  consacrées  à  la  mémoire  de  la  femme  de  A.  Arnaud. 

Enfin,  la  sixième  partie  renferme  les  apologies  de  Bacchus ,  d'Epicure, 
de  Phalaris  et  d'Apulée.  L'enjouement  de  ces  dissertations  paradoxales 
n'en  exclut  pas  l'érudition. 

C'est  avec  raison  que  A.  Arnaud  a  inscrit  le  mot  Jod  sur  le  titre  de  son 
livre.  Ce  sont  en  effet  des  Jeax  d'esprit,  dans  lesquels  les  pensées  les  plus 
Judicieuses  se  cachent  soûs  une  facétieuse  enveloppe ,  à  l'aide  des  homo- 
nymes et  des  mots  ayant  à  peu  près  la  même  consonance,  qui  se  heurtent 
à  chaque  ligne  et  se  croisent  en  tous  sens. 

Nous  citerons,  au  hasard,  deux  passage  de  ce  recueil  ;  l'un  est  écrit  en 
prose  et  l'autre  en  vers  : 

Verûm  quid  moror  ?  Amor  morus  moras  non  patitur  :  et  céleritas  in 

desiderio  voluptas  est.  Puella  ipsa  su&  pulchritudine  pulchrior,  cui  vivere 
nec  amare,  amarè  erat  vivere,  amantissimè  amabat  Juvenculum..... 

Pruna  manu  prona  pariter  prunasque  dedisti. 

Prunas  bruma  fovet  pruna  pruina  Jacit , 
Pruna  tulit  prunus  prunas  tua  lumlna  fundunt  : 

Condimns  has  animo  condimus  illa  manu. 

Ap.  B. 

180.  Badii  [Jodocî)  Ascensii  Stultiferae  navicula  seu  sca- 
phae  faturarum  mulienim ,  circa  sensus  quinque  exte* 
riores  fraude  navigantium.  —  Impressit  honestus  Jo- 
hannes  Pru$z  ciuis  ArgeffUmensiSy  1502;  in-A,  lettres 
rondes,  figures  sur  bois,  élég.  rel.  en  roar.  oliv.,  fil. 

tr.  dor 45 — » 

« 

Fort  bel  exemplaire  d'un  livre  aussi  rare  que  curieux  écrit  partie  en 
prose  et  partie  en  vers  latins.  Cette  édition  est  la  seconde  et  elle  contient 
de  plus  que  la  première  une  courte  préface  *de  Jacques  Wympfeling  de 
Schelestad. 

181.  B*  Balduini  calceus  antiquus  et  mysticus ,  et  Jul. 
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Nigronas  de  caliga  veterum.  Accessenint  ex  Cl.  Salma- 
sii  notis  ad  librum  TertuUiani  de  Pallio  et  Alb.  Rubenii 
iibris  de  re  Vestiaria  excerpta  ejusdem  argamenti.  Om- 
nia  figuris  aucta  et  illustrata  observationibus  Joh.  Fre- 
derici  Nilant.  Lugd.  Bat.  apud  Theodorum  Haak,  1711  ; 
in-12,  fr.,  28  fig.  gravées  par  H.  Bary,  dos  et  coins 
de  mar.  r.,  non  rogné  {Niedrée) 15—» 

Voir  sur  Tanteur  de  ce  livre  l'article  de  la  présente  liyraiBon,  page  277. 

182.  Beroaldi  {Philippi)  Opuscula.   1  vol.  pet.   in-4. 
veau  marbre. — » 

Ce  recueil  factice  contient  huit  opuscules  de  Phil.  Beroalde  l'ancien,  et 
on  opuscule  de  Ph.  Beroalde  le  Jeune.  Tous  ces  ouvrages,  à  l'exception 
d'un  seul,  ont  ét4  imprimés  pour  Denis  Roce ,  libraire  à  Paris,  dont  la 
marque  est  reproduite  sur  le  titre  de  chacun  d'eux  : 

Epigrammata  ac  Ludicra  quedam  facilioris  muse  Carmina  erudit.  viri 
Ph.  Beroaldi,  ab  Ascengio  nuper  elucidata  et  eo  ordine  dispotita  ut  maxime 
tint  omnium  prima,  S.  1.  ni  d. ,  car.  semi-goth.  au-dessous  de  la  marque 
du  libraire,  on  lit  ces  deux  vers  : 

Ante  domum  cnjas  Martini  pendet  imago 
Rocius  hec  vendit  pressa  Dionyaias. 

On  troave  à  la  fin  une  épigramme  d'Ascenaius  dont  noua  citerons  Idi 
quatre  premiers  vers  : 

Nunc  Beroaldinas  studiosi  querite  merces 

Lngdunum  appulsas  dexteritate  nova. 
Vix  noetra  optatum  pulaabant  erea  portiun 

Cum  pater  e  puppi  talia  Trechsel  ait. 


Les  Epigrammes  de  Beroalde  paroissent  donc  avoir  été  imprimées  à 
Lyon  par  Trechsel,  associé  d'Ascensins. 

Oputeulum  Ph,  Beroaldi  de  terremotu  et  putikniia^  cum  annotamtniii 
Galeni  et  tabulé,  S.  L  ni  d.  L'épttre  dédicatoire  est  suivie  d'un  avis  au 
lecteur,  daté  de  Schlestad,  le  35  mai  1510,  qui  nous  apprend  qu'une  édition 
fat  pQbliée,  à  cette  époque,  par  les  soins  et  aux  dépens  de  Mathias  Schflrer, 
imprimeur  à  Strasbourg.  Beroalde  décrit  dans  cet  ouvrage  le  tremblement 
de  terre  qui  eut  lieu  à  Bologne  pendant  la  nuit  du  31  décembre  an  1*' Jan- 
vier 1505,  et  qui,  trois  Jours  après,  se  fit  ressentir  de  nouveau  avec  une 
telle  violence ,  que  plusieurs  édifices  furent  renversés.  Ce  récit  renferme  des 
détails  fort  curieux  sur  Bologne,  sur  ses  habitants,  et  en  particulier  sur  la 
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famille  Bentiroglio.  La  femme  de  Beroalde,  nommée  Camille ,  étoit  fille  de 
Vincent  Paleoti,  JoriBConsulte  distingué.  Elle  ayoit  eu  trois  enfants  :  deux 
étoient  morts  en  bas  âge.  Un  seul  fils,  Vincent,  YiToit  en  1505,  âgé  de 
trois  ans. 

Symbola  PUhagore  à  Ph.  Beroaido  moraliter  txplktUa.  Impr.  Panliisii 
per  Anthon.  Bennemere,  pro  D.  Roce,  1500. 

Ph,  Beroaldi  lÂbelhu  quo  $epiem  tapientium  tenUniia  daeiUwnitir, 
Impr.  Parisius  per  Ant,  Bonnemere,  1500. 

Isœratii  ad  Demonicum  oraiio  frmcepiwa  e  grœco  m  laUnum  vena  per 
Ph,  Beroaldum  jvniorem»  S.  d.  (vers  1500),  Parisius,  per  Ant.  Bonnemere. 
Le  titre  ne  se  trouve  qu'au  deuxième  feuillet  L'imprimeur  a  placé  par 
mégarde,  sur  le  frontispice,  l'adresse  de  l'épttre  dédicatoire,  au  lieu  du 
titre  de  l'ouTrage  :  Ph,  Beroaldus  jurùor  ConttatUio  Bentivolo  s.  soi.  Phi- 
lippe Beroalde  le  jeune,  naquit  à  Bologne,  le  l*'  octobre  1473.  Parent  de 
Beroalde  l'ancien,  il  Ait  l'un  de  ses  disciples.  Professeur  de  belles-lettres  dès 
l'âge  de  vingt-six  ans,  il  devint,  en  1514 ,  préfet  de  l'Académie  romaine. 
En  1516,  Léon  X  le  nomma  bibliothécaire  du  Vatican.  U  mourut  en  1518. 

Ph.  Beroaldi  libelhu  de  optimo  statu,  Impress.  hoc  aureolnm  opuscnlnm 
opéra  diligentiss.  calcographi  Job.  Barbier,  impendio  D.  Rooe,  1507. 

Ph.  Beroaldi  Pœanes  diuœ  virginis  ex  Fr.  Peirarchœ  poemate  vemaeido 
in  latittum  conuersi.  Ejusdem  trtr  prudent.  Imprëssum  est  rursus  Panrhisiia 
opéra  J.  Barbier,  1506.  — C'est  le  seul  opuscule  du  recueil  qui  ne  soit  pas 
imprimé  pour  D.  Roce.  Il  est  à  remarquer  que  ces  deux  pièces  de  vers 
latins  se  trouvent  déjà  dans  les  Epigrammata  avec  les  commentaires  d'As- 
censios,  tandis  que  les  conunentaires  de  cette  nouvelle  édition  sont  d'an 
autre  critique. 

Ph.  Beroaldi  opuicuium  eruditum  quo  eontinetur  deelamatio  PhUoiophi, 
Mediei  et  Oratoris  de  exeellentia  disceptantium.  Impress.  opéra  J.  Barbier, 
impensis  D.  Roce,  1506. 

Dedamatio  lepiditsima  Ehriosi,  8cortatori$,  Aleatoris  de  vidotUaie  dii^ 
eeptantium,  eondita  à  Ph,  Beroaido,  Impress.  per  Ant.  Bonnemere  pro 
D.  Roce,  1508. 

Toutes  ces  anciennes  éditions  sont  fort  rares ,  et  la  plupart  d'entre  elles 
ne  sont  pas  citées.  Voy,  L'article  suivant. 

188.  Beroalde.  Orationes»  praelectiones ,  prœfationes: 
et  quœdam  Mythicœ  historiœ  Philippi  Beroaldi.  Item 
plusculae  Angeli  Politiani,  Hermolai  Barbari  ;  atque  una 
Jasonis  Maini  oratio.  Quibus  addenda  sunt  varia  ejus- 
dem Philippi  Beroaldi  opuscula  :  ut  de  terrae  motu  et 
alia  addi  solita  :  cum  epigrammatis  et  eorum  commen- 
tariis.  (Pomtis),  op.  Regin.  Chaudière^  1  vol.  in-A.- 

Les  nombreux  opuscules  en  vers  et  en  prose  de  Ph.  Beroalde  ont  été 
plusieurs  fois  imprimés  dans  le  xv«  siècle  et  dans  le  xvi*.  On  lit  dans  la 
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Biognphiê  unweneUe  r  «  Un  antre  recueil ,  Orationei,  prœfatUme$,  etc. , 

■  Paris,  1505,  1507, 1500, 1515,  iiH*,  où  se  trouvent  pluueors  opusculea 
m  d'aotres  auteurs  ;  mais  il  y  en  a  plus  de  trente  de  Beroalde,  tant  en  prose 

■  qu'en  vers.  Outre  ces  quatre  éditions ,   il  en  fut  fait  au  moins  sii 
«  antres,  et  cependant  cet  onvrage  est  rare.  » 

Noos  n'avons  pas  sons  les  yeux  l'édition  de  1531  dtée  dans  le  Manuel  du 
Ukréirt^  avec  cette  note  que  toutes  les  éditions  antérieures  sont  moins 
complètes  que  celle-ci.  Si  le  titre  fort  détaillé  que  donné  le  Jfafitiei  repré- 
sente exactement  le  contenu  du  volume,  nous  sonune  autorisés  à  dire  que 
rédition  de  Paris,  R.  Chaudière,  contient  au  moins  vingt  opuscules  de  plus 
que  l'édition  de  Bologne,  1531  ;  tels  que  HtÊioria  Gmppi  et  Titi;  histonm 
de  Galesù  et  Cimùne;  Varia  qngrammata;  et  QratUmes  Ph,  BeroaldijuniO' 
m^  A.  PoUiiam,  H,  Barbari,  et  /.  MaitU;  enûn Epigramma  Cœi.  Calcagninû 

L'édition  de  Paris  ofEre  une  particularité  qu'il  est  bon  de  remarquer.  Le 
volume  est  divisé  en  deux  parties,  ayant  un  titre  séparé.  La  marque  de 
Pinqyrnnear  ne  se  trouve  que  sur  le  titre  de  la  deuxième  partie.  Ce  sont 
donc  deox  volumes  réunit  en  un  seul;  mais  chaque  volume  est  divisé  lui- 
même  en  deux  parties  qui  ont  une  pagination  et  des  réclames  différentes, 
quoique  sans  titres  distincts.  L'opuscule  de  Tetrœ  motu  forme  la  deuxième 
partie  da  premier  volume,  et  les  Epifframmata  ludicra  complètent  le  deuxième 
vdume. 

Nous  avons  parlé  dans  l'article  précédent  de  plusieurs  opuscules  de 
Beroalde;  nous  n'y  reviendrons  pas.  Nous  dirons  seulement  que  VOratio 
proverbialii  et  la  Deelamatio  ebrioai^  elc,  ont  été  cités  par  M.  G.  Duplessis 
dans  sa  Bibliographie  parémiologique.  Ce  dernier  opuscule,  fort  curieux,  a 
été  traduit  en  prose  française,  par  Calvi  de  la  Fontaine,  ParU»  1550  ;  et  en 
vers  français,  par  Gilb.  Damalis,  Lyon,  1358.  Nous  rappellerons. aussi  les 
discooiB  d'Â«  Politien,  d'H.  Barbare  et  de  J.  Maino.  Ces  discours,  dont 
plusieurs  sont  datés,  furent  adressés  aux  papes  Sixte  IV  et  Alexandre  VI  ; 
à  l'emperenr  Frédéric,  etc. 

Ange  Politien,  célèbre  littérateur  d'Italie,  né  en  lfi[5A,  mourut  en  1404. 
Hermolaus  Barbaro,  naquit  k  Venise,  en  1454,  et  mourut  k  Rome,  patriar- 
che d'Aquilée,  en  1404.  Jason  Mayno,  Juriscons.-,  chevalier  romain,  séna- 
teur, ambassadeur  du  duc  de  Milan,  vivoit  dans  le  xv  siècle. 

Nous  terminerons  cette  notice,  en  citant  une  épigramme  de  Beroalde , 
intitulée  HendecangUabon  m  laudem  GermamoR,  Cette  pièce  qui  ne  se 
trouve  pas  dans  toutes  les  éditions,  commence  ainsi  : 

0  Germania  muneris  repertrix; 
Quo  nu  utilins  dédit  vetustas  ; 
Libres  scribere  quas  doces  premendo. 

Voici  le  commentaire  d'Ascensius  sur  ces  trois  vers  :  «  Variis  laudlbus 
«  nec  immeritis  prosequitur  Germaniam  :  laudatque  eam  primo*ob  artem 
«  chalcographam  id  est  in  «re  scribendi  ;  hoc  est  artem  imprimendi  ab 
«  Germanie  nuper  repertam.  »  C'est  une  nouvelle  preuve,  fournie  par 
deux  contemporains,  que  l'imprimerie  a  été  découverte  en  Allemagne,  et 
non  paa  en  Hollande.  Ap.  B. 
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ISA.  Celtis  {ùmradi)  Protncii,  primi  in  Germaniâ  poëtâi 
coronati,  libri  Odaram  iv,  cum  Epodo,  et  Sasculari  Car- 
mine,  dilîgenter  et  accnrate  imprœssi ,  et  hoc  primum 
typo  in  studiosonim  emolumentum  editi. — Argentorali, 
es  offidna  Schûreriana,  duciu  Leonhardi  et  Lueœ  Alant" 
iee  fratrum,  ann.  mdxiu,  mense  Maio;  1  vol.  in-A,  front. 
gr.,  portr. 

Conrad  Celtis  Protudos  naquit  le  V  février  1450,  à  Wipfelt,  en  Fran- 
coniOt  et  mourut  à  Vienne  (Autriche},  le  3  février  1508.  Le  véritable  nom 
ée  Celtis  étoitMeissel,  mot  allemand  qui  signifie  eUeau,  burin^  et  qu'il 
latinisa  suivant  la  coutume  du  temps  ;  mais  on  ignore  d'où  il  prit  le  sur- 
nom de  Protucius.  Les  biographes  ont  donc  fait  un  barbarisme  en  le 
nonunant  Celtes  ou  Cellus;  hurin  se  dit  en  latin  celtis,  is.  H  étudia  à 
Cologne  et  à  Heidelberg  ;  il  fonda  dans  cette  dernière  ville,  sous  le  titre 
de  Sodetas  Utteraria  Rhenana,  la  première  société  savante  qui  ait  existé 
en  Allemagne.  Puis,  il  visita  les  universités  d'Erfurth,  de  Leipsik  et  de 
Rostock.  n  voyagea  ensuite  en  Italie  et  suivit  les  cours  des  plus  célèbres 
professeurs  ;  il  alla  Juaqu*en  Pologne,  pour  étudier  l'astronomie  sous  Albert 
Brutus.  Après  avoir  achevé  ces  longs  voyages,  Celtis  revint  en  Allemagne, 
et  le  1*'  mai  1491  (l),  il  reçut  de  l'empereur  Frédéric  II ,  la  première  cou- 
ronne de  laurier  qui  ait  été  décernée  aux  poètes  allemands.  Bientôt  après , 
il  repartit  et,  pondant  dix  ans,  il  parcourut  encore  les  quinze  universités 
de  l'Allemagne.  Enfin,  en  1501,  il  s'arrêta  à  Vienne,  où  il  fut  nommé  pro- 
fesseur d'éloquence  et  de  poésie. 

C'est  &  Celtis  que  l\)n  doit  la  découverte  des  œuvres  dramatiques  de 
Hrosvithe,  de  la  carte  dite  de  Peutinger,  et  môme,  selon  Saxius,  des  fables 
de  Phèdre.  On  connolt  la  belle  édition  des  œuvres  de  Hrosviihe,  imprimées 
pour  la  première  fois  à  Nuremberg,  1501,  in-fol.,  par  les  soins  de  C  Celtis. 
Quant  à  la  carte  dite  de  Peutinger,  Celtis  la  découvrit  dans  un  monastère, 
à  Spire,  et  la  légua  au  savant  dont  elle  porte  le  nom.  Il  est  à  remarquer 
qu'elle  Alt  publiée  pour  la  première  fois,  par  Marc  Velserus,  longtemps 
après  la  mort  de  Peutinger.  Il  seroit  donc  de  toute  justice  de  la  désigner 
sous  le  nom  de  l'inventeur^  Conrad  Celtis,  plutôt  que  sous  le  nom  de  Peu- 
tinger, qui  ne  l'a  ni  découverte,  ni  publiée.  On  sait  que  la  première  édition 
des  Fables  de  Phèdre  fut  imprimée  en  1590,  par  les  soins  de  Pierre  Pithou, 
et  que  le  manuscrit  appartenoit  à  son  frère,  François  ;  mais,  rien  ne  prouve 
que  ce  manuscrit  ait  été  découvert  par  François  Pithou.  Les  Fables  de 
Phèdre  ont  eu,  peut-être,  le  même  sort  que  la  carte  de  Peutinger.  Chacun 
de  ces  ouvrages  trouvés  par  Celtis,  est  devenu  la  propriété  d'un  autre 
savant  qui  a  laissé  à  un  troisième  les  honneurs  de  la  publication. 

(i)  La  BiogTtphis  univeneUs  dit  :  Ai  1487,  ptUs^t^im  stât  qus  lors  de  sm  «muoihw- 
meni.  Celles  n'asoU  que  fingt-lmt  mu.  C'est  ime  errenr.  Les  entean  de  U  Vie  de 
Gellis,  placte  ea  tète  de  les  odes,  nous  apprennent  qa*il  étoit  âgé  de  trente^eax  us , 
lonqn'il  toi  conroaiié. 
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Lêè  Odes  de  C.  Geltis,  imprimées  cinq  ans  après  la  mort  de  l*aateàr, 
aoot  signalées  comme  très-rares  dans  le  Manuel  du  tÀbrairt ,  et  dani  les 
Analeeta  Mteraria,  pabUés  en  allemand,  Tan  1748,  par  G.4.  SchwindO' 
fins,  sous  le  pseudonyme  de  Théophilns  Sincems.  Ce  dernier  bibliograplie  a 
lODgoement  décrit  ce  rarittime  volume. 

Le  titre  est  imprimé  au  centre  d*un  portique  d'ordre  corintbieni  gravé 
sur  bois  par  Urse  Ont  Le  verso  du  treixième  feuillet  est.  occupé  tout 
entier  par  une  gravure  sur  bois  du  même  artiste,  dîrisée  en  plusieurs  com- 
pArtiments.  Dans  la  partie  supérieure,  se  trouve  le  portrait  de  l'auteur,  et 
au-dessous  la  fontaine  des  Muaes.  D'un  côté,  on  voit  les  effigies  de  PaUas« 
de  Mercure  et  d*Hercule;  de  l'autre  cOté,  celles  de  Vénus,  de  Phebus  et 
de  Bacdius.  Chaque  personnage  est  accompagné  d'udO  légende. 

Les  pièces  liminaires  sont  :  1*  Une  lettre  de  Joachim  Yadianus  à  Mat- 
thias Schfirer,  datée  de  Vienne,  le  SO  février  1513  ;  Vadianus  lui  annonce 
l'envoi  des  poésies  de  Geltis  et  l'invite  à  les  imprimer;  2«  huit  pièces  de 
vers  latins  en  l'honneur  de  Geltis  ;  3*  La  dédicace  du  livre,  datée  de 
Vienne,  le  17  février  1513,  et  adressée  à  Christophe  Rauber,  évêque  de 
Laybach  et  conseiller  aulique,  par  Thomas  Velocianos,  théologien  et  poète, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Vienne,  qui  avoit  recueilli  et  mis  en  ordre  les 
œuvres  poétiques  de  Geltis  ;  A®  La  vie  de  Conrad  Geltis,  écrite  par  là  Société 
littéraire  du  Rhin ,  et  5<^  une  table  des  poésies.  Le  texte  commence  au 
quatorzième  feuillet  et  finit  au  cent  deuxième.  Puis ,  sur  les  deux  derniers 
feuillets,  on  lit  une  lettre  de  Th.  Velocianus  à  l'abbé  Volgang,  qui  contient 
un  bref  récit  des  obsèques  de  Geltis,  quatre  épitaphes  en  vers,  et  l'inscrip- 
tion figurée  de  son  tombeau;  et  enfin,  la  souscription  de  l'imprimeur. 

Les  poésies  de  Geltis  offrent  une  grande  variété  de  rhythme  et  de  sqjots. 
La  plupart  de  ses  odes  sont  adressées  à  des  savants  de  l'Allemagne,  tels 
que  Trithôme,  Reuchlin,  Albert  Brutus,  etc.  Nous  nous  contenterons  de 
dter  deux  pièces  de  ce  recueil.  L'ode  viii*  du  liv.  m,  ayant  pour  titre  : 
Exécrât  Germanum  inveniorem  Bombardœ,  ct^juspUa  pêne  tr(njectu$  fumet, 
commence  ainsi  : 

Primus  per  auras  saxa  volantia , 

Ardente  torquens  concitapulvere, 

Quique  igné  stemad  sonoro 
Aéra  commovefecit  ictu. 


L'ode  suivante  est  intitulée  :  Laudat  Germanum  inventorem  artit  tmpre«< 
sorMS.  Void  les  deux  premières  strophes  : 

Quid  tantis  strepitat  Grecia  laudibus? 
Inveniise  suis  ingeniis  canens, 
Qua  natura  potens  loge  coerceat 

Gœli  fulgiva  sydera. 
Non  est  inferior  crédite  Dedalo, 
Aut  qui  cecropias  protulerat  notas. 
Ex  MoGCNcucis  dvibus  editus 

Nostri  gloria  nominis. 
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C'eut  ane  nouvelle  preuve  à  enregistrer  en  faveur  de  la  ville  de  Majeace, 
dans  rinstruction  du  grand  procès  relatif  à  l'invention  de  rimprimerie. 
Car,  on  ne  doit  pas  oublier  que  Geltis  étoit  né  près  de  Mayence,  qu'il 
éerivoit  déjà  en  1480,  et  qu'il  voyagea  pendant  plus  de  vingt  ans,  en  Alle- 
magne, n  ne  pouvoit  donc  se  tromper  sur  le  lieu  où  naquit  l'imprimerie. 
n  est  seulement  à  regretter  qu'il  n'ait  pas  nommé  l'inventeur. 

Ap.  B. 

185.  Collection  de  Documents  inédits  sur  l'histoire  de 
France ,  publiés  par  ordre  du  Roi  et  par  les  soins  du 
Ministre  de  l'Instruction  publique 600-^ 

Cette  collection,  dont  un  petit  nombre  d'exemplaires  a  été  mis  dans  le 
commerce,  ne  contient  que  des  ouvrages  inédits  relatifs  à  l'histoire  de 
Fhmce. 


HISTOIRE  POUTIQUF. 

Aichyssbe  la  vnxi  dbBedis,  par  tf.  V«- 
rte.  6  Tol.  en  8  tomes. 

Se  compose  des  Archive»  admbdgirathe*, 
I  tomes  en  5  Toi.  —  Archires  législatives , 
Iv*  partie ,  Gouthmes,  i  toI.  —  2«  partie , 
Statots,  3  TOl. 

.   GAPimiÉ  va  Eoi  Fiànçois  I**,  par  Aimé 
CkâmpoUiom-Figete.  1  vol.  1847. 

CknxicnaN  dbs  gabtulaiixs  bb  Faamce, 
par  K.  GfièrÊrd,  Formera  7  rolunes. 

—  DE  L*ABBATX  DE  SaIMT-BeRTIN.  1  TOl. 

—  Bl  SAIirr-PiRK  DE  GlABTKBS.  2  ToL 

—  ME  Notbb-Damb  SB  Pabis.  4  Tol.,  for- 
mant les  tomes  4,  5,  6  et  7. 

GnuNKiVB  DB  BBftTBARO  DU  GoBCUN,  par 
Cwelier,  publiée  par  H.  Clurrière,  2  vol. 

Cnoiaora  ses  eblioito  m  SAiiir-BBNis, 
texte  et  tradoction  par  M.  Bellaguet*  5  vol. 

GoauBPOKBANCE  de  Sonrdis,  avec  Tétat 
de  la  marine  sons  Bichelieii ,  par  M.  Eu§. 
Sm.  3  voL 

CoanEsroKSAifCB  ADHiNisnAnTi  sons 
Lonis  XIY,  recueillie  par  G.-B.  Defpia^» 
4  vol.  (dont  3  pnbUés).  3  vol. 

GioBAM  coNna  us  Albiobois  ,  ^lîée 
et  traduite  par  M.  FâurieL  i  vol. 

loiaXAL  us  ttÀXS  siniRAUX  terus  a 
Tons  m  1484,  par  Jekm  Mutem,  publ. 
•t  tnd.  par  A.  Bemier,  i  vol. 


Lmus  DE  aoiSy  ebdob  et  autres  per- 
sonnages des  cours  de  France  et  d'Angle- 
terre, depuis  Louis  TII  jusqu*à  Henri  IT, 
par  Ckamf&Ui<m-Fi$eae,  2  vol. 

M iLANSES  nsToaioDES  ou  Docokbkts  his- 
tobiqitbs  extraits  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, des  archives  et  des  bibliothèques  des 
départements,  par  CkampùHitm-Figeoe.  4  ▼. 

MÉMOISES  lOLRAIRfiS  RELATIFS  A  LA  SUC- 
CESSION i>*EspA6iiB,  par  le  général  Ptlet, 
8  vol.  et  7  livraisons  d'atlas. 

NteOCUnOlB  DB  LA  FSAIICI  DAMS  IM  LE- 
VANT ,  correspondances  publiées  par  Ouïr- 
Hère.  2  vol. 

NÉSOCIATIONS  EffTBE  LA  FlANCE  ET  L'AU- 

TRUBE  au  commencement  du  xvi«  siècle , 
par  K.  le  Glof.  2  vol. 

NÉoocunoivs  relatives  a  la  succEssum 
d'Espagne,  par  Mignet,  4  vol. 

Olu  (1m)  ,  ou  arrêts  rendus  par  U  cour 
du  roi  sous  Louis  IX,  Philippe  le  Hardi, 
Philippe  le  Bel,  Louis  le  Hntin  et  Philippe 
le  Long;  publiés  par  M.  Beugnùt»  4  vol.; 
toma  t  ;  tome  2;  tome  3,  en  deux  parties , 

CBirviB  niÉsoBS  d' Abélarb,  par  K.  Via- 
tût  dnttiHi 


série. 


LETTRES  ET  SCIENCES. 


Fatiers  d'État  m  cardoial 
ville,  par  K.  Ch,  Weàu.  7  vol. 


GftAR- 
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pAftB  soin  PniOTS  lb  Bel  ,  d'après  des 
documents  originaiix,  et  htm  di  la  taillb 
BB  Fabis,  pQbKé  par  Gérmtd.  1  toI. 

FsActe  ras  Tupusis,  pur  M.  Mkkeiei, 
StoI. 

PEDCtS-YSEBAUX  DES  ÉtATS  GÉNtlAUZ  de 

f  S93,  pnbl.  par  H.  Àuguêle  Bernard.  1  toI. 

PlOCiS-TSEBAUX  90  CONSEIL  DE  miGERCB 

SB  OwABMW  yni ,  publiés  par  A^  BenUr* 
i  TOl.  iD-4<*. 

QuATiz  (Us)  Lrrui  ses  Eois,  par  Le 
hmx  de  Lmqf,  l  'vol. 

BlLATIOm  SES  AMBASSASEUIS    VÉMITIBNS 

nr  les  affaires  de  France  an  xni«  siècle, 
par  Tenmusee,  1  toI.  in-4«. 

Lrrrus  de  Hbrix  IT,  par  K.  Berger  de 
Spreif.  5  Tol. 

RifiLCMEKTS  SUE  LES  AETS  ET  KÈXmB  DE 

Paris,  par  Éiieime  Beiktm,  publiés  par 
X.  Deffiit§,  1  Tol. 


Tr«lilènM  lérte. 

ARGHÂOLOGIB. 

IcoMMBAmi  cninxmiB,  histoire  dt 
Dieu,  par  Didret,  t  toI. 

MOHMIAPUE  DE  LA  CAraÉMLALB  N  GlAB* 

TBES,  par  MM.  Lattu*  et  Amtmrff  Duvel, 
texte  par  M.  Didre»  aine.  11  lirr.  in-461. 
(4  lirraisons  publiées). 

MoïKMEApnB  BE  L'ÉALUB  »B  KoIBE-DaMB 

DE  NoTON,  dessins  de  M.  Ramé,  texte  de 
M.  VUet.  f  Tol.  et  atlas  in-fol 

Peimtobes  a  iBison  de  SAurr-SAtm , 
texte  de  M.  P.  Mérimée,  dessins  de  M.  Gà- 
rard^fHin.  i  toL  in-fol.  de  texte  ;  plan- 
ches, 4  Utt.  in-fol. 

Statistiqdb  MomnaifrALBn  PABif ,  par 
M.  Albert  Uneir.  In-fol.  (29  UTraisoni  de 
planches). 

Imstbdctioiis  ma  L'ABCimefUBB  monas- 
nouB  AU  HOTER-AftB,  psT  M.  Albert  Le' 

MIT.  1  TOl 


180.  Deyille.  Examen  d'un  passage  de  Pline  relatif  à  une 
invention  de  Vairon.  S.  L  m  d.;  in-S ,  broché ,  et  une 
planche 3—60 

Tirage  à  part  du  Prém  analytique  de  rAcadëmie  de  Rouen. 

Voici  le  passage  dont  il  est  question,  traduit  par  l'auteur  de  cette  bro- 
ebure  :  >  L'amour  des  portraits  a  été  très  en  voguejadis,  ainsi  que  le  témoi« 
gnent,  et  Atticus,  Tami  de  Cicéron,  qui  a  publié  sur  ce  st^et  un  TOlume,  et 
M.  Varron,  qui,  par  une  trè84ieureu8e  invention,  a  pu  Joindre  à  la  fécondité 
de  ses  volumes,  non-seulement  les  noms  de  sept  cents  hommes  illustres , 
mais,  par  un  certain  moyen,  leurs  portraits,  ne  voulant  pas  que  leur  image 
fftt  perdue  ou  que  la  rouille  de  l'Age  eût  prise  sur  eux  ;  digne ,  par  le  bien- 
fait de  cette  invention,  d'exciter  l'envie  des  Dieux  eux-mômes;  car,  non- 
seulement  il  a  donné  l'immortalité  à  ces  personnages,  mais  encore  il  les  a 
répandus  par  toute  la  terre,  pour  qu'ils  fussent  présents  et  conservés  en 
tous  lieux.  » 

187.  Éclair  de  lumière  descendant  des  cieux ,  pour  dé« 
couvrir 9  sur  la  nuit  des  peuples  de  la  terre ,  la  corrup- 
tion qui  se  trouve  dans  leurs  ténèbres  »  afin  de  les  in- 
citer à  la  repentance  avant  que  le  tonnerre  gronde  de 
la  justice  de  l'agneau  ;  (par  J.)  AUut  {sans  lieu).  1711  ; 
petit  in-8 ,  cart 20 — » 

Ouvrage  aussi  biiaire  pour  le  fond  que  singulier  pour  la  forme.  On  y 
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tmiTe  deft  lettres  écrites  sous  le  nom  d'ElSe  Marion,  de  Nicolas  Tui^  et 
de  Cbaries  Portalës. 

Barbier,  Dictionnaire  des  Anonymes,  parie  de  cet  onvrage  et  de  quelques 
antres  du  même  auteur,  mais  il  ne  dte  pas  le  suirant  qui  se  troure  rdié 
dans  le  même  Tolume  : 

JHteemement  des  ténèbres  ^avee  la  lumière;  afin  ^mdter  Us  hommes  à 
thereher  la  Lumière,  TEsprit  de  VÉiemel,  pour  les  instruire  et  les  ensei- 
gner dans  les  droites  voies,  ou  Invitation  aux  créatures  de  Dieu,  Centrer 
dans  r Arche  de  Grâce,  qui  se  bâtit  aujourfhui;  avant  que  le  Déluge  de  feu 
de  la  colère  de  VÈtomtl  vienne.  Cest-à-dire,  eaàortation  à  ckercker 
rÉlenul  avec  cramU  et  Iremblement,  par  une  nnùre  repenUmte;  à  cher- 
cher  son  règne,  sa  domination,  son  empire,  qui  doit  rendre  Us  eréaiurts 
de  Dieu  un  peupU  pécuUer  sur  lequel  la  Lunûère  luiu  dans  toute  sa  foree^ 
pour  réclairer  et  dissiper  toutes  les  ténèbres  qui  couvrent  les  nations:  alors 
qu^eUe  feule,  cette  lumière  étemelU  soU  pour  ^éternité  un  luminaire 
dans  sa  Maison^  dans  la  maison  d'Israël,  aux  siècles  des  siècles. 

Nous  ajouterons  que  nous  ayons  transcrit  le  titre  en  entier,  et  que  Tarer- 
tîssement  est  signé  de  Benjamin  Yvarcy, 

188.  Faleti  (Hieronymi) .  De  bello  Sicambrico,  lib.  un; 
et  ejusdem  alia  poêmata,  lib.  viii.  VenttiiSp  Aldus,  1567; 
1  vol.  in-i,  veau  jaspé.  (Armes  du  dumc.  éCAguesseau.) 

Très-bel  exemplaire.  —  Jérâme  Faletti,  docteur  en  droit,  poète  et  littér»- 
tenr,  naquit  à  Trino,  dans  le  Montferrat.  En  1563,  il  étudioit  à  Tuniversité 
de  Louvain  ;  Tannée  suiTante  il  étoit  de  retour  à  Ferrare.  n  fut  reçu  docteur 
en  droit  par  Aidât.  Ses  talents  lui  condlièrent  Testime  et  la  confiance  du 
duc  de  Ferrare,  Hercule  II,  qui  le  chargea  de  dlTerses  missions  honorables 
près  de  l'empereur  Gbarles-Quint,  du  roi  de  Pologne,  Sigismond,  et  du 
pape  Jules  IIL  Faletti  se  trouroit  en  Allemagne  pendant  la  guerre  de 
Smalkald,  dont  il  a  écrit  l'histoire.  Enfin,  le  duc  de  Ferrare  le  nomma  am- 
bassadeur à  Venise  ;  il  mourut  dans  l'exercice  de  ces  fonctions,  le  3  octobre 
15A4.  n  SToit  épousé  Paule  Galcagnini,  et  il  fut  créé  comte  de  Trino  par  le 
dttc  Alphonse,  succeaseur  d'Hercule  H.  Faletti  occupe  un  rang  distingué 
panni  les  écrivains  du  xn*  siècle;  sa  prose  et  ses  vers  ne  manquent  ni  de 
grâce,  ni  d'élégance. 

Le  recueil  de  ces  poésies  latines  imprimé  par  les  Aides  est  rare.  Le  Manuel 
du  Ubraire  le  signale  comme  tel  On  lit  dans  les  Annales  des  Aides,  par 
Renouard  :  Ce  volume  est  beau  et  rare,  et  dans  la  Biographie  umverselU 
(art.  Faletti)  :  CetU  édition  est  très-rare.  Le  texte  est  précédé  d'une  lettre 
de  Paul  Manuoe  qui  dédie  ce  livre  à  son  auteur  :  Afin,  dit-il,  que  la  posté- 
rité sache  queUe  reconnaissance  je  vous  ai  vouée  pour  Vaitachement  dont 
vous  m* ave*  donné  tant  de  preuves  en  maintes  drconstanees,  et  spéciaU- 
ment  durant  ma  dernière  maladie.  Le  stjeldu  poSme  de  Bello  Sicambrieo, 
est  la  guerre  des  François  dans  les  Pays-Bas,  en  1543.  Ce  po&ne  est  suivi 
de  sept  livres  de  poésies  diverses  du  môme  auteur.  Parmi  les  personnages 
auxquels  Faletti  adreasoit  ses  vers,  on  remarque  Charles-Quint,  le  roi  de 
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Pologne,  le  pape  Jules  III,  tous  les  membres  de  la  famille  du  due  de  Fer- 
rare,  les  doges  de  Venise,  Fr.  Venieri  et  Laur.  Priali,  les  ambassadeurs 
des  dÎTerses  puissances  à  Venise,  et  plusieurs  savants  contemporains,  tels 
que  les  Giraldi,  Alex.  Guarini,  P.  Hanuce,  Alciat,  etc.  Le  huitième  livre 
•e  compose  de  vers  latins  adressés  à  Faletti,  par  Lélio-Greg.  et  J.-B.  Cyn- 
tliio  Giraldi,  Alvares  Mendoza  et  J.  Ainsa,  Espagnols  ;  Didacus  Pjrrrbus , 
Portugais,  J.  Beraosa,  Alph.  Bevilaqui,  Nie.  Stopius,  etc.  N'oublions  pas 
de  mentionner  une  pièce  de  vers  latins  adressée  par  Lavinia  Faletti  à  la 
reine  Bonne.  Ap.  B. 

189.  Geteus.  Bucoliôa  Ghristiana,  Jacobo  Geteo  Bolo- 
niensi  authore.  Becens  impreisa'{Basileœf  Joe.  Parcus)^ 
anno  1555;  1  vol.  in-16  de  32  pag.,  rel.  fil.    35 — » 

Ces  Bucoliques  chrétiennes  se  composent  de  dix  églogues.  L'auteur  qui 
professoit  le  luthéranisme,  attaque  violemment  l'autorité  du  pape,  ainsi 
que  les  faits  et  gestes  de  la  cour  de  Rome,  et  préconise  avec  emphase 
Luther  et  sa  doctrine.  Geteus  a  traduit  en  vers  latins  élégants  et  faciles, 
quelques  histoires  de  l'Ancien  Testament,  dans  les  églogues  intitulées  : 
JoÊtph  fomwsus  pa»tor,  Moset  pastor^  David  ptuior  egregiui^  Jacob  pa$tor. 
Nous  dteroDt  les  premiers  vers  de  l'églogue  ayant  pour  titre  : 

JACOB  PA8T0R. 

Snpremam  conferre  manum,  extremumque  laborem 
Huic  cupiens  operi ,  da  mi  Deus  optime  carmen. 
Carmina  pauca  canam  Isto  de  pastore  fldeli 
Sancto  Jacob,  bene  qui  pastoris  munus  obivit 
Nainque  Jacob  fugiens  EsaQ,  venit  in  Haram 
Irriguam  iluviis  urbem,  que  nempe  duobus 
Amnibus  alluitur,  Laban  divertit  ad  œdes. 
Frater  matris  erat  Laban  famosus  in  urbe, 
Filia  cujus  erat  natu  minor  optima  Rachel, 
Virgo  décora  nimis,  vultu  aspectuque  venusto  , 
Pascebaique  grèges  patrios  speciosa  puella. 

Le  volume  est  orné  d'un  Joli  frontispice  gravé  et  d'une  petite  vignette 
pastorale  placée  au  verso  du  titre,  au-dessous  de  la  table  des  églogues.  Ces 
poésies  sont  très-rares  et  n'ont  point  été  citées.  Ap.  B» 

190.  Gn&ABD.  Stichostratia  epigrammaticon  centuriœ 
quinque,  Joannis  Girardi  Divionensis  apud  Assonam  di- 
castœ.  Lugduni,  ap.  Mathiam  Bonhomme^  1552  ;  1  vol. 
în-A*,  mar,  r.  fil.  tr.  dor.  {Trautz-Bauxormet).    75—» 

Première  édition,  rare.  —  Les  seuls  renseignements  que  nous  ayons  trou- 
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▼es  sur  ce  poète,  sont  extraits  de  ses  ouvrages,  et  ont  été  recueillis,  en  partie, 
par  Papillon.  {Bibl  deê  mU.  de  Bourgogne.) 

Jean  Girard ,  né  à  D\|on,  fut  reçu  docteur  en  droit  à  D61e,  en  1547,  et  se 
fixa  à  Attxonne,  où  il  exerça ,  pendant  longtemps,  les  fonctions  de  maire. 
Pendant  sa  magistrature,  un  de  ses  beaux-frères,  chanoine  de  l'église  de 
Beaune,  pilla  sa  maison  à  Auxonne,  lui  déroba  une  grande  quantité  de  blé, 
déraata  sa  bibliothèque  et  brûla  la  plupart  de  ses  papiers  et  de  ses  œuvres 
inédites.  H  se  livra  de  bonne  heure  à  Tétude  de  Tastrologie,  et  il  cultiva  la 
poésie  depuis  Tige  de  vingt-deux  ans  Jusqu'à  sa  mort.  Il  parolt  que  son 
père  éioit  riche,  mais  par  une  cause  qui  nous  est  inconnue,  il  fut  ruiné; 
aussi,  Girard  se  plaintril  continuellement  de  la  fortune  dans  ses  préfaces  et 
dans  ses  poésies.  Il  est  difficile  de  préciser  l'année  de  la  naissance  et  celle 
de  la  mort  de  cet  auteur,  malgré  les  dates  qu'il  a  fournies  lui-même.  Quel- 
ques écrivains  rapportent  qu'il  mourut  en  1586,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans. 
Dans  une  édition  de  la  Stichostratia,  on  dit  qu'il  étoitàgé  de  quarante  ans, 
en  1558  ;  dans  une  édition  des  Epigrammata  Legalia^on  lui  donne  cinquante- 
six  ans  en  1576  ;  ces  trois  dates  se  contredisent.  Nous  savons  seulement 
qu'il  vivoit  encore  en  158/^. 

La  Stiehostratia  est  nn  recueil  de  cinq  cents  épigrammes,  divisées  en 
cinq  centuries  ;  chacune  d'elles  est  adressée  à  l'un  des  cinq  Centurionê 
d'Auxonne.  La  première,  à  Claude  Grosteste,  beau-frère  de  Tatiteur,  pre- 
mier centurion  ;  la  deuxième  au  second  centurion ,  et  ainsi  de  suite.  On 
trouve,  en  outre,  avant  la  première  centurie,  une  épltre  en  prose:  Prompiœ 
et  honeitœ  voluntati  nue;  en  tète  de  la  quatrième  centurie,  une  autre  épltre 
adressée  à  Poiithea  ;  et  à  la  fin  du  livre,  une  troisième  épltre  en  forme 
d'épilogue,  ad  immortalitaiem.  Chacune  de  ces  épltres  est  suivie  d'une 
gravure  sur  bois  allégorique,  avec  légende,  pour  servir  d'explication  au 
texte.  La  dernière  est  fort  curieuse.  Entre  autres  singularités,  nous  signa- 
lerons  Saturne  représenté  sous  la  forme  d'un  vieillard  à  longue  barbe,  armé 
d'une  faulx ,  appuyé  sur  une  béquille,  et  dévorant  un  enfant  ;  l'antiquité 
(Vetuttoi)  sous  les  traits  d'une  vieille  femme  décrépite,  portant  lunettes  et 
menaçant  de  sa  quenouille  l'Immortalité. 

Sur  le  premier  feuillet  du  volume,  on  lit  :  Pr,  Anuli  pro  Jo,  Girardi  Dtlr 
phino  apologeiiij  et  au-dessous  :  Ejufdem  ogdooêtichon  in  pede$tre$  Jo. 
Girardi  centuriat.  Il  résulte  de  l'apologie  que  le  premier  poème  composé 
par  J.  Girard,  avoit  pour  titre  Delphinus  (1),  et  qu'il  fut  imprimé  fort  in- 
correctement à  Lyon,  vers  1550.  L'auteur  publia  la  Stiehostratiay  afin  de 
prouver  que  les  graves  altérations  dont  son  poème  avoit  été  victime,  dé- 
voient être  attribuées  à  l'imprimeur  et  non  pas  à  l'auteur. 

La  plupart  des  épignunmes  qui  composent  ce  recueil  sont  adressées  à  des 
Bourguiçions,  tels  que  des  conseillers  et  des  avocats  de  D^on,  des  habitants 
notables  de  Dôle,  d'Auxonne,  etc..  Nous  avons  remarqué  deux  épigrammes 
sur  les  beaux  yeux  et  sur  la  beauté  de  la  fille  du  poète,  Catherine;  une  autre 
sur  les  approches  de  la  guerre,  en  1543  ;  et  enfin,  une  épigramme  à  ses  amis 

(I)  Cet  ouTTige  n>8t  pu  cité  par  Papillon. 
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qui  loi  rqirochoieiit  d'avoir  préféré  le  a^onr  d'AniooDe  à  celui  de  DVen  ; 
Ron  en  dterons  les  denùert  yen  : 

VobÎB  ego  respondeo  : 
Mibi  Gasarift  notiaiima 
Multùm  plaoet  aentenUa. 
Secundum  baberet  Divio, 
Me  Ter6  habel  piimum  Amoiuu 

(5«  oeDt«M«ép.) 

Le  maire  d'Auzoniie  étoit  an  intrépide  faiaeor  d'épigrammea;  maia  il 
«roit  d'exeelients  motifs  ponr  entaaier  centuries  sur  centnriei.  D  ■*«! 
chargé  de  noua  les  expliquer  dans  la  08*  épigr.  de  la  S«  centurie. 

Si  quttris  car  scribo  Jocoa,  epigrammata,  nugas , 
Cùm  poeeem  ntiliùs  Jura  forumque  sequi. 

Assobiense  meom  causais  vacat  ecce  tribunal  : 
Quid  faceremî  hoc  facio ,  ne  nihil  btc  faciam. 

Ap«  B, 

191.  JoAimis  GiBABDi.  Divionensis  assonœ  sequanoruiii , 
J.  et  P.,  poemata  nova.  Pariiiis,  ap.  Guill.  Awray, 
1684;  (1)  in-8»  v.  fauve,  fil.  tr.  dor.  {Vogel) . .     26—» 

Première  édition,  rare.  —  Les  nombreuses  pièces  de  vers  que  contient  ce 
volume,  sont  classées  par  séries;  nous  les  décrirons  rapidement. 

Panuusui.  Ce  Pamatse  se  compose  de  dix  odes,  nullement  historiques, 
quoique  chacune  d'elles  ait  pour  titre  le  nom  d'une  ville  de  France.  Ces 
odes  sont  invariablement  précédées  d'un  argument,  de  la  description  et  de 
la  notation  figurée  du  rbytbme  adopté  par  l'auteur,  ainsi  que  de  l'indica- 
tion du  psaume  sur  l'air  duquel  l'ode  peut  être  chantée. 

Hendeeasyllabi  et  JamhL  Les  vingt  pièces  qui  forment  cette  série,  sont 
dédiées  à  la  Bourgogne.  On  peut  remarquer  dans  l'épltre  dédicatoire,  les 
éloges  pompeux  que  J.  Girard  décerne  à  Théod.  de  Bèze,  à  Buchanan,  à 
Estienne  (Robert  ou  Henri),  à  L'Hôpital,  à  Dorât  et  à  Du  Ghesne. 

NarraiUmei  fictitfœ.  Vingt  fables  dédiées  à  la  ville  de  Dijon. 

Epiçrammata  œnigmatica,  La  dédicace  de  ces  trois  cents  épigranunes  est 
adressée  à  la  ville  de  Dôle. 

Dialogi  et  centuriatorum  epigrammatum  reliquiœ.  Ce  recueil  dédié  à 
Polymnius,  renferme  quinze  dialogues  et  cent  soixante-sept  épigrammes. 
Le  cinquième  dialogue  a  pour  sujet  la  Comète  de  1577. 

Epigrammata  de  vUd  et  morte;  et  epitaphia.  Cette  série  dédiée  à  la  ville 
d'Auxonne ,  contient  cinquante-neuf  épigrammes  et  soixante-douxe  épi- 
taphes. 

(1)  P&pîllon  dit  :  lb«4.  C'est  nae  erreur,  car  le  privilège  est  daté  dn  17  Septembre 
1583. 
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Panni  les  épitaphes,  nous  citerons  celles  de  Hugues  Girard,  trisaïeul  du 
poète  (ou  plutôt  bisaïeul,  et  recteur  de  rUniyersité  de  Dôle,  en  1468)  ;  de 
Barthélémy  Girard,  son  aïeul  ;  de  Jacques  Girard,  conseiller  au  parlement 
de  Dijon,  recteur  de  l'Université  de  Dôle,  en  1506,  son  oncle  ;  de  Jean 
Girard,  son  père;  de  Guillaume  Girard,  écuyer,  son  frère;  de  Hugues 
Girard,  son  cousin-germain  ;  de  Philippe  Girard,  son  fils,  mort  en  1562,  à 
r&ge  de  dix  ans;  de  Julie,  sa  fille,  morte  en  1577;  de  plusieurs  présidents 
au  Parlement  de  Dijon,  etc.  L'épitaphe  de  Tauteur,  faite  par  lui-même  et 
imprimée  en  petites  capitales,  finit  le  volume.  Nous  devons  croire  que  ce 
sont  les  derniers  vers  composés  par  J.  Girard.  En  effet,  dans  la  dédicace  de 
cette  série.  Fauteur  dit  :  Ubellus  hic  postremum  meœ  saltationis  àrcuiius 
êxeat;  et  hâe  jam  demum  poeticd  agitatione  defessusinsinu  tuo  confuUi^ 
cere  cogiiem  ad  cœlestes  lœtititu. 

On  lit  dans  la  Bibl.  des  Aut,  de  Bourgogne,  par  Papillon  (art  J.  Girard)  : 
«  Bèze  {Hist,  des  Egl.  réf.)  le  loue  comme  un  homme  de  bonnes  lettres  et 
>  de  gentil  esprit;  mais  c'est  sans  fondement,  qu'il  lui  donne  place  parmi 
9  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée,  t  Nous  n'avons  point  acquis  la 
preuve  que  le  maire  d'Auxonne  ait  professé  le  calvinisme;  cependant,  il 
nous  a  paru  extraordinaire  que,  dans  la  dédicace  des  hendecasyllabi^  ce 
poète  en  parlant  de  Bèze,  de  Buchanan  et  d'Estienne,  se  soit  exprimé  en 
ces  termes  :  Advoco  vos,  manus  vestras  exosculor,  œtemum  viiHte  ;  vestrœ 
in  senectd  scripdones  meum  satis  fatum  probabunt.  Il  nous  semble,  en 
outre,  que  les  psaumes  qu'il  cite  dans  son  Pamassus^  sont  les  psaumes 
traduits  en  vers  françois,  que  l'on  chantoit  sur  des  airs  variés,  dans  les 
églises  calvinistes.  Le  chant  usité  pour  les  psaumes  en  latin,  dans  les  églises 
catholiques,  est  une  psalmodie,  sans  variations  sensibles,  qui  ne  sauroit 
être  adaptée  aux  odes  de  J.  Girard.  Enfin,  comment  expliquer  le  pillage  de 
sa  maison  par  un  chanoine  de  Beaune,  son  beau-frère,  si  on  ne  recherche 
pas  les  motifs  de  ce  fait  inouï,  dans  les  haines  excitées  au  X  VI«  siècle,  par 
les  dissidences  religieuses.  Ap.  B. 

19S.  Icônes  virorum  doctorum  philosophorum ,  praeœp- 
iorum,  etc.  102  portraits  en  un  v.  in-fol.  relié.     75 — n 

Dont  :  Jacobus  Arminius,  theologiae  professor.^Bayle.  Chereau  f.  In-foL 

—  Charles  Bonnet,  né  à  Genève,  le  13  mars  1720.  Peint  par  /.  Juel, 
peintre  danois, -en  1777;  gravé  par  J.-F,  Clemens,  graveur  danois,  à 
Genève,  en  477S.  In-4.  (Belle  épreuve.)  —  Pierre-Laurent  Buirette  de 
Belloy,  de  l'Académie  Françoise,  citoyen  de  Calais,  né  à  Saint^Flour  le 
17  novembre  1727,  mort  à  Paris  le  5  mars  1775.  —  Carolus  cardinalis  à  Lo- 
tharingia.  —  Charles  de  Lorraine,  cardinal.  —  P.  Cornélius  à  Lapide.  — 
René  Descartes.  Franc.  Bals  pinx.  E.  Fiequet  sculp.   (Belle  épreuve. 

—  René  Descartes,  Seign.  du  Perron.  Franc.  Hais,  pinxit  ;  Edelinck  sculp, 
(Belle  épreuve.)  —  Denis  Diderot,  de  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin. 
Peint  par  L.-M»  Vanloo;  gravé  par  David,  élève  de  M.  Le  Bas.  In-foL 

—  Giovanni  di  Lugo.  —  GaUleo  Galilei.  Justus  subtermans  pinx.  ;  Galganus 
Cipriani  del,  et  sculp.;  Flor.'Raph.  Morghen  tftreân'L  —  Andréas  Laubmari. 
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•—  Nicodemtu  Lappiua  —  Johan.  Linderhausen.  —  Joann.  Hugonit  à 
Linschobten.  —  D.  Johan.  Jessenius  a  Heasen  olim  Viteberg,  nunc  Garolinae 
Prag.  acad.  rector  pnrpuratua,  1617.  —  Jean  de  La  Fontaine,  //tac.  Rigaud' 
pinx;  J.'B,  Scotin  »culp,  **  Arthun»  Lake,  episcopus  Bathonienaia  et 
Wellensis.  —  (Joli  portrait  dans  un  ovale,  avec  entourage  composé  d'ani- 
maux et  de  flenrs.)  —  Carolus  Langiua,  philolog.  —  Nicolaus  Langiub.  ^ 
Thom.  J«nnacer.  —  Jacobus  Lainez,  tlieol.  —  Martinus  Laterna.  —  Jean* 
Joseph  Languet  de  Gergy,  évêque  de  Soissons.  —  Joannes  Lascaris.  N, 
L'Armemn  tculp.,  et  un  auUre  gravé  sur  bois.  —  Pietro  Lasena.  —  Orlandus 
Lassus  (dans  un  ovale  entouré  d'arabesques).  —  Orlandus  Lassus,  mu- 
âcos.  Gravé  sur  bois.  —  Latinus  Latinius  Viterbiensis.  —  Joan.  Latomus, 
theologus.  (Gravé  par  Rob.  Boiasard.)  —  Hugo  Latymerus  Martir.  (Portrait 
joliment  exécuté  au  burin,  avec  cette  légende  au  bas  :  Christum  coniintri9 
preeibus  Latymerw  adoran  pre  (adorans  pro)  verd  moritur  religione 
8enex.)  —  Helchior  Laubanus.  —  Conrad  Lautenbach,  theolog.  Francofurt. 

—  Raimundnt  Lulliùs.  —  Justus  Lipsius.  —  Carolus,  card.  à  Lotharing. 

—  Johann.  Livineius  Graec  liter.  peritiss.  Antuerp.  —  Gonradus  Lauten- 
bachius,  theologus,  hlstoricus,  poeta,  nasdtur  133&,  obiit  1393.  —  Lavaterus 
(Gravé  très  finement  par  Henri  Hondius.)  —  Wolfgangus  Ladus.  (Gravé  par 
Rob.  Boi8sard.)~Princeps  Leodegarius ,  Abbas.  S.  Galli,  Eques  Annunciatae 
Virg.  —  Léonard  Lessius.  N.  de  L'Armessin  tculp.  —  Gregorius  Leti,  histori- 
ens. T.  GoU  sculp,  —  Salomo  Lenzius,  theol.,  Ratisbon.  —  Ludovicus 
Lucîns,  philosopliiae  prof.,  BasiL  —  Philip.  Labbe.  — Franci&cus  Lanovius 
praefecL  milit.  -^  Johannes  Limmer,  prof.  Witteb.  —  Fortunio  Liceto.  ^ 
GuUelmus  Lindanus,  episcop.,  Gandavensis.  —  Johannes  Lascares,  philo- 
log. Graecus.  —  DSonysius  Lebeus.  —  Johannes  Latomus.  —  Joannes 
Linderhausen,  Juris  professor.  —  S.  N.  Henri  Linguet,  né  à  Reims  en 
1736.  Gravé  par  Delattre,  —  Giusto  Lipsio.  —  Justus  Lipsius,  histo- 
riarum  professor.  —  Justus  Lipsius.  A.  Saltninco  F.  —  Jean  Locke, 
philos.,  né  à  Wrington,  en  Angleterre,  l'an  1632,  mort  le  28  octobre  170â. 

—  Simon  Lomnicki.  J,  KUinhard  del.  i77t.  /.  BaU*er  sculp. , 
Pragae,  —  Chisophor.  Longoli,  Belg.  Orator.  ^  Wolfgangus  Lazius.  — 
Jacobus  Latomus.  —  Joh.  Lonicerus,  theol.,  Marpurg.  —  Stanislaus 
Lnbiensk,  episcopus  Plocensis.  —  Johannes  Lippius,  theol.  profes.  —  Hugo 
Latimerus,  episcop.  Wigorniensis.  —  Joh.  Lonicerus,  theol.  Marpurg.  — 
Joannes  Lonicerus.  (Portrait  ovale  entouré  d'ornements  ;  le  tout  gravé  par 
Robert  Boissard.)*—  Gregorius  Lopez,  vicarius  apostolicus  in  Chinft.  — 
Eilhardas  Lubinus,  theoL  Rostochiensis.  —  Christian.  Lang.  —  Dominic. 

,  Lampsosi.  —  Justus  Lipsius,  philol.  —  Wilhelm  Ludwell.  —  Ludovicus 
Lucius,  profess.  Basil.  —  Raimundus  LuUus.  De  VArmeisin  fecit.  —  Old 
Parr.  Geo  Pawle  fecit.  D'après  Rubens.  —  Leonardus  Philares.  Jac.  Piceinus 
ping,  et  sculp,  Venetns,  4658.  In-ft.  —  R.  P.  Plackius,  è  soc  Jesu,  inter 
motua  Pragensea,  1648,  studiosorum  strenuns  praefectus.  —  Jules  Cassar 
Scaliger.  (Beau  portrait)  —  Crux  miraculosa,  S.  Thomae  apostoli  Melia- 
porae  in  India.  (P.  Joannes  Lucena.)  Gr.  in-fol.  -^  Heinrich.  Waser.  ^Isaac 
Watts,  D.  D.  Printed  far  /.  Hinton,  —  Johannes  Wesselius,  HmoI. 
doet. 
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104.  Saady.  Essai  historique  sur  la  législation  delà  Perse, 

*    précédé  de  la  trad.  complète  du  Jardin  des  Roses,  de 

Saady,  par  l'abbé  Gaudin.  (1)  Paris,  1789;  in-8,  d.- 

rel.,  V.  f.,  n.  roga 10  -» 

Le  Jardin  des  Roses  est  traduit  de  Gulistan  de  Saady,  célèbre  poGte 
persan. 

(1)  L'ibbé  Gradin,  ancien  Tieûra-génénl  de  Mariana  en  Corse,  dépnté  da  départe- 
ment de  la  Vendée  à  VAsiemblée  législatiTe  en  17M,  depuis  oonespondant  de  l'Ins- 
titut, juge  et  bibliothécaire  de  U  RocbeUe. 

106.  SiBERi  {Adami)  et  Martini  Hayneccii  Bor.  Fonteia. 
Ad  an  te.  D.  vm  Kl.  Januar,  anno  ineunte  if.D.LXXxiu. 
Lipsiœ  {Gearg.  Befnerus,  1683);  pet.  in-8,  v.  gr.,  fil. 
Bave 00— » 

La  première  partie  du  volume  contient  des  poésies  chrétiennes  d'Adam 
Siber  :  Des  Vœux  à  l'occasion  du  renouvellement  de  l'année  ;  une  parar 
pbrase  des  paroles  de  saint  Jean:  Caro  vet^ntm  factum  est;  deux  pièces  de 
vers  sur  la  naissance  de  Jésus-€hrist,  et  deux  Hymnes  sur  le  même  sujet. 
La  seconde  partie  est  intitulée  :  Neniœ  natalitiœ  eum  erefmndih;  ad  cunas 
Jeiu-Christi,  consecratœ  à  Mort.  Hayneccio  Bor,  On  lit  sur  le  titre  un 

envoi  autographe  de  l'un  des  auteurs  :  Dn^  Jo.  Pappo  iheologo  amieo 
observando.  Ad,  Siberus, 

Hayneccids  est  l'auteur  de  deux  comédies  :  Almansor  et  Hansofranca. 
Siber,  né  à  Chemnitz  en  1515,  étoit  ftgé  de  soixante-huit  ans,  lorsqu'il 
composa  les  vers  que  renferme  ce  volume.  Une  note  écrite  sur  la  garde 
nous  apprend  que  les  vers  de  Siber  sont  languissants,  quoiqu'ils  ne  man- 
quent ni  d'élégance,  ni  de  douceur.  Cependant,  il  est  cité  dans  les  Parerga 
pœtiea  de  J.  Posthius,  comme  un  poète  très-célèbre.  Âp.  B. 


ERRATUM. 

C'est  par  erreur  qu'en  annonçant  sous  le  n.  161  du  dernier 
cahier  de  ce  journal  une  édition  de  Martial,  in-fol.  impr.  en 
1552,  avec  les  Commentaires  de  Calderin  et  de  Merulla,  nous 
avons  dit  qu'elle  étoit  la  première  qui  réunit  ces  deux  com- 
mentaires. Les  tables  de  Panzer  nous  ont  appris  qu'il  en  existoit 
plusieurs  sous  des  dates  antérieures  à  celle  que  nous  avons 
donnée. 


^■^Twiun.»!  ■rrii.H.i  I  — 
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LE  POETE  THEOPHILE. 


S'il  croyoit  se  venger  du  mauvais  dîner  de  son  hôte  et  témoi- 
gner de  la  sottise  du  personnage  en  lui  faisant  élever  jusqu'au 
Ciel  Théophile  et  Ronsard,  Boileau  doit  être  un  peu  confus  de 
voir  combien  de  gens  sont  aujourd'hui  de  l'avis  de  cet  hôte, 
dont  il  faut  bien  que  le  jugement  n'ait  pas  été  aussi  ridicule  que 
le  repas.  Notre  amour-propre  auroit  trop  à  souffrir  de  la  pensée 
contraire.  Celui  de  Théophile  peut  être  satisfait  et  a  de  quoi  se 
consoler  des  injustices  de  ses  contemporains,  très  partagés  du 
reste  à  son  égard;  tandis  qu'aux  yeux  des  uns,  influencés  par 
l'idée  fâcheuse  qu'ils  se  faisoient  de  sa  conduite,  il  n'étoit  qu'un 
médiocre  rimeur  de  taverne,  les  autres,  moins  prévenus  sans 
doute  contre  ses  mœurs,  le  proclamoient  le  phénix  des  beaux 
esprits.  Bel  esprit  1  il  l'étoit  assurément,  et  ceux  de  ses  ennemis 
que  n'aveugloit  pas  la  haine,  ne  pouvoient  lui  refuser  une  ima- 
gination vive  et  agréable,  et  beaucoup  de  facilité  pour  la  poésie. 
Quant  à  nous,  ce  n'est  point  de  l'esprit  de  dénigrement  que 
nous  avons  à  nous  préserver  à  son  égard,  mais  bien  plutôt  d'une 
certaine  disposition  à  exagérer  son  talent,  disposition  qu'ex- 
pliquent les  malheurs  de  sa  vie.  Bien  qu'il  n'ait  été  brûlé  qu'en 
eflBgie,  sa  mort  suivit  d'assez  près  la  scène  jouée  en  Grève  h 
cette  occasion,  pour  ne  rien  lui  ôter  de  son  intérêt  tragique.  Ce 
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bûcher  qui,  dans  le  temps,  parut  étoaffer  sa  renommée,  Téclaire 
aujourd'hui  de  sa  lueur  et  la  consacre,  et  se  transforme  en 
Tautel  de  son  apothéose.  A  Tentour,  au  lieu  de  cette  foule  qui 
poursuivoit  de  ses  clameurs  l'image  d'un  supplice  dont  elle  eût 
mieux  encore  goûté  la  réalité,  nous  convoquons  les  muses  en 
deuil  qui  y  font  entendre  leurs  chants  expiatoires.  Nous  y 
traînons  le  père  Garasse  ;  quelques-uns  iroient  peut-être  jusqu'à 
\ouloir  le  brûler  à  son  tour.  Gardons-nous,  toutefois,  de  tomber 
dans  la  déclamation  au  sujet  de  ce  père  Garasse,  bonhomme  au 
fond,  et  qui  n'est  pas  si  noir  qu'il  en  a  l'air. 
Né  à  Glérac,  ainsi  que  lui-même  le  dit  : 

Glérac,  pour  une  fois  que  vous  m'avez  fait  naître, 
Hélas!  combien  de  fois  me  faites-vous  mourir I 

Théophile  fut  élevé  et  passa  son  enfance  au  village  de 
Boussères,  non  dans  un  cabaret,  selon  le  bruit  qu'en  sema  la 
malveillance,  mais  dans  un  petit  château  situé  dans  une  position 
charmante,  au  confluent  du  Lot  et  de  la  Garonne,  au  bas  d'un 
coteau  où  Bacchus  siégeait  en  son  trône.  Nous  avons  beau  écar- 
ter l'idée  de  cabaret,  nous  ne  pouvons  échapper  à  l'influence  de 
Bacchus,  et  il  nous  faut  bien  accepter  Théophile  comme  né 
dans  son  empire  et  l'un  de  ses  sujets. 

C'est  vers  1610  que  notre  poète  vint  à  Paris.  La  faveur  de 
quelques  grands  seigneurs  l'introduisit  k  la  cour,  où  le  firent 
goûter  la  vivacité  de  son  esprit  et  l'enjouement  de  sa  conversa- 
tion. Plus  tard,  dans  sa  prison,  se  rappelant  ses  jours  de  pros- 
périté, il  parlera  des  agréables  folies  qu'on  aimoit  en  son  entre- 
tien. Heureux  s'il  eût  su,  en  prose  et  eii  vers,  maintenir  dans 
de  justes  bornes  les  gaillardises  de  son  imagination!  Deux 
écoles  de  poésie  avoient  cours  en  ce  temps-là  :  la  première, 
celle  de  Malherbe,  élevée,  sérieuse,  châtiée  dans  l'expression 
et  dans  le  choix  des  sujets;  l'autre,  un  peu  dévergondée,  moins 
correcte  dans  le  langage,  mais  admettant  surtout  les  solécismes 
en  conduite.  C'est  à  cette  dernière  école  que  Régnier»  qui  en 
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étoit  un  peu,  s'en  prenoit  du  discrédit  où  il  disoit  qu*étoit 
tombée  la  poésie  : 

Ce  malheur  est  venu  de  quelques  jeunes  veaux, 
Qui  mettent  à  Tencan  l'honneur  dans  les  bordeaux, 
Et  ravalant  Phœbus,  les  Muses  et  la.  Grâce, 
Font  un  bouchon  à  vin  du  laurier  du  Parnasse. 

Théophile  n' étoit  pas  encore  connu,  lorsque  Régnier  fit  ces 
vers,  sans  quoi  on  croiroit  qu'ils  le  désignent  ;  il  n'y  a  pas  jus* 
qu'à  cette  expression  déjeunes  veaux  qui  ne  semble,  d'avance, 
une  allusion  à  son  nom  de  famille,  de  Yiaud,  allusion  que 
Garasse  a  répétée  jusqu'à  satiété.  Il  débuta  par  sa  tragédie  de 
Pyrame  et  Thishé  qui  fut  bien  reçue  à  la  cour  et  dont  le  roi  lui 
fit  compliment  Bientôt  sa  vie  dissipée,  l'application  de  son 
talent  à  des  sujets  moins  élevés  que  la  tragédie,  le  mirent  en 
mauvais  renom,  et  il  eut  à  subir,  vers  1619,  un  premier  exil 
qui  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Cette  leçon  ne  le  corrigea  pas, 
et  l'on  sait  comment  sa  disgrâce  se  renouvela  et  s'aggrava  en 
1622  à  l'occasion  du  Parnasse  satyrique  qu'on  lui  attribua  en 
partie^  malgré  ses  dénégations  et  les  poursuites  que  lui-même 
exerça  contre  les  éditeurs.  Bientôt  la  clameur  fut  telle,  qu'il 
crut  pnident  de  se  dérober  par  la  fuite,  à  la  justice  du  parle- 
ment; un  arrêt  survint  qui  le  condamnoit  à  être  conduit  dans 
un  tombereau  jusqu'à  la  principale  porte  de  ^otre-Dame,  pour 
y  faire  amende  honorable,  puis  à  être  brûlé  vif  sur  la  place  de 
l'Hôtel-de-Ville,  son  corps  réduit  en  cendres  et  les  cendres 
jetées  au  vent.  L'arrêt  lui  donnoit  trois  compagnons  :  Berthelot, 
Colletet  et  Frenide  ;  Berthelot  devoit  être  pendu  et  étranglé  à 
une  potence.  Quant  à  Colletet,  jugé  moins  coupable,  il  n'étoit 
condamné  qu'à  neuf  années  de  bannissement  hors  du  royaume, 
sons  peine,  s'il  ne  gardoit  son  ban,  d'être  aussi  pendu  et  étran- 
glé. Qu'est-ce  que  ce  Colletet?  Seroit-ce,  par  hasard,  Guillaume 
que  cette  aventure  de  jeunesse  n'empêcha  pas  de  devenir 
membre  de  l'Académie  Françoise,  et  l'un  des  cinq  collabora- 
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teurs  de  Son  Êminence  Mgr  le  cardinal  de  Richelieu,  et  qui 
corrigé  de  faire  des  vers  gaillards,  n'en  fit  plus  que  de  ridicules 
qu'admira  et  récompensa  son  puissant  protecteur  7  Pour  ce  qui 
est  de  Frenide,  nous  ferons  comme  le  parlement  qui^  après 
avoir  décrété  à  son  sujet  des  informations,  cessa  probablement 
de  s'occuper  de  lui.  L*absence  des  coupables  ayant  été  prévue, 
il  était  dit  que  dan6le  cas  où  on  ne  pourrait  les  appréhender  au 
corps,  ils  seroient  suppliciés,  Théophile  par  figure  et  représen- 
tation^ Berthelot  par  un  tableau  attaché  à  la  potence»  Ce  cruel 
et  ridicule  spectacle  (Ut  donné  au  public  le  29  août  1623. 

Il  est  difficile  de  ne  pas  trouver  bien  sévère  cet  arrêt  du 
parlement,  où  le  bûcher  et  la  potence  reviennent  trop  souvent 
h  propos  de  chansons.  Peut-^tre  aussi,  sans  prétendre  excuser 
Théophile,  seroit^re  ici  le  lieu  de  montrer  comment  ses  fautes 
se  rattacboient  à  tout  un  côté  de  l'esprit  du  temps.  Le  XVII* 
siècle,  après  les  révolutions  religieuses  du  XVP,  s'ouvroil 
comme  une  époque  de  raffermissement  pour  les  deux  autorités 
monarchique  et  catholique.  Paris,  le  théâtre  des  fureurs  de  la 
ligue,  s'étoit  rendu  à  Henri  IV,  mais  la  ligue  avoit  en  réalité 
vaincu  son  vainqueur.  Le  roi  des  huguenots  avoit  été  forcé 
d'abjurer;  d'ailleurs,  par  l'avènement  de  son  fils  qui  étoit  aussi 
celui  de  Marie  de  Médicis,  toute  tache,  tout  soupçon  d'hérésie 
disparoissoit  de  la  maison  de  Bourbon.  La  puissance  des  pro- 
testants diminuée  n'attendoit,  pour  subir  le  dernier  coup,  que 
le  brad  vigoureux  de  Richelieu.  La  société,  heureuse  de  cette 
consolidation  des  pouvoirs  qui  la  protégeoient,  suivoit  cette 
double  pente  à  travers  quelques  secousses  inévitables,  quelques 
remuements,  vaine  image  des  troubles  passés.  Mais  dans  tout 
état  social,  il  y  a  toujours  plusieurs  courants  d'idées;  la  question 
religieuse  tranchée  dans  les  faits  et  par  la  force  des  armes,  ne 
l'étoit  pas  dans  les  consciences;  la  lutte  y  subsistoit  sérieuse, 
ardente.  Le  catholicisme,  il  est  vrai,  se  sentoit  comme  ches  lui 
en  France,  et  tenoit  le  haut  du  pavé,  mais  un  autre  ennemi 
surgissoit.  Les  discordes  de  l'âge  précédent,  les  discussions 
théologiques  entre  les  deux  religions  avoient  porté  leurs  fruits, 
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et  produit  ce  que  produisent  toujours  de  pareils  débats.  Les 
sceptiques,  les  incrédules,  sans  prendre  part  à  la  querelle,  en 
difloient  leur  mot  tout  bas,  et  en  rioient  sous  cape.  Ce  scepti- 
cisme ne  ressembloit  plus  à  celui  de  Montaigne  qui,  mettant  la 
religion  à  part,  ne  s'exerçoit  que  dans  les  hantes  spéculations 
de  Tesprit,  dans  les  questions  inoffensives  et  vagues  de  la  philo- 
sophie. Dans  ces  régions  élevées,  le  doute  (celui  dont  nous 
parlons)  se  serait  morfondu  lui  qui,  surtout  à  sa  naissance,  est 
aggressif  ;  ce  n'est  que  plus  tard,  et  sur  les  ruines  accumulées 
par  lui,  qu'il  devient  triste  et  méditatif.  Sous  Louis  XIII,  son 
œuvre  commence,  ne  Foublions  pas.  Donc,  en  ce  temps-là.  Il  y 
avoit  toute  une  Inmde  de  beaux-esprits  inquiets  ou  railleurs, 
avides  de  dogmatiser,  à  qui  la  haine  de  la  religion  tenoit  déjà 
lieu  de  croyance.  La  Bible,  tirée  en  tous  sens  par  Targumenta- 
tion  des  théologiens,  n'étoit  plus  pour  les  libertins  qu'un  sujet 
de  moqueries,  moqueries  que  Voltaire  reprit  un  siècle  plus 
tard,  presque  dans  les  mêmes  termes  et  sur  les  mômes  sujets. 
Puisque  nous  venons  de  nommer  Voltaire,  disons  qu'en  France 
à  l'époque  où  nous  sommes,  on  peut  déjà  se  figurer  un  petit 
XVIII*  siècle,  comme  si  Ton  voyoit  se  former  et  se  chercher  ces 
ruisseaux  qui  réunis  à  150  ans  de  là,  formeront  ce  fleuve  grossi 
et  débordé  qui  submergera  tout  l'état  social.  Garasse,  qui  vit  et 
connut  le  mal,  l'augmenta  en  voulant  le  combattre;  ses  raison- 
nements n'étoient  propres  qu'à  prêter  des  armes  aux  ennemis 
de  la  religion.  Mais  ce  mal,  Garasse  n'est  point  le  seul  à  le 
signaler,  lin  auteur  qui  ne  sera  point  suspect,  un  poète  hugue- 
not d'un  esprit  aventurier,  un  faiseur  de  tragédies  qui  eut  une 
fin  tragique,  Montchrestien,  dans  son  Traité  d* Économie  Poli' 
tique^  publié  en  1615,  se  plaint  de  la  licence  des  mœurs  et  du 
débordement  de  l'impiété.  Il  montre  celle-ci  parlant  haut,  et 
l'athéisme  qui,  sorti  de  ses  profondes  cachettes,  ne  murmure 
plus  entre  ses  dents  et  ne  parle  plus  à  l'oreille,  mais  ouvre 
la  bouâkê  haut  et  clair  en  blasphèmes  exécrables  contre  Dieu, 
Un  contemporain  de  Garasse,  religieux  aussi,  mais  plus  grave, 
et  dont  le  caractère  a  une  autorité  qu'on  ne  sauroit  récuser, 
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l'ami,  le  correspondant  de  Descartes,  le  père  Mersenne,  tout 
retiré  qu'il  est  dans  son  couvent  de  l' Annonciade,  près  la  place 
Royale,  entend  les  mêmes  blasphèmes  et  les  dénonce.  Dans  ses 
Commentaires  sur  la  Genèse,  il  s'en  trouble,  s'en  préoccupe  et 
dresse  une  liste  des  impies  du  temps,  liste  qu'il  lui  fallut  supprimer 
dans  les  éditions  suivantes.  Mais  ce  n'étoitpas  assez  de  traiter  en 
passant  de  cette  plaie,  il  lui  consacre  un  livre  spécial.  «  Voyant, 
dit  l'auteur  de  sa  vie,  le  père  Hilarion  de  Goste,  que  l'impiété 
s'augmentoit  en  ce  malheureux  siècle,  et  que  Dieu  étoit  gran- 
dement déshonoré  par  quelques  jeunes  libertins,  il  lui  vint  une 
forte  inspiration  de  réfuter,  en  françois,  leurs  détestables 
maximeà,  comme  il  l'avoit  déjà  fait  en  latin,  dans  son  Commen- 
taire sur  la  Genèse.  »  C'est  pourquoi  il  mit  en  lumière  un  livre 
divisé  en  deux  parties,  sous  ce  titre  :  l'Impiété  des  déistes,  des 
athées  et  des  subtils  libertins  de  ce  temps,  combattue  et  renversée 
de  point  en  point  par  raisons  tirées  de  la  philosophie  et  de  la 
théologie.  C'est  presque  le  titre  de  l'ouvrage  du  père  Garasse  : 
la  Doctrine  curieuse  des  beaux-esprits  de  ce  temps,  combattue 
et  renversée,  etc. 

Le  volumineux  pamphlet  du  père  jésuite  parut  la  veille  du 
jour  où  devoit  se  jouer  la  tragédie  de  la  place  de  Grève;  c' étoit 
comme  le  tocsin  funèbre  sonné  contre  le  pauvre  poète,  avec  les 
grelots  de  la  folie.  Mais  avant  de  parler  du  livre,  disons  un  mot 
de  l'auteur  dont  le  nom  s'est  déjà  bien  des  fois  rencontré  sous 
notre  plume.  Garasse  est  bien  l'esprit  le  plus  falot,  le  plus 
grotesque  qu'il  y  ait  au  monde ,  et  cela  avec  les  meilleures  inten- 
tions, et  sans  que  l'on  puisse  des  extravagances  de  son  imagi- 
nation, rien  conclure  contre  le  fond  solide  et  réel  de  sa 
piété. 

Nous  avons  dit  qu'il  ne  falloit  point  séparer  Théophile  de  cette 
jeunesse  émancipée  sur  laquelle  il  se  modeloit;  lui  aussi  le  bon 
père,  il  faut  le  voir  dans  le  milieu  qui  l'entoure.  Successeur  et 
héritier  de  ces  prédicateurs  de  la  ligue,  dont  les  plaisanteries 
n'étoient  pas  encore  oubliées,  il  nous  faut  lui  pardonner  les  rires 
qu'il  excite  dans  son  auditoire,  et  penser  qu'à  quelques  pas  de 
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loi,  Tami  deSaint-François-de-Sales,  l'évèquede  Belley,  produit 
le  même  effet,  et  parlant,  par  exemple,  de  certains  moines  dont 
il  veut  railler  la  dévotion  superstitieuse,  dit  qu'ils  sont  moins 
crucifiés  que  cruchifiés.  Mais  ce  n'est  point  assez  qu'avant 
d'arriver  à  la  poésie,  le  burlesque  règne  dans  la  chaire  évangé- 
lique,  cette  même  chaire  est  en  proie  à  la  licence  aristopha- 
nesque  :  on  y  nomme  les  choses  et  les  gens  par  leur  nom  ; 
Théophile  et  ses  compagnons  y  sont  désignés,  dénoncés  ;  quel- 
quefois eux-mêmes  font  partie  de  l'auditoire,  chuchotant,  trou- 
blant le  sermon  par  leurs  murmures.  Au  sortir  de  l'église,  le 
prédicateur  retrouve  sous  le  portail  cette  jeunesse  accusée  par 
lui,  qui  lui  lance  à  son  tour  ses  brocards.  Tout  cela  n'est  guère 
édifiant,  et  ce  n'est  point  ainsi  que  les  Bourdaloue  et  les  Bossuet 
interpelleront,  dans  ces  mêmes  chaires,  les  successeurs  de  ces 
libertins;  Théophile,  du  reste,  n'étoit  point  attaqué  dans  toutes 
les  chaires,  tandis  que  Garasse  s'acharnoit  à  le  poursuivre.  Ce 
même  Camus,  évêque  de  Belley,  dont  nous  venons  de  parler,  lui 
faisoit,  au  contraire,  l'insigne  honneur  d'emprunter  à  ses  poésies 
des  passages  dont  il  appuyoit  ses  sermons,  et  le  poète  de  s'ap- 
plaudir, en  pensant  que  ces  fleurs  cueillies  dans  ses  jardins,  vont, 
grâce  à  cette  transplantation,  répandre  leur  odeur  dans  l'univers. 
Hélas  I  l'univers  s'est  bien  vite  rétréci  et  fermé  pour  les  sermons 
de  Camus  et  pour  les  poésies  de  Théophile.  Il  n'en  est  pas  moins 
singulier  de  voir  les  textes  d'un  des  auteurs  du  Parnasse  sati- 
rique cités,  peut-être,  à  côté  de  ceux  de  Saint-Paul.  Etoit-ce 
une  espièglerie  que  jouoit  Camus  à  son  rival  le  père  jésuite? 
Tout  cela,  il  faut  l'avouer,  ne  tournoit  qu'au  profit  du  diable,  et 
qu'à  agrandir  la  seigneurie  de  ce  dernier,  que  Garasse  com- 
pare au  pauvre  état,  en  ce  monde,  de  Jésus-Christ,  qu'il  ap- 
pelle un  cadet  de  Gascogne.  Le  cadet  de  Gascogne  est  devenu, 
de  nos  jours,  dans  un  sermon  célèbre,  le  premier  gentilhomme 
du  monde,  et  ce  rapprochement,  s'il  n'incrimine  point  le  père 
Lacordaire,  excuse  au  moins  le  père  Garasse. 

Cette  plaisanterie  nous  ramène  au  livre  de  la  Doctrine  curieuse 
que  nous  avions  un  peu  perdu  de  vue.  Il  faut  avoir,  je  ne  dis 
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pas  lu,  la  lÂche  seroit  diflBcile,  mais  au  moins  feuilleté  cet  oo-^ 
vrage  pour  se  faire  une  idée  de  la  verve  de  Garasse  quand  il 
s'agit  d'attaquer  ses  adversaires.  Son  imagination,  après  avoir 
épuisé  tout  le  vocabulaire  des  injures,  en  crée  de  nouvelles 
contre  les  prétendus  athées  qu'il  appelle  pécarissimes,  pécorifiés, 
ventres  ventrissimes  (ventres  ventrissimi).  Le  Dante  a  effrayé 
ses  contemporains,  en  affirmant  qu'il  avoit  vu  aux  enfers  cer«* 
tains  personnages  qui  ne  paroissoient  vivants  que  parce  que  le 
Diable,  ayant  pris  la  place  de  leurs  âmes,  continuoit  à  leurs  corps 
le  mouvement  et  l'apparence  de  la  vie.  Eh  bien,  Garasse  a  créé 
un  mot  qui  exprime  bouffonnement  cette  pensée  dantesque  : 
transsubstandiablés.  Et  le  bon  Père,  emporté  par  sa  fougue,  n'a 
pas  assez  de  jugement  pour  sentir  qu'il  y  a  dans  cette  exprès* 
sion  upe  allusion  irrévérentieuse  à  l'un  des  plus  saints  mystères 
de  la  religion.  Les  noms  que  Garasse  ramène  le  plus  souvent 
sous  sa  plume  sont  ceux  de  Luther,  ce  gros  sanglier  écumant, 
de  Calvin ,  de  Bèze  qu'il  se  permet  de  railler  sur  les  cornes 
que  lui  a  mises  au  front  sa  Candide ,  d'Érasme  ce  thiercelet 
d' athéisme,  de  Charron,  de  Vanini  ;  mais  c'est  contre  Théo- 
phila  qu'il  revient  surtout  à  la  charge,  attaquant  à  travers  les 
jeux  de  mots  et  les  quolibets,  le  dérèglement  de  sa  vie  et  les 
impiétés  de  son  Parnasse  satirique ,  où  sont  indignement  paro- 
diés, selon  lui,  I^  Magnificat,  le  Libéra  me,  le  Sursum  corda. 
Le  livre  du  Père  jésuite  a  cela  de  précieux  qu'en  faisant  la  part 
des  exagérations,  il  nous  donne  une  peinture  assez  vraie  de  la 
vie  du  poète  et  de  ses  contemporains.  Nous  les  voyons  livrés  à 
leurs  passions,  hantant  les  cabarets  de  la  Pomme  de  Pin  et  du 
Cormier,  Nous  savons  le  nom  que  porte  leur  confrérie,  la  Gon* 
frérie  des  bouteilles,  et  qu'elle  se  réunit  quelquefois  dans  une 
petite  chapelle  située  en  l'Ile  du  Pont  de  bois  (IMle  Saint-Louis). 
Une  fois  entre  autres,  le  jour  des  Innocents,  de  l'année  1622, 
des  refrains  impudiques  y  furent  chantés  parmi  des  scènes  d'i*- 
vrognerie,  sans  doute  à  l'imitation  des  anciens  divertissements 
qu'on  célébroit  ce  jour-là  ;  mais  les  folies  de  nos  jeunes  épicu- 
riens n'avoient  rien  d'innocent.  Nous  adresseilons  volontiers  k 
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Garasse  la  question  qu'on  Itti  fit  en  son  ternies  :  Gomment  ëtoit- 
il  si  bien  instruit  de  tons  ces  scandales?  Je  n'en  sais  que  trop, 
nous  répondroit-*il  avec  un  accent  de  conviction  ;  plût  à  Dieu 
que  je  n'en  susse  que  la  centième  partie,  et  ne  fusse  pas  si  sa«* 
vant! 

Comme  s'il  n'avoit  pas  suffi  de  ces  graves  accusations,  Ga- 
rasse amasse  contre  Théophile  tout  un  menu  fatras  de  pecca- 
dilles et  de  chicanes  misérables.  Les  poètes  dont  Tàme  mobile 
est  quelque  peu  h  la  merci  de  la  pluie  et  du  beau  temps,  ne  sont 
pas  obligés  d'avoir  la  force  d'un  Pascal  qui  disoit  :  J'ai  mon  so- 
leil ou  mon  brouillard  en  moi.  Le  soleil  et  le  brouillard  du  de- 
hors influent  sur  leurs  dispositions,  et  font  une  partie  de  leur 
bonne  ou  de  leur  mauvaise  humeur,  n  Quand  il  pleut,  je  suis 
assoupi  et  presque  chagrin  ;  lorsqu'il  fait  beau,  je  trouve  toutes 
sortes  d'objets  plus  agréables.  »  Ainsi  parle  Théophile,  et  Ga- 
rasse, à  cet  aveu  d'un  effet  naturel  de  tempérament,  de  crier  à 
l'impiété,  au  matérialisme.  Un  autre  jour,  le  poète  se  rendit 
plus  coupable  encore  ;  ce  n*étoit  plus  sur  le  chapitre  de  la  pluie, 
mais  sur  un  chapitre  qui  se  rattache  au  premier,  celui  des  man- 
teaux que  la  pluie  rend  nécessaires,  et  dont,  malgré  cette  né- 
cessité, les  poètes  ont  souvent  faute  si  l'on  en  croit  Régnier  : 

Là,  grâce  à  Dieu,  Phœbus  et  son  troupeau, 
Nous  n'eûmes  sur  le  dos  jamais  un  bon  manteau. 

Par  suite  du  bon  accueil  que  la  cour  faisoit  à  Théophile,  ces 
vers  de  Régnier  recevoieot  un  démenti.  Ma  muse,  dit  le  poète, 
n'a  souci  de  rien  t 

On  me  souffre  au  coucher  du  roy, 
Et  Phœbus  tous  les  jours  chez  moy 
A  des  manteaux  doublés  de  panne. 

Ces  manteaux  doublés  de  panne  étoient  les  vêtements  d'hiver 
des  bourgeois  de  Paris  :  jugez  s'il  n'y  avoit  pas  de  quoi  faire 
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tourner  la  tête  à  un  poète  des  bords  de  la  Garonne.  Donc,  sons 
ce  manteau,  dont  la  douce  chaleur  se  communique  à  ses  épaules 
et  s'étend  autour  de  son  cœur,  Théophile-Phœbus  se  sent  pris 
d'un  accès  de  verve  et  de  bonne  humeur  (c'étoit  le  cas  d'être 
joyeux  malgré  le  brouillard  et  la  pluie),  il  marche  à  grands  pas 
dans  sa  chambre  que  Ton  va  tapisser,  devant  sa  table  chargée 
d'hypocras  fait  avec  de  Fambre,  et,  regardant  le  ciel  par  sa 
fenêtre,  il  nargue  cette  destinée  qui  ne  lui  avoit  pas  dit  sou 
dernier  mot  : 

Mon  ame  incague  les  destins. 

Les  destins  ne  se  mettoient  guère  en  peine  d'être  incagués  par 
Théophile;  mais  Garasse,  qui  en  ce  moment,  sans  doute,  passoît 
sous  la  fenêtre  où  s'excrimoitle  poète,  entendit  le  blasphème  et 
en  prit  note.  Dans  son  livre  accusateur,  il  n'ose  rapporter  et  mar- 
que par  des  points  le  mot  qui  l'a  scandalisé.  Autre  sujet  de  que- 
relle auquel  on  ne  se  fût  pas  attendu  :  le  pauvre  banni  s'étant 
avisé,  dans  une  ode  au  roi  où  il  demandoit  son  retour,  de  se 
comparer  à  Job  et  de  trouver  que  cet  homme  de  bien  avoit  ac- 
cusé le  ciel  d'injustice  pour  un  moindre  mal  que  le  sien.  Ga- 
rasse taxa  d'irrévérence  cette  réflexion  qui  à  coup  sûr  manquoit 
de  justesse,  puisque  Job,  au  lieu  d'accuser  le  ciel  d'injustice,  se 
résigna,  au  contraire,  et  bénit  la  main  qui  le  frappoit.  Étoit-ce 
un  si  grand  crime  que  de  manquer  en  ce  point  à  l'exactitude? 
et  la  réputation  de  Job  n'est-elle  pas  assez  bien  établie  pour 
n'avoir  rien  à  souffrir  de  cette  étourderie?  Quant  à  ce  qui  est 
du  crime  d'irrévérence  à  l'égard  du  saint  personnage  amené 
mal  à  propos  en  scène,  essayons  de  venger  un  peu  Théophile 
et  de  prendre  en  son  nom  une  revanche  contre  le  bon  Père. 
L'occasion  s'offre  ici  d'elle-même  et  nous  ne  voulons  pas  la 
manquer.  Nous  voulons  bien  traiter  Garasse  avec  indulgence, 
mais  nous  n'avons  point  promis  de  ne  jamais  égayer  nos  lec- 
teurs à  ses  dépens.  Disons  donc  qu'en  une  certaine  préface  d'un 
petit  volume  composé  pour  sa  propre  apologie,  il  fait  très  cava- 
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lièrement  intervenir  Job  et  sa  femme  que  plus  cavalièrement 
encore  il  déclare  ne  pas  vouloir  épouser.  Cette  femme  du  saint 
patriarche,  c'est  la  Patience  qui  u  après  avoir  enseveli  Job,  son 
cher  mari  y  a  demeure  xwuve  l'espace  de  plusieurs  siècles  et  n'a 
pu  trouver  de  mari  au  mande  que  Jésus-Christ,  notre  maître.  » 
Vous  voyez  que  Garasse,  en  fait  d'irrévérence  enjouée,  l'em- 
porte encore  sur  Théophile.  Il  seroit,  en  effet,  bien  téméraire 
d'oser,  après  deux  premiers  maris,  dont  le  second  surtout  est 
si  considérable,  se  mettre  sur  les  rangs  pour  épouser  leur 
veuve.  N'osant  aspirer  au  titre  d'époux,  il  se  borne  auprès 
d'elle  à  celui  de  serviteur. 

Puisque  voici  Job  sur  la  scène,  et  que  nous  sommes  en  train 
de  nous  égayer,  qu'une  petite  digression  nous  soit  ici  permise 
pour  faire  remarquer  de  quelle  singulière  façon  sa  destinée 
étoit  d'être  mêlée  à  la  littérature.  Quelques  années  plus  tard, 
Benserade  alloit  le  faire  intervenir  dans  un  sonnet,  et  lui  re- 
cruter dans  les  ruelles  un  parti,  les  jobelins.  Job  présenté  à 
l'hôtel  des  plus  illustres  précieuses,  craignant  qu'elles  ne  soient 
pas  émues  de  ses  maux,  et  derrière  lui  son  introducteur,  M.  de 
Benserade,  approuvant  sa  crainte,  et  trouvant  qu'en  effet,  puis- 
qu'il peut  parler  de  ses  maux,  il  en  est  de  plus  misérables  que 
lui,  la  froide  galanterie  a-t-elle  jamais  rien  imaginé  de  plus  ri- 
dicule? Le  ton  une  fois  donné  se  continua  de  proche  en  proche. 
A  quelques  années  encore  de  distance,  un  courtisan  exilé,  avant 
de  faire  le  récit  de  sa  disgrâce,  cherche  quels  illustres  malheu- 
reux il  peut  s'associer,  et  a  la  malencontreuse  idée  d'ouvrir  sa 
liste  par  Job  dont  il  fait  un  gentilhomme,  seigneur  de  la  terre 
de  Hus,  comme  lui  l'était  de  Bussy,  Ghaseu  et  autres  lieux.  Nous 
n'en  avons  point  fini  avec  notre  digression  :  sait-on ,  une  fois 
qu'on  s'est  jeté  dans  les  sentiers,  quand  on  retrouvera  le  grand 
chemin  ?  Voici  qu'à  son  tour  Sancho  Pança  s'égaie  aux  dépens 
du  saint  patriarche.  Un  jour,  causant  de  son  histoire  avec  don 
Quichotte,  il  dut  choquer  l'esprit  sérieux  de  son  maître  par 
cette  réflexion  plaisante  que  le  Diable  qui  ôte  au  saint  homme 
ses  richesses,  ses  troupeaux,  ses  enfants,  se  garde  bien,  il  s'en-. 
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tfliidoit  trop  à  faire  le  mal  pour  cela,  de  loi  Ater  sa  femme.  Que 
don  Quichotte  cependant  ne  se  scandalise  pas  du  propos  de  son 
écuyer.  dette  même  pensée,  nous  la  trouvons,  qui  le  croiroitt 
dans  saint  Augustin.  Cette  circonstance  est  elle-même  plus 
plaisante  que  la  plaisanterie  de  Sancho.  C'est  ici  comme  chex 
Nicolet,  de  plus  fort  en  plus  fort.  L'un  des  plus  beaux  et  des  plus 
religieux  ouvrages  de  saint  Augustin,  ses  Énarratiani  sur  les 
psaumes,  ont  donné  lieu  à  notre  découverte.  Voici  les  expres- 
sions du  saint  docteur  :  Job  a  tout  perdu ,  le  voici  sans  ri- 
chesses, solus  à  facultatibus  ;  sans  famille,  sans  enfants,  soins 
àfamilia,  solus  à  filiis  ;  il  ne  lui  est  resté  que  sa  femme,  tuxfre 
sane  relieta.  Vous  autres  bonnes  gens,  comme  diroit  La  Fontaine, 
croyez  que  le  Diable  en  a  agi  ainsi  par  pitié,  misericordem  pti- 
tabis  Diabolum  qui  ei  reliquit  uxoretn.  Oh  I  que  vous  n'y  êtes 
pas  !  Connaissant  comme  il  fait  la  femme  depuis  Eve,  et  pour 
l'avoir  pratiquée  la  première,  noverat  fer  quem  deceperat  Adam. 
Le  Diable  laisse  à  Job  la  sienne ,  non  pour  consoler,  mais 
pour  accroître  ses  maux,  non  mariti  consolatricem,  sed  suam 
adjutricem ,  c'est-à-dire  comme  auxiliaire  de  lui  Satan.  Certes, 
voici  bien  la  pensée  de  Sancho  dans  un  Père  de  l'Église;  mais, 
6  ami  Pança  !  vous  n'avez  pas  été  la  chercher  si  loin,  et  il  n'y 
a  pas  à  vous  accuser  de  plagiat,  mais  à  appliquer  ici  cet  adage 
que  les  beaux-esprits  se  rencontrent,  car,  sous  votre  rude 
écorce,  vous  êtes  vous  aussi  un  bel«esprit,  grâce  à  Cervantes 
qui  vous  a  soufflé  votre  rôle.  Vous  le  voyez,  lecteur,  le  péché 
de  Théophile  est  le  péché  de  Garasse,  le  péché  de  Bussy,  le 
péché  de  Benserade,  le  péché  de  Sancho  Pança,  le  péché  de 
saint  Augustin  enfin  I  Quel  motif  pour  être  indulgent  et  pardon- 
ner à  tout  le  monde!  Quant  à  Job  ainsi  travesti,  ainsi  mêlé  à 
toutes  les  futilités  de  la  littérature,  nous  le  plaignons  sincère- 
ment, et  croyons  que  c'est  dans  ces  circonstances  bien  plus  que 
dans  le  récit  de  la  Bible  qu'il  faut  aller  chercher  ses  véritables 
infortunes. 

Des  infortunes  de  Job,  revenons  à  celles  de  Théophile.  Le 
malheureux  fugitif,  traqué  par  ses  ennemis,  après  quelque  se- 
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Jour  dans  0a  retraite  accoatamée  de  Chantilly,  a'étoit  dirigé  vers 
la  frontière  de  Picardie.  Il  erroit  depuis  quelque  temps,  de 
village  en  village»  aux  environs  du  Qatelet,  lorsqu'il  prit  le 
parti  de  se  réfugier  dans  cette  citadelle.  Dans  ce  dessein , 
il  quitta  les  bois  qui  ne  pouvoient  plus  le  dérober  aux  pour- 
suites des  archers.  Il  étoit  à  cheval ,  avoit  derrière  lui  sa  valise, 
et  étoit  accompagné  de  son  petit  laquais  Lapauze.  A  Taide  des 
papiers  et  documents  contemporains,  notre  imagination  peut  le 
suivre  Jusqu'au  dénouement  de  son  aventure.  Nous  le  voyons , 
dans  la  prévision  des  périls  qui  Tassiégent,  interroger  des 
paysans  pour  savoir  s'il  n'y  a  pas  quelque  sentier  détourné  et 
couvert  qui  lui  puisse  faire  éviter  le  grand  chemin.  La  réponse 
n'est  point  favorable.  Il  y  a  bien  des  sentiers,  mais  sans  guide 
il  se  perdroit,  et  les  paysans  lui  conseillent  de  suivre  la  grande 
route.  Ces  mêmes  paysans,  interrogés  quelque  temps  après  par 
les  archers,  leur  révèlent  le  secret  des  inquiétudes  du  poète,  et 
sur  cet  indice,  aussi  bien  que  sur  son  signalement,  les  archers 
ne  doutent  plus  qu'ils  ne  soient  près  d'atteindre  leur  proie.  Us 
se  pressent  et  arrivent  au  Gatelet  au  moment  où  Théophile  ve- 
noit  d'y  entrer.  Le  gouverneur,  sommé  de  le  livrer,  après  quel- 
que hésitation,  cède  aux  menaces,  el  donne  au  prévôt  la  per- 
mission d'entrer  et  de  faire  lui-même  les  recherches  qu'il  vou- 
dra. Théophile  s' étoit  réfugié  dans  une  casemate  où  les  archers 
entrèrent  portant  des  lanternes;  mais  telle  étoit  la  profonde 
obscurité  du  souterrain  qu'il  fallut  allumer  des  brandons  de 
paille,  et  c'est  à  cette  clarté  sinistre  que  le  pauvre  poète  fut 
reconnu,  déclaré  prisonnier  au  nom  du  roi,  et  amené  devant 
M.  de  Gaumartin  qui  l'attendoit  à  la  porte  de  la  casemate. 

On  connolt  la  suite  de  cette  triste  histoire  :  Amené  à  Paris, 
enfermé  dans  le  cachot  de  Ravaillac,  Théophile  y  languit  six 
mois  au  bout  desquels  il  comparut  devant  ses  juges.  Sa  piété, 
malgré  les  témoignages  qu'il  en  avoit  donnés,  étoit  toujours 
suspecte,  et  il  lui  fut  allégué  qu'on  le  tenoit  pour  un  homme 
qui  ne  croyoit  autre  Dieu  que  la  nature.  A  cela  il  répondit  qu'il 
alloit  à  la  messe,  qu'il  se  confessoit  et  communioit.  On  peut 
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lire  dans  son  apologie  au  roi  le  récit  de  son  interrogatoire  dans 
la  salle  Saint-Louis,  et  toute  la  suite  du  procès  dont  l'issue  fut 
que  cette  fois  les  juges  voulant  et  croyant  user  d'indulgence 
commuèrent  la  première  condamnation  en  un  bannissement 

Bien  que  les  œuvres  de  Théophile  soient  dans  toutes  les 
mains  et  que  chacun  s'en  puisse  former  une  opinion,  nous  en 
voulons  dire  notre  petit  mot,  sans  quoi  lui-même  qui  a  peut- 
être  sur  le  cœur  ce  que  nous  avons  insinué  d'une  certaine  exa- 
gération qu'on  met  à  l'admirer  aujourd'hui,  seroit  tenté  de 
nous  ranger  parmi  ses  ennemis.  Nous  avouons  donc  lui  recon- 
noltre  un  talent  très-réel;  seulement  il  nous  semble  qu'on  s'est 
quelquefois  mépris  sur  la  nature  de  ce  talent  en  le  vantant 
comme  lyrique  ou  descriptif.  Théophile  nous  paroit  réussir 
bien  mieux  dans  la  satire  ou  l'épitre  familière  que  dans  les 
genres  qui  demandent  de  l'enthousiasme  et  de  l'élévation.  Quel- 
quefois, pour  la  verve  facile  et  l'enjouement,  il  a  un  air  de  pa- 
renté avec  Régnier  comme  dans  le  passage  souvent  cité  sur 
Malherbe  et  son  école.  Nous  croyons  même  qu'on  pourroit 
établir  quelque  comparaison  entre  lui  et  Boileau.  Ces  vers  : 

A  qui  ne  sait  farder  ni  le  cœur  ni  la  face 
L'impertinence  même  a  souvent  bonne  grâce. 

nous  font  souvenir  de  celui-ci  : 

Chacun  pris  en  son  air  est  agréable  en  soi. 

On  pourroit  citer  chez  Théophile  beaucoup  de  traits  de  cette 
poésie  moraliste  et  sententieuse.  Ses  élégies  offrent  aussi  de 
très  agréables  détails,  marqués  du  même  cachet  de  naturel  et 
de  simplicité.  Qu'on  relise  celle  où  il  invite  Ghloris  à  l'accom- 
pagner dans  le  midi,  lorsqu'il  alloit  sur  les  pas  du  roi  revoir  les 
bords  de  la  Garonne,  belle  occasion  pour  sa  maîtresse  de  con- 
nottre  la  patrie  de  son  amant. 

Là  tu  verras  un  fond  où  le  paysan  moissonne 
Mes  petit  revenus  sur  le  bord  de  Garonne. 
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H  y  parle  de  son  humble  logis  assis  entre  le  fleuve  et  des 
rochers, 

Mais  afin  que  mon  bien  d'aucun  fard  ne  se  voile, 
Mes  plats  y  sont  d*étain  et  mes  rideaux  de  toile. 

Philémon  n'eût  pas  mieux  parlé  de  sa  chaumière  devant 
Baucis.  Théophile  n'étoit  pas  Philémon,  et  Ghloris  ne  goûtoit 
probablement  pas  beaucoup  les  plats  d'étain  et  les  rideaux  de 
toile.  Le  poète  continue  à  décrire  son  manoir  : 

Un  petit  pavillon  dont  le  vieux  bâtiment 
Fut  maçonné  de  brique  et  de  mauvais  ciment 
Montre  assez  qu'il  n'est  pas  orgueilleux  de  nos  titres  ; 
Ses  chambres  n'ont  planchers,  toits  ni  portes  ni  vitres 
Par  où  les  vents  d'hiver  s'introduisant  un  peu 
Ne  puissent  venir  voir  si  nous  avons  du  feu. 

A  cette  élégie  en  succède  une  autre  écrite  au  bord  de  ce 
fleuve  qu'il  a  revu  et  adressée  à  cette  même  Ghloris  qui  ne  l'a 
point  suivi  dans  son  voyage.  Aussi  le  poète  dont  l'amour  s'est 
un  peu  refroidi  lui  déclare  franchement  qu'il  lui  préfère  les 
charmes  d'un  beau  jour,  d'une  prairie,  d'une  fontaine,  le  plaisir 
de  voir  les  flots  de  la  Garonne,  et  de  se  promener  dans  son  lie 
sous  la  paisible  fraîcheur  de  ses  ombrages  noirs,  Couronnant 
cette  belle  déclaration  par  un  adieu  cavalier,  reçois,  lui  dit-il. 

Ces  vers  où  je  n'ai  pris  aucun  soin  de  te  plaire. 

J'aime  mieux  Théophile  avouant  ainsi  son  indifférence  à 
Ghloris,  qu'exprimant  sa  prétendue  passion  avec  emphase  et 
ridicule,  et  menaçant  d'avalanches  les  habitants  des  vallées 
des  Pyrénées  par  une  raison  que  les  naturalistes  et  les  géologues 
n'eussent  jamais  soupçonnée,  celle  des  feux  de  son  amour  plus 
puissants  que  ceux  du  soleil  pour  faire  fondre  les  neiges  amas- 
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fiées  dans  les  montagaes.  La  même  cause,  lors  de  son  passage 
en  Angleterre,  menaça  la  mer  d*un  grand  danger,  son  coeur 
ayant  assez  de  feux  pour  en  sécher  et  en  absorber  les  flots.  Avec 
de  pareils  eflets  de  Tamour,  il  ne  faudroit  pas  recourir  à  un 
miracle  pour  expliquer  le.  passage  de  la  mer  Rouge  par  les 
Hébreux  ;  il  eût  suffi  dans  leur  armée  d'un  seul  poète  amou- 
reux. 

S'il  est  facile  de  rencontrer  le  recueil  des  poésies  de  Théo- 
phile, celui  de  ses  lettres  publié  après  sa  mort  par  son  ami 
Mairet,  est  beaucoup  plus  rare.  Ce  volume  mentionné  avec 
dédain  par  l'abbé  Goujet  n'en  offre  pas  moins  quelque  intérêt; 
il  n'y  faut  pas  chercher  des  détails  bien  intimes  sur  les  senti- 
ments et  le  caractère  du  poète.  Ces  lettres,  dont  une  partie  est 
écrite  en  latin  nous  révèlent  plutôt  sa  vie  extérieure  que  ses 
pensées,  et  nous  le  montrent  tantôt  errant  d'asile  en  asile, 
attendant  pour  sortir  l'heure  des  hiboux  et  des  chauve-souris, 
tantôt  jouissant  de  sa  solitude  de  Chantilly  qu'il  prie  ses  amis 
de  venir  égayer.  «  Venez  dans  mon  ermitage  de  Chantilly,  où 
j'use  plus  de  fruits  de  vigne  que  de  racines  d'herbes,  et  si 
vous  n'êtes  de  mauvaise  humeur,  vous  y  pourrez  passer  quel- 
ques jours  sans  ennui  ;  que  si  ce  n'est  avec  autant  de  silence 
que  dans  les  fameux  déserts  de  la  Thébaîde,  ce  sera  peut-être 
avec  autant  de  repos  et  d'innocence  (  «  Prends  garde,  pauvre 
Théophile,  Garasse  ne  goûte  point  ce  rapprochement  que  de- 
vroit  faire  excuser  ce  qui  suit  :).  J'ai  fait  un  cuisinier  tout  neuf 
pour  vous  traiter,  et  compose  tous  les  jours  moi-même  des  ra- 
goûts; c'est4i-dire  que  vous  y  mangerez  plus  de  sonnets  que  de 
bisques.  »  Des  sonnets  I  c'est  un  peu  une  nourriture  de  Thé- 
baîde et  d'anachorète.  Maynard  lui-même,  un  poète  de  sonnets, 
n'eût  point  agréé  cette  invitation,  lui  qui  s'écrie  quelque  part  : 
Vive  la  France  pour  les  ragoûts  et  pour  les  bisques  I  Hais  ce 
n'est  point  la  cuisine  de  Théophile  que  nous  voudrions  con- 
noUre,  il  nous  seroit  plus  précieux  de  savoir  de  quels  senti* 
timcntsil  nourrissoit  son  âme,  et  quel  étoit,  sons  le  rapport 
religieux  par  exemple,  ce  poète  qu'avoit  fait  condamner  an  feu 
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sa  renommée  d'impie  et  d'esprit  fort.  Né  huguenot  i  converti  au 
catholicisme,  il  avoit  prétendu  convaincre  ses  ennemis  de  la 
sincérité  de  sa  conversion.  Il  se  confessoit  aux  pères  jésuites  et 
Irécpientoit  les  églises.  Dans  sa  prison,  il  avoit  demandé  un 
chapelet.  L'auteur  du  Pâmasse  satyrique  récitant  le  rosaire  I 
Gela  parolt  assez  singulier.  Il  seroit  peut-être  difficile  de  dis- 
cerner ici  le  mélange  de  la  sincérité  et  de  Thypocrisie.  Nous 
croyons  qu'en  analysant  l'incrédulité  de  Théophile,  on  ne  trou- 
veroit  pas  qu'elle  eût  des  racines  bien  profondes.  L'esprit  est 
le  siège  ordinaire  et  le  lieu  de  naissance  du  doute  :  ce  n'est 
que  par  contagion  et  voisinage  que  le  coeur  en  est  affecté.  Beau- 
coup  de  personnes  pieuses  tiennent  à  intervertir  cet  ordre  et 
font  naître  l'incrédulité  dans  le  cœur  d'abord.  Ces  personnes , 
dont  la  foi  n'a  jamais  chancelé,  ont  besoin  de  s'expliquer  ainsi 
ce  qui  autrement  leur  parolt  inexplicable.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'en  fait  de  dogmes  religieux ,  c'est  l'esprit  qui  fait  les 
objections.  Les  choses  ont  dû  se  passer  ainsi  chez  Théophile. 
Seulement  il  avoit  plus  de  force  dans  l'imagination  que  de  pro- 
fondeur et  de  solidité  dans  le  jugement.  Et  voici ,  en  pareil  cas, 
ce  qui  arrive  ;  les  raisons  nées  de  l'esprit  ont  à  traverser  l'ima- 
gination ,  et  dans  ce  vaste  pays  plein  de  chimères,  les  pauvres 
raisons  sont  sujettes  à  se  troubler  et  à  s'effrayer  des  fantômes 
qui  se  dressent  sur  leur  chemin.  En  cet  état ,  qu'y  a^tril  d'éton- 
nant qu'on  aille  trouver  les  pères  Séguirand  et  Athanase,  qu'on 
leur  demande  &  se  confesser,  qu'on  assiste  au  sermon  ?  Ces 
pensées  salutaires  doivent  venir  plus  facilement  encore  en  pri- 
son, si  l'on  songe  au  motif  de  persuasion  qui  se  tire  du  besoin 
d'assurer  sa  vie  et  de  recouvrer  sa  liberté.  Théophile,  s'il  y  a 
à  l'accuser  d'hypocrisie,  est  assurément  plus  excusable  &  la 
Cîonciergerie  que  Voltaire  ne  le  sera  un  siècle  plus  tard  à  Per- 
ney.  Sans  réfuter  ce  soupçon  d'hypocrisie,  les  lettres  du  poète 
tendroient  plutôt  à  l'affoiblir  et  à  le  faire  révoquer  en  doute.  Il 
y  parle  de  son  assiduité  à  ce  qu'il  appelle  le  devoir  de  la  bonne 
conscience.  Il  est  tel  billet  qu'il  date  dévotement  de  Vannée  de 
V enfantement  de  la  Vierge,  Ecrivant  à  un  évêque,  dont  les  con- 
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seils  et  les  instructions  Favoient  aidé  à  devenir  homme  de  bien, 
il  va  jusqu'à  le  rassurer  sur  les  exagérations  dont  on  pourroit 
l'accuser,  lui  Théophile,  au  sujet  de  la  piété.  Il  veut  se  borner  à 
ne  point  passer  pour  profane,  n'encourant  pas  le  danger  d'être 
regardé  comme  superstitieux.  Ce  qu'il  écrit  à  son  ami  Lbuilier 
est  on  ne  peut  plus  explicite  :  le  zèle  de  la  piété  catholique  s'al- 
lume en  moi  de  jour  en  jour.  Aller  chaque  jour  aux  autels  pour 
fléchir  mon  cœur  et  mes  genoux,  me  devient  un  vrai  plaisir  ;  en 
un  mot ,  je  suis  vraiment  Théophile.  Il  prétend  ainsi  recouvrer 
son  nom  qu'on  lui  avoit  fait  perdre,  disant  qu'il  ne  lui  appar- 
tenoit  que  par  antiphrase. 

A  force  de  médire,  ils  m'ont  débaptisé. 

Mais  une  lettre  très  remarquable  dans  la  question  qui  nous 
occupe,  c'est  celle  qu'il  écrit  à  son  frère,  resté  fidèle  à  la  reli- 
gion ,  et  qui ,  pour  la  défendre,  avoit  pris  part  aux  derniers 
soulèvements  des  réformés.  Après  un  hommage  rendu  à  sa 
valeur,  dont  il  ne  blâme  que  l'emploi ,  il  ose  assez  compter  sur 
la  vivacité  de  son  esprit  pour  croire  qu'il  se  désabusera  d'une 
doctrine  qui  est  moins  la  sienne  que  celle  de  sa  nourrice  et  de 
ses  maîtres,  et  que  l'habitude  lui  a  inculquée  plus  que  la  per- 
suasion... c(  C'est  assez  de  cruautés  de  part  et  d'autre,  rentre 
dans  ton  repos ,  et  pour  ce  qui  te  reste  à  vivre,  dors  sur  tes 
lauriers....  Est-il  besoin  démon  exemple  pour  te  faire  renoncer 
à  une  religion  insensée  ?  Considère,  je  t'en  prie,  quelle  est  la 
foi  de  tes  chefs,  que  la  piété  dont  ils  font  profession  n'est  que 
fard.  Toi ,  mon  frère,  à  qui  Dieu  a  donné  un  si  vif  esprit,  il  est 
honteux  que  tu  t'ensevelisses  dans  cette  obscurité  plébéienne. 
(Où  est  le  temps  où  le  calvinisme  étoit  la  religion  de  l'aristo- 
cratie?) Applique  seulement  la  pointe  de  ta  vue  :  cette  nuée  de 
l'hérésie  est  si  légère  et  si  mince,  qu'elle  ne  peut  arrêter  celui 
qui  l'envisage  résolument.  »  La  lettre  de  Théophile  ne  roule  pas 
toute  sur  ce  sujet  sérieux  :  il  entre,  en  terminant,  dans  des  dé- 
tails de  ménage  et  de  famille,  s'informant  si  leur  laboureur 
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Daniel  a  une  bonne  récolte,  et  s'il  a  pu  la  recueillir  et  la  dé- 
fendre contre  ses  voisins  au  milieu  des  désordres  de  la  guerre. 
Qu'a  produit  le  blé?  Qu'espère- t-on  de  la  vendange?  Notre 
sœur  se  porte-t-elle  bien  ?  çrille-t-elle  toujours  de  l'envie  de  se 
marier  ?  Il  y  a  de  la  malice  dans  cette  question.  Après  la  sœur 
vient  la  belle-mère.  Notre  belle-mère  (Noverca)  est-elle  toujours 
méchante  ?  tousse-t-elle  toujours  ?  Cette  dernière  interrogation 
trahit  peut-être  une  espérance. 

Oh  I  que  si  cet  hiver  un  rhume  salutaire.... 

Théophile  eût  bien  été  capable  de  trouver  et  de  continuer  ce 
vers  de  Boileau.  Mais  nous  n'en  avons  pas  fini  avec  les  ques- 
tions relatives  à  Boussères.  Le  poète  demande  si  la  servante  va 
bientôt  accoucher,  et  toutes  ces  nouvelles  et  bien  d'autres,  il 
veut  que  son  frère  les  lui  transmette  en  vers  gascons  ;  «  et  si 
quelqu'un  de  nos  amis  est  mort ,  écris-le-moi  dans  le  même 
style  afin  que  le  deuil  ne  soit  pas  sans  consolation.  Beau  privi- 
lège des  vers  gascons,  qui  les  recommande  à  tous  les  faiseurs 
d'épitaphes  et  d'oraisons  funèbres.  Théophile  était-il  de  l'hu- 
meur de  M.  Shandy  ?  Mettoit-il  sur  la  même  ligne  un  malheur 
propre  à  être  mis  en  vers  et  en  vers  gascons  et  une  bonne  nou- 
velle qui  ne  se  fût  point  accommodée  de  cet  arrangement 
poétique? 

Mais  continuons  la  revue  des  lettres  du  recueil  posthume  ; 
une  des  plus  intéressantes  est  celle  qu'il  adresse  au  très  docte 
Pitard,  auteur  d'un  livre  de  philosophie  morale,  avec  lequel  il 
avoit  eu  l'altercation  que  rapporte  Tallemant.  Les  bons  rapports 
étoient  apparemment  rétablis  entre  eux,  puisque  le  poète  lui 
demande  de  le  diriger  dans  l'étude  qu'il  se  propose  de  faire  de 
la  philosophie.  Le  moment  n'étoit  pas  mal  choisi  pour  un  pareil 
projet  ;  c'étoit  le  temps  où  Descartes  jetoit  dans  le  secret  les 
fondements  de  sa  doctrine  ;  et  Théophile,  sans  bien  se  rendre 
compte  de  ce  mouvement  intellectuel,  avoit  vaguement  entendu 
parler  d'une  secte  de  raisonneurs  qui  prétendoient  renverser 
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tout  Tédiflce  des  stagyrites,  édifice  qui  devoU  lui  importer  peu« 
Cependant  cet  esprit,  trop  émancipé  peut-^tre  sur  d'autres 
points,  se  montre  ici  timide,  réservé. 

Cette  lettre,  aux  intentions  sérieuses  et  raisonnables,  écrite 
Tannée  de  sa  mort  (1626),  est  datée  du  château  de  Selles,  en 
Berry,  où  il  jouissoit  de  l'hospitalité  du  comte  de  Béthune.  Des 
bâtiments  magnifiques,  de  beaux  et  agréables  jardins,  des  eaux 
courantes,  et,  par-dessus  tout  cela,  l'esprit  cultivé  du  comte  ; 
tout  se  réunissoit  pour  rendre  au  poète  son  exil  plus  agréable 
que  celui  d'Ovide.  Ce  comte  de  Béthune,  frère  puîné  du  grand 
Sully,  étoit  un  seigneur  de  marque  qui  avoit  été  employé  dans 
de  grandes  ambassades,  notamment  à  Borne,  d'où  il  avoU  rap- 
porté une  quantité  d'objets  qui  formoient  chez  lui  une  curieuse 
galerie.  Il  y  avoit  quelque  mérite  à  Théophile  de  s'enquérir  des 
systèmes  de  philosophie  dans  ce  beau  château,  où  il  eût  pu,  tout 
naturellement,  et  si  ce  n' avoit  été  le  souvenir  encore  récent  de 
ses  malheurs,  s'en  tenir  au  système  que  formula  plus  tard  l'il-* 
lustre  Pangloss,  que  tout  étoit  pour  le  mieux  dans  le  meilleur 
des  mondes  possibles,  et  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  agréable 
que  de  se  promener  sous  de  beaux  ombrages,  au  bord  des  eaux 
Ihnpides  du  Cher,  et  de  retrouver  le  soir  la  conversation  du 
comte,  et  aussi  sa  table  servie  avec  cette  élégance  qui  produit 
la  volupté  sans  gourmandise,  et  la  satiété  sans  dégoût.  Sans 
doute  ses  velléités  philosophiques  ne  l'empéchoient  pas  d'ap- 
précier ces  choses,  et  en  attendant  que  le  docte  Pitard  lui 
indiquât  un  guide  à  suivre ,  nous  soupçonnons  qu'il  continuoit 
à  se  laisser  aller  tout  doucement  &  cette  bonne  mère  nature  dont 
on  l'accusoit  de  trop  favoriser  les  penchants. 

L'épicurisme^  voilà  en  somme  ce  qui  reste  sous  les  apparen-* 
ces  catholique  ou  philosophique  de  Théophile,  et  s'il  eût  vécu 
plus  longtemps,  on  peut  imaginer  ce  qu'eût  été  sa  vieillesse, 
par  ce  que  fut  celle  de  son  disciple  et  ami,  Des  Barreaux,  que 
l'on  vit  au  milieu  de  son  libertinage  donner  des  marques  exté- 
rieures de  religion,  allant,  ainsi  que  ledit  Boursaut,  aujourd'hui 
aux  Capucins  et  demain  aux  Minimes,  et  invoquant  dans  la 
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maladie  le  Dieu  que  la  santé  loi  faisoit  oublier.  Même  il  eût  pu 
en  expiation  des  poésies  impies  de  sa  Jeunesse,  faire  quelques 
beau  sonnet  sur  le  sang  de  Jésus-Christ. 

Cette  fin  de  carrière  que  nous  imaginons»  lui  fut  épargnée. 
Ces  jours  passés  en  Berry-  furent  presque  les  derniers  de  sa  vie. 
Revenu  à  Paris  chez  le  duc  de  Montmorency,  il  y  tomba  bientôt 
malade  d'une  fièvre  quarte  que  ne  put  supporter  son  tempéram- 
ment,  peut-être  aflfoibli  par  la  douleur  et  le  long  séjour  de  la 
prison.  Il  mourut  le  26  septembre  1626,  &  Tàge  de  36  ans,  après 
avoir,  dit  le  père  Niceron,  reçu  tous  les  sacrements  de  l'église. 
Son  corps  fut  mis  dans  le  cimetière  de  Saint-Nicolas-des-Ghamps, 
église  contigué  à  l'ancienne  abbaye  de  Saint- Martin.  En  vain 
avoit-il  espéré  de  reposer  dans  sa  terre  natale,  au  bord  du  fleuve 
témoin  de  ses  premières  inspirations. 

Nous  avons  dit  que  Théophile  auroit  pu  faire  le  célèbre 
Sonnet  :  Grand  DieUy  tes  jugements^  etc.»  En  voici  un  qui  a  le 
même  cachet  théologique  et  que  nous  croyons  être  de  lui.  Du 
moins  le  trouvons-nous  à  la  fin  d'un  exemplaire  de  ses  œuvres 
(édition  de  Rouen,  1628),  écrit  d'une  orthographe  et  d'une 
écriture  contemporaines.  La  même  main  a  écrit  au-dessous  du 
sonnet  le  quatrain  pris  du  Ménagiana,  sur  la  comparaison  d'une 
femme  au  soleil.  Nous  ne  sachions  pas  que  ce  sonnet  soit  dans 
aucun  recueil  de  ses  œuvres,  ni  qu'il  ait  été  imprimé  quelque 
part. 

Loger  en  tant  de  lieux  une  mesme  substance, 
Qui  ne  monstre  accident  qui  ne  soit  emprunté; 
Faire  qu'un  corps  n'ayt  point  d'espace  limité, 
Et  sans  rien  altérer  convertir  une  essence. 

Comme  ce  sont  effects  de  la  toute  puissance, 
Je  luy  rends  cettny-cy  de  mon  infirmité , 
C'est  que  je  le  prends  mieux  avec  la  voIontô> 
Que  Je  ne  le  comprends  avec  la  cognoissance. 

J'abbaisse  ma  raison  pour  élever  ma  foy, 
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Dieu  quisçait  comme  il  donne  et  comme  je  reçoy, 
Au  mérite  tardif  rend  la  grâce  soudaine. 

0  mystère  profond  issu  de  ses  propos! 

Il  emprunte  mon  corps  pour  endurer  ma  peine, 

Et  me  donne  le  sien  pour  causer  mon  repos  I 

Théophile  composa  peut-être  ce  sonnet,  si  tant  est  qu'il  soit 

de  lui,  au  sortir  de  quelque  conférence  avec  le  père  Athanase, 

ou  après  avoir,  selon  son  expression,  satisfait  au  devoir  de  la 

bonne  conscience. 

Vicomte  de  Gaillon. 


VARIÉTÉS  LITTÉRAIRES. 

VOLTAIRE    ÉTOIT-IL   COMPLÈTEMENT    ÉTRANGER   A  LA   PUBUCATION 
DES   MÉLANGES  PUBLIÉS  SOUS  SON   NOM? 

Il  est  enfin  possible  de  jeter  quelque  lumière  sur  cette  ques- 
tion si  longtemps  controversée,  et  que  les  bibliographes  n'a- 
voient  pu  résoudre  faute  d'un  témoignage  authentique.  On  n'en 
avoit  pas  d'autre  à  invoquer,  en  effet ,  que  les  assertions  de 
Voltaire,  passablement  intéressées  et  souvent  calculées,  si  l'on 
en  juge  par  l'anecdote  relative  au  Dictionnaire  Philosophique. 

Ce  livre,  condamné,  proscrit ,  brûlé,  faisoit  un  chemin  pro- 
digieux ;  —  six  éditions  parurent  dans  l'espace  de  trente  ou 
quarante  jours  —  Voltaire  n'y  avoit  pas  mis  son  nom ,  et ,  par 
surcroit  de  précautions,  afin  de  faire  une  (ois  pour  toutes  perdre 
la  piste  &  la  police,  sachant  d'ailleurs  que  celle-ci  portoit  l'ar- 
deur des  recherches  jusqu'à  violer  le  secret  des  lettres,  il  écri- 
voit  ou  faisoit  écrire  à  tous  ses  familiers  des  suppositions  desti- 
nées à  détourner  les  soupçons. 

On  a  des  lettres  de  lui  par  lesquelles  il  supplie  des  amis  de 
faire  parvenir  jusqu'à  son  désert  des  volumes  de  ce  fameux 
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Dictionnaire  dont  on  lui  parle  sans  cesse,  qu*il  brûle  de  pouvoir 
lire  et  qu'il  ne  sait  où  se  procurer. 

Les  volumes  de  Nouveaux  Mélanges,  qui  paroissoient  sous  le 
voile  de  l'anonyme,  ont  donné  lieu  à  toutes  sortes  de  discus- 
sions auxquelles  le  savant  H.  Quérard  avoit  mis  sagement  un 
terme,  c  Ils  se  composoient  successivement,  dit-il  dans  son 
précieux  ouvrage,  des  opuscules,  soit  en  vers  soit  en  prose, 
publiés  par  Voltaire  dans  l'intervalle  d'un  volume  à  l'autre. 
Dans  ces  volumes  de  Nouveaux  Mélanges,  il  s'est  glissé  des 
pièces  qui  ont  été  désavouées  par  Voltaire.  Parmi  ces  pièces 
désavouées,  il  en  est  qui  sont  de  lui ,  par  exemple,  les  Peuples 
au  Parlement  ;  il  en  est  dont  il  n'est  pas  l'auteur,  par  exemple, 
le  Catéchumène  y  qui  est  de  Bordes.  > 

c  Voltaire  étoit-il  complètement  étranger  à  la  publication  de 
ces  volumes?  étoit-ce  à  dessein  qu'il  y  laissoitou  faisoit  insérer 
des  pièces  étrangères  pour  donner  ainsi  plus  de  poids  aux  désa- 
veux que  la  prudence  lui  conseilloit  de  faire  de  certains  écrits  ? 
Chacun  selon  sa  disposition  portera  son  jugement.  > 

La  bienveillante  courtoisie  de  M.  l'éditeur  a  mis  à  notre  dis- 
position l'un  de  ces  volumes  de  Nouveaux  Mélanges  :  il  nous 
permettra  de  porter  un  jugement  plus  sain  et  mieux  fondé  que 
celui  qui  reposeroit  uniquement  sur  notre  disposition  à  l'égard 
de  Voltaire. 

Voici  la  copie  exacte  du  titre  de  cette  curieuse  pièce  biblio- 
graphique et  de  la  note  manuscrite  dont  il  est  accompagné.  La 
lecture  seule  en  doit  suffire  pour  édifier  le  lecteur  sur  l'impor- 
tance de  ce  document  : 

NOUVEAUX   MÉLANGES 
PHILOSOPHIQUES,   HISTORIQUES,   CRITIQUES, 

ETC.,  ETC. 

DIXIÈME  PARTIE. 

1770. 

Faux  et  impertinents 

recueillis  par  un  polisson 

que  je  désavoue  et  que  je  trouve 

très  ridicule. 


S28  buluhn  du  bibuoprile. 

Les  mots  en  italiques  sont  de  récriture  ferme,  hardie  et  ton* 
jours  si  nette  de  Fauteur  du  Dictionnaire  Philosophique  et  sont 
signés  :  Voltairh. 

Ce  livre,  qui  provient  de  la  Bibliothèque  de  Femey,  va  tran* 
cher  la  question  qui  forme  le  titre  de  cette  notice. 

Rien  ne  prouve  que  Voltaire  n*ait  Jamais  désavoué  des  pièces 
sorties  de  sa  plume,  dans  le  but  de  donner  le  change  à  ses 
adversaires  ou  à  ses  ennemis  ;  mais  il  est  évident,  d*un  autre 
c6té,  qu'on  a  publié,  sans  sa  participation  ou  du  moins  sans 
son  consentement  et  à  son  insu ,  des  œuvres  dont  il  étoit  l'au- 
teur, mêlées  à  des  pièces  contrefaites  ou  absolument  apocryphes. 

Le  volume  que  j'ai  sous  les  yeux  en  offre  la  preuve  palpable; 
il  renferme  la  tragédie  de  Sophonisbe,  la  collection  d'anciens 
évangiles  et  cinquante-trois  autres  morceaux,  tant  en  prose 
qu'en  vers,  parmi  lesquels  on  en  compte  vingt,  outre  le  titre, 
accompagnés  en  marge  de  notes  manuscrites  ou  de  désaveux 
tracés  de  la  main  de  Voltaire. 

Lorsque  l'illustre  vieillard  feuilleta  ce  recueil ,  la  première 
pièce  qui  éveilla  son  ressentiment — c'est  la  troisième  des  poésies 
—  fut  une  petite  épître  à  M.  B. ,  qui  lui  avoit  envoyé  des  vers  de 
Gentil-Bernard.  Il  la  barra  avec  colère  :  il  y  avoit  là  de  quoi  se 
fâcher,  en  effet  ;  car  il  eût  été  difficile  de  prêter  à  un  plus  spiri- 
tuel versificateur  une  plus  fade  et  plus  plate  production.  Par 
surcroit  de  perfidie,  l'éditeur  y  avoit  glissé  —  sous  l'apparence 
d'une  modestie  pleine  de  bonhomie  —  une  petite  méchanceté 
à  l'adresse  de  l'auteur  supposé,  n'oubliant  pas  d'y  faire  inter- 
venir, afin  de  donner  sans  doute  plus  de  poids  à  son  œuvre 
d'iniquité,  le  nom  d'une  admiratrice  authentique  de  sa  victime. 

Voici  la  pièce  m  extenso  : 

De  ton  Bernard 
J'aime  l'esprit  ; 
J'aime  l'écrit 
Que  de  sa  part 
Tu  viens  de  mettre 
Avec  ta  lettre  : 


C'est  la  peinture 
De  la  nature  ; 
C'est  un  tableau 
Fait  par  Watteau. 
Sachez  aussi 
Que  la  Déesse  (1) 
Enchanteresse 
De  ce  lieu-ci , 
Voyant  l'espèce 
Des  vers  si  courts 
Que  les  Amours 
Eux-mêmes  ont  faits , 
A  dit  qu'auprès 
De  ces  vers  nains , 
Vifs  et  badins , 
Tous  les  plus  longs 
Faits  par  Voltaire 
Ne  pourraient  guère 
Etre  aussi  bons. 

Le  no  7  est  un  quatrain  adressé  à  M.  de  la  Harpe  à  l'occasion 
du  compliment  que  cclui-cî  avoit  écrit  pour  Voltaire,  à  propos 
de  son  théâtre. 

L'auteur  annotateur  Ta  laissé  passer  sans  observations,  et 
pourtant  il  oiïre  une  particularité  remarquable. 

Ce  quatrain  est  ainsi  conçu  : 

Des  plaisirs  et  des  arts  vous  honorez  l'asile  ; 

il  s'embellit  de  vos  talents  : 

C'est  Sophocle  dont  le  printemps 
Vient  couronner  de  fleurs  la  vieillesse  d'Eschyle. 

Les  éditions  modernes  des  œuvres  de  Voltaire  ont  changé  les 
deux  derniers  vers  : 

(1)  Mme  da  Ghfttelet. 
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C'est  Sophocle  dans  son  printemps 
Qui  couronne  de  fleurs  la  vieillesse  d'Eschyle. 

La  première  forme  me  parolt  plus  poétique  et  plus  noble,  et 
je  me  plais  à  croire  que  c'est  là  la  bonne»  n*en  déplaise  à  MM.  les 
éditeurs,  puisque  Voltaire,  par  son  silence,  a  semblé  l'adopter. 

Le  no  8  est  une  épltre  à  Voisenon  au  sujet  dUsabelle  et 
Gertrude. 

Voltaire  explique  par  une  note  qu'il  a  fait  ces  vers  pour  féli- 
citer le  galant  abbé  de  ce  qu'il  a  fort  joliment  tourné  ce  conte 
en  opéra  comique.  Puis  il  indique  par  des  tirets  que  les  douze 
vers  qui  compose  ce  madrigal  doivent  être  coupés  en  trois  qua- 
trains. 

Le  n**  9  est  un  petit  morceau  de  douze  vers  au  roi  de  Datiez 
marck  ,  qui  avoit  envoyé  une  somme  pour  les  malheureux  Sirven. 
Voltaire  a  effacé  l'épithëte  malheureux  et  ajouté  après  le  nom 
Sirven  ces  mots  :  <  Accusés  de  parricide  comme  les  Calas.  » 

La  pièce  suivante  a  pour  titre  : 

c  A  H.  de  Chauvelin,  sur  cette  jolie  pièce  qu'il  appeloit  ses 
péchés.  > 

Voltaire  l'a  corrigée  ainsi  : 

c  A  M.  le  marquis  de  Chauvelin,  sur  cette  jolie  pièce  de  vers 
qu'il  appeloit  les  sept  péchés  mortels.  > 

Il  désavoue  complètement  le  n"*  12,  intitulé  : 

€  Sur  le  mariage  du  fils  du  doge  de  Venise  avec  la  fille  d'un 
ancien  doge.  > 

Cette  pièce  désavouée  se  trouve  dans  les  différentes  éditions 
des  œuvres  complètes  de  Voltaire. 

Il  en  est  de  même  des  vers  suivants  adressés  à  M"*  du  Boc- 
cage: 

J'avais  fait  un  vœu  téméraire 
De  chanter  un  jour  à  la  fois 
Les  grâces,  l'esprit,  l'art  de  plaire 
Etc.,  etc. 
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Ces  vers  ont  été  reproduits  aussi  dans  les  éditions  des  œu- 
vres. 

Le  n"*  14  est  intitulé  a  Réponse.  » 

Voltaire  a  effacé  le  mot  et  Ta  remplacé  par  les  suivants  : 

«  Lettre  en  vers  de  M.  de  Voltaire,  sur  ce  que  le  général  des 
capucins  Tavoit  agrégé  &  cet  ordre  en  reconnaissance  de  quel- 
ques services  qu'il  avait  rendus  à  ces  moines.  » 

Tout  le  monde  connott  ces  vers  célèbres  : 

Il  est  vrai,  je  suis  capucin, 
C'est  sur  quoi  mon  salut  se  fonde. 
Etc.,  etc. 

Wagniére  a  écrit  à  ce  propos  que  a  Voltaire  faisant  beaucoup 
de  bien  aux  capucins  de  Gex,  leur  père  temporel  lui  apporta, 
en  1760,  des  lettres  patentes  signées  du  général  de  l'ordre, 
don  Amato  Lamballa  (Aimé  de  Lamballe),  qui  lui  conféroient  le 
titre  de  révérend  père  capucin  sous  le  nom  de  fils  spirituel  de 
Saint-François,  n 

Ce  récit  d'un  homme  qui  vivoit  dans  l'intimité  de  Voltaire, 
et  l'assertion  de  Voltaire  lui-même  que  je  viens  de  rapporter, 
démentent  suffisamqoent  l'anecdote  colportée  par  les  commen- 
tateurs :  que  Voltaire  croyant  avoir  à  craindre  la  vengeance  des 
Capucins,  eut  l'ingénieuse  idée  de  solliciter  la  faveur  d'être  ad* 
mis  dans  leur  confrérie. 

C'est  à  l'occasion  de  sa  capucinerie  honorifique,  qu'il  écrivoit 
un  jour  à  M.  d'Argental  :  «  Vous  voyez  bien  que  je  suis  le  sou- 
tien de  l'Église.  » 

Non  loin  de  cette  épître  aux  Capucins,  nous  trouvons  une 
«  Exhortation  villageoise  au  curé  de  C.  D.  o  Nous  ne  nous  rap- 
pelons pas  avoir  jamais  lu  dans  les  poésies  de  Voltaire  cette 
joyeuse  facétie  pleine  de  traits  et  de  sel  vraiment  at tique. 

L'auteur  annotateur  a  rayé  le  titre  énoncé  plus  haut  et  l'a 
remplacé  par  cette  notice  explicative  : 

«  Fragment  d'une  fête  donnée  à  Court-Dimanche ,  près  de 
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FontaineUeaa  «  aux  noces  du  marquis  de  Honconsefl  et  de 
M"'  de  Gorzey  ;  le  curé  étant  ivre ,  on  lui  persuada  qu'il  alloit 
mourir;  on  lui  fit  cette  exhortation,  après  quoi  on  lui  chanta 
des  couplets  et  on  dansa  autour  de  lui.  C'était  en  172/i.  » 

Cette  pièce  de  la  jeunesse  de  l'auteur  est  peu  connue  ;  la 
voici  : 

Curé  de  Gourtdimanche  et  prêtre  d'Apollon , 

Que  je  vois  sur  ce  lit  étendu  tout  du  long, 

Après  avoir  vingt  ans,  dans  une  paix  profonde, 

Enterré,  confessé,  baptisé  votre  monde, 

Après  tant  à'oremus  chantés  si  plaisamment. 

Après  cent  requiem  entonnés  si  gaîment , 

Pour  nous,  je  l'avoûrai,  c'est  une  peine  extrême 

Qu'il  nous  faille  aujourd'hui  prier  Dieu  pour  vous-même. 

Mais  tout  passe  et  tout  meurt,  tel  est  l'arrêt  du  sort  : 

L'instant  où  nous  naissons  est  un  pas  vers  la  mort  ! 

Le  petit  père  André  n'est  plus  qu'un  peu  de  cendre, 

Frère  Frédon  n'est  plus,  Diogène,  Alexandre, 

César,  le  poète  Mai,  la  Fillon,  Constantin, 

Abraham,  Brioché,  tous  ont  même  destin. 

Ce  cocher  si  fameux  à  la  cour,  &  la  ville. 

Amour  des  beaux  esprits,  père  du  vaudeville , 

Dont  vous  aviez  été  le  très-digne  aumônier. 

Près  Saint-Eustache  encore,  est  pleuré  du  quartier  : 

Vous  les  suivrez  bientôt;  c'est  donc  ici,  mon  frère, 

Qu'il  faut  que  vous  songiez  à  votre  grande  affaire. 

Si  vous  aviez  été  toujours  homme  de  bien , 

Un  bon  prêtre ,  un  nigaud ,  je  ne  vous  dirois  rien  ; 

Mais  qui  peut,  entre  nous ,  garder  son  innocence  7 

Quel  curé  n'a  besoin  d'un  peu  de  pénitence? 

Combien  en  a*t^n  vus  jusqu'au  pied  des  autels 

Porter  un  cœur  paitri  de  penchants  criminels; 

Et  dans  ce  tribunal  où  par  des  lois  sévères , 

Des  fautes  des  mortels  ils  sont  dépositaires  ; 
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Convoiter  les  beautés  qui  vers  eux  s'accusoient , 
Et  commettre  la  chose  alors  qu'ils  récoutoieutt 
Combien  en  art-on  vus  dans  une  sacristie 
Conduire  une  dévote  à  peine  repentie  (1)« 
Et  sur  un  banc  trop  dur  travailler  en  ce  lieu 
A  faire  à  son  prochain  des  serviteurs  de  Dieu  I 
Je  veux  que  de  la  chair  le  démon  redoutable 
N'ait  pu  vous  enchanter  par  son  pouvoir  aimable  ; 
Que  y  digne  imitateur  des  saints  des  premiers  tems , 
Vous  ayez  pu  dompter  la  révolte  des  sens. 
Vous  viviez  en  châtré ,  c'est  un  bonheur  extrême  ; 
Mais  ce  n'est  pas  assez ,  curé  ,  Dieu  veut  qu'on  l'aime. 
Avez-vous  bien  connu  cette  ardente  ferveur, 
Ce  goût,  ce  sentiment,  cette  yvresse  du  cœur, 
La  charité,  mon  fils  T  Le  chrétien  vit  pour  elle. 
Qui  ne  sait  point  aimer  n'a  qu'un  cœur  infidèle  ; 
La  charité  fait  tout  :  vous  possédez  en  vain 
Les  mœurs  de  nos  prélats,  l'esprit  d'un  capucin» 
D'un  cordelier  nerveux  la  timide  innocence, 
La  science  d'un  carme  avec  sa  continence, 
Des  fils  de''  Loyola  toute  rhumiliié  ; 
Vous  ne  serez  chrétien  que  par  la  charité. 
Commencez  donc,  curé,  par  un  effort  suprême  : 
Pour  mieux  savoir  aimer,  haïssez-vous  vous-même; 
Faites-nous  humblement  un  exposé  succinct 
De  cent  petits  péchés  dont  vous  fûtes  atteint,       / 
Vos  jeux,  vos  passe-temps,  vos  plaisirs  et  vos  peines, 
Olivette,  amoris,  vos  amours  et  vos  haines. 
Combien  de  muids  de  vin  vous  vuidiez  dans  un  an  ; 
Si  Brunette  avec  vous  a  dormi  bien  souvent. 

(1)  On  vftAi  imprimé  dans  notre  volume  : 

tt  Conduire  une  déyote  avec  cérémonie,  n 

Ce  dernier  hémistiche  a  été  effacé  et  rectifié  par  Voltaire,  ainsi  que  nous 
le  donnons. 
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Après  que  vous  aurez  aux  yeux  de  l'assemblée 
Étalé  les  péchés  dont  votre  àme  est  troublée, 
Avant  que  de  partir  il  faudra  prudemment 
Dicter  vos  volontés  et  faire  un  testament. 
Bellébat  perd  en  vous  ses  plaisirs  et  sa  gloire; 
n  lui  faut  un  pasteur  et  des  chansons  à  boire  ; 
Il  ne  peut  s*en  passer  :  vous  devez  parmi  nous 
Choisir  un  successeur  qui  soit  digne  de  vous  ; 
n  sera  votre  ouvrage,  et  vous  pourrez  le  faire 
De  votre  esprit  charmant  unique  légataire  ; 
Tel  Élie  autrefois,  loin  des  prophânes  yeux, 
Dans  un  char  de  lumière,  emporté  dans  les  cieux, 
Avant  que  de  partir  pour  ce  rare  voyage , 
Consolait  Élise,  qui  lui  servait ^de  page. 
Et  dans  un  testament  qu'on  n'a  point  par  écrit. 
Avec  un  vieux  pourpoint  lui  laissa  son  esprit. 

Plus  loin.  Voltaire  désavoue  quelques  autres  pièces  de  vers  : 
l**  Le  nouveau  prologue  de  la  Princesse  de  Navarre ^  nouvel* 
lement  représentée  à  Bordeaux  : 

Nous  osons  retracer  cette  fête  éclatante 

Que  donna  dans  Versailles  au  plus  aimé  des  rois , 

Etc.,  etc. 

qu'il  affirme  être  l'œuvre  d'un  poète  bordelois  ; 

2**  La  réponse  à  un  acteur  de  société  qui  avoit  joué  le  rôle  de 
Colas  dans  Bastien  et  Bastienne  : 

De  nos  hameaux  vous  éte^l' enchanteur, 
De  mes  écrits  vous  voilez  la  foiblesse ... 

Il  faut  remarquer  que  dans  la  plupart  des  pièces  attribuées 
à  Voltaire,  on  a  toujours  soin  de  faire  passer  sous  le  voile  d'une 
bonhomie  modeste  —  bien  étrangère  à  son  caractère — quelque 
bonne  méchanceté  à  son  adresse. 
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y  La  pièce  à  M"**  d'Es.  «  qui  joue  du  violon  h  neiteiile  »  : 

Sous  tes  doigts  l'archet  d'Apollon, 
Etc.,  etc. 

(Cette  pièce  figure  dans  les  éditions  des  œuvres  complètes, 
adressée  à  M"**  de  Scalier.) 
ft*  La  réponse  à  M.  de  Claris  sur  son  poème  de  la  Grâce  : 

Lorsque  vous  me  parlez  des  grâces  naturelles, 
Etc. ,  etc. 

(M.  Louis  du  Bois ,  en  annotant  cette  pièce  dans  l'édition  de 
182A  (Delangle),  la  donne  comme  étant  de  Voltaire,  puis  il 
attribue  à  la  louange  de  M"*  du  ChÂtelet  ce  vers  : 

Et  de  la  déité  qu'on  adore  à  Bruxelles, 

tandis  que  notre  volume  le  donne  à  la  louange  de  M"^  la  comtesse 
d'Egmont.) 

5*  Et  enfin  deux  quatrains  présentés  à  M"***  D.  L.  C.  et  6. 
par  un  enfant  de  dix  ans  (1765)  : 

A  tout  âge  il  est  dangereux 
De  vous  voir  et  de  vous  entendre, 
Sans  faire  un  choix  entre  vous  deux 
A  toutes  deux  il  faut  se  rendre. 

A  M»*  D.  L.  C. 

Par  vous  l'amour  sait  tout  dompter , 
Songez  que  je  suis  de  son  âge  ; 
Et  si  vous  avez  son  visage, 
Dans  mon  cœur  il  peut  habiter. 

M*  Louis  du  Bois,  en  donnant  cette  pièce  dans  l'édition  des 
œuvres,  de  182/i,  y  ajoute  ce  quatrain  : 

A  M»'  G. 

Avec  tant  de  beauté,  de  grftce  naturelle, 
Qu'a-t-elle  affaire  de  talents  ? 

2S 


380  BULunni  du  BDUOPmui. 

Mais  aveo  des  sons  si  tonchaûts, 
Qu'a-t-elle  affaire  d'être  belle  7 

II  y  joint  la  variante  suivante  : 

Avec  tant  de  beatuté,  de  grâce  naturelle, 

Qu'a-t-elle  besoin  de  bonté  î 
Avec  tant  de  douceur  et  de  naïveté, 

Qu'a-t-elle  affaire  d'être  belle  7 

Voltaire  ayant  écrit  en  marge  de  notre  volume  que  les  deux 
quatrains  ne  sont  pas  de  lui,  il  me  parott  superflu  d'insister  sur 
ce  que  ce  dernier  et  la  variante  publiée  par  M.  du  Bois  sont 
également  apocryphes. 

Une  lettre  k  M.  Marin,  du  5  juillet  1769,  dont  la  lettre  insé- 
rée dans  le  9*  vol.  de  la  correspondance  de  l'édition  Delangle 
(1824)  est  l'exacte  reproduction,  fait  aussi  l'objet  d'un  désaveu 
de  Voltaire,  qui  affirme  ne  pas  l'avoir  écrite  tout-à-fteit  dans 
les  mêmes  termes. 

Je  finis  la  série  de  ces  désaveux  intéressants  par  utieilerniêre 
citation  : 

Il  s'agit  des  couplets  «  en  Thonneur  de  M"*"  Clairon,  chantés 
à  Ferney  en  1765  pour  le  jour  de  Sainte-Glaire,  par  deux  jeunes 
enfants  »  :  - 

Dans  la  grand'ville  de  Paris , 
On  se  lamente,  on  fait  des  cris  ; 
Etc. ,  etc. 

M.  Clogenson,  en  la  reproduisant  dans  son  édition  de  182/i , 
y  ajoute  deux  notes  :  dans  la  première,  il  fait  des  deux  enfants 
un  jeune  homme,  et  dans  la  seconde  il  affirme  que  ce  jeune 
homme  n^est  autre  que  Voltaire,  alors  dans  sa  soixante-douzième 
année.  Voltaire  dément  cette  double  assertion  et  par  le  titre 
que  nous  venons  de  rapporter  et  par  sa  note  manuscrite  qui  est 
ainsi  conçue  : 

u  Ces  vers  sont  d'un  jeune  homme  qui  étoit  alors  à  Ferney.  » 
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Bl  en  effet,  font  ce  qu'il  y  avoit  de  lettrés  parmi  les  grands , 
les  tirtuoses  de  l'on  et  de  l'autre  sexe,  les  partisans  de  l'Ency- 
clopédie et  des  philosophes,  afQaoient  à  Femey.  Ds  y  trouvoient 
la  plus  large  hospitalité,  sans  avoir  toujours  pour  cela  le  bon- 
heur de  voir  le  grand  homme. 

Tronchin,  son  médecin,  complice  de  ses  desseins  laborieux, 
fabriquoit  une  ordonnance  et  la  porte  restoit  close.  On  rapporte  h 
ce  propos  qu'un  jeune  officier  nommé  Guibert,  l'heureux  auteur 
d'un  gros  livre  qui  inspira  à  Voltaire  sa  belle  satire  de  la  Tactique , 
émerveillé  de  l'accueil  qu'il  recevoit  des  commensaux  habituels 
delà  maison,  mais  fort  désappointé  de  partir  sans  voir  la  divi- 
nité du  temple,  lui  fit  remettre  ce  quatrain  que  le  hasard  me 
fait  retrouver  dans  des  Nouvelles  à  la  main  du  temps  : 

Tespérais  voir  le  Dieu  qui  soutient  et  châtie  (1), 
L'entendre,  lui  parler  et  m'instruire  en  tout  point, 
Mais  semblable  à  Jésus  dans  son  eucharistie, 
On  le  mange,  on  le  boit  et  Ton  ne  le  voit  point. 

U  va  sans  dire  que  le  Dieu,-*  assez  homme  pour  être  touché 
dtt  madrigal ,  —  ouvrit  sa  porte  à  l'audacieux  poète.  Il  ne  de- 
meura pas  d'ailleurs  en  reste  avec  lui  et  termina  la  Tactique 
par  ces  vers  : 

...  Le  peintre  heureux  des  Bourbons,  des  BayardSi 
En  dictant  leurs  leçons,  était  digne  peut-être 
De  commander  déjà  dans  l'art  dont  il  est  maître. 

(1)  Le  poète  fait  alluftion  à  la  défense  des  Galas,  Sirven,  de  la  Barf» 
Moransies,  etc. 

—  Voici  une  rariante  de  ces  vers  quo  Je  trouve  dans  un  recueil  manuscrit 
de  1776  : 

«  Épigrammede  M.  de  Guibert  sur  M.  de  Voltaire  qu'il  n*ayoit  pu  parvenir 

à  voir  qnoiqn'U  eût  mangé  c)ies  lui  aux  IMlices.  » 

Le  bonhomme  de  ce  manoir 
Est  singulier  dans  sa  manie, 
Il  est  comme  l'Encharistie, 
Car  on  le  mange  sans  le  voir. 

Cette  chanson  a  été  publiée  pour  la  première  fois  à  la'suite  d*une  lettre 
Mr  Calas,  contrt  Fréron,  par  le  Marquis  d'Argens,  Paris,  1705,  in-12. 
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On  le  voit,  les  vers  coquets,  la  prose  spirituelle  fleorissoient 
volontiers  sur  les  pelouses  de  Ferney,  —  ce  paradis  de  l'esprit 
oh  l'on  respiroit  une  atmosphère  toute  imprégnée  de  la  quin- 
tessence du  bien-dire.  H  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si ,  parmi 
tant  de  pièces  écloses  à  la  chaleur  de  ce  grand  soleil  de  la  lit- 
térature et  colportées  de  Ferney  à  Paris,  il  s'en  trouvoit  parfois 
que  la  complaisance  publique  ou  la  vanité  faisoit  attribuer  à 
Voltaire. 

Une  lettre  de  Voltaire  ,  sous  le  nom  de  M.  de  Mauléon,  va 
nous  fournir  l'occasion  d'éditer  ici  une  petite  curiosité.  Cette 
lettre,  adressée  à  M.  l'évéque  d'Anneci,  en  juin  1769,  con- 
tient ces  mots  : 

«  Il  n'appartient  qu'à  MM.  d'Anneci  d'envoyer  en  enfer 
MM.  de  Berne,  de  Bâle,  de  Zurich,  de  Genève,  le  roi  de  Prusse, 
le  roi  d'Angleterre ,  celui  de  Dannemarck,  les  Provinces- 
Unies,  etc. 

«  Il  n'appartient,  dis-je,  qu'à  vos  semblables,  et  surtout  à 
l'abbé  Riballier,  de  juger  tous  ces  peuples,  attendu  qu'il  a  déjà 
quatre  nations  sous  ses  ordres.  » 

Cet  abbé  Riballier  étoit  syndic  de  la  faculté  de  théologie, 
grand  maître  du  collège  des  Quatre-Nations,  —  ainsi  que  l'in- 
dique le  jeu  de  mots  qui  précède,  —  et  censeur  royal.  Il  fut 
souvent  en  butte  aux  sarcasmes  de  Voltaire,  qui  ne  laissoit 
passer,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  aucune  occasion  de  le  tour- 
ner en  ridicule. 

Un  manuscrit  qui  est  entre  mes  mains  renferme  une  pièce 
intéressante  sortie  de  la  plume  de  Riballier.  On  sera  peut-être 
bien  aise  de  connoltre  ce  monument  de  la  vengeance  du  pauvre 
abbé.  Je  crois  ce  morceau  complètement  inédit. 

Voltaire  étoit  le  héros  du  salon  de  M.  Necker.  Quand  il  mou- 
rut, tous  les  amis  de  la  maison  prirent  le  deujj  ;  puis,  la  dou- 
leur s'étant  adoucie  par  l'usage,  l'enthousiasme  éclata  plus  re- 
tentissant encore  qu'aux  beaux  jours  du  triomphe  du  grand 
homme,  et,  d'un  commun  accord,  les  familiers  de  Necker  réso* 
lurent  de  s'unir  pour  faire  ériger  une  statue  à  Voltaire. 
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A  cette  occasion,  Tabbé  Riballier  écrivit  Tépitaphe  suivante  ; 
elle  courut  alors  les  Nouvelles  à  la  main  ob  je  l'ai  trouvée  : 

En  tibi  dignum  lapide  Voltarium 

Qui 
In  poesi  magnus 
In  historia  parvus 
In  philosophia  minimus. 
In  religione  nullus  ; 

Gujus 
Ingenium  acre 
Judicium  prœceps , 
Improbitas  summa  : 

Gui 
Arrisere  mulierculœ 
Plausere  scioli , 
Fovere  propbani  ; 

Quem 
Irrisorem  hominum  deumque 
Senatus,  populus  athœo-physicus, 
iEre  collecto 
Statua  donavit. 

Cette  épitaphe  passa  sous  les  yeux  d'un  autre  prêtre ,  d'un 
antre  ennemi  de  Voltaire ,  qui  renchérit  encore  sur  son  digne 
confrère,  et  se  loua  hautement  de  l'avoir  surpassé. 

Je  lis  dans  des  notes  manuscrites  du  chanoine  Jean-François 
Langlois  l'alné,  grand  chantre  de  la  cathédrale  de  Verdun,  et 
à  la  suite  de  l'épitaphe  précédente  .* 

«  En  voici  une  que  je  fis  l'année  de  la  mort  de  Voltaire  ;  on 
la  comparera  avec  celle  de  M.  Riballier  : 

Hic  jacet 
Franciscus  Arrouet  de  Voltaire, 
Natione  Gallus, 
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Religione  nnllos, 
la  epico  carminé 
Par  Virgilio,  Homero  non  absimilis« 
Adulatores  ipsius  mnssitaDtes  si  credas  ; 
Nentri  assimilandas. 
Si  veritatem  consulaa 
Paphon  aller 
Innnmeros  erudierat  spittacoa 
Qui  ad  naoseam  usque  ingemioarent 
Voitairius 
Pindi  Deus. 
Unde  tragicorum  princepa 
Longe  post  se  relinquit 
Eoripidem,  Sophoclem,  iEschylem, 

Gomeliwn,  Racinium, 
Ut  resonat  ecbo  sciolorum  : 
Passibus  tamen  non  esquis 

Saepe  tremulis 
Vexillos  omnes  sequitur. 
Omnes  delibavit  scientias, 
Sed  primoribus  tantum  labris. 
Unde 
Turpiter  mendaces  confecit  historias, 
Quœ  risum  posteris  cierent  : 

Mille  et  mille  diatribas 
Quae  sunt  immundœ  farragines 
Mendarum  naaniarum, 
Fabularium  aniliuro, 
Mendaciorum,  putidorum 
Gonviciorum  honendorum. 
In  theologicis  cœcns 
In  metaphysicis  inscius 
In  utrisque  scribendi  pniritum 
Habens, 
Aut  ipse  aberravit, 
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Aut  alios  maligne  decepit. 
Aristophanes 
Sui  sœculi 
Aut  potius  Aretinus  alter 
In  Deum  blasphemuB  a  puerla  fuit 
Sacra  in  ludibrium 
Impie  vertit, 
Aras  subvertere  sacrilège  nisus  est, 
Ministros  sacrorum  virulente  fœce 
Et  immundo  cœno  contumeliose  obduxit. 
In  censores  suos 
Vel  justos,  vel  probos 
Sannas,  opprobria,  sarcasmos, 
Insulsos  sales 
Petulanter  conjecit  : 
Hœo  erant  ipsi  arma, 
Hœe  criticis  responsa. 
Vatum  tamen  sui  œvi 
Facile  princeps 
Amenitate,  facondià,  lepore, 
Ni  musas  in  lenas 
Ni  charités  in  pelUces 
Sœpius  heu  I  Gonvertisset. 
Histrionunr  idolum. 
Deistarum  columeu, 
Athnorum  prœsidium, 
Gharitatis  in  omnes  beneflcœ 

Hipocrita  prœco 
Insidioms  re  ipta  destructor. 
Typographorum  flagellum, 
Piorum  impius  osor, 
lUustrium  virorum 
De  re  literariÀ 
De  humano  génère, 
De  religione 
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Bene  meritonim 
Gonviciator  audax  et  invidus. 
Omnigenœ  gloriœ 
Ambitiosus  auceps, 
Prœterquam  christianae  : 
Nam  fidem  in  baptismo  promissam 
Vix  adolescens  ejuravit, 
Vir  factus  expugnavit , 
Senex  expugnavit  adhuc, 
Genties  sui  tœdiose  plagiarius. 

Ut  vixerat  obiit 
Lauris  theatralibus  onustus; 
Seni  deliranti 
Et  indurato 
Aplaudentibus  incredulis 
Sophistis,  balatronibus,  dissolutis. 
Immane  tamen  hoc  impietatis 
Monstrum, 
Recepit  terra  sancta , 
Invita  et  reluctans. 
Et  illud  evomeret 
Sciret  si  vomere 
Abi  viatôr,  et  contremisce. 

Le  lecteur  me  pardonnera  ia  longueur  de  cette  dernière  cita- 
tion. Je  n*ai  tenu  à  publier  le  pieux  et  pauvre  latin  de  l'abbé 
langlois  que  pour  ajouter  un  document  de  plus  à  ceux  que  les 
amateurs  s'efforcent  de  recueillir  avec  une  si  louable  sollicitude. 
Mon  excuse  est  dans  mon  désir  d'être  utile  aux  bibliographes 
zélés  et  aux  biographes  consciencieux. 

Albert  de  la  Fxzelièrb. 
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ANALECTA-BIBLION. 


(UVRES  ANCIENS). 

Ayitus  et  Victor.  —  Christiana  et  docta  divi  Alchimi 
Âviti,  Yiennensis  archiepiscopi ,  et  Glaudiï  Marii 
Victoris  oratoris  Massiliensis ,  poemata ,  aliaque  non 

'  pœnitenda.  Per  Joannem  Gaigneum  parisinum  theo- 
logum  è  vetutiss.  librariis  in  lucem  asserta,  8Uoque 
nitori  restituta.  —  Vceneunt  Lugduni  à  Vincentio 
Portonario  {Lugduni^  Melch.  et  Gcisp.  Trechsel)^ 
1536;  1  vol.  in-8. 

Ce  Recueil ,  dédié  par  Jean  Gagnée  au  roi  François  I"^,  con- 
tient lespoésies  chrétiennes  d' Alch.  Avit\is  ;  une  homélie  du  même 
anteur  sur  l'institution  de  la  fête  des  Rogations  ;  deux  lettres  du 
pape  Pie  I  et  une  lettre  du  pape  Cornélius;  les  poésies  chré^ 
tiennes  de  Cl. -M.  Victor;  un  petit  poëme  latin  sur  la  présence 
du  corps  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie,  et  un  hendecasyU 
ïabon  sur  les  miracles  de  saint  Leufredus,  composés  par  J.  Ga* 
gnée. 

Alchimus  Avitus ,  connu  aussi  sous  le  nom  d'Alcimus-Ecdi- 
cius  Avitus,  archevêque  de  Vienne  (Dauphiné)  en  /i90,  mourut 
l'an  525.  Son  père,  Isycius,  avait  été  archevêque  de  Vienne 
avant  lui;  son  frère,  Apollinaire,  devint  évêque  de  Valence.  Le 
sixième  livre  de  son  poème,  intitulé  De  Consolatoriâ  Virginitet^ 
tis  laude^  est  adressé  à  sa  sœur,  Fuscina,  qui  avoit  embrassé  la 
vie  religieuse.  Sa  mère  se  nommoit  Audentia.  L'époque  pen- 
dant laquelle  il  vivoit  fut  violemment  agitée  par  les  incursions 
des  Vandales  et  des  Goths  »  ainsi  que  par  les  nombreuses  héré- 
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sies  qui  avoient  envahi  le  monde  chrétien.  11  composa  des  dia* 
logues  contre  les  Ariens,  plusieurs  livres  contre  les  Eutichiens, 
les  Nestoriens,  etc. ,  des  homélies  et  des  poômes  latins.  De  tous 
les  ouvrages  d'Avitus,  il  ne  reste  que  des  lettres,  quelques  trai- 
tés et  quelques  homélies  {in  Bihliothecâ  SS.  Patrum  et  apud 
Sirmundum) ,  et  les  poésies  recueillies  par  J.  Gagnée.  Il  parott 
qu'il  étoit  doué  d'un  merveilleux  talent  pour  écrire  et  pour  par- 
ler en  public.  Ses  vers  latins  sont  fort  estimés.  Les  sujets  qu'il 
traite  dans  ses  poèmes  sont  la  création  du  monde  et  de  nos  pre- 
miers parens,  leur  chute,  leur  expulsion  du  paradis,  le  déluge 
et  le  passage  de  la  mer  Bouge. 

Nous  apprenons  par  l'homélie  d'Avitus ,  en  prose  latine ,  que 
les  processions  pour  les  Rogations  eurent  lieu  pour  la  première 
fois,  à  Vienne,  durant  son  pontificat,  et  qu'ensuite  d'autres 
églises  de  la  Gaule  adoptèrent  cet  usage. 

Les  deux  lettres  du  pape  Pie  I ,  martyrisé  en  150,  adressées 
à  Juste,  évêque,  et  celle  du  pape  Cornélius  (S.  Corneille),  mar- 
tyrisé en  252,  adressée  à  Lupicinus,  archevêque  de  Vienne, 
sont  fort  intéressantes.  Avec  quelle  ardeur  les  premiers  chré- 
tiens défendoient  la  foi^  et  avec  quelle  joie  ils  couroient  au 
martyre  !  La  lettre  de  S.  Corneille  est  tellement  courte  qu'on 
nous  permettra  de  la  transcrire  : 

CORNELIUS  FKATRl  LUPICmO  VIENNENSl  ARCBIEPISGOPO  SALUTBM. 

Scias,  frater  charissime,  aream  dominicam  vento  perseoutionis 
acerrimas  commoveri,  et  edictis  Imperatorum  (1)  Christian  os 
ubique  tormentis  variis  afiici.  Nam  in  urbe  Romanâ  imperator 
ad  hoc  constitutus  est,  unde  neque  publice  néque  in  criptis  no- 
tioribus  missas  agere  Christianis  licet.  Exhortetur  itaque  chari- 
tas  vestra  omnes  credentes  in  Christum  ne  timeant  eos  qui  oc* 
cidunt  corpus,  sed  potiùs  eum  qui  habet  corpus  et  animam 
potestatem  perdendi.  Jàm  plures  fratrum  martyrio  coronati 

(i)  GaUus  et  Volasien ,  qui  continuèrent  la  septième  persécution  com- 
menoée  par  Dedus  en  250. 


BDLLETm  OC  BIBLIOPHIU.  8A5 

sont.  Ora  ut  perfidamus  ctmniin  noetnim  nobis  à  domino  reve- 
latiim.  Vale,  fraterin  domino,  et  saluta  omnes  qui  nos  amant  in 
Gbristo. 

Glaudiua*Maritt8  Victor,  rhéteur  et  poëte,  de  Marseille,  à  qui 
Ton  donne  aussi  quelquefois  le  nom  de  Victorinus  et  les  pré- 
noms de  Fabius«Marius ,  vivoit  dans  les  premières  années  du 
v  siècle.  Il  a  laissé  trois  livres  de  vers  hexamètres  sur  This- 
toire  de  la  Genèse,  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  la  des- 
truction de  Sodôme.  A  la  suite,  on  lit  une  épttre  en  vers  contre 
les  mœurs  corrompues  de  son  siècle  ;  elle  est  adressée  à  Tabbé 
Salmon,  et  renferme  quelques  détails  sur  les  ravages  qu*avoient 
naguères  exercés  dans  les  Gaules  les  Vandales,  les  Sarmates  et 
les  Alains.  Oennadius  et  Trithème  disent  que  Victor  avoit  con- 
tinué son  Histoire  de  la  Genèse  jusqu'à  la  mort  d'Abraham  ; 
mais  on  n'a  pu  recouvrer  que  les  fragmens  insérés  dans  ce  vo- 
lume. Victor  mourut  sous  Valentinien  LU,  vers  l'an  /i50. 

Les  vers  latins  de  J.  Gagnée  n'occupent  que  cinq  pages  ;  ils 
furent  ajoutés  au  volume  pour  remplir  les  derniers  feuillets. 
Jean  Gagnée ,  docteur  en  théologie ,  de  Paris ,  est  l'auteur  de 
plusieurs  ouvrages ,  et  entre  autres  de  Note$  sur  le  Nouveau 
Testament, 

Maintenant  que  nous  avons  fait  connoitre  les  divers  écrivains 
dont  les  œuvres  sont  contenues  dans  ce  recueil ,  nous  parlerons 
de  VEpitre  dédicatoire,  qui  est,  à  nos  yeux,  la  plus  importante 
des  pièces  renfermées  dans  le  volume.  Quelques  détracteurs  de 
François  l"  ont  voulu  enlever  à  ce  roi  le  titre  de  Restaurateur 
des  Lettres  ;  ils  ont  nié  qu'il  fût  un  zélé  protecteur  des  savans 
et  des  littérateurs.  Pour  répondre  à  ces  calomnies ,  on  a  sou- 
vent cité  une  lettre  d'Erasme,  datée  de  1516,  dans  laquelle  on 
lit  que  Guillaume  Petit,  confesseur  de  François  !•',  sachant  que 
ce  prince  désiroit  attirer  en  France  les  savans  étrangers,  char- 
gea Budé  et  Gop,  médecin  du  roi ,  d'écrire  à  Erasme  pour  l'en- 
gager à  venir  se  fixer  à  Paris;  qu'Etienne  Poncher,  ambassa- 
deur du  roi  à  Bruxelles,  le  pressa  de  nouveau  à  ce  sujet,  mais 
qu'Erasme  s'excusa  de  ne  pouvoir  accepter  ces  offres,  parce  que 
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Gharles-Quint  le  retenoit  dans  les  Pays-Bas.  Il  parott  que  la 
curieuse  Ëpttre  dédicatoire  de  J.  Gagnée,  datée  de  Lyon  le 
15  mars  1536,  et  par  conséquent  écrite  vingt  ans  après  la  lettre 
d'Ërasme,  est  restée  inconnue  jusqu'à  ce  jour.  Cette  Epttre  est 
trop  longue  pour  être  insérée  toute  entière  dans  le  BuUetin  : 
nous  nous  contenterons  d'en  traduire  librement  quelques  pas- 
sages.  Gagnée  commence  ainsi  : 

«  Les  hommes,  quelle  que  soit  leur  condition,  redoutent  la 
vieillesse  ;  pour  s'en  racheter,  ils  sacrifieroient  leurs  facultés  et 
leurs  biens.  Pourquoi  donc  recherchent-Us  avec  tant  d'empres- 
sement tous  les  objets  qui  sont  empreints  d'un  vernis  d'anti- 
quité?  » 

« Si  j'avois,  pour  créer  des  mots  nouveaux,  l'autorité 

que  possède  Guillaume  Budé,  l'homme  le  plus  savant  de  notre 
siècle,  le  flambeau  unique  qui  éclaire  le  royaume  de  France  et 
le  monde  des  érudits ,  il  me  plairoit  de  nommer  effigies  métal- 
liques les  bustes  et  les  portraits  des  grands  hommes  gravés  sur 
les  anciennes  monnaies  que,  dans  notre  langue,  nous  appelons 
médailles,  d 

Et  s'adressant  au  roi,  il  dit  : 

a  Plus  les  médailles  sont  antiques,  plus  elles  sont  précieuses  : 
c'est  un  fait  connu  de  tous  ceux  qui  ont  fréquenté  votre  cour, 
ne  fût-ce  que  pendant  quelques  jours.  Vous  qui  les  appréciez 
avec  tant  de  justesse,  vous  qui  êtes  un  amateur  si  passionné  des 
antiquités,  vous  avez  su  inspirer  le  même  goût  à  vos  courtisans. 
J'ai  souvent  entendu  dire  que  vous  admiriez  comme  des  mer- 
veilles, des  statues  et  des  effigies  qui  étoient  vraiment  dignes 
de  l'éloge  d'un  si  grand  roi,  et  qui  méritoient  d'être  soumises  à 
votre  jugement  infaillible,  car,  en  cette  matière,  votis  n'êtes  pas 
un  homme  d'un  jugement  vulgaire.  Votre  admiration  pour  ces 
objets,  ainsi  que  vos  libéralités  et  votre  magnificence  envers 
ceux  qui  vous  les  offroient,  ont  fait  naître  de  nos  jours  une  foule 
d'antiquaires.  Je  crois  pouvoir,  sans  inconvénient,  désigner 
ainsi  cette  classe  d'hommes.  Puisque  Suétone  nomme  anrt- 
quaires  ceux  qui  recherchoient  les  vieux  mots  oubliés  ou  tom- 
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bés  en  désuétude ,  à  plus  juste  titre  Je  donnerai  ce  nom  aux 
amateurs  des  antiquités  de  tout  genre,  qui  fouillent  avec  tant  de 
zèle  la  terre  et  les  monumens.  Les  Grecs ,  dont  la  langue  est 
plus  riche  et  plus  féconde,  emploient  un  mot  qui  rend  mieux  la 
pensée  :  ^iXapx«feu<  (c'est-à-dire  archéaphiles). 

n  Ayant  donc  appris  par  d'autres  et  par  moi-même  que  les 
statues  des  hommes  célèbres  vous  plaisoient  beaucoup,  je  me 
suis  livré  entièrement  à  cette  recherche,  et  j'ai  passé  trois  mois 
à  explorer  les  anciens  monumens;  mais  les  slatues  que  j'ai  re- 
cherchées sont  d  une  espèce  différente  et  d'une  plus  grande  va- 
leur que  celles  qui  vous  sont  offertes  chaque  jour,  fussent-elles 
en  or,  fussent-elles  ennoblies  par  la  plus  haute  antiquité.  En 
effet  «  on  ne  peut  tracer  l'image  complète  d'un  homme  qu'après 
l'avoir  examiné  sous  ses  deux  faces ,  le  corps  et  l'esprit;  et  j'ai 
pensé  que  les  œuvres  qui  dévoiloient  la  beauté  et  la  vigueur  de 
l'esprit  vous  seroieot  encore  plus  agréables  que  les  œuvres  qui 
représentent  seulement  la  beauté  des  traits  et  la  vigueur  du 
corps...  ••  )) 

« Dès  que  j'eus  pris  la  résolution  de  rechercher  les  an- 
ciens écrits  des  hommes  pieux  et  savans,  je  commençai  à  visiter 
les  monastères  qui  possèdent  les  plus  antiques  collections  de 
livres.  » 

Gagnée  raconte  ensuite  que  s'étant  rendu  à  Dijon ,  il  fut  in- 
formé que  l'abbaye  de  Saint-Benigne  possédoit  une  très-an- 
cienne bibliothèque  compofsée  de  bons  livres.  On  lui  permit  de 
Ui  visiter,  et,  au  milieu  de  la  poussière  inouïe  sous  laquelle  cette 
bibliothèque  étoit  enfouie,  il  découvrit  plus  de  trente  volumes 
de  piété  et  de  science,  complètement  inconnus  jusqu'alors,  et 
entre  autres  les  poèmes  d'Alchimus  Avitus.  Il  en  transcrivit  le 
premier  livre  et  l'adressa  au  cardinal  de  Lorraine ,  ami  des 
lettres  et  protecteur  zélé  des  savans.  Celui-ci  jugea  que  ces  poé- 
sies religieuses  seroient  favorablement  accueillies  par  le  roi ,  et 
les  lui  présenta.  Gagnée,  ayant  reçu  de  François  P'  l'assurance 
qu'il  accepteroit  avec  plaisir  la  dédicace  de  son  livre,  et  ayant 
obtenu  un  privilège ,  songea  qu'il  existoit  peut-être  à  Vienne 
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d'autres  opuscules  du  môme  auteur.  Il  pria  l'archevêque  de  faire 
faire  des  recherches  à  ce  sujet;  mais  on  ne  trouva  dans  les  bi*^ 
bliothë(iues  de  ce  diocèse  que  les  fragmens  d'une  homélie  et  trois 
lettres  de  papes.  Gagnée  vint  alors  à  Lyon  pour  surveiller  l'im- 
pression de  ces  divers  ouvrages.  Tandis  que  les  poèmes  d'Avitus 
étoient  sous  presse»  il  sut  que  le  monastère  de  l'ile  Barbe  ren- 
fermoit  une  bibliothèque  fort  remarquable.  Il  s'y  rendit,  et  c'est 
là  qu'il  découvrit  V Histoire  de  la  Genèse  ^  de  G1.*M.  Victor.  Il 
crut  devoir  la  joindre  à  l'œuvre  d'Avitus,  attendu  que  ces  deux 
poètes  avoient  travaillé  sur  des  sujets  à  peu  près  sembla- 
bles. 

Il  résulte  de  cette  épître  dédicatoire  que  François  I*'  étoit  un 
amateur  fort  distingué  des  médailles ,  des  statues  et  des  autres 
monumens  antiques;  que  ce  goût  passionné  pour  Tarchéologie 
s'étoit  communiqué  aux  courtisans,  qui  recherchoient  avec  soin 
tous  les  objets  d'antiquité  qu'ils  s'empressoient  d'offrir  au  roi  ; 
que  celui-ci  acceptoit  ces  nombreux  présens  et  les  payoit  fort 
généreusement.  Après  avoir  lu  le  texte  latin  de  cette  dédicace , 
que  nous  avons  très-librement  et  très-incomplétement  traduite , 
on  reconnoîtra  que  François  I*"'  imprima  une  telle  impulsion  aux 
recherches  archéologiques  et  bibliographiques  que ,  ne  sachant 
comment  désigner  ceux  qui  se  livroient  en  si  grand  nombre  à 
ces  recherches ,  on  fut  obligé  de  leur  appliquer  le  nom  d'anti- 
quaires, expression  dont  Gagnée  nous  fait  connoitre  l'origine. 
Il  auroit  désiré  substituer  au  moi  antiquaire  celui  i'archéophile; 
mais  il  n'osa  l'employer.  Ce  mot  nous  plairoit  beaucoup,  à  nous 
qui  ne  craignons  pas  de  faire  h  la  langue  grecque  les  emprunts 
qui  nous  paroissent  utiles.  Or,  archéologue ,  archéologie ,  ar* 
chéographe ,  archéographie ,  forment  une  série  de  mots  qui  ne 
peut  être  complète  qu'en  y  ajoutant  archéophile ,  et  plus  tard 
archéophilie.  En  effet ,  les  archéologues  et  les  archéographes 
sont  des  savans;  les  archéophiles  ne  sont  que  des  amateurs  qui 
peuvent  se  dispenser  de  travailler  et  d'écrire ,  sans  perdre  le 
droit  de  porter  ce  titr^.  C'est  ainsi  que  bibliophile  n'est  point 
synonyme  de  bibliographe.  Plus  hardis  que  Gagnée,  nous  vo- 
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toOB  pour  radmission  du  mot  élégant  archéophiU  dans  le  Akh 
tionnaire  du  monde  savant. 

C'est  encore  à  Gagnée  que  nous  devons  Tattribution  du  mot 
métallique  aux  eflBgies  empreintes  sur  les  anciennes  monnaies 
qui  reçurent  I  dans  notre  langue,  le  nom  de  médailles»  Au  sur^ 
plus  y  ce  mot  n'est  point  tombé  en  désuétude  :  tous  les  savans 
C(mnois8ent  les  histoires  tnétalliques, 

L'épitre  dédicatoire  nous  apprend ,  en  outre ,  que  les  poésies 
d'Avitus  furent  découvertes  à  Dijon ,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Bénigne  ;  l'homélie  d'Avitus  et  les  lettres  des  papes  Pie  I  et 
saint  Corneille,  dans  les  bibliothèques  du  diocèse  de  Vienne; 
les  poèmes  de  CI.^M.  Victor,  dans  l'abbaye  de  l'Ue-Barbe ,  et 
que  ces  divers  ouvrages  furent  imprimés  pour  la  première  fois, 
à  Lyon,  en  1536,  sous  la  surveillance  de  l'éditeur.  C'est  sans 
doute  l'unique  édition  de  ce  recueil. 

Ap.  & 


Terentius  comico  carminé.  —  P.  Sexti  Terentii  Afri 
poetae  comici  lepidissimœ  coniœdisB  ;  cum  JSlii 
Donati  grammatici  examinata  intrepretatione  (  sic  ) 
finiunt.  Insuper  addita  est  Galphurnii  in  Heautonti- 
monimenon  Terentii  accarata  expositio.  Impressum 
in  nobîli  heluecioi^murbe  Argentiiia  per  Joannem 
Gruninger  mira  etiam  arte  ac  diligetuia.  Anno 
MGGCGGiii.xY  kalendas  aprilis,  1  vol.  in*foL 

Jean  Reinhart,  dit  GrAninger,  imprimeur  et  citoyen  de  Stras- 
bourg, publia  trois  éditions  deTéronce  en  1496, 1499  et  1503. 
Prospert  marchand  {Dict.  hist.)  et  M.  Brunet  {Man,  du  lib,) 
ont  parlé  de  ces  trois  éditions,  ainsi  qu'il  suit  : 

{Dict.  hisi^y  U  i«  p.  290}f  Terentii  camesdia  n  cum  direeto" 


riû  voeabàhrum,  etc..»  ImpretsuM  m  imper,  me  libéra  «rèe 
Arfemmâ,  eu*»^  ;  1496,  in-foL,  caraet.  goihids^ 

(Ibidem),  Teretuii  eamœdidB^  etc.,  ut  suprà:  Argemtarati, 
ferJûh.  Griimnger^  1(99,  in-^cri. 

{Ibidem),  Terentius,  ete.^  ut  tuprà.  Argentaraii^  per  JoK 
Grûninger,  1503,  in4oL 

{Mon,  du  lib.f  t  iv,  p.  417).  Terentius,  cum  direcîario  va- 
cahdoruMf  etc,^  1496,  in-fol. 

«  Édition  rare  et  remarquable  à  cause  des  oombreuses  gra- 
«  vures  en  bois,  très  singulières,  qu'elle  contient.  Les  pages 
«  sont  chiffrées,  mais  dans  le  plus  grand  désordre.  M.  Dibdin, 
«  Bibl.  ifenceriana^  t.  ii,  p.  426-38,  a  donné  une  description 
«  très  étendue  de  ce  livre,  auquel  il  parott  attacher  beaucoup 
«  d'importance,  puisqu'il  a  fait  copier  une  partie  des  gravures 
«  qui  s'y  trouvent.  GrQninger  a  fait  parottre  en  1499  une  autre 
«  édition  in-fol.  de  Térence  avec  les  mêmes  gravures.  Les 
«  mêmes  planches  figurent  encore  dans  l'édition  de  Strasbourg, 
«  Grflninger,  15  kal.  Avril,  1502  {Usez,  1503),  in-fol.  » 

Pr.  Marchand  a  commis  une  erreur  en  annonçant  l'édition 
de  1496,  impress.  caracter,  gothiciSy  et  les  deux  autres  ut  suprà. 
Elles  sont  toutes  imprimées  en  caractères  ronds,  d'un  œil  diffé- 
rent pour  le  texte  et  pour  les  commentaires. 

L'édition  de  1496  est  rare,  mais  nous  croyons  que  celle  de 
1503  est  encore  plus  rare.  En  effet,  Pr.  Marchand  et  M.  Brune  t 
ont  vu  la  première,  tandis  qu'ils  n'ont  point  vu  la  seconde. 
D'après  les  deux  ouvrages  estimés  que  nous  venons  de  citer,  on 
doit  penser  que  l'édition  de  1499  et  celle  de  1503  ne  sont  que 
des  réimpressions  de  la  première  datée  de  1496.  Cependant,  il 
n'en  est  pas  ainsi,  surtout  pour  l'édition  de  1503.  Une  courte 
description  suffira  pour  faire  connoltre  les  notables  différences, 
qui  les  distinguent  l'une  de  l'autre.  Le  seul  point  de  ressem- 
blance qui  existe  entre  elles,  consiste  dans  les  gravures  dont 
elles  sont  ornées  :  ces  figures  se  présentent  en  nombre  presque 
égal  dans  les  trois  éditions,  et  offrent  très  peu  de  variantes. 

Le  bronti^ce  gravé  occupe  entièrement  la  première  page. 
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et  laisse  à  peine  une  place  suffisante  pour  l'impression  du  titre. 
Ce  beau  frontispice  représente  un  théâtre.  Au  surplus,  on  ne 
sauroit  s'y  méprendre  :  le  graveur  a  écrit  au  milieu  de  la  ligne 
inférieure  le  mot  theatrum.  Ce  théâtre  se  compose  de  deux  bal- 
cons superposés  et  remplis  de  spectateurs  :  édifice  soutenu  par 
des  colonnettes  et  surmonté  par  des  clochetons,  le  tout  d'un 
style  riche,  connu  sous  le  nom  de  gothique  fleuri.  Au  dessous 
on  voit  la  scène  garnie  de  six  personnages,  ainsi  que  les  loges 
où  se  retiroient  les  acteurs.  Mais  comme  la  gravure  a  été  faite 
pour  ceux  qui  ouvrent  le  volume,  il  en  résulte  un  inconvénient. 
Les  acteurs  tournent  le  dos  aux  spectateurs,  et  les  loges  qui  de- 
vroient  être  reléguées  au  fond  de  la  scène,  se  trouvent  placées 
sur  le  devant. 

Le  titre  de  l'édition  de  1  Zi96  est  imprimé  sur  la  marge  supé- 
rieure du  frontispice  en  cette  forme  : 

:'  Vocabulorû 
Directorio  ....   Sententiariî 


/ 


Artis  comice 


Terbnti  00. ...  <  Glosa  îterlineali 


Gomëtariis 


ÎDonato 
Gvidone 
Ascensic 


Ascensio 

Le  titre  de  l'édition  de  1A99  est  le  même  que  celui  de  liï96  ; 
mais  il  est  imprimé  dans  la  marge  inférieure. 

Enfin,  le  titre  de  l'édition  de  1503  diffère  complètement  des 
deux  autres  et  se  compose  de  trois  mots  rangés  sur  une  seule 
ligne: 

TeRENTIUS   COMIGO    CARMINE 

Il  suffit  donc  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  titre  pour  recon- 
noltre  sur-le-champ  à  quelle  édition  il  appartient. 

Chaque  scène  est  précédée  d'une  espèce  de  tableau  gravé  sur 
i>ois,  où  figurent  les  personnages  qui  vont  jouer.  Ces  tableaux 
de  16  cent,  de  large  sur  75  millimètres  de  haut,  varient  selon 
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le  nombre  des  acteurs  qui  occupent  la  scène;  mais  comme  ils 
sont  formés  de  pièces  de  rapport,  il  est  facile  de  les  composer. 
N'y  a-t^il  qu'un  seul  personnage  en  scène,  d'un  côté,  on  le 
flanque  de  deux  maisons,  et  de  l'autre,  d'une  maison  et  d'un 
arbre.  Y  a-t-il  deux  personnages,  on  supprime  une  maison. 
Y  en  a-t-il  trois,  on  supprime  une  maison  et  un  arbre.  Y  en 
a-t-il  quatre,  on  ne  laisse  qu'une  maison.  Y  en  a*t-il  cinq^ 
le  tableau  est  rempli;  il  ne  reste  plus  d'accessoires.  On  voit  de 
quelle  variété  ces  flgures  sont  susceptibles,  quoique  le  type  de 
chaque  personnage  ne  change  jamais.  Enfin,  en  tète  de  chaque 
comédie  se  trouve  une  gravure  de  môme  dimension  que  le  fron- 
tispice, où  sont  réunis  tous  les  personnages  de  la  pièce,  avec 
l'indication  de  leurs  noms. 

Dans  l'édition  de  1(^90,  tous  les  personnages  des  petits  ta- 
bleaux portent  leurs  noms  inscrits  au  dessus  de  leur  tête  ;  dans 
l'édition  de  l/i99,  cette  inscription  manque  souvent;  dans  l'édi- 
tion de  1503  elle  est  supprimée. 

On  sait  qu'à  la  fin  de  chaque  comédie  *  de  Térence,  on  lit  : 
Calliopius  recensui.  Cette  souscription  est  encore  une  énigme 
dont  on  n'a  pas  trouvé  le  mot.  On  s'accorde  cependant  à  croire 
que  c'est  le  nom  réel  ou  fictif  d'un  critique  qui  corrigea  les  co- 
médies de  Térence  sur  les  anciens  manuscrits.  Il  est  représenté 
sous  deux  figures  difiérentes  dans  l'édition  de  1696  et  dans 
celle  de  1499;  et  sous  une  troisième  figure  dans  l'édition  de 
1503.  Dans  la  première  édition,  il  est  placé  au  commencement 
et  à  la  fin  de  chaque  pièce.  Il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  dans 
la  seconde,  et  il  ne  parolt  qu'à  la  fin  de  chaque  pièce  dans 
l'édition  de  1503. 

Les  commentaires  n'entourent  pas  complètement  le  texte 
dans  l'édition  de  1496;  ils  ne  s'étendent  point  sur  la  marge  du 
fond.  Dans  les  deux  autres  éditions  les  commentaires  ont  en- 
vahi toutes  les  marges.  C'est  peut-être  à  cette  nouvelle  disposi* 
tion  que  Grûninger  fait  allusion  dans  la  souscription  de  l'édi- 
tion de  1499.  Impressum  in  itnperiali  ac  libéra  urbe  Argentinâ 
ferJo.  GrUninger,  AdilUm  formam  utintuentijocundior  atquc 
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iotellecta  facilior  esset  per  }o.  Gurtum  ex  Ebenptch  radaietUD. 
Anno  à  nativ.  dni  1499  m  idus  februaril 

La  glose  interlinéaire  des  deux  premières  éditions  a  dispam 
dans  celle  de  1503. 

Ces  trois  éditions  de  Térence  diifèrent  donc  essentielleraeot 
par  la  forme.  Quant  au  fond,  les  différences  sont  encore  plus 
importantes. 

Édition  de  1/|96.  —  Le  verso  du  titre  est  en  blanc.  Les  ciaq 
feuillets  suivants  contiennent  les  pièces  liminaires,  savoir  : 
Directarium  vocabulorum,  -—  Adagiarum,  —  Artis  camiee  ;  Te- 
renlii  epitaphium  ;  Terentii  vita  ex  Petrarehâ,  Le  frontispice 
est  imprimé  de  nouveau  sur  le  verso  du  cinquième  feuillet  Le 
texte  commence  au  sixième.  On  lit  à  la  fin  :  Guidonis  Juve- 
mdis  epigramnia  super  causa  operis  suscepti;  Joan.  Egidii 
Nuceriensis  epigramma  adjuvenes;  et  au  dessous,  la  souscrip- 
tion :  Itnpressum  in  imperiali  ac  libéra  urbe  ArgentinA  per  mû" 
gistnanJo,  Grûninger*  — Anno  1496. 

Édition  de  l/(99.  —  Deux  pièces  de  vers  latins  sont  impri- 
mées sur  le  verso  du  titre  :  Jac.  Lâcher  Philomusus,  poeta  et 
oratorJoh.  Gruninger  librorum  impressori  ac  civi  Argentin, ,  in 
laude  Terentii  ;-^Ad  lectorem  ejusdem  epigramma.  Les  quatre 
feuillets  suivants  reproduisent  les  directaria  de  Tédition  précé- 
dente; mais  la  vie  de  Térence  est  remplacée  sur  le  cinquième 
feuillet  par  une  table  commençant  ainsi  ;  Verba  salutationis^ 
et  finissant  au  verso  par  ces  mots  :  Vtinam  reditus  cum  salute 
fiât.  Le  volume  finit  par  les  pièces  suivantes  :  Terentii  vita  ex 
Petrarehâ.  —  In  laudem  Terentiana  lectionis  epigramma  Hen^ 
rici  Bebelii  Justingensis,  et  enfin  la  souscription  Impref 
tunty  etc.,  que  nous  avons  citée  plus  haut. 

Édition  de  1503.  ~  Le  volume  est  signé  de  A  à  GG.  Chaque 
cahier  a  six  feuillets,  excepté  le  cahier  B  qui  en  a  huit,  et  le 
cahier  BB  qui  n'en  a  que  quatre. 
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Les  gravures  sur  bois,  au  nombre  de  149  sont  ainsi  répar* 
lies  :  le  frontispice  ;  une  grande  gravure  en  tête  de  chaque 
pièce;  la  figure  de  Calliopius  répétée  sept  fois;  26  gravures 
pour  YAndria^  25  pour  VEunuehus,  20  pour  VHeautantimoru^ 
menas,  26  pour  les  Adelphiy  21  pour  le  Phormian^  et  17  pour 
Scyra. 

Le  verso  du  titre  est  entièrement  rempli  par  une  longue  pièce 
de  vers  latins  intitulée  :  Ad  Terentium  afrum  contra  comici  car- 
minis  mastices  et  criticos  :  sytnpathia  Sehastiani  Branty  et 
datée  ex  Argentinâ  idibus  Mardis  anno  M.D.iii.  Le  feuillet  À2 
et  le  recto  du  feuillet  A3  sont  occupés  par  une  Vie  de  Térence 
beaucoup  plus  étendue  que  celle  des  éditions  précédentes. 
Viennent  ensuite  le  Directorium  adagiorum  ;  —  et  artis  co^ 
mice  ;  la  table  de  l'édition  dé  1499,  commençant  par  ces  mots  : 
Verba  sàlutationis  ;  puis  Tabula  seu  registrum  dicionum  magis 
elegantium  in  Terentii  commentariis  contentarum  ;  et  enfin  l'ar- 
gument de  YAndria.  Le  texte  commence  au  feuillet  B  inexacte- 
ment chiffré  IX  au  lieu  de  vu,  et  finit  au  recto  du  feuillet  clviii 
qui  devroit  être  coté  clvi.  A  la  suite  on  lit  la  souscription  : 
P.  Sexti  Terentii,  etc...  (Voyez  le  titre  du  livre). 

Et  au  dessous  :  In  laudem  Terentianœ  lectionis  epigramma 
Henrici  Bebelii  Justingensis. 

Les  éditions  de  1496  et  de  1499  contiennent  les  commen- 
taires de  Donat,  de  Guidoet  d'Ascensius;  l'édition  de  1503 
renferme  le  commentaire  de  Galphurnius  sur  YHeautontimo^ 
rutnenoSf  et  les  commentaires  de  Donat  sur  les  cinq  autres  co- 
médies. La  Vie  de  Térence  diffère  entièrement  de  celle  qu'on 
lit  dans  les  deux  éditions  précédentes;  la  glose  interlinéaire  est 
supprimée;  le  titre  môme  est  transformé.  L'édition  de  1503 
n'est  donc  pas  une  réimpression  des  éditions  de  1496  et  de 
1499.  Elle  se  rapproche  plutôt  de  l'édition  de  Térence  publiée  à 
Venise,  1476,  in-fol.,  avec  les  commentaires  de  Donat  et  de 
Galphurnius,  imprimés  pour  la  première  fois  autour  du  texte. 
La  Vie  de  Térence  est  la  même  dans  ces  deux  éditions,  et  la 
souscription  de  1476  a  été  copiée  presque  littéralement  par 
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Grfimoger.  En  voici  le  texte  :  P.  Sexti  Terentii  Afri  eum  Aelii 
Jkmati  grammatici  examinatd  interpretatiane  finis.  Insuper 
addita  est  Calphurnii  in  Heautontimorumenon  Terentii  accu* 
rata  expositio.  Itnpressum  qiiidem  est  opus  hoc  per  Jacob. 
Gû^cxan  mira  arte  ac  diligentiâanno^  etc.».  Ap.  B. 


PUBLICATIONS  NOUVELLES. 

Catalogus  auctorum  quibus  aucta  est  Bibliotheca  SS. 

Trinitatis  reginae  Elezabethae,  juxta  Dublin,  anno 

exeunte  kai.  Nov.  M^DCCC.LIII. 
Dublinii,  typis  academicis,  185&,  8*  XI  et  390  p. 

Ce  volume  n'est  qu'un  supplément  et  il  a  cela  de  singulier, 
qu'il  parott  avant  l'ouvrage  qu'il  est  appelé  à  compléter.  Il  est 
comme  presque  tous  les  catalogues  anglois,  par  ordre  alpha- 
bétique de  noms  d'auteurs  avec  de  nombreux  renvois  ;  il  con- 
tient la  liste  des  augmentations  de  la  bibliolhèque  de  Dublin 
pendant  l'année  finissant  au  1*'  novembre  1853.  C'est  un  essai 
au  moyen  duquel  on  tente  d'obvier  aux  diflBcultés  qu'ont  éprou- 
vées jusqu'ici  les  grandes  bibliothèques  qui  ont  fait  imprimer 
leur  catalogue.  Ainsi  la  bibliothèque  bodléienne  a  publié  son  ca- 
talogue, en  3  vol.  in-fol.,  en  18/i3,  et  Ton  n'y  trouve  aucun  des 
ouvrages  acquis  depuis  1835  ;  c'est  un  arriéré  de  huit  ans.  Pour 
remédier  à  cet  inconvénient,  l'on  a  publié,  en  1851,  un  supplé- 
ment en  un  gros  volume  in-folio,  qui  ne  comprenant  pas  au- 
delà  des  acquisitions  de  18/»?,  est  encore  en  arrière  de  quatre 
ans. 

La  publication  annuelle  des  augmentations  de  la  bibliothèque 
remédiera,  nous  dit  M.  H.  Todd,  le  bibliothécaire,  à  un  incon- 
vénient de  ce  genre;  de  plus,  tout  en  permettant  au  public  de 
connoltre  annuellement  l'état  de  la  Bibliothèque,  cela  évite  à 
l'administration  ce  gros  et  toujours  grossissant  travail  que  l'on 
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nomme  rarriéré;  cela  donne  au  bibliothécaire  le  moyen  de 
s'apercevoir  que  la  Bibliothèque  ne  possède  pas  tel  ou  tel  ou- 
yrage  ;  cela  évite  les  pénibles  intercallations  sur  les  catalogues 
manuscrit^,  et  les  erreurs  de  toute  nature  auxquelles  elles  don- 
nent lieu. 

Dans  ce  supplément  figurent  à  leur  ordre  alphabétique  les 
noms  des  collaborateurs  des  dix  premiers  volumes  du  Bulletin 
du  Bibliophile.  Un  dépouillement  de  ce  genre,  chose  fort  utile, 
n'est  cependant  faisable  que  dans  une  bibliothèque  de  moyenne 
étendue,  où  il  faut  utiliser  tout  ce  que  Ton  possède.  Non  pas 
que,  dans  tel  article  spécial,  il  n'y  ait  pas  souvent  plus  à  ap- 
prendre que  dans  maints  gros  volumes,  mais  en  fait  de  catalo- 
gue à  l'impossible  nul  n'est  tenu.  C'est  du  reste  une  thèse  qui 
devra  être  traitée  le  jour  où  s'agitera  la  question  des  bibliothèi- 
ques  spéciales,  et  ce  jour  viendra. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Todd  nous  assure  que  ce  supplément 
n'aura  pas  coûté  plus  que  les  catalogues  manuscrits  qu'il  auroit 
iallu  faire  pour  en  tenir  lieu,  ce  dont  nous  le  félicitons  sincè- 
rement. Puisse-t-il  trouver  des  imitateurs  ! 

Quant  au  catalogue  principal  actuellement  sous  presse,  il  est 
in-folio,  et  pour  les  .points  essentiels,  on  a  pris  pour  modèle 
celui  de  la  Biblioth^ue  bodléienne,  publié  par  le  docteur  BaQ«> 
dihel. 

Olivier  Barbier. 


M.  Assier,  l'auteur  des  Archives  curieuses  de  la  Champagne 
et  de  la  Brie,  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  le  Bulletin 
du  Bibliophile  (an.  185/i),  continue  a  rechercher  avec  persévé- 
rance, les  documens  originaux  qui  doivent  servir  à  l'histoire  de 
la  Champagne.  H.  Assier  vient  de  publier  Les  Comptes  de 
la  fabrique  de  V église  Sainte-Madeleine  de  TroyeSy  suivis  de 
plusieurs  pièces  curieuses  conservées  aux  archives  de  l'Aube^ 
Troyes  1854,  gr.  in-S».  —  Les  Comptes  de  V œuvre  de  V église 
de  TroyeSy  avec  notes  et  éclaircissemens  y  1855,  in-8<>.  —  Les 
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Comptes  de  la  fabrique  de  V église  Saint-Jean^de^Trayes^  suivis 
de  pièces  curieuses  et  inédites,  1855,  in-8<\ 

Ces  Comptes  intéressent  à  la  fois  Thistoire  civile  et  l'histoire 
ecclésiastique  de  la  ville  de  Troyes.  En  effet,  ils  contiennent  des 
notices  sur  les  évéques  du  diocèse  et  les  curés  des  paroisses, 
sur  les  reliques,  sur  les  fondations  pieuses,  sur  la  construction 
des  églises,  etc.  ;  de  nombreux  enseignemens  sur  plusieurs  fa- 
milles de  la  ville  de  Troyes,  au  xv«  siècle  ;  des  détails  curieux 
sur  les  travaux  et  les  salaires  des  artistes  et  des  ouvriers,  tels 
que  peintres,  tailleurs  d'images  (sculpteurs),  verriers,  libraires, 
relieura,  orfèvres,  brodeurs,  tapissiers,  etc.;  et  d'utiles  rensei- 
gnemens  sur  les  événemens,  les  beaux-ails ,  les  mœurs  et  les 
usages  de  ces  temps  reculés.  Les  Mystères  et  les  manuscrits 
enrichis  de  miniatures,  signalés  dans  ces  oomptes  de  fabrique ^ 
sont  d'une  certaine  importance  pour  l'histoire  littéraire  ;  l'in- 
dication fréquente  des  monnaies  françaises  et  étrangères,  et  de 
leur  valeur  qui  varie  selon  l'époque,  ne  peut  être  indifférente 
aux  numismatistes  ;  enfin,  les  prix  des  divers  objets  au  xv*  siècle, 
sont  de  précieax  matériaux  pour  les  économistes. 

Nous  regrettons  que  le  cadre  de  cet  article  nous  empêche  de 
faire  autant  de  citations  que  nous  l'aurions  désiré. 

On  lit  dans  les  Comptes  de  l'église  Sainte-Madeleine  : 

«  En  l'année  l/(67,  il  y  a  eu  une  grande  peste  à  Troyes,  et 
«  l'église  de  la  Madeleine  fut  ceinte  et  environnée  de  cire  à  l'en- 
«  tour  et  fut  faicte  queste  pour  cela.  » 

n  Nota  que  en  l'année  1516  on  a  fait  faire  deux  cloches  : 
t  l'une  grosse  pesant  15,09/i  liv.,  et  l'autre  2,2/i/i  liv.  » 

((  Nota  que  le  jour  de  la  Feste-Dieu,  1536,  on  a  fait  faire 
<{  trois  douzaines  de  chappeauls  de  violettes.  » 

Dans  les  Comptes  de  l'œuvre  de  l'église  de  Troyes^  on  trouve 
des  détails  sur  les  dépenses  relatives  aux  statues,  aux  orgues, 
aux  livres,  à  Thorloge,  aux  verrières,  etc.  Ces  Comptes  sont 
suivis  des  principaux  faits  de  l'histoire  de  Troyes^  l/iOO-1500. 
Nous  en  extrairons  les  articles  suivans  : 

<(  {lkk2).  De  l'offrande  du  bastonnier,  ung  fleurin  au  chat 
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«  qui  a  valu  xvij  s.  vi  d.  )>  Le  florin  au  chat,  monnaie  qui  nous 
est  inconnue,  ne  valait  plus,  en  1470,  quexv  sols. 

«  Droyn  Ogier,  relieur  de  livres ,  relie  un  catholicon ,  un 
«  décret  et  un  spéculum  juris  avec  un  cuir  de  vache  :  Pierre  de 
Yillemor,  serrurier^  enchaîne  lesdits  livres  (1415).  » 

«  Frère  Philippe  de  la  Trinité  écrit  pour  100  sols  lu  petit 
«  pontifical^  Guillelme  reçoit  100  sols  pour  l'enluminure.  Jean 
«  de  Mussy  note  ce  qui  est  nécessaire,  et  Droyn  relie  ledit 
pontifical^  qui  ne  coûte  pas  moins  de  ik  liv.  k  sols  2  den. 
(1419). 

((  A  Jean  Bonjour,  huilier,  pour  une  pinte  d'huile  pour  laver 
«  le  beau  portail,  afin  que  les  oiseaux  n'y  viennent  plus,  pource 
«  que  les  gens  du  Roy  tiroient  contre  ledit  portail  et  gastoient 
((  l'ouvrage  (i486).  » 

«  (1412).  Le  jour  de  la  Chandeleur,  quelques  notables  font 
«  jouer  le  jeu  et  les  fraudes  de  saint  Siméon,  • 

En  1419,  on  représente  le  jeu  de  la  résurrection  de  notre 
Seigneur;  en  \  482,  la  ville  entière  assiste  au  glorieux  mystère 
de  la  passion;  en  1485,  on  joue  le  mystère  de  la  vie  de  mon- 
seigneur  Saint-Loup,  etc. 

Nous  avons  remarqué  dans  les  Comptes  de  la  fabrique  de 
l'église  Saint-Jean,  un  article  curieux  sur  deux  tableaux  peints 
par  Mignard  ;  un  Extrait  des  Comptes  pour  servir  à  V histoire 
des  Beaux- Arts  à  Troyes  au  XVl^  siècle;  et  une  notice  sur 
les  Mémoires  historiques  des  antiquités  de  la  ville  de  Troyes^ 
par  Louis  Duhalle. 

Nous  ne  saurions  trop  engager  M.  Assier  à  poursuivre  ses 
recherches ,  dont  les  résultats  offrent  tant  d'intérêt 

Ap.  B. 

O   0^0"0 
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CATALOGUE   DE   LITRES   RARES   ET   CURIEUX   DE  LITTÉRATURE, 

d'histoire,   ETC.,   QUI   SE   TROUVENT  EN   VENTE 

A  LA   LIBRAIRIE   DE  J.    TECHENER, 

PLAGE   DU   LOUVRE,   20. 


AOUT  ET  SEPTEMBRE.  --  1865. 


196.  Amaltheorum  (triuinfratruin),Hieronimi,  Jo.  Bap- 
tiste, Gornelii,  Carmina.  Accessere  Hieronymi  Alean- 
dri  junioris  Amaltheorum  cognati  poëmatia.  Veneiiis^ 
ex  typogr.  Andreœ  Muschij^  1627;  1  vol.  pet.  in-8, 
mar.  r.  fil.  {Aux  chiffres  de  Peiresc) A6--» 

Jérôme  Amalthée,  Tan  des  meilleurs  poètes  latins  du  xvi«  siècle,  naquit 
en  1506,  dans  le  Frioul,  et  mourut  en  1574.  J.  Amalthée  est  l'auteur  de 
cette  charmante  épigramme,  tant  de  fois  traduite  dans  toutes  les  langues  : 

Lumine  Acon  dextro,  capta  est  Leonilla  sinistro. 
Et  potis  est  forma  vincere  uterque  deos. 

Blande  puer,  lumen  quod  habes,  concède  pnell»  ; 
Sic  tu  cecus  amor,  sic  erit  Hla  Venns. 

Jean  Baptiste  Amalthée  naquit  en  1525.  Secrétaire  de  la  république  de 
Raguse ,  puis  secrétaire  du  pape  Pie  IV,  il  mourut  à  Rome,  en  1573.  Ses 
poésies  latines  ne  le  cèdent  point  en  élégance  à  celles  de  son  frère  Jérôme. 
Nous  ne  citerons  de  ce  poète  qu'une  seule  épigramme  : 

Quid  toties  fletu  nitidos  corrompis  ocelles. 

Et  profugam  toties  anxia  quœris  avem  ? 
Non  dominam  efTugit  :  nemora'm  colit  illa  recessus, 

Dùm  doceat  yolucres  nomen  Hyella  tuum. 

26 
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Corneille  Amalthée,  né  vers  1530,  succéda  à  son  frère  Jean-Baptiste, 
dans  remploi  de  secrétaire  de  la  république  de  Baguse.  En  1561,  il  fut 
appelé  à  Borne  par  Paul  Manuce,  pour  Taider'à  rédiger  la  belle  édition  du 
Catéchisme  romain^  qui  parut  en  1566.  Corneille  mourut  en  1603.  Parmi 
ses  poésies,  on  distingue  un  poème  sur  la  ville  de  Venise  :  Urbis  venetiarum 
ptûchriiudo  divinaque  custodia  et  un  chant  héroïque  adressé  à  Tarchiduc 
Juan  d'Autriche,  intitulé  Protetis,  dans  lequel  il  prédit  la  victoire  de 
Lépante. 

Jérdme  Aléandre,  le  Jeune,  naquit  en  1574.  Secrétaire  du  cardinal  Ban- 
dlni  pendant  vingt  ans,  il  fut  ensuite  attaché  au  cardinal  Fr.  Barberini , 
qu'il  accompagna  dans  un  voyage  en  France.  Il  mourut  le  0  mars  1629.  Il 
étoit  petit^iils,  par  sa  mère,  de  Jérôme  Amalthée,  et,  par  conséquent,  petit- 
neveu  de  Jean-Baptiste  et  de  Corneille.  Aléandre  nous  apprend  lui-même 
cette  particularité  dans  la  dédicace  aux  trois  frères  Barberini  :  Fuit  erUm 
matemus  mVii  avus  Hieronymus  Amalthœus  (1).  Il  ajoute  qu'une  partie  des 
poésies  des  trois  Amalthées  ont  été  perdues;  que  celles  qui  restoient  étoient 
dispersées  ;  et  qu'il  les  publie,  après  les  avoir  mises  en  ordre  (2).  Les  poé- 
sies d' Aléandre,  qui  servent  à  compléter  le  volume,  ne  manquent  point 
d'élégance.  Nous  avons  remarqué  deux  épigrammes,  l'une  sur  la  mort  de 


(1)  Biogr.  univ.  de  Michaud  (art.  J.  Amalthée)  :  Sa  fltle  épousa  Aléandre  le  Jeune» 
Lisez  :  Sa  fille  fut  la  mère  ff  Aléandre  le  jeune,—  Id.  (art  Aléandre)  :  Les  trois  Amal- 
thée dont  il  éloit  le  neveu.  Lisez  :  Petit-fils  de  Jèrâme  et  petit-neveu  de  Jean-Baptiste 
et  de  Corneille, 

{i)  Id.  (art.  J.  Amalthée)  :  Ses  poésies  furent  réunies  à  celles  de  ses  deux  frères 
par  J,  Math.  Toscanus  dans  ses  Carmina  illustr.,  poetarum  italorum;  Paris,  1576. 
Aléandre  les  fit  réimprimer  avec  les  siennes,  à  Venise,  en  1627.  J.  M.  Toscanus  a  publié 
21  pièces  de  vers  de  J.  Amalthée,  19  pièces  de  Jean-Baptiste ,  et  une  senle  de  Cor- 
neille. Or,  le  Recueil  de  1627  contient  80  pièces  de  vers  de  J.  Amalthée ,  76  de  Jean. 
Baptiste  et  42  de  Corneille.  H  n'est  donc  pas  exact  de  dire  que  Toscanus  a  réuni  les 
poésies  des  trois  frères,  et  qu' Aléandre  les  a  fait  réimprimer. 

La  nouvelle  Biographie  univ.,  impr.  chez  Didot,  a  reproduit  fidèlement  les  etréuTs 
de  la  Biogr.  Hich.  Ainsi  on  lit:  Aléandre,  gendre  de  J.  Amalthée,-^  Les  poésies  de  /. 
Amalthée  furent  réunies,  etc.,  eiactement  comme  dans  Michaud  ;  mais,  tout  en  conservant 
les  anciennes  erreurs,  le  maladroit  compilateur  en  a  ajouté  de  nouTelles.  Il  faut  saroir 
que  la  famille  Amalthée  a  fourni  six  poètes  latins  :  Paul,  né  vers  1460  ;  Maro- Antoine 
son  frère,  né  en  1475;  et  François,  frère  des  deux  précédents ,  qui  se  maria  en  1505  et 
laissa  trois  fils  :  Jérôme;  Jean-Baptiste  et  Corneille.  Or,  le  rédacteur  des  articles  de  ces 
six  personnages  ne  s'est  préoccupé  ni  de  ce  qu'il  copioit,  ni  de  ce  qu'il  avoit  copié, 
et  Toici  comment  il  a  classé  les  membres  de  cette  famille  :  lo  Marc-Antoine  (1475) 
qui  fait  double  emploi  avec  le  no  S;  2o  Corneille  (1530).  Les  poésies  deJ.  Amalthée  ont 
été  impr.  avec  celles  de  ses  deux  frères.  (Voyez  les  deux  art.  ci-après);  3»  François 
(marié  en  1503),  frère  cadet  des  deux  précédents;  4«  Jean-Baptiste  (1525),  frère  d» 
précédent;  ses  poésies  furent  réimprimées  avec  celles  de  ses  frères  dans  les  éditions  dé 
Paris  et  d^ Amsterdam,  citées  à  l'article  précédent.  Dans  l'article  précédent,  on  n'en 
dit  pas  un  mot,  et  pour  cause;  5»  Jérôme  (1506).  fils  aîné  du  précédent;  6°  et  7o  âeilx 
fils  de  Jérôme  (1543  et  1550);  8o  Marc-Antoine  (1475),  qui  fait  double  emploi  avec  le 
n«  1  ;  9«  Paul  (1460),  frère  du  précédent.  Dans  cette  farce  biographique  le  plus  ancien 
des  Amalthée  est  classé  le  dernier;  les  fils  deviennent  les  frères  de  leur  père  et  de 
leurs  oncles;  le  père  derient  le  fiè  e  cadet  de  son  fils;  le  frère  devient  lé  fils  aine  de 
on  frère  cadet.  C'est  le  désordre  élevé  à  sa  plus  hante  puissance. 
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Henri  IV,  et  l'autre  sar  Tadresse  de  Louis  XIII  au  Jeu  de  bagues.  Voici  la 
première  : 

Imbelli  fuerit  qu6d  dextrà  occisus  Achilles, 

Nil,  quod  miremur,  maxime  Homère  canis. 
Gallicus  ecce  tuo  longé  rex  major  Achille 

Nunc  magis  imbelli  vulnere  csesus  obit. 

On  lit  à  la  fin  du  volume  :  Angélus  Cantinitu  correct.  Ce  correcteur  a 
mal  rempli  son  office  ;  car  la  page  suivante  suffit,  à  peine,  pour  l'erra/a,  et 
sur  le  verso  du  feuillet  on  trouve  un  errata  supplémentaire  manuscrit  qui 
nous  semble  6tre  un  autographe  d'Aléandre.  En  effet,  il  est  de  l'écriture 
du  temps  et,  déplus,  il  relève  des  fautes  que  l'éditeur  pouvoit  seul  cor* 
riger.  Ap.  B. 

197.  Ayitus  et  Victor.  Christiana  et  docta  divi  alcbimi 
Aviti  et  CI.  Harii  Victoris  poemata.  Lugduni,  15S6; 
in-S.  lett.  rondes,  mar.  brun,  fil.  comp.  tr.  dor.  {Belle 
Tel.  du  XVI*  siècle) lâO — » 

Si'PBRBB  exemplaire  avec  un  grand  nombre  d'annotations  d'une  écriture 
du  xvi*  siècle.  Voir  sur  ce  Recueil  une  Notice  étendue ,  Analecta  Biblion , 
page  343  de  cette  livraison. 

198.  Bailly.  Lettres  sur  Torigine  des  sciences»  et  sur 
celle  des  peuples  de  TAsie,  adressées  à  M.  de  Voltaire 
par  M.  Bailly  et  précédées  de  quelques  lettres  de  M.  de 
Voltsdre  à  l'auteur.  Londres,  Paris,  1777;  in-8 ,  dem.- 
reL  V 10—» 

Première  lettre  de  M,  de  Voltaire  à  M,  Bailly,  ce  4S  décembre  477iS^ 

à  Femey. 

c  J'ai  bien  des  gr&ces  à  vous  rendre,  monsieur,  car  ayant  reçu  le  môme 
Jour  un  gros  livre  de  médecine  et  le  vôtre  (1),  lorsque  J'étois  encore  malade, 
Je  n'ai  point  ouvert  le  premier.  J'ai  déjà  lu  le  second  presque  tout  entier,  et 
Je  me  porte  mieux.  » 

f  Vous  pouviez  intituler  votre  livre  Histoire  du  Ciel ,  à  bien  plus  Juste 
titre  que  r abbé  Pluche,  qui,  à  mon  avis,  n'a  fait  qu'un  mauvais  roman. 
Ses  conjectures  ne  sont  pas  mieux  fondées  que  celles  de  ce  vieux  fou  qui 
prétendoit  que  les  douze  signes  du  zodiaque  étoient  évidenmient' inventés 
par  les  patriarches  Juifs;  que  Rebeccaétoit  le  signe  de  la  Vierge  avant 
qu'elle  eût  épousé  Isaac  ;  que  le  Bélier  étoit  celui  qu'Abraham  avoit  sacri- 
fié sur  la  montagne  Moria  ;  que  les  Gémeaux  étoient  Jacob  et  EsaG,  etc.  > 

(1)  VHitiokx  de  rAstroMmie  meietme ,  à  Patis,  chez  les  frères  de  Bare ,  quai  des 
▲ugottlns. 
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199.  Bauxy.  Lettres  sur  l'Atlantide  de  Platon  et  sur 
l'ancienne  Histoire  de  l'Asie  pour  servir  de  suite  aux 
Lettres  sur  T  origine  des  sciences»  adressées  à  H.  de 
Voltaire  par  M.  Bailly.  Londres,  Paris^  1779  ;  in-8, 
dem.-rel.  v 8 — » 


200.  Beaughamps  (de).  Les  Lettres  d'Héloïse  et  d'Abai- 
lard,  mises  en  vers  françois,  par  M.  de  Beauchamps. 
PariSf  17«S7,  in-8,  v.  f.  fil.  {Aux  aunes  de  madame  de 
Pompadour) 15 — » 

«  TroiBiëme  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée  de  quelques  ouTrages 
qui  ne  se  trouvent  point  dans  la  seconde  édition.  » 

Elle  contient  à  la  fln  :  le  Comte  de  Gabalis ,  divertissement  en  deux 
actes  en  vers,  donné  à  S,  A,  S.  la  duchesse  du  Maine,  par  M.  le  président 
de  Romanet  et  M">*  la  duchesse  de  Nevers,  représenté  &  Sceaux  au  mois 
d'octobre  1714.  Les  paroles  sont  de  Beauchamps,  la  musique  de  Bourgeois 
et  les  ballets  de  Balon. 

201.  Gabtuavi  {Balduini)  Iprensis,  ë  Soc.  Jesu,  episto- 
larum  Heroum  et  Heroidum  lib.  iv.  Antverpiœ^  ap. 
Henr.  Aertssens,  1686  ;  1  vol.  pet.  in-8 ,  titre  gravé, 
mar.  v.  fil 16 — » 

Rabb.— 'Baudouin  Cabilliau,  né  à  Ypres,  en  1568,  entra  dans  la  Société 
de  Jésus  en  1502 ,  et  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  les  mis- 
sions, n  mourut  à  Anvers  en  1652. 

Le  P.  Cabilliau  n'a  traité  que  des  sujets  sacrés.  Ses  héros  et  ses  héroïnes 
sont  des  saints,  des  saintes  et  des  martyrs.  Chacune  des  épltres  que  ren- 
ferme le  volume,  est  une  longue  paraphrase  d'un  argument  en  prose, 
extrait  de  la  Vie  des  Saints^  ou  de  quelque  autre  ouvrage  des  auteurs 
sacrés.  Les  vers  de  ce  poète,  sont  plus  emphatiques  qu'élégants.  Voici  la 
déicription  d'une  tempête  qu'on  peut  lire  dans  une  lettre  de  S.  Marie- 
Madeleine  : 

HorrificA  Triton  circumsonat  squora  conchA, 

Aeolidumque  traces  ezcit  ad  arma  manus, 
Eurus  ab  irato  violens  grassatur  Eolo, 
Oceaois  Zephyrus  sœvus  inundat  aquis  : 
Deque  procellosis  Austris  bacchatur  Orion , 
Arctooque  Aquilo  vol  vit  ab  axe  fretum. 


BULLETIN   DU   BIBLIOPHILE.  SOS 

Que  nunc  mida  mit  ctmctas  superenatat  undas, 

Ultimus  hic  decimis  turbo  recumbit  aquis. 
Undantique  ipsum  mare  navigat  hospes  in  alno  : 

niacrymat  lacrymis  alnus  aqaosa  meis. 

Ce  style  mythologique  et  Bouyent  obscur,  ne  convient  guères  h  S.  Marie- 
Madeleine.  Ap.  B. 

202.  Canisius.  Commentariorum  de^Verbi  Dei  corrup- 
telis  liber  primus;  authore  Petro  Ganisio  Soc.  Jesu, 
theologo.  Dilingœy  1571  ;  1  vol.  pet.  in-A,  mar.  r.» 
riches  compartiments,  tr.  dor.  et  gauff.  (Armes  de 
PieV) > 150-  » 

Pierre  Canisins  de  Hondt,  né  à  Nimëgue  en  1531,  entra  dans  la  Société 
de  Jésus,  et  mourut  à  Fribourg  en  Suisse,  le  31  décembre  1507.  Pendant 
toute  sa  vie,  il  ne  cessa  d'écrire  contre  les  calvinistes  et  les  luthériens.  On 
Tavoit  surnommé  Tapôtre  de  TAUemagne  et  le  fléau  des  hérétiques.  La  liste 
de  ses  ouvrages  de  polémique  est  fort  étendue. 

Les  commentaires  sur  la  corruption  de  la  parole  de  Dieu  par  les  héréti- 
ques, dévoient  former  plusieurs  volumes  ;  mais  Tauteur  n*en  a  publié  que 
deux.  Le  premier  livre,  dont  il  s'agit  ici,  est  relatif  à  saint  Jean,  précur- 
seur de  Jésus^Christ.  Un  verset  du  Nouveau-Testament  sert  de  texte  à 
chaque  chapitre  de  Touvrage.  Le  P.  Canisius  transcrit  ensuite  les  commen- 
taires des  luthériens  sur  ce  verset;  puis,  il  discute  et  combat  leurs  opi- 
nions hétérodoxes.  Le  livre  se  compose  de  364  feuillets,  sans  compter  les 
pièces  liminaires  et  les  tables  des  matières. 

Ce  volume  est  magnifiquement  relié.  Le  maroquin  disparaît  presque 
entièrement  sous  la  profusion  des  dorures.  C'est  une  reliure  du  temps,  fort 
remarquable.  Les  armoiries  qui  ornent  les  plats  nous  apprennent  que  ce 
livre  a  appartenu  au  pape  Pie  V.  Ap.  B. 

203.  EoBANUS.  Psalterium  Davidis  carminé  redditum 
per  Eobanum,  cum  annot.  Viti  Tbeodori  Noribergen- 
sis,  quae  commentarii  vice  esse  possunt.  Cui  accessit 
Ecclesiastices  Salomonis,  eodem  génère  carminis  red- 
ditus.  ParisiiSy  ap.  Vivant.  Gautheroi  {Imprim.  Petrus 
Galterus),  1540;  1  vol.  in-lô,  mar.  rouge,  fil.  tr. 
dor 20-» 

Hélius  Eobanus,  né  dans  la  Hesse,  le  0  janvier  1&88,  mourut  à  Marbourg, 
le  5  octobre  1540;  e'««t  l'un  des  meUIenrs  poètes  latins  du  xvi*  siècle.  1 1 
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compta  panni  ses  amis  les  savants  les  plus  célèbres  de  l'Allemagne  ;  sa  vie 
a  été  écrite  par  Joacbim  Camerarius  ;  et  Jacques  Miçyllus  lui  a  consacré 
dix  pièces  de  vers  latins.  Nous  citerons  seuleméht  les  quatre  premiers 
vers  de  son  épitaphe  : 

Quid  stas,  viator,  aut  quid  hic  drcumspicis? 

Tumulunme  vatis  hessici  7 
Gui  nostra  similem  «otas  nullum  tulit , 

Nec  fors  futura  unquàm  feret. 

Voici  comment  le  même  poète  parle  de  la  traduction  des  psaumes  en 
▼en  latins,  par  Eobanus  : 

Heese  poetarum  non  altima  £una  piorum , 

Atque  idem  gentis  gloria  magna  tu». 
Qui  célébras  latiis  Davidica  carmina  Musis, 

Et  tribuis  rébus  consona  verba  sacris. 

Le  PnUterium  est  précédé  d'une  lettre  de  Vitus  Theodorus  sur  l'argu- 
ment et  les  annotations  dont  il  a  accompagné  chaque  psaume.  Cette  lettre* 
datée  de  Nuremberg,  le  !•'  février  1538,  contient  aussi  l'éloge  d'Eobanus 
et  de  ses  ouvrages.  Eobantu  noster  singulare  nostri  tectUi  omamerUum,  — 
Sunt  Eobani  nostri  versus  elegantiâ^  facUitate  et  suavitate  prcMtantes.  Les 
antres  pièces  liminaires  sont  la  dédicace  au  prince  de  Hesse,  en  vers  latins; 
une  élégie  d'Eobanus  sur  l'utilité  de  la  lecture  des  psaumes  ;  une  lettre  de 
Juste  Jonas  au  lecteur;  et  un  index  des  Psaumes.  VEcdesiastes^  qui  ter- 
mine le  volume,  est  dédié  à  l'électeur,  duc  de  Saxe»  sous  la  date  de  1532. 

Ap.  B. 

20i.  FAGinTAE  (Fœlicis)  Melphitani  pastoralîa;  ejusdem 
diversa  poemata.  Florentiœ,  Gearg.  Marescoth  1676  ; 
1  vol.  pet.  in-8,  cart. 18—» 

Raie.  —Les  événements  contemporains  ont  fourni  le  sujet  des  huit  pas- 
torales de  Félix  Faduta.  Le  poète  nomme  lui-même  les  principaux  person* 
nages  que  représentent  ses  bergers.  Ainsi,  il  dit  :  Lyddas,  sive  Ferdinandw 
Meéices  eardinalis;  Damon,  sive  Gaspar  Cineius  episcopus  Uelphiensis; 
Alphemis,  sive  princeps  Andrœas  Dhoria;  etc.  Parmi  ses  poésies  diverses, 
nous  ûidiquerons  Melphiœ  exddium^  c'estrèrdire  la  prise  et  le  pillage  de 
Helphe  par  une  armée  françoise  ;  une  élégie  sur  la  mort  de  son  fils,  Félix 
Faduta;  une  épigramme  sur  la  bataille  de  Lépante;  un  poëme  de  425 
vers  intitulé  :  Iter  reginœ  loannœ  de  Austrid  magnat  dticis  Hetrurim  ;  et 
un  autre  poème  de  284  vers  :  In  Selymum  regem  Turcarum  maledictio. 

Ce  volume,  imprimé  en  beaux  caractères  italiques,  a  fait  partie  de  là 
bibliothèque  de  l'archevêché  de  Bologne.  On  remarque  sur  le  titre  et  sur 
le  dernier  feuillet,  une  très^jolie  marque  de  l'imprimeur.  L'approbation  du 
livre  est  datée  de  Florence,  le  15  novembre  1575,  et  signé^  par  le  Fr.  Frao- 
^14  d^  Pise,  inquisiteur  gépéraj  f^  %^t^  ^  jftir^  4^  B, 
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205,  Gaigny  (J.  de).  Pîa  et  admodiim  religiosa  pecca- 
toris  medilatio  in  sacrosanctam  Jesu  Chris ti  serval  oris 
nostri  crucem  et  vulnera,  per  Joannem  de  Gaigny  pari- 
sinum  theologum,  christianissimi  Francorum  régis  pri- 
mum  Eleemosynarium.  ParisiiSj  ap.  Jac.  Bogardum^ 
1546  ;  pet.  in-8,  cart 15—» 

Les  saTonts  du  xvi*  siëcle  avoient  généralement  adopté  Tusage  de  lati- 
niser leurs  noms  de  famille  :  usage  fort  regrettable,  dont  il  est  résulté  dé 
graves  inconvénients.  En  effet,  quelles  difficultés  n'éprouT&^pon  pas  tous  les 
Jours  à  reconstruire  certains  noms  ainsi  latinisés?  Combien  de  fois  des 
biographes,  du  reste  fort  estimables,  ont-ils  été  induits  en  erreur  par  ces 
noms  en  us,  et  combien  de  fois  faisant  divers  personnages  d*un  seul,  lui 
ont-ils  consacré  des  articles,  d'abord  sous  le  nom  véritable,  puis  sous  16 
même  nom  traduit  en  latin  7  Souvent  aussi  les  biographes  ont  altéré  left 
noms  en  voulant  les  traduire. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  déjà  parlé  longuement,  page  3&3  de  la  pré- 
sente livraison,  de  Joannes  Gaigneus,  dont  nous  avions  trouvé  le  nom  traduit 
par  Jean  Gagnée.  Dans  la  Biographie  univ.  de  Miehaud  il  est  nommé  Jean 
do  Gagni  ou  Gagnée,  et  on  lit  dans  une  note  au  bas  de  la  page  :  Quel' 
quep4ins  écrivent  Gaigni.  Si  les  rédacteurs  de  la  Biographie  univ,,  avoient 
connu  ce  petit  livret ,  ils  auroient  vu  que  le  premier  aumônier  du  roi 
François  1*',  se  nonmioit  authentiquement  Jean  de  Gaigny.  Nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  restituer  son  véritable  nom  à  un  savant  si  recomman- 
dable  par  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  restauration  des  lettres  en  France, 
et  à  raffermissement  de  l'Université  de  Paris.  A  l'aide  d'un  diplôme  royal 
qu'il  obtint  de  François  I*',  Jean  de  Gaigny  se  fit  ouvrir  toutes  les  biblUh 
théques  et  tous  les  lieux  où  il  y  avoit  des  livres,  et  il  retira  de  la  poussière 
où  ils  étoient  ensevelis,  plus  de  cent  ouvrages  précieux  qui  furent  publiés 
par  ses  soins.  Ce  savant  théologien  mourut  à  Paris  en  15â9,  et  fût  inhumé 
dans  la  chapelle  du  collège  de  I^avarre.  De  lecteur  du  roi,  il  devint  bientôt 
son  premier  aumônier;  en  1546  il  cxerçoit  les  fonctions  de  chancelier  de 
l'église  de  Paris.  Habile  théologien,  excellent  prédicateur,  il  étoit,  en  outre, 
profondément  érudit 

La  pièce  de  vers  latins  qui  a  donné  lieu  à  cette  note,  est  presque  inconnue  ; 
elle  n'est  point  citée  dans  les  grands  ouvrages  de  biographie  ou  de  bibli<H 
graphie.  Cette  rare  plaquette  est  d'autant  plus  curieuse  qu'elle  fournit, 
par  son  titre,  le  véritable  nom  de  l'auteur.  âp.  B. 

206.  GuiNisii  (Vincentii)  è  Soc.  Jesu,  poesis  heroica,  ele- 
gi^ca,  lyrica,  epigrammatica,  aucta  et  recensita  :  Item 
dramatica  ûudc  primùm  in  lucem  édita.  Antverpiœ^  ègc 
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offieinâ  Plantinianû  Bdth.  Moreti,  1637  ;  1  toI.  in-12, 
front,  gr.  vel.  Bel  exemplaire 25 — » 

Vincent  Guinisius,  né  à  Lucques  yen  1588,  entra  dans  la  Société  de 
Jésus  en  1601,  à  Tàge  de  treize  ans.  Il  enseigna  avec  succès  la  rhétorique 
an  collège  romain,  et  mourut  à  Rome  en  1653. 

Ses  poésies  latines  sont  presque  entièrement  consacrées  à  des  sujets 
puisés  dans  TEcriture  Sainte,  ou  dans  l'Histoire  des  saints  jésuites,  Ignace, 
Louis  de  Gonzague,  François  Xavier  et  Stanislss  Kotska.  Nous  avons  cepen- 
dant remarqué  une  épitaphe  de  Marguerite  d'Autriche,  reine  d'Espagne , 
an«  ode  adressée  à  Lelio  Guinisius,  neveu  de  l'auteur,  et  une  épigramme 
in  funamhulum.  Cette  épigramme,  où  sont  décrits  les  tours  de  force  d'un 
danseur  de  corde,  prouve  que  les  funambules  du  xvii*  siècle  égaloient,  pa^ 
leur  adresse  et  leur  témérité,  les  plus  célèbres  funambules  de  notre  époque. 
Mais  le  P.  Guinisius  n'oublie  pas  que  la  danse  sur  la  corde  roide  peut  se 
rattacher  &  la  morale.  Aussi  termine-t41  cette  description  par  les  rers 
suivants: 

Non  sat  terra  vias  habet  et  divortia  leti  ; 

Ut  juvet  in  cœio  quœrere  mortis  iter? 
An  semper  vobis  subeunda  pericula  ceosus, 
Atque  omnis  fundus  denique  funis  erit? 
Cùm  restim  aspicitis  protensam ,  didte  :  Forsan 
Ultima  jàm  vit»  linea  ductame»  est. 

Les  poésies  dramatiques  du  P.  Guinisius  se  composent  d'une  seule  pièce 
en  cinq  actes,  de  3,000  vers  environ.  En  voici  le  titre  :  Ignatiui  in  Monle- 
Serraio  arma  mutans.  Drama  ide<hpracticum^  actum  ludis  scenicii  in  coIf- 
legio  romano  Soc.  Jesu  à  seminariand  juventute,  cùm  S.  IgnatiusSoc,  Jesu 
fiûidaior  à  Gregorio  XV  Pont.  Max.  inter  ianclos  relatus  esset  anno  sol. 
46iS.  —  Quinquitt  datum^  semper  pLcitum.  Ce  drame  est  cité  dans  le 
catalogue  Soleinne,  mais  d'après  l'édition  de  Paris,  1639  :  celle  de  1637  est 
la  première.  Aucun  mélodrame  moderne  n'a  offert  aux  spectateurs  une 
telle  profusion  de  personnages  et  une  telle  complication  de  mise  en  scène. 
Cinquante  personnages  principaux  sortent  de  toutes  les  régions  de  la 
terre,  du  ciel,  de  la  mer,  de  l'Enfer,  et  môme  des  pays  de  la  théo- 
logie et  de  la  métaphysique  tels  que  f  Église  romaine,  l'Athéisme^  la  Raison 
d'état^  etc.,  avec  une  nombreuse  suite  d'esclaves  et  de  compagnons  ;  trois 
armées  se  livrent  trois  fois  bataille;  on  compte  au  moins  neuf  change- 
ments de  décorations  :  le  Ciel,  avec  Jésus-Christ  empereur^  et  les  Anges; 
l'Enfer,  avec  son  roi  et  ses  diaboliques  habitants  ;  la  Mer,  avec  deux  flottes 
ennemies  qui  s'entre-choquent.  Ajoutez  à  cela  que  la  scène  se  passe  dix-sept 
fois  dans  les  nuages,  que  des  trappes  s'ouvrent  deux  fois  pour  engloutir  les 
mauvais  génies,  que  les  éclairs  et  la  foudre  jouent  aussi  leur  rôle  ;  enfin 
que  Neptune  sort  du  fond  de  la  mer,  portant  et  adorant  une  image  de  la 
Vierge,  et  qu'autour  de  lui  se  presse  une  foule  de  Néréides  et  de  dauphins. 
N'oublions  pas  quatre  ballets  d'Indiens,  de  soldats,  de  Néréides  et  de  Ccn- 
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tauroB.  Un  bftllet  de  Centaures  !  On  ydt  que  le  P.  Guinisias  ne  manquoit 
pas  d'imagination.  Le  théAtre  du  Collège  romain  n*étoit  pas  assezyaste  pour 
an  tel  spectacle  ;  ce  drame  auroit  dû  être  représenté  dans  le  Champ-de- 
Hars  de  Rome ,  avec  grand  renfort  de  machines.  Toujours  est-il  que  Ignace 
changeant  d^armea  au  BiontSerrat  fut  Joué  cinq  fois  et  cinq  fois  applaudi. 
Nous  croyons  que  le  ballet  des  Centaures  cont]*ibua  beaucoup  au  succès. 

Au  nombre  des  personnages  de  la  pièces  figurent  :  Le  bon  Génie  âé 
VEurope,  le  mauvais  Génie  de  V Europe,  etc.,,  C*est  presque  du  mani- 
chéisme. Mais  les  poètes  ont  de  grands  privilèges  et  ils  en  usent  ;  au  surplus 
comment  supposer  des  idées  peu  orthodoxes  à  Fauteur  d'un  drame  telle- 
ment religieui  que  Neptune  lui-même  est  converti  et  adore  la  S.  Vierge  ? 

Ap.  B. 

207.  Heermannus.  Flores  ex  odorifero  annuorum  evan- 
geliorum  vireto,  ad  fontes  Israëlis,  pietatis  pollice  ex- 
cerpti  ;  et  in  usum  tenellulae  pueritiae,  in  illustri  Bregeo 
musis  sacra  facientis ,  filo  poëtico  contexti ,  à  Joanne 
Heennanno ,  ex  Silesiis  Rautenate ,  poëtâ  Lauru-coro- 
nato  Caes.  Olsnœ  SilesiarumiAn  cakographiâ  Bossemes- 
seiHanâi  1609.  —  Carminum  Joan.  Heermanni,  Raute- 

natis  Silesiî,  poëtœ  L.  Caes.,  Merges.  ÀrgentoratU  ^nU 
Bertramus,  1609;  1  vdl.  in-16.  nMicarura  poôticarum 
Joan.  Heermanni,  Rauta-Silesi,  poëtaB  L.  Caes.,  Quasil- 
lus.  ArgentoratU  Jodocm  Martinus,  1609.  —  Carminum 
JaniHeerraanniSilesi,  F.  L.  G.,  semuncia.  Argentoraii^ 
Jod>  MartinuSy  1610;  1  vol.  in-16,  veau  jaspé.     60— >> 

Jean  Heermann,  poète  latin,  naquit  en  Silésie,  l'an  1585,  et  mourut  en 
1667.  n  étoit  à  peine  âgé  de  yingtquatre  ans,  lorsque  l'empereur  Rodolphe  U 
lui  décerna  la  couronne  poétique.  Après  avoir  publié  dans  sa  patrie,  les 
Floreâ  ex  odoriferOyetc.y  il  voyagea  en  Allemagne,  s'arrêta  quelque  temps 
à  Spire  et  se  rendit  ensuite  à  Strasbourg,  où  il  suivit  les  cours  de  l'Acadé- 
mie Pendant  son  séjour  dans  cette  dernière  ville,  il  fit  imprimer  en  1900 
et  en  1610,  trois  recueils  de  poésies  diverses. 

n  paroit  que  Heermann  aflTectionnoit  les  titres  bizarres.  Ce  sont  d'abord 
les  fleurs  cueillies  par  la  main  de  la  piété  dans  le  bosquet  odoriférant  des 
évangiles  de  Vannée,  prés  des  fontaines  d* Israël ^  et  tissées  d'un  fil  poétique  ; 
puis,  une  Gerbe  de  vers:  «ne  corbeille  de  miettes  poétiques;  et  enfin,  une 
demi-onee  de  vers.  Le  poète  explique  ainsi  ce  dernier  titre  : 

Si  fuerit  dilecta  tibi  semoncia,  lector  ; 
Fortassis  poterit  postea  libra  dari. 
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Sur  cbaqae  évangile  de  Tannée,  Heermann  a  éerit  deux  distiques  taUiis 
■oivis  de  linit  vers  allemands  ;  de  sorte  que  les  Flores  ex  evangeliorum 
vireto  excerpti  se  composent  de  cent  soixante-dix-huit  distiques  latins  et 
de  sept  cent  douze  vers  allemands.  La  dédicace  de  cet  ouvrage,  offerte  i 
tiois  jeunes  gens  de  la  famille  noble  de  Kottwitz,  est  datée  du  !•'  Jam 
vier  1609. 

Les  trois  autres  opuscules  contiennent  des  poésies  de  tout  geore,  adressées 
à  de  nobles  personnages  ou  à  des  savants  de  la  Silésie  et  des  autres  contrées 
de  TAUemagne.  La  plupart  des  noms  cités,  nous  sont  à  peu  près  inconnus; 
mais  comme,  parmi  ces  noms,  nous  avons  remarqué  ceux  de  plusieurs 
médecins,  jurisconsultes,  poètes  et  grands  seigneurs,  ces  poésies  peuvent 
fournir,  pour  Thistoire  littéraire  d'Allemagne,  des  renseignements  utiles 
que  Ton  chercheroit  vainement  ailleurs. 

Nous  avons  réuni  en  un  seul  article,  les  deux  volumes  qui  renferment  les 
œuvres  poétiques  de  Heermann,  attendu  qu*Us  forment  une  collection 
presque  introuvable  de  pièces  imprimées  et  publiées  séparément. 

,  Ap.  B. 

208.  HoRNii  [Gulielmi) ,  poemata.  Londinij  David  Mortier ^ 
1708 ;  1  vol.  veau  fauve  (Padeloup) 18—» 

Guillaume  Hom  écrivit  la  plupart  de  ses  poésies  vers  la  fin  du  xvii« 
siècle.  L'une  de  ses  dernières  épigranunes  a  pour  titre  :  De  ultimo  decem- 
bris  die  anno  4698,  quo  hœc  seribebam.  il  est  probable  qu'il  publia  une 
édition  de  ses  œuvres,  avant  celle  de  1708;  mais  elle  devoit  être  moins 
complète.  Au  surplus,  la  première  édition  est  à  peu  près  inconnue,  et  la 
seconde  est  fort  rare. 

Les  pièces  liminaires  de  ce  volume,  se  composent  de  huit  dédicaces  en 
vers  latins,  adressées  &  Antoine  Heinsius,  député  des  États  de  Hollande  au 
congrès  de  Riswick  ;  à  Guill.  de  Scuilenburg,  conseiller  et  secrétaire  du  roi 
d'Angleterre,  Guillaume  III  ;  à  Adrien  Bogaart,  directeur  de  la  Compagnie 
des  Indes  ;  et  à  des  députés  au  cpUége  maritime  de  la  Meuse. 

Les  poésies  de  G.  Horn,  sont  ainsi  divisées  :  Auriados  lib.  II  :  c'est  un 
poème  sur  la  conquête  de  l'Angleterre  par  Guillaume  III  ;  Elegiarum 
lib.  II;  Silvarum  lib,  II;  Epigrammatum  IÙ>,  XII;  de  Imitatione  Ubellus. 

La  plupart  des  poètes  latins  modernes  sont  d'une  fécondité  effrayante'. 
Ils  entassent  distiques  sur  distiques,  et  ils  ne  se  croient  réellement  dignes 
du  nom  de  poète,  qu'après  avoir  livré  à  l'impression  plusieurs  milliers  de 
vers.  Rendre  compte  de  ces  collections  si  nombreuses,  devient  une  t&che 
difficile.  Aussi,  dans  l'intérêt  de  nos  lecteurs  et  dans  le  nôtre,  nous  nous 
contenterons  de  transcrire  quelques  titres  et  quelques  pièces;  ce  qui  suffira, 
k  notre  avis,  pour  faire  connaître  le  talent  du  poète. 

Guillaume  Horn  a  poursuivi  de  ses  invectives  la  mode  de  porter  une 
canne  et  celle  de  se  raser  toute  la  barbe.  In  turpem  fbrtium  virorum  mo. 
rem,  Baculos  gestantium;  in  turpem,  barbœ  totius  àbradendœ,  morem. 
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n  a  composé  des  épigrammes  sur  des  ouyrages  écrite  .0p.  fir^o^çoim  4c^ 
que  Du  Vojage  de  la  lune  de  tnonê,  Cirano  Bergerac;  de  la  rejfub}ùfm 
de  lettres  de  mons,  Beyle. 

En  sa  qualité  de  protestant  et  de  HoUandois,  notre  poète  étoit  fort  attir 
ché  à  Guillaume  III  et  n'aimoit  point  Louis  XIV.  En  voici  la  preuve  : 

De  persecutione  GallicÀ. 
Gur  ità  persequeris,  tibi  tôt ,  Christoque,  fidèles  ; 

Contra  promissain ,  rex  Lodoice ,  fidem  7 
Inque  reformatos  mundanus  stringfitur  ensis  ; 

Quod  nimis  obtusus,  spiritualis,  erat. 

De  eflSgie  Ludorici  XIV  GalUarum  régis,  sole  adumbratà  :  et  Wilhelmo  III 
Britannorum  rege,  post  captum  Namurum,  triumphans. 

Forte,  quod  incendat  totum,  Mars  gallicos,  orbem; 

Regia ,  sub  rutilo  sole,  figura  micat. 
Âst  alter  Josue,  capt&nunc  urbe,  Wilbelmus, 

Qui  semel  hune  solem  denuù  sistat,  erit. 

Nous  citerons  encore  Tépigramme  suivante  qui  nous  a  paru  astex 
curieuse: 

In  dominum  Muys,  Flandrum. 
Aspids  uxorem.  Mus  venerande,  tuam  7 
Bajulat  insignes,  totam  circumspice,  Gibbos. 

Qttos  licet  affictà  dissimulare  tog& 
Nltitur;  exstantes  salis,  antè,  retrèque,  patescunt. 

Neve  queas  aliquo  fàrs  dubitare  modo, 
Qub  te,  parturiens,  recreabit  pignore ,  coi^ux  : 

Fatidicus  tali  promit  Apollo  sono. 
Parturiunt  montes,  nascetur  ridiculus  mus. 

Ap.  B. 

200.  JosTiNi  historiaB  Pbilippicœ  cum  integris  commen- 
tariis  variorum,  curante  Abr.  Gronovio.  Lugduni  Batav> 
1760,  2  vol.  in-8',  fig.  mar.  rouge  fil.  dent.  tr.  dor. 

.  .{Bozérian) 60—» 

'   Exemplaire  de  la  bonne  édition,  relié  sur  brochure  et  en  tr&s  belle 
condition. 

210.  Keuchenii  (Roberti).  Musae  juvéniles.  Amstel^  ap. 
Petrum  van  dm  Berge,  1662;  1  vol.  pet.  in-8,  vejau 
fauve 24— n 

RAaa.  —  Robert  Keuchea  y  historien.  Jurisconsulte  et  poète,  naquit  dans 
la  Gueldre,  et  professa  rinstoire  à  Amsterdam.  Il  adrestfa^un  de  ses  poèmes 
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GalHa,  ieu  poematum  heroicorum  lib,  //,  à  Louis  XIV,  qui  lui  fit  don  de 
•00  livres,  par  le  mandat  suivant  :  «  Garde  de  mon  trésor  royal,  M.  Etienne 
«  Jehannot,  sieur  de  Bartillat,  payez  comptant  au  nommé  Robert  Keu- 
«  quène,  la  somme  de  300  liv.,  de  laquelle  je  lui  ai  fait  don.  Fait  à  Paris, 
«  21  avril  1660.  Louis,  et  plus  bas  Tellier.  » 

Les  MuME  juvéniles  sont  dédiées  à  Simon  de  Hoome,  ambassadeur  des 
Etats  de  Hollande,  près  de  Charles  II,  roi  d'Angleterre.  Le  texte  est  précédé 
de  dix  pièces  de  vers  latins  qui  renferment  les  plus  pompeux  éloges  de 
Keuchen  et  de  ses  poésies.  Théod.  Verhoeven  termine  son  panégyrique, 
par  ces  deux  vers  imprimés  en  petites  capitales  : 

Cunctorum  tante  tu  summus,  amice,  poeta  es, 
Quantô  sunt  vates  maxima  turba  mali. 

Cependant  Morhof  n'en  parle  pas  aussi  avantageusement  :  «  Le  style  des 
Mutœ  juvéniles  de  Keuchen  est  extrêmement  négligé,  et  quelquefois  la 
quantité  des  syllabes  n'est  pas  observée  ;  ce  n'est  pourtant  pas  un  ouvrage 
méprisable.  »  A  notre  avis,  son  plus  grand  défaut  est  de  rechercher  sans 
cesse,  les  antithèses  et  les  jeux  de  mots,  ce  qui  nuit  essentiellement  à  la 
clarté  et  à  l'élégance  du  style.  On  peut  lire  dans  ce  volume,  un  grand  nombre 
de  pièces  telles  que  celles-ci  : 

IN  EBBIOM. 

Feram  ferocem  forte ,  sed  ferè  fortem , 
Verè  subortum  :  prô  nefas  !  satin'  factum , 
Satin',  cruente  mente  fit  tibi  ?  vade 
Temulente  :  ni  praeferre  vis  feram  mortem , 
Feriam  ferocem  fortiter,  feram  fortem. 

CANTIO  OItiEGA. 

G  bene  te ,  bene  me,  bene  vos,  bibitote  Pelasgi , 
O  bene  Arausiacum,  bene  regem  Belga  Britannum 
Et  patres  bene  Belga  bibit  :  bene  Belga  sicambros, 
Nil  ultra  bene  Belga  bibit  ;  bene  Belga  Batavos  ; 
Quos  ultra  citràque  nequit  consistere  rectum. 

Keuchen  a  chanté  tous  les  grands  personnages  de  son  époque:  Charles  !•% 
roi  d'Angleterre,  la  reine  Henriette-Marie  ;  Charles  II  et  ses  enfants , 
Georges  Monck,  Frédéric-Guillaume,  électeur  de  Brandebourg;  Guil- 
laume m,  prince  d'Orange  ;  Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède  ;  la  reine 
Christine,  le  pape  Adrien  VI ,  Louis  XIV,  le  Dauphin,  Mazarin  et  même 
Richelieu.  Il  a  écrit  quelques  vers  satiriques  contre  Fouquet,  et  une  vio- 
lente invective  contre  Marie  de  Médicis,  à  l'occasion  d'un  portrait  de  cette 
reine  qui,  en  tombant,  blessa  à  la  main  un  ami  de  Keuchen  nommé 
Sluisken  : 

Que  populos  belle,  gentes  que  compulit  armis, 
Oissidiique  fuit  regibus  ansa  mali  ; 
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Hospitlfl  in  palmam  talis  Medicea  sinistram 

Labitur,  et  damno  précipitante  mit. 
Reginam  mirare  dolor,  que  morte  perempta. 

Sanguine,  quem  sitiit,  non  satiata  fuit. 

Nous  ne  pouTons  signaler  tous  les  savants  dont  les  noms  sont  inscrits 
dans  ces  poésies;  nous  indiquerons  seulement  trois  pièces  de  vers  en 
l'honneur  de  la  célèbre  Anne-Marie  de  Schurmann.  Enfin,  nous  feront 
remarquer  les  titres  bizarres  des  distiques  qui  composent  les  erepundia , 
tels  que  Muicœ  mordenteif^  canis  micturiens^  crepitus  operis  intutinij  FeU» 
tierTwtans^  etc 

Ce  volume,  imprimé  avec  de  beaux  caractères,  a  un  double  titre.  Le 
premier  est  orné  d'une  Jolie  vignette  gravée  sur  cuivre,  représentant  le 
mont  Parnasse,  avec  les  neuf  Muses,  le  cheval  Pégase  et  cette  inscription  : 
Summa  peto  :  c'est  la  marque  de  l'imprimeur.  Le  second  titre  est  entière- 
ment gravé,  et  porte  la  date  de  1663,  tandis  que  le  premier  est  daté  de 
1662.  Ceci  prouve  que  ce  livre  n'a  été  réellement  publié  qu'en  1663. 

Ap.  B. 

211.  Le  Brun  (LaureniU)  Nannetensis,  ëSoc*  Jesu,  eccle- 
siastes  Salomonis  paraphrasi  poëticà  explicatus.  Ro^ 
thomagi^  ap.  J.  Le  Baullenga^  1650;  1  vol.  in- 16, 
front,  gr.  vel 20 — » 

Laurent  Le  Brun,  né  &  Nantes  en  1607,  entra  dans  la  Société  de  Jésus  à 
l'ftge  de  vingt  ans,  enseigna  pendant  quelques  années  les  belles-lettres  et 
l'éloquence,  mais  s'adonna  particulièrement  à  la  poésie  latine.  Il  mourut 
à  Paris  dans  la  maison  professe,  le  1*'  septembre  1663. 

Les  œuvres  du  P.  L.  Brun  ne  se  réduisent  pas,  comme  le  titre  du  volume 
pourroit  le  faire  supposer,  à  une  paraphrase  de  VEcclésiaste  en  vers  latins. 
A  la  suite  de  cet  ouvrage,  on  lit  plusieurs  autres  poésies  :  David  pœnitens^ 
rive  uptem  psalmi  paniteniiales  ;  hexœmeron^  rive  Moy»e$  de  opère  tex 
dierum  ;  Jeremias  lugens,  rive  Jeremiœ  lamentationes  ;  vespera  Marianœ; 
Mtaœ  turonenses  in  morte  Dertrandi  de  Ckau»,  Archiep.  Turon,  moarentes, 
et  in  adventu  Victor is  Bouthillier  Archiep.  Tur,  recreata;  selecta  epi- 
grammata:  et  enfin  Franciados  lib.  II.  C'est  une  espèce  de  poOme  fort 
curieux,  divisé  en  élégies,  sur  la  Nouvelle-France.  Le  l**"  livre  explique 
les  incommodités  et  les  malheurs  de  la  Nouvelle-France,  Les  sept  élèves 
que  ce  livre  renferme  ont  pour  sujets  les  guerres  des  Canadiens  et  leur 
cruauté  envers  les  prisonniers;  les  repas  et  la  voracité  des  Canadiens; 
les  difficultés  de  voyager  dans  les  forêts  du  Canada  ;  la  neige  et  le  froid 
au  Canada  ;  la  religion,  les  mœurs  et  les  vices  des  Canadiens,  etc.  Dans 
le  2*  livre,  le  Canada  demande  assistance  (  auxilium  postulat  ]  au  roi 
Louis  XIV,  à  la  reine  Anne  d'Autriche,  au  cardinal  de  Richelieu ,  aux 
François  et  aux  Jésuites.  Cette  dernière  élégie  commence  ainsi  : 

O  Ignatiade,  virtus  quibus  cmula  cœlo , 
Gens  cujus  studiis  invia  nulla  plaga  est. 
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Les  vers  da  P.  Le  Brun  ne  manquent  ni  de  facilité,  ni  d*élégance.  Nous 
nous  bornerons  à  citer  le  passage  suivant  : 

Pensanda  est  hominnm  meritis,  non  tempore  vita  : 
Quœ  bona,  longa  satis;  quss  mala,  longa  nimis. 

Rumpemoras,  celeres  calcaribus  incitât  annos, 
Currentesque  ferit  cursor  anhelus  equos. 

Fata  seni  sensim  obrepunt,  Juvenique  senectus, 
Hora  Huit,  tum  cùm  quœritur,  hora  quota  est? 

Ap.  B. 

212.  Lemnii  (ilf.  Simonis)  epigrammatori  libri  III.  Adjecta 
est  quoque'ejusdem  querela  ad  principem.  S.  1.  [Ba8ileœ\ 
1538,  pet  in-8«  v.  j )> — » 

M.  Simon  Lemnius,  poète  latin,  dont  le  véritable  nom  était  Lemchen, 
naquit  dans  le  XVI^  siècle,  à  Margadant,  au  pays  des  Grisons.  Il  suive  it  les 
cours  de  l'académie  de  Wittemberg,  lorsqu*en  1538  il  publia  deux  livres 
d'épigrammes,  dédiés  au  cardinal  Albert,  prince  électeur,  archevêque  de 
Mayence  et  de  Magdebourg,  primat  d'Allemagne,  etc.  Le  choix  de  ce  Mécène 
et  les  éloges  que  le  poète  lui  prodiguoit  dans  son  livre,  attirèrent  à  Lcmnius 
de  violentes  persécutions.  Les  Luthériens,  alors  tout-puissants  à  Wittemberg, 
examinèrent  ces  poésies  avec  soin,  et  prétendirent  qu'elles  contenoient  des 
allusions  satiriques  à  l'électeur  de  Saxe,  au  landgrave  de  Hesse  et  à  l'aca- 
démie de  Wittemberg.  Melanchton,  président  de  l'académie,  en  défendit 
l'entrée  à  Lemnius,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  justifié  ;  et  bientôt,  on  doima 
ordre  de  l'arrêter.  Prévenu  du  danger  par  un  de  ses  amis,  il  parvint  à 
s'échapper  en  se  mêlant  aux  pâtres  qui,  dès  le  matin,  conduisoient  leurs 
troupeaux  hors  de  la  ville.  U  s'enfuit  à  Magdebourg  ;  mais  ne  s'y  trouvant 
point  encore  en  sûreté,  il  erra  pendant  quelque  temps  de  ville  en  ville,  et 
se  réfugia  à  B&le,  où  il  devint  dit-on,  correcteur  dans  l'imprimerie  d'Opo- 
rinus.  Les  Luthériens  de  Wittemberg  condamnèrent  Lemnius  par  contumace, 
à  an  bannissement  perpétuel,  et  confisquèrent  son  argent  et  sa  bibliothèque. 
De  plus,  il  livrèrent  aux  flammes  tous  les  exejnplaires  qu'ils  purent  saisir 
de  l'édition  des  épigrammes  imprimée  à  Wittemberg,  en  1538  ;  mais  Lemnius 
s'empressa  la  même  année  d'en  publier  à  Bàle  une  nouvelle  édition  aug- 
mentée d'un  3*  livre  qui  renferme  de  violentes  invectives  contre  Luther,  et 
plusieurs  pièces  de  vers  relatives  aux  injustes  persécutions  qu'il  avoit 
éprouvées.  On  lit  à  la  fin  du  volume,  sous  le  titre  de  Querela  ad  pi-incipetn 
(l'archev.  de  Mayence),  un  long  récit  en  vers  latins  de  ses  pérégrinations 
forcées.  Cette  deuxième  édition  ne  porte  aucune  indication  de  lieu  ni  d'im- 
primeur. Toutefois,  nous  pensons  qu'elle  fut  imprimée  par  Oporinus  qui 
n'osa  y  mettre  son  nom,  dans  la  crainte  d'être  en  butte  aux  poursuites  des 
Luthériens.  Enfin,  Lemnius  se  retira  dans  sa  patrie.  En  15/^0,  il  fut  nommé 
recteur  de  l'école  établie  à  Coire,  et  le  26  Novembre  1550,  il  mourut  de  la 
peste,  dans  un  âge  peu  arahèë. 
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Les  poésies  ds  Lemnins  qui  ont  eiercé  une  si  ffteheuse  influence  sur  la  ?ie 
de  Tauteur,  exciteront  toujours  un  vif  intérêt  Si  l*édition  de  Wittemberg 
est  À  peu  près  introuvable,  celle  de  B&le  est  aussi  fort  rare.  En  effet,  les 
Luthériens  après  avoir  détruit  la  première  édition,  ont  dû  chercher  à 
supprimer  la  seconde.  Ap.  B. 

2i3.  Lemnii  (Levini)  medici  Zirizaei  libelli  très,  perele- 
gantesac  {esti\LAnti}erpioe,  ap.  Martinum  Nutium,  155i  ; 
pet.  in-8,  rel 75— » 

Contenta  hujus  libri  sunt  :  Lib.  I  :  De  Asirologid,  etc.  Lib.  II  :  De 
prœfixo  cuique  vilœ  termina.  Lib.  III  :  De  honetlo  animi  et  corpori» 
obUeiamento^  etc..  En  ajoutant  à  cet  index  :  PaMchasii  Oenii  apud 
Ziritœos  archididascali,  in  operis  eommendationem  epigranuna,  et  Guil- 
Ulmi  Lemnii,  epistola  adLevinum,  la  table  des  matières  contenues  dans  ce 
volume  sera  complète. 

On  lit  dans  la  Biographie  Universelle  :  «  Levinus  Lemnius,  médecin, 
naquit  en  1505,  à  Ziricsée,  dans  la  Zélande.  U  pratiqua  son  art  dans  sa 
patrie,  dès  1527,  avec  un  tel  succès,  que  sa  réputation  s'étendit  bientôt 
dans  toute  FEurope.  Cependant,  après  la  mort  de  sa  fenmie,  il  abandonna 
l'exercice  de  la  médecine  pour  embrasser  l'état  ecclésiastique.  Il  devint 
chanoine  de  l'église  de  Saint-Liévin,  et  mourut  peu  de  temps  après,  le 
!•' Juillet  1568.  » 

Dans  i'épltre  dédicatoire  du  traité  de  Astrologiâ,  adressée  à  Corneille  de 
Weldam,  conseiller  aullque,  et  datée  du  7  mars  1553  (1554),  Lemnius  dit 
qu'à  cette  époque,  il  exorçoit  la  médecine  à  Ziricsée,  depuis  plus  de  19  ans 
{supra  annos  undevigfnti).  Il  avoit  donc  commencé  l'exercice  de  sa  profes- 
sion en  153^.  Au  surplus,  cette  date  nous  paroitêtre  plus  convenable  que 
celle  de  1527,  indiquée  par  la  Biographie  Universelle \  car,  au  XVI«  siècle, 
les  jeunes  gens  étudioicnt  encore  à  l'âge  de  22  ans,  et  n'étoient  point  si 
promptement  admis  à  pratiquer  l'art  de  la  médecine. 

Ce  célèbre  médecin  a  composé  plusieurs  ouvrages  en  latin,  dont  le  style 
ne  manque  point  d'élégance  ;  ils  ont  été  souvent  réimprimés,  et  traduits  en 
diverses  langues. 

Lemnius  nous  apprend  qu'après  avoir  longtemps  résisté  aux  vives  solli- 
citations des  personnages  les  plus  distingués  de  sa  ville  natale*  il  s'est  enfin 
décidé  à  faire  imprimer  les  trois  opuscules  que  renferme  ce  volumo<  Il  s'est 
beaucoup  plus  occupé,  dit-il,  de  la  médecine  active  que  de  la  médecine 
spéculative,  et  n'étant  que  fort  peu  versé  dans  l'art  de  bien  dire,  il  craint 
d'échouer  en  publiant  ses  écrits.  Mais,  au  lieu  de  subir  un  échec,  il  obtint 
un  triomphe,  et  enhardi  par  le  succès,  il  écrivit  bientôt  d'autres  ouvrages 
qui  accrurent  encore  la  réputation  de  l'auteur. 

A  la  suite  du  second  opuscule,  de  prœfixo  cuique  vitœ  termina,  on 
trouve  une  lettre  de  Guillaume  Lenmius  à  son  père  Levinus^  dans  laquelle 
il  prouve  que  le  climat  a  moins  d'influence  que  l'éducation  stu*  le  dévelop- 
pement dss  facultés  intellectuelles.  Cette  lettre  datée  ex  officind  nostrâ 
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medicamentariâ,  Zm^eœ,  nowU  innriii${l  mars),  sans  indication  d'année, 
a  été  écrite  en  1554.  Guillaume  Lemnius  avoit  étudié  la  médecine  et  sur- 
tout la  pharmacopée  ancienne  et  moderne.  En  155&,  il  babitoit  Ziricsée,  où 
il  s'étoit  marié  avec  la  petite-fille  de  Jason  de  Prcet  {Pratensit).  Etant 
devenu,  plus  tard,  médecin  du  roi  de  Suède,  Eric  XIV,  il  périt  victime  de 
la  révolution  qui  fit  perdre  à  ce  prince  la  couronne  et  la  liberté.  Guillaume 
fut  étranglé  en  prison,  l'an  1568,  quelques  mois  après  la  mort  de  son  père. 
Le  troisième  opuscule  de  Levinus  Lemnius,  <fe  honesio  animi  ei  corparii 
oblectamento,  est  dédié  à  son  fils  Guillaume. 

Le  volume  qui  fait  le  sujet  de  cette  note  est  très  précieux,  car  c'est  l'un 
des  rarissimes  exemplaires  de  la  première  édition  du  premier  ouvrage  publié 
par  Lev.  Lemnius.  On  doit  remarquer  aussi  que  la  lettre  de  Guillaume 
Lemnius  est  le  seul  écrit  de  ce  médecin,  qui  ait  été  imprimé. 

Âp.  B. 

21A.  LoRiGHius.  Âenigmatum  lib.  UI^  recens  conscripti , 
recogniti,  et  aucti,  autore  Joan.  Lorichio  hadamario. 
Francof.f  ap.  Christ.  Egenolphum  (16A5);  1  vol.  pet. 
in-8,  mar.  r.,  fil.  tr.  dor. 18—» 

Rare. — Jean  Lorichius  avoit  déjà  publié  ce  recueil  d'énigmes  latines, 
vers  15&1;  mais  il  augmenta  d'un  3*  livre  cette  nouvelle  édition  revue  et 
corrigée,  qu'il  fit  imprimer  chez  Chrétien  Egenolf,  son  parent  C'est  ce  que 
l'auteur  nous  apprend  dans  l'épitre  dédicatoire  du  3«  livre,  adressée  à  son 
frère  Guillaume  Lorichius,  et  datée  d'Ingolstad  Tan  15/i4.  Les  dédicaces 
des  deux  premiers  livres,  sont  datées  de  Marsburg,  1540.  Les  pièces  limi- 
naires se  composent  d'une  épigramme  au  lecteur,  et  d'un  petit  Traité  divisé 
en  trois  chapitres  :  De  aenigmalis  et  primo  quid  sil  ;  de  Gryphis  conviva' 
libtts;  de  usu  âenigmatum. 

Aux  énigmes  qu'il  avoit  inventées  lui-même,  Lorichius  a  ajouté  de  nomr 
breuses  traductions  poétiques  d'énigmes  extraites  de  l'Ecriture  Sainte,  des 
anciens  auteurs  grecs  et  latins,  et  surtout  d'un  volume  d'énigmes  en  alle- 
mand que  les  étudiants  estimoient  beaucoup  plus  qu'un  livre  de  philosophie. 
On  trouve  dans  la  dernière  partie,  une  prognostication  de  134  vers  pour 
l'année  1546.  Nous  ne  citerons  qu'une  seule  énigme  qui  a  pour  sujet 
l'année,  les  mois,  les  jours,  les  heures  et  les  minutes  : 

Arbor  in  hoc  seclo  generatur,  quœ  duodenis 

Frondibus  ornataest,  et  redimita  nirais, 
Quilibet  at  ramus  decies  temos  quasi  nido<t 

Sustinet,  in  nido  sex  quater  ova  cubant, 
Nascitur  ex  ovo  quovis  avis  una,  duabus 

Et  sexaginta  vocibus  usque  canens, 
Candidus  attondet  niger  et  mus  omnia,  donec 

Murem,  ova  et  nidos  catta  proterva  voret. 

Ap.  B. 
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215.  Gabrielis  Madeleneti  carminvm  libellvs.  Parisiis^ 
1662,  in-12,  mar.  r.  (il.  tr.  d.  {Armes  de  Phelypeaux 
de  la  Vrillière) 20—» 

Oa  lit  sur  la  garde  une  note  d'une  écriture  déjà  ancienne  :  ■  Cette  édi- 
tion est  la  bonne;  la  réimpression  de  Barbou,  1725,  passe  pour  peu  cor- 
recte. »  C'est  un  Tolume  en  bonne  condition,  réglé,  et  qui  pourroit  être  un 
exemplaire  de  dédicace,  car  un  certain  nombre  de  ces  poésies  latines  sont 
adressées  k  Nie.  Fouquet,  au  card.  Mazarin,  à  Loménie  de  Bricnnn,  à  Louis 
de  Bourbon,  prince  de  Condé,  à  Colbert,  à  Phelypeaux  de  la  Vrillittre,  etc. 
Ajoutons  que  la  préface  de  ce  recueil  est  de  Louis-Henri  d3  Lomcnie,  et 
qu'elle  est  suivie  d'un  éloge  de  l'auteur  par  Pierre  Petit.  Au  surplus,  on 
peut  lire  dans  la  Bibliothèque  des  Auteurs  de  Bourgogne t  une  notice  sur 
Gabriel  Madelenet,  né  en  1587,  à  Saint-Martin-du-Puy,  sur  les  confins  de  la 
Bourgogne,  du  côté  du  Nivernois. 

216.  MiGYLLi  (Jacobi)  Argentoratensis  sylvarum  libri  V; 
quibus  accessit  Apelles  .lîgyptius,  seu  Caluinnia.  an- 
tehac,  ut  et  cœtera  pleraque  nondiim  édita.  {Hagenoae) 
Ex  offieina Pétri  Brubacchii,  1564,  1  v.  pet.  in-8.    0 — » 

Jacques  Micyllus,  né  le  6  avril  1503,  à  Strasbourg,  de  parents  obscurs, 
se  nommoit  Moitzcr;  mais  il  reçut  dans  sa  jeunesse  le  nom  de  Micyllus, 
pour  avoir  représenté  avec  succès  cet  interlocuteur  du  dialogue  de  Lucien, 
intitulé  le  Songe  ou  le  Coq.  Après  avoir  achevé  ses  études  dans  les  Univer- 
sités d*Allemagne,  il  fut  chargé,  en  1527,  d'enseigner  le  grec  et  le  latin  au 
gymnase  de  Francfort;  il  fut  appelé  en  1532  à  l'Académie  de  Heidelberg, 
pour  professer  la  langue  grecque.  Il  retourna  quelque  temps  après  à  Franc- 
fort; puis,  en  1546,  il  se  fixa  à  Heidelberg,  où  il  mourut  le  28  janvier  1558. 
n  s'étoit  marié  à  Francfort,  en  1526  ;  sa  femme,  nommée  Gertrude,  naquit 
en  1508  et  mourut  le  18  août  15^8.  Micyllus  eut  onze  enfants.  Deux  seule- 
ment lui  survécurent;  l'un  fut  chancelier  de  l'Electeur  Palatin  ;  l'autre 
exerça  la  profession  de  tailleur  à  Heidelberg.  On  trouve  dans  le  quatrième 
livre  de  ses  poésies,  les  épitaphes  de  sa  femme  et  de  cinq  enfants,  dont 
il  indique  les  noms,  l'&ge  et  la  date  de  la  mort.  Micyllus  étoit  étroitement 
lié  avec  Eobanus,  poète  de  la  Hesse ,  Joachim  Camerarias  et  Melanchton 
qui  parlent  souvent  de  lui  avec  éloge. 

Les  œuvres  poétiques  de  Jacques  Micyllus  furent  recueillies,  mises  en 
ordre  et  publiées  par  son  fils,  Julius  Micyllus,  jurisconsulte  à  Heidelberg. 
Un  recueil  d'épigrammes  latines  de  ce  poète,  avoit  été  imprimé  à  Haguena  u 
dès  1528  ;  mais  l'édition  de  1564  est  la  première  et,  sans  doute,  la  seule  qu 
soit  complète.  La  plupart  des  pièces  qu'elle  contient  étoient  restées  iné- 
dites. V  Apelles  Aegypiius^  drame  eu  cinq  actes,  n'est  point  cité  dans  le 
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catalogue  Soleinne,  et  les  poésies  de  Micyllos  ne  sont  pas  indiquées  dans  le 
Manuel  du  libraire. 

Ce  volume  contient  680  pages  et  10  feuillets  non  chiffrés  pour  les  pièces 
liminaires.  Au-dessous  du  litre,  on  lit  des  vers  adressés  à  Timprimeur,  et 
sur  le  verso,  d'autres  vers  à  la  mémoire  du  poète.  Les  feuillets  suivants  sont 
occupés  par  Tépltre  dédicatoire  de  Jul.  Micyllus,  datée  du  i"  janvier  1504; 
des  poésies  de  J.  Posthius,  de  Z.  Monzerus  et  de  J.  Flcbardus,  sur  les 
œuvres  de  Jacq.  Micyllus  ;  trois  pièces  de  notre  auteur,  recouvrées  après 
l*impression  du  volume  ;  un  indeXy  et  enfin  Verrata.  Le  texte  commence  à 
la  21*  page,  cotée  1,  et  finit  &  la  page  574.  VApeliei  Aeffyptius^  termine  le 
volume. 

.  Nous  n'avons  point  Tintention  de  rendre  un  compte  exact  de  cet  immense 
recueil  de  poésies  latines  de  tout  genre  ;  nous  nous  bornerons  à  parcourir 
rapidement  le  volume.  Dans  le  premier  livre  des  Sylvœ,  nous  signalerons 
des  pièces  de  vers  {epicedion)  sur  la  mort  d*Helius  Eobanus  et  de  Symon 
Gryneus.  Ce  dernier  nom  nous  rappelle  que,  sur  la  garde  du  livre,  on  lit 
une  satire  latine  manuscrite  contre  le  pape  Pie  IV,  qui  avoit  excommunié 
Symon  Grynœus.  Cette  satire  nous  paroît  être  autographe  et  écrite  par 
Jacq.  Grjmeus,  qui  Ta  souscrite  en  ces  termes  :  In  laudem  PU  papœ  icripii 
hos  vertus  Jacobus  Grynœus  prid.  Non,  Julii  4564,  Le  deuxième  livre  con- 
tient des  épithalames  en  Tbonneur  de  personnages  notables  et  d'écrivains 
contemporains.  Dans  le  troisième  livre,  nous  avons  remarqué  une  lettre  de 
Melanchton,  VHodœporicon  de  Micyllus,  le  rédt  de  Tincendie  du  vieux 
ch&teau  d'Heidelberg,  la  lutte  des  Arbalétriers,  etc..  Le  quatrième  livre 
renferme  tant  de  poésies  diverses  qu'il  n'est  pas  facile  de  choisir  les  cita- 
tions. Nous  indiquerons,  cependant,  des  distiques  sur  les  bucoliques  et  les 
géorgiques  de  Virgile  ;  des  épigrammes  et  des  idylles  traduites  du  grec  ;  des 
anagrammes  numéiiques  sur  les  mois  de  l'année,  et  sur  des  dates  remar- 
quables; une  foule  d'épitaphes  avec  dates;  des  quatrains  sur  les  Empe- 
reurs romains,  depuis  Luci us  Annius,  Jusqu'à  Ferdinand  I«%  etc...  Le  cin- 
quième livre  se  compose  de  paraphrases  poétiques  sur  des  passages  de 
l'Ecriture  Sainte,  et  de  24  psaumes  traduits  en  vers  latins. 

Nous  croyons  inutile  d'analyser  le  drame  qui  suit  les  poésies  de  Micyllus. 
Toutefois,  en  voici  le  sujet  :  Apelles,  peintre  du  roi  d'Egypte,  et  jouissant 
d'une  grande  faveur,  excite  l'envie  d'un  courtisan  qui,  pour  le  perdre,  l'ac- 
cuse de  trahison.  Apelles  est  sur  le  point  de  périr,  lorsque  la  vérité  descend 
du  Ciel  et  confond  le  calomniateur.  Ap.  B. 

217.  MuBETi  {AnU).  Orationes  xxiii  ;  ejusdem  hymni  sa- 
cri  et  alia  quaedam  poematia.  Venetiis,  apudAldum,  1675; 
ia-8,  mar.  bleu  comp.,  tr.  dor.  [Thouvenin.)..     40 — » 

Très-bel  exemplaire  de  la  bibliothèque  de  Renouard  ;  il  porte  sur  le  titre 
la  signature  d'Aide  le  jeune,  l'imprimeur  du  volume,  dont  le  portrait 
gravé  sur  bois  se  trouve  également  sur  le  titre;  au  verso  du  huitième 
feuillet  on  remarque  un  petit  portrait  d'Ant.  Muret,  gravé  sur  bois. 
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218.  M.  Ant.  Mureti  Oratio  habita  in  funere  Pii  Y» 
Pont.  Maximi.  Venetiis  apud  Franc.  Zillettum,  1572; 
pet.  in-8,  rel 15—» 

219.  Pâlahum  REGINE  ELOQUENTLS  sive  exercitationes 
oratoriœ  (autore  P.  Le  Pelletier).  LutetiœParisior.^  Nie. 
Buon  et  Jean  Camusat,  16&1;  in-fol.,  mar.  rouge,  fil. 
comp.,  riche  dorure  à  pet.  fers»  dent,  fleurdelisée. 
{Armoiries) 60 — • 

Le  frontispice,  defnné  et  gravé  par  Grég.  Huret,  représente  Louis  II  de 
Boorbon,  prince  de  Gondé,  né  en  1021,  et  Armand  de  Gonti,  son  frère,  né 
en  1629,  présentés  par  Mercure  à  la  déesse  de  l'éloquence.  L*ou?rage  est 
dédié  à  ces  deux  princes. — ^Belle  reliure  ancienne. 

220.  Parnt.  Œuvres  choisies  d'Évariste  Pamy  ;  précé- 
dées d'une  notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages.  Paris^  1826; 
in-8,  V.  r.,  n.  rogn 10—» 

Cette  édition  contient  deux  petits  poèmes  de  plus  qne  les  précédentes, 
Januel  et  Goddam;  le  Tolome  se  termine  à  la  page  812,  après  laqndle 
Yient  un  autre  partie  de  170  pages,  sous  le  faux-titre.  Mélangée^  contenant 
des  poésies  légères,  des  chansons  et  des  lettres.  Portrait  et  figures  avant  la 
lettre. 

221.  Pastoret.  Moyse  considéré  comme  législateur  et 
comme  moraliste,  par  M.  de  Pastoret.  Paris ^  1788; 
in-8,  V.  rac.,  fil 8—» 

On  lit  sur  la  garde  de  ce  volume  une  note  d'une  écriture  déjà  ancienne, 
ainsi  conçue  :  «  Cet  ouvrage  m'a  été  donné  par  l'auteur. 

«  C'est  un  homme  du  plus  grand  mérite,  appliqué,  laborieux  au  point 
que  son  goût  pour  les  belle&>lettres  n'empêche  pas  qu'il  ne  porte  la  plus 
grande  attention,  et  tout  le  soin  possible  aux  devoirs  de  son  état  (il  OKt  con- 
seiller à  la  Cour  des  aides).  Je  ne  doute  poii;t  qu'il  ne  fane  son  chemin 
d'une  manière  brillante  ;  il  est  fait  pour  arriver  à  de  grandes  choses.  Son 
caractère  et  son  personnel  sont  très-intéressants  ;  il  est  doux  et  honnête 
dans  les  discussions,  et  très-recherché  dans  les  sociétés  pour  son  esprit  et 
son  caractère  aimables.  • 
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222.  Plinu  segundi  nataralis  historiae  cum  selectis  docto- 
rum  virorum  Commentariis.  Lugd.  Batav.  ex  offidna 
Hackianaj  1669;  3  vol.  in-8,  mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor. 
[Bozérian) 90  -  » 

Exemplaire  Goulon.  Belle  édition,  et  Tune  des  moins  commîmes  de  la 
ooUection  des  anciens  Variorum. 

223.  Reusneri  [Nicolai)  Leorini  Lavinga,  oppidum 
Rbetiae  amœnissimum  ac  pervetustum,  situm  in  ripft 
Danubianâ.  Additis  in  fine  aliquot  Elegiis  ad  viros 
clarissimos  scriptis.  LavingcR  Rhetorum,  Iffpis  Eman. 
Salzerif  an.  1567;  1  vol 24 — » 

Nicolas  Reusner,  jurisconsulte  et  poète,  naquit  le  2  féFrier  15&5,  à 
Lemberg  en  Silésie.  Le  duc  de  Bavière  le  choisit  pour  professer  les  belles- 
lettres  au  collège  de  Lavingen,  dont  il  devint  recteur.  En  1583,  il  fut  reçu 
docteur  en  droit  dans  l'Université  de  BÀle,  et  aussitôt  après,  il  devint  asses- 
seur à  la  chambre  impériale  de  Spire  et  professeur  à  l'Académie  de  Stras- 
bourg, où  il  enseigna  les  Irutitutes  pendant  cinq  ans.  En  1589,  on  lui  donna 
une  place  dans  l'Académie  d'Iéna,  dont  il  fut  deux  fois  recteur.  L'empe- 
reur Rodolphe  II  lui  décerna  la  couronne  poétique  et  le  nomma  comte 
palatin.  Reusner  fut  député  de  Télectorat  de  Saxe,  en  1505,  à  la  diète  de 
Pologne,  et  mourut  à  léna,  le  12  avril  1602. 

Le  P.  Niceron  cite  53  ouvrages  de  Reusner  :  tous  sont  rares,  mais  ses 
traités  de  jurisprudence  sont  peu  recherchés.  La  Description  de  la  ville  de 
Lavingen,  que  contient,  ce  volume,  mérite  encore  de  fixer  Tattention  des 
curieux.  Les  vers  latins  de  Reusner  sont  faciles  et  élégants.  La  cinquième 
élégie  imprimée  à  la  suite  du  poëme  sur  Lavingen^  a  pour  sujet  l'éclipsé  de 
lune  du  28  octobre  1566,  et  la  sixième,  l'éclipsé  de  soleil  du  0  avril  1567  ; 
cette  dernière  est  adressée  à  Barthélemi  Reusner,  docteur  en  médecine. 

Ap.  B. 

22A.  RoiLLETi  (Clatutti)  Belnensis  varia  poemata.  Paru 
mSf  ap.  Gui.  Julianuniy  1556  ;  1  vol.  in-16  reL  16 — n 

Qaude  Roillet  de  Beaune,  mourut  fort  âgé,  vers  1576.  La  Croix  du  Maine 
dit  qu'il  florissoit  à  Paris  en  1563  et  qu'il  régentoit  au  collège  de  Bour- 
gogne, n  parolt,  d'après  un  titre  de  1536  cité  par  Felibien  dans  le  3«  voL 
des  Preuves  de  l'Histoire  de  Paris,  que  Claude  Roillet  étoit,  à  cette  époque 
principal  du  collège  de  Bourgogne.  Du  Boulay  (Hist,  de  V Univers,  de  Paris)y 
nous  apprend  qu'après  avoir  professé  la  grammaire  pendant  quatre  ans,  il 
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obtint  on  emploi  au  collège  de  Bourgogne,  le  h  mai  1536;  de  là,  il  passa 
an  collège  de  Boncour.  D  fut  nommé,  en  1560,  recteur  de  TUniversiié,  puis 
il  retourna  au  collège  de  Bourgogne,  dont  il  devint  le  principal. 

Claude  Roillet  a  composé  des  poésies  latines  et  françoises.  Le  recueil 
intitulé  Varia  poetnata^  contient  quatre  tragédies  latines  :  PkUanira , 
PetruSf  Aman  et  Catharina;  des  dialogues,  une  églogue^  un  êpilhalame 
et  des  épigrammes ,  le  tout  en  vers  latins. 

Quelques-unes  de  ces  épigrammes  sont  adressées  à  des  savants,  tels  que 
Adrien  Tumèbe,  Pierre  Galland,  Guillaume  Paradin,  Jean  Dorât,  Jacques 
Charpentier,  etc. 

Nous  Usons  dans  ses  poésies  que  Claude  Roillet  devint  orphelin  à  Tàge  de 
dix  ans,  et  qu*il  fut  élevé  par  les  soins  de  son  frère,  Nicolas  Roillet,  qui 
coltivoit  aussi  la  poésie.  Ap.  B. 

225.  Roillet.  Philanire^  tragédie  françoise,  trad.  du 
latin  de  Claude  Roillet.  Paris,  Thomas  Richard,  1663; 
1  vol.  in-â,  mar.  bl.,  tr.  dor.,  jansén.  (Duru).     65 — » 

Volume  BARE  (Man,  du  lAbr.^  t.  rv).  Il  parott  que  Claude  Roillet  traduisit 
lui-même  sa  Philanire  en  vers  françois.  La  Croix  du  Maine  l'affirme,  et 
du  Boulay  {Hist.  de  l'Université  de  Paris)  dit  :  Edidit  Philaniram  tragœ* 
diam  an,  4S6S^  apud  Th.  Richard. 

La  vie  de  Roillet  se  trouve  parmi  les  Vies  manuscrites  des  Poètes  fran- 
çois, par  Guill.  Collctet  {Biblioth.  du  Louvre). 

226.  RosETi  [Francisci)  Veronensis,  Mauris.  {Venetiis^ 
Joannes  Tacuinus  de  Tridirio,  1532);  1vol.  in-4.     2A— » 

Rare.  —  Le  sujet  de  ce  poôme  sacré  est  le  martyre  de  sainte  Ursule  et 
des  onze  mille  Vierges,  sur  les  bords  du  Rhin,  près  de  Cologne.  Il  est  divisé 
en  trois  parties  et  dédié  à  Henri  VIll,  roi  d'Angleterre.  Les  vers  latins  de 
Roseti  sont  faciles,  quelquefois  énergiques  et  presque  toujours  élégants. 
Voici  quelques  extraits  de  ce  poëme  : 

L'auteur,  décrivant  une  tempête ,  dit  : 

nie 

Nubibus  involvens  caelum,  lucemque  diemque 
Surripit  occiduo  vix  dùm  phaethonte  ruentem  : 
Moxque  férus  ventos,  tonitrus,  et  fulgura,  et  imbres 
Confundens  pariter  scissis  demittit  Olympo 
Nubibus  aequoreas  miscens  cœlestibus  imdas; 
Nec  lux  polo  est ,  nisi  quam  dant  fulminis  ignés. 

Les  soldats  de  Julius  commencent  le  massacre  : 

Tune  exauditi  gemitus,  vocesque  cadentum 
Detexere  dolos,  inimicaque  in  agmina  lapsis 
Nulla  fuge  spes  certa  fuit,  cœduntur  ad  unum 
Deprehensi  insidiis  pavidi,  ac  Jàm  fata  manentes. 
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Mort  de  saiiita  Dnole  : 

BU  cadens  Tolacri  pectas  trajecta  sagittâ. 
Et  lingiue  repetens  aonita  morientis  Jesum 
Corpus  hmno  sodum  tàm  moltis  miltibus,  astris 
Reddîdit  excelsis  animam  pietate  micantem, 
Pnrpurens  flaxit  cradelî  è  Tnlnere  saogais. 

ap.  a 

227.  Stbateni  (Pétri).  J.-C,  Venus  zelanda  et  alia  cjus 
poemata.  C.  Boyus  J.-Q.  collegit  et  edidit.  Hagœ" 
comitU,  Theod.  Maire,  16A1;  vol.  pet.  m-12,  portr.  et 
front,  gr.,  mar.  r.,  fil.,  tr.  dor 18 — ^» 

Pierre  Vander  Straten,  jorisconsalte  et  poète,  secrétaire  et  député  de  la 
ville  de  Goés,  en  Zélande,  mourut  à  La  Haye,  le  27  noTembre  16&0,  à  l'Age 
de  YinglF^iuatre  ana.  Ses  poésies  Latines  furent  recueillies  par  un  de  ses 
amis,  Cornélius  Boyus,  qui  les  publia  en  lO&l.  Elles  se  composent  de 
FentM  Zelanda,  tive  amores  Cfdoës  et  Blondœ;  poSme  divisé  en  épttres 
élégiaques  dont  la  moitié  est  ronivre  de  G.  Bojtus  ;  Amontm  liber;  Elegiœ; 
Basia;  Ejrigrammata;  Sylvœ;  Anacreon  laliniu;  et  enfin  Pne/iiim  rosarum 
inUr  Nymphas  et  Cupidinem. 

Ce  volume  est  orné  du  portrait  de  Tauteur,  gravé  sur  cuivre,  et  d*un 
frontispice  également  gravé,  représentant  TAmour  emportant  dans  son  vol 
les  portraits  en  médaillons  de  Ghloë  et  de  Blonda  :  Au-dessous,  la  Venu» 
%elanday  assise  dans  sa  conque,  vogue  sur  les  flots  de  la  mer.  Les  pièces 
liminaiies  sont  :  une  dédicace  du  livre  entier,  adressée  par  C  Boyus  an  père 
et  au  frère  de  Pierre  Vander  Straten  ;  des  élégies  sur  la  mort  prématurée 
du  poète»  et  des  épitaphes.  Les  sept  parties  de  ce  recueil  ont  des  titres 
séparés ,  et  chacune  d'elles  est  dédiée  à  un  personnage  notable  de  la 

Hollande. 

Nous  avons  remarqué  deux  chants  héroïques  ;  l'un  sur  la  naissance  du 
Dauphin,  plus  tard  Louis  XIV  ;  l'autre  sur  la  défaite  de  la  flotte  espagnole 
par  l'amiral  Tromp.  D'autres  pièces  de  vers  sont  adressées  à  H.  Grotius  à 
D.  Heinsius,  à  J.-Fr.  Gronovius,  etc. 

S'il  n'eût  pas  cessé  de  vivre  à  la  fleur  de  son  ftge,  Vander  Straten  auroit 
certainement  acquis  de  la  célébrité;  et  son  nom  seroit  inscrit  dans  les 
grands  ouvrages  de  biographie  ;  tandis  que  son  livre  de  poésies  est  telle- 
ment rare,  que  l'auteur  et  ses  œuvres  sont  à  peu  près  inconnus. 

Ap.  B. 

228.  Tbrentius.  Argentinaeyper  Joan.  GrûnUigerf  ibOi; 
pet  in-fol.  goth. ,  fig.  en  bois,  vél »  — » 

Bel  exemplaire  de  cette  édition  rare  et  curieuse,  sur  laquelle  on  peut 
lire,  page  340  de  cetttt  livraison,  un  article  étendu  de  M.  Ap.  Briquet. 
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229.  Œuvres  de  Théophile.  Paiis,  Nk.  Pepingué,  1662  ; 
pet.  in-12,  mar.  r.,tr.  dor. ,  jansén.  {Duru).    40—» 

Voir,  sur  ce  poète  bien  connu,  rintëressant  article  de  M.  de  Gaillon, 
page  305  de  la  présente  livraison. 

280.  Les  mêmes;  même  édition.  Veau  fauve  fîl.     40 — » 

Exemplaire  grand  de  marges,  et  rempli  de  témoins, 

231.  Les  mêmefs;  même  édition.  Mar.  bleu,  tr.  dor.» 
Jansénisie.  (Thompson) 30 — » 

Exemplaire  bien  conservé. 

232.  Les  mômes  ;  même  édition,  v.  marbre  fil..     18—» 

Fort  joli  exemplaire  en  ancienne  reliure. 

233.  ToRTELLETTi  [Barthol)  Carmina.  Veronœ^  ap.  Hier. 
DUcipulumi  1595  et  1596;  1  vol.  in-4,  d.-rel.     18—» 

Les  cinq  petits  polîmes  que  renferme  ce  Tolume,  ont  été  publiés  séparé" 
ment  ;  c*est  pourquoi  il  est  fort  difficile  de  les  trouver  réunis.  Le  premier 
est  un  panégyrique  d'André  Bizochius,  jurisconsulte  et  vicaire  du  cardinal 
de  Vérone  ;  le  second ,  intitulé  Somnium ,  contient  Téloge  de  J.  Gomeliua, 
ancien  préfet  de  Vérone,  ainsi  que  de  ses  ancêtres  :  toutes  les  pages  de 
cet  opuscule  sont  encadrées,  et  les  armes  de  Cornélius  sont  gravées  sur 
le  verso  du  3*  feuillet  ;  ces  deux  poèmes  sont  datés  de  1506.  Le  troisième 
est  adressé  à  François  de  Gonzague,  éyèque  de  Mantoue  :  toutes  les  pages 
sont  encadrées.  Dans  le  quatrième,  Tortelletti  dénonce  à  Tévéque  de  Fama' 
gouste,  coadjuteur  de  Vérone,  Tnsage  immoral  des  mascarades  pendant  le 
carnaval,  et  décrit  les  déguisements  généralement  adoptés.  Enfin,  le  cin' 
quième  est  composé  en  l'honneur  de  Clément  VIII  et  des  membres  de  sa 
famille.  Les  pages  sont  encadrées  et  Ton  trouve  les  armes  des  Âldobrandin^ 
gravées  en  tête  du  poème. 

Barthélémy  Tortelletti,  de  Vérone,  est  un  poète  latin  assez  estimé.  Il  a 
publié  plusieurs  ouvrages  poétiques,  et  entre  autres,  une  tragédie,  Agrip^ 
pina  major.  Ap.  R. 

234.  Waudraei  {Juliani)  liber  Monosticorum.  Franco- 
fUrti,  iypis  Wolffg.  Hoffmanni^  1645;  1  vol.  rel.   24—» 

Ce  recueil  de  poésies  latines  contient  1860  pièces  composées,  presque 
tontes  d'un  seul  distique,  et  quelquefois  d'un  seul  vers.  Rien  n'est  plus 
bizarre  que  le  ehoii  des  sujets  et  la  forme  adoptée  par  le  poète  ;  aussi  nous 
ne  pouvons  rendre  compte  de  ce  livre  curieux  qu'à  l'aide  de  citations. 
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Waudreus  habitoit  Mons,  et  il  adressoit  des  distiques  aux  cbanoînesses 
nobles  de  jcette  ville.  Ceux  qu'il  offrit  à  Adrienne  de  Noyelle,  Alids  de 
Croix,  sont  des  allusions  continuelles  au  nom  de  cette  dame  (de  Croix). 

Nomen  faabes  cum  re,  sine  re  nil  nomen  habetur, 
Nomen  amas  semper,  rem  quoque  semper  ama. 

Non  content  de  ces  allusions,  Waudreus  y  joignit  des  allégories.  Les 
cinq  distiques  suivants,  adressés  à  la  môme  clianoinesse,  sont  surmontés 
de  croix  sjrmboliques.  L'une  porte  en  cœur  la  lettre  M,  et  aux  quatre  bran- 
ches la  lettre  A,  de  sorte  qu'on  lit  dans  tous  les  sens  le  mot  AMA.  Une 
autre  est  flanquée  des  lettres  A.  M.  O.  R.,  etc.  S'agit-il  de  Marie-Madeleine 
de  Gand  et  Vilain  qui  affectionnoit  la  musique,  le  poète  fait  graver  dans  le 
texte  de  son  livre,  deux  lignes  de  musique  notée.  La  première,  avec  le  titre 
Cantus  DeU  et  les  paroles  notées  Virtutem  cupias  ;  puis  on  lit  en  maiige 
la  fin  de  l'hexamètre  hic  cantus  tendit  ad  estra,  La  seconde,  avec  le  titre 
Cantus  diaboliy  et  les  paroles  notées  Virtutem  fiigias  ;  et  sur  la  marge  est 
imprimée  la  fin  du  pentamètre  hic  stiga  cantus  adit.  Voilà  un  distique 
qui  est  assez  pittoresque. 

Nous  pourrions  multiplier  les  citations  de  ce  genre  ;  mais  nous  sommes 
arrêtés  par  la  difficulté  de  décrire  ces  bizarreries.  Voyez  les  pages  70, 
110,  231,  etc. 

Au  milieu  de  ces  poésies  latines,  on  trouve  de  l'hébreu,  du  grec  dans 
plusieurs  distiques,  et  entre  autres,  dans  celui  qui  a  pour  titre  De  podice 
canif  quœ  littera  sit  ;  et  même  du  françois  un  peu  barbare  :  d'humain 
main^  d'humanité  manité. 

Aimez-vous  les  sujets  gaillards  ?  Lisez  :  Quare  cornu  tit  generis  neutri  ; 
quare  dicitur  comutus  vtr,  non  mulier;  de  cognitâ  antè  nuptias;  etc.... 
Nous  ne  citerons  qu'un  seul  distique  de  cette  série  : 

De  fabris  cultrorum  Montensibus. 
Quœrere  cultriflcos  extemis  miror  ab  oris 
Gomua,  cùm  dicant  Montibus  esse  nimis. 

Préférez-vous  les  facéties  ? 

BALBO. 

Dicere  chare  volens  dicis  mihi  Balbe  cocare , 
Vox  tua  sit  simplex,  non  duplicata  placet. 

Désirez-vous  des  logogryphes?  l'auteur  en  a  mis  partout  : 

Reverendiss.  D.  Camus  episc.  de  Belley. 
Musca,  vel  es  Camus,  frsnari  quisque  récusât. 
Et  pungi,  tu  scis,  cur  odiosus  eris. 

Des  rébus  7 

Scribimus  occulté,  nos  sicut  amamus  utrimque  :     * 
Cor  p  t,  c  do  tibi  :  cor  p  to,  c  d  mihi. 
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D«  Jeux  de  mots  ? 

Spernere  peccatom ,  te  spernere,  speroere  nullum 
Non  spemas,  aperni  ipernere  sperne  malom* 

Des  traits  satiriques  ?  Waudneus  n'épargne  point  les  avocats ,  les  méde- 
cins, les  chirurgiens  et  surtout  Gringalet.  Ce  pauvre  Gringalet  1  cent  disti- 
ques le  déchirent  de  leurs  pointes  acérées  : 

GRIRGALO. 

Gringalus  esse  piger  non  verè  dicitur,  ille 
Nam  semper  linensam  primus,  aditque  torum. 

BIDEM. 

Gringalus  angustas  formidat  inire  platœas, 
Dicas,  qu6d  nimiùra  comua  lata  gerat. 

Il  parolt  qu'au  xvii«  siècle  il  étoit  déjà  de  bon  ton  de  ne  pas  prononcer 
la  lettre  R.  Les  deux  distiques  suivants  sont  une  critique  de  cette  mode 
absurde, 

Petlonilla  Petlum  nallatul  amale  malltum, 

Glataque  pelchalo  dicele  velba  Petlo. 

Litë  Petlonillam  feltul  ledamale  malitam 

Golde  pâli  lalus  vil  plobitate  Petlus. 

Nous  terminerons  nos  citations  par  une  anagramme  numérique  sur  le 
tremblement  de  terre  ressenti  par  Waudreus  à  Mons,  le  h  avril  1640  : 

qVarta  DIes  aprlUs  erat,  qVâ  terra  treMebat, 
aVrorae  f  La  Vis  aXe  rVbente  rotls. 

A  p.  B. 


PUBLICATIONS  NOUVELLES 


?36«'  La  Vie  et  Passion  de  H*  sainct  Didier»  martyr  et 
evesque  de  Lengres,  jouée  en  ladicte  cité  Tan  mil 
CGGGiuixx  et  deux,  composée  par  'véuér.  et  scientif, 
personne  maistre  Guillaume  Flamang»  chanoine  de 
Lengres;  publiée  pour  la  première  fois,  d'après  le 
manuscrit  unique  de  la  bibliothèque  de  Chaumont, 
avec  une  introduction,  par  J.  Garnandet,  bibliothécaire 
de  Ghaumont.  Paris,  Techener,  1855;  1  vol.  in-8  de  xi 
et  i58  pages 6 — ^» 

Cette  yaste  composition  dramatique  de  kkO  pages  iii-8*,  est  restée  inédite 
Jusqu'à  ce  jour  ;  elle  méritoit  cependant  les  honneurs  de  Timpression.  Nous 
félicitons  M.  Camandet  d'avoir  publié  ce  précieux  monument  de  la  poésie 
françoise  au  xv*  siècle,  et  d'avoir  ainsi  sauvé  de  l'oubli  le  manuscrit  uni- 
que de  Ghaumont. 

Vfntroduetion  contient  une  curieuse  Notice  sur  Guillaume  Flamang  et 
sur  ses  ouvrages,  ainsi  qu'une  relation  de  la  vie  de  saint  Didier.  M.  Car- 
nandet  a  fait  preuve  d'une  saine  critique  dans  sa  dissertation  sur  l'époque 
où  vivoit  ce  saint  martyr. 

Le  Mystère  de  saint  Didier  est  une  œuvre  très-remarquable  par  la  forme 
et  par  le  fonds.  On  y  compte  116  acteurs  ;  quant  aux  figurants,  ils  forment 
une  armée  entière.  Les  féeries  modernes  sont  distancées  parle  dramatiste  du 
xv*  siècle  :  le  Ciel,  l'Enfer,  les  Romains,  les  Alains,  les  Vandales,  les  Lan- 
grois,  les  Arlésiens,  les  pairs  de  France,  les  barons,  les  évêques,  les  abbés, 
tout  est  mis  en  scène.  Le  Fou  s'acquitte  très-convenablement  de  son  rôle  de 
comique.  La  représentation  de  ce  mystère,  divisée  en  trois  journées,  exi- 
geoit  encore  plus  de  mouvement  et  d'action  que  de  paroles,  et  les  machi- 
nistes dévoient  monter  sur  le  théAtre  aussi  souvent  que  les  acteurs.  La 
scène  changeoit  de  lieu  à  chaque  instant,  et  passoit  subitement  du  Ciel  à 
l'Enfer,  de  Langres  à  Rome,  etc. 

Voici  le  programme  des  trois  journées  : 

1'*  Journée  :  Élection  de  l'évèque  Didier;  préparatifs  de  Crocus  pour 
faire  la  guerre  aux  chrétiens. 

2*  Journée  :  Siège  de  la  ville  de  Langres  par  Crocus,  chef  des  Wandrea; 
martyre  de  Didier  et  de  plusieurs  Langrois;  défaite  des  barbares  par 
Marien,  près  d'Arles. 

3«  Journée  :  Translation  des  reliques  de  saint  Didier. 
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I 

Nous  tcrmineroiiB  cette  notice  par  quelques  citations  t 
I  Dernière  Urophe  de  V  Épilogue  de  lai'*  Journée  (p.  137). 


Dieu ,  par  son  glorieux  martir, 
Nous  doint  faire  bon  finement  ! 
Et  vous,  Seigneurs,  au  despartir. 
Prenez  en  gré  Joyeusement* 
Se  Joué  avons  rudement. 
Ou  dit  quelque  mot  qui  peu  vaille, 
Supportez-nous  bénignement; 
Il  n*est  si  rusé  qui  ne  faille. 

LB  FOL  (2*  Journée^  p.  215). 

Je  suis  plus  aise  que  le  roy. 
Sans  seing  et  sans  mélancoiye. 
Je  ne  puis  parler  quand  Je  boy. 
Gela  me  vient-il  de  folye  T 

LB  vkn  A  l'bnfant  MoaT  (3*  Journée^  p.  &28). 

Mon  fils  que  fais-tu  1 
Regarde  ton  père. 
Se  tu  as  vertu , 
Respond  à  voix  clère. 
Que  dira  ta  mère 
Quand  mort  te  verra  ? 
Do  douleur  amère 
Tantost  se  morra. 

Tcid  un  passage  qui  nous  rappelle  recoller  limousin  de  Pentagrael 

LDciPBB  (3*  Journée^  p.  431) 

Holà  !  ho  !  dyables  il  convient 
Le  bouter  en  quelques  ténèbres. 
Et  puis  ainsin  qu'il  appartient 
Tormentez  luy  teste  et  cérèbre. 

Corps,  face  et  palpèbre, 
Boultez  ou  latèbre 
De  nostre  délubre. 
Puis  qu'on  le  terèbre 
Par  force  illecèbre, 
Turbide  et  lucubre. 

LB  FOL. 

Qu*esse  que  Lucifer  célèbre  T 

Je  n*entend  point  ce  fort  latin. 

C'est  alement  ou  besdouyn , 

Selon  ce  que  Je  puis  entendre. 

Af.  B. 
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286.  Notice  historique  sur  Edme  Bouchardon,  suivie  de 
quelques  lettres  de  ce  statuaire ,  publiées  pour  là  pre- 
mière fois  d'après  les  originaux  ,  avec  un  portrait  et 
un  autographe,  par  J.  Carnandet,  bibliothécaire  de 
Chaumont.  Parts,  Techener,  i8  6;  in-8,  portr.,  foc 
simile^  et  57  pages 2 — » 

Edme  Bouchardon,  né  à  Chaumont  en  1698,  mourut  à  Paris  le  27  Juillet 
1762.  La  brochure  de  M.  Carnandet  est  le  complément  indispensable  des 
notices  biographiques  que  plusieurs  écrivains  ont  consacrées  à  Bouchardon. 
En  effet,  on  trouve  dans  cette  brochure,  des  détails  sur  la  famille  de  cet 
artiste  célèbre,  que  Ton  chercheroit  vainement  ailleurs.  Les  renseigne- 
ments sur  ses  travaux  comme  dessinateur,  peintre,  musicien  et  sculpteur, 
nous  paroissent  complets.  Les  pièces  inédites  jointes  à  cet  opuscule ,  et 
publiées  pour  la  première  fois  par  M.  Carnandet,  sont  fort  remarquables. 
Elles  se  composent  des  fac  simile  du  portrait  de  Bouchardon  dessiné  par 
Girard,  son  neveu,  et  d*une  lettre  autographe;  puis,  de  treize  lettres 
adressées  à  son  père,  à  sa  sœur,  h  M.  Arragebois,  subdélégué  de  Chaumont, 
et  au  prévôt  des  marchands  de  la  ville  de  Paris.  Dans  Tune  de  ces  dernières 
lettres,  écrite  après  Tachèvemcnt  de  la  fontaine  de  la  rue  de  Grenelle,  on  lit 
cette  phrase  :  «  Ne  pensez  point  que  je  veuille  me  plaindre,  ni  revenir  sur 
((  des  marchez  faits  :  Je  suis  prôt  d*cn  passer  par  tout  ce  que  la  ville  en 
«  ordonnera;  mais  s'il  est  flatteur,  surtout  pour  ceux  qui  ont  des  sentiments, 
«  de  mériter  des  récompenses,  il  n*est  point  honteux  de  chercher  les  moyens 
<>  de  les  obtenir.  »  La  pétition  de  Bouchardon  fut  favorablement  accueillie, 
et,  par  décision  du  11  février  1746,  le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins 
assemblés  lui  accordèrent  une  pension  viagère  de  1500  livres.  La  dernière 
lettre,  trouvée  dans  ses  papiers,  après  sa  mort,  avoit  pour  but  de  demander 
que  Pigalle  fût  désigné  par  la  Ville  pour  achever  la  statue  de  Louis  XV. 
«  Je  compte  assez,  disoit>iI,  sur  Tamitié  do  mon  cher  et  illustre  confrère 
((  pour  oser  me  promettre  qu*il  fera  pour  moy  ce  qu'en  pareille  occasion  il 
«  ne  doit  pas  douter  que  j'eusse  fait  pour  lui,  s'il  m'en  avoit  jugé  digne.  >» 
Et  il  termine  sa  lettre  par  la  phrase  suivante  :  «  Aussi  est-ce  parce  que  je 
«  connois  le  goût  et  la  façon  d'opérer  de  Monsieur  Pigalle  que  J'ay  princi- 
«  paiement  jeté  les  yeux  sur  lui ,  et  que  sans  vouloir  faire  tort  à  aucuns  de 
*(  mes  autres  confrères,  dont  je  respecte  les  talents,  j'ose  assurer  de  la 
«  réussite  de  l'ouvrage  de  la  Ville  du  moment  que  la  conduite  lui  en  aura 
«  été  confiée.'»  Le  vœu  de  Bouchardon  fut  exaucé  :  Pigalle  acheva  cette 
belle,'statuc  équestre  qui^  disparut  ^de  la  place  de  la  Concorde,  le  10  août 
1792.  '  Ap.  B. 
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INÉDm 


Sur  Migh£L  MONTAIGNE. 


Habitation  et  Tombeau  de  Michel  Montaigne,  à  Bor- 
deaux. —  Addition  à  la  remontrance.  —  Deux  Let* 
très  nouvelles  de  ce  philosophe.  —  Un  nouvel  auto- 
graphe. 

Dans  Tarticle  que  j'ai  consacré  à  la  maison  d'habitation  d» 
Montaigne  à  Bordeaux  {Bulletin  du  Bibliophile ,  juin  1855)  j'ai 
relaté  diverses  contradictions  que  j'ai  rencontrées  relativement 
à  remplacement  que  j'assignois  à  cette  demeure.  M.  Lamotte, 
secrétaire  de  la  commission  des  monuments  historiques  du  dépar- 
tement de  la  Gironde^  se  trouvoit  au  nombre  des  opposants  ;  il 
rejetoit  la  rue  des  Minimes,  et,  sur  la  foi  d'une  pièce  qu'il  croyoll 
avoir  vue,  il  pensoit  que  Montaigne  avoit  habité  la  rue  Bouhaut. 

C'est  donc  avec  un  vif  étonnement  que  dans  un  compte-rendu 
de  cette  commission  pour  1855,  qui  vient  d'être  publié  en  ce 
moment,  je  trouve  un  article  de  M.  Lamotte  sur  l'habitation  de 
Montaigne  à  Bordeaux,  article  dans  lequel  la  rue  des  Minimes 
est  présentée  comme  ne  pouvant  être  mise  en  doute ^  et  dans  le- 
quel il  n'est  pas  dit  un  mot  ni  de  mon  article  précité  du  Bulletin^ 
ni  du  tirage  à  part,  auquel  j'ai  ajouté  une  vue  de  l'hôtel  de 
Montaigne  d'après  un  dessin  fait  en  1813  par  M.  De  Vèze  et 
deux  plans  partiels  de  Bordeaux  en  1755  et  en  1855  pour  té- 
moigner en  faveur  de  la  rue  des  Minimes  qu'on  me  contestoit. 

Cependant,  M.  Lamotte  a  reçu  depuis  plusieurs  mois  un  exem- 
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plaire  de  mon  opuscule,  et  il  étoit  au  courant,  pendant  que  Je 
Técrivois,  de  ce  petit  travail ,  qui,  depuis  sa  publication ,  a  été 
analysé  dans  le  Chroniqueur  du  Périgord ,  et  dans  le  Courrier 
de  la  Gironde,  août  1855. 

Je  pourrois  me  féliciter  de  cette  conversion,  mais  ce  qui  me 
préoccupe  beaucoup  plus  que  ce  petit  triomphe,  c'est  la  crainte 
que  la  spécialité  des  travaux  de  M.  Lamotte  et  la  presque  simul- 
tanéité de  nos  publications  fassent  dans  l'avenir  supposer  que 
j'ai  pillé  ce  compte-rendu.  Je  tiens  donc  dès  aujourd'hui  à  faire 
des  réserves  expresses  afm  d'établir  pour  mon  opuscule  une 
antériorité  de  plusieurs  mois;  car  je  ne  veux  point  être  soup- 
çonné de  plagiat  ;  j'en  ai  été  victime  plus  d'une  fois ,  coupable 
jamais. 

Si  n'eût  été  cette  réclamation,  rendue  nécessaire,  je  ne  me 
serois  point  occupé  de  M.  Lamotte  et  de  ses  articles  ;  mais,  puis- 
qu'il m'a  lui-même  mis  sur  la  voie  de  la  critique,  je  crois  de 
mon  devoir  de  signaler  parmi  les  erreurs  que  j'ai  rencontrées 
dans  son  travail  quelques-unes  de  celles  qui  sont  relatives  à 
Montaigne  (1). 

Et  d'abord,  une  observation  sur  la  forme  I  Est-il  parfaite- 

(1)  Si  M.  Lamotte  n'avoit  pas  eu  le  parti  pris  de  ne  pas  faire  mention 
de  mon  article,  et  si  comme  il  me  paraissoit  Juste  de  le  faire  il  avoit  utilisé 
le  témoignage  important  du  dessin  de  M.  De  Vëze,  il  auroit  pu,  lui  habitant 
Bordeaux ,  faire  valoir  en  faveur  de  la  rue  des  Minimes  une  preuve  que 
J'ai  négligée  par  ignorance,  c'est  que  mon  dessin  représente  à  gauche  de 
rhôtel  de  Montaigne  une  fontaine  qui  existe  encore  aujourd'hui  rob  dbs 
Minimes.  C'est  à  M.  J.  Delpît  que  Je  dois  cette  remarque  décisive. 

Il  seroit  fort  intéressant,  et  pour  l'appréciation  de  certains  faits  U  seroit 
très  utile  de  connoltre  le  lieu  d'habitation  des  membres  de  la  famiUe  de 
Montaigne.  Je  dirai  ailleurs  en  quoi  il  importe  de  savoir  que  Michel  demeu- 
roit  rue  des  Minimes. 

Ramon  Eyquem  demeuroit  sous  la  paroisse  Saint-Michel.  Son  fils,  Grimon 
Cyquem  (grand-père  de  Michel)  étoit  paroissien  de  Saint-Eloi. 

Jeanne  Eyquem,  tante  paternelle  de  Michel,  demeuroit  très-probablement 
paroisse  Saint-Seurin. 

Madame  de  Lestonnac,  à  la  fin  de  sa  vie,  habitoit  la  rue  du  Ha. 

Joseph  de  Montaigne,  cousin  issu  de  germain  de  Michel,  habitoit  la  par 
roisse  Saint-Projet.  (Pièce  manuscrite  communiquée  parle  docteur  Lafer- 
rièreàPérigueux.) 
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meut  convenable,  respectueux,  hiérarchique,  qu*un  rapport  fait 
à  un  préfet  au  nom  d'une  commission  officielle  reproduise  à  peu 
près  intégralement  une  partie  d'un  travail  publié  dix  ans  au- 
paravant et  tombé  dans  le  domaine  public  7  N'est-ce  pas  là  un 
aveu  tacite  d'indigence  ?  Or,  tout  ce  que  M.  Lamotte  dit  du  tom- 
beau de  Montaigne  est  textuellement  extrait  des  articles  qu'il  a 
donnés  en  18^6  à  VAmi  des  Champs^  articles  qui,  réunis  ensuite 
et  légèrement  modifiés,  ont  formé  une  brochure  de  quarante- 
six  pages,  intitulée  :  Notice  sur  le  monastère  de  Saint-Antoine" 
deS'Feuillans  à  Bordeaux  ;  cette  portion  du  compte-rendu  est 
donc  ce  qu'on  appelle  familièrement  tin  plat  réchauffèy  et  les 
commissions  officielles  ne  sont  pas  instituées  pour  servir  MM.  lei^ 
préfets  de  cette  manière-là. 

Cette  réimpression  d'une  œuvre  ancienne  a  fourni  à  H.  L. 
l'occasion  de  reproduire  une  grosse  erreur  que  jusqu'ici  je  lui 
avois  passée,  espérant  qu'il  s'amenderoit  ;  mais  je  ne  saurois 
être  plus  longtemps  tolérant,  aujourd'hui  que  l'erreur  reparott 
sous  le  couvert  de  la  préfecture. 

M.  L.  transcrivant  très  incorrectement  les  inscriptions  latine  et 
grecque  du  tombeau  de  Montaigne,  (et  il  semble  avoir  plut6t  copié 
Miilin  que  les  inscriptions  elles-mêmes),  commence  ainsi  la  pre- 
mière: MICHAELI  MONTANO  PETRI  P.  GRIMUND  DIN  REMUNDI  PRON.,  et 

il  traduit  par  :  fils  de  Pierre ypetit-fih  de  Grimund  Remon^  faisant 
ainsi  une  seule  personne  du  grand-père  et  de  l'arrière  grand- 
père  de  Michel  Montaigne!  L'inscription  elle-même,  et  les  co- 
pies de  Dom  de  Vienne,  de  M.  Leclerc,  etc.,  disent  avec  raison  : 
Pétri  f.  (filio)  Grimundi.  n.  {nepoti)  Remundipron.  {pronepoti) 
fils  de  Pierre,  petit-fils  deGrimon,  arrière-petit-fils  de  Raimon, 
donnant  ainsi  la  filiation  de  la  famille  pendant  deux  cents  ans. 
Le  reste  de  l'inscription  est  extrêmement  incorrect;  ainsi  à 
la  neuvième  ligne,  le  mot  sine,  qui  devroit  se  lire  deux  fois  ne 
s'y  trouve  qu'une  seule,  ce  qui  donne  lieu  à  un  contresens  :  à  la 
ligne  suivante,  le  mot  advorsus  pour  adversus  est  écrit  advirsus  ; 
ibid.  pour  idib.  (idibus),  Bitugirum  pour  Biturigum,  Incompa- 
bile  pour  Incomparabile,  etc. 
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Cette  inscription  latine,  que  Bernadau  a  critiquée  et  que 
M.  Leclerc,  juge  plus  compétent,  trouve  d'une  latinité  élégante 
et  pure,  prêtoit  à  des  observations  intéressantes  (1).  Ainsi  Mîllin 
a  dit  qu'elle  avoît  été  publiée  pour  la  première  fois  à  l'édition 
de  1725  ;  il  s'est  trompé,  car  elle  paroît  déjà  à  celle  de  1617. 
Bien  que  M.  L.  ne  soit  guère  en  droit  de  relever  les  erreurs  de 
généalogie  qu'a  fait  naître  cette  épitaphe,  il  auroît  dû,  pour 
égayer  son  sujet,  rappeler  la  fabuleuse  traduction  de  Bernadau  : 
FILS  DE  PIERRE  ET  DE  GRiMONDE  !  faisant  aiusi  du  grand-père  de 

Montaigne la  femme  de  son  père  !  !  !  {Antiquités  bordelaises) . 

A  la  rigueur  même,  pour  bien  fixer  l'emplacement  du  tom- 
beau, M.  L.  auroit  pu  en  même  temps  copier  cette  phrase  du 
même  auteur  :  (c  Avant  la  construction  de  l'église  ce  monument 
en  occupoit  le  milieu,  )> 

Vers  la  fin  de  l'inscription  on  trouve  un  mot  qui  comportoit 
au  moins  une  remarque  :  «  cum  morbo  pertinaciter  inimico 
diutim  validissimè  conluctatus.  »  Diutim  !  Ce  mot  est-il  latin  ? 
On  ne  le  trouve  dans  aucun  glossaire  (Etienne,  Facciolati,  Du- 
cange,  etc.,  etc.)  Je  ne  sache  en  sa  faveur  qu'une  seule  consi- 
dération ,  c'est  que  le  savant  M.  J.  V.  Leclerc  l'a  admis  sans 
observation  dans  la  copie  qu'il  a  donnée.  N'y  auroil-il  pas 
DiVTiNEÎ  Ce  qui  confirmeroit  cette  supposition,  c'est  que  toutes 
les  traductions  françoises  emploient  le  mot  longtemps. 

M.  L.  ne  parott  pas  avoir  remarqué  la  contradiction  qui  se 
trouve  entre  la  date  de  la  mort  de  Montaigne  qu'il  donne  par 
l'inscription  et  un  acte  qu'il  a  rapporté  précédemment  (page 
20).  L'épitaphe  dit  que  Montaigne  est  mort  le  jour  des  ides  de 
septembre  ;  or,  c'est  bien  effectivement  le  15  de  ce  mois  ;  mais 
dans  l'acte  passé  avec  les  Feuillants  pour  la  sépulture  de  Mon- 
taigne, sa  veuve  stipule  qu'on  dira  chaque  année  deux  messes 
hautes^  Tune  le  troisième  jour  de  septembre,  l'autre  le  jour  de 
rinbumation  (apparemment  dans  la  cha|)elle  des  FeuillantsV 

(1)  Je  remarque  que  Dulaure,  qu'on  ne  cite  pas  au  sv^et  de  cette  ins- 
cription, l'a  donnée  dans  sa  Description  des  principaux  lieux  de  France . 
U  discute  môme  le  sens  précis  d'une  phrase  un  peu  obscure. 
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La  première  date  se  rapporte  nécessairement  au  jour  mortuaire 
de  Montaigne.  Où  est  donc  l'erreur  ?  Est-elle  à  Tacte  ou  an  tom- 
beau ?  Gela  valoit  la  peine  d'être  discuté. 

M.  L.  dit,  en  parlant  de  Tinscription  grecque,  que  I^a  Mon- 
noyé  Ta  traduite  assez  inexactement  en  vers  latins. 

M.  L.  est  bien  difficile  I  La  Monnoye  a  donné  une  imitation 
plutôt  qu'une  traduction,  et  il  y  a  des  passages  très  heureusement 
et  très  littéralement  traduits. 

La  transcription  de  cette  inscription  grecque  est  aussi  peu 
irréprochable.  Plusieurs  lettres  changées  rendent  le  sens  inintel- 
ligible L'accentuption  que  Tauteur  a  introduite,  quoiqu'il  em- 
ployât des  lettres  majuscules,  est  fort  inexacte  ;  elle  altère  la 
physionomie  des  mots,  de  manière  à  les  rendre  méconnaissables  ; 
l'imprimeur  lui-roème  s'y  est  trompé ,  divisant  les  mots  arbi- 
trairement,  de  telle  sorte  que  deux  n'en  forment  qu'un  ou 
qu'un  seul  semble  en  former  denx  ;  ainsi,  l'espèce  de  jeu  de 
mots  fondé  sur  la  consonnance,  la  seule  partie  peut-être  de  cette 
épitaphe  qui  ne  soit  pas  d'un  goût  très  pur,  Mcov  $dve  Movt«v^ 
disparott  dans  le  Movra  ve ,  de  M.  Lamotte. 

La  septième  ligne  prétoit  à  une  observation  intéressante  et  qni 
n'a  pas  encore  été  faite;  cette  phrase  àyx  tT<  itovtinv  «vra^coc 
iXXttv  est  une  citation  textuelle  d'Homère  qui  fait  dire  à  Idomé* 
née(lUad.  X.),  apprenant  que  Machaon  vient  d'être  blessé  i  aw)p 
ttoXXmv  ivTvÇio;  dfXXoiv,  et  Charles  IX  a  mis  la  pensée  en  pra^ 
tique,  et  il  semble  s'être  souvenu  d'Homère  lorsqu'à  la  St-Bar- 
thélemy  il  fit  mettre  en  sûreté  dans  sa  garderobe  son  chirurgien, 
le  huguenot  Ambr.  Paré,  en  disant  :  qu'il  n'était  pas  raison^ 
noble  qu'un  qui  pouvait  servir  à  tout  un  petit  monde  fut  ainsi 
massacré. 

Le  texte  de  l'inscription  est  d'une  inexactitude  incroyable,  --- 
ainsi  : 

A  U  quatrième  ligne,  eNHYA  pour  ^NHTA. 

A  l'avant-dernière  ligne,  <»eOMPU'N  pour  «eONEPHN. 

Même  ligne,  EDIIKÛ'N  pour  EHISXON. 

Dans  la  traduction  françoiie  de  cette  inscription  grecque*  la 
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phrase  Où  'oo^;  ËTXi^vtiyv  &fw>o^^  etc.^  n'est  pas  traduite  ;  il  esl 
dit  :  non  pas  que  je  sois  le  huitième  des  Grecs  ni  le  troisihne  des 
AusonienSj  ce  qui  n'a  pas  de  sens;  il  fallait  le  huitième  sage 
des  Grecs. 

Cette  phrase  comportoit  d'ailleurs  une  réflexion.  11  est  con- 
venu que  la  Grèce  a  eu  sept  sages ,  mais  il  me  semble  que  le 
nombre  de  ceux  de  Tltalie  n'a  pas  été  fixé.  Quels  sont  donc  ces 
deux  sages  Ausaniens? CaIou  sans  doute  7  L'autre  est-il  Sénèque? 
ou  Numa?  Veut-on  dire  les  deux  Gaton  ? 

A  la  huitième  ligne,  M^ai  T'eôe7r{îic=est  traduit  par  :  les  ta» 
lents  de  Vélocutian  ;  il  eût  été  plus  exact  de  dire  :  les  fleurs  de 
l' éloquence j  etc.,  etc. 

Je  ne  veux  pas  pousser  plus  loin  ces  observations  de  détail  ; 
il  me  suffit  d'avoir  prouvé  incontestablement^  j'espère^  que  ceux 
qui  voudront  connottre  d'une  manière  exacte  les  inscriptions  du 
tombeau  de  Montaigne  devront  éviter  les  leçons  du  secrétaire 
de  la  commission  des  monuments  historiques  du  département  de 
la  Gironde. 

J'arrive  avec  bonheur  k  la  deuxième  section  du  rapport;  elle 
est  l'œuvre  de  M.  Dosquet,  président  de  la  commission,  et  elle 
fa  nous  fournir  des  pièces  très  intéressantes. 

A  la  page  /il,  M.  D.  reproduit  une  pièce  de  Doléances  ou  re- 
montrance^ adressée  à  Henri  de  Navarre  par  la  mairie  de  Bor- 
deaux, pour  réclamer  la  liberté  du  commerce.  J'ai  inséré  dans 
les  Documents  inédits  sur  Montaigne  cette  pièce  qu'antérieure- 
ment H.  Champollion-Figeac  avoit  donnée  dans  les  Documenta 
sur  l'histoire  de  France,  et  qui  depuis  a  été  fréquemment  re- 
produite {Journal  des  économistes.  Mémorial  bordelais,  etc.). 
M.  D.  fait  à  cette  occasion  la  remarque  que  M.  Grûn  n'a  pas 
reproduit  les  deux  derniers  paragraphes  ;  mais  M.  Griln  n'est 
pas  le  seul  à  qui  on  puisse  reprocher  cette  lacune,  et  pour  mon 
compte,  je  ne  sache  personne  encore  autre  que  M.  Dosquet, 
d'après  M.  Detcheverry,  qui  ait  donné  cette  pièce  avec  cette  ad- 
dition. La  copie  que  j'en  ai  publiée  a  été  faite  sur  un  calque 
pris  sur  la  pièce  originale  et  avec  les  signatures  autographes; 
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elle  ne  contient  pas  les  passages  en  question.  M.  Detcheverry 
a-t-il  eu  dans  les  mains  une  copie  modiflée  ?  ou  bien  la  pièce 
originale  signée  aiira-t-elle  été  remplacée  par  une  autre  plus 
étendue  ?  ou  enfin,  la  pièce  publiée  par  M.  Dosquet  seroit-elle 
un  projet  qui  auroît  ensuite  été  modifié  et  mis  en  l'état  dans  le- 
quel je  l'ai  donnée  (1)  ?  Il  seroit  très  important  de  le  savoir. 

Gomme  cette  remontrance  a  un  grand  intérêt  et  que  ces  deux 
alinéas  complètent  notre  publication,  nous  les  donnons  ici  : 

o  Pareillement  d'aultant  que  le  pauvre  peuple  se  ressent  tel* 
(c  lement  des  misères  du  passé  qu'il  est  comme  reduict  an  der- 
tt  nier  desespoir  et  que  d'ailleurs  la  trêve  de  six  ans  destinée 
«  pour  l'entretenement  desdictes  villes  de  seureté  est  expirée 
((  sera  ledit  sieur  Roi  de  Navarre  suplié  d'intervenir  devers  le 
(c  Roy  nostre  souverain  seigneur,  pour  que  désormais  le  pauvre 
ff  peuple  soit  déchargé  du  paiement  des  garnisons  desdictes 
«  villes  de  seureté,  en  quoi  principallement  les  habitants  du 
H  tiers  estât  de  la  sénéchaussée  de  Guienne  ont  esté  foullés. 

(C  Finalleroeut  et  en  conséquence  de  ce  que  dessus,  sera  ledit 
«  sieur  roi  de  Navarre,  supplié  intervenir  devers  le  roi  nostre 
«  seigneur,  à  ce  que  les  gaiges  des  sieurs  de  la  chambre  de 
«  justice  haute,  à  présent  à  Périgueux,  ne  soient  désormais  le* 
a  vés  sur  le  pauvre  peuple,  lequel  seul  a  porté  ceste  fouUe  de 
«  surcharges  pendant  deux  ans  qui  estoient  le  temps  destiné 
a  pour  la  formation  de  ladite  chambre,  et  n'est  possible  que  les 
a  pauvres  habitants  de  ladite  ville  puissent  à  l'advenir  conti- 
ii  nuer  le  paiement  desdits  gaiges  comme  ils  l'ont  fait  grande- 
«  ment  pour  ne  voulloir  interrompre  le  cours  de  i'édict  de  pa- 
tt  cification.  » 

Suit  cette  phrase  :  Signé  à  l'original,  puis  les  noms  des  signa- 
taires sans  le  protocole  :  Fait  enjurade,  etc. ,  la  date,  etc. 

(1)  Ce  qui  semble  prouver  que  la  pièce  donnée  par  M.  Dosquet  est  une 
copie  ou  un  projet,  c*est  qu'on  dit  :  Signé  à  VongituU.  Ce  n'étoit  donc  pas 
l'original;  or,  la  pièce  que  J'ai  copiée  porte  ces  signatures  autographes 
c'est  donc  celle-là  qui  est  l'originale.  Ce  qui  ne  diminue  en  rien  l'intérêt 
que  présentent  les  nouveaux  paragraphes  même  alors  qu'ils  auroient  été 
relranchés. 
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M.  Dosquet  donne  ensuite  la  réponse  très  intéressante  du  roi 
de  Navarre.  Elle  complète  cet  épisode  et  trouvera  sa  place  ail- 
leurs. 

Nous  ferons  remarquer  qu'un  des  jurats  signataires  est  La- 
PEYRR  et  non  Lapeyrère  (Voy.  Darnal,  aux  omissions). 

Nous  trouvons  encore  dans  cette  même  portion  du  compte- 
rendu  deux  lettres  inédites  de  Montaigne,  découvertes  par 
M.  Detcheverry,  lettres  que  ce  laborieux  archiviste  a  bien  voulu 
nous  communiquer  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  mais  dont  il  ne 
nous  a  pas  permis  de  profiter  pour  les  documents  inédits  sur 
Montaigne  que  nous  avons  récemment  publiés  (1855,  n.  3),  se 
réservant  de  faire  figurer  ces  missives  dans  V Histoire  des  pro- 
testants à  Bordeaux  qu'il  prépare.  Il  va  sans  dire  que  nous 
avons  respecté  ce  summum  jus,  mais  aujourd'hui  l'interdit  est 
levé,  et  puisque  les  lettres  sont  publiées  par  M.  Dosquet,  nous 
pouvons  sans  indiscrétion  les  reproduire  (1). 
Voici  ces  deux  lettres  : 

«  Messieurs,  j'ay  receu  vostre  lettre  et  verray  de  vous  aller 
«  trouuer  le  plus  tost  que  ie  pourray.  Toute  ceste  cour  de  S»«- 
«  Foy  est  sur  mes  bras  et  se  sont  assignés  à  me  venir  voir  (2). 
«  Gela  faict  je  seray  en  plus  de  liberté.  le  vous  envoie  les  lettres 
«  de  Monsieur  de  Vallée  (ma  copie  dit  Vallier)  sur  quoy  vous 
«  vous  pourrez  résoudre,  ma  présence  n'y  apporteroit  rien  que 
<f  l'ambarras  et  incertitude  de  mon  choix  et  oppinion  en  ceste 
((  chose. 

«  Sur  ce  je  me  recommande  humblement  à  votre  (souvenir, 
«  je  crois  que  ce  mot  n'existe  pas,  la  place  est  enlevée)  et  sup- 
«  plie  Dieu  vous  donner,  Messieurs,  longue  et  heureuse  vie.  de 


(1)  Je  fais  quelques  corrections  d'après  la  copie  qui  m'a  été  donnée  per- 
sonneUement. 

(2)  Pendant  tout  ce  mois,  Henri  de  Navarre  étoit  dans  le  voisinage  de 
Montaigne.  Du  0  an  11,  du  1&  au  16,  du  22  au  25,  U  était  à  Sainte-Foy. 
On  voit  par  cette  lettre  que  Montaigne  se  préparoit  dès  lors  à  recevoir  ta 
visite  que  le  prince  lui  rendit  le  10  de  décembre,  visite  dont  J^ai  pubUé  les 
d4taUs  rédigés  par  Montaigne  lui-même.  (Documenté  inéiiit^  n.  a,  i85S). 
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<  Montaigne.  (  Ma  copie  ne  donne  pas  cette  résidence) ,  ce 
a  10  décembre  1584. 

«  Vostre  hûble  frère  et  serviteur, 

((  Môtaigne.  >» 

«  Messieurs,  j'ay  communiqué  à  M.  le  mareschal  la  lettre  que 
«  vous  m'avez  envoyé  et  ce  que  le  porteur  m*a  dict  avoir  charge 
«  de  vous  de  me  faire  entendre  et  m'a  donné  charge  vous  prier 
«  de  luy  envoyer  le  tambour  qui  a  esté  a  Bourg  de  vostre  part 
«  Il  ma  dict  aussy  qu*il  vous  prie  faire  incontinent  passera  luy 
«  les  cappitains  Saint-Âulaye  et  Mathelin  et  faire  amas  du  plus 
«  grand  nombre  de  maliniers  (ma  copie  dit  mariniers)  et  mate- 
11  lots  qu'il  se  pourra  trouver.  Quand  au  mauvais  exemple  et 
a  injustice  de  prendre  des  femmes  et  des  enffants  prisonniers  Je 
«  ne  suis  auculnement  davis  que  nous  l'imitons  à  l'exemple 
«  d'aultruy,  ce  quej'ay  aussi  dict  amondict  sieur  le  mareschal 
«  quy  ma  chargé  vous  escripre  sur  ce  faict  ne  rien  bouger  que 
cf  nayes  plus  amples  nouvelles.  Sur  quoy  je  me  recommande 
H  bien  humblement  a  vos  bonnes  grâces  et  supplie  Dieu  vous 
«  donner, 

«  Messieurs,  longue  et  heureuse  vie,  de  Feuillas,  ce  31  juillet 
«  1585. 

M  Vostre  hûble  frère  et  serviteur, 
«  Môtaigne.  » 

Cette  dernière  lettre,  du  31  juillet,  fait  suite  k  celle  du  30  de 
ce  mois,  datée  de  Libourne,  que  j'ai  publiée  antérieurement. 
Montaigne,  dans  cette  première,  annonçoit  qu'il  se  rendroit 
le  lendemain  à  Feuillas.  Il  a  tenu  parole. 

Ce  Feuillas  ou  Feuillasse  est-il  le  village  que  j'ai  indiqué  (1  ) 
à  moitié  chemin  entre  Libourne  et  Bordeaux  ou  est-ce  comme 
le  pense  M.  de  Oetcheverry,  le  château  de  ce  nom  situé  près  de 
Gypressac,  côte  de  Genon,  en  face  de  Bordeaux,  sur  la  rive 
droite  de  la  Garonne  ?  Dom  de  Vienne,  les  registres  du  parlement 
mentionnent  plus  d'une  fois  re  château  (  je  remarque,  sans  en 

Cl)  Nouveeu»  Iheuménh. 
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rien  conclure,  qu*une  sœur  de  Ramon  Eyquem,  Farrière-grand- 
père  de  Michel,  a  épousé  un  sieur  de  Feuillas.  Ce  château  avoit- 

il  été,  étoit-il  encore  dans  la  famille? )  Dans  tous  les  cas,  si 

Montaigne  étoit  au  château  de  Feuillas^  on  peut  dire  qu'il  étoit 
&  Bordeaux,  et  ses  fonctions  ne  souffroient  pas  de  ce  qu'il  n'ha- 
bitoit  pas  Tintérieur  de  la  ville.  Gela  répond  en  partie  au  re- 
proche de  lâcheté  que  M.  Grûn  adresse  à  Montaigne  pour  ne 
s'être  pas  rendu  complètement  à  l'invitation  de  la  jurade  en 
entrant  à  Bordeaux,  alors  frappé  par  une  effroyable  épidémie  ; 
H  faut  surtout  remarquera  date,  30  et  31  juillet  !  Or,  si  l'opi- 
nion que  soutient  M.  G.  est  fondée,  si  Montaigne,  entré  en  mairie 
en  1581,  devoit  en  sortir  en  1585,  c'est  le  1*'  août  qu'il  devoit 
être  remplacé.  Il  faut  convenir  qu'il  étoit  bien  peu  maire  le 
31  juillet  s'il  devoit  cesser  de  l'être  lé  l*'  août,  et  la  vertueuse 
indignation  de  M.  G. ,  sur  laquelle  nous  aurons  occasion  de  re- 
venir, nous  semble  trop  rigoureuse  et  aussi  déplacée  dans  son 
érudition  accusatrice  que  dans  son  irrévérencieuse  indulgence. 
Nous  terminerons  en  ajoutant  que  la  première  lettre  étoit 
adressée  à  messieurs  les  jurais  de  Bordeaux^  et  la  seconde  à 
messieurs  lesjurats  de  la  ville  et  citte  de  Bardeaux ^  ce  que  le 
compte-rendu  ne  dit  pas,  non  plus  que  cette  circonstance  que 
ces  deux  lettres  ne  sont  pas  de  la  main  de  Montaigne,  il  n'y  a 
de  lui  que  la  souscription  et  la  signature. 

Octobre,  1855. 


Puisque  cet  article  se  compose  de  Variétés ,  Je  profiterai  de 
l'occasion  qu'il  me  fournit  pour  annoncer  une  précieuse  et  toute 
récente  découverte. 

M.  Tross,  le  libraire  instruit  et  intelligent  que  nous  connais- 
sons tous ,  vient  de  rapporter  d'Allemagne  un  volume  portant 
des  lignes  autographes  de  Montaigne. 

11  s'agit  d'un  exemplaire  des  Essais  ^  d'une  conservation  et 
d'une  intégrité  parfaites,  édition  de  1588,  in-/i'',  que  Montaigne 
adresse  k  Loisel,  le  célèbre  jurisconsulte  qui  avoit  fait  partie  de 
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la  commission  judiciaire  extraite  du  Parlement  de  Paris  pour 
remplacer  les  chambres  tri-parties  de  Guyenne.  LiOisel,  avocat 
général ,  avuit  prononcé  les  discours  d'ouverture  et  de  clôture 
des  sessions  dans  les  quatre  villes ,  ob  la  commission  a  siégé  ; 
il  avoit  dédié  à  Montaigne  la  deuxième  de  ces  remontrances 
(  V.  la  Guyenne  de  M.  Antoine  Loisel  ) ,  et  Montaigne  plus  tard 
voulut  prendre  sa  revanche^  en  lui  dédiant  un  exemplaire  de  ses 
Essais  :  c'est  celui  dont  nous  nous  occupons. 

Les  notes  manuscrites  qu'on  lit  à  grand* peine  sur  les  marges 
des  premiers  feuillets  de  ce  volume  sont  tout  simplement  une 
tentative  faite  pour  compléter  cet  exemplaire ,  dont  l'édition , 
comme  on  sait,  ne  contient  que  deux  tiers  environ  des  Essais^ 
qui  ne  parurent  en  entier  que  dans  l'édition  de  1595.  Ce  sont 
ces  passages  complémentaires  qu'un  possesseur  du  volume  en 
question  a  eu  l'idée  d'ajouter  à  son  exemplaire.  Par  bonheur,  le 
courage  lui  a  manqué  !  Il  s'est  arrêté  au  48'  leuillet.  Peut-être 
est  il  mort  à  la  peine  :  dans  ce  cas,  que  la  terre  lui  soit  légère  ; 
mais  c'a  été  un  malheur  heureux. 

J'avois  trouvé  l'indication  de  ce  volume  (1)  dans  le  catalogue 
de  L*^  (Lamy) ,  dont  la  bibliothèque  fut  vendue  en  1807  par 
Renouard.  Les  enchères  prouvent  que  son  importance  avoit  été 
appréciée,  car  l'édition  originale  de  1580  ayant  été  vendue  2  fr. 
l'exemplaire,  celui  de  1588  monta  à  59  fr.  25  c. 

Depuis,  ce  volume  a  appartenu  à  un  ambassadeur  étranger, 
puis  il  étoit  entré  dans  la  bibliothèque  particulière  d'un  libraire 
de  Berlin,  feu  Reimer,  dans  laquelle  il  est  resté  pendant  vingt- 
cinq  ans. 

Quant  à  l'opinion  de  Renouard ,  qui  attribuoit  ces  notes  à 
Loisel,  elle  n'est  pas  fondée  :  en  voici  la  preuve.  L'annotateur  a 
ajouté  la  traduction  des  citations  en  langues  étrangères,  et  il  a 
copié  les  éditions  de  1617  et  1625  in-4%  mais  ces  traductions 
présentant  quelques  variantes  de  l'une  à  l'autre  édition  et  celles 
du  volume  en  question,  suivant  les  leçons  de  1625 ,  il  est  évi- 
dent que  l'annotateur  ne  peut  être  Loisel,  mort  en  1617. 

(Ij  Documents  inédite  sur  Montaigne^  1859. 
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Voici  la  dédicace  de  Montaigne  (en  neuf  lignes)  : 

((  C'est  mal  se  reuancher  des  beaus  presants  que  vous  m*aues 
«  faicts  de  vos  labeurs,  mais  tant  y  a  que  c'est  me  reuancher  le 
«  mieus  que  ie  puis.  Monsieur,  prenez,  pour  Dieu,  la  peine  d'en 
((  feuilleter  quelque  chose,  quelque  heure  de  votre  loisir,  pour 
u  m'en  dire  uostre  auis,  car  ie  creins  d'aller  en  empirant.  » 

((  Pour  mons'  Loysel.  • 

C'est  M.  DE  LiGNEROLLES  qui  est  l'heureux  possesseur  de  ce 
précieux  volume ,  et  qui  nous  a  très  obligeamment  fourni  l'oc- 
casion de  l'étudier. 

Novembre  1855. 

D'i.-F.  Payen, 


CORRESPONDANCE  BIBLIOGRAPHIQUE  DL  COMTE  D'ELCI 

RELATIVE    A  QUELQUES  LIVRES  PRÉCIEUX   IMPRIMÉS  AU   XV*  SIÉCLR. 

Nous  avons,  dans  un  cahier  précédent,  donné  quelques 
extraits  des  lettres  que  le  bibliophile  italien  dont  nous  venons 
de  rappeler  le  nom,  adressoit  à  un  de  ses  amis,  le  marquis 
François  Taccone,  uon  moins  passionné  que  lui  à  l'égard  des 
éditions  principeê  des  auteurs  grecs  et  latins.  Nous  continue- 
rons de  reproduire  certains  passages  de  cette  correspondance, 
qui  n'est  point  sans  intérêt  pour  la  bibliographie,  et  nous  y 
joindrons,  comme  déjà  nous  l'avons  fait,  les  notes  qui  nous 
semblent  nécessaires  pour  compléter  les  renseignements  qu'il 
•st  bon  d'ajouter  parfois  à  ce  qu'écrivoit  le  comte  d'Elci. 

)5  Eoût  1805. 

B. 
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Tai  reçu  votre  lettre  du  30  juin,  en  réponse  à  celle  que  je 
vous  avois  adressée  de  Munich  pour  vous  proposer  quelques 
éditions  principes  d'auteurs  grecs.  Puisque  vous  possédez  les 
iV^yv^lto  de  Jostinien.grec-iatio,  Nuremberg,  1531,  in-folio  (1), 
il  est  inutile  d'en  reparler.  Le  Simon  Seth  (2)  est  à  votre  dis- 
position, et  je  serai  heureux  de  savoir  ce  que  vous  pourrez  mt 
proposer  en  échange. 

Parmi  les  ouvrages  que  j'ai  trouvés  et  que  je  possède  en  dou- 
ble, je  mentionnerai  :  Nemesius,  de  Natura  haminis^  gr.  lat. 
Anvers,  1566(3),  eiEuripidescutnscholiis^  fiâle,  15/|/lif  in-8(/i). 
Si  vous  ne  les  possédez  point  je  vous  les  céderai  avec  plaisir. 

Dans  mon  dernier  voyage  j'ai  fait  quelques  acquisitions  heu- 
reuses, et  je  puis  dire  que  maintenant  il  me  reste  peu  de  chose 
à  désirer  en  fait  d'éditions  originales  d'auteurs  grecs.  Vous 
m'avez  transmis  une  note  indiquant  cinquante*quatre  ouvrages 
de  ce  genre  que  vous  voudriez  acquérir.  Sur  cette  liste,  je 
remarque  les  éditions  suivantes  que  je  n'ai  pas  encore  : 

Actuarius,  Paris,  1557,  in-8  (5)  ; 
Adamantius,. Paris,  i5/i0,  in-8  (6)  ; 
Gassius  Medicus,  Paris,  15M,  in*8  (7); 

(1)  Cette  édition,  faite  d'après  uu  manuscrit  incomplet  et  incorreet, 
n*a  pas  une  grande  valeur. 

(2)  De  Cibariomm  facullatibus  syntagma^  B&le,  Isingrin,  153S,  in-S.  La 
Manuel  du  Libraire  ne  cite  que  l'édition  de  Paris ,  1658 ,  in-8 ,  qui  est 
meilleure  à  tous  égards,  mais  qui ,  aux  yeux  du  comte  d'£lci  et  de  ion 
ami ,  avoit  le  tort  irréparable  de  ne  pas  être  la  première. 

(3)  Édition  rare,  mais  incorrecte.  Nemesius  est  d'aiUeurs  un  auteur 
digne  d'attention.  Voir  Ritter,  Hist,  de  la  Philoêophie  chrétienne,  t.  ii, 
p.  421-443,  et  le  Diel,  des  Sciences  philoêophiquet^  t.  iv,  p.  4lli  article 

signé  E.  E. 

(4)  C'est  à  cause  des  scholies  bien  plus  étendues  dans  cette  édition  que 
dani  les  précédentes  que  le  comte  d'Elci  l'admettoit  dans  sa  collection. 

(5)  De  aeiUmibus  et  affeetUnu..,  grece,  studio  Jac  Goupyl. 

(6)  Ptuysiagnomica  gr»c.  Per  regiom  in  gr»cis  typographum.  (Conr. 
Neobar.) 

(7)  Natwralet  et  tnedicinales  quasêtiones^  gr.  apud  Bmundam  Tuaonan, 
Neobarii  yiduan. 
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MelampodeSy  Roms,  1505,  in-8  (1); 

Palladias»  Paris,  15&8,  iii-&  (2); 

TheophUas,  de  UrinU,  Paris,  1608  in-8  (3); 

Je  possède  d'ailleurs  quelques  volumes  fort  rares,  et  qui  se 
trouvent  bien  rarement  sur  les  catalogues  ;  quoiqu'ils  ne  soient 
pas  portés  sur  la  note  de  vos  Desiderata,  je  doute  fort  que 
vous  les  possédiez;  tels  sont  : 

Comici  veteres^  graece,  Parisiis,  Morellus,  1533,  in-12  (4)  ; 

Agapeti  Scheda  regia,  gr.  lat.  Venetiis,  per  Gallergium, 
1509,  in-8  ; 

Joannes  Tzetzes,  gr.  sans  date,  in-8  (5)  ; 

Epicteti  Encbiridion,  gr.  Venetiis,  per  Jo.  et  Fratres  de 
Sabio,  1528,in-/i(6). 

A  l'égard  des  latins,  je  ne  vois  guère,  en  fait  d'ouvrages  de 

quelqu'intérêt  qui  me  manquent  encore,  que  le  Phèdre  de 

1596  (7). 
Vous  me  parlez  des  Oraisons  de  Gicéron,  Rome,  Sweynheym 

et  Pannartz,  1^71,  in-folio;  je  ne  m'en  tracasse  guère,  car  j'en 

(1)  N*y  auroit-il  pas  là  une  erreur  de  la  part  du  noble  bibliophile?  On 
ne  CODDOU  point,  ce  nous  semble,  d'édition  séparée  du  traité  de  Mélampode, 
Ex  palpUatUmibui  divinatio  de  nenii,  avec  la  date  de  1905.  Fabricius, 
Biblioih.  grete,,  1.  i,  ch.  5,  éd.  de  Harles,  indique  comme  première  édition 
de  cet  ouvrage  un  volume  qui,  à  la  suite  des  Variœ  histariœ  d'Elien,  ren- 
ferme divers  écrits  de  Polémon  et  d'autres  auteurs  grecs,  et  qui  porte ,  en 
lettres  grecques,  la  date  de  1565  {cum  insigni  harii  eventui)  Gamillus  Peru- 
viusedidit.  in-4. 

(2}  C'est  probablement  l'édition  de  Paris,  apud  Lodoicum  Toletanum^  e 
regione  eoUegii  Remenriê. 

(3)  Apud  MoreUtum» 

(4)  Le  titre  exact  de  ce  volume  est  :  Menandri  quœ  tuperiunt  (acceduni 
è  comicis  grœds  XL!  deperdiiis)  sententiœ^  gr.  et  lat. 

(5)  11  ne  parolt  qu'il  existe  des  écrits  de  Tzetzes  d'autre  édition  sans 
date  qu'un  fragment  publié  par  F.  Morel,  avec  une  \ersion  en  vers  latins  et 
des  notes;  le  nom  de  l'auteur  étoU  ignoré  de  l'éditeur;  voici  le  titre  de  cet 
opuscule  fort  rare:  Iliacum  Carmen  epiei  poelœ  groBci,.,,  nunc  primum 
prodit  ex  veL  tns$,  hibliothecœ  viri  clarits.  h.  Casauboni.,.  Voir  Fabricius, 
Bibl.  grœc.<t  1.  v,  c.  38,  édit.  de  Harles. 

(0)  Le  texte  non  complet  est  amalgamé  avec  le  commentaire  dans  cette 
édition,  qui  n'est  pas  chère,  en  dépit  de  sa  rareté. 
(7)  Cette  édition,  donnée  à  Troyes  par  Pithou,  est  loin  d'être  commune  en 
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ai  depuis  longtemps  nu  très-bel  exemplaire,  mais  comme  je  ne 
suis  pas  fâché  d'avoir  des  doubles  pour  en  disposer  selon  l'oc- 
casion, je  pourrai  m'arranger  de  cet  exemplaire,  si  le  prix  est 
modéré  et  si  le  volume  est  bien  complet,  car,  ainsi  que  vous  me 
l'avez  fort  bien  dit ,  lorsque  Je  vous  proposois  un  Apulée  de 
l/ii69,  auquel  manquoit  la  préface,  des  livres  de  ce  genre,  lors- 
qu'ils ne  sont  pas  parfaits,  n'ont  aucune  valeur.  Les  éditions 
du  quinzième  siècle  que  je  voudrois  encore  acquérir  sont  bien 
plus  rares  que  celle-ci,  dont  j'ai  possédé  successivement  trois 
exemplaires  complets  et  d'une  grande  beauté  (1). 

6  février  1806. 

Dans  votre  dernière  lettre,  vous  m'adressez  quelques  objections 
au  sujet  de  ce  que  j'avois  avancé  sur  l'antériorité  de  quelques 
éditions  faites  en  Allemagne  ;  vous  croyez  que  le  Virgile  gothi- 
que attribué  à  Menteiin  doit  être  postérieur  au  Virgile  que 
Vindeliii  a  publié  à  Venise  eu  1670,  et  vous  croyez  que  Menteiin 
a  copié  l'édition  vénitienne.  C'est  possible,  mais  c'est  ce  qu'il 
faut  examiner.  Si  Vindelin  n'avoit  pas  reproduit  l'édition  faite 
en  Allemagne,  il  eût  pris  pour  guide  l'édition  donnée  k  Rome 
par  l'évoque  d'Aléria  (2),  tout  comme  il  copia  l'édition  de  Tite- 

Francû,etroa  comprend  qireUe  étoit  introuvable  en  AUemagne  et  en  Italie. 
On  doit  consulter  à  son  égard  la  préface  de  M.  Berger  de  Xi?rey  (  Ph»drus, 
1830}  etSchoell,  HUt,  de  la  Littérat.  rom.^  t.  ii,  p.  343}.  On  peut,  aux 
adjudications  signalées  dans  le  Manuel  Joindre  celles-ci  :  151  fr.  Nodier  ; 
96  fr.,  ex.  non  relié,  Nugent 

(1)  Voir,  au  sujet  de  cette  édition  la  Bibliolheca  Spenceriana,  t.  i, 
p.  354,  et  la  Bibliotheca  GrenvilianOy  p.  152. 

(2)  Il  s*agit  du  Virgile  imprimé  à  Rome  par  Sweynheym  et  Pannartx, 
sooB  la  direction  de  Jean  André,  évdque  d*Aleria,  et  dont  la  date  non  indi- 
quée, est  de  l469.  Le  Virgile  de  Vindelin  de  Spire  est  daté  de  1470  ;  celui 
qui  est  exécuté  avec  les  caractères  de  Menteiin  ne  porte  pas  de  date.  Ajou- 
tons à  ce  que  dit  le  Manuel  du  Libraire  au  sujet  de  ce  précieux  volume , 
qu*ll  s'en  trouve  des  exemplaires  chez  lord  Spencer  et  à  la  Bibliothèque 
Bodleyenne,  et  que  Texemplaire  d*Hibbert  (payé  100  1.  st.  16  sh.  ;  c*est-à^ 
dire  2,600  francs  environ)  est  entré  dans  la  Bibliotheca  Grewiliana  ,  jointe 
au  Musée  britannique. 
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Live  publiée  par  le  môme  prélat  (1).  Il  mit  sans  nul  mystère 
en  tête  de  son  Tite-Live  la  préface  de  Téditeur  romain  ;  il  en 
eût  fait  assurément  de  môme  pour  le  Virgile.  Il  ne  voulut  point 
se  servir  du  Virgile  romain,  parce  qu'il  avoit  commencé  à  tra- 
vailler sur  un  autre  texte,  et  ce  texte  étoit  sans  doute  celui  que 
lui  fournissoit  Mentelin. 

11  mai  1806. 

Le  prix  et  le  mérite  des  éditions  du  quinzième  siècle  qui  nous 
occupent  vient  de  ce  qu'elles  sont  nécessaires  dans  une  collec- 
tion d'éditions  originales  ;  les  autres  considérations  n'ont  point 
d'importance;  ainsi  le  Lucrèce  de  Brescia,  H73  (2),  quoique 
mal  imprimé  et  très-incorrect ,  est  bien  plus  cher  et  bien  plus 
recherché  que  le  Justin  de  Jenson,  l/i73>  qui  est  d'une  belle 
impression.  LeTérence  de  Mentelin  (3)  se  paiera  cent  fois  plus 
cher  que  le  Cornélius  Gelsus  de  1678,  ou  que  l'Ëmilius  Probus 
de  1^71,  parce  qu'il  est  bien  plus  difficile  à  trouver  et  qu'il  a 
sa  place  marquée  parmi  les  éditions  Principes.  Le  Lucrèce  de 
1473  n'a  paru  en  aucune  vente  et  peut  se  qualifier  de  liber 
quantivis  pretii. 

Quant  à  la  correction  des  premières  éditions  des  classiques , 
je  me  suis  donné  la  peine  d*en  examiner  quelques-unes  depuis 
le  commencement  jusqu'à  la  fin,  et  j'ai  vu  d'étranges  phéno- 
mènes. Par  exemple,  les  deux  Virgiles  imprimés  à  Rome,  par 

(1)  Le  Tite-Live  de  Vindelin  de  Spire,  1/^70,  est  la  première  édition  datée 
de  ce  célèbre  historien  ;  Tédition  que  donna  l'évoque  d*Aleria,  et  qu'exécu- 
tèrent, à  Rome,  Sweynheym  et  Pannartz,  n*a  pas  de  date,  mais  on  lui 
assigne  Tannée  1&70. 

(2j  Ce  volume,  imprimé  par  Tb.  Fcrrand,  mais  qui  u*a  point  de  date 
(c'est  par  conjecture  qu'on  lui  assigne  celle  de  1473)  est  un  des  plus  rares  dans 
U  série  des  éditions  Principes.  Le  Aîanuel  n'en  cite  aucune  adjudication  ;  ce 
que  disoit  à  cet  égard  il  y  a  cinquante  ans  le  comte  d'Klci ,  est  encore  vrai 
at^ourd'hui.  Dibdin  ne  connoissoit  en  Angleterre  que  deux  exemplaires  de 
ee  Lucrèce;  ils  faisoient  partie  des  bibliothèques  Spencer  et  Standisb. 

(3)  Cette  édition,  qui  est  peut-^tre  la  plus  ancienne  édition  de  Térence,  rit 
le  jour  vers  1670.  On  en  trouvera  une  longue  description  dans  la  FtMto» 
iheea  Speneeriana,  t.  11,  p.  407.  Un  exemplaire  fait  partie  de  la  Bihliotheca 
Grenviliana, 


RlLLETilf   DU   BIBLIOPHILE.  &05 

Paooartz,  sont  infiniment  plus  incorrects  que  ceux  de  Vindeliu 
de  Spire,  exécutés  à  Venise  en  1670  et  i/i71  ;  le  Virgile  de 
Mentelin  est  encore  plus  correct  que  celui  de  Vindelin,  1  ^70 , 
et,  chose  remarquable,  il  présente  de  meilleures  leçons. 

Des  éditions  allemandes  des  plus  anciennes  sont  d'une  exé- 
cution bien  supérieure  à  des  volumes  imprimés  plus  tard  en 
Italie;  le  Psautier  de  Mayence,  H57,  est  mille  fois  mieux  exé- 
cuté, quoiqu'en  caractères  gothiques,  que  TAmmien  Marcelin  de 
Golscb,  Rome,  1474,  que  le  Nimfale  de  Boccace  de  Scheunerer, 
1478,  et  que  toutes  les  éditions  de  Sweynheym  et  Pannartz, 
faites  à  Rome,  en  caractères  ronds;  il  l'emporte  aussi  sur  le 
Suétone  de  1470,  et  sur  le  Quintilien ,  même  année,  donnés 
par  Lignamine.  Il  est  vrai  que  ces  éditions  romaines  sont  en 
caractères  ronds,  mais  les  espaces  sont  inégaux,  les  lettres  ne 
sont  point  jointes,  point  alignées,  et  il  y  a  une  multitude  d'in- 
corrections typographiques  qui  ne  se  trouvent  point  dans  le 
Psautier  de  1457.  Les  procédés  compliqués  de  la  typographie 
ont  été  mis  en  œuvre  en  Allemagne  avant  de  Pétre  en  Italie , 
c'est  ainsi  que  des  initiales  imprimées  en  plusieurs  couleurs  se 
trouvent  dans  le  Psautier  de  1457,  ce  que  les  premiers  typo- 
graphes Italiens  n'ont  pas  su  faire,  et  ce  n'est  que  beaucoup 
plus  tard  qu'ils  ont  exécuté  les  notes  imprimées  sur  les  marges. 
L'opinion  k  cette  époque  étoit  si  peu  fixée  sur  la  préférence 
adonner  au  caractère  rond  qu'après  en  avoir  fait  usage,  quel- 
ques-uns des  principaux  imprimeurs  italiens  sont  revenus  aii 
gotliique;  Vindelin  de  Spire,  notamment,  après  avoir  donné 
son  beau  Virgile  de  1470,  a  donné  en  caractères  gothiques 
YOpus  quadragesimaïe  de  Robert  de  Lîzio,  1473,  Dante,  en 
1477,  et  d'autres  ouvrages  encore.  Janson,  Matthias  Moravus, 
Zarot,  en  ont  fait  autant.  Jenesaurois  louer  les  caractères  grecs 
employés  en  Italie  dans  le  quinzième  siècle  ;  je  les  trouve  iné- 
gaux et  mal  formés,  et  je  partage*  l'opinion  de  Maittaire,  juge 
bien  compétent  eu  pareille  matière,  qui,  pour  la  typogra- 
phie grecque,  adjuge  la  palme  aux  ultramontains  ;  en  décla- 
rant Robert  Estienne  :  Omnium  chalchographorum  Princeps. 
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Vous  dites  qu'à  vos  yeux  les  Pandectes  imprimées  par  Torren- 
lino  (Florence,  1553),  et  VAppien  de  1477  (1)  ne  sont  point 
inférieures  aux  plus  belles  éditions  modernes  de  la  France  et  de 
l'Angleterre.  Je  ne  pense  pas  toutefois  que  ces  volumes  puissent 
soutenir  la  cc^paraison  avec  les  éditions  de  Baskerville  et  de 
Didot.  Comparez-les  au  Racine  de  Didot  (2)  qui  est  de  tous  les 
livres  celui  qtii  a  été  le  mieux  imprimé,  et  vous  verrez  quelle 
est  la  supériorité  de  celui-ci  pour  Fégalité  de  la  distance  des 
lignes,  pour  la  proportion  des  majuscules,  pour  ce  qu'on  appelle 
le  tirage,  qui  fait  qu'une  lettre  n'a  pas  pris  plus  d'encre  qu'une 
autre. 

23  juiUet  1806. 

•  Je  ne  comprends  pas  qu'on  veuille  regarder  comme  posté- 
rieurs à  l'an  1470  les  ouvrages  de  format  petit  in-4  publiés  par 
Ulric  Zel  de  Hanau ,  lorsque  les  deux  seules  éditions  que  l'on 
connolt  de  lui  avec  une  date,  sont  antérieures.  VExpositio  de 
saint  Ghrysostôme,  supra  psahnum  quinquagesimum ,  est  de 
1466,  le  saint  Augustin  de  Singularitate  clericorum^  est  de 
1467;  c'est  à  la  même  date  qu'il  faut  reporter  les  volumes  non 
datés  qu'Ulrich  Zel  a  exécutés  précisément  avec  les  mêmes 
caractères,  tels  que  le  Cicéron,  de  Finibus  (3)  et  Ovide,  de 
Arte  amandi  (4).  Le  rédacteur  du  catalogue  manuscrit  de  La 

(1)  Appiani  Romanœ  histori»  e  grece  lat.  redditae,  interprète  Petro  Gan- 
dido,  Venetiis,  per  Bernaidum  Pictorem  et  Erhardum  Ratdolt  de  Augusta. 

(3)  An  IX,  3  vol.  in-folio.  H  existe  de  cette  somptueuse  édition  un  exem- 
plaire sur  peau-vélin  avec  les  dessins  originaux ,  et  M.  Firmin  Didot  nous 
apprend  que  le  duc  d*Abrantès  (Junot)  en  offrit  inutilement  32,000  francs 
à  réditeur.  Cet  exemplaire  est  en  Angleten^î  aujourd'hui.  A  la  mort  de 
Pierre  Didot  il  y  avoit  quelques  exemplaires  de  cette  magnifique  édition 
qui  ont  été  achetés  par  M.  Techener,  qui  les  a  fait  reviHîr  d*une  riche  et 
élégante  reliure. 

(3)  L'exempl.  La  Valliè  o,  acquis  au  prix  élevé  de  600  fr.  par  le  comte  de 
Reviczki,  pas9a  chez  lord  Spencer;  Dibdin  Ta  décrit,  Bibliotheca  Spence^ 
riana^  t.  i,  p.  371.  Un  autre  exempt,  relié  en  maroquin,  s*est  adjugé,  en 
1854,  à  350  fr.,  vente  Renouard ,  n^  887. 

(A)  Ur^exempl.  de  cet  opuscule,  composé  de  7  feuillets,  s*est  payé  120  fr. 
à  la  vente  d'Ourches,  en  1811.  Nous  en  avons  inutilement  cherché  un  autre 
aur  tous  les  catalogues  impotiants  pubUés  depuis. 
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Vallière  avoit  mis  ces  éditions  sous  la  date  de  1/|67,  que 
porte  le  Traité  de  saint  Augustin  (on  ne  connoissoit  pas  encore 
l'existence  du  livret  ci-dessus  de  saint  Ghrysostôme),  mais  le 
vieux  Debure,  qui  plus  tard  imprima  et  publia  le  catalogue  La 
Vallière,  craignit  de  déterminer  une  date  aussi  reculée  et  leur 
assigna  celle  de  l/i70.  Je  regarde  comme  très-précieuses,  en 
raison  de  leur  antiquité,  les  éditions  sans  date  et  sans  nom 
d'imprimeur  faites  en  Allemagne ,  et  je  crois  qu'on  peut  cher- 
cher parmi  les  typographes  auxquels  on  les  doit,  Eggestein 
(qui  à  la  fin  des  Clémentines,  1^71,  dit  avoir  déjà  imprimé  un 
grand  nombre  de  livres  sacrés  et  profanes)  ;  Henri  Bechter- 
munze,  dont  on  ne  connoît  que  deux  éditions  avec  date  {Catho- 
licon  parvum,  1467;  Vocabularium  juris,  1469),  et  Pfister  de 

Bamberg 

La  collection  Pinelli,  dont  vous  me  parlez,  avoit  assez  de 
mérite  pour  donner  lieu  k  une  spéculation  commerciale  comme 
celle  que  fit  Edwards  (1),  mais  ce  n'étoit  pas  grand  chose  sous 
le  rapport  des  éditions  originales  des  classiques,  d'autant  plus 
qu'en  général  les  exemplaires  n'étoient  pas  beaux  ;  ^  ils  avoient 
des  taches  d'encre  et  autres  défauts.  Les  articles  que  l'abbé 
Morelli  avoit  cités  comme  Esemplari  spîendidissimi ,  étoient 
dans  le  genre  de  ceux  que  les  Anglais  et  les  Français  appellent 
exemplaires  médiocres;  les  ouvrages  les  plus  importants  man- 
quoient  (tels  que  Virgile,  Ovide,  Cicérou,  César,  Lucrèce, Tite- 
Live  en  éditions  originales)  ;  d'autres  qui  s'y  trouvoient ,  tels 
que  l'Horace  {Hoc  quicumque  dédit ,  etc.)  et  le  Silius  Italiens 

(1)  James  Edwards,  célèbre  libraire  anglois,  se  retira  des  affaires  en  1815; 
U  acheta  en  bloc ,  d'accord  avec  un  autre  libraire  de  Londres,  Robson ,  la 
bibliothèque  Pinelli,  et  la  firent  vendre  publiquement  à  Londres,  mais  la 
spécolation  ne  parolt  pas  avoir  été  très-profitable  ;  les  ouvrages  grecs  et 
latins  produisirent  6786  livres  sterling  ;  les  livres  italiens  2570.  Le  catalo- 
gue de  la  bibliothèque  Pinelli ,  rédigé  par  le  savant  Morelli,  parut  à  Venise 
en  1787,  6  vol.  in-8,  et  il  est  fort  cstimablo,  bien  que  Renouard  (Catalogtie 
de  la  Bibliothèque  d'un  Amateur^  t.  iv,  p.  294)  aille  peut-être  un  peu  loin 
en  disant  que  c*cst  un  des  meilleurs  et  des  plus  exacts  catalogues  existants. 
Cette  collection  renfermoit  7953  articles  grecs  et  italiens ,  3908  italiens , 
600  françois,  102  espagnols  et  anglois,  etc.,  en  tout  12,563. 
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de  Pannartz,  U71,  étoienl  défectueux.  La  collection  de  €re- 
veana  (1)  que  j'ai  vue  à  Amsterdam ,  valoit  beaucoup  mieux 
que  celle  de  Pinelli;  elle  renfermoit  le  Cicéron  de  Offiens, 
Mayeuce,  1455;  les  Épîtres  familières  de  Cicéron,  Rome,  U67; 
un  superbe  Quintilien  de  Campanus,  UTO;  le  Virgile  de  Vin- 
delin  de  Spire,  l/i70,  sur  vélin  (2);  le  Lucain  de  1469;  le 
César  de  1469,  et  autres  ouvrages  du  plus  grand  intérêt  que 
Pinelli  n'avoit  pas  et  ne  pouvoit  avoir,  parce  qu'il  vouloit  dé- 
penser peu  d'argent,  et  ne  prendre  que  ce  qu'il  obtenoit  à  bon 
marché.  Tous  les  exemplaires  de  Crevenna,  excepté  l'Aulu- 
Gelle  de  Rome,  1469,  étoîent  magnifiques.  Presque  tous  sont 
allés  à  Oxford,  dans  la  Bibliothèque  Bodleyenne.  La  collection 
du  cardinal  de  Loménie  étoit  bien  inférieure  k  celle  de  Cre- 
venna. 

Le  prince  Licbtenslein,  dont  vous  me  parlez,  ne  troublera 
pas  nos  recherches  en  Allemagne  pour  des  éditions  originales , 
puisqu'il  est  parti  pour  l'Italie,  où  il  ramassera  sans  doute  le 
peu  qui  reste  en  ce  genre,  Je  ne  crois  pas  qu'il  possède  beau- 
coup de  classiques  d'éditions  primitives  du  xv*  siècle,  car  il  y 
a  très-peu  de  temps  qu'il  a  commencé  à  réunir  des  ouvrages  de 
ce  genre.  A  ma  connoissance,  il  n'a,  en  fait  de  pareils  volumes 
et  dans  ce  qu'on  peut  qualifier  A'alt%ori$  ordinis^  que  l*  \ulu- 
Gellede  1469.  Il  faudra  qu'il  dépense  beaucoup  d'argent,  s'il 
veut  trouver  quelque  chose  d'important. 

Vous  avez  tort  de  douter  de  l'existence  de  la  G(deotniomachic 
d'Aide;  il  en  existe  un  exemplaire  à  la  Bibliothèque  impériale 
de  Vienne,  et  lord  Spencer  en  possède  un  autre  (3).  Je  regarde 


(1)  Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  riinportauce  du  catalogue  de 
cette  bibliothèque,  imprimé  à  Amsterdam,  1776,  6  vol.  in-û,  et  qui  reparut 
avec  des  changements  en  1780,  0  tomes  in*8. 

(3)  Il  monta  au  piix  de  1925  florins. 

(3)  Cet  opuscule  de  10  feuillets  ne  porte  point  le  nom  d'Aide,  mais  on  y 
reconnoit  les  caractères  dont  le  célèbre  typographe  vénitien  se  servit  vers  1 W 
pour  mettre  au  jour  le  Musœus.  Un  exemplaire  incomplet  de  S  feuillets 
étoit  dans  la  bibUothèque  de  Richard  Héber,  et  il  s*en  trouve  un  à  la 
Bibliothèque  Maxarine.  (Voir  le  Manuel  du  Libraim^t,  n,p.  352).  11  s'en 
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d'ailleurs  les  caractères  grecs  d'Aide  comme  bien  moins  beaux 
que  ceux  d'Estienne;  ce  n'est  pas,  comme  je  l'ai  dit,  le  choix 
du  caractère  qui  décide  du  mérite  de  l'impression  ;  le  Térence , 
attribué  à  Mentelin,  et  qui  est  en  caractères  gothiques,  est  bien 
mieux  exécuté  que  le  saint  Léon  de  Lignamine,  qui  est  en 
beaux  caractères  romains. 

h  man  1S07. 

Je  vois  qu'il  vous  manque  quelques  éditions  grecques  anté- 
rieures à  1500  et  difficiles  à  trouver  ;  il  ne  m'en  manque  aucune 
en  ce  genre,  «i  ce  n'est  le  Dion  Gbrysostôme  de  iklà,  qui  très* 
probablement  n'u  jamais  existé.  Quant  aux  éditions  originales 
du  xvi«  siècle,  voici  la  note  de  quelques-unes  que  je  cherche  : 

Anonymus  in  Rhetoric.  Aristol.,  1539  (Paris,  G.  Neobar)  ; 

Demetrius  Pepagomenus,  de  podagra,  Paris,  1558; 

Uicaearchus,  Paris,  1568; 

Kndelecheius,  Paris,  1586,  in-8; 

Lamprias,  Augsbourg,  1597,  in-^; 

Theologoroena  arithmetica,  Paris,  1543,  in-ù  (G.  Wechel). 

Xenocrates,  de  alimento  ex  aquatilibus,  1559. 

Quant  aux  auteurs  latins,  je  voudrois  bien  rencontrer  Martial, 
Ferrare,  1471,  in-4  (1);  le  Prudence,  de  Paffroed,  sans  date  (2); 
le  Salluste  de  Gering,  à  Paris  (3)  ;  le  Vegèce  gothique,  in-4  à 
longues  ligues,  sans  date,  sans  nom  de  ville  ou  d'imprimeur, 

rencontre  d*autres  au  Musée  britannique  et  dans  la  collection  Trivulzio  à 
Milan.  Le  comte  d'EIci  parvint  plus  tard  à  se  procurer  ce  livret  si  recher- 
ché, et  dont  il  s*est  trouvé,  en  1S6S,  dans  une  vente  faite  à  Rouen,  un 
exemplaire  qui  s'est  élevé  au  prix  de  1105  francs,  plus  10  pour  cent  de 
frais  de  vente.  Beloe,  dans  ses  Anecdotes  of  literature^  t.  m,  p.  216,  donne 
des  détaib  sur  cette  production. 

(1)  Première  édition  datée  (trois  autres  sans  date  paroissent  antérieures). 
Le  Manuel  du  Ubraire  dit  qu*onn'en  connoit  que  quatre  exemplaires;  celui 
qui  étoit  à  la  vente  Pinelli  passa  dans  la  bibliothèque  de  lord  Spencer. 

(2)  Cette  édition  fort  rare,  et  qui  ne  parolt  pas  s'être  montrée  en  venta 
publique  depuis  la  dispersion,  en  181  A,  de  la  bibliothèque  de  Larcher,  est 
décrite  dans  la  Bibliotheca  Speneeriana,  t.  ii ,  p^  201. 

(3)  M.  Van  Praet  (Catalogue  des  livrée  eur  vélin  de  la  Bibliothèque  du 
Aot ,  t.  V,  p.  57),  décrit  en  détail  ce  rare  et  précieux  volume. 
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et  sans  signature  (1);  le  Glaudien,  TragœdùBdua^dibsqvLe  nota; 
le  Juvencus,  in-/i,  sans  lieu  ni  date,  ni  nom  d'imprimeur; 
ProbaFalconia,  gothique,  petit  in-folio,  absque  nota,  etSedulins 
in  lib.  Evangel.  absque  nota,  petit  in-fol.  gothique. 

Quant  aux  compilateurs  vénitiens  que  je  connois  personnel- 
lement. Dieu  me  garde  de  leur  donner  le  titre  de  bibliographes; 
ils  ne  font  certes  pas  grand  honneur  à  l'Italie.  Je  me  souviens 
que  le  comte  Reviçzki  me  parlant  de  l'ouvrage  d'Harwood 
l'appeloit  la  honte  de  la  bibliographie  en  Angleterre.  Ge  livre 
fut  traduit  par  Pinelli,  qui  y  ajouta  de  terribles  erreurs,  et 
en  fin  de  compte,  l'abbé  Mauro  Boni  et  un  certain  Gamba  ont 
complété  cette  œuvre,  le  gonflant  de  toutes  sortes  d'hérésies 
littéraires  et  bibliographiques,  et  publiant  le  tout  sous  le  titre 
de  Bibliothèque  portative  (2). 

Terminons  ces  extraits  en  disant  quelques  mots  à  l'égard  du 
bibliophile  auquel  s'adressoit  cette  correspondance. 

Le  marquis  François  Taccone,  né  le  16  août  1763,  se  livra, 
dans  sa  jeunesse,  à  Naples,  à  l'étude  du  droit;  il  exerça,  après 
1790,  les  fonctions  délicates  de  trésorier  du  royaume;  il  réor- 
ganisa la  Bibliotheca  reale  Borbonica,  qui,  grâce  à  ses  soins, 
fut  ouverte  au  public  et  dont  il  fut  un  des  conservateurs.  Sa 
bibliothèque  particulière  est  indiquée  par  Kotzebue  {Voyage  en 
Italie)  comme  très-  considérable  et  comme  oiïrant  la  réunion 
des  éditions  les  plus  belles  et  les  plus  rares.  A  sa  mort,  surve- 
nue le  28  octobre  1818,  il  légua  partie  de  ses  livres  à  la  Biblio- 
thJjque  royale,  et  partie  à  celle  de  l'Université.  Il  avoit  formé , 


(1)  On  crait  que  ce  volume  a  été  imprimé  k  Utrocht  en  1473  ;  le  Manuel 
ne  mentionne  d'autre  vente  que  celle  de  Texemplaire  Meerman;  il  fut  acheté 
par  Renouard ,  et  il  est  entré  depuis  dans  la  Bibliotheca  Grenviliana ,  où 
il  est  décrit,  pag.  760. 

(2)  Cet  ouvrage  parut  à  Venise  en  1793,  et,  comme  dit  fort  bien  Re- 
nouard :  «  U  est  tout  entier  à  refaire  »  ;  le  travail  de  Pinelli  avoit  vu  le  jour 
en  1780,  sous  le  titre  de  Prospetlo  di  varie  edi%ion%  dtgli  autori  classiei. 
Nous  n*avons  pas  besoin  d'ajouter  que  Gamba  s*est  fait  connottre  depuis 
par  de  Iwns  travaux  qui  Tont  placé  à  un  rang  distingué  parmi  les  bibUo- 
graphes  italiens. 
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en  outre,  une  galerie  de  tableaux,  une  très-belle  collection  de 
dessins  précieux,  et  il  avoit  réuni  près  de  300  manuscrits  sur 
parchemin.  Ces  trésors  ont  passé  dans  les  mains  de  son  neveu» 
Joseph  Taccone,  marquis  de  Sitizano. 


ANALECTA-BIBLION. 

Science  des  princes,  ou  Considérations  politiques  sur 
les  coups  d'état,  par  Gabriel  Naudé,  Parisien,  avec  les 
réflexions  historiques,  morales,  chrétiennes  etj)oIitiques. 
De  L,  D.  M.  C,  S.  D.  S.  E.  D.  M.  imprimées  en  Tan 

MDCCLII. 

L'auteur  des  Réflexions,  qui  se  fait  ici  chercher  sous  un  si 
grand  luxe  d'initiales,  se  nommoit  Louis  du  May,  conseiller- 
secrétaire  du  séréuissime  électeur  de  Mayence  et  mourut  le 
22  septembre  1681.  Il  avoit  lui-même  publié  en  1673  l'ouvrage 
de  Naudé,  avec  ses  propres  Réflexions,  L'édition  de  1752,  dont 
je  m'occupe  dans  cet  article,  est  annoncée  comme  étant  en 
trois  volumes  dans  toutes  les  bibliographies  où  elle  est  citée. 
C'est  une  erreur  qui  s'est  propagée  jusqu'au  sein  des  catalogues 
de  bibliothèques  où  l'on  avoit  l'ouvrage  sous  les  yeux.  On  doit 
regretter  que  la  négligence  ou  la  distraction,  ou  même  encore 
la  bonne  foi  des  hommes  spéciaux  dans  ces  matières  laissent 
dépareilles  fautes  à  reprendre;  car  le  premier  mérite  de  la 
bibliographie  étant  l'exactitude,  bien  que  ces  fautes  soient 
légères,  il  n'en  faut  pas  moins  les  relever  quand  on  les  ren- 
contre; et,  à  cette  besogne  on  perd  du  temps,  on  semble  s'at- 
tacher à  des  vétilles  pour  ne  multiplier  que  de  petites  remar- 
ques dans  des  ouvrages  qui  sont  toujours  jugés  n'en  être  que 
trop  grossis. 
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Soyous  doue  exacts,  autant  que  nous  le  pouvons  en  décri- 
vant les  livres,  et  revenons  à  notre  Naudé  de  1752. 

Cette  édition  n'a  que  deux  tomes  ou  deux  volumes.  Le  pre- 
mier tome  contient  xvj  =  619  pages  terminées  par  ces  mots  : 
fin  du  premier  volume.  Le  second  tome  renferme  468  pages  ter- 
minées  à  la  409*  par  ces  mots  :  fin  du  second  et  dernier  volume. 
Ce  qui  suit  cette  fin  comprend  la  table  des  matières  avec  cet 
avertissement  :  «  La  lettre  a  signifie  le  tome  I,  et  la  lettre  h  le 
tome  IL  »  Les  signatures  du  tome  I  sont  a  =  A.  — F.  iï.;  celles 
du  tome  II  sont  A.  R.  r.  On  ne  pouvoit  caractériser  plus  com- 
plètement chacun  de  ces  deux  tomes.  J'en  possède  un  exem- 
plaire ainsi  formé  et  d'une  reliure  du  temps  où  l'ouvrage  a 
paru  ;  mais  il  existe  dans  la  bibliothèque  communale  de  Bou- 
logne un  exemplaire  relié  en  trois  volumes,  et  voici  comment 
la  matière  s'y  trouve  distribuée  : 

Le  premier  volume  finit  à  la  page  330  avec  la  remarque  102'. 
Le  deuxième  continue  la  pagination  du  précédent  de  la  page  331 
à  celle  619  où  on  lit  :  fin  du  premier  volume^  et  il  prend  en- 
suite les  69  premières  pages  du  tome  II.  Mais  au  lieu  de  placer 
en  tête  de  ces  69  pages  le  titre  numéroté  tome  II,  on  Ta  mis 
au-devant  de  la  continuation  du  tome  I*'  à  la  page  331.  Le 
troisième  volume  commence  par  un  titre  numéroté  tome  II!  et 
contient  la  suite  du  tome  II,  c'est-à-dire  les  pages  71  à  468,  y 
compris  la  table  des  matières  renvoyant  aux  tomes  I  à  IL  Ces 
trois  volumes  n'ont  donc  été  formés  que  par  un  démembrement 
des  deux  tomes  primitifs  avec  un  titre  spécial  pour  le  troisième, 
ce  qui  ne  change  rien  à  la  division  réelle  de  l'ouvrage  en  deux 
tomes.  Il  me  paroît  que  leur  grosseur  aura  donné  l'idée,  après 
l'impression,  de  les  partager  en  trois  volumes,  bien  qu'il  n'y 
ail  rien  d'excessif  à  ce  qu'ils  n'eu  forment  que  deux,  confor- 
mément à  leur  disposition  typographique.  L'accord  des  biblio- 
graphes à  décrire  l'édition  en  trois  volumes  sur  l'apparence  des 
titres,  démontre  néanmoins  que  les  exemplaires  en  sont  plus 
communément  divisés  en  trois  que  maintenus  en  deux. 

Les  Considérations  politiques  sur  les  coups  d'état  parurent 
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pour  la  première  fois  à  Rome  en  1639,  in-A.  Plusieurs  autres 
éditions  ont  été  faites  suivant  la  copie  de  Rome,  Il  y  a,  à  ma 
connoissance,  celles  de  : 

1667  à  la  sphère  in-12  (catalogue  G***  1829). 

1679        id.      pet.  in-12  (catalogue  Peignot). 

1712  in-12  (ma  bibliothèque). 

Les  éditions  de  1667  et  1679  sont  donc  distinctes,  et  Fau- 
teur de  l'article  Naudé  dans  la  Biographie  Universelle,  M.  Weiss, 
n'auroit  pas  dû  dire  «  cet  ouvrage  a  été  réimprimé  en  Hollande, 
1667  ou  1679,  »  comme  s'il  n'y  avoit  eu  qu'une  édition,  soit 
de  la  première,  soit  de  la  seconde  de  ces  deux  années.  Peut- 
être  la  faute  est-elle  moins  à  M.  Weiss  qu'à  l'imprimeur  qui 
aura  mis  ou  au  lieu  d'e(,  renouvelant  par  là  le  sujet  de  discus- 
sion du  Mariage  de  Figaro. 

Ainsi  encore,  le  Manuel  du  Libraire  cite  une  édition  A' après 
la  copie  de  Rome  de  1671,  et  ne  mentionne  pas  celle  de  1679; 
et  la  France  Littéraire  place  dans  l'année  1712  une  des  édi- 
tions données  avec  les  remarques  de  Louis  du  May,  sans  parler 
de  celle  de  1673.  Y  a-t^^il  dans  ces  deux  cas  erreur  ou  omis- 
sion 7  N'auroit-on  pas  mis  1671  pour  1679  et  1712  pour  16737 
Je  crois  assez  à  l'erreur  ;  cependant  je  ne  décide  pas.  Je  de- 
mande seulement  que  l'on  prenne  un  peu  plus  au  sérieux  la 
correction  typographique  dans  les  matières  où  les  faits  sont 
constatés  par  dates,  comme  il  arrive  dans  les  descriptions  de 
livres.  Il  est  toujoura  intéressant  de  savoir  combien  de  temps  a 
duré  le  succès  ou  le  cours  d'un  ouvrage,  quels  besoins  on  a  eus 
de  le  rééditer,  et,  entre  les  principaux  moyens  que  l'on  pos- 
sède pour  le  constater,  il  faut  certainement  compter  les  indica- 
tions des  années  où  il  a  été  réimprimé.  Si  vous  donnez  une 
année  pour  une  autre,  vous  faites  croire  à  deux  éditions  lors- 
qu'il n'y  en  a  qu'une,  et  vous  jetez  le  trouble  et  la  confusion 
là  où  tout  étoit  de  soi  simple  et  clair.  En  se  précautionnant 
contre  les  erreurs  de  cette  espèce,  la  biographie  évite  des  arti- 
cles tels  que  celui-ot.  C'est  un  double  bénéfice. 

François  Morand. 

Boulogne-sur-Mer,  septembre  1855. 
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L'HORACE  DE  MM.  FIRMIN  DIDOT. 

Cette  charmante  édition,  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  l'impri- 
merie françoise,  est  Fadieu  que  les  frères  Firmin  Didot  adres- 
sent à  la  typographie.  Ils  ne  pouvoient  clore  leur  carrière  d'une 
manière  plus  brillante.  MM.  Didot  se  sont  proposé  de  repro- 
duire l'édition  d'Horace  donnée  par  les  Elzeviers  en  1676;  ils 
ont  fait  mieux  que  de  la  reproduire  ;  ils  l'ont  dépassée  par  la 
correction  du  texte,  par  la  clarté  et  la  brièveté  du  nouveau 
commentaire,  par  la  beauté  des  caractères,  et  par  l'élégance  de 
la  composition. 

Cette  édition  se  distingue  encore  de  toutes  celles  qui  ont  déjà 
paru,  par  les  ornements  du  titre,  par  le  frontispice  gravé,  par 
les  vues,  les  vignettes  et  les  plans,  dont  elle  est  accompagnée, 
et  surtout  par  la  Vie  d'Horace  qui  précède  les  poésies. 

Combien  de  savants  et  d'artistes  ont  concouru  k  la  publica- 
tion de  ce  volume  !  Que  de  travaux  et  de  soins  il  a  fallu  pour 
atteindre  k  un  tel  degré  de  perfection  ! 

Nous  signalerons  en  premier  lieu  V Avis  au  lecteur,  A  l'exem- 
ple des  anciens  imprimeurs,  M.  Ambroise-Firmin  Didot  a  pris 
soin  d'informer  le  lecteur  du  mérite  que  peut  avoir  l'édition 
qu'il  lui  offre,  sous  le  rapport  littéraire  et  sous  le  rapport  typo- 
graphique. Cet  usage,  tombé  en  désuétude,  ne  pouvoit  être  re- 
mis en  honneur  que  par  les  dignes  émules  des  Estienne  et  des 
Elzeviers,  à  qui  l'on  doit  les  progrès  admirables  de  la  typogra- 
phie françoise  pendant  le  xviir  et  le  xix*  siècle.  Cet  avertisse- 
ment contient,  en  outre,  une  dissertation  critique  sur  les 
diverses  éditions  d'Horace,  et  sur  les  commentaires  qui  ont  été 
publiés  depuis  Denys  Lambin  jusqu'à  Orelli. 

a  Cette  édition  sera  suivie  bientôt  de  celle  de  Virgile  et  des 
<(  chefs-d'œuvre  littéraires  de  tous  les  pays  publiés  par  les  soins 
«  de  nos  enfants,  qui  conserveront,  avec  leur  dévouement  pour 
c  la  typographie^  l'amour  des  Lettres,  des  Sciences  et  des  Beaux- 
«  Arts.  » 


ntlXKTIN    DU   KfRMOPHILC.  Al  5 

Telle  est  la  dernière  phrase  écrite  par  M.  Ambroise-Firmia 
Didot.  C'est  un  glorieux  héritage  qu'il  laisse  k  ses  enfants  qui, 
selon  le  vœu  paternel,  sauront  le  conserver  intact  pendant  la 
longue  carrière  qu'ils  ont  à  parcourir. 

Nous  emprunterons  à  Y  Avis  au  lecteur  les  renseignements 
que  nous  allons  transcrire. 

M.  Dûbner  a  été  chargé  de  revoir  le  texte  et  de  mettre  au 
niveau  des  progrès  de  la  science ,'  le  commentaire  publié  par 
J.  Bond,  il  y  a  près  de  deux  cents  ans.  M.  Barrias ,  l'un  de  nos 
peintres  les  plus  distingués,  a  dessiné  les  délicieuses  vignettes 
placées  en  tète  des  poésies.  H.  Pietro  Rosa ,  habile  ingénieur 
et  savant  antiquaire ,  a  dressé  deux  plans  des  environs  de  la 
maison  d'Horace,  et  M.  Benouville  en  a  dessiné  les  vues.  Les 
ornements  du  titre  dessinés  par  M.  Gatenacci  et  gravés  par 
M.  Lemaltre,  offrent  le  portrait  d'Horace  reproduit  par  le  pro- 
cédé Collas,  d'après  une  médaille  de  la  bibliothèque  impériale 
de  Paris.  M.  Huyot  a  gravé  les  onze  vignettes  de  M.  Barrias, 
ainsi  que  le  beau  frontispice  qui  représente  Virgile  introdui- 
sant  Horace  dans  le  séjour  des  Dieux. 

La  Vie  d'Horace,  écrite  par  M.  Noël  Des  Vergers,  correspon- 
dant de  l'Institut  de  France,  et  gendre  de  M.  F.  Didot,  est  une 
œuvre  littéraire  toute  nouvelle,  où  plusieurs  points  de  la  bio- 
graphie du  poète  ont  été  éclaircis  à  l'aide  de  documents  récem- 
ment découverts.  Les  recherches  que  M.  N.  Des  Vergers  a 
faites  sur  les  lieux,  lui  ont  permis  de  fixer  avec  plus  de  certi- 
tude l'emplacement  de  la  maison  d'Horace,  et  ajoutent  un  grand 
intérêt  à  cette  édition.  La  Vie  d'Horace  se  compose  de  six  cha- 
pitres :  1*  Naissance  et  éducation  d'Horace  ;  2^  Horace,  tribun 
militaire  ;  3*  Horace^  scribe  du  Trésor  et  ami  de  Mécène.  — 
Voyage  à  Brindes;  4®  Maison  de  campagne  d'Horace;  5*  Ho- 
race poète  lyrique;  6^ Horace  à  la  cour  d'Auguste, — Dernières 
années  de  la  vie  du  poète.  Le  dernier  chapitre  est  suivi  d'une 
longue  note  sur  la  chronologie  des  Œuvrer  d'Horace.  Une  éru- 
dition de  bon  aloi^  des  aperçus  entièrement  neufs,  un  style  élé- 
gant et  facile,  rendent  fort  remarquable  l'Œuvre  de  M.  N.  Des 
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Vergers.  Au  surplus,  qu'on  nous  permelle  d'en  citer  un  frag- 
ment, et  nos  éloges  deviendront  superflus. 

0  Sans  doute,  sa  morale  n'est  pas  la  stricte  morale  du  devoir, 
u  sa  raison  n'est  pas  sans  foibiesse,  sa  sagesse  est  la  sagesse  du 
«  monde  ;  mais  elles  préservent  du  vice  et  conseillent  la  vertu. 
«  Leur  voie  est  large,  mais  elle  est  droite.  Si  l'on  n'y  trouve 
«  aucune  de  ces  vérités  sublimes  qui  doivent  plus  tard  changer 
«  le  monde  ancien  et  renouveler  les  sociétés  vieillies,  elles  sont 
«  d'une  application  journalière  dans  les  mœurs  polies  et  faciles 
«  du  siècle  d'Auguste.  Elles  touchent  môme  par  cent  points  di- 
<(  vers  à  la  société  moderne,  témoin  ces  citations  empruntées  à 
«  chaque  instant  à  ses  écrits  pour  donner  autorité  à  la  sagesse 
u  usuelle  de  notre  temps.  Il  est  peu  d'esprits  cultivés  qui  ne 
a  trouvent ,  sans  la  chercher ,  l'occasion  d'invoquer  Horace 
((  comme  un  conseil  présent;  qui  ne  répètent,  pour  en  avoir 
«  éprouvé  l'utilité  pratique,  les  maximes  de  sa  douce  philoso- 
«  phie.  )) 

A  tous  ceux  qui  aiment  Horace  ou  qui  désirent  le  connoltre, 
nous  recommandons  de  lire  sa  Vie  écrite  par  M.  Noël  Des  Ver- 
gers, et  ses  Œuvres  publiées  avec  tant  de  goût  par  MM.  Didot. 

J.  T, 


Nous  nous  empressons  de  publier  la  lettre  suivante  que 
M.  Didot  nous  a  adressée  : 

Monsieur. 

Dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin  du  Bibliophile  l'un  de 
vos  rédacteurs,  en  signalant  une  erreur  que  M.  Michaud  a  corn* 
mise  dans  les  articles  qu'il  a  consacrés  à  la  famille  des  Aroal- 
thées,  a  cru  devoir  relever  celles  qu'il  nous  attribue.  Ces  erreurs 
ne  nous  avoient  pas  échappé,  car  dès  1853,  nous  les  avions  fait 
entièrement  disparoître. 

L'ordre  que  le  critique  propose  pour  le  classement  de  cette 
nombreuse  famille  de  littérateurs  est  précisément  celui  que 
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nous  avions  établi,  ainsi  que  le  constate  l'exemplaire  de  cette 
édition  que  nous  vous  adressons. 
Agréez,  l'assurance  de  notre  considération  distinguée, 

FIRMIN  DIDOT,  frères, 
Éditeurs  de  la  nouvelle  Biographie  Générale, 

Nous  regrettons  que  M.  Didot  n'ait  pas  fait  échanger  à  tous 

les  souscripteurs  les  volumes  de  l'édition  fautive  qu'ils  ont  entre 

les  mains,  contre  des  exemplaires  de  la  deuxième  édition.  H  est 

à  craindre  que  des  critiques,  ignorant  encore  l'existence  d'une 

édition  corrigée,  ne  relèvent  d'autres  erreurs  qui,  cependant, 

ne  déparent  plus  le  grand  et  difficile  ouvrage  publié  par  M  M.  Didot. 

J.  T. 

NOUVELLES. 

La  vente  de  la  bibliothèque  de  M.  Gustave  de  B***  aura  lieu 
à  Angers  le  10  décembre  et  jours  suivants.  Les  livres  rares  et 
précieux  qui  composent  cette  collection  ont  été  choisis  avec 
beaucoup  de  soin  et  paroissent  être  généralement  en  très  bonne 
condition.  Le  Catalogue,  d'un  format  petit  in-12,  a  été  imprimé 
à  Angers  avec  une  certaine  coquetterie,  et  l'on  pourroit  même 
ajouter,  avec  quelque  prétention.  Avant-propos,  fleurons,  no- 
tules, tables,  errata,  rien  n'y  manque. 

La  Préface  ou  Avant-Propos  recommande  aux  lecteurs  la 
collection  toute  entière,  et  nous  révèle  les  motifs  qui  ont  déter- 
miné le  propriétaire  de  cette  bibliothèque  à  s'en  défaire,  a  Un 

«  changement  de  résidence;  un  voyage  à  entreprendre Et 

«  puis ,  laut-il  dire  le  vrai  mot  peut-être  de  cette  résolution  ? 
«  La  bibliothèque  de  M.  de  B***  avoit  de  telles  proportions , 
tt  qu'en  province  surtout ,  les  occasions  manquoient  pour  ren- 
(I  forcer  ses  rangs  déjà  trop  pressés.  Que  fera  désormais  le 
c(  collectionneur  réduit  à  l'impuissance?  A  quel  usage  emploiera- 
((  t-il  cette  passion  des  livres  que  rien  ne  rebute  ni  ne  fatigue  ? 
«  Faut-il  donc  renoncer  à  tous  les  charmants  petits  bonheurs 
u  de  la  bibliophilie?...  Non!  n'est-ce  pas?  Il  est  impossible, 
(c  après  tant  d'émotions,  qu'on  se  résigne  au  calme  plat  d'une 
c(  contemplation  monotone,  et  M.  de  B***  s' est  décidé  à  vendre 
«  pour  avoir  encore  le  droit  et  le  besoin  d'acheter. 
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«  ËI1  oulre,  pour  qui  connott  le  caractère  de  rhomme  et  du 
((  bibliophile,  cette  vente  est  une  épreuve  suprême  qui  va  rati- 
«  fier  des  choix  longuement  caressés;  c'est  la  sanction  définitive 
a  du  goût,  du  bonheur,  du  discernement  du  vendeur.  Quis'in- 
a  quiète  d'une  bibliothèque  quand  elle  est  formée  ?  Quelques 
«  rares  amateurs  qui  dissimulent  leur  admiration  et  leur  con- 

((  voitise,  par  orgueil  pour  la  collection  qu'ils  ont  réunie 

«  Mais,  la  vente  une  fois  ouverte,  c'est  an  feu  des  enchères 
€  que  s'épure  et  s'éprouve  la  véritable  richesse  du  coUeclion- 
(f  neur.  Il  y  a.  dans  cette  épreuve  décisive  je  ne  sais  quelle 
a  âpre  volupté  dont,  mieux  avisé  que  d'autres,  M.  de  B'^**  a 
u  résolu  de  se  donner  la  jouissance.  Il  a  voulu  escompter  lui- 
(c  même  cette  gloire  posthume  qu'ambitionnent  les  amateurs 
((  de  vieux  livres,  et  assister,  de  son  vivant ,  à  la  dispersion  de 
Cl  l'héritage  précieux,  fruit  de  tant  de  recherches  et  d'efforts.  » 

Cette  vente  est  donc  une  expérience  que  va  tenter  M.  de  B***. 
Nous  souhaitons  de  tout  cœur  qu'elle  réussisse,  et  que  les  ama- 
teurs, se  groupant  avec  énergie  autour  de  la  table  fatale,  fati- 
guent le  classique  crieur  de  leurs  enchères  empressées,  et 
viennent  ainsi  contribuer  largement  à  l'escompte  de  la  gloire 
posthume  que  M.  de  B***  ambitionne  de  son  vivant.... 

Au  surplus,  vendre  sa  bibliothèque  pour  avoir  le  droit  et  le 
besoin  de  la  racheter,  est  une  idée  assez  neuve  dont  le  Bulletin 
du  Bibliophile  devoit  faire  part  aux  nombreux  amateurs  qui  ne 
posséderont  pas  le  Catalogue  de  H.  de  B*** 

Ce  Catalogue  nous  apprend  encore  les  noms  de  MM.  Vallery, 
Jubeau,  Kisiel,  Fock,  etc.,  relieurs  probablement  angevins, 
mais  fort  peu  connus  des  bibliophiles  parisiens.  C'est  un  degré 
d'exactitude  qu'il  nous  faut  louer  ;  et  c'est  un  moyen  de  con- 
stater les  progrès  de  l'art  du  relieur  en  province. 

Nous  devons  ajouter  que  le  Catalogue  a  été  soigneusement 
rédigé.  M*  Marie  a  prouvé  dans  ce  travail  qu'il  entendoit  par- 
faitement les  classements  bibliographiques.  Enfin,  depuis  le 
premier  article,  Biblia  Sacra;  Paris,  Prevel,  1528,  jusqu'au 
dernier  article  (n«  1822)  Almanach  Bottin  pour  Vannée  4853, 
on  trouve  un  grand  nombre  de  notules  curieuses  ;  elles  man- 
quent peut-être  bien  de  nouveauté,  mais  elles  intéresseront 
certainement  les  jeunes  bibliophiles  qui  poussent  en  Anjou. 

J.  T. 
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ET 

CATALOGUE  DE  LIVRES  RARES  ET  CURIEUX   DE  LITTÉRATURE, 

d'histoire,   etc.,   qui   se  TROUVENT   EN   VENTE 

A  LA   LIBRAIRIE   DE   J.    TEGHENERt 

FIXAGE   DU   LOUVRE,   20. 


OCTOBRE.  —  1866. 


2S7.  AuDEBERTi  (Germam)  Aurelii,  Venetiae  ;  ad  sereniss» 
ac  sapientiss.  venetiarum  principem  Nie.  de  Ponte  et 
illustriss.  atq.  prudentiss.  senatores  patriciosque  Ve- 
netos.  VenetUs,  ap.  AMum,  1683;  1  vol.  in-A,rel.  2à — >> 

Raeb.  Gennain  Audebcrt,  né  le  15  mars  1518  à  Orléans,  mourut  dana 
cette  ville  le  24  décembre  1508.  Il  étudia  sous  Alciat,  à  Bologne,  et  séjourna 
longtemps  en  Italie  où  il  fût  estimé  autant  qu'en  France,  pour  son  talent 
poétique.  Henri  UI  l'anoblit;  le  pape  Grégoire  XIU  le  créa  chevalier;  et  le 
doge  de  Venise  lui  conféra  le  collier  en  or  de  Tordre  de  Saint-Marc  Malgré 
les  honneurs  qu'il  avoit  reçus,  Audebert  se  contenta  d'exercer  pendant  dn* 
qaante  ans  le  modeste  emploi  de  conseiller  du  roi,  premier  élu  en  l'élec- 
tion d'Orléans.  Il  composa  trois  poSmes  latins  sur  Venise,  Rome  et  Naples. 
D  avoit  laissé  d'autres  poésies,  qui  sans  doute  auroient  été  publiées,  si  son 
flls,  Nicolas  Audebert,  conseiller  au  parlement  de  Bretagne,  avoit  vécu  plus 
longtemps,  mais  il  mourut  cinq  Jours  après  son  père,  à  l'âge  de  quarante 
deux  ans.  Scévole  de  Sainte-Marthe  a  écrit  l'éloge  de  G.  Audebert,  et  un 
avocat  au  conseil,  qui  s'est  donné  en  latin  le  nom  de  Bodolphus  Botereius, 
en  fait  aussi  un  pompeux  éloge  dans  son  Histoire  du  règne  d'Henri  IV. 

Le  poème  intitulé  Venetiœ^  imprimé  pour  la  première  fois  en  1583,  est 
dédié  à  Nicolas  da  Ponte,  élu  doge  en  1578,  ainsi  qu'aux  sénateurs  et  patri- 
ciens de  Venise.  Ces  deux  dédicaces  sont  en  vers  latins;  elles  sont  suivies 
de  sept  pièces  de  vers  latins  ou  grecs  en  l'honneur  d'Audebert.  Parmi  les 
poèt«sqtti  loi  ont  payé  ce  tribut  de  louanges,  nous  citerons  Louis  Aleaume, 

29 
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Prœseê  ac  nUtpraftclui  apud  Aureliot^  et  Nicolas  Audebert,  ills  de  Ger- 
main. Le  3*  chant  da  poëme  est  dédié  à  Ûufaur  de  Pibrac,  président  aa 
parlement  de  Paris  ;  lé  3*  chant  est  dédié  à  Arnaud  Ferrier,  ambassadeur 
de  Henri  III  près  la  république  de  Venise.  Audebert  termine  son  poCme 
par  ces  deux  vers  : 

Quid  multis  ?  Uno  poteras  si  claudere  versu  ? 
Urbe  nil  VenetÂ  rarius  orbis  habet. 

On  trouve  ensuite  dix-sept  pièces  de  vers  écrites  par  G.  Audebert  et  son 
fils  Nicolas,  par  L.  Aleaume,  J.  Asseline  et  Raym.  Massac,  médecins,  par 
J.  Stuart,  Jurisconsulte  à  Orléans,  etc.  Nous  avons  remarqué  une  épltre 
que  G.  Audebert  adresse  à  son  fils,  pour  le  prier  de  quitter  Tltalie,  et  de 
venir  se  fixer  à  Orléans.  Nous  transcrirons  les  premiers  vers  de  cette  épitre, 
où  le  poète  décrit  avec  élégance  et  surtout  avec  précision,  les  inconvéniens 
de  la  vieillesse.  En  1583,  Audebert  étoit  âgé  de  soixante-cinq  ans. 
Jàm  nive  candenti  caput  inflcit  œgra  Senectus, 
Versaque  in  argentum  est  aurea  barba  mihi. 
Frons,  faciesque  cavis  jàm  finditur  aspera  sulcis, 

Jàm  similis  buxo  pallor  in  ore  sedet. 
Adducensque  cutem  macies  vultum  arida  turpat, 

Ac  velut  impresso  concavat  ungue  gênas. 
Crebra  vetemosam  tentant  oblivia  mentem, 
Ut  plerumque  mei  vil  meminisse  queam. 
Emeriti  sumpsere  oculi  crystallina  dudùm 
Auxilia  :  Et  cuni  oculis  tardior  auris  hebet. 

Ce  volume,  imprimé  chez  Aide,  fils  de  Paul  Manuce,  est  orné  d'une 
grande  quantité  de  vignettes,  de  fleurons  et  de  lettres  historiées,  que  l'on 
voit  souvent  dans  les  éditions  publiées  par  ces  célèbres  typographes. 

288.  AviENius  (Rufus  FestiLs).  Opéra,  id  est,  Epigramma, 
Arati  phaenomena,  lat.  vers,  reddita,  et  orbis  terrs 
descriptio.  —  Arati  phœnomena  per  Germanicum  lat. 
conversa.  —  Ciceronis  fragmentum  Arati  phœnomenon. 
—  Q.  Sereni  medicinae  liber  :  omnia  curante  Vict.  Pi- 
sano.  Hoc  opus  impressum  Venetiis  arte  et  ingénia  AntO' 
nii  de  Strata^  1A88  ;  1  vol.  in-&,  fig.  sur  bois,  mar.  r. 
tr.  dor.  {rel.  de  Boyet) 65 — » 

Première  édition  très  belle  et  fort  rare  des  œuvres  d'Avienius  et  de  Q.  Se* 
reous.  Victor  Pisaui  nous  apprend,  dans  la  préface  adressée  à  Paul  Pisaai, 
sénateur  de  Venise,  que  les  manuscrits  d*Avienius  et  de  Q.  Serenus,  appai^ 
tenoient  à  George  Valla;  que  celui-ci,  cédant  aux  instances  d'Antoine 
Strata,  les  lui  donna  pour  être  livrés  à  l'impression  ;  et  enfin,  que  l'impri* 
meur  avoit  vivement  engagé  V.  Pisani  à  écrire  eette  préface,  afin  qu'on 
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achetât  plus  volontiers  un  Uyre  dont  T utilité  seroit  préalablement  démon- 
tfée. 

LesœuTres  d' A vienius  renferment  :  l«  une  Épigramme  :Le  poète  prie  son 
ami  Flavius  Myrmicus  de  lui  envoyer  des  oranges  et  des  grenades  de  TAfrl^ 
que,  dans  Tespoir  que  ces  fruits,  mûris  sous  un  ciel  plus  chaud  que  celui 
deritalie,  lui  rendront  le  goût  et  l'appétit  qu'il  a  perdus;  2o  Arati  PhcNio^ 
mena  ;  3^  DescripHo  orhiê  terrœ  ;  U^  Orœ  maritimœ,  A  la  fin  de  ce  poem« 
géographique,  on  Ut  :  Aii/I  Festi  Avienii  opéra  /Iniunt.  Le  feuillet  suivant 
n'est  pas  employé. 

On  trouve  ensuite  :  Fragmentum  Arati  phaenomejum  per  Germanicum  m 
latinum  conversi  cum  commenio  nuper  in  Siciliâ  repertum.  Ce  fragment  en 
vers,  accompagné  d'un  commentaire  en  prose  latine,  est  orné  de  88  figures 
sur  bois  représentant  des  constellations.  Il  est  suivi  de  M,  T.  Ciunmii 
fragmentum  Arati  phaenomenon. 

Au  10S<>  feuillet  commence  :  Quint i  Sereni  mediciruB  liber.  Ce  traité  poé- 
tique de  médecine  est  fort  curieux  ;  il  est  divisé  en  66  articles.  Nous  croyons 
rendre  service  à  nos  lecteurs,  en  leur  indiquant  les  remèdes  prescrits  par 
Q.  Serenus,  pour  se  guérir  de  la  migraine. 

m.  Emigranio  medendo. 

Portio  si  capitis  morbo  tentetur  acuto 

Allia  diversa  lana  contecta  per  aurem 

Inducta  prosunt  :  et  eodem  balsaina  pacto, 

Allia  vel  ternis  piperis  tema  addita  granis 

Trita  Unis  :  certain  dabit  hec  tibi  cura  salutem. 
La  dernière  pièce  du  volume  est  une  lettre  de  Victor  Pisani,  dans  la* 
quelle  il  explique  les  motifs  qui  l'ont  engagé  à  Joindre  le  livre  de  Q.  Serenut 
aux  Qsuvres  d'Avienius.  ...Ne  soyez  point  étonné,  dit-il,  si  Tlmprimeur  a 
réuni  des  poèmes  sur  l'astronomie  et  sur  la  médecine,  car  il  y  a  une  grande 
alBnité  entre  ces  deux  sciences,  et  un  bon  médecin  doit  être  astronome. 

239.  BoTEREi  {Rodolphi)  in  magno  Franciae  consilio  advo- 
cati,  Lutetia  ;  ejusdem  ad  Paulum  V  pont.  Max.  postu- 
latio.  Adjuncta  est  descriptio  Lutetîœ  Parisiorum,  au- 
thoreEustathio  à  Knobelsdorf  Pruteno,  édita  ap.  Yueche- 
lum,  an.  1643.  fMtetiœ  Parte,  Rolin  Thierry^  1611;  1  v. 
in-8  rel 85 — » 

Le  nom  françois  de  Rodolphus  Botereius,  n'est  pas  bien  déterminé.  Le 
P.  du  Breul  cite  souvent  dans  ses  Antiquités  de  Paris ^  le  poème  de  Bote- 
reius, mais  il  le  nomme  indifiéremment  Raoul  Boterey,  Boterays,  Botrays 
et  Bouterays.  Baillet  traduit  Botereius,  par  Bouteroue.  Moréri  lui  a  consa- 
cré un  article  sous  le  nom  de  R.  Bouthrays  ou  Botrays. 

Raoul  Boterey,  avocat  au  grand  conseil,  naquit  à  Chàteauneuf  vers  1552, 
et  mourut  vers  1630.  Jurisconsulte,  poète  et  historien,  il  publia  plusieurs 
ouvrages  ;  il  s*étoit  adonné  plus  particulièrement  à  l'étude  de  Thistoire  de 
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France,  et  il  fit  imprimer  une  Histoire  du  règne  de  Henri  /F,  depuis  1594 
jusqu'en  1610,  une  Relation  des  voyages  de  Louis  A7//,  en  1630  et  1632, 
des  Histoires  de  Chartres,  de  Chàteauneuf,  d'Orléans;  les  Éloges  de  plu- 
sieurs magistrats;  etc. 

Le  po€me  historique  sur  Paris,  parut  en  1611.  Dans  la  dédicace,  adres- 
sée au  prévôt  des  marchands  et  aux  échevins,  Fauteur  annonce  qu'il  join- 
dra à  son  poSme  celui  d'Eustathius  de  Knobelsdorf,  afin  que  l'on  puisse 
juger  delà  différence  qui  existe  entre  le  Paris  de  15hS  et  le  Paris  de  1610. 
«  Henri  IV,  dit-il,  avoit  trouvé  la  ville  mutilée,  dévastée,  presque  ruinée 
par  la  barbarie  des  Espagnols  et  par  le  vandalisme  des  guerres  civiles.  Ce 
grand  roi  substitua  dans  les  constructions,  le  marbre  au  plâtre  et  aux  bri- 
ques, et  s'il  eOt  vécu  plus  longtemps,  c'est  par  Tor  qu'il  auroit  remplacé  le 
marbre.  » 

Le  po6me  de  Botercy  est  précédé  d'un  extrait  des  historiens  qui  ont  fait 
l'éloge  de  Paris,  depuis  Jules  César  jusqu'à  Jean  Bodin. 

Cette  description  de  Paris  est  fort  curieuse.  Des  sommaires  imprimés 
sur  les  marges,  en  facilitent  la  lecture.  Ainsi,  on  lit  page  87  :  Arx  Anto^ 
fiiana,  alias  la  Bastille  ; — DomusSebasliani  Zametii  ;  —  Loeus  lurricularum 
vulgà  les  Toumelles;  et  p.  101  :  Les  Cris  de  Paris. 

En  parlant  de  rOmyersité  et  des  collèges  de  Paris,  Boterey  fait  l'éloge 
des  professeurs  de  l'époque,  tels  que  J.  Passerai,  Ed.  Richer,  Th.  Harcile, 
Jos.  Casaubon,  etc.;  il  cite  les  plus  célèbres  imprimeurs,  R.  Estienne,  Coline; 
les  avocats  les  plus  renommés,  René  Chopin,  P.  Pithou,  Fr.  Cfaauvelin, 
Ant.  Amauld,  etc.  Il  décrit  les  bibliothèques,  les  ponts,  les  fontaines,  les 
rues  et  même  les  environs  de  Paris. 

Nous  avons  remarqué  qu'en  1610,  la  rue  Saint-Antoine  étoit  encore  la 
plus  large  et  la  plus  belle  des  rues  de  Paris. 

L'opuscule  en  vers  qui  suit  le  poème  a  pour  titre  :  Ad  Pauluni  V  pont, 
max.  postulatio,  ut  renovatâ  sanctione  Constantiensis  Concf/ti,  regum  sic* 
carios^  suasores,  laudaioresqtie^  ac  Francicœ  Coronœ  depeculatores  devo- 
veat.  C'est  une  pièce  inspirée  à  l'auteur  par  la  mort  de  Henri  IV. 

La  description  de  Paris,  composée  en  vers  latins  par  Eustathius  de  Kno- 
belsdorf, prussien  voyageant  en  France,  est  moins  étendue  que  celle  de  Bo- 
terey, mais  elle  offre  cependant  beaucoup  d'intérêt.  On  y  trouve  l'histoire 
de  Jeanne  d'Arc,  et  l'éloge  de  plusieurs  savants  du  règne  de  François  I*'. 
Quelques  épigrammes  latfnes  du  même  poète  terminent  le  volume. 

239  bis.  Lutetiae  Parisiorum  descriptio,  authore  Eustathio 
à  Knobelsdorf,  Pruteno.  Parisiiê^  apud  Ckiistlanum  We^ 
chelum^  1643  ;  pet.  in-8,  d.-rel 18 — » 

Édition  originale  d'un  poème  reproduit  dans  le  volume  précédent  Exem- 
plaire très  grand  de  marges. 

2A0.  Brigent(.  Villa  Burghesia  vulgù  Pinciana,  poeticë 
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descripta  ab  Andréa  Brigentio  patavino.  Romœf  1716  ; 
1  voL  in-8,  mar.  r.  fil.  tr,  dor.,  fig 88 — » 

Bel  exemplaire  d*un  livre  rare.  —  André  Brigentii  poète  latin,  naquit  en 
1680,  à  Agna  près  de  Padoue,  et  mourut  en  1750.  Il  fut  précepteur  des  en- 
fants du  prince  Borghèse.  Pendant  son  séjour  dans  la  magnifique  Tilla  des 
Borghèse,  Brigenti  écrivit,  en  vers  latins,  la  description  des  monuments 
antiques  qui  enrichissoient  le  palais  et  les  Jardins.  Le  poCme,  divisé  en  qua- 
tre chants,  est  orné  de  26  gravures  sur  cuivre  représentant  une  vue  du  pv 
lais,  des  statues,  des  bustes,  des  bas-reliefs  et  des  vases.  Ce  volume  est 
d'autant  plus  curieux,  que  la  plupart  des  monuments  décrits  par  Brigenti, 
sont  placés  aujourd'hui  dans  les  galeries  du  Louvre.  On  y  trouve,  par  exem- 
ple, le  Gladiateur,  le  Joueur  de  flûte,  l'Hermaphrodite,  les  Trois  Grâces, 
Saturne,  le  Centaure,  la  Louve,  le  bas-relief  de  Mithra,  des  statues  d'em- 
pereurs romains,  des  vases  sculptés,  des  colonnes  de  marbre  et  de  por- 
phyre, etc.,  etc. 

Vapprobation  qui  précède  le  poème,  renferme  un  éloge  pompeux  de  l'au- 
teur et  de  ses  vers  ainsi  que  de  la  villa  Borghèse.  Ce  livre  sera  donc  recher- 
ché soit  comme  l'œuvre  d'un  poète  estimé,  soit  comme  l'histoire  des  splen- 
deurs d'un  palais  déchu,  soit  enfin  comme  le  catalogue  poétique  d'une  par- 
tie de  nos  richesses  artistiques. 

2il .  Catalogus  bibliothecae  Thuanae  a  clarissimis  viris 
Petro  et  Jacobo  Puteanis  ordioe  Alpbabetico  primiun 
distributus;  tum  à  clarissimo  viro  Ismaele  Bullialdo» 
secundùm  scientias  et  artes  digestus.  Denique  editus 
Josepbo  QuesnelU  Parisino  et  bibliothecario  cum  indice 
alpbabethico  auctorum ,  1679.  Parisiis,  impensis  direc' 
tUmis.  Prostat  in  eadem  Bibliotheca,  et  apud  Dom.  Le* 
vesque^  directUmis  notariunij  via  S.  Severini.  nunc  vero 
Hamburgi,  apud  Christian.  LiehexeiU  bibUopol.  Lauen* 
burgi  ad  AWirn^  imprimebat  Christian  Albrecht  Pfeiffer 
ann.  1704;  in-fol.  vél 80—» 

Exemplaire  tiré  iu-fol.  comme  tel  de  la  plus  grande  rareté,  très  bel 
exempl. 

2i2.  Daretis  phrygii  poetarum  et  historicorum  omnium 
primi,  de  bello  Trojano,  in  quo  ipse  militavit,  libri  sex, 
à  Corn.  Nepote  latino  carminé  heroico  donati,  et  Crispo 
Sallustio  dedicati»  nunc  primùm  in  lucem  aediti.  Item, 
Pindari  thebani  bomericae  Iliados  epitome.  Ad  hsBC» 
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Bomeri  Uias,  quatenùs  à  Nie.  Vallâ  et  V.  Obsopoeo  car- 
miné reddita.  Bofileœ  (15A1);  1  vol.  pet^  in-8,  mar.  v., 
fil.,  tr.  dor.  (Bozirian aînéj AS — » 

Rare.  Première  édition  du  poSme  De  bello  Trojano^  publiée  par  AIMdub 
Torinus.  Darès  de  Phrj'gie,  sacrificateur  de  Vulcain,  cité  par  Homère  dans 
le  5*  livre  de  l'Iliade,  fut,  selon  Isidore  de  Séville,  le  plus  ancien  historien 
des  Gentils,  et  écrivit  sur  des  feuilles  de  palmier  Thistoire  des  Grecs  et  des 
Troyens.  Elien  avoit  vu  cet  ouvrage  de  Darès  qui,  ayant  assisté  au  siège  de 
Troye,  seroit  antérieur  à  Homère.  Ce  livre,  quel  qu'il  fût,  est  perdu  pour 
nous  ;  mais  on  imprima  comme  une  traduction  de  Darès,  un  récit  en  prose 
latine  De  excidio  Trojœ.  Cette  version  servit  de  base  au  po€me  De  bello  Tro- 
^ano^  qui  après  avoir  été  attribué,  dans  les  premières  éditions,  à  Corn.  Ne- 
pos,  fut  enfin  restitué,  en  1630,  à  son  véritable  auteur,  Joseph  Iscanius, 
Anglois,  poète  latin  du  xii*  siècle. 

On  lit  dans  l'épitre  dédioatoire  d'Alb.  Torinus  au  marquis  de  Bade  et  de 
Hochburg  :  Qu(d  in  totum  sentiam^  non  habeo  necesse  nunc  ferre  senten- 
liam,  nisi  quod  de  auiore  minus  quùm  de  interprète  ambigam,  Sunt  qui 
Britannum  hune  fuisse  arguunt.  Ainsi,  le  premier  éditeur  hésitoit  à  attri- 
buer ce  poSme  à  Corn.  Nepos,  et  il  ajoutoit  :  «  Quelques-uns  afflnncnt  que 
l'auteur  étoit  Anglois.  » 

V Abrégé  de  V Iliade  ne  figure  point  parmi  les  œuvres  de  Pindare,  et  nous 
ignorons  complètement  quel  est  le  poète  latin  qui  a  composé  VEpitome 
iliados,  Pindaio  thebano  auiore.  Ce  poëme,  de  1,075  vers,  n'est  cité  ni  par 
les  bibliographes,  ni  par  les  divers  éditeurs  d'Homère.  Cependant,  il  ren- 
ferme de  beaux  vers,  et  se  distingue  par  la  facilité  du  récit  et  par  l'élégance 
du  rbythme. 

Ulliade  d'Homère,  traduite  eh  vers  latin  par  Nie.  Valla  et  Vinc.  Obso- 
pœus,  termine  ce  volume.  On  a  ajouté  à  cette  partie,  un  beau  portrait  d'Ho- 
mère gravé  par  Saint-Aubin.  Nicolas  Valla,  ou  plutôt  Délia  Valle,  mourut  à 
Rome  en  1473,  avant  la  fi  n  de  sa  vingt-deuxième  année.  Il  ne  vécut  pas 
assez  longtemps  pour  achever  sa  traduction  de  l'Iliade.  Quoique  incomplète, 
elle  eut  beaucoup  de  succès.  Théodore  Gaza,  célèbre  helléniste  en  a  fait  un 
grand  éloge.  L'œuvre  de  Nie.  dclla  Valle,  comprend  10  livres.  La  tra- 
duction des  Iiv«  a,  4,  5, 18,  20,  22  et  2&  est  complète,  celle  des  liv.  13  et  23 
n'a  pas  été  terminée,  et  nous  n'avons  que  les  vingt  premiers  vera  du  19«  li- 
vre. Alb.  Torinus  a  publié  pour  la  première  fois,  dans  cette  édition-,  les 
liTres  1,  2  et  9,  traduits  par  Vinc.  Obsopœus,  qui  naquit  vers  la  flndu  xv« 
siècle,  et  mourut  dans  un  âge  peu  avancé,  vers  15/ïO. 

248.  Daretis  phrygii,  poetarum  et  historicorum  omnium 
primi,  de  bello  Trojano  iib.  sex  à  Corn.  Nepote  latino 
carminé  donati.  Antverpiœ,  ap.  Joach.  TrognuBsium , 
1608  ;  1  vol,  rel 85—» 

C*Mt  une  réimpreasion  de  la  première  éd  tien  du  Daris^  publiée  en  1541 
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par  Alb.  Torinus.  Cette  noaveUe  édition  est  précédée  d'une  épltre  dédica- 
toire  adressée  par  Alex.-Gbarles  Trogncsius  à  J.  de  Bloys,  conseiller  à  la 
Cour  suprême  de  Flandre.  Nous  en  traduirons  les  premières  phrases  : 

«  Puisque  autrefois  les  rones  d'hiver  étoient  tellement  recherchées  par 
«  les  Romains,  quMls  en  faisoient  venir  de  la  lointaine  Egypte,  afln  d'offrir 
u  aux  empereurs  un  présent  digne  de  leur  majesté  ;  comment  pourroi»-Je 
M  douter  d'être  agréable  à  un  savant  tel  que  vou9  en  lui  offrant  un  présent 
«  littéraire  de  la  même  nature.  Voici  la  traduction  latine  de  Darès  le  Pbry- 
«  gien,  rose  qui  a  fleuri  au  milieu  de  l'hiver  le  plus  rude,  c'est-à-dire  tan* 
«  dis  que  le  Parnasse  étoit  horriblement  battu  par  les  aquilons  glacés  de  la 
«  Barbarie,  et  que  l'Hypocrène,  changée  en  un  marbre  solide,  s'étoit  arrêtée. 
«  Car  il  n'y  a  qu'un  ignorant  {qui  nundùm  œre  lavatur)  qui  puisse  croire 
«  que  cet  ouvrage  appartienne  au  siècle  d'or  de  Com.  Nepos.  Cambden  re- 
«  pousse  cette  opinion  dans  son  Anglia;  et  le  livre  lui-niùmc  y  répugne.  • 

Ce  volume  ne  contient  pas  seulement  le  poOnie  De  hello  Trojano^  on 
trouve  k  la  suite,  sous  le  titre  de  Poemata  quœdam  vetera  :  !<>  M.  An,  Lu- 
eani  ad  Calpum.  Pisonem  panegyricum.  Lucain,  l'auteur  de  la  Pharsale^ 
avoit  composé  plusieurs  épltres  dont  il  ne  reste  que  celle-ci.  Quelques  bi- 
bliographes l'attribuent  à  Saleius  Bassus  ;  2^  Gratii  Cynegeiicon.  Gratins, 
surnommé  Faliscus,  étoit  contemporain  et  ami  d'Ovide.  Ce  poème  de  560 
vers  sur  la  chasse,  fut  découvert  à  Tours  par  Sannazar,  vers  1503  ;  3o  R.-F. 
Amené  dtêcriptio  orbit  terra.  C'est  la  traduction  en  vers  latins  du  Periege- 
sis  de  Denys  (Voyez  no  238)  ;  4**  M.  Aur.  01.  Nemesiani  poeta  Carthag. 
Cynegeticon  ;  5<>  Ejusdem  Bucolica  /K.  Le  poème  sur  la  chasse,  dont  nous 
ne  possédons  qu'un  fragment  de  325  vers,  fut  découvert  par  Sannaxar,  en 
même  temps  que  le  Grutius.  Quelques  auteurs  doutent  que  les  Egloguea 
soient  de  Némesien  :  ces  pièces  ont  été  mises  sous  le  nom  de  Calpumiua* 
dans  les  éditions  du  x\«  siècle;  6*  T,.  Calpumii  Siculi  BueoHca  Vil. 
(Voyez  n®  suivant.) 

2ââ.  EcLOGiE  Vergilii,  Calphuniii,  Nemesiani,  Fran- 
ciâci  Pe.«  Joaunis  Boc,  Joao.-Bap.  Man.,  Pomponii 
Gaurici.  Flœ^entiœ,  Ph.  de  Giuntay  1504.  —  Laurentii 
Gambarae  poematum  libri  IV.  Viennœ  Austriœ^  1553; 
2  tom.  en  1  vol.  pet.  in-8,  mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor. 
{Ane.  reliure  aux  armes  du  f  rince  Collalto] ....     40—» 

Ce  recueil  rare  et  précieui,  imprimé  par  les  Juntes,  renferme  les  Églo- 
gués  des  poètes  latins  les  plus  estimés.  Les  Bucoliques  de  Virgile  sont  pré- 
cédées d'une  épltre  dédicatoire  de  Benoit  Philologtts^  flls.  de  Ph.  deGiunta; 
de  deux  Églogtie9  de  Pomp.  Gauricus,  né  dans  le  royaume  de  Naples  vers 
1480,  et  mort  en  1515,  vietime  d'un  assassinat;  et  enfin  d'une  Sylvula  asseï 
ridicule  de  Pierre  Bargetan.  Les  É^ogues  de  Virgile  sont  suivies  de  celles 
de  Calphumius  et  de  Nemesianus.  Nous  ferons  observer  à  ce  sujet,  qu'on  lit 
dans  la  Biographie  univ,  de  Miehaud  (art  NêênêtiMnuê)  :  U édition  d'Ange 
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UgoUtlt,  vers  1660^  est  la  première  où  Von  allrihue  à  Sémuien  les  quatre 
dernières  églogues.  Cesi  une  erreur  évidente,  puisque  la  séparation  de  ces 
églogues  avoit  eu  lieu  daas  Tédition  de  150A.  Les  douze  Eglogues  de  Pétrar- 
que sont  des  allégories  presque  toujours  satiriques,  qui  ont  rapport  à  des 
événements  contemporains.  La  10«  est  consacrée  à  la  mémoire  de  Laure. 
Boccace  suivit  l'exemple  de  Pétrarque  ;  il  prit  pour  sujet  de  la  plupart 
de  ses  Eglogues,  des  événements  publics  et  représenta  sous  des  noms  de 
bergers,  les  principaux  personnages  de  son  temps.  U  a  donné  lui-même  la 
clef  de  ces  noms  supposés  dans  une  lettre  adressée  au  P.  Martin  de  Signa, 
son  confesseur.  On  en  trouve  un  extrait  dans  VHistoire  du  Décameron^  par 
Mauni.  J.-B.  Mantouan,  né  à  Mantoue  en  1A&8,  supérieur  général  des 
Carmes  en  1513,  mourut  en  1516.  Dans  ses  Bucoliques^  il  fait  une  critique 
amère  et  souvent  exagérée  des  imperfections  des  femmes. 

L'œuvre  de  L.  Gambara  (1)  a  été  Jointe  à  ce  recueil,  parce  que  les  deux 
premiers  livres  de  ses  poésies  se  composent  uniquement  d'églogues.  Le 
8*  livre  a  pour  titre  Gigantomachia,  C'est  un  poëme  sur  U  guerre  des 
Géants.  Il  est  suivi  de  trois  pièces  de  vers  :  deux  sont  adressées  au  pape 
Jules  III,  et  la  dernière  à  P.  Cannicer,  médecin  de  Ferdinand,  roi  des  Ro- 


2i5.  Frusius.  Epigrammata  in  haereticos.  Autbore  An- 
dréa Frusio,  Soc.  Jesu.  Duad,  ex  offie.  Joan.  Bogarâi^ 
1596,  1  vol.  pet.  in-12 18 — »> 

André  des  Freux,  en  latin  Frusius,  naquit  &  Chartres  au  commencement 
du  xTi«  siècle.  D  abandonna  les  fonctions  de  curé  qu'il  exerçoit  à  Tbiver- 
val,  et  se  fit  recevoir,  en  15((1 ,  dans  la  Compagnie  de  Saint-Ignace.  Il 
mourut  à  Rome  le  25  octobre  1556.  Frusius  réunissoit  des  connoissances 
très  variées  ;  il  avoit  étudié  avec  un  égal  succès,  la  théologie,  la  médtMàne, 
le  droit,  les  mathématiques  et  la  musique  ;  enfln,  il  composoit  des  vera 
latins  avec  beaucoup  de  facilité. 

Ses  Épigrammes  contre  les  hérétiques  ont  été  imprimées  plusieurs  fois  en 
Italie,  en  Allemagne,  en  Belgique  et  en  France.  Toutes  les  éditions  de  ces 
poésies  n'ont  pas  été  connues  par  les  bibliographes,  qui  citent  comme  1  a 
première,  l'édition  de  Cologne,  1582.  En  effet,  Jean  Bogard,  l'imprimeur  de 
notre  Jolie  édition  de  Douaiy  1506,  dit  dans  Yépitre  dédicatoire  adressée  à 
Alexandre  de  Lalaing,  marquis  de  Renty  :  «  Postremo  Andréas  Frusius 
Sœ.  Jesu^  eujus  epigrammata  ita  omnium  animos  exhilararuni^  ut  t»  Urbe 
primo,  indè  in  Germanid ,  demùm  in  hoc  Belgio  nostro  mird  typo^trapho- 
rum  contentiane  ad  prœlumraperentur  :neque  itd  eito  esccusa,  quin  dtve»- 
dita.  »  La  première  édition  fut  donc  publiée  à  Rome,  et  probablement  pen- 
dant la  vie  de  l'auteur.  Bien  plus,  l'édition  de  1596  n'est  pas  la  première  qui 
ait  été  imprimée  à  Douai,  puisque  J.  Bogard  i^oute  :  <  Quare  eùm  Frmii 
libellumformis  Ueritm  excusum  publicam  facere  mater iam  statuerem,,,.,;  » 

)  Tiy.  MuU,  du  Bi^l,,  1855,  avr.  et  nui,  GaUi.  lOt. 


BULLETIN  J)U  BIBLIOPHILE.  &27 

et  que  Vapprobaiian  placée  à  la  fin  du  rolume  est  datée  de  15«1.  Malgré 
cas  nombreuses  réimpressions,  les  Epigrammes  de  Frusius  sont  fort  rares. 

Ce  recueil  contient  251  epigrammes,  toutes  dirigées  contre  les  hérétiques, 
au  nombre  desquels  le  poète  a  mis  Érasme.  Bogard  n*a  point  oublié  cette 
particularité  dans  la  dédicace  :  «  Nec  me  latet  fuine  nonnullos^  qui  linguâ 
prurientes  nimii  quâm  licenter  in  Fntsium  involarent^  eumque  ScylUà 
eanis  instar  adlairtuae  Eratmum  de  republicâ  litterarid  optimè  meriium 
âieiHarent*  n  Voici  Tune  des  epigrammes  qui  a  donné  lieu  à  ces  récrimi- 
nations : 

De  Lutheri  et  Erasmi  difTerentiA. 

Parum  Lutherus  ac  Erasinus  difTerunt, 

Serpens  uterque  est,  plenus  atro  toxico  ; 

Sed  ille  mordet  ut  Cérastes  in  vi&  : 

Ific  fraudulentus  mordet  in  silentio. 

Ce  livre  renferme  un  grand  nombre  de  noms  propres,  et  sous  ce  rapport, 
il  se  rattache  à  THistoire  de  1&  Réforme  au  xvi«  siècle.  Nous  avons  remar- 
qué une  épigramme  sur  le  célèbre  Ramus,  l'une  des  victimes  de  la  Saint- 
Barthélémy  ;  elle  nous  a  paru  curieuse  par  le  rapprochement  que  Frusius 
établit  entre  le  nom  de  Ramus,  et  la  marque  typographique  des  Estienne  : 

Ad  Petrum  Ramum  de  excusione  Prutinarum  questionum. 
Quando  hune  excudl  voluisti  Rame  libellum, 

Cur  Btephani  célèbres  non  placuere  typi? 
Te  puduit  :  n&m  in  fronte  cadens  ex  arbore  ramus. 
Ne  sapias  altuin.  Rame,  cadasque,  monet. 

Si  le  dernier  vers  étoit  construit  avec  moins  de  négligence,  on  y  trouva 
roit  peut-être  la  prédiction  du  genre  de  mort  que  Ramus  devoit  subir  quiniê 
ans  phis  tard. 

Nous  pourrions  encore  citer  les  10  vers  acrostiches  sur  les  mots  Marti' 
fua  Luiheruê^  conome  exemple  d'une  grande  difficulté  vaincue.  Voici  les 
deux  premiers  vers  : 

Magnicrepus,  mendax,  morosus,  mono,  monstrum, 
AmbitiosuSy  atrox,  astutus,  apostata,  agaso. 

Cn  autre  poète,  presque  compatriote  de  Frusius,  Euvertre  JoUivet,  d'Or- 
léans, a  composé  en  1636  des  vers  acrostiches  sur  le  même  modèle,  à  la  fin 
de  son  poème  Fuimen  in  AquUam, 

« 

2ik6.  JoLLYVETi  {Evuriii)  Aurelianensis,  Fuimen  in  Aqui« 
lam,  seu  Gustavi  magni,  sereniss.  Suecorum,  Gottbo- 
rniD,  Yandalorum  régis,  bellum  Sueco-Germanicum. 
Heroico-politicum  poéma.  Parisiis,  1636;  1  vol.  io-l  2 
fr.  gr 18 — » 

Euvertre  JoUivet,  avocat  an  parlement  de  Paris,  de  la  rdigion  prêt  ré- 
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fmnôe,  naquit  à  Orléans,  le  10  Juillet  1601,  et  mourut  Tan  IMS,  le  10 Juil- 
let, Jour  de  sa  naissance.  Ses  vœui  furent  ainsi  eiaucés,  car  on  trouTa 
après  sa  mort  ce  vers  écrit  de  sa  main  : 

O  utinam  nativa  dies  sit  meta  dolorum  ! 

Le  poëme  latin  Fulmen  in  Aquilam^  est  un  récit  héroïque  des  exploits  du 
roi  de  Suède,  Gustave  Adolphe;  il  est  divisé  en  19  chants,  auxquels  Jolli- 
yet  a  donné  les  noms  de  ictus  prtmiM,  ictus  stcundus^  etc..  Le  frontispioe 
gravé  représente  Gustave  Adolphe  lançant  la  foudre  sur  un  aigle  d^à  ren- 
versé. Les  pièces  liminaires  du  volume  se  composent  d'une  épitre  dédica- 
toire  à  Oxenstern,  grand  chancelier  du  royaume  de  Suède  ;  d'une  ana- 
gramme sur  les  noms  Axelius  Oxensternius,  qui  fournissent  au  poète  ces 
mots  :  Si  non  rex,  es  velut  axis^  d*un  avis  au  lecteur,  et  de  plusieurs  pièces 
de  vers  latins,  écrites  par  divers  auteurs,  à  la  louange  d'Euvertre  Jollivet. 

A  la  fin  du  volume,  on  lit  un  acrostiche  assez  bizarre  sur  Gustavus  Adolphus 
magnus.  Cette  pièce  se  compose  entièrement  de  noms  de  lieux  ;  et  chaque 
vers  est  formé  de  mots  commençant  tous  par  la  lettre  correspondante  de 
Tacrostiche.  Voici,  pour  exemple,  les  deux  premiers  vers  : 

Germant,  Gripsvald,  Glaugauvia,  Gottha,  Grifemberg, 
Vindelici,  Vverben,  Vvenden,  Vvitbergia,  Vlsurgis. 

Ce  poëme  est  ie  seul  livre  que  Jollivet  ait  fait  imprimer.  H  écrivit  cepen- 
dant un  gros  volume  en  françois,  sur  Thistoire  de  Suède.  Le  manuscrit  est 
conservé  dans  la  bibliothèque  d'Upsal.  D'autres  ouvrages  sur  divers  sujets 
sont  restés  inédits,  et  ils  étoient  encore,  en  1701,  entre  les  mains  de  son  fils, 
Euvertre  Jollivet,  réfugié  en  Angleterre. 

2A7.  LoGHËR  In  hoc  libello  Jacobi  Locher  philomusi 
suevi  infrascripta  poematia  continentur;  Epiodion  de 
morte  Plutonis  et  DœmoDum  ;  Encomium  pauperlatis; 
Carmen  de  pace,  cum  variis  epigrammatibus  et  elegi- 
diis;  Nuthesiae  très  moralia  precepta  continentes,  e 
Graeco  Phocylidœ  ad  latinos  elegos  traductae.  {Augustœ, 
Silv.  Oihmar,  1513);  1  vol.  in-4 35—» 

Jacques  Locher,  surnommé  Philomusus,  né  en  1^70,  àEhingen  (Souabe), 
fit  une  partie  de  ses  études  en  Italie,  et  enseigna  la  poésie  et  la  rhétorique 
à  Fribourg,  à  Bàle  et  à  Ingoldstadt,  où  il  mourut  en  1528.  L'empereur 
Maximilien  lui  décerna  la  couronne  poétique.  La  Société  littéraire  du  Rhin, 
fondée  par  Conrad  Celtis,  reçut  Locher  au  nombre  de  ses  membres.  Les 
biographes  citent  42  ouvrages  de  ce  poète,  et  la  liste  n'est  pas  complète. 

Ce  recueil  de  poésies  latinos  est  très  rare.  Le  podme  intitulé  :  Epiodion 
de  morte  Plutonis^  est  une  satire  de  mœurs  fort  originale.  L'auteur  entre 
ainsi  en  matière  :  «Applaudisses  payens,  applaudissez  màhométans,  applau- 
disaei  «hrétiens  i  Plulon  est  mort.  Les  tourments  infernaux  n'oxiatanl  pliu; 
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les  portes  du  Tarure  sont  fennéet.  La  probité  qui  rè^^e  aujourd'hui  sur  la 
terre  a  opéré  cette  grande  révolution.  »  Puin,  le  poète  décrit  les  vices  et  ks 
mauvaises  mœurs  qui  bouilloient  le  monde,  et  dont  le  monde  s'est  complè- 
tement corrigé.  C'est  une  curieuse  revue  des  mœurs  du  x\«  siècle.  On  y 
trouve  des  détails  intéressants  sur  les  riches  vêtements  et  les  bijoux  pré- 
cieux que  lesfenunes  affectionnoicnt;  sur  les  mets  recherchés  dont  se  re> 
paissoient  les  gourmands,  sur  le  luxe  des  habitations,  etc. 

L* Eloge  de  la  Pauvreté  est  un  de  ces  paradoxes  que  les  écrivains  du 
xvi«  siècle  aimoient  tant  à  développer. 

La  pièce  suivante,  Carmen  in  pace,  est  relative  A  la  guerre  qui  eut  lieu, 
pendant  Tannée  1504,  entre  Philippe,  comte  palatin  du  Rhin,  et  Albert,  duc 
de  Bavière.  La  paix  fut  rétablie  en  1503. 

Le  poème  grec  de  Phocylide  fut  publié  pour  la  première  fois,  en  1503, 
par  Aide  Manuce,  qui  le  traduisit  mot  à  mot  en  latin.  C'est  pourquoi  Lo* 
cher  dit  dans  sa  préface  :  Hec  autem  quieumque  leeiuru»^  gratia$  agat 
Phoetjlidi  qui  peperit,  Aldo  qui  primus  in  lucem  edfdit ,  Philomuso  qui  ad 
mtmerot  latinoê  redegit.  Voici  de  plus,  une  épigramme  de  Locher  sur  la 
même  sujet  : 

Decasticbon  pro  Aldo  Manutio  Romano. 
Germanus  cecinit  greco  quod  carminé  scripsit 

Phocylides  :  Aldo  laus  tribuenda  prior, 
Qui  Danaum  disquirit  opes,  passiroque  latentes 

Contrahit  auctores,  conspicuosque  sophos  ; 
Qui  modo  cecropias  réparât  studiosus  Athenas  ; 

Qui  scrit  in  latio  grammatica  rara  solo. 
Transtulit  ad  verbum  primus  sermone  latino 

Phocylidis  carmen  :  me  labor  alter  habet, 
Ex  greco  nostroque  simul  traduximus  istos 
Exiles  numéros.  Aide  diserte,  vale. 

Nous  signalerons  encore  deux  épigranmies  De  decentid  barbœy  et  un 
Hexastickon  adressé  à  l'imprimeur  Sylvain  Othmar. 

Au  bas  de  la  première  page  de  ce  volume,  à  la  fin  de  VÉlogê  de  la  Pau- 
vreté  et  des  Epigrammes^  on  lit  la  devise  de  J.  Locher  :  DU  benè  vortant. 
Cette  devise  est  inexactement  citée  dans  la  Biographie  universelle.  En  écri- 
vant vertant  au  lieu  de  vorlant,  les  rédactcyrs  de  la  Biographie  univers. 
ont  oublié  ce  vers  de  Térence  :  Di  t^riant  benè,  quod  agasl  Que  les  Dieux 
fusent  réussir  ton  projet  ! 

2A8.  Meier.  Ex  Antonii  Meieri  threnodift  illustrium  ali- 
quoi  virorum  t^picedia  et  tuinuli,  cum  quatuor  homi- 
nis  novissimis.  Rigiad  ^trehatium^  ex  offic.  GuUelmi 
RiveriU  1 592  ;  1  vol.  in-4 86 — » 

Rare.  Antoine  Meier,  originaii'e  de  la  Flandre,  naquit  en  1537  ;  il  étudia 
à  Bruges  et  à  Ypres,  puis  à  TUnivarsité  de  Paris  :  profeMêor  à  Cambrai 


A30  BULLETIN  DU  BlBLIOPHlLfc. 

dès  l'âge  de  vingt  ans,  il  se  fixa  plus  tard  à  Arras,  où  il  enaeignoit  encore 
en  1502. 

Ce  recueil  de  poésies  latines,  dédié  à  Jean  Sarrasin,  abbé  de  Saint-Waast 
d'Arras,  est  Tœuvrp  de  la  vieillesse  de  Antoine  Meier.  II  se  compose  unique- 
ment  d'Élogei  funèbres  et  d'autres  sujets  du  même  genre,  tels  que  Deêcrip-' 
tio  moriis,  Judiâum  univenale^  Infemus^  hominis  novitsima^  ete.  Les 
Éloges  se  rattachent  à  l'histoire  d'Artois,  et  sont  d'autant  plus  intéressants 
qu'ils  retracent  la  vie  et  les  actions  des  personnages  notables  qui  figurent 
dans  cette  galerie  funèbre.  Voici  quelques  noms  que  nous  avons  remarqués  : 
Richardot,  évéque  d'Arras  ;  Jérôme  Rufaldus  et  Roger  de  Montmorency, 
abbés  de  Saint- Waast  ;  Wslerand  Hangouart,  aumônier  de  l'empereur; 
Phil.  Marins,  doyen  de  Cambrai,  aumônier  de  la  reine  de  Hongrie  ;  Ant. 
de  Lœuse,  sénateur  d'Arras  ;  Guill.  de  Hangouart,  président  du  conseil 
impérial  à  Arras;  Pierre  de  MontrSainr-ÉIoi,  conseiller  provincial  de  l'Ar- 
tois; Phil.  de  Beaufort,  chef  de  la  noblesse  de  l'Artois;  Chartes  comte  de 
Lalain,  etc.... 

Sept  pièces  de  vers  latins,  écrites  par  divers  auteurs  en  l'honneur  d'Ant. 
Meier  et  de  son  œuvre,  suivies  d'un  index^  forment  les  liminaires  du  vo- 
lume. On  voit  sur  le  titre  une  jolie  marque  de  l'imprimeur.  ' 

N'oublions  pas  qu'on  trouve  (p.  82),  une  paraphrase  poétique  de  l'hymne 
Te  deum  laudamus,  par  Philippe  Meier,  fils  d'Antoine,  auteur  d'une  His- 
toire de  Belgique.  Nous  ajouterons  que  les  poésies  d'Ant.  Meier  sont  parse- 
mées d'anagrammes,  compositions  .trop  souvent  ridicules  et  remises  à  la 
mode  au  xvt«  siècle,  par  Jean  d'Aurat,  le  poète  royal  de  Charles  IX. 

2&9.  Monte  {Joh.  de),  Exultatio  fratris  Je.  de  Monte  pari- 
.siensis  minoritae  pro  fœtu  Claudiae  illustrissimae  fran- 

• 

corum  reginae,  ad  Simonem  Sicaldum  parisiensem  in- 
colam  de  inatbematicis  disciplinis  benemeritum.  S.  L 
ni  d.  (1518);  pet.  in-8,  lett.  rondes 2A — n 

On  lit  sur  la  garde  de  ce  petit  volume  :  A  very  euriùus  historieal  traei^ 
presumed  lo  be  unique.  Pièce  historique  très  curieuse  et  peut-être  unique. 
Nous  partageons  complétemeift  ropinîon  du  bibliophile  anglois.  En  effet,  ce 
sont  des  vers  de  circonstance,  qui  ont  dû  être  imprimés  à  la  h&te  et  tirés  à 
un  très  petit  nombre  d'exemplaires;  aussi  le  typogn4>he  n'a-t-il  point  atta- 
ché son  nom  à  un  opuscule  dont  l'impression  négligée  auroit  nui  à  sa  répo* 
tation. 

Quant  à  la  date  de  la  publication,  nous  croyons  pouvoir  la  préciser.  Le 
fr.  J.  de  Monte  prédit  que  la  reine  Claude  accouchera  d'un  fils  : 

Rosida  labra  gerens  mixto  candore  nitescis, 
Est  rubor  in  vultu  mas  ita  ventre  latet 
Mas  latjtat  speres  quamvis  nova  sœpius  «tas 
Obstiterit. 
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n  i^Ottte  que  François  I«'  doit  espérer  une  nombreuse  lignée  : 
Huic  pis  multiplicem  promittunt  numina  prolem, 
Nam  quocumque  anno  Claudia  ventre  tumet 
Enfin,  il  désire  que  cet  enfant  porte  le  nom  de  François  : 
Et  precor  ut  patris  dicaris  nomlne  Francus, 
Nam  Francis  quadrant  nomina  Franca  tuis. 
Vient  ensuite  une  autre  pièce  composée  de  douze  vers  latins  : 

ApplauêUi  tjuMdem  de  putro  nato  êecwidum  ipem  iptéuê» 
Nascitur  ecce  puer  gallo  yictums  in  orbe, 
Sceptra  paterna  petens  nascitur  ecce  puer. 

Les  autres  distiques  commencent  et  finissent,  comme  celui  que  nous  re- 
lons  de  dter,  par  les  mots  noMcitur  eeee  puer. 

Le  poète  a  peut-être  composé  cette  prophétie  après  Tévénement  ;  quoi  qu'il 
en  soit,  ce  petit  po&ne  de  126  Ters  avec  VapploMUs^  a  dû  être  publié  immé- 
diatement après  la  naissance  du  fils  de  la  reine  Claude.  Or,  il  s*agit  évidem- 
ment de  François,  dauphin,  mort  de  poison  en  1530,  car  le  fr.  de  Monte  dit 

que  la  reine  n'avoit  encore  eu  que  des  filles  : 

quamyis  nova  stopius  etas 

Obstiterit. 
Et  il  n'auroit  pu  proposer  de  donner  à  cet  enfant  le  nom  de  François,  s'il 
eût  été  question  de  Henri  II  ou  de  Charles,  nés  tous  les  deux  pendant  que 
leur  frère  atné  vivoit  encore. 

Voici,  d'après  le  P.  Anselme,  la  date  de  la  naissance  des  quatre  premiers 
enfants  de  François  I*'  et  de  la  reine  Claude.  Louise,  née  le  10  août  1515; 
Charlotte,  née  le  23  octobre  1510  ;  François,  né  le  28  février  1517  ;  Henri, 
né  le  31  mars  1518.  On  s'aperçoit  facilement  que  le  dauphin  François  n'a 
pu  naître  le  28  février  1517,  puisque  sa  sceur  Charlotte  étoit  née  le  23  oc» 
tofare  1516.  Il  faut  observer  qu'à  cette  époque,  l'année  oommençoit  à  Par 
quft,  et  qu'ainsi  le  28  février  1517  étoit  le  28  février  de  l'année  1518.  L'œu. 
vre  poétique  du  fr.  J.  de  Monte,  peut  donc  être  datée  de  la  fin  du  mois  de 
février  1518. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  prévenir  nos  lecteurs  que  la  plupart  des 
historiens, tels  que  le  P.  Anselme,'le  prés.  Hénault,Anquetil,  etc.,  ont  inexac- 
tement fixé  la  naissance  de  Henri  II  au  31  mars  1518  ;  il  faut  lire  le  SI  mars 
1519.  Cette  erreur  existoit  dans  les  premières  éditions  de  VAri]  deyérilier  Ut 
dates;  elle  a  été  corrigée  dans  la  dernière. 

260.  Mynsingeri  {Joachimi).  Dentati  à  Fi-undect,  Neccha- 
rides,  et  alla  poemata.  Bcwilete,  1640;  1  v.  în-i  r.  80—» 

Joachim  Mynsinger,  Jurisconsulte  et  poète  latin,  naquit  dans  le  Wurtem- 
berg en  1514,  avec  une  dent,  ce  qui  lui  valut  le  surnom  de  Dentaius.  Il 
fit  ses  études  à  Padoue,  et  voyagea  en  Italie  et  en  France  pendant  cinq  ans 
environ.  Il  vint  ensuite  se  fixer  à  Fribourg  en  Brisgaw,  puis  à  Stuttgard. 
Mynsinger  mourut  en  1588. 

Ce  recueil  de  poésies  qu'il  fit  imprimer  à  B&le  en  1540,  c'est-inlirt  à 
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l'Age  de  26  ans,  contient  :  1*  Neccharides^  podme  en  l'honneur  de  Philippe, 
comte  palatin  du  Rhin,  duc  de  Bavière  et  gouverneur  du  duché  de  Wurtem- 
berg. Les  iVeccAan'des  sont  les  nymphes  du  Necchar  (aujourd'hui  le  Necker), 
rivière  qui  traverse  le  Wurtemberg  et  se  jette  dans  le  Rhin  k  Manheim  ; 
2"*  Exhortatio  ad  bellum  contra  Turcas  nucipiendum.  Le  poète  déplore  les 
dissentions  qui  existoient  entre  les  princes  chrétiens  ;  11  leur  rappelle  le 
fameux  siège  de  Vienne^en  1520,  et  les  invite  à  se  réunir  contre  l'ennemi 
commun;  S"  Murium  etranarum  pugnCf  sive  Bairaehomywnachia,  ex  Ho- 
mero  translata;  /ji»  Naufragium  Venetum,  En  1531,  Mynsinger  et  quel- 
ques-uns de  ses  condisciples  se  rendirent  de  Padoue  à  Venise,  pour  assister 
à  la  cérémonie  du  Bucentaure.  A  leur  retour,  la  gondole  qui  les  portoit  re- 
çut un  choc  violent  et  sombra  dans  les  lagunes;  les  passagers  faillirent  tou^ 
se  noyer.  Mynsinger  avoit  alors  17  ans  ;  il  composa  cette  pièce  devers  dès 
qu'il  fut  arrivé  à  Padoue;  5»  Elegiœ;  ô»  Epigrammata, 

Voici  une  épigramme  dont  le  rhythme  est  assez  gracieux  : 

Dé  harto  8uo. 
Me  juvat  in  viridi  prœdulcem  gramine  somnum 

Carpere,  et  ad  munnur  transilientis  aquae. 
Terra  viret,  pictae  surgunt  cum  suavibus  herlMS 

Floribus,  in  gravide  palmite  gemma  tumet. 
Et  volucres  gratis  complent  concentibus  auras. 

Et  jaciunt  blandos  blanda  per  ora  sonos. 
Et  zephyri  grato  recubanteis  flamlne  mulcent. 

Et  placida  arbo^eum  perstrepit  aura  nemus. 
Florentem  miris  mecum  effer  laudibus  hortum. 

Hoc  etiam  recubat  turba  novena  loco. 

Nous  transcrirons  encore  une  épigramme  sur  la  bataille  d«  Pavi«  «t  la 
eaptivlté  de  François  I«r  : 

Ad  Carolum  F,  trnp. 

Carole,  vicisti  Gallum  victricibus  armis, 

Tristior  ex  capto  G  allia  rege  dolet. 
Non  tu  bella  geris  regnandi  ciecus  amore, 

Sed  pacem  ut  condas,  Carole,  bella  geris. 

261.  Pyladae  Vocabulariutn.  Daventriae^  exoffle.  Alberli 
Paefraed,  1516;  1  vol.  in-4 36~»« 

Pylades-Buccardus  (selon  J.-Alb.  Fabricius,  Jean-François  Broccardus- 
Pyladee,  et  selon  le  Manuel  du  Libraire^  J.-Fr.  Buccard-Pylada),  savant 
italien,  naquit  à  Bresse  dans  le  xv*  siècle,  fut  professeur  d'humanités  à  Salo, 
et  mourut  vers  1500.  Pylades  avoit  préparé  une  nouvelle  édition  de  Plante, 
avec  des  Commentaires  ;  elle  ne  parut  qu'après  sa  mort,  à  Bresse,  1506.  H 
écrivit  sur  la  grammaire  latine,  et  traduisit  en  vers  élégiaques  la  Théogonie 
d'Hésiode. 

L'an  1408,  Pylades  fit  imprimer  un  Vocabulaire  en  vers  latins,  à  l'usage 
des  éoolea,  et  le  ilédia  à  Scipion  Tertio,  patricien  de  Bresse  et  consul  des 
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■MHPchandt.  Il  parolt  que  Taiitenr  étoit  déjà  vieux  à  cette  époque,  puisqu'il 
dit  dans  la  dédicace  : 

Sdpio  certa  me»  spes  et  tutela  aenecte, 
Quo  Pyladee  salvo  tristia  nulla  timet, 
Accipe  non  longo  digenta  yocabula  tractu 
Verborum 

Cet  opuscule  de  30  feuillets  fiit  réimprimé  à  Devcnter,  1516.  tin  ezem^ 
plaire  de  cette  édition  est  qualifié  Ubelluë  rarittimui  dans  le  Catalogue  de 
la  bibl.  Bosch.  Une  grande  planche  gravée  sur  bois  est  imprimée  aU'-des- 
sous  du  titre  et  sur  le  verso  du  dernier  feuillet.  Cette  gravure  représente 
une  femme  alitée,  recevant  la  Tftite  de  trois  autres  femmes  dont  les  noms 
sont  inscrits  sur  des  banderolles  :  Spes^  Fideê  et  Cognitio.  Celle-ci  s'est  ap- 
prochée de  la  malade  et  semble  lui  adresser  des  paroles  affectueuses.  La 
Fot,  en  entrant,  salue  de  la  maiq  ;  V Espérance  est  restée  en  arrière.  A  notre 
avis,  la  composition  de  cette  gravure  présente  un  contre-sens.  L'artiste  au- 
roit  dû  placer  rj^^érance  sur  le  premier  plan.  En  effet,  ce  n*est  qu'aux 
portes  de  Tenfer,  qu'on  lit  cette  funèbre  inscription  Lasdate  ogni  Speranw. 
Fidèle  compagne  de  l'homme  sur  la  terre,  l'Espérance  ne  l'abandonne  ja- 
mais, lors  même  qu'il  a  déjà  un  pied  dans  la  tombe.  Et  que  deviendroient 
l'Intelligence  et  la  Foi,  si  elles  n'étoient  précédées  de  l'Espérance. 

Le  Vocabtdaire  poétique  de  Pylades,  a  pour  but  de  préciser  la  significa- 
tion de  certains  mots  rapprochés  entre  eux  par  le  sens  ou  seulement  par  la 
consonnance,  tels  que  caehinnm^  cachinno  et  cachinnor;  chiragra  et  poda- 
dra;  styps,  stype*  et  styrps^  fte. 

Chaque  article  se  compose  de  vers  explicatifs  suivis  d'un  Commentaire 
en  prose.  Nous  transcrirons  pour  exemple  l'article  suivant  : 
Bibliotbeca,  Bibliopola. 
Bibliotheca  notant  librosque,  locumque  librorum  ; 
Sed  vendens  libros  dicetur  Bibliopola. 

Bibliotheca  ut  Ulpianns  ait  :  locum  signiflcat  ubi  libri  tenentur;  aut  ar- 
marium  in  quo  servantur.  Et  etiam  signiflcat  copiam  ipsam  librorum,  ut 
Ptolomeum  regem  didmus  bibliothecam  omnium  pulcherrimam  congre- 
gasse.  Bibliopola  vero  eum  signiflcat  qui  vendit  libros  ;  totumque  grecum 
est,  sicut  et  bibliotheca  ;  biblion  Ubrum  signiflcat  ;  et  polo  vendo  ;  theca 
autem  poeitio,  sive  repositio  dicitur. 

252.  Signa  quindecim  horribilia  de  fine  mundi  et  ex- 
tremo  judicio. 

Paulus,  Hieronymus  ita  dicunt  Gregoriusque. 
Non  mihi  scribenti  tu  lector  crede  sed  illis. 

—  De  vita  sacerdotal!  et  virginali,  s.  1.  ni  d.;  in^lO,  v. 
fauve,  fil e . . .     36 — » 

La  forme  et  la  beauté  des  caractères  fait  supposer  que  ce  petit  volume  a 
été  imprimé  à  Strasbourg,  vers  1515.  On  est  surpris  du  nombre  et  de  la  va- 
riété des  pièces  comprises  dans  les  10  feuillets  de  cette  plaquette.  U  faut 
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d'abord  remarquer  qu'elle  renferme  deux  opuscules  ayant  des  titres  sépa» 
réa  et  des  signatures  distinctes. 

Le  premier  opuscule,  dont  le  titre  est  transcrit  plus  haut,  est  un  recueil 
fort  curieux  par  la  bizarrerie  des  sujets  que  l'auteur  a  traités,  tantôt  en 
prose,  tantôt  en  vers  et  même  en  prose  rimée.  Sur  le  verso  du  titre,  on 
trouve  une  petite  pièce  en  prose  intitulée  :  Septem  abscondita  Dei.  Le  se- 
cond Secret  de  Dieu^  est  :  Judidum  é^'t»,  quare  $eilicet  unus  nt  divet  et 
alterpauper.  Les  Signa  çuindecim,  décrits  en  vers  latins,  commencent  au 
feuillet  suivant,  par  ces  deux  hexamètres  : 

Me  decet  ut  dicam  signorum  nunc  feritatem 

Ut  referunt  sancti  Moïses  aliiqne  prophetœ. 
Nous  citerons  le  septième  signe. 

Septima  mesta  dies  est  arbor  queque  reveraa 

Sui^t  rursuserit  tune  ex  radice  cacumen. 

In  terram  rami,  radixque  redibit  in  altimi, 

Per  mediam  partem  trund  frangentur  ;  et  ejus 

Frondibus  ereptis,  strepitus  cogent  terram  trepidari 

Silvarum  strepitus  cogent  terrorque  dolorque. 
Cette  première  partie  est  suivie  de  Vita  êoeerdotalii^  en  prose  latine  rimée. 
Nous  en  extrayons  trois  lignes  : 

Gratis  eucharistiam  plebi  ministrate. 

Gratis  confltemini,  gratis  baptizate. 

Secundùm  apostolum  cunctis  gratis  date. 

Viennent  ensuite  Régula  virginitatis^  en  prose  et  en  vers,  et  un  mélange 

de  toutes  choses  :  Notabile  de  eiatibus;  Tôt  sunt  lingttœ;  et  des  iVofa,  nota 
bene,  w^a  vertus. 

Nota  versui. 
Egregius  labor  est  cum  magno  principe  castra 
Continue  prosequi;  sed  sic  non  itur  ad  astra. 
Promittunt,  nil  dant.  Dicunt  nec  posteà  curant. 
Et  sic  falluntur  miseri  qui  castra  sequuntur. 
La  dernière  page  de  ce  recueil  contient  des  questions  et  des  réponses 
ainsi  formulées  : 

Quid  est  vacca,  dans  lacca  plurima  cacca. 
Quid  est  nummus,  rex  coram  judice  snnmius. 
Quid  est  molestius  demone,  mala  mulier. 
Voici  le  titre  du  second  opuscule  :  Autoritatet  nobileê  de  castitate  et  mo- 
rihus.  Ce  sont  des  extraits  des  Saints-Pères,  auxquels  l'auteur  a  ajouté  quel- 
ques notes,  telles  que  celle-ci  : 

Sed  nunc, 
Cùm  beneilcium  porrigitur,  valdè  gaudet,  sed  non  inquirit  primo  quts 
sanctorum  patronus  in  ecclesi&  sit;  sed  quantum  valeat  in  temporalibus. 
Sed  ve  illis. 

Cette  note  est  ^ien  longue  pour  un  si  petit  volume  ;  mais  des  citations 
pouvoient  seules  faire  connoltre  ces  rarissimes  opuscules. 
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La  Typographie  françoise  est-elle  en  progrès  sur  celle  des 
époques  précédentes?  Y  a-t-il,  dans  les  vitrines  où  sont  exposés 
les  livres  sortis  des  presses  de  Tlmprimerie  impériale,  de 
MM.  Firinin  Didot,  Henri  Pion,  Glaye,  Paul  Dupont,  de  Paris, 
Marne,  de  Tours,  rien  qui  puisse  égaler  ou  surpasser  les  éditions 
des  Aide,  des  Estienne,  des  Plantin,  des  Pierre  Didot,  des  Bo- 
doni?  Les  illustrations  du  présent  peuvent-elles  être  comparées 
avec  ces  gloires  vénérées  du  passé,  saints  du  calendrier  typo* 
graphique  dont  les  bibliophiles  sont  les  fidèles?  Telles  sont  les 
questions  que  Ton  s* adresse  en  quittant  Teuceinte  assignée  à 
l'imprimerie  dans  la  nef  des  Champs-Elysées,  et  que  nous  dé-> 
Birons  soumettre  au  public,  dont  Topinion  peut  seule  décider 
en  dernier  ressort. 

Nous  ne  dissimulons  pas  notre  sympathie  pour  les  anciens 
imprimeurs;  mais  nous  n'ignorons  pas  que  la  bienveillance 
doit  être  la  première  règle  dans  un  pareil  examen^  et  nous 
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n'aurons  aucune  difficulté  &  nous  montrer  impartial  pour  des 
œuvres  ou  des  noms  qui  méritent  l'intérêt  de  tous. 

Notre  examen  sera  fait  au  point  de  vue  artistique.  Les  biblio* 
philes,  délicats  par  essence,  ne  doivent  pas  en  connoitre  d'autre. 
La  typographie  est  pour  eux  le  plus  noble  des  arts,  et  ils  re- 
poussent l'idée  même  de  l'invasion  de  l'industrie  dans  le  domaine 
de  leurs  plaisirs.  Vodi  profanum  vulgus  est  le  premier  article 
de  leur  symbole.  Les  éditions  à  bon  marché  sont  des  phéno- 
mènes dont  ils  ne  peuvent  nier  l'existence,  mais  dont  la  raison 
d'être  échappe  à  leur  intelligence.  L'imprimerie  mise  à  la 
portée  des  masses  et  reproduisant  par  le  clichage,  par  la  gtU- 
vanotypie  ou  la  galvanograpkie  (mots  barbares  qui  ne  peuvent 
exprimer  que  des  opérations  barbares),  une  multitude  de  pro- 
ductions dont  l'impression  et  la  valeur  littéraire  sont  en  parfait 
accord,  leur  parott  une  regrettable  déviation  de  l'invention  de 
Jean  Genfleisch.  Dussions-nous  être  mis  au  ban  par  les  utilitaires, 
nous  sommes  de  l'avis  de  ces  délicats. 

Les  premiers  imprimeurs  réunissoient  deux  mérites  qui  de- 
viennent rares  de  nos  jours.  A  l'habileté  de  main-d'œuvre 
d'ouvriers  consommés,  ils  joignoient  les  profondes  connois- 
sances  de  l'érudit.  Leur  science,  n'avoit  d'égale  que  leur  pa- 
tience. Les  exemples  en  sont  nombreux  ;  je  n*en  veux  citer 
qu'un  seul,  le  plus  marquant  de  tous  :  Aide  l'ancien,  l'illustre 
inventeur  des  caractères  penchés,  le  premier  qui  substitua  les 
commodes  in-octavo  aux  lourds  in-folio  ;  Aide  partageoit  son 
temps  entre  la  révision  des  manuscrits  et  la  fonte  de  ses  propres 
caractères.  Quand  on  songe  au  désordre  dans  lequel  se  trouvoit 
le  texte  de  ces  manuscrits  qu'il  falloit  revoir  et  corriger  mot  par 
mot,  à  l'ignorance  des  copistes  qui  les  avoient  reproduits,  à 
l'absence  complète  de  travaux  antérieurs  qui  pussent  le  guider; 
quand  on  se  rappelle  que  la  guerre  désoloit  alors  l'Italie  et 
venoit  chaque  jour  mettre  en  péril  la  vie  ou  la  fortune  d'Aide, 
et  que,  malgré  tous  ces  obstacles,  toutes  ces  préoccupations  con- 
stantes, pendant  vingt  ans,  de  U95  à  1515,  il  fit  parottre  à  peu 
près  chaque  mois  une  nouvelle  édition  d'un  classique  latin  ou 
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grec,  on  est  saisi  d'une  exprimable  tristesse  en  lisant  ce  pas- 
sage d'une  de  ses  préfaces  :  «  C'est  une  rude  tâche  que  d'im- 
primer correctement  les  livres  latins,  et  plus  dure  encore  les 
livres  grecs,  et  rien  n'est  plus  pénible  que  d'apporter  tous  les 
soins  qu'ils  exigent  dans  un  temps  aussi  dur,  où  les  armes  sont 
beaucoup  plus  maniées  que  les  livres.  Depuis  que  je  me  suis 
imposé  ce  devoir,  voici  sept  ans  que  je  puis  affirmer  par  serment 
n'avoir  pas  joui  pendant  tant  d'années,  même  une  heure,  d'un 
paisible  repos.  » 

Lorsque  les  recherches  scientifiques  étoient  terminées,  arri- 
voient  les  travaux  manuels.  Aide  dessinoit  lui-même  ses  carac- 
tëres,fondus  ensuite  par  Jean  de  Douai  ;  et,  pour  les  caractères 
italiques  ou  aldins,  ce  fut  lui-même,  je  viens  de  le  dire,  qui  les 
fondit  Aussi,  quand  la  mémoire  se  reporte  à  des  travaux  aussi 
écrasants  et  aussi  héroïquement  supportés,  trouve-t-on  toute 
simple  cette  inscription  que  l'infatigable  imprimeur  avoit  fait 
tracer  sur  la  porte  de  son  atelier  :  a  Qui  que  tu  sois,  Aide  te 
prie  et  te  supplie,  si  tu  veux  quelque  chose  de  lui,  de  le  faire 
vite  et  de  te  retirer  aussitôt,  à  moins  que,  comme  Hercule, 
Atlas  fatigué,  tu  ne  viennes  pour  l'aider  de  tes  épaules  ;  car  il 
aura  toujours  de  quoi  t' occuper,  toi  et  tous  ceux  qui  porteront 
ici  leurs  pas  *.  »  Jamais  homme  n'a  mieux  mis  en  pratique  le 
précepte  contenu  dans  la  devise  Festina  lente. 

On  comprend  tout  ce  qu'une  pareille  sollicitude,  une  persé- 
vérance aussi  courageuse,  dévoient  apporter  de  progrès  dans 
un  art  à  peine  naissant.  Aussi  le  seizième  siècle  est-il  la  grande 
époque  de  l'imprimerie.  Les  amateurs  peuvent  demander  aux 
siècles  suivants  des  raretés  ou  des  curiosités,  ils  n'y  trouveront 
jamais  rien  qui  surpasse  les  travaux  des  typographes  de  la  Re- 
naissance. Ces  glorieux  exemples  ont  trouvé  d'ailleurs,  dans  des 
temps  plus  rapprochés  de  nous,  de  consciencieux  imitateurs. 

(1)  Quûqvds  es,  rogat  te  Aldus  etiam  atque  etiam  :  ut  ni  quid  est,  quod  a 
se  yelis  :  per  paucis  agas  :  deinde  actutum  abeas  :  nisi  tanquam  Hercules, 
defesso  Atlante  :  veneris  sappositurus  humeros.  Semper  enim  erit  :  quod  et 
tu  agas,  et  quotquot  hue  attulerint  pedos.  (Préface  du  Cicéron  de  ir44). 
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Au  commencement  de  ce  siècle,  le  nom  de  Pierre  Didot,  savant, 
imprimeur,  fondeur,  fabricant  de  papier  tout  ensemble,  est 
resté  comme  une  des  gloires  les  moins  contestées  de  son  art  ; 
et,  plus  près  encore  de  nous,  Charles  Grapelet  a  réuni  à  la 
critique  littéraire  une  élégance  qui  en  fait  en  France  le  dernier 
grand  représentant  de  Tart  typographique. 

Un  livre,  pour  obtenir  droit  de  cité  dans  la  bibliothèque  d'un 
amateur  délicat,  doit  réunir  certaines  conditions  qui  portent 
sur  quatre  objets  principaux:  le  papier,  Fencre,  les  carac- 
tères, l'impression. 

Le  papier  doit  être  blanc,  ferme  et  uni.  A  la  consistance,  il 
doit  joindre  la  souplesse,  la  douceur  et  l'égalité  de  texture  et 
de  nuance.  Sous  bien  des  rapports,  je  doute  que  nos  papiers 
modernes  égalent  les  anciens  papiers,  et  ici  encore,  la  nécessité 
de  produire  vite  et  beaucoup  a  dû  nuire  k  la  qualité.  Les  pa- 
piers dont  se  servoienl  les  anciens  imprimeurs  étoient  faits  de 
pâte  de  fil  et  à  la  forme.  Le  chlore  n'étoit  pas  employé  pour  le 
blanchiment  des  chiffons  de  coton.  Le  papier  étoit  moins  blanc« 
mais  aussi  beaucoup  plus  ferme,  et  la  main  intelligente  de 
l'homme  apportoit  à  sa  confection  une  attention  que  l'on  ne 
peut  demander  à  une  aveugle  machine.  Composée  de  matières 
sans  cohésion,  chargée  d'éléments  corrosifs,  saisie  par  un 
rfuleau  de  fonte  qui  la  sèche  instantanément,  la  pâte  de  nos 
papiers,  cotonneuse,  spongieuse,  se  détériore  avec  une  déplo- 
rable promptitude,  se  couvre  de  piqûres  ou  s'effrite  à  la  main. 
Dans  cinquante  ans  d'ici  elle  tombera  en  lambeaux.  Les  anciens 
papiers  étoient,  en  outre,  toujours  collés,  ce  qui,  malgré  leur 
minceur,  leur  donnoit  une  solidité  que  l'on  ne  peut  remplacer 
par  l'épaisseur.  M.  Ambroise-Firmin  Didot,  dont  l'opinion  fait 
autorité  en  ces  matières,  reconnoît  que  les  papiers  modernes 
«  ne  possèdent  ni  la  solidité,  ni  rinaltérabilité  des  anciens 
papiers  ^  »  Un  pareil  aveu  nous  dispense  de  considérations  ul- 
térieures. 

(1)  Rapport  de  M.  Âmbroise-Firmin  Didot,  à  la  suite  de  TExposition  de 
Londres  (1851). 
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Pour  que  Tencre  d'imprimerie  soit  belle»  il  faut  qu'elle  soit 
noire,  brillante,  siccative,  ne  laissant  ni  viscosité  ni  macula- 
tares.  Ici,  malgré  l'opinion  d'un  de  nos  premiers  imprimeurSi 
M.  Paul  Dupont,  je  crois  que  les  procédés  modernes  sont  su« 
périeurs  h  ceux  des  anciens.  Jadis  les  imprimeurs  composoient 
eux-mêmes  leur  encre,  et  l'on  peut  croire  qu'ils  soignoient  cette 
opération.  Aujourd'hui,  cette  fabrication  est  devenue  une 
branche  spéciale  d'industrie;  mais,  grftce  aux  découvertes  de 
la  chimie,  a  la  mauvaise  qualité  de  l'encre,  que  l'on  remarque 
dans  les  éditions  actuelles,  provient  beaucoup  moins  de  l'igno- 
rance du  prétendu  secret  de  la  bonne  fabrication  que  d'une 
parcimonie  mal  entendue,  tant  de  la  part  de  l'acheteur  que  de 
la  part  du  vendeur  ^  »  G'est-à-dire  qu'en  y  mettant  le  prix  on 
a  de  belle  et  bonne  encre. 

En  outre,  le  procédé  de  distribution  est  supérieur  à  ceux  em- 
ployés autrefois.  11  n'y  a  pas  longtemps  encore,  l'encre  étoit 
distribuée  sur  la  forme  avec  un  tampon  imbibé,  manœuvré  par 
un  ouvrier  ad  hoc.  Quelles  que  fussent  l'habileté  et  l'habitude 
singulières  acquises  dans  cet  exercice,  il  arrivoit  souvent  que 
le  tampon,  inégalement  imprégné  ou  inégalement  manœuvré» 
chargeoit  plus  un  côté  de  la  forme  qu'un  autre.  De  là  un  manque 
d'uniformité  dans  la  distribution  de  l'encre.  Par  le  procédé 
nouveau,  cette  inégalité  disparolt.  Le  mouvement  de  va-et-vient 
imprimé  à  la  table  sur  laquelle  sont  placées  les  formes  fait 
tourner  sur  la  forme  même  plusieurs  rouleaux  de  gélatine 
couverts  dans  toute  leur  longueur  par  l'encre  et  la  distribuant 
également  et  avec  une  égale  pression  aux  caractères.  Certaine- 
ment l'encre  des  éditions  courantes  est  quelque  chose  de  dé- 
plorable, mais  les  typographes  qui  ont  le  sentiment  de  leur  art 
l'abandonnent  au  condottieri  de  l'imprimerie,  et  quand  ils 
veulent  attacher  leur  nom  à  de  belles  éditions,  il  se  servent 
d'une  encre  supérieure  en  qualité  à  celle  de  leurs  devanciers. 
Elle  pourra  s'altérer  ;  mais,  dans  ma  conviction,  cette  altération 
viendra  de  la  qualité  du  papier  et  non  de  celle  de  l'encre. 

(1)  Histmre  de  Vlmprimerie,  par  Paul  Dupont,  t.  II,  p.  414,  P«ri»,  iS54. 
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Pour  les  caractères^  il  faut  leur  demander  de  la  netteté,  de  la 
précision  et  de  l'élégance.  Taillés  d*abord  en  bois,  on  ne  tarda 
pas  à  s'apercevoir  q*ie  ce  procédé  entratnoit  avec  lui  une  im- 
mense perte  de  temps  et  des  conditions  d'usure  trop  rapide. 
Dès  1452,  Pierre  Schœffer  fondoit  lui-même  ses  caractères  dans 
une  matrice  de  cuivre  où  l'empreinte  d'une  lettre  d'acier  avoit 
été  frappée  h  coups  de  marteau.  La  fonte  des  types  devint  rapi- 
dement une  industrie  qui  eut  ses  illustrations,  auxiliaires  puis- 
sants de  la  typographie.  Au  seizième  siècle,  Claude  Garamond, 
sur  l'ordre  de  François  I^,  grava  ces  magnifiques  lettres  grec- 
ques, dites  grec  du  roi,  dont  se  servirent  les  Estienne  pour 
leurs  éditions,  et  dont  la  précision  sévère  n'a  jamais  été  sur- 
passée. Elles  appartiennent  maintenant  à  l'Imprimerie  impériale. 
Depuis  Garamond,  Guillaume  le  Bé,  Senlecque,  Fournier, 
Didot,  fiaskerville,  Bodoni,  Mole  jeune,  et  de  nos  jours  Lion  et 
H.  Harcellin  Legrand,  se  sont  fait  une  réputation  méritée  dans 
la  fonte  des  caractères. 

Se  bornant  à  l'imitation,  l'on  peut  même  dire  h  la  contrefa- 
çon des  manuscrits,  Guttemberg  et  ses  associés  ne  se  servoient 
d'abord  que  de  caractères  gothiques  encore  en  usage  en  Alle- 
magne. La  Bible  dite  de  Mayencc  (1462)  est  imprimée  de  cette 
manière.  Mais,  dès  1470,  Nicolas  Jenson,  graveur  de  monnoies 
à  Tours,  alla  s'établir  à  Venise  et  substitua  le  type  romain  au 
type  gothique.  Il  en  détermina  la  forme  et  les  proportions  qui, 
à  peu  de  modifications  près,  sont  encore  en  usage  de  nos  jours. 
Un  peu  plus  tard,  le  grand  Aide  inventoit  les  caractères  pen- 
chés, dits  itàtiqties,  et  s'en  servoit  pour  toutes  ses  impressions. 
Hais  l'usage  en  est  tombé  en  désuétude,  et  l'on  n'en  use  plus 
habituellement  que  pour  remplacer  les  soulignés  de  l'écriture 
cursive.  Pendant  deux  siècles,  jusqu'en  1780,  la  fonte  des  ca- 
ractères fit  peu  de  progrès.  Ce  fut,  je  crois,  M.  Firmin  Didot 
qui,  le  premier,  modifia  les  proportions  des  lettres.  Il  distingua 
le  délié  du  plein  et  donna  au  premier  plus  de  finesse  et  au  se- 
cond une  netteté  que  nul  n'avoit  obtenue  avant  lui.  La  lettre, 
prise  isolément,  gagna  par  là  en  élégance,  il  est  vrai  ;  mais  on 
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est  forcé  de  recoDDottre  qu'elle  n'offre  pas  à  l'impression  les 
mêmes  avantages  que  l'ancien  caractère.  Avec  ce  dernier,  les 
mots  ressortent  toujours  clairs  et  distincts  dans  le  texte;  tandis 
que  les  caractères  que  Ton  emploie  aujourd'hui  se  confondent 
plus  facilement  et  chatoient  pour  ainsi  dire  sous  le  regard  (1).  » 
Les  caractères  étoient  jadis  désignés  par  des  noms  de  hasard, 
ayant  presque  toujours  rapport  aux  éditions  où  le  type  avoit  été 
mis  en  usage  pour  la  première  fois.  Il  en  résultoit  une  confu* 
sion  qui  seroit  devenue  inextricable  de  nos  jours,  avec  la  re- 
grettable fantaisie  introduite  dans  la  forme  des  types.  En  1737, 
François-Ambroise  Didot  substitua  à  ces  appellations  de  ren- 
contre un  système  de  points  typographiques  universellement 
adopté  pour  désigner  chaque  corps  de  caractère.  En  résumé, 
les  caractères  sont  surtout  l'affaire  du  fondeur,  mais  le  goût  de 
l'imprimeur  doit  le  guider  dans  le  choix  de  ceux  dont  il  se 
sert. 

Dans  l'impression,  enfin,  il  faut  tenir  compte  de  la  proportion 
du  caractère.  C'est  .elle  seule  qui  doit  déterminer  l'espace  qui 
sépare  chaque  lettre,  chaque  mot  et  chaque  ligne.  Selon  le  type 
employé,  l'impression  sera  vide  ou  confuse,  embrouillée  ou  trop 
nue;  le  paquet  (nombre  de  lignes  déterminé  pour  remplir  la 
page)  étouffera  dans  la  page  ou  s'y  noiera..  C'est  encore  au  goût 
de  l'imprimeur  à  choisir  une  juste  mesure  entre  ces  extrêmes. 

L'impression  ne  se  fait  qu'après  deux  opérations  successives 
qui  sont  la  spécialité  du  compositeur  et  du  correcteur.  Le  com- 
positeur,  le  manuscrit  sous  les  yeux,  assemble  les  lettres  sur  un 
composteur  et  en  compose  des  pages.  Il  doit  opérer  avec  atten- 
tion et  rapidité,  ménager  le  temps  et  copier  littéralement  le 
manuscrit.  Une  seule  lettre  déplacée,  omise  ou  mise  en  plus, 
peut  —  on  en  a  des  exemples  que  nous  allons  citer  —  donner 
un  tout  autre  sens  k  une  phrase  et  faire  dire  à  un  auteur  le 
contraire  de  sa  pensée.  Une  fois  ce  travail  terminé,  celui  du 
correcteur  commence.  Sur  une  première  épreuve,  il  corrige  les 
fautes  manuelles  du  compositeur,  les  bourdons,  les  coquilles, 

(1)  Histoire  de  l'Imprimerie,  t.  II,  p.  363. 
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les  lettres  retournées  ou  tombées  en  pâte,  et  aussi  les  fautes 
grammaticales  dont  le  manuscrit  n'est  pas  tofujours  exempt.  On 
ne  sait  pas  assez  tout  ce  qu'il  faut  de  connoissances  variées  pour 
être  correcteur  dans  une  imprimerie.  Un  bon  correcteur,  a-t-on 
dit,  est  Tâme  d'une  imprimerie.  Les  premiers  typographes,  je 
le  répèle,  corrigeoient  eux-mêmes  leurs  épreuves.  Aide  Manuce, 
Robert  Estienne,  les  Didot,  Grapelet,  ne  laissoient  à  personne 
qu'à  eux-mêmes  le  soin  de  les  revoir  ;  et  quand  leurs  travaux  ne 
le  leur  permettoient  point,  ils  s'adressoient  à  des  savants  illus- 
tres pour  les  remplacer.  Érasme,  Jean  Lascaris  étoient  correc* 
teurs  chez  Aide;  Mélanchton  chez  Anselme  de  Tubingue  ;  Juste 
Lipse,  Corneille  Killian,  chez  Plantin  d'Anvers.  Ajoutons  que, 
de  nos  jours,  le  correcteur  a  été  une  providence  abritant  der- 
rière elle  bien  des  ignorances  et  bien  des  erreurs,  a  Faute  d'im* 
pression,  »  dit-on.  Et  la  vanité,  satisfaite  par  ce  mensonge,  ou- 
blie l'amour-propre  blessé  du  pauvre  correcteur,  qui  n'en  peut 
mais. 

Quelques  exemples  des  fautes  commises  par  le  compositeur 
et  échappées  è  l'attention  du  correcteur  rendront  plus  claire 
l'importance  des  fonctions  qui  leur  sont  confiées. 

Une  des  plus  célèbres  est  celle  qui,  d'un  vers  assez  plat  de 
Malherbe,  dans  son  Ode  à  Duperrier  : 

Et  Rosette  a  vécu  ce  que  vivent  les  roses, 

fit  un  vers  charmant  qui  orne  toutes  les  mémoires  : 

Et,  rose,  elle  a  vécu  ce  que  vivent  les  roses. 

Le  compositeur,  ignorant  le  nom  de  la  fille  de  Duperrier,  n'a 
pas  peu  contribué  à  la  gloire  de  Malherbe.  Peu  de  personnes 
lisent  ses  œuvres;  tout  le  monde  connoît  ce  vers. 

Mais  que  de  bévues  pour  une  faute  heureuse  1  A  commencer 
par  Robert  Estienne,  qui,  dans  la  préface  latine  de  son  Nouveau 
Testament  grec  (15^9),  dit  que  pas  une  seule  lettre  n'y  est  mal 
placée,  et,  à  cet  endroit  même,  écrit  pulres  pour  plures.  L'er- 
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renr  est  piquante  et  faite  pour  désespérer  un  imprimeur  con- 
sciencieux. 

Même  chose  arriva  à  Charles  Grapelet  dans  le  Télémaque  de 
1796.  Sur  une  épreuve  corrigée  trois  fois  par  lui,  lue  et  relue 
cent  fois,  le  mot  Pénélofe  étoit  écrit  Pélénope,  et  ne  disparut 
qu'au  moyen  d'un  carton.  Même  chose  encore  à  M.  Didot,  qui, 
dans  une  édition  de  Racine,  je  ne  sais  plus  laquelle,  s'aperçut 
que  ce  vers  i'Iphigénie  en  Aulide  : 

Vous  allez  à  Vautel,  et  moi  j'y  cours,  madame, 

avoit  été  composé  : 

Vous  allez  à  Vhâteî,  et  moi  j'y  cours,  madame. 

et  présentoit  ainsi  un  sens  grotesque. 

Ce  sont  là  des  inadvertances  dont  la  portée  n'intéresse  que  le 
plus  ou  moins  de  perfection  typographique.  Il  en  est  d'autres 
dont  la  conséquence  eût  pu  produire  d'affreux  résultats.  En 
pleine  Terreur,  l'abbé  Sieyès,  corrigeant  la  copie  d'un  panégy- 
rique dans  lequel  il  défendoit  sa  vie  politique,  vit  ces  mots  si 
terribles  alors  :  J'ai  abjuré  la  République,  au  lieu  de  :  J'ai  ad-- 
juré.  <(  Malheureux!  dit-il  k  l'imprimeur,  voulez-vous  donc 
m'enyoyer  à  la  guillotine  ?  » 

Un  article  du  Moniteur  eut,  dit-on,  sous  l'Empire,  un  résul- 
tat tout  opposé  à  celui  qu'en  attendoit  l'Empereur.  L'article 
destiné  à  faire  ressortir  les  avantages  de  l'alliance  de  la  Russie 
avec  la  France  contenoit  cette  phrase  :  a  Ces  deux  souverains, 
dont  l'union  ne  peut  être  qu'invincible.  »  A  l'impression,  les 
trois  dernières  lettres  du  mot  union,  mal  fixées,  glissèrent,  et 
il  resta  cette  phrase  si  mal  sonnante  aux  oreilles  du  czar  :  «  Ces 
deux  souverains,  dont  Cun  ne  peut  être  qu'invincible.  » 

De  nos  jours,  la  rapidité  du  tirage  ne  permet  pas  aux  com- 
positeurs et  aux  correcteurs  de  porter  toute  leur  attention  sur 
les  articles  qui  leur  sont  donnés.  De  là  ces  coquilles  grotesques 
qui  font  la  joie  des  badauds  :  Une  émotion  risible  pour  visible; 
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des  chats  harmonieux  pour  des  citants;  une  nombreuse  société 
réunie  dans  un  chapeau  pour  château;  un  pouvoir  inique  pour 
unique;  et  tant  d'autres  quiproquos  sur  lesquels  il  est  inutile  de 
s'arrêter  plus  longtemps. 

Une  fois  le  livre  imprimé  et  broché,  il  reste  une  dernière 
opération  à  lui  faire  subir.  Bien  qu'elle  n'ait  rien  de  commun 
avec  la  typographie,  elle  en  est  cependant  une  suite  indispen- 
sable, et  joue  un  rôle  trop  important  dans  l'estime  des  biblio- 
philes pour  que  nous  la  passions  sous  silence.  Nous  voulons 
parler  de  la  reliure. 

La  reliure  est  l'enveloppe  du  livre.  L'on  comprend  quel  soin, 
quelle  recherche  ont  été  apportés  pour  recouvrir  un  objet  d'une 
aussi  grande  valeur  qu'un  beau  livre.  Pour  qu'une  reliure  puisse 
satisfaire  un  amateur,  il  faut  que  les  plats  ferment  hermétique- 
ment, et  qu'en  même  temps  ils  puissent  s'ouvrir  de  façon  à  for- 
mer un  demi-cercle  complet,  sans  que  les  feuillets  dépassent  la 
ligne  de  la  tranche.  Quant  à  la  matière  première  et  à  la  déco- 
ration, elle  est  aussi  multiple  que  le  génie  de  l'homme  est  in- 
ventif. L'on  s'est  servi  pour  cet  usage  des  matières  les  plus 
diverses,  depuis  les  métaux,  les  bijoux  et  l'ivoire  des  manus- 
crits du  moyen  ftge,  jusqu'à  la  peau  humaine  elle-même,  qui 
recouvroit  l'exemplaire  de  la  Constitution  républicaine  de  la 
bibliothèque  Villenave.  Le  maroquin,  le  veau,  le  chagrin^  sont 
généralement  employés  de  nos  jours  pour  les  éditions  de  luxe» 
et  le  papier  peint  et  gaufré  pour  les  éditions  ordinaires.  La  re- 
liure a  produit  des  artistes  dont  le  nom  et  les  œuvres  se  sont 
conservés  jusqu'à  nos  jours.  Le  Gascon  et  Éloi  Levasseur,  au 
dix-septième;  Dusseuil,  Padeloup,  Derome  (1),  au  dix-hui- 
tième ;  enfin,  de  nos  jours,  Tbouvenin,  Bozérian,  Simier,  Gruel, 
Niedrée,  Gapé,  Duru,  l'habile  M.  Bauzonnet,  et  surtout  son 
gendre  M.  Trautz,  ont  apporté,  dans  l'exercice  de  leur  métier, 

(1)  Nous  pourrions  ajouter  ici  le  nom  de  Monnier,  doreur  d'une  grande 
précision  et  d*un  goût  parfait  qui  trayaiUoit  également  pour  Padeloup  et 
Derome  le  père  ;  nous  avons  vu  quelques  couvertures  en  mosaïque  avec  son 
nom  presqu^imperceptiblo  ^ans  les  petits  fers.         (Note  de  l'Editeur) 
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lu  goût,  une  recherche,  une  habileté  qui  en  font  presque  un 
art. 

La  reliure  joue  un  rôle  assez  important  dans  l'estime  des  bi- 
bliophiles pour  que  l'un  d'entre  eux  et  des  plus  intelligente, 
M.  Charles  Motteley,  ait  formé  une  collection  particulière  de 
reUures  qui,  jointe  à  sa  collection  complète  d'éditions  elzévi- 
riennes,faisoit  de  sa  bibliothèque  un  ensemble  précieux.  Exposée 
maintenant  dans  les  salles  du  Louvre,  cette  réunion  de  curiosités 
bibliographiques  n'est  pas  une  des  moindres  richesses  de  ce  pa« 
lais  qui  en  contient  tant. 

Jadis  les  livres  étoient  placés  sur  les  rayons  des  armoires,  de 
manière  à  montrer  la  tranche  au  spectateur.  De  là  ces  gaufrures 
que  beaucoup  d'anciennes  éditions  portent  sur  la  tranche.  Puis 
ils  furent  exposés  sur  les  plats,  où  le  goût  du  relieur  eut  un 
champ  plus  vaste  pour  s'exercer,  et  où  les  délicates  arabesques 
des  petits  et  des  grands  fers  purent  se  donner  une  plus  libre 
carrière.  De  nos  jours,  les  livres  montrent  le  dos,  sur  lequel 
est  inscrit  le  titre.  Cette  disposition  est  plus  commode  et  prend 
moinH  de  place.  En  trois  cents  ans,  les  livres  ont  fait  comme  les 
maisons  :  ils  se  sont  retournés. 

Ce  seroit  l'occasion  de  parler  des  bibliophiles  et  des  collec- 
tions anciennes  et  modernes.  Quand  on  touche  à  cette  manie, 
la  matière  est  charmante  et  inépuisable.  Mais  j'en  ai  déjà  dit 
beaucoup  trop  long,  et  j'arrive  au  but  de  cet  article,  et  à 
l'examen  des  principaux  livres  exposés  par  les  typographes 
françois. 

H 

IMPRIMERIE   IMPéRIALB 

Pour  la  seconde  fois  depuis  l'origine  des  expositions  publi- 
ques, l'imprimerie  impériale  s'est  décidée  à  entrer  dans  l'a- 
rène (1).  Quel  que  soit  le  motif  de  cette  décision,  on  ne  peut 
qu'en  savoir  gré  à  l'habile  directeur,  M.  de  Saint-Georges.  Elle 

(1)  Sa  première  exposition  eat  celle  de  Londres,  en  1851. 
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aura  certainement  une  influence  marquée  sur  les  progrès  de 
Tart  typographiipie.  On  peut  regretter  qu'elle  n'ait  pas  été  prise 
plus  tôt  ;  mais  mieux  vaut  tard  que  jamais. 

On  a  objecté  à  cette  liberté  de  concurrence  qu'elle  étoit  plus 
apparente  que  réelle.  On  a  dit,  avec  raison,  que  la  lutte  ne 
pourroit  être  égale  entre  de  grands  établissements  publics  et 
les  industries  particulières.  Hais,  juste  au  point  de  vue  de  l'in* 
dustriel,  cette  objection  tombe  devant  l'immense  bénéfice  qu'en 
retire  le  public,  dont  cette  lutte  éveille  les  idées,  entretient  l'é- 
mulation ou  suscite  l'amour-propre.  Sèvres,  les  Gobelins«  l'im- 
primerie impériale,  eussent-ils  des  produits  inférieurs,  seroient 
encore  un  grand  enseignement. 

L'imprimerie  royale,  maintenant  impériale,  fut  fondée  en 
1640,  sous  Louis  XIII,  par  les  soins  du  cardinal  de  Richelieu. 
Établie  dans  les  galeries  inférieures  du  Louvre,  son  fondateur, 
pour  la  soutenir,  dépensa,  en  sept  ans,  la  somme  de  360,000  li- 
vres. Les  successeurs  de  Louis  XIII  ne  négligèrent  rien  pour 
la  faire  arriver  au  degré  de  splendeur  où  nous  la  voyons  actuel- 
lement. Louis  XIV  la  reconstitua,  et  ordonna  qu'elle  se  servi* 
roit  de  signes  distinclifs  qu'il  étoit  formellement  interdit  aux 
autres  imprimeurs  d'imiter,  a  Ces  signes  consistoient  alors  dans 
le  doublement  du  délié  supérieur  des  lettres  b^  d,  k,  t,  7,  k,  l» 
et  dans  le  trait  dont  étoit  flanquée  cette  dernière  lettre.  Ces 
doubles  déliés  n'ont  pas  été  conservés  dans  les  nouveaux  types 
de  l'imprimerie  impériale  ;  mais  le  trait  latéral  de  la  letti*e  I  est 
resté  et  forme  encore  aujourd'hui  un  des  signes  les  plus  appa- 
rents des  caractères  de  cet  établissement  (1).  » 

En  1830,  dans  le  désordre  qui  suivit  la  victoire  populaire, 
les  presses  de  l'imprimerie  royale  furent  brisées  par  des  ou- 
vriers typographes  ;  et  l'établissement  eût  été  ruiné  de  fond  en 
comble  «  sans  l'énergie  de  quelques  employés  subalternes  et  le 
concours  de  l'illustre  Béranger,  que  le  gouvernement  provisoire 
avoit  envoyé  sur  les  lieux  avec  le  titre  de  directeur  (2)  » 

(1)  Histoire  de  VImprimerie,  par  Paul  Dupont,  t.  n,  p.  467. 
(9)  !dem,  U  n,  p.  W. 
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Depuis  SébaitieD  Gramoisy,  auquel  Richelieu  confia  la  direc- 
tkm  de  rétabliasement  naissant,  jusqu'à  M.  de  Saint-Georges, 
l'imprimerie  impériale  a  compté  dix-neuf  directeurs,  parmi  les* 
quels  six  membres  de  la  famille  Anisson-Duperron. 

L'exposition  de  Timprimerie  impériale  contient  neuf  catégo- 
ries distinctes  : 

1*  Une  collection  de  poinçons,  de  matrices,  de  caractères 
françois  et  étrangers  ; 

2*  Un  spécimen  typographique; 

S*  Une  série  de  tableaux  spécimens  ; 

4^  Un  ou  plusieurs  volumes  de  la  collection  orientale,  et  une 
centaine  d'autres  volumes  ; 

5**  Un  livre  imprimé,  avec  ornements  en  or  et  en  couleurs, 
à  l'occasion  de  T  Exposition  universelle  ; 

6»  Des  cartes  géologiques  et  géographiques  gravées  sur  pierre 
et  coloriées  par  impression  ; 

T  Diverses  applications  industrielles  de  Télectricité  à  la  pro- 
duction des  poinçons,  matrices,  ornements,  etc.  ; 

8o  Différents  genres  de  reliure  ; 

9°  De  petits  modèles  d'appareils  pour  le  séchage,  l'impres- 
sion, etc. 

Dans  sa  collection  de  poinçons,  il  faut  remarquer  : 

1*  Les  magnifiques  caractères  grecs,  dits  grée  du  rot,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ; 

2o  Les  caractères  arabes,  gravés  sous  Henri  IV  par  les  soins 
de  H.  de  Savary  de  Brèves,  qui  en  avoit  rapporté  les  types  de 
son  ambassade  à  Gonstantinople. 

La  collection  de  spécimens  orientaux  est  pour  le  moins  aussi 
curieuse.  Les  caractères  sont  au  nombre  de  cent  trente  et  un. 
Si  l'on  y  ajoute  vingt  corps  de  caractères  romains,  italiques, 
gothiques,  on  a  un  total  de  cent-cinquante  et  un  types  divers, 
dont  la  réunion  forme  un  ensemble  unique  au  monde. 

Mais  ce  qui  mérite  surtout  un  examen  attentif,  c'est  la  ma- 
gnifique édition  de  V Imitation  de  Jésus^Ghrist,  publiée  spécia* 
lement  en  vue  de  l'Exposition  universelle.  Votée  dans  la  pre« 
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mière  séance  de  la  commission  instituée  pour  en  surreiller  les 
travaux,  elle  fut  confiée  aux  soins  de  MM.  Hohl,  pour  la  fonte 
des  caractères  et  des  poinçons  ;  Duf rénoy,  pour  les  cartes  géo- 
graphiques; Lassus  et  Danzats,  pour  la  direction  des  dessins  et 
gravures  ;  Victor  Le  Clerc,  pour  la  révision  du  texte  latin  et 
françois.  Après  plusieurs  essais  infructueux,  «  dans  la  séance 
du  16  mars  185/»,  des  modèles  de  dessins,  présentés  par  M.  6. 
Toudouze  et  imités  des  manuscrits  italiens  du  quatorzième  siè- 
cle, pour  Toroementation  en  or  et  en  couleur  du  texte,  furent 
adoptés,  ainsi  que  divers  modèles  de  dessins  en  noir,  pour  la 
traduction,  présentés  par  M.  Gaucherel. 

«  Le  directeur  de  Timprimerie  impériale  avoit  déjà  décidé 
qu'il  seroit  gravé  deux^corps  d'un  caractère  spécial  (du  dix- 
huit  et  du  seize  points)  pour  l'impression  de  cette  nouvelle  édi- 
tion de  V Imitation  de  Jésus-Christ, 

€  Ainsi,  dans  l'espace  d'une  année,  il  falloit  exécuter  des 
travaux  qui  demandoient  au  moins  trois  ans,  et  mettre  à  fin  une 
entreprise  peut-être  sans  précédent  dans  les  annales  typogra- 
phiques, puisque  tout  étoit  à  créer  :  dessins  des  caractères, 
gravure  des  poinçons,  fonte,  dessins  des  ornements,  au  nombre 
de  huit  cent  soixante-quatorze,  reproduction  exacte  de  ces  des- 
sins... Cependant  personne  ne  recula,  et  lorsque  la  mort  vint 
enlever  si  fatalement  M.  Toudouze,  tout  auroit  été  frappé  d'un 
empêchement  insurmontable,  si  Ton  n'avoit  trouvé  dans  sa 
veuve,  qui  étoit  aussi  sa  collaboratrice,  une  artiste  infatigable. 
Malgré  le  deuil  de  son  cœur.  M*"*  Toudouze  a  continué,  avec 
le  plus  noble  courage  et  la  plus  grande  activité,  l'oeuvre  com- 
mencée par  son  mari  (1).  » 

C'est  avec  ce  livre  que  l'imprimerie  impériale  se  présente  au 
jugement  du  public.  Ce  merveilleux  in-quarto  peut  satisfaire  les 
juges  les  plus  difficiles.  La  correction  du  texte,  la  pureté  des 
caractères,  la  beauté  du  papier,  la  netteté  de  l'impression,  l'ha- 
bileté des  gravures  sur  bois,  qui  font  le  plus  grand  honneur  à 

(1)  Détails  sur  V Imprimerie  impériale ,  par  M.  d*Escodesca  de  Boisse, 
p.  2ft,  Paris,  1855. 
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IL  Lavoîgnat  ;  tout  est  en  harmonie,  rien  n'est  sacrifié,  tout 
concourt  à  faire  de  ce  livre  une  rareté  et  une  richesse  biblio- 
grq>hiqiie  de  notre  époque. 

Toutefms,  quelle  que  soit  la  perfection  des  ornements  en 
couleur  et  en  noir  du  texte,  quel  que  soit  Tincontestable  mérite 
des  gravures  sur  bois,  nous  eussions  préféré  qu'un  goût  plus 
sévère  encore  ou  plus  difficile  les  eût  exclus. 

La  gravure  sur  bois  est  surtout  destinée  aux  illustrations  ex- 
péditives  et  courantes.  Elle  remplace  la  gravure  sur  acier  dans 
les  publications  qui  s'adressent  au  boQ  marché.  Or  tel  n'a  pas 
été  le  but  de  la  commission.  Si  jamais  livre  a  mérité  d'être  entouré 
de  tout  ce  que  l'art  des  hommes  produit  de  plus  rare  et  de  plus 
exquis,  c'est  celui  qui  a  été  choisi  par  Ja  commission.  Il  est  fft- 
cheux  que  dans  ce  cas  l'imprimerie  impériale  n'ait  pas  cru  de- 
voir faire  ce  qui  a  été  entrepris  par  un  simple  imprimeur  de 
province,  M.  Marne,  et  n'ait  pas  remplacé  les  gravures  sur  bois 
par  des  gravures  sur  acier.  C'eût  été  pourtant  l'occasion  de 
montrer  que  les  graveurs  anglois,  qui  pendant  si  longtemps  ont 
été  nos  maîtres  pour  l'illustration  des  livres,  sont  au  moins 
égalés  maintenant  par  la  dextérité  de  nos  graveurs  françois. 
Une  seule  raison  peut  être  invoquée  avantageusement  par  l'im- 
primerie, et  elle  répond  k  tout  :  le  temps  lui  a  manqué. 

Quant  à  la  seconde  observation ,  elle  porte  sans  doute  sur 
une  bien  délicate  question  de  goût  ;  mais  si  jamais  on  a  eu  le 
droit  d'être  difficile,  c'est  en  présence  de  cette  Imitation  de 
Jésus-'ChrisL 

La  beauté  des  magnifiques  éditions  des  Aide,  des  Estienne, 
des  Pierre  Didot,  tient  k  deux  causes  :  la  perfection  littéraire, 
la  perfection  typographique.  Le  goût  sûr  et  sévère  de  ces  maî- 
tres rejetoit  tout  ornement  qui  eût  pu  distraire  l'attention.  Le 
texte,  la  justification,  se  présentoit  dans  sa  m&le  beauté  à  l'œil 
du  spectateur.  J'eusse  désiré,  je  l'avoue,  que  l'on  eût  suivi  ces 
errements  dans  l'impression  de  Y  Imitation..  Aussi  correcte,  au 
point  de  vue  littéraire  et  typographique,  que  les  plus  beaux 
livres,  elle  n'avoit  aucun  besoin  de  cette  surcharge  o'orne- 
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méats,  amusants  pour  les  yeux  inhabiles,  mais  que  repousse- 
ront toujours  de  véritables  connoisseurs. 

Pais,  et  cette  remarque  s'adresse  spécialement  aux  orne- 
ments en  couleur,  on  peut  reproduire  par  la  chromolithogra* 
phie  les  délicates  arabesques  des  anciens  manuscrits  dans  un 
ouvrage  destiné  à  donner  une  idée  de  cette  recherche  d'orne- 
mentation ;  mais  c'est,  selon  moi,  une  erreur  de  croire  qu'elles 
peuvent  enrichir  nos  éditions  modernes.  Il  y  avoit  jadis  simi- 
litude entre  l'écriture  du  calligraphe  et  les  ornements  de  Ten- 
lumineur.  Cette  similitude  disparoît  entre  nos  caractères  typo- 
graphiques, d'une  forme  si  arrêtée,  si  nette,  et  les  enroulements 
où  la  fantaisie  se  donne  libre  carrière.  Entre  le  noir  des  carac- 
tères et  le  blanc  du  papier,  ces  ornements  papillotent  à  l'œil, 
troublent  le  regard  et  distraient  l'attention.  Enfin  ce  qui  fait  le 
mérite  des  anciens  encadrements,  c'est  qu'ils  étoient  dessinés  à 
la  main.  Le  mérite  s'évanouit  devant  la  reproduction  mathéma- 
tique d'une  machine.  On  est  tout  disposé  à  admirer  la  fécon- 
dité, la  science,  la  grâce  du  pinceau  de  MM.  Steinbeil  ou  Tou- 
douze  ;  mais  on  ne  peut  que  bien  diflScilement  les  apprécier  de- 
vant des  chromolithographies. 

Je  le  répète,  c'est  pousser  sans  doute  la  délicatesse  bien  loin, 
mais  V Imitation  de  JésuS'Christ  est  une  œuvre  assez  belle  pour 
la  désirer  parfaite,  et  ces  deux  observations  m'empêchent  de 
lui  accorder  une  admiration  sans  réserve. 

M.  AMBROISE-FIRION  DIDOT. 

La  livraison  précédente  du  Bulletin  contenoit,  sur  l'heureuse 
production  typographique  de  la  maison  Didot,  des  détails 
auxquels  nous  n'avons  rien  à  ajouter. 

M.  HENRI  PLON 

Le  nom  de  M.  Pion  est  nouveau  dans  les  annales  typogra- 
phiques. Sa  notoriété  ne  date  que  de  vingt  ans;  mais  ce  court 
espace  de  temps  a  été  convenablement  employé  pour  placer  sa 
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MiMMi  dans  une  position  recommaodable  à  côté  des  pluB  an- 
dennefl  et  des  plus  renommées.  En  184&,  il  exposa  pour  la 
première  fois,  et  obtint  une  médaille  d'argent.  Encouragé  par 
cette  récompense,  il  se  rendit  acquéreur,  dans  le  courant  de  la 
même  année,  des  types  de  la  fonderie  de  M.  Jules  Didot,  types 
incontestablement  supérieurs  à  tous  égards,  et  à  la  préparation 
desquels  leur  premier  propriétaire  avoit  consacré  dix  ans. 
M.  Pion  en  passa  dix  autres  à  les  compléter.  Aussi  n*ést*ce 
qu'à  la  fin  de  185i!i  qu'il  put  faire  l'impression  du  spécimen  de 
cette  fonderie  qu'il  a  terminé  pour  T Exposition  universelle. 

En  18&6,  M.  Pion  ajoutoit  une  librairie  à  son  imprimerie, 
et,  en  18&9,  sur  le  rapport  le  plus  flatteur  des  membres  du 
Jury  de  l'Exposition,  il  obtenoit  la  médaille  d'or.  Enfin  l'Expo- 
iition  de  Londres  couronna  les  efforts  de  M.  Pion.  Le  jury 
international  lui  décerna  une  prize  medal^  à  la  suite  de  laquelle 
il  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Nouveau  dans  la  carrière,  M.  Pion,  on  le  voit,  s'est  efforcé 
de  marcher  sur  les  traces  de  ses  anciens  confrères. 

Parmi  les  livres  dont  se  compose  son  exposition,  on  remarque 
le  magnifique  ouvrage  du  docteur  Ambroise  Tardieu  sur  les 
Maladieê  russes^  V Esquisse  biographique  de  la  reine  Hortense, 
les  Poésies  de  madame  Claire  Brune^  tirées  avec  un  soin  tout 
particulier  ;  enfin  une  Imitation  de  Jésus^Christ  et  les  Fables 
de  la  Fontaine^  sur  lesquelles  nous  allons  revenir.  M.  Pion  est 
en  outre  propriétaire  des  caractères  cypriotes,  type  unique 
fondu  par  lui  sur  les  dessins  faits  par  H.  le  duc  de  Luynes  pour 
Fédition  de  son  ouvrage  sur  les  Inscriptions  de  Vile  de  Chypre. 
Nous  passerons  rapidement  sur  son  exhibition  d'impressions  en 
couleurs.  Ce  n*est  pas  de  la  typographie,  et  c'est  à  peine  de 
l'industrie.  Ce  peut  être  une  branche  de  commerce  fort  pro- 
ductive ;  mais,  mieux  conseillé,  M.  Pion  eût  compris  que  des 
contrefaçons  semblables,  qui  n'ont  pas  même  le  mérite  du 
trompe-roeil,ne  pouvoient  que  lui  faire  du  tort  dans  l'esprit  des 
hommes  de  goût. 

C'est  surtout  par  ses  éditions  des  Fables  de  la  Fontaine  et  de 
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Vlmitation  de  Jésus-Christ  que  M.  Pion  s'est  rendu  digne  de 
leurs  suffrages.  En  fait  d'infiniments  petits,  on  ne  connoissoit 
Jusqu'à  présent  que  V  Alphabet  imprimé  en  1740  à  Fimprimerie 
royale  par  Louis  Luce,  et  V Horace  et  le  Laroche faucauld  ,àe 
Didot  (1828).  Les  Fables  de  la  Fontaine  sont  supérieures  à  ces 
deux  bijoux.  Les  caractères  ont  été  gravés  par  H.  Ramé,  dont 
le  nom  seul  est  déjà  une  garantie  de  succès,  et  fondus  par 
MM.  Laurent  et  Debemy,  auxquels  s'adressent  une  partie  de  ces 
éloges.  Ils  ont  la  même  hauteur  que  ceux  du  Laroche foucauld; 
mais  ils  sont  plus  fort  de  corps,  et,  par  conséquent,  présentent 
moins  de  difficulté  à  la  lecture.  Car  la  ténuité  de  ces  types  est 
si  grande,  que  les  yeux,  à  moins  d'être  excellents,  ne  peuvent 
les  déchiffrer  qu'à  l'aide  d'une  loupe.  Ce  n'est  pas  la  seule  su- 
périorité de  cette  édition  sur  celle  de  Didot.  Le  tirage  et  la 
composition  sont  plus  droits  et  plus  réguliers  encore,  et«  malgré 
un  examen  méticuleux,  on  n'aperçoit  pas  une  seule  déviation 
dans  l'alignement  des  mots  et  des  lignes.  Dans  cinquante  ans 
d'ici,  cette  merveille  typographique  atteindra  le  prix  d'une 
pierre  précieuse. 

Et  pourtant,  ce  que  je  préfère  encore  dans  l'exposition  de 
M.  Pion,  c'est  son  édition  de  Vlmitation  de  Jésus^Christ.  Le 
caractère,  sorti  de  ses  fonderies,  a  d'exquises  proportions. 
Net,  lisible,  gracieux,  je  doute  que  la  fonte  puisse  surpasser 
cet  heureux  type.  D'un  format  plus  grand  que  les  Fables  de  la 
Fontaine  y — elle  est  in-32,  les  Fables  sont  in-64,  —  si  cette 
édition,  par  une  faute  de  goût  inexplicable,  n'eût  pas  été  im- 
primée sur  deux  colonnes,  elle  pourroit  rivaliser  avec  les  livres 
les  plus  parfaits  et  les  plus  rares  des  Elzévirs. 

Dans  cette  exposition,  la  part  de  M.  Pion  est  considérable, 
mais  elle  est  loin  d'être  unique,  et  j'eusse  désiré,  je  l'avoue, 
qu'il  eût  fait  à  chacun  la  sienne,  et  que,  comme  M.  Hame  (de 
Tours),  il  eût  ajouté  à  la  suite  de  ses  Fables  de  la  Fontaine  et 
de  son  Imitation  de  Jésus^Christ^  les  noms  de  ses  habiles  col- 
laborateurs. 


BUttETlN    DU   B1BUOPHJLK.  466 


M.  MAME  (de  tours) 

Le  nom  de  Marne  est  un  souvenir  d'enfance  de  presque  tout 
le  monde.  Il  n'est  personne  qui  ne  se  rappelle,  étant  au  collège 
avoir  étudié  le  Rudiment  ou  le  De  Viris  dans  un  de  ces  exem- 
plaires tirés  sur  papier  vulgaire,  mais  assez  corrects  d'impres- 
sion et  dont  notre  ennui  illustroit  chaque  page  de  dessins  fan- 
tastiques. Ces  livres  sortoient  des  presses  établies  à  Tours,  vers 
le  commencement  de  ce  siècle,  par  un  Angevin,  Mame,  qui,  en 
peu  d'années,  réalisa  une  fortune  avec  le  débit  de  ces  éditions 
classiques,  remplacées  depuis  par  celles  de  Delalain.  Mame 
étoit  un  imprimeur  de  la  vieille  roche,  ayant  peu  de  confiance 
dans  les  inventions  modernes,  et  méprisant  fort  la  vapeur,  les 
presses  à  laStanhope  et  les  rouleaux  cylindriques.  Cette  manière 
de  voir  devoit  porter  ses  conséquences  avec  elle.  Aussi  laissa-t- 
il  à  son  fils,  Alfred  Mame,  une  maison  produisant  peu  et  mal, 
et  ne  pouvant  soutenir  la  concurrence  avec  celles  du  même 
genre,  moins  dédaigneuses  des  progrès  de  leur  temps.  C'est 
cette  imprimerie  que  son  fils  entreprit  de  relever,  et  dont,  par 
sa  persévérance,  son  aptitude,  son  intelligente  activité,  il  a  fait 
un  établissement  unique  en  France  et  l'orgueil  de  la  ville  de 
Tours. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois,  d'ailleurs,  que  le  nom  de  cette 
ville  parott  dans  l'histoire  de  l'imprimerie,  et  si  M.  Mame  avoit 
besoin  d'ancêtres,  il  pourroit  en  trouver  de  dignes  de  lui  sans 
sortir  de  sa  ville  natale.  En  H58,  Nicolas  Jenson,  graveur  des 
monnoies  à  Tours,  étoit  envoyé  à  Mayence  par  Charles  VII  pour 
y  étudier  les  nouveaux  procédés;  et,  vers  1470,  mal  accueilli 
par  Louis  XI,  il  alloit  à  Venise  exercer  l'art  de  graveur,  de 
fondeur  et  d'imprimeur,  et  servoit  ainsi  de  modèle  à  Aide 
l'Ancien.  En  1^96  parolt  le  premier  livre  imprimé  à  Tours  par 
Matthieu  Lateron  :  La  Vie  et  les  Miracles  de  saint  Martin.  En 
1514  naissoit,  à  Saint- Avertin,  Christophe  Plantin,  le  Robert 
Bstienne  de  la  Belgique*  Bien  qu'il  ait  exercé  son  art  chez  nos 


156  BOtLETIN  DU   BIBLIOPHILE. 

voisios,  il  peut  cependant  être  revendiqué  par  la  Touraine 
comme  une  de  ses  illustrations.  Les  éditions  de  Plantin  sont 
une  curiosité  dans  une  bibliothèque,  et  je  ne  sais  plus  quel 
savant  appeloit  sa  Bible  polyglotte  de  1569,  la  huitième  mer- 
veille du  monde.  C'est  en  effet  une  merveille  typographique. 
Plantin  possédoit  trois  imprimeries  :  une  à  Leyde,  une  à  Paris, 
une  b  Anvers,  et  c'est  là  qu'en  1576  le  président  de  Thou  vit 
avec  admiration  fonctionner  dix-sept  presses.  Ses  correcteurs 
étoient  lous  des  savants  illustres.  Nommé  premier  imprimeur 
de  Philippe  II,  il  tenoit  à  Anvers  la  position  considérable  que,' 
soixante  ans  plus  tard,  Rubens  occupa  dans  la  même  ville.  Il 
mourut  en  1589,  et  Ton  grava  ce  distique  sur  son  tombeau. 

Gbristophorus  situs  hic  Plantinus,  i%gis  Iberi 
Typographus,  sed  rex  typographum  ipse  fuit. 

La  marque  de  ses  livres,  bien  connue  des  collectionneurs, 
étoit  un  compas  ouvert  avec  ces  mots  Labore  et  constantià. 

M.  Mame  est  moins  un  imprimeur  qu'un  fabricant  de  livres. 
Le  papier,  fait  dans  ses  fabriques  (Marnay),  entre  blanc  chez  lui 
et  en  sort  relié  et  prêt  à  être  livré  au  commerce.  Son  établis- 
sement tient  tout  un  quartier  de  la  ville,  où  il  occupe  plus  de 
deux  mille  ouvriers.  Vingt  presses  mécaniques,  de  ces  im- 
menses presses  inventées  par  lord  Stauhope,  perfectionnées  par 
Appiegath  et  qui  impriment  un  volume  en  deux  coups,  fonction- 
nent journellement  dans  ses  ateliers,  et  jettent  sur  les  marchés 
du  monde  ces  Paroissiens,  ces  Abrégés  d'Histoire,  ces  Livres  pour 
l'enfance  et  la  jeunesse,  dont  le  bas  prix  peut  à  peine  s'expliquer 
par  la  profusion  du  débit,  et  qui  ne  montent  pas  à  moins  de 
quinze  mille  par  jour.  Que  sont  devenues  les  dix-sept  presses  à 
la  main  de  Plantin  ?  et  que  diroit  le  président  de  Thou?  C'est 
un  curieux  et  beau  spectacle  que  de  voir  cette  ruche  en  travail, 
ces  lourdes  charrettes  chargées  de  ballots  de  papiers  entrant 
par  une  porte,  tandis  que  par  l'autre  sortent  des  caisses  de  livres 
destinées  aux  cinq  parties  du  monde.  Si  quelque  chose  pouvoit 
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me  réconcilier  avec  le  bon  marché,  ce  seroit  certainement 
les  livres  édités  par  M.  Marne,  tirés  avec  nne  netteté  et  un  luxe 
bien  supérieurs  au  prix  auquel  ils  sont  vendus.  L'établissement 
de  M.  Marne  n'est  pas  seulement  unique  en  France,  il  l'est 
encore  en  Europe.  A  l'exception  de  l'pncre  d'imprimerie  et  de 
la  fonte  des  caractères,  tout  ce  qui  concourt  à  l'impression  d'un 
livre  se  fabrique  chez  lui,  depuis  le  papier  jusqu'aux  reliures  les 
plus  élégantes  et  les  plus  remarquablement  belles.  C'est  à  cette 
concentration  qu'il  doit  de  pouvoir  donner  des  Rudiments  de 
Lkamand,  tout  reliés,  à  trois  sous  ;  fait  qui  a  paru  à  peine 
croyable  aux  jurés  de  la  classe  du  bon  marché,  et  qui  est  pour- 
tant de  notoriété  publique.  Mais  il  en  résulte  aussi  comme  co- 
rollaire un  fait  qui  rentre  plus  spécialement  dans  l'esprit  de  ce 
travail  :  c'est  de  pouvoir,  comme  le  faisoient  les  anciens  im» 
primeurs,  surveiller  un  grand  nombre  d'opérations  typogra- 
phiques. C'est  à  cette  surveillance  complexe  qu'il  faut  attribuer 
la  perfection  relative  des  éditions  courantes  de  M.  Marne,  avec 
lesquelles  aucune  autre  publication  semblable  ne  peut  lutter. 
Mais  il  n'a  pas  voulu  s'en  tenir  là  :  Typographie  oblige  ;  Il  a  fait 
aussi  son  chef-d'œuvre,  et  apporte  au  concours  son  magnifique 
euvrage  de  la  T&uraine.  Il  ne  pouvoit  être  mieux  inspiré  par  le 
choix  du  sujet. 

M.  Marne  n'a  pas  reculé  devant  les  sacrifices  nécessités  par 
cette  publication,  qu'on  peut  appeler  patriotique,  pour  en  faire 
un  monument  typographique  digne  de  la  province  qu'elle  dé- 
crit. Une  somme  de  cent  cinquante  mille  francs  y  a  été 
consacrée  ^  Les  caractères  ont  été  fondus  par  MM.  Thorey  et 
Virey  frères;  l'encre  a  été  fabriquée  par  MM,  Lawson;  le 
papier  sort  des  usines  de  M.  Doumerc  ;  la  presse  elle-même 
dont  on  s'est  servi  pour  le  tirage  a  été  construite  par  M.  Du* 
tartre.  Le  texte  a  été  demandé  à  des  écrivains  et  des  savants 

(1)  Les  frais  de  rimprhnerie  impériale,  pour  la  publication  de  Vlmitûiiùn^ 
se  sont  élevés  à  la  môme  somme.  Le  prix  de  Vlmitation^  tirée  à  cent  exem* 
plaires,  dont  soixante-quinze  donnés,  ^  st  de  2,000  fr.  Celui  de  la  Touraine, 
tiré  à  mille  exemplaires,  dont  cent  donnés,  est  de  100  fr. 
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de  la  Touraine  :  MM.  Ladevèze,  le  général  de  Gonrtigis,  Lobin, 
Tabbé  Mancean,  Salmon,  Meffre,  sons  la  direction  d*un  arcbé(>- 
logue  érudit,  M.  l'abbé  Bourassé.  Enfin  les  illustrations  de  la 
gravure  :  madame  Sophie  Pannier,  MM.  Paul  Girardet,  Outh- 
waite,  Breviëre,  Lavielle,  Pisan,  Porret,  Verdeil,  ont  reproduit 
les  dessins  de  M.  Karl  Girardet,  les  croquis  pleins  de  fantaisie, 
de  poésie  et  d'effet  de  M.  Français,  et  les  gracieuses  arabes- 
ques de  M.  Gatenacci.  Grâce  à  un  pareil  concours  et  à  une 
aussi  généreuse  libéralité,  M.  Marne  est  parvenu  à  composer  un 
ouvrage  auquel  la  typographie  moderne  n'a  rien  à  opposer. 
Chaque  partie  prise  isolément  ne  mérite  que  des  éloges.  Le 
papier,  l'encre,  le  caractère,  qui  se  rapproche  assez  du  type 
de  Didot,  l'impression  si  soignée,  si  égale  pendant  610  pages 
in-&«;  la  liberté  et  la  précision  des  bois,  que  M.  Mame  a  eu  le 
bon  esprit  de  ne  pas  remplacer  par  des  clichés,  qui  s'empâtent 
toujours  au  tirage,  la  beauté  des  douze  gravures  sur  acier,  d'un 
brillant  au  moins  égal  aux  plus  beaux  cuivres  des  keepsakes 
anglois,  laissent  le  choix  indécis  entre  ces  divers  genres  de 
perfection. 

Si  pourtant  il  falloiten  faire  un,  je  crois  quelesconnoisseurs 
devroient  s'arrêter  au  papier.  Nulle  part  dans  l'exposition  de  la 
typographie  françoise,  sans  en  excepter  l'imprimerie  impériale, 
on  n'en  rencontre  d'aussi  beau.  Souple,  lustré,  fort  sans  être 
épais,  il  offre  les  qualités  les  plus  remarquables  de  l'inimitable 
papier  de  Chine.  M.  Mame  sait  mieux  que  nous,  que  la  blan- 
cheur crémeuse  et  un  peu  bleue  que  l'on  demande  maintenant 
an  papier  d'impression,  s'obtient  par  des  actions  chimiques, 
aux  dépens  de  la  qualité  et  de  la  durée.  Son  papier  est  d'un 
blanc  jaunâtre,  mais  il  est  naturel  et  se  rapproche  du  ton  des 
anciens  papiers  des  Estienne  et  même  de  Pierre  Didot.  C'est  la 
véritable  teinte  du  papier  d'impression.  Sous  ce  rapport,  V Imi- 
tation de  Jésus-Christ^  de  l'imprimerie  impériale,  est  fort 
inférieure  à  la  Touraine^  et  je  doute  que  le  papier  de  l'une 
dure  autant  que  celui  de  la  seconde. 

Si  l'on  peut  hasarder  un  reproche  à  ce  chef-d'œuvre,  il  nal- 
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troit  de  sa  perfection  même.  En  multipliant  les  gravures  sur 
bois  dans  le  texte,  M.  Marne  a  peut-être  sacrifié  le  brillant  au 
solide,  et  s'est  trop  rapproché  des  illustrations  actuelles.  Une 
belle  page  de  texte,  bien  correcte,  bien  unie,  bien  justifiée, 
aura  toujours,  nous  ne  cesserons  de  le  répéter,  une  beauté 
supérieure  à  Télégance  mondaine  des  éditions  pittoresques  mo- 
dernes. La  Touraine  est  trop  album  et  pas  assez  livre. 

La  vitrine  de  M.  Marne  contient  en  outre  une  rareté  dont  la 
valeur  sera  inestimable  dans  un  siècle  d'ici  :  c'est  un  exemplaire 
imprimé  sur  vélin  ;  il  est  unique  et  appartient  à  l'éditeur.  Outre 
sa  valeur  comme  rareté,  ce  volume  comme  typographie,  en 
possède  une  autre  supérieure  à  la  première.  Le  vélin  est  une 
matière  réfractaire  à  l'impression*  ;  il  repousse  le  caractère  et 
n'absorbe  que  difficilement  l'encre  d'imprimerie  :  toutes  ces 
difficultés  ont  été  surmontées  dans  l'exemplaire  dont  nous 
parlons,  il  nous  a  été  permis  de  le  feuilleter,  et  nous  pouvons 
assurer  que  sur  toutes  les  pages  l'impression  est  égale,  et  que 
l'encre  du  texte  ou  des  bois  a  gardé  la  même  intensité,  le  même 
brillant,  que  sur  des  exemplaires  en  papier  ordinaire.  C'est  une 
difficulté  vaincue  dont  la  masse  du  public  ne  se  rend  sans  doute 
pas  compte,  mais  qui  n'échappera  pas  à  l'œil  des  gens  spéciaux 
et  des  typographes. 

Enfin,  pour  que  l'on  ne  pût  pas  l'accuser  de  se  borner  à 
mettre  en  œuvre  les  travaux  des  autres,  M.  Mame  a  terminé  ce 
magnifique  livre  par  une  page  qui  contient  tous  les  noms  de 
ses  collaborateurs,  depuis  l'auteur  qui  a  dirigé  les  travaux 
historiques  et  archéologiques,  jusqu'à  l'intelligent  contre- 
maître qui  a  surveillé  le  tirage  de  chaque  feuille.  Il  seroit  bien 
à  désirer  qu'un  pareil  exemple  fût  imité.  Cuique  suum. 


(  i)  Le  réUn  ett  fait  avec  la  peaa  de  veaax  de  lait  et  même  de  veaux  mort 
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MM.  aAYE  —  PAUL  DUPONT  —  DBSROZRIIS,  DB  MOULINB. 
SILBERVANN,  DB  STRASBOURG. 

En  dehors  des  établissements  dont  nous  venons  de  parler,  il 
en  est  d'autres  qui,  bien  qu'à  un  degré  de  perfection  inférieur, 
méritent  cependant  une  sérieuse  attention.  Parmi  eux,  je  citerai 
l'imprimerie  de  M.  Claye,  pour  sa  belle  édition  i*Anacréon,  et 
pour  son  charmant  Béranger  in-16.  M  Claye  est  l'imprimeur 
qui  donne  les  plus  belles  espérances. 

Celle  qui  est  dirigée  par  M.  Paul  Dupont  sous  le  nom  û'Impri- 
tnerie  administrative.  Ce  que  M.  Dupont  expose  de  plus  inté- 
ressant est  sa  reproduction  en  fac-similé  du  treizième  volume  du 
Rerum  Gaîlicarum  et  Franciscarum  scriptores^  par  un  procédé 
dont  il  est  l'inventeur  et  auquel  il  a  donné  le  nom  de  Utho-ty- 
pographie  (imprimerie  sur  pierre).  Grâce  à  cette  invention,  ce 
volume,  devenu  si  rare  et  qui  montoit  en  vente  publique  à  huit 
cents  francs,  peut  être  maintenant  acquis  pour  cent  cinquante 
francs,  et  complète  une  collection  de  documents  d'un  grand 
secours  pour  les  recherches  historiques  ^  M.  Paul  Dupont  est 
en  outre  l'éditeur  de  son  intéressant  ouvrage  V Histoire  de  l'Im- 
primerie, qui  nous  a  été  si  utile  dans  le  cours  de  ce  travail,  et 
dont  il  a  surfaire  un  livre  remarquable  par  l'intérêt  autant  que 
par  la  correction  typographique.  Il  est  toutefois  fâcheux  que 
l'absence  de  tables  en  rende  l'usage  difficile.  Ce  n'est  là,  au 
reste,  qu'un  oubli  fort  réparable. 

Enfin,  parmi  les  typographes  de  province,  MH.  Desroziers, 
de  Moulins,  et  Silbermann,  de  Strasbourg,  ne  sont  pas  restés 
au-dessous  de  leur  ancienne  réputation  et  peuvent  soutenir  la 
concurrence  avec  leurs  confrères  de  Paris.  Les  impressions  en 
couleurs  de  M.  Silbermann  rivalisent  avecxe  que  l'on  produit 
de  plus  parfait  en  ce  genre,  et  sont  notamment  bien  supérieures 
aux  pâles  impressions  de  M.  Pion. 

(1)  Quelques  rares  exemplaires  de  œ  volume  étoient  brochés  en  ilH»  Le 
reste  étoit  en  feuilles  à  la  bibliothèque  de  SainMxennain-des4*rès,  et  fut 
consumé  lors  de  Tincendie  qui,  à  cette  époque,  dévora  cet  étabUsiement» 
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Que  si  maintenant  il  falloit  donner  une  conclusion  à  tout  ce 
qui  précède  et  pressentir  l'opinion  du  public,  on  pourroit  le 
faire  en  peu  de  mots.  Les  besoins  chaque  jour  croissants  aux- 
quels doit  satisfaire  Timprimerie  ont  amené  la  division  infinie 
du  tra?ail  el  la  perfection  incontestable  de  la  main^i*œuvre.  Un 
examen  même  superficiel  ne  permet  pas  de  doute  à  cet  égard. 
De  là  l'augmentation  et  le  bon  marché  incroyable  de  la  pro- 
duction. Mais  si  la  typographie  a  gagné  comme  industrie»  en 
a-t-il  été  de  même  comme  art  ?  et  cette  division  même  du  travail 
n'est -elle  pas  le  principal  obstacle  qui  empêche  un  typographe 
délicat  de  sur>'eiller  toutes  les  parties  qui  concourent  à  la  pu* 
blication  d'un  beau  livre  ?  Je  le  crains  fort.  Les  beaux  livres, 
qui  étoient  jadis  la  règle  générale,  sont  devenus  l'exception.  Le 
bon  goût  disparolt  et  est  remplacé  par  le  goût  joujou.  D'un 
autre  côté,  les  nouvelles  applications  de  la  chimie  à  l'impression, 
la  galvanoplastie,  la  galvanoglyphie,  la  chromotypie,  la  chrysô- 
glyphie,  remplaceront-elles  la  simplicité  des  anciens  procédés 
on  donneront-elles  des  produits  équivalents  7  Les  résultats  de 
ces  récentes  inventions  ne  sont  pas  encore  asses  manifestes 
pour  que  l'on  puisse  rien  décider  à  cet  égard  ;  mais  notre  sen- 
timent» à  défout  de  notre  opinion,  est  pour  la  négative. 

Comte  L.  Clément  de  Ris. 


Ewiraiî  de  la  Rfvue  Française.) 
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NOTICE 

BIOGRAPHIQUE  ET    LITTÉRAIRE 


SVR 


ROMAIN  DU  PIN  PAGER. 

POiTB  FRANÇOIS. 


Entre  Técole  créée  par  Ronsard  et  le  mouvement  inauguré 
par  Corneille,  dans  celte  pénombre  qui  précède  la  grande  lu- 
mière du  xvii«  siècle,  autour  de  Malherbe,  de  Maynard  et  de 
Racan,  apparoissent  une  foule  de  poètes  aujourd'hui  oubliés  et 
qui,  dans  leur  temps,  eurent  un  certain  éclat  Romain  Pager 
est  de  ce  nombre.  Ses  poésies,  insignifiantes  pour  la  plupart, 
valent  pourtant  la  peine  d*étre  étudiées  comme  faisant  partie  de 
cette  littérature  intermédiaire,  aujourd'hui  peu  connue,  qui 
commence  après  la  satire  ménippée  et  vient  aboutir  au  Cid.  Son 
bagage  littéraire  est  peu  considérable.  Il  se  réduit  à  un  volume, 
et  encore  dans  ce  volume,  c'est  à  peine  si  l'on  trouve  une  pièce 
ou  deux  qui  aient  un  certain  mérite.  Ce  livre  est  du  reste  assez 
rare.  Il  a  été  imprimé  à  Paris,  chez  Jacques  Quesnel,  rue  Saint- 
Jacques,  aux  Colombes^  en  M.DCXXIX^  et  a  pour  titre  :  Les 
Œuvres  poétiques  dv  sievr  dv  Pin  Pager, 

Grâce  à  la  riche  collection  de  documents  poitevins  que  pos- 
sède M.  Benjamin  Fillon,  j'ai  pu  trouver  quelques  renseigne- 
ments sur  la  vie  de  ce  poète.  Il  étoit  fils  de  Jacques  Pager, 
conseiller  en  l'élection  de  Fontenay,  et  de  Marie  Leclère,  et  il 
est  né  dans  cette  ville  le  8  février  1578.  A  l'âge  de  dix-huit  ans, 
il  fut  envoyé  à  Poitiers  pour  y  continuer  ses  études,  commencées 
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à  Fontenay  sons  la  direction  d'un  vicaire  de  Notre-Dame.  Deux 
ans  après,  ses  parents  lui  permirent  de  se  rendre  k  Paris  où  il 
fut  reçu  avocat.  De  retour  à  Fontenay,  en  1623,  il  n'en  fit 
pourtant  pas  son  séjour  habituel.  Ce  ne  fut  qu'en  1625  qu'il  se 
fit  attacher  au  barreau  de  la  sénéchaussée.  Bientôt  après,  on  le 
retrouve  à  Paris  où  l'attiroient  ses  goûts  littéraires.  Mais  U  n'y 
demeura  pas  longtemps,  et  il  vint  se  fixer  en  Bas-Poitou ,  où  il 
acheta  la  charge  de  sénéchal  au  lieutenant-général  de  Vouvent, 
Mervent  et  Mouilleray. 

Le  2  mars  1651,  il  épousa  Marie  Tiraqueau,  fille  de  François 
Tiraqueau^  sieur  de  la  Grignonnière,  et  de  Marie  Texier,  arrière 
petite-fille  d'un  frère  du  célèbre  jurisconsulte^  qui  lui  apporta 
une  certaine  fortune.  La  magistrature  n'étoit  pas  le  fait  de 
Romain  Pager.  Continuellement  rappelé  à  Paris,  par  ses  rela- 
tions de  plus  d'un  genre,  il  fut  forcé  de  vendre  sa  charge  le  18 
septembre  16/i/i^  au  grand  chagrin  de  sa  femme  avec  laquelle 
il  vivoit  en  assez  mauvaise  intelligence.  11  mourut  à  Paris,  dans 
la  force  de  l'âge,  de  la  maladie  ordinaire  des  poètes,  c'est-à- 
dire  de  misère.  Marie  Tiraqueau  s'étoit  reprise  à  ses  droits 
pour  assurer  son  bien  à  ses  enfants. 

Les  descendants,  connus  sous  le  nom  de  Pager  de  Maison- 
ville,  embrassèrent  en  général  l'état  militaire,  et  servirent  avec 
distinction.  Son  fils  aîné,  Jacques  Pager,  fut  premier  capitaine 
et  major  de  la  cavalerie  de  France.  La  famille  des  Pager  dispa- 
roU  dès  le  commencement  du  xviii*  siècle. 

Je  laisse  de  côté  les  poésies  latines  de  Dupin  Pager,  qui  n'ont 
été  vantées  que  par  son  compatriote,  Julien  Golardeau ,  et  qui 
sont  loin  de  mériter  ces  éloges^  et  je  passe  de  suite  aux  poésies 
françoises.  Le  volume  de  Pager  contient  quelques  odes,  quel- 
ques sonnets^  des  poésies  élégiaques  et  amoureuses  ^  et  un 
poème  en  deux  chants  sur  l'hérésie.  Nous  citerons  presque  en 
son  entier  une  pièce  de  vers  qui  a  pour  titre  i  le  Mèlancholique. 
On  y  rencontre  parfois  des  vers  assez  bien  sentis. 
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LE  MÉLANCHOLIQUB. 


Confus  en  mes  pensers,  je  resve  nuit  et  jour^ 
Je  n*ayme  point  le  Louvre^  et  si  je  fuis  la  cour 
Je  combats  la  fortune. 

Le  soleil  dans  le  ciel  me  semble  mal  placé; 
L'ordre  des  éléments  me  semble  renversé  ; 
Le  monde  m'importune. 

Le  temps  qui  court  n'a  rien  de  quoy  m'entretenir. 
J'ai  regret  du  passé,  j'ai  peur  de  l'advenir  : 
Mon  ombre  me  fait  ombre. 

Quelquefois  dans  Paris  je  me  trouve  égaré  ; 
D'autrefois  en  ma  chambre  étant  seul  retiré , 
Je  me  fais  trop  de  nombre. 

Quelque  riche  argument  que  traittent  les  autheurs» 
En  ma  mauvaise  humeur  les  croyant  tous  menteurs. 
Je  ne  saurois  les  lire  ; 

Et  pour  quelque  sujet  qui  puisse  délecter, 
Si  mesme  un  grand  démon  ne  le  venoit  dicter. 
Je  ne  saurois  l'escrire. 

Je  demande  le  jour  dedans  l'obscurité; 
Je  demande  la  nuit  quand  je  vois  la  clarté  : 
Je  crains  ce  que  j'espère. 

Je  voudrais  bien  souvent  être  parmi  les  morts , 
Et  peu  de  temps  après  j'en  conçois  des  remords, 
Pour  vouloir  le  contraire. 
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Aussi  froid  qu*ua  glaçon,  ]'ai  le  feu  dans  les  os  ; 
Quand  je  veux  travailler.  Je  cherche  le  repos. 
Je  me  blasme  et  me  loue  ; 

J'ai  Jeusné  par  dépit  pendant  le  carnaval , 
Et  le  caresme  ici  Je  me  prépare  au  bal , 
Pour  aller  à  Mantoue. 

Amaranthe  et  Dorinde  avecque  leurs  attraits , 
Ne  me  touchent  non  plus  que  font  les  vieux  pourtraicts 
Du  bon  roy  Gharlemagne. 

Et  pour  voir  à  la  cour  de  parfaites  beautés , 
Je  cherche  les  ouvriers  avec  les  nouveautés 
Qui  sont  en  Allemagne. 

Pour  dormir  à  repos  j'intente  des  procès  ; 
Pour  vivre  sans  chagrin,  je  souhaite  l'accès 
De  quelque  fièvre  quarte. 

Et  pour  estre  seigneur  de  la  terre  et  des  cieux , 
Je  porte  tout  d'un  coup  et  la  main  et  les  yeux 
Sur  le  globe  et  la  carte. 

Quand  le  temps  est  serain  »  je  demeure  à  couvert  ; 
S'il  pleut ,  le  nés  au  vent  et  le  visage  ouvert , 
Je  fais  ma  promenade  ; 

Et  cherchant  les  endroits  par  où  s'égoutte  l'eau; 
Si  je  n'avois  mouillé  ma  botte  et  mon  chapeau  • 
Je  reviendrois  malade. 

La  teste  entre  mes  mains,  veillant  tout  endormyi 
Sans  pouvoir  distinguer  l'amy  de  l'ennemy, 
Je  suis  à  la  fenestre. 
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Là,  tout  le  long  du  jour  mâchant  des  curedenU; 
Je  me  cache  en  public  aux  yeux  des  regardants 
Qui  me  veulent  connottre. 

De  moment  en  moment  tout  le  cœur  me  débat; 
Je  prends  mon  cabinet  pour  le  lieu  du  sabbat , 
La  frayeur  me  transporte.... 

Et  quand  chez  mes  voisins  j'entends  le  moindre  bruit , 
Je  croys  que  les  démons  frappent  et  jour  et  nuit 
Au  marteau  de  ma  porte. 

Quand  le  jeu  m*a  battu,  je  pense  à  réformer 
La  défense  que  fit  et  sur  terre  et  sur  mer 
Salomon  le  prodigue. 

Ah  !  dis-je  là-dessus,  que  les  hommes  sont  fous , 
De  ne  pouvoir  changer  en  or  tous  les  cailloux 
Qu'on  a  mis  à  la  vigne  (1). 

Quand  la  gresle  se  forme  aus^i  grosse  qu'un  œuf , 

J'ai  peur  que  le  cheval  qu'on  voit  sur  le  Pont-Neuf 

Ne  vienne  à  se  morfondre. 

Et  bien  six  mois  après  la  mort  du  Bouquinquant  (2). 
Je  songe  que  fera  cet  Anglois  arrogant 
S'il  va  jamais  à  Londre. 

Justement  à  Noël  désirant  les  grands  jours. 
Je  voudrois  qu'aux  flambeaux  on  s'en  allât  au  cours 
De  peur  de  la  poussière. 

(1)  La  vigne  de  RicheUea. 

(2)  Le  poète  veut  probablement  parier  du  duc  de  Buckingham,  tué  par 
Fetton  au  moment  où  il  alloit  prendre  le  commandement  de  la  flotte  an* 
gtoiae. 
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Et  crois  qu'un  grand  plaisir  pour  toutes  les  siôsons 
Seroit  de  voir  messieurs  des  petites-maisons 
Y  prendre  leur  carrière. 

Si  j'ai  dedans  le  cœur  des  sentiments  divins. 
Quand  je  suis  à  Téglise  et  qu'un  des  quinze-vingts 
M'approche  "et  me  salue, 

Jurant  contre  ces  gens  qui  meurent  à  tastons» 
Je  prends  d'un  même  temps  leurs  plats  et  leurs  bastoni 
Et  les  porte  en  la  rue. 

Voilà  comme  je  vis  depuis  deux  ou  trois  mois. 
Incertain  soûls  quel  ciel  ny  dessouls  quelles  lois. 
Scacbant  ce  que  j'ignore. 

Et  quand  j'écris  ces  vers  mon  ange  m'est  témoin , 
Les  dictant  par  mépris,  sans  y  prendre  du  soin 
Comme  je  resve  encore. 

Le  pape  dont  l'esprit  reigle  si  bien  les  mœurs, 
Qui  lie  t'a  jamais  vu  de  mauvaises  humeurs. 
Prends  en  gré  le  caprice. 

Et  permets  que  j'oppose  à  tes  perfections 
Les  bizarres  desseins  de  mes  affections, 
Tes  vertus  à  mon  \\ce. 


Cette  pièce  où  Pager  dépeint  le  mélancolique,  en  employant 
ce  terme  dans  son  exception  primitive,  ne  manque  point  d'une 
certaine  originalité.  Il  y  a  des  vers  plein  de  naturel  et  de 
vérité. 

Je  crains  ce  que  j'espère. 
Quand  je  veux  travailler  je  cherche  le  repos. 
J'ai  jeusné  par  dépit  pendant  le  carnaval. 

32 
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Et  bien  d'autres  sont  de  la  bonne  et  françoisa  manière.  Nous 
allons  citer  des  fragments  d'une  autre  pièce  où  le  ton  de  Pager 
s'est  élevé  parfois  jusqu'au  lyrisme.  C'est  une  ode  au  roi  sur  la 
prise  de  La  Rochelle  : 

STANCES 

SUR  LA   PRISE   DE  LA   nOCHRLLB. 

Sourcilleux  boulevards,  effroyables  murailles. 
Qu'un  peuple  forcené  portoit  dedans  les  cieux  , 
Vous  ne  servez  h  rien  qu'aux  tristes  funérailles 
Des  fols  qui  méprisoient  et  les  rois  et  les  dieux. 
Le  sot  aveuglement  de  ces  âmes  brutales. 
Qui  dlvisoit  la  France  en  trois  ou  quatre  parts, 
Leur  faisoit  concevoir  des  puissances  fatales, 
Pour  nous  ensevelir  au  fond  de  leurs  remparts. 
Avortons  d'une  nuit ,  moins  vieux  que  vos  grands  pères. 
Qui  sappiez  cet  état  jusques  aux  fondements  , 
En  croyant  avancer  le  cours  de  nos  misères , 
Vous  vous  êtes  creusés  d'éternels  monuments. 
Vos  tours  le  sens  affreux  de  vos  grandes  fortunes , 
Qui  mettoient  une  flotte  h  couvert  des  dangers , 
Vous  seront  désormais  lanternes  importunes, 
Pour  voir  périr  de  loin  vos  frères  étrangers. 
Quoique  trois  fois  vingt  ans  vous  eussent  mis  en  peine 
De  vous  associer  par  d'exécrables  vœux  , 
Vous  serez  comme  poudre  en  moins  d'une  semaine, 
Quand  le  vainqueur  dira  seulement  :  Je  le  veux  ! 
Douze  siècles  passés  font  voir  que  nos  monarques 
L'ont  toujours  emporté  sur  tous  nos  potentats  ! 
Insolents  toutefois  vous  aviez  pris  les  marques 
Que  la  rébellion  prend  dedans  les  états, 
Mais  celui  de  qui  l'œil  garde  cette  couronne. 


BUUETIN  DU  BIBUOPHILR.  469 

Et  dont  le  bras  puissant  soutient  les  royautei. , 
Vous  a  fait  dessécher  comme  feuilles  d'automne, 
Et  vous  a  fait  périr  comme  enfants  avortez. 

La  mort  les  surprenoit  dans  le  milieu  des  rues  ; 

Un  cruel  désespoir  les  avoit  accablez  ; 

Leur  cimetière  étoit  comme  si  les  charrues 

Eussent  lait  un  guéret  pour  y  semer  des  blez. 

Ceux  qui  leur  survivoient  descouvroient  des  visages, 

Semblables  aux  esprits  qui  gardent  les  tombeaux , 

Et  quoyque  défaillants,  leurs  barbares  courages, 

S'obstinoient  à  servir  de  pasture  aux  corbeaux. 

Leurs  nerfs  raides  s'enfloient  sous  leurs  peaux  décharnées. 

Leurs  veines  n'avoient  plus  de  sang  ni  de  chaleur, 

Les  os  perçoient  à  nus  leurs  faces  bazanées, 

Et  leurs  membres  flétris  n'avoient  plus  de  couleur. 


Victorieux  monarque  à  qui  toute  la  terre 

D'un  pur  excès  d'amour  va  dresser  des  autels  ; 

Tachez  qu'entre  vos  mains  soit  la  paix  et  la  guerre, 

Pour  vaincre  ou  pour  régir  le  reste  des  mortels. 

Allez,  passez  les  mers,  vous  qui  donnez  des  brides 

An  superbe  Neptune  en  dèspit  de  ses  flots , 

Si  vous  voulez  régner  sur  Içs  plaines  liquides , 

On  verra  les  tritons  être  vos  matelots. 

Vos  vaisseaux  vogueront  sous  de  preux  argonautes  : 

Dépouillez  l'Orient  de  son  riche  butin  ; 

Et  toujours  en  vainqueurs  portant  les  voiles  hautes. 

Faites-vous  adorer  du  soir  et  du  matin. 

Puis  le  front  rayonnant  et  d'honneur  et  de  gloire, 

Quand  vous  aurez  tourné  le  rond  de  l'univers, 

Votre  flotte  portant  le  nom  de  la  victoire, 

Vous  porterez  le  nom  de  foudre  des  pervers. 

Marchez  où  vous  voudrez  enseignes  déployées, 
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n  D*e8t  plus  de  Titans  qui  ne  craignent  vos  coups  : 

Et  quelque  part  que  soient  vos  troupes  employées , 

Ceux  qui  donnent  des  lois  les  recevront  de  vous. 

Qui  ne  s'y  soumettroit?  voyant  que  la  nature  » 

Le  feu,  Tair  et  les  vents  redoutent  vos  vaisseaux, 

Et  que  vos  ennemis  trouvoient  leur  sépulture 

Où  l'orgueil  leur  traçoit  un  chemin  sur  les  eaux. 

Pour  ces  petits  démons  qui  dessoubs  leurs  montagnes, 

Se  traînent  de  la  queue  ayant  la  tôte  en  bas, 

Aussitôt  qu'au  printemps  vous  tiendrez  leurs  campagnes, 

Us  accourront  baiser  la  trace  de  vos  pas. 

Apprenez  donc  mutins  qui  crevez  d'arrogance. 

Que  ce  n'est  pas  à  vous  à  nous  faire  des  lois  : 

C'est  à  vous  d'obéir  ou  de  quitter  la  France  ; 

C'est  à  vous  de  périr  ou  de  craindre  nos  rois. 

Et  to>  qui  si  souvent  as  quitté  la  Tamise, 

Pour  chercher  des  affronts  en  quelqu'un  de  nos  ports, 

Va-t-en  ;  conte  en  pleurant  que  La  Rochelle  est  prise, 

Et  qu'un  monceau  de  pierre  a  brisé  tes  sabords. 

Voici  les  vers  qui  nous  paroissent  les  plus  dignes  de  fixer 
l'attention.  Il  y  a  dans  cette  dernière  strophe  un  sentiment  de 
fierté  qui  me  semble  assez  bien  rendu.  Les  strophes  qui  précè- 
dent ne  sont  pas  toujours  d'une  inspiration  aussi  noble  et  aussi 
désintéressée;  et  d'ailleurs  la  postérité  a  un  peu  rabattu  de  l'es- 
time et  de  l'admiration  que  Pager  manifeste  pour  Louis  XIIL 
J'ai  plus  de  sympathie,  je  l'avoue,  pour  Rapin  et  Passerat  chan- 
tant le  Béarnais  pauvre  et  détrôné  que  pour  Romain  Pager  fai- 
sant l'apothéose  de  Louis  XIII  alors  que  ce  roi  punissoit  les 
rebelles  et  recompensoit  les  flatteurs. 

Outre  ces  deux  pièces  et  plusieurs  autres  qui  n'ont  rien  de 
remarquable,  Dupin-Pager  publia  un  poème  en  deux  chants  où 
il  flagelloit  encore  les  réformés  de  La  Rochelle.  Il  étoit  certai- 
nement bien  permis  alors,  comme  aujourd'hui ,  de  se  réjouir 
de  la  chute  du  protestantisme  féodal  et  militant ,  mais  ce  qu'un 
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homme  de  cœur  peut  difficillement  se  résoudre  à  faire,  c'est  de 
prodiguer  l'injure  à  des  ennemis  morts  au  champ  d'honneur. 
C'est  ce  que  Dupin-Pager  a  fait  dans  son  poème  en  deux  chants 
Sur  l'Hérésie,  Quelque  temps  après  la  publication  de  ce  poème, 
Pager  fut  anobli  par  Louis  XIII  et  prit  le  nom  de  sieur  Du 
Pin.  Cette  récompense  lui  fut-elle  accordée  pour  les  Stances 
sur  la  prise  de  La  Rochelle  et  pour  son  poème  de  l'Hérésie? 
Nous  aimons  k  croire  que  son  talent  seul  lui  valut  cette  distinc- 
tion. S'il  en  avoit  été  autrement,  ce  seroit  à  regretter,  car  il  est 
peu  noble  d'insulter  aux  vaincus. 

Alfred  GIRAUD. 


LE  DICTIONNAIRE  DE  RICHELET. 


Certain  jour  j'entendois  du  bruit  dans  ma  grammaire. 

Ce  début  d'un  fabuliste  (1)  nous  racontant  la  dispute  des  verbes 
avoir  et  être,  pourroit  être  le  mien  en  commençant  cet  article. 
Moi  aussi  j'ai  entendu  du  bruit,  non  dans  ma  grammaire,  mais 
dans  mon  dictionnaire.  S'il  peut  s'élever  quelque  tapage  dans 
la  grammaire,  ce  pays  si  paisible,  soumis  d'ailleurs  aux  strictes 
lois  de  Despautère  et  de  ses  successeurs,  à  plus  forte  raison 
s'en  peut  il  élever  dans  un  dictionnaire  où  sont  rassemblés  tant 
d'éléments  hétérogènes,  tant  de  mots  venus  de  contrées  et  d'o- 
rigines différentes.  Aussi  ce  doit  être  un  homme  prudent, 
calme,  ami  de  la  paix,  qu'un  auteur  de  dictionnaire.  Ces  qua- 
lités manquoient  probablement  à  Richelet,  puisqu'il  a  fait  du 
sien  une  arme  de  guerre  contre  ses  ennemis,  et  de  scapdale 

*  M.  Dachapt,  conseiller  à  U  cour  impériale  de  Bourges,  auteur  d*uD 
charmant  recueil  de  fables. 
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pour  ses  contemporains,  scandale  dont  le  retentissement  a 
cessé  avec  les  années,  et  qui  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  objet 
de  curiosité  bibliographique.  Aussi  ce  bruit  que  je  vous  ai  dit 
avoir  entendu  étoit>il  si  faible,  qu'il  m'a  fallu  prêter  une  grande 
attention  et  approcher  le  plus  possible  de  mon  dictionnaire  une 
oreille  d'antiquaire,  c'est-à-dire,  accoutumée  à  démêler  dans  la 
poussière  du  passé,  le  moindre  rumeur  des  choses  qui  ont  véca« 
Cette  guerre  (puisque  nous  avons  employé  ce  mot  un  peu 
pompeux),  toute  d'injures  grossières  et  de  plates  épigrammes, 
n'est  point  rehaussée  par  le  mérite  des  gens  que  Richelet  at- 
taque. Ce  sont,  pour  la  plupart,  de  pauvres  diables  bien  ignorés, 
bien  oubliés  aujourd'hui,  et  qui  même  en  leur  temps  n'ont  eu 
que  peu  de  réputation.  Gonnoissez-vous,  lecteur,  les  sieurs 
Guillot  et  Finot,  Thomas  Delormes,  le  bonhomme  Yaumo- 
rière,  etc.?  Vous  souvenez- vous  d'avoir  vu  leur  nom  quelque 
part?  Vous  me  répondez,  comme  dans  la  parodie  de  je  ne  sais 
quelle  tragédie: 

Ma  foi  s'U  m'en  souvient,  il  ne  m'en  souvient  guère. 

Mettant  à  part  Chapelain,  maltraité  seulement  à  l'occasion  de  sa 
vieille  perruque,  et  de  son  habit  rapiéceté^  qui  lui  donne  Vair 
d'un  crieur  d'arrêts,  la  moins  obscure  des  victimes  dont  nous 
parlons,  c'est  peut-être  encore  Amelot  de  la  Houssaye,  ce  per- 
sonnage qui  fut  en  son  temps  une  sorte  d'écrivain  politique,  et 
qui  se  crut  un  peu  du  génie  de  Tacite,  parce  qu'il  Tavoit  tra- 
duit et  commenté.  Voici  comme  Richelet  l'arrange,  à  propos 
de  sa  traduction  :  «  Pour  faire  plaisamment  cabrer  le  petit  Ame^ 
lot,  il  n'y  a  qu'à  lui  dire  ce  que  tout  le  monde  dit,  que  sa  tra- 
duction  de  Tacite  n'est  pas  digne  d'être  comparée  à  celle  de 
l'excellent  d'Ablancourt,  Le  libraire  Barbîn  pense  là-dessus 
comme  tout  le  monde  ;  témoin  cette  rabelaisienne  exclamation 
que  lui  prête  Richelet  :  Que  la  caquesangue  vienne  au  lunatique 
et  misantrophe  Amelot,  qui,  avec  sa  méchante  traduction,  m'a 
fait  prendre  avec  lui  le  chemin  de  l'hôpital  I  Notre  auteur  n'a 
pas  besoin  de  l'intermédiaire  de  Barbin  pour  appeler  Amelot 
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yisionnaire,  emporté,  atrabilaire,  écrivain  suranné  et  pedan^ 
teaque,  toujours  babillé  en  auteur,  et  qui  pense  avec  ce  bel 
équipage,  sa  mine  égarée  et  chagrine,  ses  ongles  veloutés  (longl 
et  noirs  d'ordure)  emporter  le  cœur  des  belles  de  la  ni6 
St-Jacques.  N'y  a*-t-il  pas  cruauté  à  faire  un  reproche  de 
misanthropie  à  celui  qui  n'avoit  que  trop  de  raisons  d'être  de 
mauvaise  humeur?  Ces  raisons  Richelet  est  bienheureux  de  les 
rapporter. 

c  Ameht  pensa  devenir  tout-à-fait  fou  lorsqu'il  apprit  qu'on 
alUnî  mettre  son  Tacite  à  la  rame.  Comment  !  s'écria^-t^il  tout  fw 
rieuXj  ah  I  quel  revers  de  fortune  !  Me  mettre  à  la  rame^  moi,  que 
desiots  flattoient  de  Vavoir  emporté  sur  d'Ablancourt;  à  laramel 
Moi,  quif  depuis  iO  ans,  nourris  la  librairie,  moi,  l'adorateur 
forcené  des  librairesses  de  la  rue  St^acqtufs,  Cet  affront  m4 
tue,  j'en  meurs  de  rage  et  de  déplaisir ,  et  n'ai  que  le  temps  de 
recommander  mon  âme  à  Dieu  et  mon  épitaphe  à  l'ohligeani 
M.  Pinsson,  »  Qu'est  ce  que  ce  M.  Pinsson  qui  attrappe  ici,  eo 
passant,  son  coup  de  patte?  Mais  Richelet  n'en  a  pas  iini  avec 
Amelot  ;  il  s'acharne  sur  lui  et  l'attaque  à  propos  -des  mots  les 
plus  inoffensifs.  Ainn  vie  le  fait  penser  de  suite  à  la  vie  courte 
de  ses  ouvrages.  Même  à  village,  ce  joli  mot,  si  bien  fait  pour 
l'idylle  et  la  pastorale,  et  qui  ne  devoit  lui  inspirer  que  des 
posées  innocentes;  il  n'oublie  pas  sa  haine  et  se  jette  de 
nouveau  sur  sa  victime  :  Amelot  est  bien  de  son  village  de  s'i- 
maginer d'être  aussi  poli  que  nos  premiers  auteurs,  lui  qui  est 
un  animal,  à  grandes  oreilles,  en  français,  n  Enfin»  que  vous 
dirai-je  ?  qu'il  voudroit  le  berner.  «  Amelot  est  bemable,  etc.  » 
Passe  encore  de  le  berner,  Sancho  s'est  fait  berner  en  son 
temps,  et  ne  s'en  est  que  mieux  porté.  Mais  c'est  pendu  qu'il 
voudroit  le  voir,  et  il  regrette  bien  que  l'occasion  ait  été  man- 
quée  autrefois  '  a  II  y  a  9  ou  iO  ans  qu' Amelot  pensa  expliquer 
ses  dernières  volontés  en  grève ^  »  N'en  déplaise  à  Richelet,  c'eût 
été  expier  un  peu  cruellement  la  faute  d'avoir  fait  une  mauvaise 
tradttctioB. 

Asseï  pour  Amelot.  A  vous  maintenant  maître  Colletet,  Fran- 
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çois,  fils  de  Guillaume,  à  vous  de  comparottre  au  pilori  de 
notre  dictionnaire.  Venez  vous  entendre  traiter  de  poète  de 
Bibus  ;  venez  entendre  raconter  les  plus  humiliantes  circon- 
stances de  votre  vie,  et  comment  on  boursilla  pour  vous  à  TA- 
cadémie  sans  rien  trouver  ou  que  très-peu  de  chose,  tant  est 
grande  la  libéralité  de  ces  messieurs  les  beaux  esprits^  et  com- 
ment vous  fûtes  réduit  à  vous  faire  mattre  d*école,  et  à  sus- 
pendre à  votre  porte  renseigne  de  la  profession,  c'est-à-dire 
un  tableau  avec  cette  inscription  :  Golletet  tient  petite  école  ^t 
pensionnaires.  Ces  pensionnaires  vous  faisoient-ils  vivre,  mieux 
que  ne  faisoient  vos  vers  et  vos  Noéis  7  De  plaisants  Noels  dit 
Richelet.  Vous  aviez  beau  composer  poèmes  sur  poèmes,  vous 
ne  gagniez  pas  le  quart  de  ce  que  gagnoit  tous  les  ans  un  rat 
de  cave.  Aussi  notre  auteur  qui  a  pitié  du  public,  mais  qui 
peut-être  aussi  a  pitié  de  vous,  s'écrie  :  qu* Apollon  inspire  Des- 
préaux^  Perrault  et  Racine  (voici  Perrault  glorieusement  placé) 
de  donner  quelques  poésies  au  public^  et  qu'il  détourne  Colletet 
etBoursault  de  continuer  à  le  persécuter  de  leurs  ouvrages. 

Mentionnons  au  hasard  quelques  autrea  poètes  injuriés  par 
Richelet  :/>  seigneur  Ligniéres  boit  y  et  c'est  dommage.  Quand 
on  va  pour  voir  le  bonhomme  Vaumoriére  et  le  gaillard  Lignière^ 
et  qu'on  ne  les  trouve  pas  dans  leurs  cabanes ,  on  n'a  qu'à  aller 
au  premier  cabaret  borgne  de  leur  rue,  et  on  les  y  trouvera 
assurément,  trinquant  avec  quelque  porteur  ou  quelque  croche^ 
teur.  Richesource,  qui  a  fait  le  camouflet  des  auteurs,  n'est 
point  comme  on  le  peut  penser,  épargné  au  mot  camouflet. 
Je  n'ai  vu  ce  mot  au  figuré  que  dans  le  rhéteur  Richesource  ; 
mais  quoique  ce  M.  de  RichesQurce  soit  un  auteur  au  grand 
collier,  il  y  a  des  gens  qui  doutent  un  peu  de  ce  mot  an  sens 
qu'il  le  prend.  Quant  à  son  livre,  il  y  a  des  personnes  qui  osent 
dire  qu'il  méritoit  qu'on  donnât  véritablement  toutes  sortes  de 
camouflets  au  grand  homme  qui  l'a  composé.  •  On  voit  qu'au 
moins  cette  fois  Richelet  se  sert  du  mot  au  sens  figuré,  afin 
d'appliquer  ce  sens  figuré  sur  la  figure  du  pauvre  Richesource. 

Terminons  ce  paragraphe  des  auteurs  par  un  nom  qui  se  prête 
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à  des  allusiODS  d'assez  mauvais  goût,  le  nom  de  l'abbé  Torcbe. 
«  Un  homme  qui  a  l'esprit  aussi  beau  qu'agréable^  interrogé  de 
ce  qu'il  pensoit  des  vers  de  l'abbé  Torche^  répondit  assez  plai- 
samment.., >  On  devine  la  réponse  que  notre  satirique  trouve 
plaisante.  Or,  dit  Gargantua,  laissons  ce  propos  torcheculatif. 

Mais  en  dehors  des  injures  appropriées  à  chacun  des  écri- 
vains, il  est  une  méchanceté  que  Richelet  leur  adresse  collecti- 
vement, et  à  laquelle  ils  seront  très  sensibles,  bien  qu'elle  nous 
paroisse  assez  innocente.  Il  s'agit  de  l'envoi  fréquent  de  leurs 
livres  chez  la  beurrière  et  l'épicier,  plaisanterie  dont  a  bien 
abusé  Boileau,  qui  prétendoit  avoir  tout  Pelletier  roulé  dans 
son  office  en  cornets  de  papier.  Il  nous  semble  que  ce  serOit  ici 
une  bonne  œuvre  de  notre  part  si  nous  essayions,  par  quelques 
raisons  philosophiques  tirées  du  fond  des  choses,  de  calmer 
l'irascibilité  des  poètes  à  cet  égard. 

Nous  qui  avons  lancé  par  le  monde  un  petit  volume  de  poé- 
sies ignoré,  nous  avons  quelque  peu  mélancoliquement  réfléchi 
sur  le  destin  des  livres,  et  médité  le  habent  sua  fata  libelli.  On 
peut  croire  que  la  boutique  de  l'épicier  s'est  tout  d'abord  of- 
ferte à  notre  esprit,  et  que,  sur  la  foi  de  Boileau,  notre  imagi- 
nation s'en  est  effrayée.  Mais  en  approfondissant  ce  sujet,  ce 
qu'il  avoit  de  fâcheux  s'est  adouci  ;  même  nous  sommes  arrivés 
à  un  résultat  consolant  pour  les  auteurs  qui  ont  besoin  de  con- 
solation. Il  y  a  quelque  chose  de  plus  triste  pour  les  livres  que 
d'aller  chez  l'épicier,  c'est  de  languir  sur  le  quai ,  exposés  aux 
injures  de  l'air,  aux  intempéries  des  saisons,  qui  bientôt  les 
mettent  hors  d'état  d'aller  même  chez  l'épicier.  Il  faut  encore 
un  extérieur  honnête  pour  mériter  l'honneur  de  servir  d'en- 
veloppe au  poivre  et  à  la  canelle  ;  et  ce  mot  d'honneur  n'est 
point  ici  une  épigramme,  un  trait  que  nous-mêmes  décochons 
aux  pauvres  livres  et  aux  malheureux  auteurs.  En  vérité ,  nous 
trouvons  qu'en  un  certain  sens  il  leur  est  honorable  d'envelop- 
per ces  bienfaisantes  productions  des  contrées  lointaines  qu'a 
mânes  un  soleil  plus  brûlant  :  telle  page  froide  et  languissante 
retrouve  peut-être  ainsi  la  chaleur  qui  lui  manque;  d'ailleurs, 
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mourir  pour  mourir,  c'est  du  moins  là  mourir  d'une  belle  moi^t 
et  qui  q)porte  quelque  utilité  au  public.  Heureux  donc  parmi 
les  livres  condamnés  celui  qui,  évitant  la  lente  et  ignominieuse 
agonie  des  rebords  du  Pant-Neuf,  n'a  fait  de  chez  Sercy  qu'un 
saut  chez  V épicier!  Aller  finir  chez  la  beurrière,  cela  parott 
moins  noble,  il  faut  en  convenir;  et  encore,  que  de  chances  fa- 
vorables même  de  ce  côté!  Qui  sait  si  la  fortune  ne  ménage  pas 
à  la  page  en  apparence  sacrifiée  la  chance  d*étre  apportée  par 
Lafleur  à  Sterne,  qui  va,  tout  en  déjeunant,  la  lire  et  la  goûter 
peut-être  tout  autant  que  le  beurre  qu'elle  enveloppoit?  Il  est 
vrai  que  les  livres  du  quai  ont  cette  même  chance,  et  nous  ne 
voulons  pas  la  leur  disputer.  Oui,  Sterne,  qui  vit  eucore  et  qui 
ne  mourra  pas,  s'il  plaît  à  Dieu,  Sterne  bibliophile,  et  pourroit-il 
ne  pas  l'être  ?  fait  de  temps  en  temps  sa  promenade  le  long  des 
quais ,  et  ne  dédaigne  pas  le  modeste  étalage  des  bouquinistes. 
Nous  avons  vu  comment  Richelet  traitoit  les  auteurs  ;  les  li- 
braires n'ont  pas  plus  à  se  louer  de  lui.  La  réputation  de  Soro* 
.maville  avoit  été  assez  équivoque  eu  son  temps,  A  l'on  en  croit 
ces  vers  de  Boileau  : 

Faut-il  peindre  un  fripon  fameux  dans  cette  ville? 
Ma  main ,  sans  que  j'y  rêve ,  écrira  Somaville. 

Barbin,  à  ce  qu'il  parolt,  marchoit  sur  les  traces  de  son  con- 
frère. «  Un  auteur  qui  a  passé  deux  ou  trois  fois  par  les  mains 
du  célèbre  Barbin  devient  leurré  à  l'égard  des  autres  libraires 
narquois,  et  ils  ne  lui  peuvent  guère  faire  de  niches  qui  soient  à 
l'épreuve  de  celles  que  lui  a  faites  le  grand  Barbin,  » 

Qui  voudroit  énumérer  tous  les  traits  épigrammatiques  que 
lance  Richelet,  passeroit  en  revue  toutes  les  professions,  tous  les 
états  de  la  vie?  «  Brodeau  (quelque  avocat  du  temps)  crotte  sa 
«  robe  au  Palais ,  c'est-à-dire  n'y  fait  rien.  Les  Beraux  et  les 
«  Daubenas  sont  des  plus  pauvres  et  des  plus  fameux  parasites 
«  de  la  ville  de  Paris.  De  tous  les  animaux  domestiques  à  deux 
4c  pieds,  qu'on  appelle  vulgairement  pédants,  Duclératestleplus 
«  misérable  et  le  plus  avare  ;  il  sent  le  pédant  de  deux  lieues  à 


BUILETI!!  DU  BIBLIOPHILE.  A77 

a  la  ronde.  Gui  Guillot,  médecin  d'eau  douce,  a  une  figure  gro- 
c  teaque  ;  il  s'ose  qualifier  seigneur  de  Gennigny,  mais  il  n'eu 
«  est  que  le  seigneur  imaginaire.  Lui  et  Finot  son  confrère  re- 
u  doublent  la  fièvre  de  leurs  malades  en  leur  tàtant  le  pouls.  » 
Des  suppôts  d'Hippocrate,  passant  à  ceux  de  l'Université,  Ri* 
chelet  déclare  qu'il  y  a  peu  d'honnêtes  gens  dans  le  pays  latin. 
Voulez-vous  savoir  le  petit  commentaire  qui  accompagne  le  mot 
abbé?  «  Il  y  a  des  gens  qui  assurent  que  l'abbé  est  un  homme 
qui  vit  de  l'autel  et  n'en  approche  point;  ces  gens  sont  des  rail* 
leurs.  On  dit  :  Un  bon,  un  généreux,  un  savant,  un  pieux  abbé; 
ces  dernières  qualités  sont  assez  rares  ;  celles-ci  sont  par  mal- 
heur plus  ordinaires  :  abbé,  mou,  fainéant,  ignorant,  éveillé, 
gaillard,  amoureux.  »  Ce  n'est  point  tout,  et  les  abbés  n'en  sont 
pas  quittes  à  si  bon  marché  :  au  mot  blanc  et  k  propos  de  bUmc 
de  chapon,  les  voici  remis  en  scène  :  «  Un  bon  blanc  de  chapon 
du  Mans  est  excellent ,  et  force  gros  abbés  en  mangent  dévote- 
ment tout  le  carême  en  servant  la  sainte  Église.  »  Ceci  nous 
rappelle  ce  prieur  de  Marot ,  qui ,  du  lit  où  il  est  mollement 
couché,  contemple  la  perdrix  qui  rôtit  à  la  broche  pour  son  dé* 
jeûner,  et  s'écrie  d'un  ton  de  componction  : 

((  Mon  Dieu,  qu'on  a  de  mal  à  servir  sainte  Église!  » 

Mais  nous  craignons  d'avoir  épuisé  un  sujet  qu'il  suffisoit 
peut-être  d'indiquer  et  d'effleurer,  d'autant  plus  que  ces  mé- 
chancetés de  notre  dictionnaire  forment,  à  notre  avis,  son  moin* 
dre  mérite  ;  aussi  les  y  cherchons-nous  moins  qu'une  foule  de 
détails  intéressants ,  sur  les  mœurs  d'autrefois,  sur  les  change- 
ments  et  les  vicissitudes  du  langage,  sur  l'origine  et  l'étymolo- 
gie  des  proverbes.  Nous  avons  déjà  pu ,  à  l'occasion  des  ruses 
du  libraire  Barbin,  remarquer  le  sens  donné  à  lewré^  qui  signi* 
fiait  un  homme  difficile  à  tromper,  tandis  que  de  nos  jours 
cette  expression  ne  veut  plus  dire  qu'un  homme  victime  d'un 
leurre.  Le  mot  automate  donne  lieu  à  la  même  observation  :  au* 
jourd'hui  cette  expression  employée  fréquemment  est  une  in- 
jure et  une  marque  de  mépris  ;  on  dit  de  quelqu'un  qu'il  est 
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un  automate  pour  dire  qu'il  agit  machinalement  et  sans  cons- 
cience de  ce  qu'il  fait  ;  au  temps  de  Richelet,  automate  étoit  un 
éloge  et  signiGoit  l'aptitude  à  faire  une  chose ,  à  l'apprendre  de 
soi-même  et  sans  mollTeiV excellent  Nanteuil  étoit  un  automate 

autant  pour  le  portrait  que  pour  le  burin.  Pour  ce  qui  est  des 
mots  qu'on  admettoit  dans  le  langage  ou  qu'on  en  rejetoit,  c'est 
toute  une  histoire  dont  les  éléments  sont  dans  notre  diction- 
naire. Vaugelas  avoit  quelquefois  du  guignon  en  cette  matière, 
en  laquelle  cependant  on  le  réputoit  passé  maître;  Richelet  lui- 
même  s'inscrit  contre  son  autorité.  «  Condoléance  se  dit  encore 
quelque  fois  y  et  n'est  pas  si  étrange  que  Vaugelas  le  croit.  Gra- 
cieux! voilà  certes  un  mot  qui  sonne  bien  à  l'oreille,  et  il  est 
bien  difficile  d'imaginer  qu'il  n'ait  pas  de  suite  plu  à  tout  le 
monde.  Qui  ne  trouvera  des  contradicteurs  en  ce  monde,  puisque 
gracieux  en  a  trouvé?  Vaugelas,  j'en  suis  fâché  pour  lui,  est 
dans  les  opposants.  Ménage  s'est  déclaré  contre  M.  de  Fan- 
gelaSj  qui  n'approuve  pas  ce  mot;  le  père  Bouhours  prétend 
qu^on  ne  peut  s'en  servir  sérieusement  que  lorsqu'il  s'agit  de 
peinture,  »  Que  dites-vous,  lecteurs,  de  cette  délibération  de 
savants?  Il  nous  semble  voir  le  joli  mot,  que  cette  dissertation 
ennuie,  n'en  pas  attendre  la  fin,  se  glisser  entre  Ménage  son 
protecteur,  et  Vaugelas  son  antagoniste,  jeter  au  passage  un  re- 
gard  malin  au  père  Bouhours,  et,  sans  demander  de  permission 
à  personne ,  faire  son  chemin  auprès  des  jeunes  gens  et  des 
femmes.  Les  proverbes  sont  comme  les  mots  :  ils  naissent ,  ils 
meurent,  se  renouvellent  et  changent  d'acception  avec  le  temps. 
Il  en  est  beaucoup  que  Richelet  nous  aide  à  ramener  à  leur  si- 
gnification primitive,  dont  il  nous  explique  le  sens  devenu 
obscur.  Que  veut  dire ,  par  exemple  :  Triste  comme  un  bonnet 
de  nuit  ?  Le  bonnet  de  nuit  ne  pourroit-il  réclamer  contre  ce 
qu'a  d'injurieux  pour  lui  cette  expression?  Quelle  raison,  en 
effet,  de  le  trouver  triste,  lui  qui,  sans  être  un  personnage 
digne  de  la  muse  épique,  vient  cependant  à  l'heure  dont  Virgile 
a  fait  une  si  belle  description ,  à  l'heure  où  le  sommeil  entre 
dans  les  paupières  des  mortels  fatigués?  Et  La  Fontaine,  qui 
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vaotoit  les  charmes  du  somme  et  lui  vouoit  au  désert  de  nom- 
breux sacrifices ,  croyez-vous  ;  si  vous  lui  demandez  son  avis , 
que  le  bonnet  de  nuit  lui  suggère  de  si  désagréables  pensées? 
Donc,  il  y  a  ici  quelque  malentendu,  et  ce  malentendu,  Riche- 
let  va  Téclaircir.  Le  bonnet  de  nuit  faisoit  assez  bonne  figure 
chez  nos  pères,  qui  s'étudioient  à  le  rendre  agréable  aux  yeux» 
à  l'orner  de  coiffes  plus  ou  moins  élégantes  ;  quand  cet  orne- 
ment lui  manquoil ,  alors,  mais  alors  seulement ,  il  étoit  triste, 
d'où  le  proverbe  :  Triste  comme  un  bonnet  de  nuit  sans  coiffe. 
Il  étoit  jeune  en  ce  temps-là  le  bonnet  de  nuit,  jeune  même  sur 
la  tête  des  vieillards  ;  on  l'enjolivoit  de  nœuds  de  rubans,  de  den- 
telles,  on  le  rendoit  pimpant  et  coquet  à  plaisir,  si  bien  qu'il 
eût  attiré  plutôt  que  mis  en  fuite  les  Amours.  Quel  changement 
aujourd'hui!  Quantum  mutatus  ah  illol  Fleurs,  rubans,  den- 
telles, tout  a  lui,  tout  s'est  envolé,  et  le  ridicule  est  venu,  et  les 
Amours  !  pas  moyen  d'y  penser;  le  bonnet  de  nuit  est  à  jamais 
brouillé  avec  eux.  Écoutez  à  ce  sujet  une  petite  circonstance  de 
la  vie  d'un  poëte  allemand  :  Bonhomme  et  naïf  comme  ceux  de 
sa  nation,  Jacobi,  presque  dans  le  déclin  de  ses  jours ,  conser- 
voit  des  velléités  d'être  amoureux.  Je  ne  sais  si  ces  velléités  le 
tourmentoient  beaucoup,  mais  elles  troubloient  étrangement 
deux  vieilles  parentes,  qui  s'étoient  faites  les  gardiennes  et  les 
duègnes  de  sa  vieillesse.  Lies  pauvres  filles  voyoient  donc  avec  un 
grand  ennui  le  manège  galant  du  poëte  à  l'égard  d'une  jeune 
voisine  dont  les  visites  réjouissoient  et  éveilloient  son  cœur. 
Comment  conjurer  un  danger  chaque  jour  renaissant?  Elles 
formèrent  entre  elles  un  complot,  et  y  firent  entrer  le  bonnet  de 
nuit,  qui  lui  aussi ,  nous  venons  de  le  dire ,  n'étoit  plus  jeune. 
Bien  le  savoit  Jacobi  ;  aussi ,  à  l'arrivée  de  sa  gentille  voi* 
sine,  n'avoit-il  rien  de  plus  pressé  que  de  se  débarrasser  de 
la  coiffure  nocturne  qui  lui  enveloppoit  chaudement  la  tête  et 
les  oreilles,  mais  paralysoit  en  son  esprit  et  sur  sa  langue  les  jo- 
lies choses  qu'il  se  proposoit  de  dire.  C'étoit  le  moment  qu'é- 
ploient  les  deux  vieilles  parentes,  attentives  à  veiller  sur  la  santé 
du  poète  et  à  le  préserver  des  rhumes  et  de  l'amour.  A  peine  s'é- 
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tdt-U  mis  en  fraifi  d*éloquencê  aimable  et  poétique ,  que  vite , 
sous  prétexte  d'une  fenêtre  ouverte  ou  de  quelque  courant  d'air, 
elles  raifubloient  du  prosaïque  bonnet ,  et  le  pauvre  Jacobi  de 
perdre  aussitôt  sa  verve  et  de  baisser  timidement  les  yeux,  tan- 
dis que  les  deux  duègnes  sourioient  du  succès  de  leur  ruse  et 
Jouissoient  de  sa  honte  et  de  sa  décontenance.  Cette  anecdote 
en  dit  assez  sur  la  décadence  du  bonnet  de  nuit. 

Maintenant  ce  dernier  est  vaincu  ;  on  tenteroit  en  vain  de  le 
réhabiliter.  Son  orgueilleux  rival ,  le  foulard ,  Ta  détrôné.  Ce 
sont  là  pour  lui  de  graves  motifs  de  tristesse.  Aussi ,  quelque 
tronqué  que  nous  soit  parvenu  le  proverbe  en  question ,  peut- 
être  y  pour  être  compris ,  n'est-il  pas  besoin  qu'on  lui  restitue 
son  complément  primitif.  Nous  n'en  savons  pas  moins  de  gré  à 
notre  dictionnaire  de  nous  avoir  servi  à  éclaircir  ce  point  d'his- 
toire et  de  littérature,  et  espérons  qu'après  tant  leur  avoir  parlé 
du  bonnet  de  nuit ,  nous  n'avons  pas  endormi  nos  lecteurs. 

Il  nous  resteroit  à  vider  une  question  bibliographique.  Les 
amateurs  recherchent  la  première  édition  du  Dictionnaire  de  Ri- 
chelet;  cependant  cette  première  édition  (Genève,  1681)  ne  con- 
tient pas  les  traits  de  satire  que  nous  avons  cités,  et  que  nous 
trouvons  dans  l'édition  de  1710,  datée  aussi  de  Genève.  Riche- 
iet  étoit  mort  depuis  douze  ans  :  sous  quelle  date  son  diction- 
naire cessa-t-il  d'être  inoffensif,  et  quelle  est  la»part  de  l'auteur 
dans  les  personnalités?  Qu'est-ce  qu'un  certain  père  Fabre  de 
l'Oratoire  qui,  dans  une  édition  du  dictionnaire  donnée  par  lui, 
inséra  des  articles  de  théologie  et  des  morceaux  satiriques  qui 
le  firent  exclure  pour  un  temps  de  la  Compagnie?  L'interven- 
tion de  ce  père  Fabre  ou  de  tout  autre  se  trahit  par  un  passage 
où  il  est  parlé  de  Richelet  à  la  troisième  personne.  Au  mot 
cancre ,  nous  lisons  :  Richelet  a  quatre  ou  cinq  cancres  contre 
lesquels  il  se  déchatne.  Faut- il  supposer  que  Richelet,  tout 
fier  de  sa  campagne  contre  les  quatre  ou  cinq  cancres,  a  voulu 
parler  comme  César?  César  a  fait  ceci.  César  a  fait  cela.  Nous 
posons  ces  questions  que  nous  ne  pouvons  résoudre. 

Vicomte  Db  Qaillon« 
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TRADUCTIONS  DE  V IMITATION  DE  J.^C, 


IfAnaUG.  «— CUSSON.  •— cqnnbueu. 

Monsieur  Barbier,  ce  bibliopiiiie  d'une  érudition  si  sûre  et  si 
variée,  a  donné  sur  la  traduction  de  V  Imitation  deJésm-Chriit^ 
par  Michel  de  Harillac,  une  notice  du  plus  haut  intérêt. 

Cette  notice  pourtant,  malgré  les  nombreuses  recherches 
qu'elle  renferme,  ne  m*a  jamais,  je  dois  le  dire,  complètement 
satisfait. 

Elle  laisse,  entre  la  l'*  édition  et  celle  qui  la  suivit,  une  la- 
cune de  neuf  années,  et  c'est  contre  cette  lacune  que,  dans  ma 
pehsée,  je  me  sentois  porté  à  faire  des  réserves. 

Je  me  suis  souvent  demandé  comment  un  ouvrage,  dont  la 
sodété  si  sérieusement  chrétienne  du  XVII*  siècle,  faisoit  sa 
lecture  journalière  et  que  recommandoient  le  rare  mérite  de  la 
traduction,  non  moins  que  la  haute  position  du  traducteur, 
avoit  pu  attendre  pendant  neuf  ans»  l'honneur  de  la  réimpression. 

Une  heureuse  découverte  vient  tout  à  la  fois  de  justifier  et  de 
dissiper  mes  doutes. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  mon  noble  ami  M.  le  marquis  de 
Pins,  la  possession  d'un  exemplaire  qui  porte  une  date  que  n'a 
encore  indiquée  nul  biographe,  et  dont  aucun  catalogue  n'a 
conservé  le  moindre  indice. 

C'est  une  édition  in-2/i,  publiée  en  1626  par  le  libraire  Ni- 
colas Casse,  an  mont  St^Hilaire,  près  la  cour  d'Albret^  à  Paris. 

Elle  a  pour  titre  : 

IV  livres  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ^  qu'aucuns  attri* 
iuent  à  Jeuen^  d'autres  à  Qerson^  d'amures  à  Tkamoê^lUm'^ 
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pis^  fidellement  traduits^  nouvellement  mis  en  français  par 
M.  R,  G.  A,  reveu  par  le  même  autheur  de  teste  dernière 
édition^  Paris. 

Elle  n*a  déjà  plus  le  long  Avertissement  au  lecteur,  de  la 
l'*  édition.  Les  nouvelles  études  de  Fauteur  lui  avoient  proba- 
blement fait  sentir  la  foiblesse  de  la  cause  qu'il  avoit  embrassée. 
Il  désertoit  silencieusement  le  fabuleux  Jessen. 

Elle  contient,  un  Avis  au  lecteur^  de  5  pages.  Puis  les  k 
livres  avec  les  tables,  en  301  pages,  numérotées  seulement  sur 
le  recto.  Puis  enfin  V  Approbation  des  docteurs,  La  manière  de 
lire  l'Imitation  avec  fruits  et  se  termine  par  une  Nouvelle  appro- 
bation de  iôîi  suivie  des  Litanies  de  Jésus-Christ  et  de  la  sainte 
Vierge.  Elle  a  12  centimètres  de  hauteur  sur  6  de  largeur. 

Cette  édition  dont  je  crois  être  le  premier  à  révéler  Texis- 
tence,  fait  disparoitre,  en  le  partageant,  le  long  intervalle  qui 
séparoit  les  deux  premières  éditions,  et  qu'il  étoit  bien  difficile 
d'admettre. 

Je  soupçonne  même  qu'elle  ne  doit  pas  être  la  seule  qui  ait 
paru  à  cette  époque.  Marillac,  qui  venoit  de  soumettre  son 
premier  travail  à  une  sérieuse  révision,  a  dû  ne  pas  se  con- 
tenter de  rin-24,  et  emprunter,  pour  le  mettre  en  lumière,  un 
format  plus  digne  de  son  importance. 

Je  ne  doute  pas  que  la  tendance  actuelle  des  esprits  vers 
les  études  placées  au-dessus  des  variations  et  des  mécomptes  de 
la  terre,  ne  conduise  infailliblement  à  des  résultats  qui  feront 
passer  mes  conjectures  de  la  sphère  des  espérances  dans  celle 
de  la  réalité. 

Puisque  j'ai  abordé  cette  matière,  je  demanderai  la  permis- 
sion d'ajouter  quelques  lignes  à  l'endroit  d'une  erreur  biogra- 
phique, signalée  autrefois,  plutôt  que  démontrée,  par  Barbier, 
et  qui  poursuit  son  règne  littéraire  avec  toute  la  sécurité  du 
bon  droit. 

Si  cette  erreur  n'étoit  propagée  que  par  des  éditeurs  insou- 
cieux de  toute  critique,  et  qui  pour  produire  ne  prennent 
conseil  que  du  débit,  je  ne  m'en  serois  pas  occupé,  nuùs  dans 
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une  édition  sortie  des  presses  de  Didot,  uû  éditeur  sérieux  a 
fait  précéder  son  œuvre  d'une  préface  qui  ajoute  au  tort  de 
maintenir  Terreur,  le  tort  plus  grand  encore  de  la  défendre. 
Cette  insistance  doit  expliquer  celle  de  la  réfutation  et  devenir 
l'excuse  des  observations  qui  vont  suivre. 

En  1673,  Jean  Gusson,  imprimeur,  rue  St-Jacques,  fit  pa- 
rottre  une  traduction  de  V Imitation^  sous  les  initiales  j.  g.  i.  e. 

A.  A.  p. 

Cette  traduction  ne  fut  pas  sans  succès;  aussi  en  1693  il  en 
publia  une  nouvelle  édition  où,  déposant  Tanonyme  qu'il  avoit 
conservé  dans  les  éditions  précédentes,  il  se  déclara  l'auteur  de 
la  traduction,  et  cela,  non  pas  seulement  dans  l'extrait  du 
privilège,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  mais  dans  le  titre  même  où  son 
nom  se  trouve  imprimé  en  toutes  lettres,  dans  l'exemplaire 
que  j'ai  sous  les  yeux. 

Cette  traduction,  toutefois,  ne  conserva  pas  sa  première  répu- 
tation en  présence  de  celle  de  Le  Maistre  de  Sacy,  dont  le  succès 
alloit  toujours  croissant  depuis  son  apparition  en  1662.  fille 
avoit  même  presque  disparu  de  la  librairie,  quand  Jean-Bap- 
tiste Cusson,  fils  du  précédent  et  imprimeur  à  Nancy,  fit  paroltre 
non  une  simple  édition  de  la  traduction  de  son  père,  mais  une 
traduction  toute  nouvelle,  qui  fut  autorisée  par  un  privilège,  en 
date  de  1708,  privilège  qui  n'eût  point  été  nécessaire  s'il  se  fût 
agi  seulement  de  la  réimpression  plus  ou  moins  amendée  d'un 
ouvrage  déjà  autorisé. 

Du  reste,  il  suffit  de  lire  attentivement  l'Avertissement  qui 
suit  la  préface,  pour  voir  que  c'est  une  traduction  nouvelle  qu'il 
entend  publier.  Il  suffît  surtout  de  comparer  les  deux  ouvrages 
pour  se  convaincre  qu'il  n'existe  entre  eux  aucune  ressem- 
blance. 

Il  publia  donc  une  nouvelle  traduction  :  il  fit  plus;  pour  don- 
ner &  sa  publication  un  caractère  particulier  et  ce  qu'il  appelle 
un  attrait  de  plus  qui  lui  méritât  la  préférence  sur  toutes  celles 
qui  l'avoient  précédée,  il  fit  mettre  à  la  fin  de  chaque  chapitre 
une  pratique  et  une  prière,  pour  aider  Vesprit  à  mieux  corn" 
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prendre  le  bien  qu'il  renferme  et  le  cœur  à  /y  affectionner 
davantage.  Hais,  afin  qu'on  sût  bien  que  le  traducteur  et  Tautenr 
des  pratiques  n'étoient  pas  un  seul  et  même  personnage,  dans 
la  Dédicace  de  son  œuvre  à  8.  A.  A**.  M"*  la  duchesse  de  Lor- 
raine, il  a  soin  de  Lui  faire  remarquer  que  ces  additions  ne  sont 
pas  de  lui,  mais  sont  sorties  d'une  plume  qu'elle  connoit  et 
qu'elle  honore  de  son  estime. 

Cette  plume  étoit  celle  du  père  Gonnelieu  que  la  duchesse 
avoit  appelé  plus  d'une  fois  à  la  Cour  de  Lorraine  pour  entendre 
sa  parole  et  suivre  sa  direction.  Et  la  traduction  qui  parut  avec 
ces  additions  est  celle  qui  se  réimprime  vulgairement  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Gonnelieu. 

La  preuve  de  ce  fait  est  manifeste,  et  l'erreur  ne  doit  pas 
être  continuée,  parce  qu'elle  ne  peut  plus  avoir  la  bonne  foi 
pour  excuse. 

Qu'on  laisse  donc  désormais  à  chacun  ce  qui  lui  appartient  ; 
au  père  Gonnelieu,  les  pratiques  et  les  prières,  qui  dès  leur 
apparition  ont  toujours  porté  son  nom;  et  à  Jean-Baptiste 
Cusson,  une  chose  qu'on  ne  peut  lui  ravir  sans  injustice,  l'hon- 
neur d'avoir  fait  une  pieuse  et  fidèle  traduction  de  V Imitation 
de  JésuS'Christ. 

H.  DE  LAUNAY. 


VARIÉTÉS  BIBLIOGRAPHIQUES 


On  a  déjà  rendu  compte  dans  quelques  ouvrages  périodiques 
de  la  description  de  la  ville  de  Paris  au  quinzième  siècle,  par 
Guillebert  de  Metz,  publiée  pour  la  première  fois  éC après  le 
manuscrit  unique,  par  M.  Le  Roux  de  Lincy .  Nous  devons  cepen- 
dant signaler  aux  lecteurs  du  Bulletin,  ce  livre  important  pour 
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l'histoire  de  Paris,  et  surtout  la  curieuse  et  savante  introduction 
qui  précède  le  texte.  Cette  introduction  est  divisée  en  deux 
parties.  Dans  la  première,  M.  Le  Roux  de  Lincy  passe  en  revue 
les  historiens  originaux  de  la  ville  de  Paris ,  depuis  Grégoire 
de  Tours  jusqu'à  Gilles  Gorrozet  ;  il  analyse  quelques-uns  de 
ces  anciens  documents  qui  sont  encore  inédits.  C'est  un  frag- 
ment de  bibliographie  spéciale  qui  intéresse  à  la  fois  l'histoire 
civile,  l'histoire  religieuse  et  l'histoire  littéraire.  Voici  la  liste 
des  auteurs  et  des  écrits  cités  par  M.  Le  Roux  de  Lincy  :  Gré- 
goire de  Tours;  les  hagiographes ;  Abbon;  Jean  de  Hauteville; 
des.  pièces  en  vers  françoLs  telles  que  :  Le  dit  des  rues  de  Paris, 
par  Guillot  ;  les  Crieries  de  PariSy  par  G.  de  Villeneuve  ;  les 
Moustiers  de  Paris;  les  Ordres  de  Paris^  par  Rutebeuf ;  les  ditz 
de  l'Université  de  Paris^  des  Jacobins  y  des  Cordeliers,  des  Bé- 
guines^, par  le  même  auteur  ;  le  Dictionnaire  latin  de  Jean  de 
Garlande;  le  Livre  des  Métiers  d'Etienne  Boileau;  les  Bâles 
de  la  Taille^  les  Cartulaires,  V^Nécrologes;  l'Éloge  de  Paris, 
par  un  habitant  de  Senlis  ;  Raoul  de  Presles  ;  le  Ménagier  de 
Paris;  le  Journal  de  Paris  sous  les  règnes  de  Charles  VI  et  de 
Charles  VU;  Antoine  Astezan;  les  Rues  et  Églises  de  Paris, 
avec  la  despense  qui  si  fait  par  chascunjour;  la  Fleur  des  An- 
tiquitez,  par  Gilles  Gorrozet. 

La  seconde  partie  contient  tin  examen  de  la  description  de 
Paris,  par  Guillebert  de  Metz.  Enfin,  l'introduction  est  ter- 
minée par  un  Appendice  composé  d'une  Notice  sur  le  manuscrit 
inédit  de  l'éloge  de  Paris,  par  un  habitant  de  Senlis,  et  du  titre 
exact  des  diverses  éditions  de  l'opuscule  intitulé  :  Les  Rues  et 
Églises  de  Paris,  avec  la  despense  qui  si  fait  chascun  jour. 
Vient  ensuite  l'œuvre  de  Guillebert  de  Metz,  annotée  par  M.  Le 
Roux  de  Lincy.  A  la  fin  du  volume,  on  trouve  une  table  analy- 
tique et  une  table  générale  des  matières. 

Cette  description  *  de  Paris  ne  pouvoit  être  publiée  par  un 

^  écrivain  plus  apte  à  en  faire  ressortir  les  qualités  et  les  défauts. 

Ses  longues  études  sur  l'histoire,  la  topographie  et  la  statistique 

de  Paris  lui  rendoient  facile  la  tâche  qu'il  s'étoit  imposée,  et  la 


&86  buixeun  du  bibuophile. 

précieuse  collection  de  docnmentB  de  tout  genre  recueUlis  par 
M.  Le  Boux'de  Lincy  sur  Paris  et  sur  ses  habitants  lui  ont  per- 
mis d'encadrer  le  texte  de  cet  ancien  historien,  de  notes  et  de 
commentaires  qui  ont  fait  de  ce  livre  l'une  des  productions  les 
plus  remarquables  qui  aient  été  imprimées  depuis  longtemps 
sur  l'histoire  de  la  ville  de  Paris.  Tiré  seulement  à  deux  cent 
cinquante  exemplaires,  ce  volume  sera  bientôt  rare;  nous  avons 
voulu  le  faire  connottre  à  nos  lecteurs,  avant  qu'il  n'ait  disparu 
du  commerce  de  la  librairie. 

Puisque  nous  avons  parlé  de  la  précieuse  collection  de  livres 
recueillis  par  M.  Le  Roux  de  Lincy,  ajoutons  que,  il  y  a  peu  de 
jours,  une  partie  de  cette  collection  a  été  livrée  aux  enchères. 
Le  succès  de  la  vente  ne  pouvait  être  douteux.  Nous  saisissons 
l'occasion  qui  nous  est  offerte  pour  indiquer  les  prix  d'adjudi- 
cation de  quelques  articles  de  ce  catalogue  important. 

108.  Veccellio.  Degliabiti  antichiemoderni.  Vene^ta,  1590 
(Bozerian),  acheté  par  M.  Softo-,  dont  la  bibliothèque  nouvel- 
lement formée,  est  déjà  aussi  riche  que  celle  des  anciens  ama- 
teurs. 

110.  Recueil  de  symboles  et  de  figures  ayant  appartenu  au 
dauphin,  111  fr.  Acheté  pour  M.  Solar. 

183.  La  collection  des  romans  des  Douze  Pairs,  170  fr.  Col- 
lection devenue  rare. 

301.  Œuvres  de  Rabelais,  1732  (Padeloup).  Exemplaire  en 
grand  papier  adjugé  pour  ili5  fr.  à  M.  de  Gourbonne. 

321.  CEuvres  de  Walter  Scott,  rel.  par  Bauzonnet.  A  M.  de 
Sacy  pour  122  fr. 

/(52.  Les  ordonnances  royaulx  publiées  à  Paris  depuis 
Louis  XII  (Trautz-Bauzonnet),  100  fr.  A  M.  Gailhabaud. 

kSU'  La  Muse  historique  de  Loret.  Superbe  exemplaire  com- 
plet, 1,055  fr. 

588.  Les  Antiquités  de  la  cité  de  Paris,  par  Gilles  Gorrozet. 
augm.  par  Nie.  Bonfons.  1576  (Trautz-Bauzonnet).  Gharmant 
exemplaire  d'un  livre  rarissime.  Acheté  2l\5  fr.  par  le  ducd'Au- 
male. 
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807.  Ordonnances  royaulx  de  la  jurisdicion  de  la  prévosté 
des  marchans  de  la  ville  de  Paris  (Trautz-Bauzonnet).  Superbe 
exemplaire.  Adjugé  pour  200  fr.  à  MM.  Gide  et  Baudry,  li- 
braires. 

825.  La  réformation  des  dames  de  Paris,  121  fr.  à  M.  Gi- 
gongne. 

850.  L'entrée  de  François  I''  dans  la  ville  de  Paris,  le  15  fé- 
vrier 1514  (1515),  350  fr.  à  M.  Sauvageot. 

851.  Le  triumphant  et  très  noble  mariage  de  M"*  Renée  de 
France  fait  avec  le  duc  de  Ferrare  en  la  ville  de  Paris,  100  fr. 
à  M.  Rttggierri. 

855.  Comédie  et  réjouyssance  de  Paris  sus  les  mariages  du  roy 
d'Espagne  et  du  prince  de  Piedmont  aux  princesses  de  France. 
Paris,  1559  (Bauzonnet),  255  fr.  à  M.  Potier. 

860.  Balet  comique  de  la  Reine.  Paris,  1582.  112  fr. 

889  à  994.  La  collection  entiècft  des  pièces  rares  et  curieuses 
sur  les  arts  et  métiers  de  Paris,  achetée  1,150  fr.  par  M.  Gail- 
habaud  pour  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Paris. 

995.  La  despence  qui  se  fait  chascun  jour  en  la  ville  de 
Paris,  avec  les  cris,  etc.  Paris,  1556  (Trautz-Bauzonnet).  Bel 
exemplaire  d'un  livre  de  la  plus  grande  rareté  adjugé  pour 
140  fr.  au  duc  d'Aumale. 

1121.  Bibliothèque  historique  de  la  France,  par  J.  Lelong. 
Paris,  1768.  Exemplaire  en  grand  papier,  170  fr. 

1133.  Catalogue  des  manuscrits  trouvés  après  le  décès  de 
M""  la  Princesse  dans  son  château  d'Anet,  110  fr. 

1136.  Catalogue  des  livres  du  duc  de  la  Vallière,  100  fr. 

J.  T. 
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REVUE  DE  PUBLICATIONS  NOUVELLES. 

Nous  signalerons  aux  lecteurs  du  Bulletin,  quelques-unes 
des  publications  nouvelles  qui  nous  sont  parvenues  : 

L* Entrée  de  la  reine  Marie  de  Médicis ,  à  Salon,  par  César 
de  Nostradame;  nouv.  édit,,  Marseille,  chez  V.  Boy^  1855; 
pet.  in-8.  Les  libraires  de  la  province  suivent  le  bon  exemple 
que  leur  ont  donné  depuis  longtemps  les  libraires  de  Paris.  Ils 
recherchent  avec  zèle  les  livres  rares,  ou  oubliés,  les  documents 
précieux  pour  l'histoire,  et  les  publient  avec  beaucoup  de  soin. 
C'est  ainsi  que  M.  Boy,  libraire  de  Marseille,  a  déjà  fait  réim- 
primer plusieurs  ouvrages  très-rares  sur  l'Histoire  de  la  Pro- 
vence. L'Entrée  de  la  reine  Marie  de  Médicis  à  Salon  n'a 
été  tirée  qu'à  60  exemplaires  numérotés  :  La  réimpression 
deviendra  bientôt  aussi  rare  que  l'original.  Cet  opuscule, 
adressé  à  M.  d'Ëspagnet,  conseiller  au  parlement  de  Provence, 
et  daté  du  10  décembre  1600,  fut  imprimé  à  Aix.  en  1602. 
L'éditeur  y  a  joint  deux  lettres  inédites  de  Nostradame  à  son 
cousin,  Pierre  d'Hozier.  La  première  lettre,  du  3  novembre 
1617,  contient  un  fait  peu  connu.  Nostradame  demande  s'il 
peut  espérer  que  son  Hyppiade  soit  accueilli  par  un  libraire 
auecque  honeste  parti.  V Hyppiade,  ou  Godefroy  et  les  Cheval- 
liers^ étoit  au  poème  de  16,000  vers,  divisé  en  16  chants.  Nous 
croyons  que  cet  ouvrage  n'a  jamais  été  imprimé.  Dans  la 
deuxième  lettre  du  18  décembre  1629,  jour  auquel  Nostradame 
entroit  dans  sa  77*  année,  il  prie  d'Hozier  de  lui  faire  obtenir 
du  roi  une  pension  de  5  à  600  livres  pour  n'auoir^  dit-il,  inu- 
tiles et  veines  les  lettres  de  gentilhomme  ordinaire  de  la  cham- 
bre, que  j'ay  fort  amples,  bien  scellées  et  bien  signées  de  cest 
auguste  nom  de  Lovis.  Enfin ,  ce  petit  volume  est  terminé  par 
le  Discovrs  véritable  de  ce  qui  c'est  passé  au  voyage  de  la  royne^ 
depuis  son  département  de  Florence^  iusques  à  son  arrivée  en 
la  ville  de  Marseille,  auecq  les  ma^/nificences  faites  à  Ventrée 
de  Sa  Maiesté.  Ce  livret  a  été  imprimé  pour  la  première  fois, 
à  Paris  en  1600. 

Nous  avons  encore  sous  les  yeux  deux  brochures  éditées  par 
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les  floios  de  M.  'Boy.  Les  Chansons  du  Carrateyran,  foète  du 
xn*  siècle  y  par  le  ch*'  B.  de  P.  —  Les  Adages  de  Berlue,  par 
Gust.  Rambot,  iD-12,  1855.  Ce  sont  des  notices  bibliographi- 
ques sur  les  ouvrages  de  deux  écrivains  provençaux.  Le  pre- 
mier, qui  a  caché  son  nom  sous  le  pseudonyme  de  Lo  Carra- 
teyron,  a  publié  des  Chansons  en  langage  provençal.  Lech*'  B. 
de  P.  revendique  pour  ce  petit  volume ,  à  peu  près  introuvable 
de  nos  jours,  l'honneur  d'être  le  premier  recueil  de  poésies 
provençales,  qui  ait  été  imprimé.  En  effet,  il  prouve  que  ces 
chansons  satyriques  ont  été  publiées  en  1519,  c'est-à-dire, 
76  ans  avant  les  œuvres  de  La  Bellaudière. 

Dans  la  deuxième  notice,  M.  Rambot  fait  remarquer  que 
Demery  {Bibliogr.  des  recueils  d'Adages)  n'a  point  parlé  du 
livre  de  Berlue,  quoique  ses  Adagia  salecta ,  imprimé  à  Lyon, 
1632,  forment  un  recueil  plus  volumineux  et  plus  complet  que 
tous  ceux  qui  avoient  été  publiés  antérieurement.  Nous  lisons 
dans  une  note  au  bas  de  la  page  k ,  que  Jean-Antoine  Berlue 
avoit  épousé  en  161/f,  Hélène  de  Porchères,  sœur  de  l'Acadé- 
micien de  ce  nom,  et  qu'il  mourut  vers  1658.  Son  fils,  Honoré 
de  Berlue  se  qualifioit  seigneur  de  Porchères. 

Nouvelles  Recherches  de  Bibliographie  lorraine ,  par 
M.  Beaupré,  in-8  de  88  pages.  Nous  avons  déjà  parlé  des 
recherches  de  M.  Beaupré  sur  la  Bibliographie  Lorraine  de  1500 
à  1600.  Cette  nouvelle  brochure  renferme  l'Histoire  de  l'impri- 
merie en  Lorraine,  depuis  1600  jusqu'en  1625,  et  l'ouvrage 
sera  continué.  L'auteur  a  indiqué  et  analysé  plusieurs  livres 
fort  rares;  a  même  ajouté  des  citations  qui  ne  sont  pas  sans 
intérêt  pour  l'Histoire  de  la  Littérature  française,  dans  les  pre- 
mières années  du  xvii*  siècle. 

Note  sur  les  Archives  de  V hôtel  de  ville  de  Verdun  (Meuse)  ^ 
par  Ch.  Buvignier.  Metz,  1855  ;  gr.  in-8  de  120  p.  Les  archives 
des  communes  qui  renfermoient  tant  de  documents  précieux 
pour  l'histoire  générale  de  la  France,  étoient  conservées  autre- 
fois, avec  une  vive^oUicitude.  Entassées  dans  un  coffre  garni 
de  plusieurs  serrures,  elles  n' étoient  extraites  du  thrésor,  que 
lorsque  les  affaires  de  la  ville  en  nécessitoient  l'exhibition.  En 
aucune  circonstance,  on  ne  permettoit  à  un  étranger  d'en 
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prendre  communication.  Mais,  dès  le  xvr  siècle,  l'empiétement 
des  officiers  du  roi  sur  les  privilèges  municipaux  et  sur  la  juri- 
diction des  échevins,  souleva  de  vives  et  longues  contestations. 
Il  fallut,  bon  gré  mal  gré,  représenter  les  chartes  communales, 
par  devant  le  Parlement,  la  Cour  des  Aides,  la  Chambre  des 
Comptes^  et  les  Délégués  de  Tautorité  royale.  Le  déplacement 
de  ces  titres  leur  devint  fatal.  Malgré  les  précautions  et  les 
garanties  et  les  titres  que  prirent  les  corps  de  ville,  plusieurs 
de  ces  chartes  s'égarèrent  en  route  et  ne  rentrèrent  plus  au 
thrésor.  La  révolution  de  1769  acheva  la  ruine  des  archives 
communales.  Négligées,  jetées  au  rebut  comme  de  vieux  papiers 
inutiles  et  indéchiffrables,  elles  subirent  de  telles  mutilations, 
que  les  deux  tiers  des  pièces  qui  les  composoient  ont  disparu, 
ou  sont  détruites. 

Les  Archives  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Verdun,  n'ont  point 
échappé  à  cette  dévastation.  H.  Gh.  Buvignier,  dans  son  livre, 
qu'il  appelle  modestement  une  Note ,  constate  la  perte  de  nom- 
breuses pièces ,  dont  il  signale  les  plus  importantes.  Il  explore 
ensuite  les  registres  et  les  cartons  qui  constituent  les  archives 
actuelles  de  Verdun.  Il  décrit  plusieurs  documents  remarqua- 
blés,  et  cette  description  est  accompagnée  de  détails  histori- 
ques qui  ajoutent  un  grand  intérêt  à  ce  travail.  Il  serait  à  dési- 
rer que  M.  Buvignier  trouvât  des  imitateurs  dans  toutes  les 
communes  qui  possèdent  ou  qui  ont  possédé  des  archives.  En 
effet,  la  vie  privée  et  publique  des  habitants  d'une  commune , 
est  un  fragment  précieux  de  l'Histoire  des  Français  ;  l'organi- 
sation des  Corps  de  ville,  l'administration  civile  et  judiciaire 
par  les  Échevins,  jettent  une  vive  lumière  sur  les  points  obscurs 
de  notre  organisation  et  de  notre  administration  modernes.  £n 
un  mot,  on  n'écrira  jamais  avec  succès  une  Histoire  de  France, 
avant  d'avoir  étudié  l'Histoire  des  Communes. 
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catalogue  d£  uyres  rabb8  et  curieux  de  littérature» 
d'histoire,  etc.,  qui  se  trouvent  en  vente 
a  la  librairie  de  j.  teghener, 
plage  du  louvre,  20 
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258.  L'Apothéose  du  Dictionnaire  de  l'Académie  et  son 
expulsion  de  la  région  céleste.  Ouvrage  contenant 
cinquante  remarques  critiques  sur  ce  dictionnaire, 
auxquelles  on  en  a  joint  cinquante  autres  sur  divers 
célèbres  auteurs.  La  Haye^  1690;  in-12y  fr.  gr.,  mar. 
r.,  tr.  d.  (Niédrée*) 80—» 

«  Quelques  bibliographes  attribuent  cette  critique  à  Tabbé  di  Foeetièu, 
d*autres  la  donnent  à  P.  Richelbt. 

Aucun  d'eux  ne  m'a  paru  apporter  des  preuves  positives  à  l'appui  de  son 
opinion.  Une  note  manuscrite  du  temps  la  donne  à  un  sieur  Chastiin. 

L'abbé  Tricaud  de  Belmont  dit  un  Jour  à  l'abbé  d'Artigny  que  VApo^ 
théose  et  VErUerrement  du  Dictionnaire  de  V Académie  venoient  d'un  ec- 
clésiastique de  sa  connoissance,  qui  les  composa  dans  le  chAteau  de  Pierre- 
Encise,  où  il  étoit  prisonnier. 

Voyez  d'Artigny,  Mémaireê,  U  2,  pp.  221.  *  (Note  de  Barbier^  t.  1.) 

Au  verso  du  faux-titre  on  lit  l'épigramme  que  nous  transcrirons  ici  : 

ft  ÉPIORAMMB. 

Je  suis  ce  gros  dictionnaire 
Qui  t\ia  un  demi-siècle  au  ventre  de  ma  mère, 
Quand  je  naquis  J'avois  de  la  barbe  et  des  dents; 
Ce  qu'on  ne  doit  trouver  fort  extraordinaire, 
Attendu  que  j'avois  l'Age  do  cinquante  ans. 

34 
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Mes  parens  me  voyant  d*iine  grosse  stature. 
De  ma  barbe  d'abord  réglèrent  la  mesure. 

Ds  Jugèrent  donc  qu'étant  vieux, 
La  barbe  ûi-/blto  me  conviendroit  le  mieux  ; 
Mais  ils  dévoient  aussi  me  donner  des  béquilles,  * 
Faute  de  quoy  J'auroy  peine  à  me  soutenir. 
Ainsi  J'ai  bien  sujet  de  craindre  l'avenir; 
Car  comme  J'ay  paru  tout  chargé  de  guenilles. 
Le  public  m'a  crié  :  Prends  ton  sac  et  tes  quilles.  » 

*  Par  ces  héquillet  on  entend  des  remarques  décisives,  dont  le  défaut  rend 
ce  dictionnaire  défectueux.  » 

26i.  AuRATi  i^oannis)  Lemovicis,  poêtœ  et  interpretis  regii 
poëmatia.  LutetUB  Paris. ^  ap.  Gulielmum  Linoeeriumf^ 
1686;  2  vol.  in-8,  v.  mar. — Panegyricus  Henrico  IlII, 
Francor.  et  Navar.  régi  dictus  ab.  H,  Monantholio  me- 
dico  et  mathem.  artium  profess.  regio,  in  scholâ  regiâ, 
Lutetiae  Paris.  16  kal»  Jun.  159&.  Luieiiœ,  ap.  Feder. 
Morellum^  159A;  in-8,  AS  pages.  {MouiHé^)..     àO — » 

J.  Auratus,  né  à  Limoges  au  commencement  du  xvi«  siècle,  se  nonunoit 
Dinemandy  ;  mais  il  quitta  bientôt  ce  nom  trop  prosaïque  et  prit  celui  de 
Auratus  que  l'on  traduisit  ensuite  par  Dorât  ou  Daurat.  Nous  remarquons 
cependant  que  dans  le  recueil  de  poésies  publié  de  son  vivant,  en  1586,  il 
écrit  toujours  son  nom  d'Aurat  Toutefois,  le  privilège  le  nomme  Dorât,  et 
telle  est  l'orthographe  généralement  adoptée  pour  ce  nom  de  fantaisie,  qui 
a  fait  complètement  oublier  le  nom  patronymique. 

J.  Dorât  prenoit  le  titre  de  poète  royal^  que  Charles  IX  lui  avoit  conféré, 
et  il  fut  l'un  des  membres  de  la  pleyade  poétique  du  xvi'^  siècle.  Il  prenoit 
encore  le  titre  d'interprète  royale  en  sa  qualité  de  professeur  de  .grec  au 
collège  royal.  D'après  Scaliger,  Dorât  étoit  un  excellent  critique  à  qui  l'on 
doit  la  restitution  de  plusieurs  passages  d'auteurs  grecs  et  latins.  Il  mourut 
à  Paris,  le  1«'  novembre  1588,  à  l'âge  de  82  ans  ou  environ.  D  avoit  servi 
cinq  rois,  François  I^f,  Henri  II,  François  H,  Charles  IX  et  Henri  m,  et 
il  avoit  enseigné  pendant  plus  de  50  ans,  ainsi  qu'il  le  rappelle  dans  ce 
quatrain: 

AU  BOY. 

Si  i'ay  seruy  cinq  rois  s'entresuiuans. 
Si  i'ay  instruict  la  France  cinquante  ans. 
Si  par  ma  Musse  (ne)  Vêy  mon  siècle  doré, 
Ne  soufrée  que  par  vous  d'Aurat  soit  dédoré. 

L'édition  de  1586  est  la  seule  des  poésies  de  Dorât,  et  par  conséquent, 
elle  est  fort  rare.  En  parcourant  ces  deux  volumes,  composés  de  vers  grecs, 
et  françois,  on  est  étonné  que  rantemr  ait  Joui,  pendant  sa  vie,  d'une 
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•I  gn/Aè  répataUaiu  Lm  vers  latiiu  que  l'on  pourroit  oit«r  sont  m  bitb 
petit  nombre,  et  let  vert  françoiB  sont  encore  plus  médiocres  que  les  fers 
grecs  et  latins.  Void  cependant  comment  s*eKprime  le  rédacteur  du  privi- 
lège imprimé  à  la  fin  du  second  volume  : 

«  .  •  • .  •  Laquelle  copie  composée,  e(  Tenant  d'un  autbeur  de  qui  le 
«  nom ,  vertu  et  sçauoir  sont  cogneus  des  plus  doctes  hommes  de  ce 
«  royaume Nous  à  ces  causes,  et  que  les  longs  seruices  dudit  Dorât  en 

Texercice  de  sondit  estât  de  notre  lecteur  ordinaire,  poôte  et  interprète 
c  des  langues  grecque  et  latine,  sont  d'autant  plus  louables  et  reconunan- 

dables,  quand  ils  se  trouvent  roaioints  auec  son  sçauoir,  qu'il  a  si  bien 
«  appliqué  à  Thonneur  du  *>om  françois,  et  illustration  de  notre  langue 
«  firançoise,  voulant  d*ailleurs  recognoistre  le  bien  qu*il  a  mérité  ;  pour  ces 
«  causes....  » 

Si  nous  refusons  à  Dorât  le  talent  poétique,  nous  reconnoissons  à  ses 
oeuvres  un  intérêt  historique  facile  à  apprécier.  Ce  poète  n'a  point  traversé 
avec  indifférence  cinq  règnes  si  longuement  agités  par  les  dissentioos  reli- 
gieuses et  par  les  guerres  civiles.  Dorât  étoit  essentiellement  monarchique 
•t  catholique  t  aussi  a-t-il  chanté  sur  tous  les  tons  et  à  toutes  les  époques, 
Henri  n,  François  II,  Charles  IX,  Henri  III,  Catherine  de  Médicis,  ainsi 
que  les  victoires  remportées  sur  les  calvinistes  :  son  poème  sur  la  bataille 
de  Ifoncontour  renferme  des  détails  historiques  fort  curieux.  Il  n'a  point 
oublié  la  prise  de  Cambrai,  de  Guine»,  de  Calais,  etc.  Nous  signalerons,  en 
outre,  une  pièce  de  vers  latins  sur  la  fondation  de  la  Bibliothèque  royale  à 
Fontainebleau  par  François  I«'.  Nous  regrettons  seulement  de  lire  dans  ces 
poésies,  tant  d'invectives  contre  les  calvinistes  et  spécialement  contre  Ra- 
mus,  le  savant  collègue  de  Doftit  au  collège  royal.  Nous  regrettons  surtout 
d'y  trouver  la  glorification  du  massacre  de  la  Saint-Bartbélemy  et  de  l'aj^ 
Bassinât  de  Tamiral.  La  description  des  excès  commis  sur  le  cadavre  de 
Coligny  prouve  l'exactitude  des  historiens  qui  ont  raconté  ce  hideux  épisode 
de  nos  discordes  civiles. 

Ce  recueil  de  poésies  fournit  sur  l'auteur  et  sur  sa  famille  des  rensei- 
gnements que  les  biographes  ont  négligé  de  recueillir.  Dorât  avoit  épousé 
la  fille  d'un  avocat  distingué  nommé  Chipard  ;  il  eut  deux  filles,  dont  l'une 
étoit  mariée  avant  1566,  et  un  fils,  Louis  d'Aurat,  qui  écrivit  à  l'âge  de 
dix  ans  une  pièce  de  vers  Ifhinçois  insérée  dans  les  œuvres  de  son  père. 

(t.  I,  p.  161.) 

Dorât  possédoit  une  maison  à  Limoges ,  une  maison  et  un  jardin  sur  le 
mont  SainMfarcel  ou  Parnasse,  une  maison  de  campagne  et  une  vigne  à 
Saint-Cloud.  Ces  trois  propriétés  éprouvèrent  quelques  accidenta  : 

La  maison  de  Limoges  fiit  dévastée  pendant  les  premières  guerres  ci- 
files  I  le  roi  la  fit  réparer  à  ses  frais  ;  mais  plus  tard,  Dorât  craignoit  encore 
pour  la  sûreté  de  sa  maison,  aiiisi  que  pour  la  sûreté  de  sa  mère,  de  ses 
frères  et  de  ses  soeurs,  qui  residoient  à  Limoges. 

8a  maison  du  faubourg  Saint-Marcel  avoit  été  envahie  par  des  pesti- 
férés qui  s'y  installèrent,  et  la  rendirent  inhabitable. 

Sa  vigne  de  Saint-Cloud  fut  confiée  k  un  mauvais  cultivateur  qui  la 
transforma  promptement  en  un  champ  de  ronces.  De  là,  procès  en  indem- 
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nité ;  flentenoe  rendue  au  bout  de  trois  ans;  appel;  le  Juge  ordonne  une 
nouvelle  instruction.  Fatigué  de  ces  lenteurs  qui  le  ruinent.  Dorât  de- 
mande prompte  justice  à  l'evêque  de  Paris,  dont  ressortissoit  son  petit 
domaine. 

Aloutons  que  notre  poète  avoit  de  fréquents  accès  de  goutte;  que  pen- 
dant deux  ans  le  trésorier  du  roi  refusa  de  payer  la  pension  qui  lui  avoit 
été  accordée,  et  nous  comprendrons  que  Dorât  pouvoit  écrire,  en  1574,  à 
Catherine  de  Médicis  les  vers  suivants  : 

Si  i'ay  sentit  cinq  rois  fidèlement. 
Si  quarante  ans  lisant  publiquement 
D'hommes  letrés  iay  rempli  toute  France, 
Si  l'estranger  nous  quitte  Texcellence 
Des  grecs,  latins  et  vulgaires  escritz, 
Vous  l'espoir  seul  de  tous  les  bons  eapritz 
Ne  permettrés  estre  dict,  par  famine 
D*Aurat  est  mort,  régente  Catherine. 

Noos  avons  oublié  d'indiquer  une  pièce  inédite  de  vers  latins,  écrite  sur 
Tune  des  gardes  du  le'  volume.  Cette  pièce  fut  composée  par  Dorât  après 
avoir  assisté,  le  25  Juillet  1587,  à  une  procession  de  la  châsse  de  saint 
Germain.  Le  roi  et  la  famille  royale  avoient  pris  une  part  active  à  cette 
cérémonie. 

On  a  Joint  au  2«  volume  des  Œuvres  de  Dorât  un  panégyrique  de 
Henri  IV,  prononcé  le  17  mai  1594  par  Monantheuil,  médecin  et  professeur 
royal  de  mathémathiques.  Cet  opuscule,  écrit  en  prose  latine,  est  très  rare 
et  appartient  à  Thistoire  du  règne  de  Henri  IV. 

266.  Batraghomiomaghie  (la)  d'Homère,  ou  Combat  des 
Rats  et  des  Grenouilles,  en  vers  français,  par  le  docteur 
Junius  Riberius  Mero  (Jean  Boivin)  ;  les  Cerises  ren-- 
versées,  poème  héroïque  (par  M"'  Chéron).  Pam, 
Giffart,  1717;  in-8,  vélin 18— 1> 

«  L'épltre  dédicatoire  de  cet  ouvrage  est  faite  au  nom  d*un  enfant  de 
deux  mois  et  adressée  au  plus  Jeune  des  flls  du  chancelier  d'Aguesseau  au 
si^et  des  Cerises  renversées.  L'éditeur  de  deux  mois  dit  qu'on  prétend  que 
ce  poème  est  de  sa  tante,  mais  qu'il  le  croit  plutdt  de  Calliope.  Boivin 
avoit  épousé  une  nièce  de  mademoiselle  Chéron.  * 

Note  de  Barbier,  Dict,  des  Anonymes^  répétée  par  Quérard,  France  Ut- 
téraire,  avec  l'indication  in-4«  Le  premier  poème  se  compose  de  10  pages, 
plus  e  pour  le  titre  et  l'épltre  dédicatoire  ;  le  second,  de  la  page  31  à  36, 
plus  le  privilège  de  2  pages;  le  tout  in-^.  Le  chancelier  d'Aguesseau  a 
approuvé  la  publication  de  ces  deux  petits  ouvrages,  pensant  que  le  public 
verrait  avec  plaisir  ces  ingénieux  badinages, 

A  la  fin  des  Cerises  renversées  on  lit  :  il  Paris,  de  Vimptimerie  de  /.  Col- 
tombai f  imprimeur  ordinaire  du  roy  aux  dépens  de  M,  L  O*  EliMbeU^ 
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Sophie  Ghéron,  fille  célèbre  par  runiversalité  de  fies  connoissances  et  de  set 
talents,  peintre,  graveur  et  poète,  naquit  à  Paris  en  16à8  et  mourut  dans 
la  môme  yiUe  en  1711.  A  Tàge  de  soixante  ans  elle  épousa  M.  Le  Hay, 
ingénieur  du  roi,  à  peu  près  du  même  âge.  Les  lettres  L.  H.  désignent 
vraisemblablement  M.  Le  Hay.  {Voir  le  n»  262  de  la  présente  livraison.) 

Voici  le  siOet  du  po6me  des  Cerises  renversées  :  «  Deux  dames  avec  un 
«  cavalier  passoient  dans  la  rue  SaintrGermain-rAuxerrois,  leur  carosse, 
«  accroché  par  une  charette,  renversa  un  panier  de  cerises.  La  fruitière 
«  et  tontes  ses  voisines  se  Jetteront  aux  portières  et  saisirent  les  rênes  des 
«  chevaux.  Il  fallut  pour  s*en  débarrasser,  payer  le  domage » 

Dans  le  même  vol.  se  trouve  rejlé  :  Critique  des  critiques  éClnès  de  Castro^ 
tragédie  de  M,  de  La  Mothe  ;  172&. 

266.  Bertrand.  Le  Réueil-Matin,  fait  par  M.  Bertrand, 
pour  réueiller  les  prétendus  sçauans  roatématiciens  de 
TAcadémie  royale  de  Paris.  A  Hambourg^  imprimé  par 
Bertrand^  libraire  ordinaire  de  V Académie  de  Bertrand, 
où  il  se  vend,  1674  ;  auec  privilège  de  Bertrand;  1  vol. 
in-8,  fig.  vélin 28—» 

Bertrand  de  la  Goste,  colonel  d'artillerie  à  Hambourg,  pretendoit  avoir 
découvert  la  machine  d'Archlmède.  En  1671,  il  vint  à  Paris  pour  la  pré- 
senter au  roi.  H  s'adressa  d*abord  à  Colbert,  qui  le  renvoya  à  TAcadémie 
des  Sciences.  Cette  Société  l'autorisa  à  faire  construire  un  modèle  de  sa 
machine  et  à  la  lui  soumettre  :  ce  qui  eut  lieu  au  mois  de  Juillet  1071. 
Mais  il  parolt  que  les  académicien»  refusèrent  alors  d'en  voir  l'épreuve,  e^ 
que,  en  outre,  ils  ne  lestituèrent  point  le  modèle  à  l'inventeur.  Les  dé- 
marches ultérieures  de  Bertrand  près  du  roi  et  de  Colbert  n'eurent  aucun 
succès  et,  de  guerre  lasse,  il  retourna  à  Hambourg.  Cependant,  en  167^, 
l'électeur  de  Brandebourg  accueillit  favorablement  cette  découverte,  et  fit 
délivrer  a  l'auteur  un  certificat  qu'on  peut  lire  parmi  les  pièces  liminaires 
de  ce  volume. 

Pour  se  venger  des  dédains  de  TAcadémie  des  Sciences,  Bertrand  de  la 
Goste  composa  cette  facétieuse  satire  qu'il  suppose  être  émanée  de  la  plus 
ancienne  Académie  du  monde,  dans  laquelle  nul  ne  peut  être  admis,  s'il  ne 
se  nonmie  Bertrand. 

Cette  facétie  est  précédée  d'un  passeport  accordé  au  Réveil-Matin  par 
le  directeur  et  les  associés  de  l'Académie  de  Bertrand  ;  du  privilège  de 
l'Académie  de  Bertrand  ;  du  portrait  de  Bertrand,  avec  une  notice  et  des 
Inscriptions  en  caractères  hyéroglyphiques  ;  de  deux  avis  au  lecteur;  d'une 
lettre  de  Bertrand  de  la  Coste  à  l'électeur  de  Brandebourg,  et  d'une  apprfh 
bation  de  la  machine  d^Arckimède,  par  Frédérich  Wilhem,  électeur  de 
Brandebourg. 

Le  Réveil'Éiatin  de  V Académie  des  Scfences  est  une  satire  curieuse  et 
fort  rare.  On  trouve,  p.  48,  une  grande  planche  gravée  qui  représente  les 
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armoiries  de  TAcadémie,;  elle  se  compose  d'un  éctiason  chargé  d'niie  botte 
de  foin  et  supporté  par  deux  ânes.  L'un  porte  des  grelots  attachés  aux 
oreilles  arec  des  rubans  ;  c'est  le  directeur  Caricavi,  Au-dessous  de  l'autre 
on  Ut  1  le  premier  profeueur  de  mathématiques  de  sa  Société.  Un  troisième 
àne  est  posé  en  cimier  ;  c'est  Niquet,  l'un  des  commis  de  l'Académie. 
Au-dessus  du  cimier,  on  a  écrit  cette  devise  :  Voilà  trois  renommés  ma^ 
Ihimaticieni, 

267.  BiBUOTHÈQUE  des  Philosophes  (chimiques),  ou 
Recueil  des  œuvres  des  auteurs  les  plus  approuvés  qui 
ont  écrit  àd  la  pierre  philosophale,  par  Salomon.  Pofts, 
1683;  2  vol.  in-12,  fig.  v.  fauve,  tr.  d.  (Belexemp. 
imc.  rel) 2&— «> 

Le  l«'  volume  contient  :  <  l*  La  Table  d'Emeraude  do  Hermès  Trisme- 
giste,  avec  les  commentaires  de  Hortulain; — 2*  la  Tourbe  des  philosophes, 
ou  l'Assemblée  des  disciples  de  Pytliagore,  appelée  le  Code  de  toute  vérité  ; 
^  9^  le  livre  de  Nicolas  Flamel,  contenant  Texplicaiion  des  figures  hiéro- 
glyphiques qu'il  a  fait  mettre  au  cimetière  des  SS.  Innocens,  à  Paris, 
avec  ces  mesmes  figures  et  celles  du  Juif  Abraham  en  taille-douce  ;  —  4*  le 
livre  de  la  philosophie  naturelle  des  métaux  de  messire  Bernard,  comte  de 
la  Marche  Trévisane,  dit  le  Trévisan  ;  —  5*  l'opuscule  de  D.  Zacharie, 
geDtil4iomme  de  Guienne;  -^  6*  Traité  du  ciel  terrestre  de  Venceslas  La- 
vinius,  de  Moravie  ;  -<  7*  Philalethe,  ou  l'Entrée  ouverte  du  palais  fermé 
du  roy.  » 

Le  2<  volume  contient  :  l*"  Les  sept  chapitres  de  Hermès  Trismegiste  ; 
—  2^  le  Dialogue  de  Marie  et  d'Aros  sur  le  msgistère  de  Hermès,  on  la 
Pratique  de  Marie  la  prophetesse  sur  l'art  de  chymie;  —  8*  l'Entretien 
de  Calid  et  du  philosophe  Morien  sur  le  magistère  de  Hermès,  rapporté  par 
Galip,  esclave  de  ce  roy;  -^  4«  le  livre  d'Artephius,  ancien  philosophe, 
qui  traite  de  l'art  secret  ou  de  la  pierre  philosophale;  —  5«  la  somme  de 
la  perfection,  ou  l'Abrégé  du  magistère  parfait  de  Geber,  philosophe  arabe, 
divisé  en  deux  livres. 

268.  BÔHMB.  Le  Chemin  pour  aller  k  Christ,  compris  en 
neuf  petits  traités,  réduits  ici  en  huit  ;  par  Jacob  Bôhme, 
du  Vieux-Seidenbourg»  nommé  communément  le  Theo- 
Philosophe  teutonique;  traduit  de  l'allemand •  Berlin, 
1722  ;  1  vol.  in-8 28—» 

Edition  fort  rare.  Jacob  Bôhme,  fondateur  de  la  secte  des  bOhmistes, 

naquit  en  1575,  au  Vieux-Seidenbourg,  près  de  Goerlitz  (Haute-Lusace), 

et  mourut  à  Goerlitz  en  1624.  H  professoit  l'état  de  cordonnier  lorsque,  par 

hasard,  il  reçut  quelques  notions  de  chimie.  BOhme  se  livra  alors  à  des 
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r6f«ri€8  mystiques  sur  les  affinités  des  substances  nstoreUes  et  des  sub- 
stances supernaturelles.  QuoiquMl  fût  à  peu  près  iflettré,  il  écrivit  plusieurs 
traités  fort  bizarres  et  souvent  obscurs.  La  plupart  de  ses  ouvrages  ont  été 
traduits  en  latin,  en  françois,  en  anglois,  etc  ;  les  principaux  sont  :  VAU" 
rore^  Itê  Trois  Principes,  la  Triple  Vie.  Les  bOhmistes  devinrent  nombreux 
et  se  répandirent  surtout  dans  le  nord  do  l'Allemagne.  L'un  de  ces  fanatl^ 
ques  illuminés,  nommé  Kuhlmann,  fut  brûlé  à  Moscou  en  1584. 

Les  traités  que  renferme  ce  volume  ont  été  composés  dans  les  dernières 
années  de  la  vie  de  Jacob  BOlmie.  Nous  en  reproduirons  les  titres  abrégés, 
et  nous  citerons  seulement  deux  passages  :  c'est  bien  suffisant  pour  donner 
à  nos  lecteurs  une  idée  du  bizarre  mysticisme  qui  enfanta  un  si  grand 
nombre  de  prosélytes. 

1.  De  la  vie  repentante.  C'est  là  qu'on  peut  lire  un  dialogue  entre  la 
pauvre  âme  et  la  noble  vierge  Sophie,  dans  le  fond  intérieur  de  V homme, 
a.  Traité  de  la  sainte  prière.  L'auteur  mourut  avant  de  l'avoir  achevé. 
3.  De  la  véritable  équanimité  dit  l'abandon  et  ej^opriation  :  comme 
Vhomme  doit  mourir  chaque  jour  à  sa  propre  volonté  dans  son  ipsaïté- 

Chap.  1^'.  parag.  7  :  «  S'ils  n'avoient  pas  introduit  la  lumière  de  U 
c  connoissance  dans  l'ipsaité,  le  miroir  de  la  connoissance  du  centre  et  de 
t  l'origine  de  la  créature,  qui  est  la  propre  puissance,  d'où  est  procédée 
«  l'imagination  et  la  convoitise,  n'auroit  pas  été  manifesté  en  eux.  » 

Parag.  31  :  «  Car  du  moment  que  l'&me  mange  de  l'ipsaité  de  la  lu- 
«  mière  de  la  raison,  elle  chemine  dans  la  propre  opinion ,  etc.  > 

&.  Dé  la  régénération,  5.  De  la  me  supersenswUt,  dialogut.  ù,  Un$ 
porte  très  précieuse  et  sublime  de  la  contempUUion  divine.  7.  Entretien 
d'une  âme  illuminée  atee  une  âme  qui  n'est  pas  illuminée.  8.  Ecriture 
eonsùlatoire  des  quatre  eomplexions,. . . .  Très  utile  aux  âmes  et  eaurt 
tentés.  Ecrite  au  disir,  en  mars,  l'an  4622. 

259.  Les  Bons  mots  et  les  maximes  des  Orientaux,  traduct. 
de  leurs  ouvrages  en  arabe,  en  persan  et  en  turc  avec 
des  remarques  par  A.  Galland.  Paris^  1780;  petit  in-42, 
V.  m.  fil 8— w 

Joli  exemplaire.  Les  Bons  Mots  des  Orientaux  sont  des  anecdotes  histo- 
riques, des  particularités  de  mœurs  peu  connues,  des  singularités  amu* 
santés,  et  les  remarques  de  l'éditeur  sont  composées  d'éclaircissements, 
de  commentaires  fort  utiles  pour  Tintelligence  du  texte. 

260.  Briêve  Instraction  pour  tous  estats,  en  laquelle 
est  sommairement  déclairé,  comme  chacun  en  son  estât 
se  doit  gouverner  et  vivre  selon  Dieu.  A  Paris,  de  fim- 
primerie  de  Philippe  Danfrie  et  Richard  Bretmi^  rue  Saint' 
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Jacques^  a  l'écbetisse,  1668  ;  in-i,  mar.  rouge,  tr.  dor. 
(  Trautz-BauzonneU) 140—» 

Sans  vouloir  rien  diminuer  de  la  gloire  de  nos  écrivains  classiques,  n'y 
artpil  pas  lieu  d*être  quelquefois  choqué  de  la  manière  dont  on  fait  de  leurs 
ouvrages  des  dates  pour  notre  littérature?  On  dit  souvent  :  tel  chef-d'œuvre 
est  le  premier  livre  françois,  éloge  injuste,  même  quand  il  s'applique  à  un 
Descartes,  à  un  Pascal  ;  injuste  parce  qu'il  est  injurieux  pour  tout  ce  qui  a 
précédé,  et  qu'il  semble  ne  pas  tenir  assez  compte  de  nos  vieux  auteurs.  Il 
y  en  a  parmi  ces  vieux  auteurs  que  leur  renonunée  sauvegarde  et  place 
hors  d'atteinte;  d'autres  plus  obscurs,  parfois  entièrement  ignorés,  ont 
grand  intérêt  à  la  réserve  que  nous  faisons.  Tel  est,  par  exemple,  François 
Veilroc,  l'auteur  du  présent  volume,  qui  n'a  pas  mis  son  nom  sur  le  titre, 
mais  au  bas  de  la  dédicace  adressée  à  très  noble  dame  Jacqueline  de  Rohan, 
marquise  de  Rotelin. 

Ce  François  Veilroc  a  du  style,  de  l'imagination,  de  l'éloquence;  il  met 
spirituellement  en  scène  et  réprimande  avec  verve  les  états  que  passe  en 
revue  sa  briève  instruction.  Les  hautes  fonctions  sociales  ne  sont  point 
épargnées  dans  son  livre,  à  commencer  par  ces  pasteurs  qui  suivent  moins 
le  zèle  de  la  maison  de  Dieu  que  celui  de  leur  maison  propre,  celui  de  leur 
ventre,  de  leurs  plaisirs  et  voluptés,  pasteurs  qui,  au  lieu  de  faire  paître 
le  troupeau,  ne  pensent  qu'à  se  repaître  eux-mêmes. 

Dans  le  chapitre  qui  regarde  le  mariage  et  le  gouvernement  du  ménage, 
qu'il  appelle  un  petit  royaume,  il  se  moque  des  travers  de  certaines  femmes 
qui,  pendant  que  leurs  maris  s'occupent  aux  affaires  du  dehors,  perdent 
leur  temps  en  vains  amusements.  «  Il  faut  estre  au  lict  jusques  à  huit  et 
neuf  heures  :  le  reete  jusques  au  disner  sera  pour  s^acoustrer;  après  cela 
U  se  faut  visiter  Fune  Vautre,  et  perdre  tout  un  temps  en  paroles  oynuses^ 
en  discours  de  choses  frivoles  et  inutiles;  comme  il  faut  acoustrer  ses  ehe^ 
veux,  comme  il  le%  faut  faire  blonds,  jaunes  et  luisans;  comme  il  se  faut 
masquer  et  farder  sa  face,  puis  qui  sont  celles  qui  doivent  porter  telle  ou 
telle  robbe.,..  Qui  sont  celles  qui  doivent  ou  peuvent  aller  en  lictière,  en 
eobhe,  à  cheval ,  sur  un  asne,  etc,  A  la  femme  futile  succède,  dans  la  ga- 
lerie des  portraits  satiriques,  le  gentilhomme  qui  ne  pense  qu'à  la  chasse 
et  qu'à  s'amuser,  qu'à  jurer  par  mordieu  et  sang-dieu  ;  puis  le  marchand 
que  nous  voyons,  comme  dans  Perse  et  Boileau  ,  assailli  à  son  réveil  par 
les  pensées  que  lui  suggère  la  cupidité,  et  qui  au  lieu  de  se  borner  à  louer 
Dieu  d'avoir  bien  passé  la  nuit,  se  demande  en  quelles  contrées  nouvelles 
il  exercera  son  trafic  Triste  trafic  qui  consiste  à  revendre  à  Satan  l'àme 
que  Jésus-Christ  avoit  rachetée,  et  à  abandonner,  oomme  Esaft ,  pour  un 
potage,  pour  un  plat  de  lentilles,  sa  part  à  l'héritage  céleste. 

Puis  cet  homme,  une  fois  que  ses  négoces  l'ont  enrichi,  il  bâtit  des  palais 
et  mène  le  train  d'un  seigneur.  Or,  sus,  voyons  maintenant  cotnmeni  tu 
gouvernes  tes  richesses.,,,  il  faut  bastir  icy,  icy  il  faut  faire  un  lieu  de 
plaisance;  ta  seront  les  pavillons,  icy  les  cabinets  où  il  fault  avoir  toutes 
choses  exquises,,,  et  cela  despesché,  il  faut  faire  convives  et  banquets  là  où 
tes  semblables  seront  appelés.  > 
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En  ce  moment,  l'antear  qui  s'echanflé  dans  ion  discourt  et  le  prend  an 
sérieux,  a  besoin  d'un  témoin  et  s'adresse  à  un  lleis  qu'il  appelle  son  ami 
et  qu'il  introduit  dans  la  salle  du  festin.  (Cet  ami  c'est  moi  ;  c'est  tous  , 
lecteur,  si  vous  le  voulez.)  ^Et  ti  quelqu*un  a  désir  de  voir  des  êardana-* 
palites  et  des  épicuriens^  entre  l'd,  mon  ami,  en  cette  talle  tapissée^  et  tu 
y  verras  ee  911e  tu  veux.  Regarde  premièrement  les  habits;  sois  attentif 
aux  propos  et  devis;  regarde  la  tempérance:  regarde  la  diversité  et 
sumptuosité  des  viandes  ;  si  tu  voulais  attendre  jusques  après  soupper,  tu 
verrais  encore  mieux;  mais  il  te  fauldroit  demeurer  par  trop;  car  ils  n'au^ 
ront  pas  souppé  de  longtemps.  »  Mais  comme  nous  qui  représentons  ce 
tiers  appelé  par  Veilroc ,  sommes  des  gens  élevés  à  l'école  de  la  religion, 
nous  avons  la  bonhomie  de  chercher  Jésus-Christ  à  ce  festin  ;  notre  auteur 
s'en  aperçoit.  «  Je  vois  bien  que  tu  regardes  si  Jésus-Christ  est  point  à  ces 
nûpees4à  ;  mais  tu  vois  bien  que  non  ;  car  il  ne  porte  point  de  telles  ro6ftes.» 
Peut-être  ce  Christ  absent  du  festin,  le  maître  et  les  convives  voudront 
s'autoriser  de  son  exemple  aux  noces  de  Cana,  et  le  faire  par  ce  rapproche- 
ment compagnon  et  associé  de  leurs  pompes  et  délices.  Vaine  et  insolente 
prétention  !  Ce  n'est  point  en  banquetant  et  en  se  livrant  à  la  Joie  que  l'on 
suit  les  pas  de  celui  qui  a  dit  :  Bien  heureux  ceux  qui  pleurent.  Ici  notre 
auteur,  interpellant  un  des  convives,  lui  apprend  comment  on  suit  l'exem- 
ple du  Sauveur  :  ■  Visite  tous  les  pawtres  malades  qui  sont  autour  de  toi  ; 
voy  leur  nécessité  et  leur  ayde  ;  mais  ta  belle  robbe  t'en  empesche  ;  on  se 
moqueroit  de  toy,  si  tu  entrais  en  cest  hospital  ou  ceste  cahutte.  Ton  coeur 
ne  pourrait  supporter  ceste  senteur  et  cesttt  pauvreté  qui  apparais  la  dedans. 
Ce  ne  sont  pas  gens  de  ma  qualité,  dis-tu ,  non  véritablement  ils  ne  sont 
point  de  ta  qualité,  ni  toy  de  la  leur;  car  il  y  a  bien  différence  entre  les 
pauvres  de  Dieu  et  les  riches  du  diable.  0  aveuqle  !  où  penses-iu  trouver 
Jésus^hrist  ^  sinon  dans  une  grange,  dans  une  crèche-,  sinon  en  une  croix 
ignominieuu?  O  roys  et  saiges,  qui  Vestes  venus  adorer  dedans  Vestable, 
et  n*ave%  point  craint  la  honte  du  monde,  venrs  ici  etjugfs  de  ceste  affaire* 
Ce  leur  serait  déshonneur,  disent-ils^  d'aller  voir  les  pauvres  dans  leurs 
fuaisons;  aussi  serait-ee  deshonneur  à  Dieu,  s'il  les  recevait  quelque  Jour 
en  sa  maison  et  en  son  royaume,  n 

Noos  avons  reproduit  tout  ce  passage  ou  plutôt  toute  cette  scène  avec 
assez  d'étendue.  Il  nous  a  paru  curieux ,  en  ce  temps  où  la  chaire  évangé- 
lique  étoit  livrée  aux  trivialités  et  aux  bouffonneries  des  successeurs  des 
Menot  et  des  Maillard,  de  trouver  dans  un  livre  quelque  chose  de  la  véri- 
table éloquence  chrétienne,  et  comme  un  présage  du  mouvement  oratoire 
des  Bossoet  et  des  Bourdaloue.  C'est  un  honneur  pour  François  Veilroc  que 
l'on  puisse  prononcer  ces  noms  à  son  sujet. 

Maintenant  que  nous  avons  parlé  de  la  valeur  intrinsèque  de  ce  volume, 
disons  quelque  chose  de  ses  avantages  extérieurs.  D  est  édité  avec  luxe,  en 
caractères  de  civilité,  sur  un  papier  qui  résonne  sous  le  doigt  conune  du 
parchemin,  et  pour  couronner  le  tout ,  revêtu  par  Trautz-Bauzonnet  d'une 
simple  mais  élégante  reliure  en  maroquin  rouge. 

261.  Le  Cercle,  ou  Conversations  galantes.  Suivant  la 
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copie  imprimée  à  Paris.  {Boll  El%ev.)^  1075  ;  petit  in-12, 
V.  r.,  ni.,  tr.  dor , .  • 28 — » 

Conversation»  en  effet  sur  des  sujets  d*&moar  entre  plusieurs  personnes 
réunies  à  la  campagne.  Bavardage  assez  spirituel  et  où  l'on  peut  faire  des 
études  de  mœurs  pendant  ce  siècle  galant.  Cet  ouvrage  est  do  Gabriel  de 
Bremond,  réfugié  en  Hollande  pour  avoir  composé  des  ouvrages  du  genre 
de  celui-ci ,  mais  où  Ton  crut  reconnoltre  d'augustes  modèles. 

262.  Ghéron  (Elisabeth-Sophie,  depuis  M""*  Le  Hay). 
Psaumes  nouvellement  mis  en  vers  françois,  enrichis 
de  figures.  [Paris j  1693;)  in-8,  veau  marb.  fil.     2i — % 

M.  Robert  Dumesnil,  {le  peintre-graveur  prançois)  tome  m,  page  287, 
indique  la  première  édition  de  cet  ouvrage  sous  la  date  de  1694.— Celle-ci 
est  antérieure,  étant  de  1603.  Los  planches,  qui  ne  sont  qu'au  nombre  de  21 
et  non  de  23  comme  à  l'édition  de  169ii,  paroisscnt  donc  être  les  premières 
épreuves  et  portent  des  différences  avec  celles  décrites  par  M.  Robert  Dumesnil. 
Il  se  trouve  joint  à  cette  première  édition  le  portrait  de  la  célèbre  Elisabeth 
Cbéron,  l'auteur  de  ces  psaumes.  IjO  portrait,  du  2«état,  faisoit  probablement 
partie  de  cette  première  édition.  Le  3«  état  de  ce  portrait  porte  ienom  d*El^ 
sàbeth'Sophie  Ghéron^  —  Les  23  planches  ont  été  dessinées  et  gravées  au 
burin  par  Louis  Ghéron,  frère  de  l'auteur. 

Le  livre  des  Psaume»  de  mademoiselle  Cbéron  se  termine  au  verso  de 
la  page  115.  L'exemplaire  qui  est  entre  nos  mains  contient  ensuite  :  Ode 
ftançoise  de  M*  de  Setiecé^  mise  en  latin  par  M,  Bouiard,  sur  la  traduc" 
lion  des  psaumes  en  vers  de  Mademoiselle  Chéron,  (Voir  le  numéro  225 
de  la  présente  livraison.) 

263.  Charondas  Le  Garon.  La  poésie  de  Loys  Le  Caron. 
Paris,  Vincent  Sertenas,  155i  ;  in-S,  m.  rouge^  fil.  comp. 
à  la  rose,  tr.  d.  {Jolie  rel  deBauxormet-Trautx.)  160—» 

Superbe  exemplaire  rempli  de  témoins.  Il  »  Tait  partie  de  U  bibUotbëque 
d«  M.  Armand  Berlin. 

26A.  GoGHLAEUs.  In  causa  religionis  Miscellaneorum  libri 
très  in  diversos  tractatus  anteà  non  aedîtos  ac  dîversis 
temporibus  locisque  scriptos  digesti;  per  Johannem 
Cochlœum,  Ingolstadii^  16A6.  Ejusdem,  consideratio 
de  futuro  concordise  in  religione  tractatu,  Vuormatiœ 
babendo,  Ingolst^  i6A5.  Ejusdem,  Pbilippica  sexta 
contra  Ph,  Melanchton,  ISA  A.  Inprimum  Huâculi  Anti- 


BULLETIN  DtJ  BIBLIOPHILE.  601 

cocblœum  replica  brevis;  brevis  responsio  In  Antibolen 
Bullengeri,  etc.;  15A5,  en  1  vol.  in-i,  rel.  en  veau 
gauffré.  {ÀnCs  rel) 150—  » 

Jean  Godilée,  Tun  des  plus  infatigables  adversaires  da  luthéranisme, 
naquit  à  Wendelsteln  près  de  Nuremberg,  en  1A70,  et  mourut  à  Breslaw, 
le  10  Janvier  1552.  Il  fut  successivement  doyen  de  l'église  de  Francfort, 
chanoine  &  Worms,  à  Mayence  et  à  Breslaw.  Pendant  son  séjour  dans  la 
ville  de  Wonns,  il  proposa  à  Luther  une  conférence  publique,  mais  avec  la 
condition  que  celui  qui  succomberoit  dans  la  lutte  seroit  brûlé  vif.  Ce  défi 
n'eut  pas  de  suites.  Gochlée  avoit  alors  hO  ans.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il 
conunençaà  écrire,  et  le  nombre  des  ouvrages  qu*il  publia  est  ai  grand, 
que  de  leurs  titres  on  rempliroit  plusieurs  colonnes. 

Les  Mùcellanea  de  Cocblée  contiennent  trente  dissertations,  et  on  a 
•jouté  au  volume  trois  autres  traités  du  même  auteur.  Ce  recueil  de  théo* 
logie  polémique  est  très  rare  et  fort  important  pour  Thistoire  du  luthéra- 
nisme. Dès  que  Lutlier  ou  ses  prosélytes  publioient  une  brochure,  Cocliléo  la 
réfutoit.  Ceâ  eiplique  suffisamment  le  nombre  prodlgieui  d'écrits  que  com- 
posa ce  défenseur  de  la  religion  catholique.  Il  parolt  cependant  que  Ten- 
vahissement  progressif  des  villes  de  T  Allemagne  par  les  nouvelles  doctrines, 
obligèrent  Cochlée  h  changer  souvent  de  résidence.  De  1931  à  15AS,  il 
habita  successivement  ct&  plusieurs  reprises  Francfort,  Mayence,  Rome, 
Nuremberg,  Cologne,  Spire,  Dresde,  Augsbourg,  Misoe,  Bude,  Haguenau , 
Breslaw,  Worms,  Ratisbonne,  Eistadt ,  Ingolstadt  ;  ne  séjournant  que  pen- 
dant quelques  mois  dans  la  même  ville,  écrivant  partout  où  il  se  trônvoit, 
il  ne  se  reposa  qu'après  avoir  cessé  de  vivre.  On  suit  facilement  ses  péré- 
grinations en  parcourant  les  MiKellanea,  dont  toutes  les  dissertations  sont 
datées. 

Noua  ne  pouvons  noua  dispenser  de  citer  le  3*  traité  du  livre  ii,  Aeia 
witiqui  ditridii  inttr  principes  et  dvitates  Germaniœ^  de  peneeutione  Cleri, 

C'est  un  curieux  fragment  de  l'histoire  de  l'Allemagne.  Nous  citerons 
encore  le  7«  traité  du  livre  ni  :  CataloguM  hœreticarum  h^ius  tempùrii^  éx 
eéUsto  Cœmtreo  ad  Fiandreniet,  annû  4540.  L'édit  de  Gharies-Qtiinl  ne  ren- 
ferme pas  seulement  un  catalogue  des  hérétiques,  mais  encore  une  liete 
des  livres  prohibés,  parmi  lesquels  on  remarque  des  eotnédiu  demièremeiU 
repréientée»  à  Gond  par  49  chambrée  de  rhétorique^  et  eampoêécê  mr  ce 
tujet  :  Quelle  eet  la  plut  grande  consolation  pour  V homme  mourant  f  Ainsi 
que  tous  la  livres  qui^  depuis  48  am^  ont  été  publiés  sans  indication  d^im^ 
primeur,  d* auteur ^  de  temps  et  de  lieu.  Voici  quelles  sont  les  peines  édictées 
contre  les  détenteurs  de  livres  prohibés.  S'ils  abjurent  leurs  erreurs,  les 
hommes  auront  la  tète  tranchée,  et  les  femmes  seront  enterrées  vives  \  s'ils 
persistent  dans  l'hérésie,  hommes  et  femmes  seront  brûlés.  Nous  pourrions 
puter  encore  de  YAntieoehlcBus  de  Musculus  et  de  l'itnltôolet  de  Ballin- 
ger  ;  mais  Baillet  a  cité  osa  deux  ouvrages  dans  son  livre  des  Sùtireê  per- 
sonnelles^ et  nom  y  renvoyons  le  lecteur. 
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205.  Contes  de  Guillaume  Vadé  (par  Voltaire).  En 
Europe^  \TJZ  ;  2  parties  eu  1  vol.  in-12,  veau  gr. 
(Bore.  ) 


Volanie  de  méUages  en  yen  et  en  prose  à  la  tka  doqnel  se  trociTe  ime 
Vit  de  Mohère  et  nue  curieiiBe  analyse  de  diacane  de  ses  pièces,  préeé- 
dés  de  cet  aTertisssement  :  •  Cet  onrrage  étoit  destiné  à  être  imprimé  à 
la  tête  da  Moufcaa,  in-àf  édition  de  Paris.  On  pria  nn  hooune  très  connu 
de  faire  cette  Tie,  et  ces  courtes  analyses,  destinées  à  être  placées  ao- 
derant  de  chaque  pièce.  M.  Rouillé,  cbaigé  alors  do  département  de  la 
lilnrairîe,  donna  la  préférence  à  un  nommé  La  Serre.  C*est  de  quoi  on  a 
pios  d'un  exemple.  » 

«  L'ouvrage  de  l'infortuné  rival  de  La  Serre  fut  imprimé  très  mal  à  pro- 
pos, puisqu'il  ne  convenoit  qu'à  l'édition  de  Molière.  On  nous  a  dit  que 
quelques  curieux  désiroient  une  nouvelle  édition  de  cette  bagatelle;  noua 
la  donnons  malgré  la  répugnance  de  l'auteur,  écrasé  par  La  Serre.» 

266.  Deffbans.  Les  histoires  des  poètes  comprises  au 
grand  Olympe,  en  en  suyvant  la  métamorphose  d'Ovide 
et  autres  aditions  et  histoires  poétiques  propres  pour 
la  poésie,  par  Christofle  Deffraos,  écuyer,  seigneur 
de  la  jalousiëre  et  de  la  chaslonnière,  près  Nyort  en 
Poictou.  A  Nyort,  par  Thomas  PortaUf  1695;  in-4,  d.-rel. , 
V.  fauve.  (Niédrie.) 86 — » 

Void  nn  titre  qui  résonne  et  bat  pour  ainsi  dire  la  grosse  caisse  à  l'en- 
trée du  volume.  On  diroit  de  l'avantpsoène  d'un  spectacle  forain:  Entrex , 
messieurs  et  dames,  vous  allez  voir  la  plus  rare,  la  plus  curieuse  mer- 
veille. Entrez ,  c'est  ici  le  grand  Olympe  des  poètes.  Pour  i^ôuter  à  la 
pompe  de  ce  titre,  l'auteur  n'omet  aucune  de  ses  qualités  :  Seigneur  de 
la  Jalousière  et  de  la  Ghasionnière.  Certes,  quand  il  passoit  dans  les  rues 
de  Niort,  en  1595,  le  seigneur  de  la  Jalousière  et  de  la  Ghasionnière  d»- 
voit  attirer  l'attention  des  gens  à  être  montré  du  doigt ,  monstrare  digito, 
comme  dit  Horace.  Le  titre,  du  reste,  malgré  le  bruit  qu'il  fait  et  son  air 
de  cbariatanisme,  ne  veut  pas  nous  en  faire  accroire  :  il  nous  avertit  que 
ce  grand  Olympe  des  poètes  n'est  qu'une  traduction  des  Métamorphoses 
d'Ovide  ;  traduction  assez  médiocre  et  k  la  lecture  de  laquelle  on  n'est 
point  tenté  de  s'écrier  avec  un  ami  de  l'anteor  :  Voilà  Naw  en  $a  perfe/^ 
Htm.  Le  style  de  Christofle  Deflrans  est  un  peu  barbare,  et  ne  se  sent 
guère  de  cette  douceur  d'accent  que  les  Muses  avoient  répandue  sur  les 
rives  du  Qsin.  D  nous  semble  que,  pour  l'élégance  du  langage,  Niort , 
malgré  le  voisinage  de  Poitiers,  étoit  bien  loin  de  cette  dernière  ville.  Le 
poète  a  bean  nous  dire  que  la  langue  française  se  dépouille  de  sa  vieille 
façon ,  cette  vieille  façon  se  conserve  et  se  continue  dans  sa  traduction. 
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n  nous  donne  on  échantillon  de  son  style  dès  le  prologne^  où  U  parle  de 
mutations, 

Qui,  transmuées,  sont  en  incredibles  changer. 

Dans  sa  peinture  du  cahos,  il  raconte  que  : 

Chose  mole  faisoit  grosse  guerre  à  la  dure. 

Nous  pourrions  citer  aussi  bien  des  rimes  qui  sentent  la  liberté  du  Tieui 
temps,  telles  que  teeptre  et  gênettre^  Egypte  et  vitie^  et  autres  de  ce 
genre.  Du  reste,  cette  étrangeté  du  style  du  seigneur  de  la  Jalousière  et 
de  la  Ghaslonniëre  a  aussi  son  mérite  :  il  faut  voir  le  bon  côté  de  chaque 
chose.  Nous  avons  parcouru  rapidement  et  feuilleté  un  peu  au  hasard 
son  volume,  mais  ce  léger  examen  a  suffi  pour  nous  y  faire  rencontrer 
une  foule  d'expressions  qui  ne  sont  point  du  vocabulaire  des  poètes  con* 
temporains  de  notre  connaissance.  Probablement,  elles  sont  du  crû  poi- 
tevin :  les  démêler,  en  poursuivre  Tétymologie  et  l'origine,  ce  seroit  l'objet 
d'intéressantes  recherches,  et  c'est  par  ce  côté  auquel  il  n'a  point  songé 
dans  le  temps,  que  notre  écuyer  poète  se  recommande  à  nous  aujourd'hui. 

Christofle  Defirans,  c'est  une  singularité  de  son  œuvre,  ne  s'est  point 
borné  à  traduire  Ovide,  il  l'a  mis  en  musique  sur  un  air  unique,  noté  au 
commencement  du  volume.  Les  Métamarphotes^  pour  trouver  pareille 
bonne  fortune,  dévoient  attendre  que  H.  de  Benserade  les  mit  en  ron- 
deaux. 

267.  Désiré.  Le  Grand  Chemin  céleste  de  la  Maison 
de  Dieu»  pour  tous  vrays  pèlerins  célestes,  traver- 
sans  les  désertz  de  ce  monde,  et  des  choses  nécessaires 
et  requises  pour  parvenir  au  port  de  salut»  par  Artus 
Désiré.  Paris,  1665,  pet.  in-8,  cart 2i — n 

Livre  rare.  —  Petit  ouvrage  en  ven  d'un  poète  normand  bien  connu.^ 
n  commence  ainsi  : 

Pour  aller  au  logis  de  Dieu , 
Fuyez  le  loup  qui  vous  poursuit, 
Et  ne  passez  par  autre  lieu , 
Que  par  celuy-ci  qui  s'ensuit. 

Premièrement  pour  bien  marcher 
En  ceste  vie  transitoire. 
Ne  vous  chargez  d'habit  trop  cher, 
Qid  soit  fourré  de  vaine  gloire. 

Pour  vous  garder  de  l'insolence 
Des  eaux  et  vents,  soyez  vestus 
D'un  beau  manteau  de  patience, 
Pasmenté  de  toutes  vertus. 


MA  Buusxiif  DU  usuoniit. 

S(  pour  nbattfe  lat  chaleuit 
De  charnelle  ooncupÎBcence, 
Portez  un  beau  chapeau  de  fleurs. 
D'honneur,  de  Jensne  et  d'abstinence. 

Poor  sanlter  les  mauTais  passages, 
Appuyez-Tous  sur  le  bourdon 
De  la  aoii ,  si  toos  estes  sag«s  : 
Car  il  ast  fort,  puinant  et  bon. 

Faites  nemblaMement  aprest 
D'argent  (tant  l'homme  que  la  femme}. 
Car  on  dict  que  œluy  qui  est 
fians  argent ,  eu  on  corps  sans  àme. 

Noos  regrettons  de  ne  pouvoir  en  extraire  davantage;  tout  le  recueil, 
foi  mi  dédié  à  la  princesse  de  Parme,  dame  ducheuê  ^redewe,  est  sur 
ce  loo  moitié  borlesqoe,  moitié  sérieux,  et  du  reste  assez  divertissant. 

268.  Discours  sur  la  liberté  françoise,  prononcé  le  mer- 
crediy  6  août  1780,  dans  l'église  de  Saint-Jacques  et 
des  Saints-Innocents,  durant  une  solennité  consacrée 
à  la  mémoire  des  citoyens  qui  sont  morts  à  la  prise  de 
la  Bastille,  pour  la  défense  de  la  Patrie,  br.  in-8.    10>-» 

L*abbé  Claude  Faucbet,  auteur  de  ces  deux  sermons  sur  la  prise  de  la 
Bastille,  avoit  figuré  lui-même,  le  sabre  à  la  main,  au  nombre  des  plus 
Intrépides  assaillants,  et  les  mémoires  du  temps  lui  attribuent  l'honneur 
d'avoir  ramené  trois  fois  de  suite  le  peuple  dispersé  par  le  canon  de  la 
forteresse. 

Nommé,  Tannée  suivante,  évéque  constitutionnel  du  Calvados,  il  devint 
député  de  ce  département  à  rassemblée  législative  et  à  la  Convention  ;  et 
périt  sur  l'échafaud,  le  31  octobre  1703,  accusé  d'avoir  encouragé  Vatten- 
toi  de  Chariotte  Corday. 

Ces  deux  dûeoun^  ou  plutôt  ces  deux  sermons  sont  devenus  très  rares  et 
ont  échappé  aux  recherches  des  rédacteurs  de  la  Bio^aphie  univeneUe  ei 
jKort,  des  contemporains^  et  de  M.  Quérard,  auteur  de  la  Fronce  LUté' 
raire,n 

EoskBB  Castaigkb  , 

Bibkothéeaire  de  la  tnUe  d^Ângouléme, 

260.  Dissertation  sur  la  véritable  époque  de  l'établisse- 
ment fixe  des  Francs  dans  les  Gaules  ',  par  Biet  Paris^ 
I7S6. —  Dissertation  aurTépoque  de  l'établissement 
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de  la  religion  chrétienne  dans  le  SoissonnoiSt  ete,,  par 
Le  Bœuf.  Paris,  1787  ;  2  parties  en  1  vol.  in-12,  v. 
gr *:\ 20—» 

*  Sur  la  vérité  ou  U  f&usseté  de  l*expulsion  de  Childëric ,  de  rélévation 
d*Egidlus  à  sa  place,  et  de  son  rétablissement  sur  le  trône  par  Tadresse  de 
Guyemans  ;  sur  Tespèce  et  l'étendue  de  l'autorité  d'Egidius  et  de  Siaga- 
rius  son  flls  dans  le  Solssonnois  et  pays  cfrconvoisins  ;  et  sur  le  lieu  où  s'est 
donné  la  fameuse  bataille  de  Soissons.  » 

René  Biet,  abbé  de  Saint-Léger  de  Soissons,  est  mort  le  29  octobre  1707. 
Cette  dissertation  a  remporté  le  prix  de  l'Académie  françoise  de  Boissons 
en  1736. 

270.  Fiu.  Méthode  courte  et  facile  pour  apprendre  les 
langues  latine  et  françoise^  où  Ton  trouvera  dans  le 
parallèle  que  l'auteur  a  fait  de  ces  deux  langues,  plu- 
sieurs observations  nécessaires  pour  Tintelligence  des 
auteurs  latins,  et  pour  lire  avec  plaisir  ceux  qui  ont 
écrit  en  françois,  présenté  à  Mgr  le  Dauphin,  par  le 
sieur  Filz.  Paris,  1669;  in-12,  mar.  r.,  fil.  comp.  tr. 
dor.  {Dusieuil) 16—» 

On  Ut  dans  une  lettre  sur  l'utilité  de  la  présente  méthode,  écrite  par  le 
R.  P.  Lallemant,  prieur  de  Sainte-Geneviëre,  et  chancelier  de  l'Université 
de  Paris  : 

<  Les  enfants  apprenoient  assez  de  préceptes  pour  bien  parler  latin  ; 
mais  au  sortir  du  collège,  ils  se  trouvoient  d'ordinaire  fort  ignorants  en 
françois  ;  ils  n'en  savoient  que  ce  que  leurs  nourrices  leur  en  avoient  appris  ; 
les  mauvais  exemples  n'avoient  fait  que  confirmer  la  méchante  éducation , 
et  pour  parler  leur  langue,  ils  étoient  contraints  d'oublier  tout  ce  qu'ils 
avoient  appris.  » 

271.  Garrault.  Les  recherches  des  monnoyes,  poix 
et  manière  de  nombrer  des  premières  et  des  plus  re- 
nommées nations  du  monde;  depuis  Testablissement 
de  la  police  humaine  iusques  à  présent,  réduites  et 
rapportées  aux  monnoyes,  poix  et  manière  de  nombrer 
des  François,  avec  une  facille  instruction  pour  partir 
et  diviser  un  entier  en  plusieurs  parties,  et  réduire 
plusieurs  parties  en  un  entier*  à  Timitation  de  Tas 
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romain,  par  François  Garrault,  sieur  des  Gorges,  con- 
seiller du  Roy  et  général  en  sa  cour  des  monnoyes, 
Paris,  1576;  in-8,  vél.  bl.  {Bauzannet.) 18— d 

Ce  volume  est  fort  intéressant  pour  l'histoire  civile  et  financière  de  la 
France  ;  Tauteur  Ta  dédié  à  Henri  IIL  Guillaume  Postel  en  fait  un  grand 
éloge  dans  une  pièce  de  vers  qui  suit  la  dédicace.  Voici  au  surplus  l'avis 
au  lecteur  que  Françoie  Garrault  a  placé  après  l'éloge  de  Postel  :  «  Amy 
lecteur,  pour  employer  ce  peu  de  loisir  que  me  permet  l'occupation  do  ma 
charge,  ie  me  suis  proposé  de  rechercher  l'ordre  et  reiglement  des  mon- 
noyés  anciennes,  soubs  espoir  de  trouver  quelque  bon  subiet  pour  arrester 
le  cours  desreiglé  et  policer  celles  de  nostre  France.  Et  aussi  pour  asseoir 
un  bon  fondement,  il  m'a  semblé  nécessaire  de  traicter  par  mesme  moyen 
des  poix  et  manière  de  nombrer  des  anciens.  Pourquoy  faire  i'ay  recueilly 
de  plusieurs  autheurs  hébreux ,  grecs,  latins,  françois,  italiens  et  autres 
ce  qu'ils  en  ont  escript  recitant  des  uns  la  seule  auctorité  et  des  autres  le 
texte  sans  y  rien  changer.  Et  à  ce  faire  i'ay  esté  aidé  par  la  conférence  que 
l'en  ay  faict  avccques  plusieurs  hommes  doctes  de  nostre  temps,  comme 
aussi  par  la  practique  que  l'en  ay  en  negotiant  en  diuerses  prouinces  aueo- 
ques  plusieurs  estrangers,  ou  i'ay  apris  ce  que  la  seule  théoricque  ne  me 
pouuoit  enseigner.  Dont  ie  t'ay  voulu  faire  part ,  te  suppliant  excuser  les 
imperfections  qui  si  pourront  trouuer  et  le  receuoir  d'aussi  bonne  volonté 
que  ie  te  le  présente.  A  Dieu  soyez.  » 

272.  GoDY.  Les  honestes  poésies  de  Placidas-Philémon 
Gody,  divisées  en  cinq  livres.  Paris,  Jean  Guillemotf 
1682;  1  vol.  in-8,  tit.  gr.,  vélin,  (piqué.) ....     18 — » 

Placidas-Phil.  Gody  (Dom  Simplicien),  bénédictin,  naquit  à  Omans,  au 
commencement  du  xvii*  siècle.  Il  prit  l'habit  religieux  en  1618,  à  l'abbaye  de 
St-Vincentde  Besançon,  professa  les  belles-lettres  et  la  philosophie  à  Paris, 
à  Dole  et  à  Besançon,  où  il  mourut  le  13  août  1662.  Ses  honestes  poé>ies 
furent  publiées  à  Nancy  en  1631,  puis  à  Paris,  l'année  suivante.  L'édition 
de  Paris,  imprimée  en  caractères  italiques,  est  dédiée  à  Marie  du  Pont, 
dame  de  Gombalet,  dont  les  armes  sont  placées  sur  le  beau  titre  gravé  par 
Picart.  Au  bas,  ou  lit  ces  quatre  vers  : 

Allez ,  muses,  allez ,  tout  vOus  sera  propice , 

Le  ciel  vous  en  respond , 
Puisque  vous  iouissez  du  fauorable  auspice 

De  Marie  du  Pont. 

Le  1*'  livre  des  poésies  de  P.  P.  Gody  contient  le  Voyage  de  Vàmour  divin 
à  la  conquesie  de  la  paix;  le  V  des  Elégies;  le  9*  la  Journée  dévote.  Ce 
poème  commence  ainsi  : 

LA  NUICT. 

Maintenant  le  bel  œil  du  monde, 
Lassé  de  voir  nostre  horizon , 
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S'en  est  allé  «a  solo  de  l'onde  ; 
Les  astres  sont  hors  de  prison  ; 
L'ombre  dans  ses  foiles  reserre 
Toutes  les  beautez  de  la  terre  \ 
L'univers  n'est  plus  qu'un  tombeau. 
Sortons  ma  muse,  si  la  lune 
N'esclaire  pas  cette  nuict  brune , 
Tu  me  sentiras  de  flambeau. 

Dans  le  second  chant ,  VAurarCj  on  lit  la  strophe  suivante  : 

Geluy  se  rend  à  sa  practique 
Qui  n'est  point  prodigue  du  temps , 
Le  marchand  ouure  sa  boutique. 
Le  voyageur  se  met  aux  champs, 
Les  chars  vont  roulants  par  la  rue. 
Le  laboureur  tient  sa  charrue. 
Le  pescheur  appreste  ses  rets , 
Le  buscheron  porte  sa  hache,  ' 

Et  le  chasseur  vient  qui  se  cache 
Aux  adnenues  des  forests. 

Le  4*  livre  renferme  la  Mme  funèbre  ;  et  le  5«  le  Voyage  de  Polydor  à 
Mmt-^héry. 

Dom  Gody  étoit  aases  mal  inspiré  par  sa  Muse.  Aussi ,  la  rareté  eet'-elli 
à  peu  près  le  seul  mérite  que  Ton  puisse  reconnoltre  à  ce  recueil  de  poésies 
dirétiennes. 

273,  GuÉBiN  DU  RoGHEB.  Hîstoire  véritable  des  temps 
fabuleux.  Paris^  1776;  3  vol.  in-8,  v.  m 12—» 

Guérin  du  Rocher,  professeur  de  droit  canonique  en  Pologne,  et  l'auteur 
de  ce  lirre,  est  né  à  Falaise,  en  Normandie,  en  1731;  il  fVit  massacré  au 
séminaire  de  Saint-Firmin,  à  Paris,  le  2  septembre  1792.  Cet  ouvrage 
porte  pour  épigraphe  : 

«  Ma  vie  n'y  suffiroit  pas,  si  Je  voulois  exposer  et  prouver  en  détail  tous 
les  plagiats  des  Grecs,  que  la  vanité  leur  a  fait  faire;  et  comment  ihi  s'at- 
tribuent rinvention  de  ce  qu'ils  ont  de  meilleur  dans  leurs  dogmes ,  après 
l'avoir  pris  de  nous.  Et  non  seulement  on  peut  les  convaincre  d'avoir  pris 
cette  partie  de  leurs  dogmes,  de  ceux  qu'ils  appellent  barbares  ;  mais  encore 
d'avoir  contrefait  ce  que  la  puissance  divine  a  miraculeusement  opéré  en 
notre  faveur,  par  le  ministère  de  ses  saints,  et  d'en  avoir  fait  les  prodiges 
de  leur  Mythologie  grecque.  Clément  d'Alexandrie^  Stromates  lAv,  VI, 
édU.  Col.  p.  6i9.  » 

27A.  Le  Hazard  du  Coin  du  feu,  dialogue  moral  (par  de 

35 
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CrébiUon  fils).  A  La  Haye,  1763  $  in*12,  de  Uà  pages, 
V.  fil 10— » 

«  La  scène  est  à  Paris^  chet  Célie^  et  Taetion  se  passe  presque  toute  dans 
une  de  ces  petites  pièces  reculées  que  I*on  nomme  Boudoirs,  A  l'ouyerture 
de  la  scène,  Celle  parolt  couchée  sur  une  chaise  longue,  sous  des  couvre- 
pieds  d'édredon.  Elle  est  en  négligé;  mais  avec  toute  la  parure  er  toute  la 
recherche  dont  le  négligé  peut  être  susceptible.  La  Marquise  est  au  coin 
du  feu,  un  grand  écran  devant  elle,  et  brodant  au  tambour.  > 

Le  second  titre  porte  cet  intitulé  :  On  ne  sçait  pas  tot^ours  le  mâtin  ce 
qui  doit  arriver  le  soir, 

275.  HisToiBES  diverses  d*Elien,  trad.  du  grec  avec  des 
remarques,  par  Dacier.  Pam,  1772;  in-8,  v.  f.  armes 
(Derome.) 15—» . 

Nous  empruntons  à  la  préface  de  cette  traduction  d'Elien,  le  passage  sui- 
vant :  «  Pline  le  Jeune  commençoit  ainsi  une  de  ses^lettres  :  «  Cette  année, 
nous  avons  des  poètes  en  abondance.  Magnum  proventum  poetarum  annus 
hic  attulit.  Ne  pourrions-nous  pas  dire  aujourd'hui,  de  Tannée  précédente, 
qu'il  n'en  est  peut-être  aucune  qui  ait  produit  autant  de  traducteurs  ? 
J'ose  en  augmenter  le  nombre. 

Je  présente  au  public  la  traduction  d'un  auteur  grec ,  peu  connu,  ai  ce 
n'est  des  gens  de  lettres,  et  qui  par  la  variété  des  matières  qu'il  embrasse, 
a  mérité  d'être  mis  au  rang  des  écrivains  les  plus  agréables  de  l'antiquité. 
Particularités  de  l'histoire  des  différens  peuples  ;  anecdotes  sur  leuiB  usagea 
et  sur  leurs  pratiques  religieuses  ;  traits  singuliers,  concernant  les  person- 
nages célèbres  dans  tous  les  genres;  apophthegmes  ou  dits  mémoraUes; 
réparties  vives  et  rencontres  heureuses ,  que  nous  appellerions  bons  mots  ; 
actions  brillantes  de  valeur  ;  exemples  de  vertu  ;  portraits  de  vices  ou  de 
ridicules  ;  tout  est  du  ressort  d'Elien.  Ses  Histoires  diverses  sont  un  re- 
cueil de  ce  qu'il  avoit  remarqué,  dans  les  anciens  auteurs,  de  plus  inté- 
ressant et  de  plus  curieux,  n  rapproche  souvent  dans  ses  extraits,  ce  qui  a 
été  dit  sur  le  môme  fait  par  différents  écrivains,  entre  lesquels  il  s'en  trouve 
dont  les  ouvrages  n'existent  plus  :  il  y  Joint  ce  qu'il  avoit  ouï  raconter  à 
d'autres.  Quelques  chapitres  seulement ,  mais  en  petit  nombre,  sont  ai 
courts,  qu'on  ne  peut  les  regarder  que  comme  de  simples  notes,  destinées 
à  soulager  sa  mémoire,  ou  à  lui  rappeler,  dans  l'occasion,  l'idée  qu'il  y  avoit 
attachée  en  les  écrivant. 

D'après  cette  notice  sommaire  des  Histoires  diverses,  on  peut  les  com- 
parer aux  mélanges  si  connus  chez  nous  sous  le  nom  d'4fia,  et  qui  ont  eu 
plus  d'un  modèle  dans  l'antiquité,  sous  différents  titres  qu'Aulu-Gelle  a 
recueillis  au  commencement  de  ses  Nuits  altiques.  Ce  sera,  si  l'on  veut , 
un  vaste  Jardin  ,  dont  l'ensemble  n'offre  aucun  dessin  suivi ,  mais  où  le 
manque  de  symétrie  est  compensé  par  l'abondance  et  la  diversité  des  pro- 
ductions: toutes  ne  sont  pas  également  précieuses;  mais  chacune  a  son 
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utilité  ou  son  agrément  Quiconqae  ouvrira  le  livre  au  hasard  (car  il  est 
indifférent  qu'on  le  lise  de  suite  ou  par  morceaux  détachés),  tombera  tou- 
jours sur  un  article  de  Tun  ou  de  l'autre  genre.  Les  lecteurs  instruits,  en 
le  parcourant ,  y  retrouveront  des  traits  isolés,  qui  ne  tenoient  point  à  la 
chaîne  de  leurs  connoissances  ;  en  même  temps  qu'il  épargnera  la  fatigue 
et  l'ennui  des  recherches  à  ceux  qui  n'ont  d'autre  objet  que  d'acquérir  une 
notion  générale  des  usages  de  l'antiquité,  et  de  connoltre  les  grands  hom- 
mes qui  ont  rendu  célèbres  le  pays  et  le  siècle  où  ils  ont  vécu.  > 

276.  JouBSBT.  Traité  du  Ris,  contenant  son  essance,  ses 
causes  et  mervelheux  efTais,  curieusement  recerchés, 
raisonnes  et  observés  par  Laur  Joubert.  Item,  la  cause 
morale  du  ris  de  Démocrite,  expliquée  et  témoignée 
par  Hippocras.  Plus  un  dialogue  sur  la  cacographie 
française,  avec  des  annotations  sur  l'orthographe  de 
Joubert. PariSf  1579;  in-8, 2portr.,  v.  j.  fil.  dent.  18— o 

Exemplaire  de  M.  le  marquis  du  Roure,  qui  a  écrit  sur  la  garde  la  note 
suivante  : 

«  Laurent  Joubert ,  savant  médecin,  né  en  Dauphiné  en  1520,  dixième 
des  vingt  enfants  de  son  père,  étudia  &  Montpellier  et  mourut  en  1583, 
après  avoir  vainement  employé  toutes  les  ressources  de  son  art  pour  rendre 
la  reine  Louise  de  Vaudcmont,  femme  de  Henri  m ,  féconde.  Renauldin, 
le  médecin,  dit  que  son  traité  du  rire,  rempli  d'érudition  et  de  gai  té,  péché 
dans  l'explication  physiologique  du  rire.  Il  avoit  une  ortographe  à  lui ,  qui 
eonsistoit  à  peindre  la  prononciation  :  De%  long  iams  ses  euvres  fraih- 
saistt^  etc,...  N'en  déplaise  à  Renauldin,  il  n'y  a  guère  à  rire  dans  l'œuvre 
ou  Veuvre  de  Laurent  Joubert.  » 

277,  Le  Comte.  L'Écho  du  Mont-de-Sion,  pour  la  pros* 
périté  des  armes  du  roy,  au  subject  des  guerres  de 
ce  temps;  par  P*  Le  Comte.  Paris^  Julian  Jacquiny 
1627;  1  vol.  pet.  in-8,  v.  fauve 24 — » 

Rare.  —  VEcho  du  Mont  de  Sion  a  été  éqrit  en  forme  de  paraphrase  de 
VExandiat,  à  l'occasion  de  la  victoire  remportée  par  Toyras  sur  les  Anglois, 
le  6  novembre  1627.  Ces  vers  de  circonstance  furent  dédiés  à  la  reine- 
mère,  le  25  novembre  1627.  L'auteur  dit  dans  sa  dédicace  :  Ce  sont  des 
prières,  où  les  fleurs  de  rhétorique  ne  font  non  plus  que  la  chandelle  à  la 
dévotion.  P.  Le  Comte  travailloit  avec  trop  de  facilité  ;  vingt  jours  lui  suf- 
firent pour  composer  167  stances  de  dix  vers  chacune.  Aussi  l'élégance  du 
rhythme  art-elle  été  sacrifiée  à  la  rapidité  de  l'exécution.  Voici ,  pour  exem- 
ple, la  52«  stance  dans  laquelle  le  poète  parle  de  Dieu  : 

On  le  peut  voir  en  ses  effects, 
C'est  par  là  qu'ii  se  manifeste. 
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Et  de  ta  omnages  paiCûts 
Lft  mie  Tue  ooos  ittfntc 
Quelle  est  u  pniwtnceet  booté. 
Mai»  le  foir  eo  ta  majesté. 
On  ne  peut  eo  mile  nuttiiève, 
Poaqiie  Mojie,  son  aaqr, 
Jaaaii  ne  l'a  veo  qu'à  deoqr. 
De loiiiK» et eonme  parderrière. 


On  a  Joint  à  oe  Yolume  one  antre  paraphrase  en  len  de  VKxMiiimt,  Cûta 
par  le  même  antenr,  km  dn  aiége  de  Oérac,  iTmprès  la  eiyie  ûmfrimée  à 
ângen^  Ton  4$i4. 

278.  Lescaldin.  Réplique  sut  la  response  faite  par  Mes- 
sire  Pierre  Ronsard,  iadis  poète  et  maintenant  prestre, 
à  ce  qui  luy  auoit  esté  respondu  sur  les  calomnies  de 
ses  discours,  touchant  les  misères  de  ce  temps;  par 
D.«H.  Lescaldin,  1563;  petit  in- A.  de  55  pages, 
rel 


Ronsard  aroit  écrit  dans  Tune  de  ses  œayres  poétiques  que  les  misères 
da  temps  dévoient  être  imputées  aux  excès  commis  par  les  huguenots.  Cn 
poète  calviniste  protesta  contre  cette  calomnie  ;  Ronsard  loi  répondit,  et 
cniln  f^escaMin  composa  cette  répliçue. 

L'an  1563,  les  partis  étoieot  fort  animés  en  France  ;  la  guerre  dvile  de 
Tannée  précédente  avoit  allumé  bien  des  haines,  amassé  bien  des  ruines. 
Catholiques  et  calvinistes  s'accosoient  mutuellement  des  malheuis  dn  pays; 
et  les  écrivains  ne  Inttoient  point  avec  des  armes  courtoises.  Anssi  la  polé* 
mique  de  Ronsard  et  de  Lescaldin  ne  produisit  que  des  pamphlets,  où  l'on 
ae  heurte,  à  chaque  vers,  aux  injures  les  plus  grossières.  Dans  cette  lon- 
gue lépUqoe  de  1,M3  vers,  Lescaldin  prodigue  à  son  adversaire  des  épi- 
tbètes  telles  que  celles-ci  :  Turc,  diable,  menteur,  envieux  ,  yvre,  <nigaeil- 
lenx,  fier  et  sot,  effronté.  Imposteur,  pourceau,  âne,  fou,  enragé,  lar- 
lon,  etc. 

Ronsard  avoit  dits 

Je  me  suis,  par  les  fleurs,  bien  souvent  endonnl. 

Vokf  la  réponse  de  Lescaldin  : 

Là  te  fait-il  bon  voir  cependant  que  tu  dors. 
Car  ayant  de  ton  long  estendu  tout  le  corps, 
On  peut  considérer  de  loin  sur  l'herbe  viue, 
Dn  grand  veau  dans  un  pré  couché  en  perspectiue. 

Sat^ce,  par  hasard,  aux  vers  suivants  de' Lescaldin  que  l'on  doit  le  verbe 
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Aoittorder,  dont  on  a  fait  un  fréquent  usage  pour  désigner  les  imitateiirs 
dnpoMe. 

Mais  ie  voy  ia  Ronsard  qui  de  loin  me  regarde. 
Et  dit  (à  sa  façon)  qu'après  luy  ie  ronsarde. 
Il  peut  tout  à  son  aise  ainsi  me  regarder, 
Ronsard  et  ses  ronsins  ie  laisse  ronsarder 
Qu'auec  ses  Ronsardeaux  il  ronsarde  et  ronsine. 
Bannisse  après  Marie,  et  Cassandre,  et  Frandne, 
De  tout  son  ronsarder  qu*il  tient  de  si  grand  pris. 
Rien  apprendre  ne  veux,  et  n*en  ay  rien  appris. 

Cette  pièce  de  vers  est  suivie  du  Régime  de  ianté  pour  memre  Pierre 
RoMord.  Nous  transcrivons  la  fin  de  cette  facétie  ; 

« Nous  sommes  d'aduis  que  tu  prennes  la  patience  de  humer 

«  encores  cest  apozeme,  que  nous  t'avons  ordonné  en  rime  expressément 

•  pour  te  resiouir,  et  pour  ceste  mesme  cause  Toussions  aussi  accompagné 
«  du  présent  d'une  cornemuse,  n'estoit  que  nous  sauons  que  tu  en  es  tou- 
c  siours  garni.  Tu  en  trouueras  la  rime  assez  rude  et  malplaisante....  Mais 
«  nous  auons  mieux  aimé  la  faire  telle  quelle,  que  de  tarder  plus  longtemps, 
«  tant  a  esté  grande  l'instance  des  apoticquaires  bien  fort  songneux  de  ta 

•  santé.  Car,  disent-ils,  si  nous  perdions  ce  bon  homme,  de  quoy  feriona- 
€  nous  des  cornets  pour  nos  drogues  7  ôr,  l'ayant  prins.  si  tu  veux  qu'il  te 
c  proffitte,  garde  la  chambre,  et  ne  te  mets  à  l'air  que  le  moins  que  tu 
«  pourras,  et  te  garde  d'escrire  et  de  parler,  si  tu  peux.  En  ce  faisant , 
«  nous  espérons  que  tu  deviendras  aucunement  sage,  auec  le  temps,  sinon 
«  tu  es  abandonné  des  médecins.  Adieu ,  messire  Pierre.  » 

Cette  rarissime  satire  est  un  appendice  essentiel  aux  œuvres  de  Ron- 
sard. 

279.  Lettre  du  prince  d'Orange,  Guillaume,  surnommé 
le  Taciturne^  aux  États-Généraux  en  1576,  publiée  par 
le  baron  de  Reiffenberg,  pour  la  Société  des  Biblio- 
philes français.  Parts,  Firmin  Didot^  br.  gr.  in-8,  tiré  à 
trente  exemplaires 5 — » 

•  Le  commandeur  Roquesens  étant  expiré,  le  conseil  d'Etat  prit  le  gou- 
vernement-général des  Pays-Bas,  et  cette  administration  provisoire  fut 
confirmée  par  le  roi.  Mais  bientôt  elle  fut  partagée  en  deux  factions  :  l'une 
appelée  des  Espagnols^  Tautre  des  Patriotes,  Un  mouvement  insurrectionnel 
en  chassa  la  première,  pendant  que  les  troupes  étrangères  se  livroient  aux 
excès  les  plus  horribles  et  qu'un  long  cri  de  proscription  s'élevoit  contre 
elles.  Déjà  le  conseil  d'Etat ,  avant  l'épuration  dont  nous  venons  de  parler, 
avoit  déclaré,  au  nom  du  roi  d'Espagne,  les  soldats  espagnols  rebelles, 
ordonnant  aux  habitants  du  pays  de  leur  courir  sus.  Dans  cette  circons- 
tance, il  avoit  été  obligé  de  convoquer  les  états-généraux  qui ,  sans  cela, 
se  seroient  assemblés  d'eux-mêmes.  La  session  s'ouvrit  à  Bruxelles  au  mois 
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&b  MptBBifara  lft76u  L0  S  octotre  inirsBt ,  te  prince  dDfUgB  écrivit  1a 

tettre  qu'on  Ta  lire  aux  dépotés  des  états  de  Biabant,  de  Flandre  et  de 

Hainant ,  qui  compofioieDt  alon,  à  eux  seob,  raasemblée  de  BnneDeab 

Les  députés  de  Namor  avoient  été  obtigéa,  en  Tertn  d'wK  lésolution  de  la 

Teille,  de  ^  poorroir  de  poaTmis  plus  éteodUb 

Cette  lettre  est  tirée  d'an  manuscrit  de  la  biblioilièqiie  de  Boorgogne , 

en  deux  Tolmnes  in-folio,  intitulé  :  Piète»  aniemae»  iMieAmi  les  tfméit» 

des  Pays-Bas  [n**  115, 116,  603,  695;  et  qu  proTÎent  de  U  Mbiîothèqae  de 

J.-B.  Verdussen,  d'AnTers  ;  Catalogue^  partie  première,  page  209,  n.  7. 

EUe  ne  se  troore  pas  dans  TouTrage  de  M.  J.^  DeMnge,  intitulé  :  Rétth- 
lutioru  des  étals-généraux  des  Pays-Bas. 

Le  baron  de  REDTCiBEBfi.  » 

280.  Lettbes  tirées  de  la  correspondance  du  cardinal 
Qttiriniy  savoir  :  deux  lettres  de  Flenry,  érêque  de 
Fréjus  ;  deux  lettres  de  Tourreil  ;  boit  lettres  de  Féné-* 
Ion.  s.  1.  1831,  gr.  in-8,  papier  vélin,  br 10 — o 

Imprimé  par  la  Société  des  Bibliophiles  françois  et  tiré  à  trente  exem- 
plaires :  «  Ces  lettres  font  partie  de  la  collection  épistolaire  du  cardinal 
Quirini,  acquise  à  Turin  en  1827,  par  la  Société  des  Biblif^hîles.  BUea 
n*ont  point  été  imprimées  sur  les  originaux,  mais  sur  dea  copies  faîtas 
par  le  cardinal  Quirini  lui-même.  Les  lettres  de  Tourreil  et  de  Fénâon,  qui 
suiTTont  ceileft-ci ,  sont  tirées  de  la'méme  coUectîon.  • 

281.  LuzEBNE.  Sentiments  cbrestiens,  politiques  et  mo- 
raux. Uaximes  d'estat  et  de  religion  illustrées  de  para- 
grapbes  selon  l'ordre  des  quatrains,  par  le  sieur  de  la 
Luzeme-Garaby.  A  Caen^  chez  Marin  Yvon^  à  Froide- 
Rue,  16SA  ;  in-A  véUn 2A —  » 

La  morale  a  cherché  de  bonne  heure  une  auxiliaire  dans  la  poteie  et  lui 
a  demandé  de  mettre  des  préceptes  en  Ters.  La  forme  des  quatrains  8ur> 
tout,  des  quadrins  comme  disent  certains  de  nos  plus  anciens  recueils,  a 
paru ,  qu'on  nous  passe  un  jeu  de  moto  qu'autorise  Tétymologie,  fiiadrer 
assez  bien  avec  la  nature  de  notre  enprit  qui  ne  s'effraye  pas  moins  des 
longs  sermons  que  Lafontaine  des  longs  ouvrages.  Nous  pourrions  faire  îd 
l'histoire  de  cette  poôsie  morale  ou  sentencieuse,  montrer  qu'elle  est  de  Im 
plus  haute  antiquité»  et  la  rattacher  aux  vers  dorés  de  Pythagore  et  aux 
sentences  de  Teognis.  Mais  ce  serait  prendre  les  choses  dès  la  création,  el 
l'on  nous  crieroit  volontiers  comme  à  Petit4ean  de  passer  an  déluge.  Soit, 
pasHons  au  déluge;  vrai  déloge  en  effet  qoe  cette  foule  innombrable  de 
portes  qui  chez  nous  ont  cultivé  ce  genre  dont  nous  partons.  GuîUaaine 
eoUetct,  en  son  temps  en  a  donné  la  liste,  qui  a  encore  grossi  depuis, 
et  qu'il  eût  pu  clore  par  son   nom ,  puisque  lui-ni6nie  a  mis  en  vert 
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-quelques  préeeptes  moraux  à  l*uBage  de  son  (Ils  François.  Le  dénoni> 
branent  d'écrivains  oubliés  pour  la  plupart  teroit  fastidieux.  D'ailleurs, 
en  fait  de  poésie  morale  les  réputations  se  sont  peu  renouvelées,  et  méritée 
ou  non ,  la  gloire,  si  co  mot  peut  trouver  ici  «a  place,  est  restée  &  ceux  qui 
d'abord  l'avoient  acquise.  Les  auteurs  nouveaux  n'ont  point  eu  le  bon- 
heur de  faire  oublier  les  anciens,  et  parmi  ces  derniers,  la  palme  reste  sur- 
tout à  deux,  au  président  Pibrac  et  à  Thlstoriographe  Matthieu.  Gorgibus 
a  contribué  beaucoup,  il  faut  le  dire,  à  maintenir  la  célébrité  de  ces  véné- 
rables personnages  ;  Gorgibus,  un  de  ces  honnêtes  bourgeois  de  Molière 
qui  va  de  pair  avec  Amolphe,  et  peut  faire  comme  lui  autorité  en  morale. 
Gorgibus  vante  quelque  part  i 

Les  quatrains  do  Pibrac  et  les  doetea  taUettea 
Du  conseiller  Matthieu. 

Les  quatrains  de  Pibrac  ne  manquent  pas,  en  effet,  d'un  certain  mérite^ 
snrtout  si  l'on  considère  le  temps  où  ils  ont  été  écrits  :  ils  ont  la  clarté,  la 
simplicité,  quelquefois  l'élégance.  On  comprend  qu'on  en  ait  fait  le  livre 
classique,  le  Manuel  de  la  Jeunesse.  Quant  k  ceux  de  Matthieu ,  je  ne  sala 
s'ils  sont  doctes,  mais  assurément  ils  sont  po^ques,  pleins  d'images  fami» 
lièrea  et  énergique». 

Le  sieur  de  la  Luzeme-Garaby  a  plus  de  rapport  avec  Pibrac  qu'avec 
Matthieu;  ses  quatrains  sont  simples,  faciles,  un  peu  prosaïques  peut-^tre, 
mais  la  morale,  après  tout,  n'y  regarde  pas  de  si  près.  L'auteur  les  a 
accompagnés  de  commentaires,  ou,  comme  il  le  dit  lui-même,  illustrés  de 
paragraphes  où,  grftoe  à  quelques  citations  latines,  on  retrouve  quelquefois 
la  poésie  qui  manque  à  ses  vers,  La  question  du  style  ne  le  préoocupoit 
d'ailleurs  que  secondairement  :  «  Que  si  toute  cette  grande  et  exacte  poli' 
tette  fus  lei  plu»  délicats  requièrent  aujourd'hui,  ne  «'y  rencontre  poê^ 
pour  réponse  je  supplie  le  lecteur  de  considérer  quelle  différence  il  y  a 
entre  deux  écrivains  dont  l'un  ne  cherche  que  les  choses  et  Vautre  les 
paroles,  »  Ainsi  ce  sont  les  choses  que  cherchoit  le  sieur  de  la  Luzerne, 
et  l'utile  bien  plus  que  l'agréable  est  le  but  de  son  livre.  CoUctet  n'écnvoit 
que  pour  son  âls,  c'est  pour  lui-même  que  notre  auteur  a  écrit  ses  pré- 
ceptes moraux.  Comme  il  s'enétoit  apparemment  bien  trouvé,  il  Jugea  à 
propos  de  les  communiquer  au  public,  ou  plutôt  à  l'élite  du  public,  car  il 
seroit  tenté  de  dire  de  son  ouvrage  :  Non  est  hic  piscis  omnium  :  a  On 
jugera  de  ma  pensée  comme  on  voudra,  mais  je  puis  dire  sans  vanité  qu*il 
faut  itre  un  peu  moins  qu'ignorant  tout-à-fait  pour  atteindre  à  l'intelli^ 
gence  de  cet  ouvrage.  Qui  n'entend  à  demi-mot^  n'y  entendra  rien  du  tout. 
H  en  faut  penser  plus  qu'il  ne  dit ,  et  il  n*y  a  maxime  seule  qui  ne  puisse 
exercer  un  b<m  esprit  une  journée  entière.  »  Le  sieur  de  la  Luzerne,  qui 
croit  parler  sans  vanité,  a  peut-être  oublié  de  s'armer  par  quelque  qua- 
train contre  l'amour-propre.  Cette  journée  entière  dont  il  parle,  ce  seroit 
bien  long.  Toutefois  on  peut,  en  fait  de  morale,  ne  point  assigner  de 
limites  à  ses  méditations,  et  si  l'Âme  y  croit  trouver  quelquç  profit,  s'arr^ 
ter  sur  la  plus  simple  proposition  aussi  longtemps  que  sur  le  plus  difficile 
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problème  de  mathématiques.  M6me  le  problème  de  mathématiques  mie  fois 
résolu  on  passe  outre;  mais  la  morale  ressemble  à  la  toile  de  Pénélope, 
Tacftion  défaisant  ce  qu*a  fait  la  méditation,  c'est  toujours  à  recommencer. 

Après  nous  avoir,  dans  une  sorte  de  préface,  indiqué  l'intention  et  ce 
qu'il  croit  l'utilité  de  son  livre,  notre  auteur  profite  de  Verrata  qui  le  ter- 
mine pour  s'adresser  de  nouveau  au  lecteur,  qu'il  supplie  de  ne  pas  user 
de  moins  de  courtoisie  envers  son  imprimeur  qu'envers  lui-même,  et  de 
vouloir  bien  lui  pardonner  les  fautes  d'orthographe  et  de  ponctuation  qui 
auront  pu  le  choquer.  Puis  il  se  fait  l'interprète  des  excuses  qu'allègue 
l'imprimeur,  qui  prétend  que  l'orthographe  et  la  ponctuation  n'ont  point 
en  France  de  règles  bien  certaines,  et  dépendent  beaucoup  de  la  fantaisie 
des  écrivains;  qu'il  n'est  plus  d'ailleurs  de  Plantin,  d'Etienne,  de  Vascosan; 
et  moi ,  dit  ce  poète,  qui  tout  bienveillant  qu'il  est  pour  son  imprimeur, 
tient'  à  séparer,  en  matière  d'orthographe,  sa  cause  de  la  sienne,  et  moi 
f  ajoute  que  par  la  conférence  que  iu  pourras  faire  des  mots  qui  te  semble^ 
ront  mal  orthographiés  avec  d'autres  semblables  qui  le  sont  bien,  tu  jugeras 
aisément  qu'ils  ne  me  sont  pas  échappés  par  ignorance,  mais  bien  à  lui 
par  inadvertance;  ou  peut-être  aussi  par  un  peu  d*opiniastreté,  car  il  est 
fU  de  femme.  J'aime  ce  souvenir  de  Job  en  cette  circonstance.  Job,  en 
effet,  a  prévu  la  chose  :  Homo,  l'homme,  l'imprimeur  ;  natus  de  muliere , 
né  de  la  femme,  est  rempli  de  beaucoup  de  misères,  et  fait  bien  des  fautes 
d'orthographe. 

Ce  maître  Yvon,  quelque  reproche  que  lui  fasse  le  sieur  de  la  Luzerne, 
a  droit  à  vos  éloges,  et  les  Plantin,  les  Etienne,  les  Vascosan,  dont  il 
croyoit  la  race  disparue,  n'eussent  pas  mieux  édité  ce  volume  de  quatrains 
dont  les  gros  caractères,  le  papier  fort,  les  marges  grandes  sont  bien  dignes 
de  tenter  les  bibliophiles  qui  cherchent  les  belles  éditions  et  les  livres 


282.  Médailles  sur  les  principaux  événements  du  règne 
de  Louis  XIV  (avec  explications  historiques  par  Char- 
pentier, Tallemand,  J.  Racine,  Boileau).  Paris,  tntp. 
rayalCf  1723,  gr.  in-foL,  mar.  rouge,  fiL  tr.  don 
[Aux  armes  du  Roi.) v 75— •  » 

Vignettes  par  Séb.  Le  Clerc,  encadrements  par  Simonneau,  médaillons 
par  Cochin.  Bel  kxbmplaibb  de  la  bibliothèque  de  M.  Armand  Bertin. 

283.  Menaguna,  ou  les  bons  mots  et  remarques  criti- 
ques, historiques,  morales  et  d'érudition,  de  M.  Ménage, 
recueillies  par  ses  amis,  nouvelle  édit.,  revue,  corrigée 
et  augmentée.  Amsterdam,  1762  ;  i  vol.  pet.  in-12,  d.- 
rel.  mar.  r.  doré  en  tète  non  rogné.  {Niidrie.)     60—  » 

If .  Bnmet  dte  cette  édition  avec  honneur,  en  lui  donnant  sur  celle  de 
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• 

1715,  l'avantaee  de  n*aToir  pas  été  cartonnée,  ce  qui  dispeiue  d*y  ijoater 
les  passages  sapprimés  on  purgés.  J'ijouterai  un  autre  avantage  qu'elle  a 
encore,  et  qui  est  fort  nécessaire  dans  un  pareil  recueil,  c'est  une  eiceUente 
Table  des  matières  répétée  par  volume,  et  dressée  pour  chaque  volume.  » 
(Noie  de  Af.  le  marfmi  du  Roure,) 

28&.  Le  Miroir  d'inconstance,  s.  1.,  1603;  in-lO,  v.  rose 
fiL,  tr.  don 28—  » 

Tel  est  le  seul  titre  d*un  petit  livre  peu  commun  et  par  cette  raison  peu 
ou  point  connu  ;  il  se  compose  de  133  pages,  la  dernière  non  chiffrée.  On 
lit  au  second  feuillet  :  Discoun,  véritabfe  dédié  au  sieur  de  la  Goujonne, 
sur  la  perfidie  de  sa  maîtresse  Madamoiselle  de  Bretelières,  par  AmauU 
de  Nantes,  1603.  Pour  donner  une  idée  du  style  de  ce  piquant  opuscule,  il 
nous  suflBra  de  citer  les  vers  suivants  qui  le  terminent  : 

n  ne  faut  point  donner  de  blasme 
Aux  hommes'  pour  estre  cocus. 
C'est  assez  qu'ils  sçachent  en  l'Ame 
Que  pour  tels  ils  sont  reconus. 

Villotré  est  fait  à  l'épreuve 
Des  cornes  qu'on  luy  a  planté 
Puisqu'il  se  plaist  d'achever  l'œuvre 
Qu'un  autre  auroit  fort  advancé. 

L'honneur  ne  gist  qu'en  la  pensée 
N'y  le  mal  qu'en  l'opinion. 
Ceux  qui  ne  l'ont  point  offencée. 
Vivent  exempts  de  passion. 

285.  HoNTREUiL.  Les  Œuvres  de  M.  de  Montreûil.  Paris, 
1666;  in-12,  portr.  mar.  bleu  fil.  comp.  tr.  d.     82—» 

Matbens  ou  Mathieu  de  Montreûil,  né  à  Paris  en  1020,  parolt  avoir 
en  plusieurs  frères;  qui,  comme  lui,  composoient  des  vers  de  société,  recher* 
chés  par  les  éditeurs  de  recueils,  et  imprimés  sous  le  nom  de  Montreûil;  ce 
qui  les  lui  fit  tous  attribuer,  et  ce  qui  lui  fut  reproché  par  Boileau,  sat  vil 
Ce  qui  donne  quelque  créance  à  cette  supposition,  c'est  que  beaucoup  de 
ces  petites  pièces,  éparses  dans  les  recueils  de  Sercy  et  autres,  n'ont  point 
été  comprises  dans  ses  œuvres,  et  que  l'on  sait  que  ses  frères  faisoient  tons 
des  vers. 

Mathieu  de  Montreûil,  possesseur  de  bons  et  fructueux  bénéfices,  portoit 
l'habit  ecclésiastique,  mais  n'avoitpas  reçu  les  ordres;  c'étoit  un  abbé 
galant,  spirituel.  Joli  homme,  fort  bien  accueilli  des  dames,  dont  il  simoit 
et  recherchoit  la  société. 

Le  volume  que  Je  catalogue  contient  des  lettres  en  prose  beaucoup  plus 
que  de  vers.  Ses  lettres,  adressées  presque  toutes  à  des  dames,  et  même  h 
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Wékar^  Je  ne  pôi  HMligu  €8  andowat:  Is  leuiw  4b  MouuwiII  ■'«■! 
■i  1»  redMtthe,  ni  le  piipuait  de  edlee  de  Veitine  ;  cDes  sont  pofiee,  gre- 
ci— ,  mab  heeucwip  pim  limidae,  el  ne  entant  iralieBeBt  rimiietieii. 
Le  dernière,  sur  le  Toya^  de  U  Goar  à  1»  ftetitic  d^EspÊput  pour  le  n»- 
riege  de  Louis  XJV,  ett  remplie  d^espnt  et  de  pftee,  indé|WBdw— ibbi  de 
rîDtérec  da  sujet. 

See  petits  ren,  stances,  madrigaux,  dianaoïis,  ne  pcment  sweir  en  que 
le  mérite  de  Fi-propos;  ils  sont  ladleset  oéglisés.  Mootreinl  enfin  fîit  le 
fmmant  de  cette  aodété  de  poètes  courtisans,  dont  Voitore  lot  le  foodn- 
teor,  et  où  brillerait  Sarrasin,  XaneriDe,  ChaileTal,  Saint-Parin,  Maiigny, 
Chapelle,  et  quelques  antres.  * 

(VnHXET-iJi4Hc,  BMiotk.  poéli^ve.} 

286.  MiTBBiEK.  ChartUudiimi  instîtate  sammarie  doctore 
Thomâ  Marner  memorante  et  lad^nte.  [Impressum 
Argeniinœ  pcr  Johanncm  Priu.  Iw^pemù  ae  sumptilms 
drcanspedi  vtrî  Joamâs  KnobUmek.  Amio  $aL  nostrœ 
1518) ;  1  vol.  in-A,  Goth.,  fig.,  rd 80— » 

Tbomas  Marner,  cordelier,  doctenr  en  droit,  poète  allemand,  oontrorer> 
sîste,  naquit  à  Strasbourg  en  1475  et  moonxt  vers  1533.  D  composa  on 
grand  nombre  d'oorrages  de  diren  genres,  qui  sont  tombés  dans  le  pins 
profond  oubli.  Un  senl  s*est  sauvé  du  naufraca,  par  sa  singularité  :  c*est  le 
CkariUudhim  logieœ  qui  fit  accuwr  son  anteor  de  magia.  Ce  lirre  est  fort 
rare,  mais  le  CharfUu^mm  ûuiUmté  summme  Test  onoore  dsTantage.  En 
eflet ,  ce  dernier  Tolume  n'a  point  été  conon  dea  meilleurs  bibliographes 
anciens,  ni  même  des  Seripêtres  ordimis  Mmontm,  Gesner  dans  sa  BMùh 
lAfet,  en  donne  deiix  titres  diiSferenta,  mais  inmacia;  Il  Indlqne  Fenàae 
comme  lien  d'impression ,  sans  faire  connoltre  la  date  ni  le  forioat.  Aussi 
peut-on  douter  de  Tanthentidlé  de  cette  édition.  Premier  Mardiand  dit  à 
ce  sujet:  «  $'agit>a  d*nn  on  de  deui  ourrages,  et  cela  est^fl  diil0rent  du 
Ckmrtihiéimm  logiee?  Bemeggems  distingue  bien  deux  diflérents  CftnrN- 
iMdie,  mais  doute  si  criai  des  ImiHhOn  a  élé  faqirimé.  Gesaer  le  dédde 
néanmoins  fort  dairemeoL  De  plus,  Drandius,  BSMothnm  tUsnem^  et 
Upenias,  BiUwtketm  jmHâkm^  hd  en  auraient  fah  eennoitre  une  édi- 
tion de  Ifsn,  in-fi,  mais  dont  ils  ne  marquent  point  la  date.  (Êditiea 
anasi  ineoonue  que  celle  de  Venbe.)  En  Yoici  pourtant  une  en  aOeasands 
IHe  imiiUuten  vm  Tkoma  Jfnmen»  verUMttàtU  imprimée  à  Béêe^  «M9, 
in-4.» 

On  lit  dans  la  Bioçr,  vmtpen,  de  Mkhand:  •  Gesner  en  eha  une  édition 
de  Fentae,  dont  0  ne  désigne  ni  la  date,  ni  la  fitnnat,  et  Proaper  Ma»» 
chand  étoit  disposé  à  croire  que  l'ouTrage  n'aroit  Januda  élé  Impefané  ; 
mais  Baneren  indique  une  édition  de  Sfre lienif ,  1918,  in-4.  » 
n  léanlte  de  là  que  rédWoa  de  teMbame  est  teUemM  ran  qne 
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el  IL  Bninet  lont  1m  mtah  Mbllogrtpbet  qui  ateni  pa  la  dter  enetemenl* 
Ce  Tohime  «tt  done  nna  yéritable  cturiorité  qu'il  noua  étoit  rëaervé  de  poa* 
▼oîr  décrire  de  vtifu. 

L'ouvrage  de  Thoma»  Mnmer  se  diviie  eo  trois  parUea,  La  première 
contient  la  Théorie  des  Imiitutes  (Theorica  Irutituie);  elle  n'est  ornée  que 
d'une  planche  d'armoiries  gravée  sur  cuivre  par  Christian  Sas ,  et  placée 
vis^vis  le  titre. 

La  seconde  partie  est  le  Chartiludium^  composé  de  120  cartes  formant 
douze  séries.  La  première  carte  de  chaque  série  représente  un  souverain 
en  pied ,  dont  les  armoiries  sont  gravées  sur  la  page  qui  précède  son  effi- 
gie. Voici  les  noms  des  personnages  :  UËmpenw  MaximUien;  Vévique  de 
Mayence;  Tévéque  de  Cologne;  Vévêque  de  Trêves;  le  roi  dû  Bohémo;  <e 
Palatin;  le  Saxoti;  le  Marquis;  le  duc  de  Souàbe;  le  duc  de  Brunturiek; 
le  duc  Palatin;  le  duc  de  Lorraine,  Les  signes  bicarrés  qui  distinguent 
les  cartes  gravées  dans  le  texte,  aont  des  grelots,  des  peignes,  dea  glaoda, 
des  cœurs,  des  couronnes,  des  baquets,  des  cloches,  dos  sonfflets,  des 
globes,  des  écussons,  des  poissons  et  des  couperets.  Cette  partie  est  termi- 
née par  une  gravure  sur  bois  représentant  une  laie  allaitant  son  marcat- 
sin,  avec  cette  devise  allemande  ;  Du  Wielte  Law. 

La  troisième  partie,  sans  figures,  renferme  practica  ludi  insiiiute  et  te^m 
institute  figuris  perdoctus, 

A  l'aide  de  ce  Jeu  de  cartes  mnémonique,  Thomas  Humer  n'employoit 
que  quatre  semaines  pour  donner  4  ses  élèves  une  parfaite  connoissanoe  des 
Jnstitutes  de  Justinien. 

Ce  livre  offre  encore  de  l'intérêt  comme  type  d'un  genre  d'ouvrages 
inconnu  jusqu'alors.  Ce  sont  les  divers  Jeux  de  cartes  dont  on  a  fait  sou» 
vent  usage  pour  apprendre  aux  enfants,  les  sciences  et  l'histoire  ;  tels  que 
les  Jeux  de  la  géographie,  des  rois  de  France,  de  la  mythologie,  du  Uason, 
de  l'histoire,  de  la  chronologie,  etc. 

287.  L'Office  de  la  semaine  sainte  à  Tusage  de  la  maison 
du  Roy,  avec  les  cérémonies  de  l'Église.  Parts,  1720  ; 
in-12,  mar.  r.  fil.  dent. ,  tr.  dor 28—» 

<  Cet  Offiee  de  la  Semaine  Sainte  a  appartenu  à  H"*  de  Pompadour, 
alors  qu'elle  n'étolt  que  M"*  Poisson  (Jeanne-Antoinette),  comme  IMndique 
la  signature  posée  sur  le  premier  feuillet  de  garde.  Plus  tard,  elle  aura 
conservé  ce  livre  de  prières  comme  un  souvenir  de  Jeunesse,  et  y  aura 
collé  une  estampille  aux  armes  des  Pompadour. 

Aux  vfi^  35  et  {te  de  la  Bihlioihèque  (Paris,  1705,  in-t8),  on  trouve  deux 
éditions  de  la  Semaine  Sainte  (17^8,  in-8,  gr.  pap.  mar.  r.  compart,,  et 
1752,  in-8,  mar.  r.),  mais  celle*ci  n'y  figure  pas  ;  il  est  probable  que  sa 
modeste  condition  l'aura  fait  dédaigner  du  libraire  chargé  de  rédiger  le 
Catalogue  de  cette  riche  collection.  =  E.  C.  Bibl.  d'Angoulème. 

W*^  Poisson,  devenue  M"*  Lenormand  d'Etiolés,  fut  créée,  par  lettres 
INrtentea  de  1749,  marquise  de  Pompadour,  et  prit  les  armée  {éTamr,  à 
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îrm»  tomt  J'mrgeni)  de  cette  locâcnae  fiunOle  do  Ubmsîb,  4|ai  iKiafe 
éteinte  en  1733,  et  avec  laquelle  la  présente  titaiaire  n'avoit  rien  de 
coniinnn. 

288.  Om».  Les  XXI  Espitres  d'Ovide,  translAtées  de 
latin  en  françoys,  par  R.  P.  en  Dieu  Mgr  Févesque 
d'Angoolesme.  Gallioi  dm  Priy  1528  ;  pet.  in-8,  fig.  en 
bois,  lettres  rondes,  mar.  r.,  fil.  à  comp 60 — » 

«  OcUiîen  de  Saint-i^elais,  né  à  Cognac,  ren  1)66,  d*iine  famille  élevée 
en  dignité,  lit  tes  étodes  an  collège  de  Sainte-Barbe,  à  Paris,  et  se  destina 
à  rétat  ecdésiastiqae,  ce  qui  ne  rempècha  pas  de  se  Urrer  à  la  poésie 
galante  et  même  érotiqne  ;  fl  fat  nn  des  premiers  poMes  françois  qni 
firent  passer  en  len  françois  les  onrrages  des  poètes  grecs  et  ladna.  Cest 
ainsi  qn*fl  publia  VOdifuée  d*Bomère,  VEnéïde  de  Virgile,  et  les  Hêrmàu 
d^Ovide,  dont  je  rends  compte.  D  tradnbit  également  en  françois  le  roman 
întitolé  Euriaie  et  Lmarèee^  d'i£néas  Sylvios,  dépôts  pape  sons  le  nom  de 
PieO. 

Saint-Oelais,  qui  aToit  dédié  à  Charles  VŒ  plnsienrs  onnages,  et  cotre 
antres  celoi-ei,  fnt  promu  à  Féréché  d'Angouléme  en  1491,  qQoiqu*fl  eût  à 
peine  viDgt«ix  ans.  n  mourut  en  décembre  15M. 

Dans  le  prologue  de  ce  joli  petit  livre,  Saint-^Gelais,  en  l'adressant  au 
roi,  lui  apprend  que  c'est  le  premier  labeur  de  $a  pfctune.  n  amoe  lui- 
Même  qu'elle  est  rude ,  rurale  et  açresie^  assertion  que  je  ne  oombattrai 
point,  Saint^Sdais  ayant  fait  depuis  beaucoup  miens.  Toutefois,  eette  tr»- 
dnctâon  offre  une  particularité  fort  remarquable,  et  qni  est  passée  în^ier- 
çne,  je  crois,  des  critiques  modernes  ;  c'est  que  dans  cette  traduction  en 
▼ers  de  dix  syllabes,  à  rimes  plates,  les  vers  masculins  et  féminins  sont 
presque  toujours  régulièrement  ahemés;  élégance  qui  n'étoit  pas  mftme 
soupçonnée  avant  lui,  dont  lui-même,  dans  tons  ses  antres  ouvrages,  s'étoit 
affranchi,  et  que  tous  ses  contemporains  et  successeurs,  pendant  phs  de 
cinquante  ans  encore,  né^igèrent  absolument. 

(ViOLLST-LB-Doc .  BMiotkèque  poêhque.) 

289.  PosTEL.  Les  trës-merveilleuses  victoires  des  femmes 
du  Noovean-Monde  et  comment  elles  doibvent  à  tont  le 
monde  par  raison  commander,  et  mesmes  à  ceox  qui 
auront  la  monarchie  du  monde  vieil.  A  la  fin  est  ad- 
joustée  la  doctiine  du  siècle  doré  ou  de  Tévangéliqae 
r^e  de  Jésus,  Roy  des  roys,  par  Guillaume  Postel. 
Paris^  Jehan  Buelle^  1553. — Des  merveilles  du  monde 
et  principalement  des  admirables  choses  des  Indes  et 
du  Nouveau-Monde,  et  y  est  monstre  le  lieu  du  paradis 
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terrestre,  par  Guillaume  Postel,  1658  (Titre  doublé. — 
DescriptioD  et  charte  de  la  Terre-Sainte,  qui  est  la  pro* 
priété  de  Jésus-Christ,  pour  y  veoir  sa  pérégrination 
et  pour  inciter  ses  Irës-chrestiens  ministres  à  la  recou- 
vrer,  pour  y  replanter  son  empire,  paincte  et  descripte 
par  Guillaume  Postel,  sans  date  ;  S  part,  en  1  vol.  in-16, 
mar.  vert,  fil.  {Aux  aunes  du  C«  Hoym.) ....     380—» 

Ce  Joli  volume  renferme  trois  des  plus  rares  ouvrages  de  G.  Postel.  n  a 
appartenu  au  comte  d'Hoym  et  à  Gaignat.  Chez  ce  dernier  i  1  a  été  vendu 
300  fr.  La  carte  de  la  Terre-Sainte,  qui  manque  souvent,  et  celle  des  douxe 
tribus  se  trouvent  dans  le  dernier  ouvrage . 

290.  Recueil  de  pièces  publiées  par  les  soins  de  M.  de 
Montaran,  1829-1830, in-8,  mar.  r.  tr.  dor.  jans.  166-^» 

Contenant  :  Le  Cry  et  Proclamation  pour  jouer  le  Mystère  des  Actes  des 
Apostres  en  la  ville  de  Paris,  15/^1.  —  Moralité  nouvelle  de  TEnfant  de  per- 
dition, qui  pendit  son  père  et  tua  sa  mère.  Lyon,  1608.  —  Farce  nouvelle 
de  la  Cornette,  à  cinq  personn.,  15^5.  — Joyeuse  farce  d'un  Curia  qui 
trompa  par  finesse  la  femme  d*un  laboureur,  Lyon^  1505.  —  Fartje  Joyeuse, 
contenant  la  ruse,  meschanceté  et  obstination  d'aucunes  Femmes,  1500.-* 
Farce  nouvelle,  qui  est  très-bonne  et  très-Joyeuse,  à  iv  personn.,  a  scavoir  : 
la  mère,  Jouart,  le  compère  et  Tescolier.  Troyes,  163A.  —  Farce  nouvelle  du 
Muanier  et  du  Gentilhomme.  Troyes^  1628.  —  Farce  plaisante  sur  un  trait 
qu*a  Joué  un  porteur  d'eau,  le  Jour  de  ses  nopees,  dans  Paris,  1692.  — 
Farce  Joyeuse  et  récréative  de  Poncette  et  de  l'Amoureux  transy.  Lyon^ 
1595. — Tragi-comédie  intitulée  la  Subtilité  de  Fanfreluche  et  Gaudichon,  et' 
comme  il  fut  emporté  par  le  diable.  Rouen,  s,  d.  —Tragi-comédie  des 
Enfants  de  Turiupin  malheureux  de  nature.  Rouen,  s.  d.  —  Comédie  facé- 
deuae  du  Voyage  de  Fr.  Fecistien  Provence,  vers  Nostradamus,  etc.  iVtime«, 
1509.  —  Discours  facétieux  des  Hommes  qui  font  saller  leurs  Femmes,  à 
cause  qu'elles  sont  trop  douces.  Rouen,  1558.  —  Testament  de  Tastevin , 
voy  des  Pions. -- Le  plaisant  Discours  et  Advertissement  aux  nouvelles 
Mariées,  pour  se  bien  et  proprement  comporter  la  première  nuit  de  leurs 
noces.—  Les  Regrets  et  Complaintes  des  Gosiers  altérez.  ParU,  1675.— Les 
Ghaasons  folastres  des  Comédiens.  Paris^  1637. 

Ce  recueil  provient  de  la  bibliothèque  de  M.  Armand  Bertin. 

291.  La  Sainte  Agamomaghie,  ou  le  Saint  Célibat  corn- 
batu,  servant  d'apologie  au  sieur  G.  P.  (Popion).  A  Cos* 
tnopoltf  che%  André  AiakiaSj  à  V enseigne  de  :  l'inno- 
cence RECONNUE,  1675,  in-8,  d.  rel.  v 9 — » 

Un  mari  qui  fait  vœu  de  chasteté  et  qui  a  peur  de  sa  femme  !..«  Yoid  le 
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fait  eipliqué  dans  la  préface  :  «  Ce  Traitté  a  pour  titre  :  la  SainU  Agamo^ 
maehie,  ou  le  5.  Célibat  ;  par  où  Ton  connolt  assez  que  Ton  veut  parier 
d'an  ?»o  tolennel  de  chasteté  :  et  ce  tgôu  a  esté  fait  par  deux  personiies 
mariées  trèa-librement  devant  le  S.  Sacrement  et  en  faoe  d'Eglise.  Le  mot 
de  eontbaiu^  mis  aossi  au  titre,  marque  que  Ton  a  fonné  des  oppositions  sur 
sa  talidité.  Ge  fut  monsieur  Gonthier,  grand-vicaire  de  Mgr  l'évesque  de 
Langres,  qui  forma  ces  oppositions,  et  qui  a  tAché  à  combattre  la  validité 
dudit  vœUf  dès  le  mois  de  février  1663  ;  soutenant  de  vive  voix,  et  par  écrit, 
que  la  femme  avoit  esté  forcée  et  contrainte  &  le  faire.  Le  sieur  G.  Popion, 
profeiieur  en  philosophie,  principale  partie  intéressée,  soutient  le  contraire. 
Gomme  ce  différend  se  passoit  à  D^jon,  entre  l'un  et  l'autre ,  Hélène  Renier, 
femme  dudit  Popion,  et  qui  avoit  fait  le  mesme  vœu ,  revint  de  Nantes,  en 
Bretagne,  et  se  retira  dans  une  abbaye  auprès  de  Dijon,  et  voyant  ce  que 
II'  G.  avoit  avancé  contre  son  maiy  en  son  absence  et  à  son  occasion,  pro- 
teste qu'elle  n*a  point  esté  violentée  à  faire  ledit  vœu ,  et  qu'elle  l'a  fait 
très-fOlontairement.  M^G.,  oonvaincn  d'une  si  étrange  fausseté,  afin  de 
n'avoir  pas  tontrA-fait  le  démen^,  fait  ion  possible  de  luy  faire  persuader 
que  le  vœu  qu'elle  a  fait  est  une  bagatelle,  et  qu'elle  doit  retourner  avec  son 
inary.  On  la  met  hors  du  couvent.  Au  mois  de  juin ,  en  1663,  ledit  Popion 
s'en  va  à  Rome,  se  présente  à  la  congrégation  des  éminentissimes  cardinaux 
interprètes  du  concile  de  Trente,  les  supplie  de  luy  permettre  d'estre  promu 
aux  ordres  sacrez,  puisque  par  le  vœu  qu'il  avoit  fait  du  consentement  de 
la  Renier,  on  luy  en  dônoit  la  permissiô.  On  lui  accorde  sa  demande,  au 
cas  que  le  vœu  soit  volontaire  de  part  et  d'autre.  » 

Cet  exemplaire,  qui  provient  de  M.  Monmerqué,  contient  cette  note  de  sa 
main  :  «  Livre  inepte  et  bizarre.  » 

292.  SoRBiÈRE.  Les  Yrayes  Causes  des  derniers  troubles 
d'Angleterre  ;  abbrégé  d*histoire,  où  les  droicts  du  Roy 
et  ceux  du  Parlement  et  du  peuple  sont  naîsvement  re* 
présentez  (trad.  de  TangL,  par  Sorbiëre).  Orange^  Ed. 
Raban^  166S  ;  1  vol.  pet.  in-8,  v.  m 2à--n 

Samuel  Sorbièro,  né  à  Saint>Ambroix,  diocèse  d'Uiès,  en  1615^  mourut  à 
Paris,  le  9  avril  1670.  n  étoit  inrotestant,  et  destiné  au  minbtèra  pastoral  \ 
mais  il  abandonna  la  théologie,  et  vint  étudier  la  médecine  à  Paris,  en  1639. 
D  exerça  cet  art  en  Hollande,  avec  beaucoup  de  succès.  Apres  quelques 
années  de  s^our  à  Leyde,  il  revint  en  France,  et  fut  chargé  de  la  diiection 
du  collège  d'Orange.  Plus  tard ,  il  embrassa  la  religion  catholique. 

Sorbière  écrivit  plusieurs  ouvrages  sur  la  métaphysique,  la  physique  et 
la  médecine;  U  traduisit,  en  outre,  quelques  livres  anglais. 

L'auteur  des  Vraies  causes  des  derniers  troubles  d*AngUterre^  nous  est 
Inconnu;  le  traducteur  le  seroit  également,  s'il  n'avoit  pas  signé  la  dédicace 
adressée,  le  1*'  mars  1053,  an  comte  Frédéric,  buiigrave  de  Dona,  gouver- 
Morde  la  principauté  d'Oraage.  A  cette  époqde,  Sorbière  étoit  encore 
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protestant,  mais  protestant  modérât  aussi,  dans  son  Epttre  dédicatoiro, 
défend-il  vivement  la  famille  royale  des  Stuarts  contre  les  républicains,  et 
rBgUM  inglitane  contre  les  doctrines  de  presbytériens.  Cette  HUtoire 
abrégée  des  trtmbkê  d'Angleterre  embrasse  un  espace  de  neuf  années, 
depuis  la  convocation  du  long  parlement  JuBqu*à  la  mort  de  Charles  !•'. 
C'est  Tonvrage  d*un  Cavalier  qui  avolt  pris  une  part  active  aux  dissentions 
de  son  pays,  et  qui  raconte  ce  qu'il  a  vu.  L'auteur  ne  s'est  point  laissé 
influencer  par  l'esprit  de  parti  ;  il  expose  et  explique  les  faits  avec  une 
grande  impartialité.  Ce  volume  rare  est  Important  pour  l'histoire  du  régné 
de  Charles  I«^ 

298.  Voltaire.  Nouveaux  mélanges  philosophiquesi  fais- 
toriques,  critiques,  etc.,  1770  ;  in-S,  rel. . . .    15—» 

Volume  curieux  sur  lequel  on  peut  lire  une  notice,  page  324  de  cette 
«miée« 


PUBLICATIONS  NOUVELLES 

ÎM.  Carnandet.  Notice  sur  le  Bréviwre  d'Abailard, 
conservé  à  la  bibliothèque  de  Ghaumont  (Haute-Marne) , 
par  J.  Camandet.  Paris,  1866  ;  in-S,  br 1—60 

Tirée  à  cinquante  exemplaires. 

295.  Corneille.  Œuvres  de  P.  Corneille,  avec  les  notes 
de  tous  les  commentateurs.  Paris,  1865  ;  12  vol.  in-8, 
pap.  vél.  br. 84—» 

Première  édition,  qui  contient  les  QBuvres  complètes  de  Pierre  Corneille. 
Elle  est  aussi  remarquable  par  l'exactitude  des  textes  que  par  sa  belle  exé- 
cution typographique. 

296.  L'imitation  de  Jésus-Christ,  traduite  et  paraphrasée 
en  vers  françois,parP.  Corneille.  Paris,  1856;  g.  in-8, 
br 16—» 

Ce  volume,  tiré  à  cent  exemplaires  .à  part  de  l'édition  des  Œuvres  de 
Corneille  ci-dessus,  contient  à  la  fin  deux  lettres  inédites  de  P.  Corneille 
fforrautettr  de  i'/mtf aHon  de  /.«C. 
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297-  CoRDiER.  Poésies  latines.  —  Cl.  S.  Corderii  Aure- 
lianensis  cannina  nunc  in  luœm  noviter  édita.  Orléans, 
Paris,  186S  ;  format  in-8  de  X  et  69  pages,  br.    8—» 

Ce  volume,  imprimé  avec  soin  sur  papier  do  Hollande,  et  spédalement 
pour  les  bibliophiles,  n*a  été  tiré  qu*à  158  exemplaires. 

Cette  publication,  due  au  zèle  de  M.  F.  D.,  est  précédée  d'une  Notice  sur 
L'auteur,  où  nous  empruntons  ce  qui  suit  : 

«  Claude^imon  Cordier  est  né,  en  1704)  à  Orléans,  où  son  père  étoit 
grammairien.  Il  fut  successivement  vicaire  de  la  Conception,  chanoine  de 
SaintrPierre-Empont  et  chanoine  de  la  cathédrale.  Etant  encore  à  Saint- 
Pierre,  il  avoit  été  nommé  secrétaire  de  Tévèché,  et  garda  ces  fonctions 
Jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  13  novembre  1773.  Il  fut  enterré  dans  la  cathé* 
dnUe,  devant  la  chapelle  des  fonts  baptismaux. 

Il  étoit  de  plus  chapelain  de  la  chapeUe  de  Saint-Mathurin,  et  pension- 
naire du  roi. 

Quand,  en  17A1,  une  Société  littéraire  s'établit  à  Orléans,  Coanisa  fut 
l'un  de  ses  premiers  membres.  Presque  aussitôt  élu  secrétaire  de  cette 
académie,  il  continua  de  l'ôtre  Jusqu'à  sa  dissolution,  en  1753. 

Lors  de  la  béatification  de  M ■"  de  Chantai,  il  fit  imprimer,  chez  Gouret , 
en  1752,  une  Histoire  de  sa  vie  écrite  d'un  style  aisé  et  d'une  simplicité  qui 
ne  manque  pas  d'élégance. 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  pu  apprendre  sur  Coanua,  dont  la  vie 
s'écoula  paisiblement  entre  l'exercice  de  son  ministère  et  la  culture  des 
lettres.  Ce  fut  à  la  muse  latine  qu'il  se  livra  de  préférence.  Ses  contempo- 
rains ont  connu  et  apprécié  son  talent  L'un  d'eux,  Dom  Fabre,  le  savant 
bibliothécaire  de  Bonne-Nouvelle,  s'exprime  ainsi  en  parlant  de  Goamam, 
dans  la  Biographie  orléanoi$e  de  Dom  Geron  :  «  H  excelloit  dans  la  poésie 
latine,  et  il  est  fâcheux  qu'il  n'ait  pas  fait  imprimer  les  deux  (Mèces  qu'il 
avoit  lues  à  la  Société  littéraire,  m 
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miDiTB 


SuB  Michel  MONTAIGNE 


LA  VIE  PUBUQUE  DE  MONTAIGNE, 


PAR  M.  GRON. 


L'ouvrage  que  M.  GrQn  a  publié,  il  y  a  bientôt  un  an,  sous 
le  titre  de  :  Vie  pdblique  de  Mo!^taigne,  a  été  analysé  dans  le 
plus  grand  nombre  des  feuilles  périodiques  de  Paris,  et  dans 
quelques-unes  des  départements  ;  en  général,  les  auteurs  de  ces 
comptes-rendus  sesont  plus  attachés  à  faire  ressortir  les  mérites 
incontestables  du  livre  qu'à  l'apprécier  d'une  manière  complète, 
et  je  suis  sûr  que  l'excellent  esprit  de  M.  Grûn  l'empêche  d'ac- 
cepter toutes  les  louanges  qu'il  a  reçues;  j'ai  attendu  patiem^ 
ment,  et  j'espérois  qu'un  écrivain  impartial  s'imposeroit  la  tâche 
d'étudier  à  fond  cette  œuvre  importante,  de  lui  assigner  sa  véri- 
table place  et  de  signaler  les  erreurs  de  fait  ou  d'appréciation 
qui  la  déparent.  Seuls  MM.  Villemain,  à  Paris,  et  Delpit,  à  Bor- 
deaux, ont  véritablement  abordé  la  critique;  le  premier  avec 
l'autorité  de  son  nom  et  l'élégance  courtoise  de  sa  plume,  le 
second  avec  la  verve  caustique  et  gasconne  qui  le  distingue; 
mais  le  cadre  adopté  par  ces  écrivains  ne  comportoit  pas  un 
examen  détaillé;  et  malgré  ma  répugnance  pour  sortir  de  la 
réserve  que  je  ra'étois  imposée,  je  me  suis  cru  forcé  d'intervenir 
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et  de  signaler  des  erreurs  d'autant  plus  dangereuses  qu'elles  sont 
protégées  par  un  nom,  une  position  et  un  remarquable  talent. 

Je  n'entreprends  pas  la  critique  du  livre  de  M.  Grûn,  je  ne 
suis  point  un  critique;  mais  les  rares  loisirs  que  j'ai  pu  consa- 
crer à  Montaigne  m'ont  mis  à  même  de  recueillir  quelques  ren- 
seignements qui  se  sont  pai^fois  trouvés  en  désaccord  avec  l'ou- 
vrage que  j'analyse;  lorsqu'il  y  aura  doute,  je  discuterai;  lors- 
que l'erreur  me  paraîtra  manifeste,  je  la  signalerai;  M.  Grûn 
sans  doute  n'y  perdra  rien  et  la  vérité  y  gagnera;  je  n'ai  pas 
d'autre  but,  car  j'ai  mis  au  service  de  Montaigne  autant  de 
désintéressement  que  d'amour. 

Mon  article  se  composera  d'abord  de  quelques  observations 
générales  ;  je  tâcherai  ensuite  de  combler  plusieurs  lacunes  ;  en- 
fin, je  signalerai  les  erreurs  que  j'ai  cru  rencontrer. 

Au  risque  d'une  répétition,  je  reproduirai  ici  le  jugement  si 
justement  motivé  de  M.  Villemain  sur  le  titre  de  l'ouvrage. 
Quelle  qu'ait  été  la  vie  de  Montaigne,  elle  s'est  trouvée  circon- 
scrite dans  un  cercle  trop  restreint  pour  exercer  une  influence 
sur  les  affaires  générales  du  pays,  et  le  titre  de  Vie  publique  est 
impropre  et  trop  ambitieux,  comme  celui  d'Étude  est  peut-être 
trop  modeste. 

Je  proteste,  autant  qu'il  est  en  moi,  contre  la  manière  dont 
H.  Grûn  a  cru  devoir  diviser  la  biographie  de  Montaigne.  En 
exagérant  et  dénaturant  l'exemple  donné  par  M.  Leroux  de 
Lincy,  dans  la  Vie  de  Marguerite  de  Navarre,  en  étudiant  isolé- 
ment Montaigne,  maire,  magistral,  gentilhomme  de  la  chambre, 
chevalier  de  l'ordre,  etc.,  il  est  impossible  de  le  connaître;  à  ce 
système  de  divisions,  il  n'est  pas  de  limites,  et  déjà  les  douze 
Montaigne  de  M.  Grûn  ne  lui  suffisent  plus;  il  en  est  aux  sub- 
divisions, et  depuis  la  publication  de  son  livre  il  nous  a  donné 
Montaigne  économiste.  La  méthode  peut  être  bonne  pour  enre- 
gistrer des  faits  fixes  comme  ceux  de  la  géographie  ou  de  la 
statistique,  mais  elle  est  assurément  infidèle  pour  apprécier 
cet  être  ondoyant  et  divers,  cette  unité  complexe  qu'on  appelle 
l'homme. 
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Pour  Montaigne,  on  peut  dire  qu'il  est  assez  décousu  pour 
qu'il  ne  soit  pas  bon  de  le  découdre  encore.  Ce  qui  intéresse 
dans  un  article  biographique,  c'est  la  contradiction  qui  existe 
souvent  entre  le  milieu  dans  lequel  un  homme  naît  et  ses  aspi- 
rations, entre  ses  facultés  et  ses  désirs;  ce  sont  les  réactions 
du  caractère  sur  les  fonctions  et  réciproquement,  et  c'est  le 
résultat  de  cette  lutte  qui  constitue  V individualité. 

Chez  Montaigne,  montrer  le  maire  actif  aux  prises  avec  Té- 
picurien  nonchalant,  le  philosophe  avec  l'homme  de  cour,  l'é- 
lève de  Rome  et  d'Athènes  avec  le  gentilhomme  du  xvi*  siècle, 
le  chrétien  avec  le  sceptique,  là  est  le  véritable  intérêt  et,  on 
peut  le  dire,  l'enseignement  ;  et  il  faut  que  M.  Grûn  me  per- 
mette d'écrire,  très  sérieusement,  que  les  différents  Montaigne 
qu'il  nous  présente  ne  sont  pas  plus  le  Montaigne  de  l'histoire 
que  le  jaune  ou  le  rouge  n'est  la  couleur  de  l'habit  d'Arle- 
quin. 

Il  y  a  plus,  et  l'intérêt  s'accroît  lorsqu'un  écrivain  de  talent 
et  de  goût  rapproche  les  biographies  de  plusieurs  personnages 
dont  l'existence,  l'influence,  les  opinions  ou  les  ouvrages  offrent 
quelque  analogie  ;  ce  qui  est  précisément  le  contraire  du  procédé 
contre  lequel  je  réclame  (1). 

Nonobstant  les  recherches  auxquelles  M.  Grûn  s'est  livré  et 
malgré  le  luxe  d'érudition  auquel  il  s'est  peut-être  un  peu  trop 
abandonné,  il  accepte  souvent  des  renseignements  de  seconde 
inain.  Ainsi,  sur  la  foi  de  Meunier  de  Querlon,  il  a  reproduit 
une  grosse  erreur  que  la  moindre  vérification  lui  auroit  fait  re- 
connoltre,  sur  la  prétendue  ambassade  d'un  d'Elbene  à  Rome. 


(1)  Voltaire,  qui  B*y  connoissoit,  n'auroit  pas  aimé  à  6tre  ainsi  découpé 
en  mosaïque  biographique  : 

«  De  Saint-Ange,  le  traducteur  d*Ovide,  ayant  été,  comme  les  autres 
gens  de  lettres,  présenter  ses  hommages  à  Voltaire  pendant  son  dernier 
voyage  à  Paris ,  voulut  finir  sa  visite  par  un  coup  de  génie,  et  lui  dit  : 

—  AuJourd*hui,  Monsieur,  Je  ne  suis  venu  voir  qu'Homère,  Je  viendrai  voir 
un  autre  Jour  Euripide  et  Sophocle,  et  puis  Tacite,  et  puis  Lucien,  etc. 

—  Monsieur,  je  suis  bien  vieux  !  Si  vous  pouviez  faire  toutes  ces  visites  ou 
une  fois?  »  {MfoÊaïque  littéraire.) 
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fin  transcrivant  des  passages  empruntés  à  la  Guyenne  histori'- 
que,  il  fait  honneur  à  M.  Ducourneau  de  ce  qui  appartient 
à  MM.  Deipit.  {Notice  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
WoLPENBUTTEL,  intitulé  :  Recognitiones  feodorum,  où  se  trou- 
vent des  renseignements  sur  Fétat  des  villes,  des  personnes  et 
des  propriétés  en  Guyenne  et  en  Gascogne  au  xiii«  siècle,  par 
MM.  Martial  et  Jules  Deipit,  in-6, 18^1.)  Il  mentionne  le  volume 
intéressant  publié  en  1851,  dans  lequel  M.  Pb.  Gbasies  a  étudié 
l'influence  que  Montaigne  a  exercée  sur  Sbakspeare  ;  mais  il 
ignore  apparemment  que  ce  travail,  déjà  publié  en  1846,  dans 
plusieurs  numéros  du  Journal  des  Débats,  avoit  été  précédé 
par  des  Observations  sur  un  autographe  de  Shakspeare,  par  sir 
Frédéric  Mâdden,  et  d*un  important  article  de  The  London  and 
Westminster  Review,  April — August— 1838,  dans  lesquels  cette 
thèse  est  soutenue  et  établie  en  partie  pai*  les  mêmes  arguments 
qu'emploie  l'ingénieux  professeur  du  Collège  de  France.  La  re- 
marque étoit  bonne  à  faire,  car  cette  opinion  acquiert  d'autant 
plus  d'autorité  qu'elle  est  soutenue  par  les  compatriotes  du  grand 
tragique.  (Il  est  juste  de  remarquer  que  M.  Ghasles  cite  des 
sources,  mais  il  n'indique  pas  celles-là.) 

M.  Grûn  a  usé  d'un  procédé  de  rédaction  dont  sa  loyauté  a 
dû,  depuis  la  publication,  lui  faire  reconnoitre  les  inconvé- 
nients; bien  des  fois  il  isole  l'énoncé  d'un  renseignement  de  la 
source  qui  le  lui  a  fourni.  Ses  apologistes  même  s'y  sont  trou- 
vés pris  et  lui  ont  fait  honneur  de  découvertes  qui  ne  lui  appar- 
tiennent pas;  ainsi  fera  la  majorité  des  lecteurs.  Page  10, 
M.  Grûn  écrit  :  «  J'ai  fixé  l'époque  de  la  naissance  n  (de  Mon- 
taigne), et,  page  2,  il  cite  les  Essais  où  Montaigne  dit  :  «  Je  na- 
quis le  dernier  jour  de  février  1533.  » 

Page  11,  M.  Grûn  écrit  :  «  Je  précise  l'époque  à  laquelle 
Montaigne  devint  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel;  »  et 
page  169  :  «  La  date  précise  de  la  promotion  de  Montaigne  a 
été  mise  en  lumière  par  M.  le  D'  Payen.  »  Ici  M.  Grûn  a  induit 
en  erreur  des  critiques  qui  ne  lui  sont  pas  suspects;  M.  Avenel, 
dans  YAthenwum,  dit  :  «  Écoutons  M.  Grûn,  il  expliquera 
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mieux  que  nous  comment  il  a  compris,....  etc.,  »  et  il  cite  la 
phrase  de  la  page  1 1 ,  sans  l'autre  mention  ;  et  M.  Barrière 
(Journal  des  Débats)  a  été  plus  loin,  il  endosse  la  responsabi* 
lité  de  la  phrase  :  <(  Les  biographes,  par  différentes  raisons,  ont 
erré  sur  la  date  (de  la  nomination  à  Tordre  de  Saint-Michel); 
M.  Grûn  la  détermine  invariablement,  »  Ces  exemples,  que  je 
pourrois  multiplier,  suffisent  à  témoigner  de  Tinconvénient  que 
j'ai  signalé. 

Un  autre  reproche,  qui  se  rattache  à  celui  qui  précède,  m'est 
suggéré  par  la  mise  en  scène  à  laquelle  M.  Grûn  a  recours  pour 
parottre  établir,  par  la  seule  force  de  son  raisonnement,  par  ses 
inductions,  ses  présomptions,  par  une  discussion  savante,  des 
faits  qu'il  sait  être  décidés  à  l'avance  par  des  pièces  authenti- 
ques dont  le  simple  exposé  devoit  suffire. 

Par  son  style  toujours  élégant  et  pur,  parfois  énergique,  par 
des  détails  si  spirituellement  racontés,  M.  Grûn  possède  assez 
l'art  de  captiver  son  lecteur  sans  qu'il  lui  soit  nécessaire  de  re- 
courir au  pittoresque.  Quand,  après  avoir  lu  vingt  pages  d'une 
discussion  habilement  conduite,  on  trouve  la  mention  d'une 
pièce  qui  à  elle  seule  décide  le  fait,  on  se  prend  à  regretter 
l'attention  qu'on  a  inutilement  dépensée ,  et  on  se  demande 
pourquoi  l'auteur  n'a  pas  commencé  par  cette  vingtième  page. 
A  la  première  lecture  cet  artifice  séduit,  mais  l'ouvrage  de 
M.  Grûn  n'est  pas  de  ceux  qu'on  ne  lit  qu'une  fois,  et  en  le  re- 
lisant on  ne  voit  plus  dans  ce  procédé  que  la  preuve  d'une  éru- 
dition que  personne  ne  met  en  doute. 

Ce  reproche,  si  je  ne  me  trompe,  a  une  certaine  gravité,  et 
comme  je  crains  que  M.  Grûn  n'en  tienne  pas  compte,  je  veux 
lui  citer  au  moins  deux  exemples;  j'en  pourrois  trouver  davan* 

tage. 

La  question  que  soulève  le  secrétariat  de  Catherine  de  Médicis 
méritoit  assurément  d'être  discutée;  mais  après  avoir  articulé  ce 
fait  que  quelques  biographes  ont  cru  à  tort  que  Montaigne  avoit 
rempli  ces  fonctions,  après  avoir  nommé,  si  M.  Grûn  y  te- 
noit,  MM.  Jay,  Victorin  Fabre,  Amaury  Duval,  Payen,  comme 


530  «ULtETlK  fN7  BntUOPBILE. 

ayant  commis  cette  erreur,  ane  seale  chose  restoit  à  foire,  c'é- 
Uni  de  recoonoilie  qo*mie  pièce,  qoe  M.  Grôn  sait  exister  entre 
mes  mains,  décide  irrévocablement  la  question,  et  rend  sur  ce 
pmnt  tonte  discussion  superflue.  Mais  M.  Grun  a  trouvé  oetle 
marche  trop  simple;  il  énonce  l'erreur,  puis  il  tient  pendant 
vingt  pages  son  lecteur  en  suspens;  il  discute  le  style  des  Avis, 
éaits  an  nom  de  la  Reine  par  un  Montaigne  quelconque, 
pour  montrer  qu'ils  ne  sont  point  sortis  de  la  plume  de  Mi- 
chel; il  fait  ressortir  l'obscurité  du  nom  et  de  la  personne  de 
notre  auteur,  son  inexpérience  des  choses  de  la  cour  à  l'époque 
à  laquelle  on  dit  que  ces  Avis  ont  pris  naissance;  il  contredit 
Topinion  reçue  qu'ils  ont  été  écrits  pour  Charles  IX;  puis,  lors- 
qu'il a  clairement  établi  qu'ils  ne  peuvent  pas  être  l'œuvre  de 
Montaigne,  il  les  donne  à  peu  près  tout  entiers,  et  ils  sont  longs  ! 
Enfin  il  conclut,  mais,  remarquez-le  !  avant  de  faire  comparoître  la 
pièce  qui  est  la  seule  autorité  l  De  telle  sorte  que  pour  tout  lecteur 
c'est  uniquement  par  la  puissance  du  raisonnement  que  M.  Grdn 
est  parvenu  à  établir  sa  conviction,  et  la  pièce  originale,  ofifi^ 
délie,  ne  parott  que  plus  tard,  escortée  d'une  supposition,  tout 
à  fait  incidemment,  et  il  est  complètement  impossible  d'appré- 
cier l'importance  qui  lui  appartient  dans  ce  débat  M.  Yîlleraain 
lui-même  d  été  trompé  par  cette  longue  discussion,  il  dit  : 
m  M.  Grun  a  coulé  à  fond  cette  erreur.....  dans  une  discussion 

«  de  vingt  pages,  d'une  netteté  parfaite;  il  prouve, etc.  » 

L'intelligent  critique  n'a  pas  pu  soupçonner  que  cette  pièce, 
émanée  de  Catherine  de  Médicis,  à  laquelle  deux  lignes  seule- 
ment sont  consacrées  tout  à  la  fin  du  chapitre,  tranche  la  ques- 
tion bien  plus  sûrement  que  toutes  les  argumentations.  Qui 
donc  comprendra  ? 

Tout  cela  est  sans  doute  fort  habile,  fort  dramatique  :  tel  l'ar- 
tiste, qui  veut  introduire  le  spectateur  dans  une  salle  de  pano- 
rama, le  plonge  d'abord  dans  une  obscurité  complète,  puis  par 
des  détours  savamment  combinés  l'accoutume  insensiUemeut  à 
la  lumière  ;  mais  la  sévérité  de  l'histoire  s'accommode  mal  de  ces 
habiletés  que  caractérise  très  bien  une  locution  familière  :  «  En- 
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fùnctr  une  porte  ouverte  (1  ).  »  Et  puis,  voyez  le  malheur  !  M .  Grûn , 
qui  marche  si  sûrement  à  la  vérité  quand  au  départ  il  la  connoit, 
du  moment  ou  il  ne  sait  plus  à  Tavance  le  mot  de  rénigme,il  se 
perd,  il  fait  fausse  route  !  Par  la  force  de  ses  inductions^  par  la 

rigueur  de  ses  déductions,  il  arrive  à  être  d'accord avec 

un  acte  authentique  qti*il  connoissoit;  mais  cet  acte,  le  hasard  î 
et  c'est  bien  un  hasard  !  fait  que  je  ne  le  lui  ai  pas  montré  ;  il  n'y 
a  donc  pas  vu  quel  est  le  Montaigne  secrétaire  de  la  Reine,  et 
pourtant  il  veut  le  connoltre,  et  à  l'aide  de  ces  mêmes  ressour- 
ces, dont  il  usoit  tout  à  l'heure  avec  tant  de  bonheur,  il  arrive 
à  conclure  que  ce  doit  ()trc  Jacques  Montaigne,  avocat  général 
à  Montpellier;  puis  il  ajoute,  sam  autre  preuve,  que  ce  Jacques 
se  ^i  sans  doute  remarquer  dans  une  mission  en  1562,  ou  lors- 
que la  cour  traversa  le  Midi  en  1565;  et  continuant,  il  dit  : 
((  Charles  IX  le  plaça  auprès  de  sa  mère,  puis  le  nomma  maître 
des  requêtes  n  (remarquez  l'ordre  des  nominations!)  ;  et  enfin 
M.  Griin  conclut  que  c'est  lui  qui  doit  avoir  signé  la  pièce  que 
possède  M.  Payen^  et  il  complète  la  série  des  suppositions  en 
disant  que  Jacq.  Montaigne  r^sidi  probablement  près  de  la  Reine, 
que  c'est  lui  qui  a  dû  l'accompagner  dans  le  voyage  de  1578,  que 
peut-être  Montaigne  a  rencontré  Jacques  à  la  cour  de  Nérac  !!!... 
Singulière  biographie!  et  Bouhier  n'avoit  pas  accumulé  tant 
d'erreurs  lorsque  M.  Grûn  lui  lance  à  la  face  cette  apostrophe  : 
«  Bouhier  conjecture  donc  à  faux.  <> 

Si  je  ne  tenois  à  rester  avec  M.  Grûn  dans  les  limites  d'une 
stricte  politesse,  je  lui  renverrois  la  phrase  qu'il  adresse  aux 
malavisés  qui  ont  pu  croire,  pendant  un  temps,  que  Montaigne 
a  écrit  les  Avis  :  «  Je  m'inscris  en  faux  contre  toutes  ces  ima" 
«  ginations.  » 

M.  Grûn  a  signalé  une  erreur  reconnue  avant  lui  par  l'un  au 
moins  de  ceux  qui  Vavoient  propagée,  il  a  profité  d'une  pièce 
qui  apprend  que  le  secrétaire  de  Catherine  n'étoit  pas  Michel, 
mais  il  veut  que  ce  soit  Jacques  1  t'I  {e  prouve^ et  pourtant 

(1)  Montaigne  caractériie  ce  procédé ,  il  dit  que  c'est  deviner  à  Venvtrê. 
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een*e$tpasJkCQVES, c'est  François!  De  sorte  que  cette 

immeDse  dissertation  aboutit  à  substituer  Jacques  à  Michel,  une 
erreur  à  une  autre.  Parturient  montes!  Beaucoup  de  peine  pour 
rien,  comme  dit  Shakspeare  (1). 

La  vérité  simple  est  que  Jacques  Montaigne  a  été  avocat 
général,  puis  président  k  la  cour  des  aides  de  Montpellier  (j'ai 
de  lui  un  reçu  d'avril  1 572)  ;  mais  il  n'a  pas  été  secrétaire  de  Ca- 
therine de  Médicis  (2).  Le  Montaigne  qui  remplissoitces  fonctions 
étoit  François  Montaigne,  qualifié,  sur  les  diverses  pièces  que 
je  possède  de  lui  (1572),  secrétaire  ordinaire  de  la  chambre  du 
Roi,  ou  secrétaire  de  la  chambre  du  Roi  et  de  la  Reine-Mère 
dudit  Seigneur,  Enfin  une  pièce  signée  de  Catherine  dit  dans 
le  texte  :  «  François  Montaigne,  mon  secrétaire,  »  et  une  anno- 
tation autographe  de  cette  princesse  recommande  que  Moy- 
TEGNE  (3)  contresigne  l'acte  en  question  (28  décembre  1573), 
M.  Lucas  Montigny  possédoit,  en  1851,  deux  pièces  de  ce 
François  de  Montaigne  :  une  lettre  de  1576»  où  sa  signature 
est  au-dessous  de  celle  de  la  Reine-Mère,  et  un  acte  notarié 
postérieur  de  six  ans. 

On  remarquera  que  la  date  de  ces  pièces  ne  contredit  ni 
n'appuie  l' opinion  de  M.  Grun,  qui  veut  que  les  Avis  s'adres- 
sent à  Henri  III  et  non  à  Charles  IX.  Les  historiens  de  ces  rois 
discuteront  ce  point ,  et  ils  pourront  trouver  encore  quelques 
objections  et,  par  exemple,  l'opinion  de  Le  Laboureur,  qui  sepro« 
nonce  pour  le  dernier  Roi,  celle  des  mémoires  de  Condé  et 
celle  de  MM.  Giraber  et  Danjou^  qui  pensent  de  même  et  dé- 


(1)  On  peut  Juger  par  là  de  la  rigueur  des  concluBionB  de  M.  GrOn ,  il 
n*a  pas  vu  une  pièce  !  et  néanmoins  il  dit  :  Cest  tel ,  on  n'en  sadioit 
DOUTER ,  qui  a  contresigné  la  pièce  que  possède  M ! 

(2)  Duyerdier  consacre  au  protégé  de  M.  Grttn  un  article  long  et  médio* 
crement  flatteur.  (Voy.  P.  Paschal,  page  1035.) 

(3)  Je  remarque  la  manière  dont  le  nom  est  figuré  par  la  reine,  et  Je 
demande  si  cela  ne  sembleroit  pas  indiquer  qu'à  Paris,  au  moins,  la  pré- 
sence de  1*1  dans  la  seconde  syllabe,  la  faisoit  prononcer  tai  ,  tandis  qu'il 
est  à  peu  près  certain  que  dans  le  pays  on  prononçoit  :  ta  :  Montbgiib  et 

MONTACRB. 
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cident  la  question  indécise  pour  M.  Grûn,  de  la  présence  de  la 
cour  à  Gaillon,  en  1563;  enfin  je  lisois,  il  y  a  peu  de  jours,  une 
lettre  autographe  de  Catherine  de  Médicis,  incontestablement 
adressée  à  Charles  IX,  où  se  trouvent  des  avis  de  même  nature 
que  dans  la  pièce  en  discussion  :  la  Reine  recommande  au  Roi, 
lorsqu'il  lui  écrit,  de  ne  plus  mettre  le  mot  de  serviteur  (1569); 
mais  tout  cela  est  indifférent  pour  la  biographie  de  Montaigne. 

Ce  même  artifice  de  rédaction  se  retrouve  dans  ce  qui  a  trait 
à  Tépoque  où  Montaigne  est  devenu  chevalier  de  Saint-Michel. 
On  a  pu  errer  sur  ce  point  jusqu'à  ce  qu'une  pièce  authentique 
vint  le  fixer;  cette  pièce,  je  Tai  fournie  en  publiant  la  lettre  par 
laquelle  le  Roi  annonce  à  Montaigne  sa  nomination;  postérieu- 
rement j'ai  confirmé  cette  date  en  publiant,  dans  les  Éphémé- 
RIDES  de  Montaigne,  la  note  autographe  qui  a  trait  à  cet  événe- 
ment; du  moment  que  M.  Gi*ûn  possédoit  la  première  de  ces 
preuves,  où  étoit  la  nécessité  d'employer  quatre  grandes  pages 
à  inventorier  des  erreurs?  de  faire  comparoir  dom  de  Vienne, 
BouHiER,  MoRÉRi,  Talbert,  M.  de  Peyronnet,  m.  Vatout, 
même  M.  Villemain,  qui  ont  pu  se  tromper  sur  le  Roi  ou  sur 
l'époque?  M.  Louandre,  qui  semble  croire  que  l'Ordre  étoit 
encore  en  crédit  quand  Montaigne  le  reçut? 

Les  erreurs  des  biographes,  du  moment  qu'elles  sont  recon- 
nues, ne  font  plus  partie  de  la  biographie;  ce  long  martyrologe 
étoit  au  moins  inutile,  et,  ouvrier  de  la  dernière  heure,  M.  Grûn 
est  peu  généreux  d'attacher  ainsi  au  pilori  de  son  livre  des 
hommes  qui,  avant  lui,  ont  cherché  la  vérité,  et  qui  la  lui  ont 
plus  d'une  fois  fournie. 

Trop  souvent  M.  Grûn  affirme,  à  Toccasion  de  points  encore 
contestables,  et  que,  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  il  faudroit  lais- 
ser en  suspens.  Je  donnerai  quelques  exemples. 

M.  Grûn  dit  résolument  que  le  nom  d'Eyquem  est  essentiel- 
lement d'origine  gasconne.  La  chose  peut  être  fondée,  et  je  con- 
nois  quinze  personnes  et  trois  localités  qui,  dans  le  Bordelois, 
ont  porté  le  nom  d'Eyquem  ou  à'Yquem:m^s  pourtant  elle  est 
contestée  par  des  écrivains  que  peut-être  H.  Grûn  n'a  pas  con- 
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suites.  Le  Journal  encyclopédique  en  1773,  le  Magasin  encyclo- 
pédique de  Millin  en  1797,  le  médecin  F.  Grigny  [État  des 
villes  de  la  Gaule-Belgique  aoant  le  Xll*  siècle ,  auec  des  re- 
cherches  étymologiques  sur  l'origine  de  leurs  noms),  établissent 
que  Eyquem  est  purement  flamand  ;  à  quoi  Mercier  Saint-Léger 
ajoute  (notes  manuscrites  et  inédites)  :  c  Ëyquem  ou  plutôt  Eyc- 
«  kem,  d'où  Ton  a  inféré  que  notre  auteur  étoit  originaire  d'An- 
((  gleterre  ou  de  Flandres  ;  de  Flandres,  à  la  bonne  heure,  le  mot 
((  Eckem  étant  purement  flamand;  T Anglais auroil  dit  Oakham.  > 

Ecke  en  flamand ,  eiche  en  allemand  ,  oak  en  anglais ,  signi- 
fient chêne  ;  de  même  hem,  heim  et  ham  signifient  hameau  {villa 
des  Latins)  ;  eckhem  et  oakJiam  signifieroient  donc  le  Hameau 
du  Chêne.  Des  mémoires  manuscrits  sur  le  Parlement  de  Bor- 
deaux, écrits  dans  le  xvir  siècle,  prétendent  qu*Eyquem  est  un 
mot  écossois  qui  signifie  montagne.  La  source  réelle  du  nom  est 
donc  encore  à  chercher. 

M.  Grûn  prétend  établir  par  des  inductions  que  Montaigne 
a  étudié  le  droit  à  Toulouse.  —  Je  n'ai  nulle  objection  k  faire  à 
cette  opinion  qui,  il  faut  bien  le  reconnoître,  ne  repose  sur  au- 
cune preuve. —  Mais  le  passage  des  Essais  que  cite  M.  Giiin  ne 
prouve  absolument  rien.  Montaigne  dit  :  «  Je  vis  en  mon  en- 
fance un  procèsqne  Gorras,  conseiller  de  Toulouse,  fit  impri- 
mer,... etc.  >  Il  s'agit  évidemment  d'Arnaud  du  Thil,  qui  se  fit 
passer  pour  Martin  Guerre,  et  dont  le  procès,  commencé  en 
1559,  se  termina  d'une  manière  tragique  pour  Taccusé  le  16  sep- 
tembre 1560.  Or  Montaigne  avoit  alors  vingt-sept  ans  et  demi; 
il  étoit  déjà  conseiller  :  donc  ce  renseignement  n'a  dans  l'espèce 
aucune  application,  et  M.  Grûn  n'est  guère  rigoureux  dans  sa 
supputation  quand,  pour  appuyer  son  argumentation,  il  dit  que 
cette  époque  correspond  à  l'âge  i'étudiant.  Il  est  vrai  que 
Montaigne  dit  :  dans  mon  enfance;  mais  ce  mot,  sous  sa  plume, 
s\%iA^e  jeunesse  ;  il  l'emploie  pour  l'époque  à  laquelle  son  père 
étoit  maire  :  or,  en  155/(>  Michel  avoit  vingt-et-un  ans;  pour  Té- 
poque  ob  lui-môme  étoit  conseiller  ;  pour  le  temps  où  il  paya 
•on  tribut  à  l'amour,  etc.  Le  passage  allégué  ne  prouve  pas 
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même  que  Montaigne  fût  à  Toulouse  à  Tépoqne  du  procès ,  et 
peut-être  n'a-t-il  voulu  parler  que  de  Touvrage  de  Corras  sur 
cette  affaire,  et  il  a  pu  dire  je  où,  comme  il  auroit  diije  lus, 
car  à  peu  près  dans  ce  temps  il  se  trouvoit  à  la  cour  (livre  1, 
ch.  43),  et  pour  sûr,  vers  octobre  1559,  il  étoit  à  Bar-le-Duc 
avec  le  roi  François  II.  L'ouvrage  de  Corras  a  paru  en  1565, 
Tannée  du  mariage  de  Montaigne. 

Cette  opinion  est  entièrement  celle  de  M.  Lapeyre,  et  Téru- 
dit  bibliothécaire  de  Périgueux  n'a  jusqu'ici  rien  découvert  qui 
éclaire  ce  point  de  la  vie  de  Montaigne  ;  seulement  M.  Leymarie, 
qui  s'occupe  d'une  histoire  du  Périgord,  croit  se  rappeler  avoir 
lu  quelque  part  que  Montaigne  avoit  étudié  le  droit  à  Toulouse. 

On  ignore  la  date  précise  à  laquelle  Montaigne  est  entré  en 
mairie.  Nommé  en  1581,  ses  fonctions  ont-elles  commencé  la 
même  année,  ou  seulement  l'année  suivante?  Je  me  suis  anté- 
rieurement prononcé  pour  l'année  1582  ;  mais  depuis  j'ai  eu  des 
doutes ,  et  je  pense  que  c'est  jusqu'ici  une  question  ri^servée. 
M.  GrQn  adopte  positivement  l'entrée  en  1581,  et  la  sortie  en 

1585  ;  il  fournit  des  preuves  dont  quelques-unes  sont  spécieuses  ; 
c'est  d'ailleurs  l'opinion  de  Bernadau,  de  M.  d'Etcheverry  et 
d'autres. 

Toutefois,  il  reste  quelques  objections  qui  ne  sont  pas  levées. 
Ainsi  Darnal,  après  avoir  parlé  du  siège  de  Sainte-Bazeille,  en 
avril  1586,  dit  :  c  Le  roi  écrit  à  MM.  les  jurats....  Il  trouve 
bon  que  le  maréchal  de  Matignon  soit  élu  maire.  »  Cette  note 
concorde  avec  le  récit  de  Caillière,  qui  place  à  l'année  1586  la 
démarche  faite  par  les  habitants  de  Bordeaux  près  de  M.  de 
Matignon,  pour  le  supplier  d'avoir  agréable  l'élection  qu'ils 
avoicnt  faite  de  sa  personne  pour  la  charge  de  maire  de  leur 
ville.  Ces  démarches  n'auroient  eu,  ce  semble,  aucun  sens, 
si  Malîgnon  eût  été  en  exercice  depuis  plusieurs  mois.  Darnal 
fournil  encore  une  autre  note  qui  semble  prouver  en  faveur  de 

1586  :  a  En  Tannée  1585  jusques  en  juillet  1586,  étant  lieute- 
c  nant  du  roi  M.  le  maréchal  de  Matignon,  maire  de  ladite  ville 
c  M.  de  Montaigne, . .  »  En  fm ,  j  e  remarque  qu'à  la  deuxième  édition 
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des  Essais,  publiée  en  1582»  Montaigne  s'intitule  maire  et  gmkr 
vemeur  de  Bordeaux,  tandis  qu'à  l'édition  de  1581  de  la 
Théologie  naturelle  (impression  terminée  en  septembre),  il  ne 
prend  pas  ce  titre  :  est-ce  parce  qu'alors  il  n'exerçoit  pas  en- 
core les  fonctions  T 

Je  pense  donc  qu'il  est  préférable  de  regarder  la  question 
comme  susceptible  encore  de  controverse,  et  d'attendre  de  nou- 
veaux renseignements. 

Je  crois  que  le  système  de  morcellement  que  H.  Grûn  a  fait 
subir  à  la  biographie  de  Montaigne  a  réagi  sur  lui-même  et  Id 
a  fait  en  plus  d'un  endroit  apprécier  inexactement  le  caiactère 
de  son  auteur. 

Ainsi  il  semble  douter  de  la  véracité  de  Montaigne ,  lorsque 
celui-ci  affirme  qu'il  manque  de  mémoire  ;  il  dit  que  ce  philo- 
sophe se  flatte  par  coquetterie.  Mais  pourtant  les  preuves  sura- 
bondent. Montaigne,  rendant  compte  à  son  père  de  la  mort  de 
La  Boètie,  déplore  l'infidélité  de  sa  mémoire  qui  lui  a  fait  per- 
dre des  souvenirs  qu'il  auroit  aimé  à  conserver.  Suspectera-ton 
cette  déclaration  ?  En  dédiant  à  sa  femme  un  opuscule  de  La 
Boêtie,  il  parle  de  l'enfant  qu'elle  vient  de  perdre  dans  le 
deuxième  an  de  sa  vie,  quand  il  est  certain  qu'il  devoil  dire  le 
deuxième  mois.  Dans  les  Éphèméridesy  il  se  trompe  sur  Tannée 
de  son  départ  pour  l'Italie  :  il  dit  1579  au  lieu  de  1580.  D'après 
les  Éphèmèridesj  il  est  certain  que  le  père  de  Montaigne  est 
mort  à  soixante^- douze  ans;  et  pourtant,  aux  Essais,  il  dit 
soixante-quatorze  ans.  Au  chapitre  des  Cannibales  il  se  reproche 
d'avoir  oublié  Tune  des  trois  choses  que  lui  avoit  dites  l'un  des 
sauvages  présentés  à  Charles  IX.  Au  chapitre  xix  du  livre  II ,  il 
affirme  que  r<  quand  il  a  à  tenir  un  propos  de  longue  haleine,  il 
faut  qu'il  l'apprenne  mot  à  mot,  par  cœur.  Il  a  plusieurs  fois 
oublié  le  mot  (le  mot  d'ordre),  etc., etc.  )>  Quel  intérêt  Mon- 
taigne trouvoit-il  à  se  vanter  ainsi  ? 

M.  Grûn  connoit  mieux  les  Essais  qu'il  ne  connoit  leur  au- 
teur. Il  conteste  que  ce  puisse  être  Montaigne  qui  ait  fait  écrire 
dans  son  cabinet  de  travail  l'inscription  latine  que  j'ai  rappor- 
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tée  dans  les  Doouments,  et  dans  laquelle  il  prend  avec  Itti-même 
l'engagement  de  se  consacrer  à  la  retraite  et  aux  loisirs  stu- 
dieux. Mais  H*  Grân  a  transcrit  lui-même  un  passage  des  Essais, 
qui  donne  la  traduction  de  cette  inscription  :  «  Dernièrement 
<  que  je  me  retirai  chez  moi,  délibéré  autant  que  je  le  pourrois 
f  ne  me  mêler  d'autre  chose  que  de  passer  en  repos  et  à  part 
«  le  peu  qui  me  reste  de  vie  {libertati  sua  tranquilUtatique  et 
c  otio  cofuecravit).  »H.  Grûn  trouve  qu'il  y  a  quelque  chose  de 
fuérilement  sentimental^  qui  n'est  pas  dans  les  habitudes  de 
Mantaigncy  dans  le  rapprochement  de  cette  espèce  de  déclara- 
tion avec  l'âge  et  le  jour  de  la  naissance  ;  nous  venons  de  voir 
que  l'engagement ,  Montaigne  le  répète  dans  les  Essais  ;  quant 
à  r&ge,  Montaigne  le  consignoit  partout  avec  une  sorte  de  com- 
plaisance ;  il  le  fait  en  vingt  endroits  des  Essais  ;  il  l'inscrivoit 
au  commence  et  à  V achevé  de  lire  qu'il  ajoutoit  à  ses  livres;  et, 
contrairement  à  l'avis  de  M.  Grûn,  je  crois  que  ces  subtilités  de 
sentiment  étoient  tout  à  fait  dans  sa  nature  ;  il  aimoit  à  se  ser- 
vir du  manteau  de  son  père,  non  pour  la  commodité  qu'il  eu  re- 
tiroit,  mais  parce  qu'il  lui  semblait  s' envelopper  de  lui:  la  Théo- 
logie naturelle  est  datée  du  jour  même  de  la  mort  de  son  père, 
à  qui  il  la  dédie;  tout  cela  est  donc  puérilement  sentimental? 

An  sujet  de  l'élection  à  la  mairie  de  Bordeaux  et  des  diflScul- 
tés  que  fit  Montaigne  pour  accepter,  M.  Grûn  cite  cette  phrase 
des  Essais  :  (c  Alexandre  dédaigna  les  ambassadeurs  corinthiens 
«  qui  lui  offroient  la  bourgeoisie  de  leur  ville  ;  mais  quand  ils 
«  vinrent  à  lui  déduire  comme  Bacchus  et  Hercule  étoient  aussi 
a  en  ce  registre,  il  les  en  remercia  gracieusement.  »  M.  Grûn 
veut  voir  là  une  preuve  de  plus,  il  n'en  manque  pas,  de  la  va- 
nité de  Montaigne  ;  tandis  qu'en  bonne  justice  on  y  trouveroit 
plutôt  la  preuve  que  Montaigne  apprécioit  plus  que  personne  la 
distance  qui  le  séparoit  de  MM.  de  Biron  et  de  Matignon;  et 
M.  Grûn,  à  cette  occasion,  écrit  cette  phrase  qui  a  eu  un  grand 
retentissement  et  qu'on  a  reproduite  à  plaisir  :  a  MM.  de  Biron 
«  et  de  Matignon  comparés  à  des  demi-dieux ,  c'est  quelque 
a  chose  ;  Montaigne  comparé  par  lui-même  à  Alexandre ,  c'est 
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tt  beaucoup;  on  peut  môme,  si  an  n'est  pas  Gascon,  trouver 
a  que  c*esl  trop.  •  Comme  si,  remarque  très  judicieusement 
M.  Delpit,  tous  ceux  qui  répètent  qu'ils  aimeroient  mieux  être 
premiers  dans  un  village  que  seconds  dans  Rome  se  croient  des 
César  !  A  mon  sens,  l'Académie  de  Bordeaux  a  donné  à  M.  Grûn, 
aiguisant  ses  épigrammes  contre  les  Gascons  dans  un  moment 
où  il  aspiroit  à  le  devenir,  une  leçon  de  tact  en  lui  accordant  le 
titre  de  correspondant  qu'il  a  depuis  sollicité. 

Il  en  est  de  même  pour  les  lettres  de  bourgeoisie  romaine  ! 
Et  M.  Grûn  croit  avoir  fait  une  découverte  (1)  parce  qu'il 
oppose  la  phrase  des  Essais  où  il  fait  dire  à  Montaigne  que 
la  bulle  lui  fut  offerte ,  et  celle  du  voyage,  où  ce  dernier 
dit  que,  pour  l'obtenir,  il  employa  ses  cinq  sens  de  nature. 
Remarquons  d'abord  que  c'est  Montaigne  qui  fournit  les  deux 
renseignements,  et  que  cela  atlénueroit  la  gravité  de  ce  que 
M.  Grûn  juge  à  propos  d'appeler  un  mensonge  historique; 
mais  je  nie  que  Montaigne  ait  dit  que  la  bourgeoisie  romaine 
lui  ait  été  offerte,  il  dit  dans  les  Essais  que  la  fortune  lui 
a  fait  quelques  faveurs  venteuses,  honoraires  et  titulaires^ 
sans  substance,  et  les  lui  a  non  pas  accordées,  mais  offertes.  Eh 
bien  !  il  pensoit  probablement  k  la  charge  de  gentilhomme  du 
roi  de  France,  au  même  titre  qui  lui  fut  conféré  c  sans  son  sçu 
et  lui  absent  »  par  le  roi  de  Navarre,  à  la  décoration  de  Saint- 
Michel  qu'il  paroit  avoir  reçue  de  la  même  manière  et  sans  la 
désirer  alors,  à  la  nomination  de  maire  de  Bordeaux  qu'il  a  d'a- 
bord refusée  ;  puis,  après  quelques  phrases,  il  reprend  :  «  Parmi 
ses  faveurs  vaines  (de  la  fortune),  je  n'en  ai  point  qui  plaise  tant 
à  cette  niaise  humeur  qu'une  bulle  de  bourgeoisie  romaine.  » 
De  sorte  qu'il  semble  classer  les  faveurs  qu'il  a  reçues,  et  il 
place  la  bulle  romaine  parmi  les  vaines. 

Je  pense  que  M.  Grûn  auroit  senti  cela  s'il  n'avoit  pas  eu  le 
parti  pris  de  voir  partout  la  vanité  de  Montaigne  ;  et  s'il  n'avoit 
pas  été  séduit  par  l'idée  d'un  aperçu  nouveau,  il  auroit  trouvé 

(1)  H.  Leclerc  avoit  déjà  rapproché  la  phrase  du  Voyage  de  celle  des 
Basais. 
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le  secret  des  difficallés  que  Montaigne  eut  à  surmonter.  Les 
Eiiais  étaient  à  Vwdex,  et  on  peut  dire  que  ces  deux  faits,  Tin- 
dex  pour  Touvrage  et  la  bourgeoisie  pour  l*aut?ur,  hurloient  de 
se  trouver  ensemble.  De  telle  sorte,  qu'à  tout  prendre,  il  n'y  au- 
roit  encore  rien  de  surprenant  que  les  personnes  qui  apprécioient 
Montaigne  lui  eussent  offert  la  bourgeoisie,  et  que  la  raison  d'é- 
tat eût  seule  suscité  des  diflBcullés. 

Nous  trouvons  un  nouvel  exemple  de  ce  parti  pris  sur  la  va- 
nité de  Montaigne  dans  Fin  terprélalion  que  M.  Grûn donne  à  cette 
partie  des  Essais  où  Montaigne,  se  reprochant  ses  fréquents  dé- 
placements, suppose  qu'on  lui  fait  cette  observation  :  a  Votre 
•  maison  est-elle  pas  suffisamment  fournie?...  La  majesté  royale 
«  y  a  logé  plus  d'une  fois  en  sa  pompe!  »  A  celte  or!casit:n, 
M.  Grûn  subtilise  pour  établir  d'abord  que  c'est  la  maison,  que 
ce  n'est  peut-être  pas  Michel  Montaigne  qui  a  reçu  une  royauté; 
puis  il  pèse  les  pompes  et  discute  les  royautés;  il  mesure  la  dis- 
tance qui  sépare  la  cour  de  France  de  celle  de  Navarre,  et  Ca- 
therine de  Médicis  de  Jeanne  d'Albret.  Il  oublie  que  Marguerite 
a  dit  :  c  Notre  cour  étoit  si  belle  et  si  plaisante  que  nous  n'a- 
a  vions  rien  h  envier  à  la  cour  de  France.  »  Il  se  décide  pour 
le  roi  de  Navarre ,  probablement  parce  qu'il  est  moins  grand 
seigneur  que  le  roi  de  France  ;  mais  il  a  soin  de  faire  remar- 
quer que  Tentourage  du  prince  n'étoit  pas  brillant,  que  sa  cour  se 
composoit  de  quelques  gentilshommes  toujours  h  cheval  avec  lui  ; 
tout  cela  pour  amener  ce  trait  railleur  qu'une  hospitalité  accor- 
dée dans  de  telles  conditions  «  étoit  plus  honorable  qu'oné- 
«  reuse!  »  Le  hasard  a  d'étranges  ironies!  Alors  que  M.  Grun 
imprimoit  ces  lignes,  je  faisois  imprimer  quelques  notes  auto- 
graphes de  Montaigne,  où,  en  moins  d'une  feuille,  notre  auteur 
inflige  à  son  biographe  quelques  bons  démentis  !  Montaigne  rend 
compte  de  la  visite  que,  le  19  décembre  1584,  le  roi  de  Navarre 
lui  a  faite  (note  20  des  Èphèmùrides),  Il  cite  nominativement 
a  quarante-quatre  des  personnes  qui  accompagnoient  le  prince, 
«les  plus  grands  noms  de  la  contrée!  le  prince  de  Gondé, 
«  MM.  de  Lesdiguiëres,  de  Poix,  de  Lusignan,  etc.  ;  il  dit  qu'en* 
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«  viron  totant  alièreot  ooodier  au  nilage  (smait  doue  quatre- 
«  mgt-hnit  maîtres) ,  outre  les  valets  de  chambre,  pages  et 
c  soldais  de  la  garde  da  roL  >  Sans  aucoo  doute,  phisienrs  de 
ces  visiteurs  avoient  plus  d'un  suivant ,  à  quoi  il  faut  ajouta' 
les  gardes;  de  telle  sorte  que,  sans  rien  exagérer,  on  peut 
^eompter  deux  à  trois  cents  personnes  au  moins.  Mais  ce  n*est 
pas  tout  :  cette  troupe  étoil  à  cheval  ;  elle  avoil  avec  elle  des 
équipages  de  chasse,  puisque  n  au  partir  de  céans  Montaigoe  fit 
«  élancer  un  cerf  en  sa  forêt,  lequel  promena  le  roi  deux  jours.  » 
Tout  cela,  ce  me  semble,  est  quelque  peu  princier.  Nous  sommes 
loin  du  petit  nombre  de  cavaliers  de  If.  Grûn;  plus  d*un  roi  de 
France  a  été  reçu  avec  moins  d'éclat,  et  pour  un  gentilhomme 
de  nx  mille  francs  de  rente,  qui  se  vantoit  de  n'avoir  accepté 
d'aucun  roi  un  double  en  paiement  ou  en  don,  une  telle  hospi- 
talité me  paroit  an  moins  aussi  onéreuse  qu'honorable,  Mon- 
taigne même  pourroit  être  soupçonné  d'en  avoir  jugé  ainsi;  car, 
dans  une  lettre  aux  jurais  de  Bordeaux,  du  10  décembre  158/i 
(neuf  jours  avant  la  visite),  il  dit,  en  homme  qui  senloit  la  lour- 
deur de  la  charge  :  «  Toute  cette  cour  de  Sainte-Foy  est  stw 
«  mes  hras^  et  se  sont  assignés  à  me  venir  voir.  »  Et  en  effet, 
du  9  au  11,  le  roi  de  Navarre  éloit  à  Sainle-Foy. 

Je  profite  de  l'occasion  pour  rectifier  ce  que  j'ai  antérieure- 
ment imprimé  sur  le  lieu  de  cette  chasse,  et  ce  que  M.  Grûn 
reproduit.  J'ai  dit,  sur  des  renseignements  inexacts,  que  la  fo- 
rêt se  nommoit  Bois  du  CourSy  et  qu'elle  étoil  vers  le  château 
de  Guiron,  On  me  fait  remarquer  qu'il  n'existe  pas  de  château 
de  Guiron«  et  que  c'est  nécessairement  Gurçon  qu'il  faut  dire. 
Quant  à  la  forêt,  il  se  peut  que  son  nom  ait  varié,  mais  elle 
porte  aujourd'hui  celui  de  Suint-Glaud  ou  de  firelanord  ;  Mon- 
taigne en  payoit  ia  rente  el  rcmioil  hommage  à  l^archevéque  de 
Bordeaux,  comme  pour  la  terre  de  Boiveyrou  el  autres  (Cora- 
municalion  de  M.  de  Cazcaave,  desccudanl  de  Maltecoulon, 
frère  de  Moiilaigne.) 

H.  Grûn  me  paroit  s* abuser  encore  sur  le  caractère  qu'il  prêle 
•a  son  Montaigne  magistrat  :  il  le  représente  comme  «  un  peu 
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tt  dépaysé  dans  sa  compagnie,  évitant  de  jouer  un  rôle  person- 
«  nel ,  calme  au  milieu  des  passions  de  ses  collègues ,  gardant 
«  fréquemment  le  silence,  et  peu  porté  à  se  jeter  dans  les  luttes 
tt  ardentes,  etc.  n 

Quelques  notes  des  registres  du  Parlement  contredisent  cette 
appréciation,  et  j'en  citerai  deux  pour  montrer  que  Montaigne 
avoit  Tesprit  de  corps,  et  qu'à  l'occasion  il  étoit  mauvaise  tète. 

Le  Parlement  avoit  vu  avec  déplaisir  la  réunion  de  la  Cour 
des  aides  ;  il  s'y  étoit  opposé  autant  qu'il  avoit  été  en  lui.  Le 
lait  étant  consommé^  la  Cour  s'étoit  rabattue  sur  les  détails  ;  elle 
avoit  refusé  la  publication  des  lettres  patentes  ;  elle  cherchoit  à 
maintenir  les  nouveaux  conseillers  dans  une  position  inférieure, 
malgré  l'édit  qui  prescrivoit  que  les  deux  Cours  ne  fissent  do- 
rénavant quun  même  corps  et  collège. 

La  Cour,  par  arrêt  du  U  janvier  1557  (vieux  style),  avoit  dé- 
cidé que  les  conseillers  des  requêtes  (anciens  de  la  Cour  des 
aides)  ne  viendroient  pas  d'eux-mêmes  aux  assemblées  des 
Chambres,  mais  qu'ils  attendroicnt  qu'ils  en  eussent  la  permis- 
sion de  la  Cour^  qu'ils  feroient  demander.  —  Le  10  suivant,  les 
président  et  conseillers  ci-dessus  désignés ,  entre  lesquels  se 
trouve  Michel  Ëyquem  de  Montaigne ,  viennent  sans  être  appe- 
lés, et  représentent  leur  droit  d'assister  aux  Chambres  assem- 
blées. La  Cour  leur  enjoint  de  sortir  ;  ils  refusent,  contestation 
à  ce  sujet,  et  le  droit  ne  fut  accordé  qu'après  plusieurs  mois 
(1557). 

Mon  second  exemple  a  trait  à  une  discussion  relative  à  M.  Des- 
cars, que  M.  Grûn  rapporte,  mais  son  récit  s'arrête  au  moment 
où  Montaigne  apparolt.  M.  Descars,  lieutenant  du  roi  en  Guyenne, 
ami  de  Montaigne  et  de  La  Boêtîe ,  avoit  eu  des  difficultés  avec 
le  premier  président  au  sujet  de  quelques  prérogatives.  Il  de- 
maiidoit  que  le  président  fût  récusé  dans  les  causes  où  lui.  Des- 
cars, intervenoit.  Le  président,  ii  son  tour,  dit  que,  pour  juger 
cette  question  de  récusation,  au  moins  les  conseillers,  qui  sont 
les  familiers  et  les  comnieU'Saux  de  M.  Descars,  devroient  se  ré- 
cuser eux-mêmes.  La  Cour  répond  à  celte  attaque  en  sommant 


5i2  MJUXTIH  DC  UBUoraïu. 

«NI  inrésidcnl  de  nomioer  les  membres  anxqods  0  fait  aBasioo. 
Le  présideoC  nomme  onze  conseillers,  doot  rarchevéqBe,  G.  de 
La  Cbassaigoe,  Micbcl  Eyqiiem  de  Hoolaigoe.  (H.  Grôn  s*ar- 
réle  ici,  en  faisant  coonollre  la  décision  qui  intenieoL) 

lies  notes  vont  plus  loin,  et  j*y  vois  :  «  Quand  ce  vint  le  toar 
«  de  Michel  de  Montaigne  à  parler,  il  s'exprima  avec  tonte  la 
«  Tiyacité  de  son  caractère,  et  dit  qu*il  n'y  avoit  lien  qo*ilssor- 
«  tissent ,  et  qne  le  premier  président  n'étoit  recevabie  de  pro- 
«  poser  de  récuser  aucun  par  forme  de  remontrance  on  antre- 
«  ment,  lorsque  lui-même  étoit  récusé  ;  puis  il  sortit  en  disant 
«  qu'il  nammoit  tauie  h  Cour,  Il  est  rappelé.  La  Cour  lui  or- 
«  donne  de  dire  ce  qu'il  entend  par  ces  mots ,  ^'i7  nommufii 

•  îovie  la  Cour;  sur  quoi  ledit  Eyquem  a  dit  qu*il  n'avoit  au- 
«  cune  affection  en  la  présente  matière  ni  inimitié  aucune  con- 
c  tre  le  premier  président,  ains  sont  amis  et  Ta  été  ledit  pre- 
«  mier  président  de  tous  ceux  de  la  maison  dudil  Eyquem  ;  mais 
«  voyant  l'ouverture  mauvaise  que  Ton  faisoil  à  la  juslice,  que 

•  jacia  erat  alea^  et  que  Ton  recevoîl  les  accusés  conlre  les  ar- 
»  rets  de  la  Cour,  à  récuser  d'autres  juges  qui  n'y  avoieot  nul 
«  intérêt  non  plus  que  lui  ;  il  avoit  dit  que  si  cela  étoit  permis,  il 
a  poorroit  aussi  récuser  toute  la  Cour,  mais  n'enlendoit  pour 
«  cela  nommer  ancun ,  et  se  départoit  de  son  dire  en  ce  qu'il 
«  avoit  nommé  toute  la  Cour.  • 

Puis  intervient  la  décision,  mais  mes  notes  contredisent 
M.  Grûn  qui  semble  croire  que  le  président  seul  est  récusé  ; 
elles  portent  que  la  Cour  ordonne  qu'en  l'absence  du  président 
et  des  conseillers  nommés  par  ledit  premier  président,  sera 
procédé  au  jugement  des  récusations  présentées  par  M.  Descars. 

M.  Grûn  s'est  bien  aalrcment  mépris  sur  Montaigne  à  l'oc- 
casion du  dernier  acte  de  sa  mairie,  et  la  gravité  de  l'accusation 
m'oblige  à  entrer  dans  quelques  détails. 

Au  22  mai  1585  Montaigne  est  à  Bdrdeaux^  il  écrit  an  maré- 
chal de  Matignon  la  longue  et  belle  lettre  que  M.  de  Vicil-Castel 
m'a  rois  à  même  de  publier  ;  dans  les  premiers  jours  do  juin  il 
se  rend  près  du  roi  de  Navarre»  puis  il  quitte  Bordeaux  et  nous 
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nerefroovons  plus  de  renseignements  que  dans  des  lettres,  donl 
une,  du  30  juillet  1585,  donne  h  penser  que  les  jurats  avoieht 
invité  Montaigne  h  entrer  dans  la  ville,  ravagée  alors  par  une 
cruelle  épidémie,  pour  assister  aux  élections  qui  se  faisoicnt  h, 
cette  époque  M.  Grûn  appréciant  la  réponse  de  Montaigne  y 
voit  la  preuve  qu*il  refuse  de  se  rendre  à  la  prière  des  jurais, 
que  le  soin  de  sa  conservation  le  fait  reculer  devant  son  devoir  : 
le  courage  lui  manqua^  dit  M.  Grun,  et  Ih  dessus  il  rappelle 
le  dévouement  de  Beizunce  «^  Marseille,  de  Rotrou  à  Dreux, 
de  Monlausier  en  Normandie,  dans  dos  circonslances  analogues. 
M.  Grûn  fait  mônïe  bruyamment  ressortir  le  courage  de  Ma- 
tignon, qui  était  h  celle  époque  à  Bordeaux,  et  il  ne  s'aperçoit 
pas  que  son  indignation  retombe  de  tout  son  poids  sur  le  cé- 
lèbre maréchal  qui,  bien  que  maire  nouvellement  élu  et  en  pleine 
activité^  quitta  la  ville  peu  de  jours  après  le  moment  où  Mon- 
taigne hésiloit  h  y  entrer.  M.  Grun  ne  trouve  pas  suffisante 
cette  accusation  sur  le  fond,  il  incrimine  môme  la  forme  et  fait 
remarquer,  en  soulignant,  que  Monlaigne  termine  sa  lettre  en 
souhaitant  à  ses  frôres  longue  et  heureuse  vie  !  comme  si  cette 
formule  n'étoit  pas  alors  habituelle,  inévitable  et  partant  sans 
conséquence;  et  si  Montaigne  avoit  eu  la  finesse  de  voir  dans 
ce  protocole  Vironie  cruelle  que  M.  Grûn  veut  y  trouver,  et 
l'avoit  supprimée,  M.  Grun  n'auroit  pas  manqué  d'en  faire 
encore  la  remarque. 

Cette  opinion  d3  M.  Grûn  a  fait  un  chemin  rapide,  tant  la 
nouveauté  exerce  de  séduction  !  Tous  les  comptes-rendus  flé- 
trissent la  lâche  conduite  de  Montaigne,  lamentable  défaillance 
qui,  d'après  un  critique,  donne  la  clef  des  imperfections  des 
Essais,  et  explique  pourquoi  les  Bordelais  nont  pas  encore  élevé 
de  statue  à  ce  philosophe!  La  phrase  consacrée  est,  que  c'est  là 
une  PAGE  qu'on  voudi\oit  pouvoir  arracher....  Il  eût  été  plus 
juste  et  plus  court  de  ne  pas  l'écrire! 

Quelques  paroles  d'indulgence,  dont  M.  Grûn  fait  aumône 
à  Montaigne,  m'autorisent  à  penser  qu'il  regrettera  le  triste 
triomphe  qu'il  a  obtenu. 


bhh  mnxETEi  dc  bibliophile. 

ExanÛDODs  pourtant  !D*  abord,  MoQUigne  ii*èloit  pas  fnfipé 
de  terrcor  par  répidénûe  :  «  L'apprébcnsîon  ne  le  presse 
guère  (1) ...  el  c'est  one  mort  qui  ne  lui  semble  des  jâres.»  D'un 
antre  côté  il  reconnoit  qu'il  est  peu  sujet  amx  maladies  pojftt- 
hures.  Mais  apprédcns  sa  position  persocndle  -  il  éloit  déjà 
malade,  son  château  avwt  été  pillé  jiwfM'â  Tespèramce  (les  pro- 
visions pour  de  longues  années),  une  peste  véhèmemte  am  fnix 
de  toute  autre  sévissoit  dans  la  contrée,  sans  doute  ce  fut  le 
devoir  de  chef  de  famille  qui  le  décida  à  quiUer  Bordeaux.  11 
abandonna  sa  maison,  se  mit  à  la  tête  d'une  troupe  qui  coropre- 
noit  sa  vieille  mère  (2),  sa  femme,  sa  jeune  fille,  ses  serviteurs  ; 
il  erra  pendant  plusieurs  mois,  et  déjà  il  se  demandoit  à  qui  il 
confieroit  la  vieillesse  triste  et  nécessiteuse  qu'il  prévoyoil: 
c'est  dans  celle  extrémité  que  MonUigne  reçoit  la  lettre  des 
jurats  de  Bordeaux,  lettre  dont  nous  ne  connaissons  pas  la 
teneur,  qui  pouvoit  très  bien  n'être  qu'une  simple  formalité, 
une  déférence  hiérarchique.    Montaigne,    homme  pratique, 
constate  l'inutUité  de  sa  présence  à  cette  élection  ;  il  tient 
compte,  je  le  reconnois,  de  l'état  sanitaire  de  la  ville,  mais 
refuse-t-il  d'entrer  à  Bordeaux?  Il  dit  aux  jurats:  «  Je  vous 
laisserai  à  juger  du  service  que  je  ums  puis  faire  parmapré- 
sence  à  laprochaine  élection^  avant  que  je  me  kazarde  d'aller  en 
la  ville:  n  il  a  donc  rendu  les  jurats  juges  en  ce  cas,  et  de  ce 
moment  on  pourroit  dire  que  s'il  n'est  pas  entré  à  Bordeaux, 
c'est  que  les  jurats  n'ont  pas  été  de  cet  avis.  —  Il  annonçoit 
qu'il  se  rendroit  à  Feuillas  (tout  près  de  la  vUle)  (3),  et  une 
lettre  du  lendemain,  31  juillet,  montre  qu^il  a  tenu  parole. 
Il  faut  d'ailleurs  se  reporter  à  ce  qu'étoit  une  mairie  an 

(1)  n  étoit  «flses  calme  au  milîea  de  ces  désastres,  pour  éerire  en  ce 
moment  môme  le  chapitre  xii  du  III«  lirre  ! 

(3)  Si  Aatoioette  de  Louppes  aroit  30  ans  Ion  de  son  mariage,  eUe  en 
SToit  alors  77  ;  Êléonore  avoit  13  à  13  ans. 

<3)  M.  d'Etcheverry  pense  que  oe  Feaillas  est  le  cfaâteaa  sitné  près  de 
Cypressac,  cote  de  Cenon,  en  face  de  Bordeaux,  sur  la  nre  droite  de  la 
Gai onoe.  Si  Montaigne  étoit  U  on  peut  dire  qu*il  étoit  à  Bordeaux,  et  ses 
fonctions  ne  souiTraîent  point  qu'il  n'habitât  pas  l'Intérieur  de  la  Tille. 
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XTi*  ôède;  un  maire  n'étoit  pas  alors  ce  que  nous  connoissons  an 
XIX' siècle  :  il  donnoit  Fimpulsion,  la  direclion,  son  esprit  agis- 
soit  alors  que  la  personne  étoit  absente,  et  la  preuve,  c*est  que, 
pendant  sa  mairie,  Montaigne  est  envoyé  l'i  la  cour.  Il  avoit  été 
nommé  maire  pendant  son  voyage;  s*il  est  entré  en  1581,  Tad* 
minislration  a  marché  sans  lui  pendant  plusieurs  mois  ;  on  158/i 
il  passe  une  partie  de  Tannée  h  son  chùteau,  il  y  reçoit  le  roi 
de  Navarre  ;  à  son  tour,  le  maréchal  de  Matignon  est  absent  de 
Bordeaux  pendant  une  grande  partie  de  sa  mairie  ;  en  décembre 
1585  il  est  &  Viilebois,  en  août  1586  aux  environs  de  Libourne, 
en  1587  à  Goutras^  en  1588  à  Montauban,  Nérac,  Domme,  en 
1580  à  Agen. 

Un  ancien  maire,  M.  de  Lansac  étoit,  an  dire  de  Darnal  : 
«  bien  à  la  cour ,  d'où  il  ne  bowjeoit  gucrc.  »  Il  s*occupoit  si 
peu  de  sa  charge  qu'il  la  fin  de  156S  la  jurade  envoie  vers  lui 
à  Bourg  pour  le  semoudre  de  la  remplir.  En  1569,  M.  le 
maire  ne  pouvant  ou  ne  voulant  assister  à  Télection  passe  pro- 
curation,... etc.  M.  Grûn  lui-même  reconnott  que  les  jurais, 
sans  le  maire,  approuvent  les  statuts  qui  réglementent  diverses 
industries;  donc  le  courant  habituel  des  affaires  n*exigeoit  nul- 
lement la  présence  de  ce  fonctionnaire,  nécessaire  seulement 
dans  les  grandes  solennités  et  dans  les  moments  de  trouble. 

Il  ressort  de  tout  ce  qui  précède,  que  d'abord  Montaigne  n*a 
pas  absolument  refusé  d'entrer  à  Bordeaux  ;  que,  sans  crainte 
pour  lui,  mais  inquiet  pour  les  siens,  il  a  pesé  Tulilité  dont  il 
étoit  à  sa  famille,  et  l'inutilité  absolue  de  sa  présence  à  l'élec- 
tion ;  il  raisonnoit  ses  affections,  il  pouvoit  bien  raisonner  son 
dévouement  ;  esclave  du  devoir,  il  ne  visoit  pas  à  Théroîsme  :  il 
veut  bien  que  Montaigne  s'engouffre  quant  et  la  ruine  publique^ 
si  besoin  est,  mais  s'il  n'est  pas  besoin,  il  sait  bon  gré  à  la  fortune 
qu'il  se  sauve.  Et  puis  il  faut  remarquer  les  dates.  Les  deux 
lettres  sont  du  30  et  du  31  juillet;  or,  si  Montaigne  n'étoit  plus 
maire  le  !•'  août,  il  faut  convenir  qu'il  ne  l'étoil  guère  la  veille, 
il  n'y  a  donc  aucune  similitude  entre  Montaigne  et  les  hommes 
qu'on  lui  oppose;  Christophe  de  Thon,  Beizunce,  Rotrou,  exer- 
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çmeot  des  fonctions  permanentes;  ilsétoient  en  pleine «cthrité; 
Montaigne,  au  contraire,  quîltoit  les  fonctions  publiques,  et  les 
obligations  du  chef  de  famille  apparaissoient  d'autant  plus  im- 
périeuses. C*est  un  exemple,  entre  tant  d*antres,  de  TincouTé- 
nient  immense  qui  résulte  de  ce  fractionnement  que  M.  Grun 
fait  subir  à  la  vie  de  Montaigne,  et  s'il  fait  jamais  Montaigne 
chef  Âe  famille  y  il  pourra  lui  reprocher  d'avoir  accepté  des 
fonctions  publiques  qui  satisfaisoient  sa  vanité  et  Tempéchoient 
de  remplir  ses  devoirs  d'époux  et  de  père  (1). 

Cette  fausse  appréciation  a  fait  des  prosélytes.  :Jci  il  ne  s'agit 
plus  de  M.  Grûn).  Pour  mieux  faire  ressortir  la  faute  de  Mon- 
taigne on  a  été  jusqu'à  citer  nos  épidémies  modernes,  et  les 
dévouements  qu'elles  ont  fait  naître.  Un  médaillé  du  choléra  ou 
un  membre  de  commission  d'hygiène  n'auroit  pas  mieux  dit  ! 
En  1585,  la  population  de  Bordeaux,  d'après  M.  d'Etcheverry, 
n'atteignoil  pas  iiO  mille  habitants  (2j,  mais  Témigration  avoit 
énormément  réduit  ce  nombre,  puisqu'au  dire  de  Matignon  il 
ne  restoit  dans  la  ville  personne  qui  eût  moyen  de  vivre  adlewrs. 
Ce  n'est  donc  pas  trop  que  d'estimer  cette  diminution  à  on 
quart  ou  un  tiers;  or,  il  est  mort  en  quelque  mois  14  mille 
personnes,  par  conséquent  la  moitié,  ou  plus,  de  la  population  l 
D'après  les  registres  du  Parlement,  il  scroit  mort  dix-huit 
mille  personnes  !  Bordeaux  n'étoit  donc  plus  une  ville,  c'étoit 
un  vaste  hôpital  où  la  mort  prélevoiL  une  victime  sur  deux 
mourants,  et  pour  accuser  Montaigne,  on  vient  comparer 
une  mortalité  de  500  pour  mille  avec  celle  de  Paris  en  1832 
ou  1849!  20  pour  mille!  en  d'autres  termes,  Bordeaux  avec 
moins  de  40  mille  âmes  fournit  alors  autant  de  victimes  que 
Paris  avec  son  million.  Voilà  ce  que  c'est  qu'une  épidémie 

(1)  M.  Grfln  cite  des  exemples  à  la  thmrife  de  Montaigne,  fl  anroit  dû 
en  dter  à  ééek^rge.  En  1563,  Chaites  IX  quitta  Lyon  parce  qne  la  peste 
y  régnoit;  en  1580,  la  peste  raTagenit  Paris;  Loiael,  qui  s*/  troaToit,  ea 
partit  et  se  retira  à  Pontoise  ;  etc. 

.?}  Un  siècle  pins  tard,  en  1697,  la  population  de  Bordeanx  est  portée  i 
U  on  43  mille  âmes  dans  les  Mémoires  de  M.  Baiin  deBenim,  intendant 
dA  Gajenae.  (H.  lapefre.) 
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an  xvr  siède.  En  pareil  cas  an  ferrooit  lecolléjre,  le  Parlement 
quittoit  la  ville,  et  je  trouve  dans  la  première  moitié  du  xvr 
siècle  doaze  mentions  de  déplacement  de  ce  corps  hors  de  Bor- 
deaux et  plusieurs  fois  il  avait  changé  de  résidence  dans  Tio- 
térieur. 

Il  est  juste  encore  de  remarquer  que  la  lettre  incriminée  cor- 
respond à  la  plus  grande  intensité  de  l'épidémie  et  aussi  que  le 
foyer  principal  touchoit  rhabitalion  de  Montaigne,  puisqu'il 
éloit  dans  les  environs  de  Tarchevôché.  Je  ne  puis  même  me 
dispenser  de  faire  ressortir  la  noble  franchise  de  Montaigne 
qui  n'auroit  certes  pas  manqué  de  prétextes  pour  motiver  son 
absence,  s'il  n'avoit  dédaigné  de  recourir  &  des  subterfuges. 

Pour  achever  d'apprécier,  à  leur  valeur,  ces  accusations 
posthumes,  examinons-les  d'un  point  de  vue  plus  élevé,  con- 
sultons les  témoignages  contemporains.  Cet  homme  qui,  dans  la 
lettre  même  qui  constate  sa  lâcheté,  a  l'impudence  de  dire  qu'il 
ne  ménagera  ni  sa  vie  ni  autre  chose,  sera  stigmatisé  de  tous 
ses  concitoyens,  chacun  aura  le  droit  de  lui  dire  :  Gain  qu'astu 
fait  de  ton  frère!  Les  passions  alors  étoient  ardentes,  parfois 
peu  scrupuleuses.  Nous  devons  à  M.  Grûn  de  connoitre  une 
protestation  dirigée  contre  la  réélection  de  Montaigne.  Je  pos- 
sède une  pièce  originale  signée  du  maréchal  de  Matignon  dans 
laquelle  le  brave  et  loyal  serviteur  descend  à  se  justifier  auprès 
du  roi  contre  le  libelle  diffamatoire  d'un  nommé  Martin^  cha- 
noine de  Saint-Seurin  et  député  aux  États  de  Blois.  Les  catholiques 
fervents  taxoient  hautement  la  prudence  de  Burie  de  connivence 
avec  les  prolestants.  Merville,  frère  de  Descars  et  gouverneur 
du  ch&teau  du  Hâ,  est  accusé  de  trahison  dans  le  Parlement,  le 
3  janvier  1575,  etc.  Existe-t-il  quelque  témoignage  de  l'indigna- 
tion publique  au  sujet  de  la  prétendue  l&cbeté  de  Montaigne? 
Dans  ces  tristes  temps  de  troubles  et  de  guerres  civiles  le  ma- 
réchal juge  nécessaire  de  s'entourer  d'hommes  de  sens  et  d*ex- 
périence  :  bien  famés»  je  suppose;  Montaigne  est  un  de  ceux 
qui  composent  ce  conseil  privé.  Hors  de  Bordeaux ,  nous  ne 
voyons  pas  que  Montaigne  soit  montré  au  doigt;  il  vient  à  Paris, 
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parait  à  h  Cour,  h  mue  s^empresse  de  le  foire  sortir  de  bi 
Bastille,  il  ¥aaax  États  de  Blois  où  ses  amis,  de  Thoa,  Psasqnier, 
ne  semblent  pas  rooçtr  de  loi  !  Tout  cela  est  bien  toléraot  pour 
mi  siècle  qui  Tétoit  si  peu.  Quelques  beaux  esprits  du 
XVII*  siècle  inventent  des  accusations,  disent  que  Montaigne 
rottgissoit  d*avoir  été  cooseiller,  etc.  Scaliger  lui  jette  à  la 
tétc  les  harengs  de  son  grand-père,  comment  se  fait-il  qu'on 
ait  négligé  la  bonne  fortune  que  M.  Grûn  a  découverte? 

Concluons  en  disant  que  les  précautions  dont  Montaigne  a 
osées  pour  lui  étoient  de  droit  commun,  qu'elles  étoient  dans 
les  usages,  qu'elles  n'ont  porté  préjudice  à  personne,  et  que 
s'il  a  renoncé,  par  prudence,  à  exercer  une  dernière  fois  un  si- 
mulacre d'autorité,  rien  n'autorise  à  penser  qu'il  anroit  refusé 
son  intervention  s'il  se  fût  agi  d'une  mesure  d'ulilité  publique. 

M.  Grûn  a  voulu  que  Montaigne  n'eut  rien  à  envier  à  La 
Boêtîe.  L'un,  au  dire  de  certaines  personnes,  avoit  une  page 
honteuse  dans  la  Servitude  volontaire  ;  Montaigne,  à  son  tour, 
aoroit  un  acte  honteux  dans  sa  biographie  !  J'ose  espérer  que 
M.  Grûn  se  trouvera  seul  de  son  avis,  si  déjà  il  n'en  a  changé. 

M.  Grûn  semble  se  complaire  à  étaler  les  fautes  de  ses  de- 
vanciers, il  est  impitoyable  !  Son  livre  est  par-dessus  tout  l'in- 
ventaire des  erreurs  des  biographes  de  Montaigne  ;  il  les  lapide, 
et  pourtant  lui-même  n'est  pas  sans  péché  ! 

11  y  a  plus,  c'est  que  par  fois,  dans  sa  bonne  volonté,  M.  Grûn 
voit  des  erreurs  où  il  n'y  en  a  pas  Je  ne  le  suivrai  pas  sur  ce 
terrain  ;  je  me  contenterai  de  quelques  exemples,  et  j'en  citerai 
où  l'amour  de  la  controverse  l'a  engagé  à  discuter  des  choses 
qui  ne  comportoient  pas  ou  ne  méritoient  pas  de  discussion. 

M.  Grûn  ne  manque  pas  de  faire  remarquer  que  je  me  suis 
trompé  sur  la  remontrance  dédiée  par  Loisel  à  Montaigne; 
c'est  la  seconde  et  non  la  troisième,  et  l'erreur  a  tenu  à  ce  que, 
par  une  disposition  bizarre,  les  dédicaces  se  trouvent  &  la  fin 
de  la  pièce  à  laquelle  elles  se  rapportent,  quelquefois  même  au 
verso  du  faux  titre  de  celle  qui  suit  Mon  erreur  m'a  été  mon- 
trée par  un  fait  plus  probant  eacoreqw  les  raisons  de  M.  Grûn. 
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I.ies  deux  premières  remontrances  (d'autres  peut-être  sont  dans 
le  même  cas)  ont  été  imprimées  isolément  ;  la  troisième  ne  s'y 
trouve  pas,  et  la  dédicace  à  Montaigne  y  figure. 

M.  Grûn,  s'occupant  de  l'entrée  de  Montaigne  dans  la  Cour 
des  aides  de  Périgueux,  dit  :  <c  M.  Payen  mentionne  comme 
certain  le  fait  de  la  succession  de  Montaigne  à  son  père,  je  nr 
le  regarde  que  comme  vraisemblable.  »  Il  ajoute  :  «  L'âge  de 
vingt-deux  ans  est  ici  complètement  indiffèrent.  »>  Je  soutiens 
la  transmission  directe  parce  qu'il  est  dit  partout,  dans  La  Roche 
Flavin  entre  autres,  que  les  transmissions  d'offices  étoient  favo- 
risées des  pères  aux  enfants  et  des  oncles  aux  neveux.  Je  sou- 
tiens l'âge  de  vingt-deux  ans,  parce  que  La  Boëtie,  nommé 
conseiller,  en  1552,  avant  d'avoir  cet  âge,  est  dispense  de  rem^ 
plir  son  office^  et  que  quelques  mois  après  qu*il  a  atteint  ses 
vingt-deux  ans,  il  est  admis  à  le  remplir.  Le  roi  accordoit  des 
dispenses  d'âge  ;  il  y  avoit  probablement  une  limite  au-dessous 
de  laquelle  on  ne  descendoit  pas;  M.  Grûn  la  connoU-il?  Et  ce 
qu'il  faut  noter,  c'est  que  ces  dispenses  d'âge  étoient  accordée^ 
pour  le  Parlement  de  Bordeaux  et  non  pour  celui  de  Toulouse. 
Enfin,  dans  le  moment  où  je  vois  le  père  céder  la  place  à  son  fils, 
Pierre  venoit  d'être  nommé  maire  de  Bordeaux.  Je  ne  sais  s'il 
y  avoit  incompatibilité  de  droit,  mais  elle  existoit  de  fait,  sur- 
tout pour  des  fonctions  relatives  à  deux  provinces  différen- 
tes. D'après  Darnal,  la  qualité  de  jurât  et  celle  de  conseiller 
étoient  incompatibles  :  Laclièze,  en  entrant  au  Parlement,  dut 
abandonner  la  jurade,  et  ce  fut  tout  exceptionnellement  que 
Caudeley  fut  à  Id  fois  conseiller  et  jurât.  H.  Grûn  emploie  sou- 
vent des  inductions  moins  probables  que  celle-là, 

M.  Grûn  s'occupe  de  l'époque  à  laquelle  Montaigne  est  sorti  du 
Parlement,  et  ici  encore  il  a  recours  à  ce  que  j'ai  appelé  la  mise 
en  scène,  car  il  sait  une  date  à  peu  près  incontestable,  et  pourtant 
il  discute  Tannée  1567,  puis  1568,  puis  il  étudie  l'année  1571, 
et  il  finit  par  accepter  la  date  de  1570  qui  m'a  été  donnée  d'a- 
près des  notes  extraites  de  Mémoires  sur  le  Parlement  de  Bor^ 
deaux,  écrits  dans  le  xvir  siècle,  date  confirmée  par  cette  note 
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des  registres  do  hurlement  :  «  Le  2&  juin  1570,  leroiaocepUb 
résignalioD  de  Toffice  de  conseiller  aa  Parlement  faite  par  Mi- 
cbel  de  MoDlaigoe  en  Taveor  de  Florirnood  de  Rcemood.  •  Ce 
point  parailroil  donc  irrévocablement  décidé. 

Cependant  j'ai  quelques  renseignements  contradictoires  que 
je  venx  (aire  connoitre.  Dans  un  acte  relatif  au  patronage  de 
la  cure  de  La  Hontan,  où  par  une  erreur  saus  conséquence 
Montaigne  est  appelé  Michcau  Eyquem,  seigneur  de  la  1Io5- 
TAIC.1IE,  il  est  qualifié  conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux,  et 
cependant  la  pièce  est  datée  de  1572.  On  ponrroit  croire  qne 
la  requête  a  été  présentée  en  1570,  et  lorsque  Montaigne  éloit 
encore  consiMller;  mais  cet  acte  donne  la  date  de  révocation, 
et  c'est  1571;  Montaigne  y  prend  la  qualité  de  consciUrr^  et  ce 
qui  semble  décisif,  c'est  que  l'évocalion  du  Parlement  de  Bor- 
deaux et  le  renvoi  devant  le  Parlement  de  Toulouse  sont  fondés 
sur  ce  que  «  ledit  Eyquem  est  conseiller  (en  la  Cour  du  Parle- 
ment de  Bordeaux).  »  Il  faudroit,  pour  appuyer  l'année  1570, 
a^oir  la  date  précise  et  authentique  de  l'entrée  au  Parlement 
pour  Florimond  de  Rœmond  ;  les  registres  cités  ci-dessus  don- 
nent 1570,  et  plusieurs  biographies  répètent  cette  date;  mais 
par  une  coïncidence  singulière,  M.  Weiss  {Biogr.  univ  )  dit 
que  Rœmond  n'est  entré  qu'en  1572.  D'un  autre  côté,  je  n'ai 
pas  retrouvé  dans  les  registres  le  nom  de  Rœmond  avant  celte 
dernière  année  où  je  vois  qu'un  sieur  de  Rémond  demande 
l'exhumation  d*une  fille  de  la  Religion  qu'on  avoit  enterrée 
dans  le  cimetière  des  catholiques.  (Voy.  Plaintes  des  Églises 
réformées  au  roi,  1597,  la  Confession  de  Sanci,  etc.) 

Il  faut  donc  faire  quelques  réserves  pour  l'époque  à  laquelle 
Montaigne  a  quitté  le  Parlement. 

M.  GrCîn  dit  que  Pierre  Montaigne,  à  son  retour  de  l'armée, 
fut  élu  jurât,  et  il  ajoute  :  non  jurât  et  prévôt^  comme  le  dit 
M.  Payen  ;  à  quoi  je  réponds,  jurât  et  prévôt,  quoi  que  dise 
M.  Grûn  ;  Darnal  est  positif  sur  ce  point  :  «  Le  jour  de  saint 
«  Jammes  furent  élus  jurats....  (suivent  douze  noms  parmi  les- 
quels Pierre  Eyquem,  seigneur  de  Montaigne,  et  Henry  de 
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Laiirensanes)^  »  puis  il  coDiinuc  :«  ledit  Lattrensanes  fut  soubs 
t  maire  et  ledit  Eyquem  de  Montaigne  prévôt.  »  H.  Grûn 
prélendroit-il  que  ces  fonctions  étoient  incompatibles?  ^mais 
l*bistoire  est  pleine  dejurats  et  prévôts;  Jean  Gimël,  qui  Ggure 
dans  un  acte  dont  je  parlerai ,  étoit  jurât  et  prévôt. 

J'ai  lu  avec  un  profond  regret  la  note  de  la  page  7,  et  j*ai 
le  droit  de  m'en  émouvoir,  puisque  c'est  à  mon  intention  que 
la  grande  famille,  à  laquelle  H.  Grun  reproche  de  tenir  la  lu- 
mière sous  le  boisseau^  a  bien  voulu  faire  dans  ses  archives  les 
recherches  par  suite  desquelles  elle  a  découvert  plusieurs  let- 
tres de  Montaigne.  Une  famille,  quel  que  soit  lu  rang  qu'elle 
occupe*  est  libre  apparemment  de  disposer  des  pièces  qui  con- 
cernent ses  ancêtres;  d'ailleurs  il  n'est  pas  exact  de  dire  qu'on 
ne  communique  pas,  puisque  j'ai  vu,  et  d'autres  avec  moi,  ont 
vu  les  pièces  en  question;  il  est  tout  à  fait  inexact  de  dire  qu'on 
s'oppose  à  la  publication,  puisque  j'ai  déjà  publié  une  des  lettres, 
et  le  refus  fait  à  M.  Grûn  de  lui  donner  la  communication  qu'il 
demandoit  ne  l'autorisoit  point  à  parler  comme  il  Ta  fait. 

M.  Grûn  aime  la  controverse,  il  le  prouve  à  Toccasion  des 
sauvages  que  Montaigne  dit  avoir  vus  à  Rouen  pendant  que  le 
roi  Charles  IX  s'y  trouvoit.  Charles  IX  n'est  venu  à  Rouen 
qu'en  1562  et  en  1563;  or,  ii  cette  dernière  date,  Montaigne 
est  près  de  son  ami  mourant,  il  semble  donc  naturel  de  s'ar- 
rêter à  1562,  puisqu'à  cette  époque  on  peut  trouver  réunis 
Charles  IX,  Montaigne  et  les  sauvages  ;  le  fait  d'ailleurs  n'étoit 
pas  tellement  important  qu'il  méritât  une  longue  discussion. 

M.  Grûn  n'accepte  pas  aussi  facilement  cette  probabilité  ;  il 
regarde  la  présence  des  sauvages  comme  une  preuve  qu'il  y 
avoit  des  fêtes  lorsqu'ils  furent  présentés,  et  il  nie  qu'il  ait  pu 
y  avoir  des  fêtes  en  1562  h  Rouen,  où  Charles  IX  onlroit  en 
vainqueur  et  par  la  brèche.  II  admet  les  fêles  comme  certaines 
en  1563  pour  la  déclaration  de  la  majorité;  mais  alors  Mon- 
taigne étoit  en  Guyenne,  et  le  18  août  1563,  le  lendemain  de 
la  cérémonie,  il  fermoit  les  yeux  h  son  ami.  Et  M.  Grûn  ré- 
sume ses  observations  en  disant  :  «  En  1562  il  est  douteux  que 


562  BOUETIK  DU   BIBLIOPfilU. 

Montaigne  fût  à  Booeo,  et  il  est  certain  qu'il  n'y  eut  pas  de 
fêtes,  (Rien  n*est  moins  certain,  et  à  la  cour  de  Charles  IX, 
comme  de  nos  jours,  on  savoit  danser  sur  un  volcan).  En  1563 
il  est  certain  qu'il  y  eut  des  fêtes,  mais  il  est  certain  que  Mon- 
taigne n'y  assista  pas.  »Et  alors  M.  GrQn  suppose  que  Montaigne 
a  pu  se  tromper,  et  il  se  demande  si  ce  ne  seroit  pas  en  1550  ; 
mais  alors  c'étoit  Henri  II  qui  régnoit  !  Enfin  il  regarde  comme 
plus  probable  que  ce  fut  à  Bordeaux,  quand  la  cour  y  vint 
en  1565,  et  il  ajoute  :  Montaigne  avoit  alors  trente-deux  ans, 
âge  des  pensées  mûres  (i)! 

Tâchons  donc  de  sortir  de  ce  dédale.  La  cour,  en  1562,  ha- 
bita Rouen  pendant  un  assez  court  délai.  A  partir  du  28  octo- 
bre, où  étoit  Montaigne? 

H.  Grûn  dit  que  les  registres  du  Parlement  constatent  sa 
présence  en  novembre  de  cette  anné&  Je  crois  que  M.  Grûn 
est  mal  renseigné.  J'ai  vu  une  note  des  registres,  celle  peut- 
être  à  laquelle  il  fait  allusion;  elle  renferme  des  contradictions, 
mais  on  y  lit  ces  mots  :  «  Le  13  novembre  1562  ne  se  trouve 
présent  à  la  formation  des  chambres  Michel  Eyquem  de  Mon- 
taigne. >  Et  cela  n'enipéche  pas  son  nom  de  figurer  comme 
dixième  conseiller  de  la  chambre  des  enquêtes.  Ce  qui  conGrme 
cette  absence  eu  novembre,  ce  sont  deux  renseignements  qui 
montrent  qu'un  peu  avant  et  un  peu  après  celte  époque, 
Montaigne  étoil  absent  de  Bordeaux. 

Une  note  fort  importante  dont  j'userai  ailleurs  et  dans  un 
autre  but,  et  qui  m'a  été  communiquée  par  l'érudit  M.  Des- 
salles, apprend  que  «  Michel  de  Montaigne,  conseiller  au  Par- 
«  lement  de  Bordeaux,  vint  faire  la  révérence  à  la  Cour  de 
«  Parlement  de  Paris,  et  fit  profession  de  foi  comme  les  autres 
a  pour  avoir  voix  délibérative  à  l'audience  de  la  Cour,  où  il 
«  assiste  le  12  juin  1562.  » 

D'un  autre  c6té,  le  1*'  décembre  1562,  la  Cour  de  Bordeaux 

(t)  H.  GrQn  remarque  que  M.  Louaudrd  se  trompe  sur  Tannée  où 
Charles  IX  est  déclani  majeur;  il  dit  1560  au  lieu  de  1563;  maïs  luinnême 
fixe  la  cérémonie  au  16  août,  et  on  voit  partout  qu*eUe  eut  Ueu  le  17. 


avoît  imposé  ses  membres  pour  It  sttbv«Dtion  des  psiavres,  et 
Uontsifne  absent  m  8*étoit  pas  acquillé.  Le  k  février  1562 
(visux  style,  par  conséquent  1563}  il  étoit  encore  absent,  et  il 
Alt  ordonné  par  la  Cour  à  M"  Nicolas  Bresson,  commis  du 
payeur  de  la  Cour,  de  fournir  et  avancer  sur  les  gages  de  Mon- 
taigne et  de  quelques  autres  ies  sonAnes  auxquelles  ils  ont  été 
taxés  et  cotisés  pour  les  mois  de  décembre,  janvier,  février  et 
mars  et  autres  subséquents,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  de  retour 
et  qu'eux-mêmes  puissent  y  satisfaire. 

Ainsi  donc  Montaigne  est  à  Paris  en  juin  1562,  il  est  absent 
de  Bordeaux  de  décembre  1562  à  février  1563  au  moins,  il  est 
à  peu  près  certain  qu'il  l'étoit  aussi  au  commencement  de  no- 
vembre, il  est  donc  tout  naturel  d'admettre  que  c'est  en  1562 
qu'étant  à  Rouen,  en  novembre  avec  le  roi  Charles  IX,  il  a  vu 
des  sauvages  et  a  conversé  avec  eux. 

H.  Grûn  trouve  peu  probable  que  Montaigne  ait  pris  part  au 
siège  de  La  Fëre,  puisqu'il  entreprenait  un  voyage  de  santé  ; 
toujours  des  interprétations  au  lieu  de  faits  I  La  note  23  des 
Éphémérides  répond  à  ce  doute;  Montaigne  y  dit  :  a  moi  étant 
audit  siège,  » 

M.  Grun  me  paroit  arranger  et  paraphraser  en  les  résu* 
mant  la  remontrance  prononcée  par  Loisel  à  l'ouverture  de  la 
chambre  de  l'édit  et  ki  dédicace  à  M.  de  Harlay,  et  les  détails 
qu'il  fait  suivre  sont  contredits  par  les  notes  que  j'ai  exlrailes 
des  registres.  —  Ainsi  il  écrit,  page  2^9  :  c  Dans  un  temps  de 
c(  partis  il  y  a  de  l'audace  à  parler  de  modération,  de  paix  et 
<c  de  légalité  :  la  remontrance  de  l'avocat  général  qui  avoit  eu 
c  cette  hardiesse  fit  bruit  à  la  cour.  Le  premier  président  du 
«  Parlement  de  Paris,  M.  de  Harlay,  voulut  savoir  k  quoi  s'en 
«  tenir,  et  il  requit  Loisel  de  lui  envoyer  son  discours,  m 
D'abord  le  sens  du  discours  de  Loisel  n'est  pas  tel  que  dit 
M.  Grun  ;  i'avocal  général  fait  l'éloge  de  Bordeaux  ei  déplore 
les  désordres  que  la  chambre  est  a])pelée  à  réprimer,  et  puis 
je  trouve  le  récit  aulhenlique  de  ce  qui  s'est  passé  dans  le 
tome  XXVI  des  registres  :  «Le  26  janvier  1582  la  Cour  tint  sa 
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«  première  séance  anx  Jacobins  de  Bordeaux,  dans  laquelle 
«  Loyseau,  qui  faisoil  la  charge  d*avocat  du  roi,  dit  entre  au- 
(c  très  choses  qu'ils  éloient  venus,  présidents  et  conseillers, 
«  pour  remettre  Tautorité  de  la  juslice  en  ce  que  les  troubles 
«  l'avaient  anéantie  et  y  était  du  taut  marte ,  et  il  déprima 
«  entièrement  toute  la  jil^tice  du  Parlement.  »  Le  Parlement 
de  Paris  n*avoit  pas  à  s*émouvoir,  car  Loisel  le  met  au-dessus 
de  tous  les  autres  et  dit  :  «  Parlement  qui  est  demeuré  quasi- 
u  seul,  ferme  et  stable  au  milieu  des  troubles!  et  orages  de  ce 
«  royaume.  »  Ce  fut  la  Cour  de  Bordeaux  qui  s*émut,  et  les 
registres  portent  :  «  Le  Parlement  se  plaignit,  Loyseau  nia  ou 
«  expliqua  son  discours,  et  les  deux  corps  s'accommodèrent  j» 
Il  est  probable  qu'en  faisant  imprimer  celte  remontrance,  Loisel 
retrancha  ce  qui  avoit  blessé  le  Paiiement  de  Bordeaux.  Mais 
on  y  trouve  encore  cette  phrase  conforme  au  récit  du  registre  : 
«  Afin  de  renforcer  et  raffermir  Foeil  de  la  justice  qui  cammen- 
«  çait  à  se  ternir  et  altérer.  »  M.  Grûn  a  interprété  la  dédi- 
cace par  laquelle  Loisel  adresse  à  M.  de  Harlay  celte  première 
remontrance,  deux  mois  après  Tavoir  prononcée.  Le  premier 
président  avoit  pu  désirer  la  connoUre,  sachant  Teiïet  qu'elle 
avoit  produit,  mais  c'est  à  Bordeaux  que  l'émotion  s'éloil  fait 
sentir,  et  non  à  Paris. 

J'arrive  à  la  seconde  partie  de  mon  analyse,  celle  que  j*ai 
annoncée  sous  le  litre  de  Lacunes. 

Pour  fixer  la  naissance  de  Montaigne,  M.  Grûn  cite  les  Essais 
qui  indiquent  le  dernier  jour  de  février,  mais  lu  durée  de  ce 
mois  est  variable;  or,  en  Tannée  1533  il  avoit  28  jours,  et  le 
dernier  étoit  un  vendredi,  c'est  donc  le  vmdredi  2S  février 
1533  que  Montaigne  est  né  ;  l'annotation  des  ÉpLémérides  con- 
firme cette  date.  Peut>éire  eût-il  été  bon  de  rappeler  ce  fait 
rare,  bien  que  les  exemples  de  naissances  tardives  soient  assez 
nombreux,  que  Montaigne  prétend  être  né  après  onze  mois  de 
^rstttfioii.  ^Ltv.  Il,  ch.  xii.) 

M.  Grûn  rappelle  que  Pierre  ^Montaigne  envoya  nourrir  son 
fils  à  im  fMnnre  tiUage  des  siens;  un  biographe  aoroil  pa  nous 
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donner  le  nom  de  ce  lieu,  puisqu'il  est  connu  :  c*est  le  hameau 
de  Papessus,  composé  seulement  de  quelques  maisons,  et  situé 
an  nord  du  château.  On  y  voyoit  encore  il  y  a  quelques  années 
une  maison  de  meilleure  apparence  que  les  autres,  et  la  tradi- 
tion prétendoit  qu'elle  avoit  appartenu  à  un  ancien  garde  du 
château  ;  ce  pourroit  bien  être  celle  qui  a  abrité  Montaigne. 

A  l'occasion  des  parrain  et  marraine  de  Michel  Montaigne, 
choisis  parmi  des  gens  de  la  plus  abjecte  condition^  M.  Grfln 
auroit  pu  faire  ce  rapprochement  intéressant,  que  les  choses  se 
sont  ainsi  passées  pour  Montesquieu,  qui  eut  pour  parrain  un 
mendiant.  (Notice  sur  La  Brede,  par  Latapie.) 

Dans  un  ouvrage  consacré  à  étudier  Montaigne  homme  pu- 
blic ,  il  eût  été  à  propos  de  donner  quelques  détails  sur  la  pre- 
mière condition  de  la  position  sociale  qu'il  occupoit,  sur  la  terre 
qui  le  constituoit  Seigneur,  cela  eût  été  plus  à  sa  place  que  ces 
longs  règlements  qui  remplissent  tant  de  pages  et  qui  sont 
étrangers  à  Montaigne. 

Pierre  Eyquem  étoit  seigneur  de  Montaigne  et  de  Balbeyron 
ou  Balveyou,  pour  lesquels  il  rendoit  hommage  à  l'archevêque 
de  Bordeaux.  Le  partage  qui  eut  lieu  entre  quatre  de  ses  enfants 
(sur  cinq)  à  sa  mort,  prouve  qu'il  possédoit  la  maison  de  Mon- 
taigne, qui  échut  à  l'aîné,  Michel;  le  fief  de  la  Brovuse  (1),  qui 
fut  dévolu  à  Pierre  ;  la  maison  noble  de  Beauregard  (2) ,  dé- 
volue à  Thomas  ;  et  des  biens  dans  l'tle  de  Macau  (3},  qui  furent 
le  partage  d'Arnaud  ;  il  devoit  posséder  aussi  la  terre  des  Mar- 
rons, qui  fut  appelée  plus  tard  Mattecoulon  (^),  laquelle  avoit, 
selon  toute  apparence,  été  remise  avant  la  mort  de  Pierre,  à 
Bertrand  Charles,  puisqu'il  ne  figure  pas  au  partage  ;  à  moins 
que  cette  terre  ne  lui  soit  arrivée  par  alliance  ;  mais  M.  de  Gaze- 
Ci  j  La  Brousse  étoit  situé  paroisse  d'Estaringnes,  Juridiction  de  Montravei. 

(2)  Beauregard  étoit  dans  la  paroisse  de  Merinhac,  près  Bordeaux. 

(3)  LMle  de  Macau,  près  du  Bec  d*Ambës,  à  18  kil.  N.  de  Bordeaux. 
(&)  Mattecoulon  existe  dans  la  commune  de  Montpeyroux,  il  appartient 

encore  à  la  descendance  de  Bertrand,  Charles  de  Montaigne  (famille  de 
Gazevave). 

Par  occasion,  je  dirai  que  ce  frère  de  Michel,  auquel  M.  GrÛn  donne  avec 
raison  le  titre  de  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  de  Navarre,  étoit  aussi 
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nave  me  dit  que  Mattecoulon  a  toujours  passé  pourun  démembre- 
ment de  la  terre  de  Montaigne  ;  la  terre  devoit  comprendre 
encore  Lagorde,  des  terres  sur  la  paroisse  d'Aysines,  etc.  (1). 

Montaigne ,  malgré  les  appréhensions  de  son  père,  n'a  pas 
ruiné  son  domaine,  au  contraire,  il  Ta  augmenté  par  deux 
acquisitions  d'une  certaine  importance  : 

lo  En  1578,  une  forêt  sise  sur  les  paroisses  de  Montpejrroux 
et  de  Saint-Glau,  contenant  110  journaux ,  et  appartenant  jus- 
que-là à  l'archevêque  de  Bordeaux ,  pour  laquelle  Montaigne 
devoit  perpétuellement  foi  et  hommage  à  l'archevêque,  me 
paire  de  gants  apprêtés  et  cinq  sols  tournois  pour  une  fois  payés 
à  muance  de  vassal.  C'est  probablement  la  forêt  dite  de  Breta- 
nordy  aujourd'hui  Saint-Clauy  celle  dans  laquelle  a  chassé  le  roi 
de  Navarre. 

2«  En  1579,  une  rente  de  500francsbordelaisquelui  cèdent 
les  MM.  Pichon,  qui  avoient  prêté  à  la  ville  de  Libourne3300  * 
qu'elle  avoit  dû  payer  au  roi  (2). 

J'ajouterai  quelques  chiffres  qui  pourront  donner  une  idée 
de  la  fortune  de  Montaigne. 

gentUhosime  de  la  chambre  da  roi  de  France  (J*ai  des  actes  qui  le  prou- 
yent)  ;  U  étoit  seigneur  de  Mattecoulon,  de  la  Gasquerie  et  de  Théaujan. 
Ainsi  les  deux  frères  avoient  les  mêmes  titres  auprès  du  roi  de  France  et 
du  roi  de  Navarre.  Aujourd'hui  on  dit  plus  communément  Château  de 
Montpeyroux  que  Mattecoulon. 

J'ajoute  ici  deux  notes  intéressantes  relatives  au  titre  de  gentilhomme  de 
la  chambre.  De  ce  fait  que  Montaigne  place  en  tête  de  ses  livres  son  titre, 
M.  Lapeyre  conclut  qu'il  devoit  avoir  la  moitié  des  émoluments  attachés  à 
cette  charge  ;  c'est  l'induction  qu'on  doit  tirer  de  cette  partie  de  l'ordon- 
nance de  Henri  III,  donnée  à  Paris  en  15^6,  dans  laquelle  il  est  fait  défense 
de  prendre  le  titre  d'officier  de  la  maison  du  roi  si  l'on  n'est  actuellement 
servant  ou  résidant  dans  la  maison  à  moitié  gages.  (Conférences  des  ordon- 
nances, par  Girard,  p.  1447.)  M.  Grun  place  entre  1570  et  1580  la  nomi- 
nation de  Montaigne  comme  gentilhonmie  de  la  chambre;  il  Tétoit  déjà 
en  1578.  (Achat  d'une  forêt  du  temporel  de  l'Église;  2  juillet.) 

(1)  M">«de  Montaigne  possédoit,  et  son  mari  a  sans  doute  possédé,  la 
forêt  de  Certes  en  Buch^  car  le  6  mai  1604  elle  fait  don  aux  Feuillants  de 
25  pieds  d'arbres  à  prendre  dans  cette  forêt.  {Les  Feuillants  de  Bordeaux^ 
par  M.  Lamothe.) 

(2)  Montaigne,  sincère  en  tout ,  dit  dans  les  Essais,  en  parlant  de  cette 
prédiction  de  son  père  i  v  II  se  trompa^  me  void  comme  j'y  entrai^  si 
«UN  UN  MU  MiKUX.')»  On  voît  qu'il  dit  vrai. 
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A  son  décès  la  succession  a  été  estimée  90  mille  livres , 
savoir  :  60  mille  livres  pour  la  terre,  et  30  mille  livres  de 
créances,  ce  qui  confirme  ce  que  Montaigne  dit  dans  les  Essais 
que  le  meilleur  de  son  revenu  est  manuel^  c'est-à-dire  en  biens 
fonds  ;  en  prenant  pour  base  de  l'intérêt  payé  à  Montaigne  le 
Uàux  fixé  par  une  des  sentences  du  procès  qu'a  engendré  son  tes- 
tament, savoir  :  1826  *  13  s.  b  d.,  pour  27,/i00  *,  c'est-à-dire 
à  peu  près  6  fr.  67  pour  cent,  le  revenu  des  30  mille  francs  de 
créances  devoit  produire  2000  fr.  par  an,  lesquels  joints  au 
revenu  de  la  terre,  estimé  à  plus  de  4000  fr.,  constituaient  les 
six  mille  francs  de  rente,  ou  à  peu  près,  dont  Montaigne  parle 
dans  les  Essais. 

Lorsque  la  terre  sortit  de  la  famille,  au  commencement  de 
ce  siècle,  elle  fut  vendue  120  mille  francs;  trente  ans  plus  tard, 
elle  fut  estimée  224  mille  francs  ;  elle  vaut  aujourd'hui  plus  du 
double  de  cette  somme. 

Éléonore  de  Montaigfie  a  reçu  20,000  *  de  dot 

Sa  mère,  Françoise  de  La  Ghassaigne,  avoit  apporté  à  Mon- 
taigne 7000  fr.  ;  une  sœur  de  ce  dernier,  Marie,  qui  épousa 
M.  deCazelis,  reçut  une  dot  de  1500  écus  à  60  sols  pièce; 
cette  somme  avoit  été  payée  par  Michel  de  la  manière  suivante  : 
a  Six  vingt-deux  écus  d'or  sol,  six  vingt-dix-neuf  écus  pistolets, 
u  douze  ducats,  mille  retz,  cinq  cents  guames  de  testons^  mille 
ce  francs  d'argent  de  vingt  sols  pièce  faisant  en  tout  ladite 
c  somme  de  1500  écus.  »  (M.  Francisque  Michel.) 

Jeanne  sœur  de  Montaigne  et  Jeanne  de  Bussaguet  sa  nièce 
apportèrent  chacune  4000  fr.  de  dot. 

Lorsque  la  terre  sortit  de  la  descendance  de  Montaigne  elle 
se  composoit  des  domaines  de  Gondoy,  Sidon,  Manège,  Letang, 
Claudy,  Fourquet,  Pagnac,  Marcon  et  la  Thuilerie;  la  conte- 
nance étoit  d'environ  850  journaux  (représentant  en  moyenne 
350  hectares^  selon  qu'on  compte  en  journaux  de  Périgueux  ou 
en  journaux  de  Vélines).      {Renseignements  de  M.  Delpit.) 

Une  autre  lacune  non  moins  importante  est  relative  aux 
PATRONAGES.  M.  Grun  a  vu  dans  les  Essais  que  Montaigne  pos- 
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sédoit,  avec  le  baron  de  Gaupène,  le  droit  de  patronage  sur.  la 
cure  de  Lahontan  ;  il  y  avoit  à  ce  sujet  quelque  chose  à  dire  » 
car  c*étoit  encore  la  une  position  publique.  On  pouvoit  au 
moins  indiquer  la  situation  de  Lahontan  (département  des 
Basses-Pyrénées,  arrondissement  d'Orthez,  canton  de  Salies; 
Lahontan,  Gauna  et  Gaupène  sont  voisins).  Ge  fut  cette  terre 
de  Lahontan  qui  constitua  la  baronnie  du  célèbre  voyageur  du 
xviii*  siècle.  Mais  ce  baron  de  Gaupène!  qu'est-ce  donc?  Ge 
n*étoit  rien  moins  que  le  fils  de  Montluc,  Piètre  Bertrand^  dit 
le  Capitaine  Perrot  (et  plus  tard  le  fils  de  celui-ci).  La  femme 
du  premier,  Mai^eritede  Gaupène,  fille  unique  et  héritière  de 
François  de  Gaupène  et  de  Françoise  de  Gauna,  lui  avoit  apporté 
ce»  deux  seigneuries.  Le  baron  de  Gaupène,  dont  parle  Mon- 
taigne dans  les  Essais,  étoit  le  deuxième  fils  de  celui-là, 
Gharles,  seigneur  de  Gaupène,  qui  testa  en  1595. 

Il  parolt  d'ailleurs  que  ce  droit  de  patronage  sur  la  cure  de 
Lahontan  a  donné  lieu  à  beaucoup  de  difficultés,  car  parmi  les 
pièces  originales  fort  intéressantes  que  je  possède  sur  ce  droit, 
U  en  est  une  de  1572  par  laquelle  Gharles  iX  renvoie  devant 
le  parlement  de  Toulouse  la  dame  de  Gaupène  (veuve  alors)  et 
Michel  Montaigne ,  la  première  agissant  pour  :  «  sujet  du 
c  patronage  qu*eUe  prétend  avoir  de  la  cure  de  Téglise  paro- 
«  cfaiale  de  Lahontan,  à  rencontre  de  maître  Antoine  Brisseau, 
«  prêtre,  soi-disant  curé  de  ladite  cure,  ne  faisant  que  prêter 
«  son  nom  à  maître  Pierre  £yquem,  chanoine  de  Téglisecathé-  j 

«  drale  de  Saint- André  de  Bordeaux,  et  Micheau  Eyquem, 
«  seigneur  de  la  Montaigne  ^^t>).  conseiller  de  la  cour,  pré- 
«  tendant  être  patrons.  ^>  Et  antérieurement,  en  date  du  25 
novembre  1533,  Guillaume  Garot,  \icaire  général  de  Tarche- 
véque  d*Auch  écrit  une  lettre  communication  de  M.  Delpit'  en 
faveur  de  Ramon  Eyquem,  licencie  en  droit ,  auquel  il  accorde 
la  cure  de  Lahontan,  à  laquelle  il  avoit  été  présenté  par  Pierre 
Eyquem  et  Anne  de  la  Forcade ,  patrons  de  ladite  église ,  et 
9Me  refusoit  d*admettre  Vevéque  de  Ikur. 

Mais  Montaigne  possedoit  encore  un  droit  dont  M.  Grûn  ne 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE.  550 

parle  pas,  le  droit  de  litre  dans  Téglise  des  Feuillants,  comme 
acquéreur  des  droits  de  la  maison  de  Vaquey,  sur  les  fonds  de 
laquelle  ladite  église  avoit  été  bâtie.  (Arrêt  du  Parlement  rendu 
en  1601,  à  propos  du  chapitre  de  Saintes,  communiqué  par 
M.  Delpit.)  (1). 

Montaigne  dit,  au  sujet  des  lettres  de  bourgeoisie  romaine  : 
a  N'étant  bourgeois  d'aucune  ville,  je  suis  bien  aise  de  l'être 
(c  delà  plus  noble  qui  fut....  »  M.  Grun  semble  admettre  que 
Montaigne  se  trompe  ici,  car,  dit-il  :  u  L'élection  à  la  mairie  de 
H  Bordeaux  supposoit  nécessairement  le  droit  de  bourgeoisie.  » 
Je  ne  sache  pas  que  cette  dernière  opinion  soit  prouvée  ;  rien 
n'indique  que  MM.  de  Lansac,  Matignon ,  Biron  fussent  bour- 
geois de  Bordeaux,  et  le  dire  de  Montaigne  est  positif  (2). 

M.  Delpit  pense  que  Montaigne,  fils,  petil-fils,  arrière-petit- 
fils  de  bourgeois ,  doit  être  regardé  comme  bourgeois  de  Bor- 
deaux ,  mais  il  ne  juge  pas  que  cette  qualité  fût  nécessaire 
pour  être  élu. 

M.  d'Etcheverry,  si  compétent  sur  l'histoire  de  Bordeaux ,  et 
qui  connolt  si  bien  les  pièces  confiées  à  sa  direction,  a  la  bonté 
de  me  transmettre  une  note  dans  laquelle  je  trouve  :  «  Les 
«  jurats  s'empressoient  d'offrir,  gratuitement  et  sans  enquête , 
«  des  lettres  de  bourgeoisie  aux  maires,  lieutenants  généraux 
CI  de  la  province,  etc.  On  trouve  dans  les  registres  de  1761  les 
«  lettres  de  bourgeoisie  offertes  à  M.  de  Ségur  Cabanac,  sous- 


(1)  Litres  ou  Ceintures  funèbres^  bandes  ou  traits  de  peinture  noire  d'une 
largeur  de  deux  pieds  au  plus,  mises  tout  autour  d'une  église  ou  cbapelle, 
en  dedans  ou  en  dehors,  en  signe  de  deuil  du  patron  ou  du  seigneur  haut 
Justicier, sur  lesquelles  les  écussons  des  armes  sont  peints  de  distance  en  dis- 
tance. Le  patron  et  le  haut  Justicier  Jouissoient  seuls  de  cette  prérogative 
refusée  aux  seigneurs  moyens  et  bas  justiciers  féodaux  ou  censiers. 

(2)  Parmi  les  nombreuses  sources  citées  par  M.  Gr(in  au  sujet  de  la 
mairie  de  Bordeaux ,  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vu  l'ouvrage  spécial  inti- 
tulé :  Recherches  historiques  sur  Voffice  de  maire  de  Bordeaux^  par  Marie 
de  SaintrGeorges  de  Montmerci,  17S5,  in-8,  lequel  a  été  reproduit  textuel- 
lement dans  une  série  de  feuilletons  du  Mémorial  bordelais^  en  1837,  par 
un  jeune  enthousiaste  de  nos  vieilles  chroniques,  qui  a  oublié  dé  nonuiior 
l'auteur  dont  il  reprodaisoit  le  travail. 


Ô60  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

«  maire;  en  1769,*à  M.  le  maréchal  duc  de  Richelieu,  gou- 
«  verneur,  etc. 

(t  En  1762,  un  descendant  de  Bussaguet  (Fonde  de  Michel 
«  Montaigne),  justifie  de  sa  qualité  de  bourgeois,  en  arguant 
«  qu'il  descend  de  Grimon  Eyquem,  qui  Tétoit.  En  1663, 
«  Guillaume  de  Montaigne  ayant  perdu  les  lettres.de  bour- 
<c  geoisie  de  la  famille,  prouve  dans  le  même  but  sa  descen- 
<(  dance  deGrim.  Eyquem.  {Tabl.  des  Bourgeois,  iom.  IL)  (1). 

Ce  qui  précède  montre  donc  l'hérédité  pour  le  droit  de  bour- 
geoisie. A  ce  titre  Montaigne  devoit  être  bourgeois  de  Bor- 
deaux ,  mais  cette  qualité  n'étoit  pas  nécessaire  pour  la  mairie. 
Gomment  se  perdoit-elle  ?  Montaigne  habitant  le  Périgord 
Favoit-il  perdue?  A  cette  occasion,  M.  Grûn  auroit  pu  annon- 
cer à  ses  lecteurs  une  nouveauté  qui  n'est  pas  sans  intérêt. 
Un  très  petit  nombre  de  personnes  supposent,  d'après  un  ren- 
seignement inexact  donné  par  Haenel  (2),  que  l'original  des 
Lettres  patentes  de  bourgeoisie  romaine  se  trouve  à  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal.  Malheureusement  il  n'en  est  rien ,  la  pièce 
en  question  est  une  traduction  faite  en  1686,  je  ne  sais  dans 
quel  intérêt,  par  un  interprète  de  Bruxelles,  dont  la  qualité  et 
l'écriture  sont  constatées  et  légalisées.  En  tête  se  trouve  un  joli 
dessin  des  armoiries,  mais  inexactement  reproduites  ;  la  patte 
étant  placée  en  pal  au  lieu  d'être  en  fasce.  Seroit-ce  celles  des 
Montaigne  des  Essarts? 

Mais  M.  Grûn  a  laissé  sur  ce  point  de  la  bourgeoisie  une 
lacune  importante  :  postérieurement  à  l'époque  à  laquelle  Mon- 
taigne disoit  ne  la  posséder  dans  aucune  ville ,  il  devint  Bour- 
geois DE  LiBouRNE  ;  les  papiers  de  la  famille  Ferrand,  cités  par 
Souffrain,  portent  que  le  seul  Michel  de  Montaigne  obtint  des 

(1)  Au  ivi«  siècle,  la  qualité  de  bourgeois  se  payoit  A  à  5  écus,  et  cet 
argent  étoit  ordinairement  donné  aux  pauvres  ;  cependant  on  trouve  quel- 
quefois dans  les  registres  :  «MM.  les  jurats  ont  donné  un  bourgeois  (c*eat-à- 
dire  l'argent  reçu  pour  la  réception  d'un  bourgeois]  à  M.  le  sous-maire,  etc.  > 

(M.  d'Etchbvbrrt.) 

(3)  Gatalogi  libr.  manuscript.  qui  in  Biblioth.  Galli»,  Helvetie,  Britan- 
n'w  M.  asservantur,  Lipsi»,  1830,  in-8,  col.  330,  Ti.  170. 
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Lettres  de  bourgeois  it honneur,  qu*il  €iceepta  avec  reconnais^ 
sance.  Cette  bourgeoisie  conféroit  un  grand  avantage  :  les 
boargeois  avoient  seuls  la  faculté  de  faire  entrer  leurs  vins 
sans  payer. aucun  droit  au  roi,  et  les  vins  autres  que  ceux  de 
la  sénéchaussée  ne  pouvoient  descendre  à  Libourne  que  vers 
No^l,  afin  de  donner  le  temps  aux  Liboumois  de  se  défaire 
des  leurs. 

Dans  un  livre  où  l'histoire  générale  occupe  tant  de  place, 
c'eût  été  le  cas  de  faire  ressortir  une  circonstance  fort  remar- 
quable à  laquelle  Montaigne  fait  allusion  dans  une  phrase  que 
cite  M.  Grûn,  page  52  :  «  Sou  vienne- vous  en  quelle  bouche 
«  cette  année  passée  l'affirmative  d'icelle  (s'il  est  permis  de 
((  s'armer  contre  son  prince)  estoit  l'arc-boutant  d'un  party, 
((  la  négative  dequel  autre  party  c'étoit  l'arc-boutant  :  et  oyez 
«  à  présent  dequel  quartier  vient  la  voix  et  instruction  de 

(f  l'une  et  de  l'autre »  Montaigne  fait  allusion  évidente  à 

ce  revirement  d'opinion  des  catholiques  et  des  protestants ,  & 
l'occasion  de  la  mort  du  duc  d'Anjou,  en  158/»,  indiqué  par 
Bayle  (Art.  Sainctes)^  Labitte  (Pr^dicar  c/e /a  Li^ue),  Hézerai, 
et  pour  une  époque  antérieure  par  Bossuet  (Variau) 

La  réforme,  quoique  d'origine  aristocratique  (c'est  l'avis  de 
Ghâteaubriant),  s'appuyoit,  en  France,  sur  la  démocratie  et 
sontenoit  que  le  peuple  peut  déposer  les  rois  et  tuer  les  tyrans, 
afin  de  faire  arriver  à  la  couronne  un  prince  qui  n'étoit  pas 
dans  la  ligne  héréditaire  ;  les  catholiques,  de  leur  c6té,  pour 
éloigner  du  trône  un  prétendant  protestant  défendoient  le  prin- 
cipe de  l'hérédité  linéale.  La  mort  du  duc  d'Anjou  renversa  les 
rôles.  Les  opinions  jusque-là  défendues  par  les  protestants 
pouvoient  être  invoquées  en  faveur  du  duc  de  Guise  contre  le 
roi  de  Navarre,  qui  avoit  alors  la  légitimité  pour  lui;  les  catho- 
liques, au  contraire,  se  trouvoient,  en  soutenant  la  légitimité, 
favoriser  un  hérétique  ;  chaque  parti  abdiqua  donc  son  opinion 
passée  pour  prendre  celle  de  son  adversaire,  et  c'est  ainsi  que 
Montaigne  a  été  amené  à  écrire  la  phrase  ci- dessus,  et  la 
preuve  que  cette  interprétation  est  exacte,  c'est  que  la  phrase 
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ne  se  trouve  pas  à  Tédition  de  1580,  et  qu'on  la  rencontre  à 
celle  de  1588;  le  duc  d*Anjou  étoit  mort  dans  cet  intervalle  de 
temps. 

Page  2/i8,  M.  Grûn  mentionne  la  lettre  de  recommandation 
en  faveur  de  M.  de  Verres,  adressée  par  Montaigne  à  Claude 
Dupuy,  mais  il  ne  s'en  occupe  pas  davantage. 

Il  seroit  curieux  de  savoir  quel  est  ce  personnage  nourri  en 
la  maison  de  Montaigne ,  qui  lui  étoit  fort  ami.  Ce  nom  n'ap- 
partient pas  au  Midi,  ne  seroit-ce  pas  M.  de  Guerre  ?  Celui-ci 
est  un  nom  de  la  province  (Martin  Guerre,  à  Toulouse);  une 
famille  qui  le  portoit  étoit  très  liée  avec  celle  de  Montaigne , 
elle  est  restée  amie  et  elle  a  contracté  des  alliances  avec  la 
descendance  de  Mattecoidon.  Un  de  Guerre  figure  au  contrat 
de  mariage  d'un  membre  de  cette  branche,  Jacques  de  Gaze- 
nave,  en  1746.  On  sait  que  dans  nos  provinces  méridionales 
on  substitue  volontiers  le  V  au  G.  Montaigne  lui-même  dit 
Walles  pour  Galles.  Cette  transformation  se  retrouve  d'ailleurs 
fréquemment  dans  les  langues  étrangères  :  en  latin  Vaseo , 
Gascon,  vastare,  gâter;  Vulpillus,  Goupillon;  etc.  En  allemand 
Winner,  gain  ;  Wafer,  gaufre  ;  les  Picards  ont  toujours  pro- 
noncé le  G  comme  le  V  :  Wede ,  pour  Guede  ;  Werre  ,  pour 
Guerre.  Cette  opinion  est  tout  à  fait  celle  de  M.  de  Caze- 
nave. 

J'arrive  enfin  au  3"  paragraphe  de  cet  examen,  celui  que  j'ai 
consacré  aux  Erreurs. 

M.  Grûn  se  plaint  qu'on  ait  voulu  ravaler  l'origine  de 
Montaigne;  il  s'indigne  contre  Scaliger,  qui  a  dit  que  le 
père  étoit  vendeur  de  harengs  !  Et  quel  mal  y  auroit-il  donc 
à  ce  qu'il  en  fût  ainsi  ?  Il  me  semble  que  Montaigne  n'auroit 
rien  à  y  perdre,  et  que  les  marchands  de  harengs  auroient 
seuls  à  y  gagner!  Scaliger  pouvoit  être  mauvaise  langue, 
mais  ce  n'étoit  pas  un  sot,  et  il  eût  été  par  trop  maladroit 
de  risquer  une  allégation  qui  pouvoit  être  démentie  par  un 
grand  nombre  de  contemporains;  il  a  pu  se  tromper  sur  le 
degré  d'ascendance  ;  mais  tnalheureusement  il  n'a  pas  erré  sur 
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le  fait  principal,  et  Montaigne  compte  des  marchands  parmi  ses 
ayeux  (1). 

Ranum  Eyquem^  grand-père  de  Pierre,  est  qualifié  marchand 
et  bourgeois  de  Bordeaux  dans  un  contrat  d'acquisition  de 
terre  du  8  mars  l/»52.  En  1457  et  1/|75  il  est,  dans  des  actes 
de  même  nature,  qualifié  seulement  honorable  homme;  dans 
son  testament,  écrit  en  U73  et  ouvert  en  U78,  on  lit  :  a  Jo 
Ramon  Ayquem,  marchant^  parropiant  de  la  gleysa  de  Sent 
Miqueuet  bargues  de  Bordeu,  » 

Un  frère  de  Ramon  Eyquem,  Ramon  de  GaujaCy  alias  Loco- 
dot,  est,  dans  un  contrat  de  vente  du  18  novembre  1/^67,  qua- 
lifié marchand,  de  la  paroisse  Saint-Michel. 

Le  reste  de  la  famille  semble  être  dans  la  même  position. 
D'un  acte  de  partage  en  date  du  15  novembre  1508,  il  résulte 
qu'Ysabeau  de  Verteuil,  nièce  de  Grimon  Eyquem  et  cousine- 
germaine  de  Pierre,  étoit  mariée  à  un  Dufleys,  fils  de  Rem. 
Dufleys,  marchands  et  paroissiens  de  Saint-Éloi. 

(Ces  divers  actes  m'ont  été  communiqués  par  M.  Delpit.) 

Il  ne  reste  donc  plus  à  discuter  que  la  qualité  de  la  marchandise; 
mais  M.  Grûn  n'y  tient  probablement  pas  plus  que  moi,  et  j'a- 
voue que  j'aimerois  mieux  apprendre  que  Montaigne  a  été  lui- 
même  marchand  de  poisson,  que  d'être  obligé  de  croire  à  la 
flétrissure  de  sa  carrière  administrative. 

Quant  à  l'ancienneté  de  la  noblesse,  M.  Griîn  se  borne  à  dire 
que  Montaigne  est  de  bonne  famille.  Ce  n'est  pas  assez,  puis- 
qu'enfin  ce  titre  de  seigneur  est  un  des  principaux  de  sa  vie 

(1)  Bernadau  {Viographe  bordelais  )  fait  dire  à  Scaliger  ce  que  je  ne 
trouve  pas  dans  l'édition  du  Scaligerana  que  j'ai  sous  les  yeux  :  «  Que 
Montaigne  descendoit  d'un  p(îclieur  breton  qui  se  fit  vendeur  de  harengs  à 
la  Roussette  (quartier  de  Bordeaux)  »;  Bernadau  trouve  la  chose  probable, 
parce  que  près  du  port  il  existoit  une  impasse  du  nom  de  Montaigne.  Prunis 
conteste  l'exactitude  de  cette  révélation  ;  il  dit  avoir  vu  des  titres  qui  remon- 
toient  Jusqu'à  l&OO,  et  que  les  ancêtres  de  Montaigne,  tous  gentilshommes, 
y  sont  constamment  nommés  damoiseaux ,  domicelli  (  gentilshommes  qui 
n'étoient  pas  chevaliers)  ;  il  est  probable  que  Prunis  aura  vu  des  pièces  rela- 
tives aux  possesseurs  antérieurs  de  la  terre  (à  des  Montanha)  ,  m&is  non 
aux  Eyquem. 
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fublique.  Une  pièce  malheureusement  incomplète,  qui  a  servi 
de  couverture  à  un  registre,  et  à  laquelle  manquent  l'intitulé  et 
la  date,  mais  qui  paroit  être  du  xv*  siècle,  donne  le  testament 
d'un  seigneur  de  Montanha^  marié  à  Jeanne  de  Monadey,  le- 
quel n'est  pas  de  la  famille  des  Eyquem.  Le  testateur  laissoit 
un  fils,  Pierre j  et  une  fille,  Jeanne,  qui  est  probablement  celle 
dont  il  est  parlé  dans  une  Esporle  pour  Ramon  de  Gaujac 
(frère  de  Ramon  Eyquem),  en  faveur  de  Jeanne  de  Honadey 
(3  février  l/i56),  femme  de  noble  homme  Galhard  d'Arsac. 
Cet  hommage  tenoit  peut-être  à  quelque  achat  de  (erre  fait  par 
les  Eyquem  aux  seigneurs  de  VHostau  de  Montanha,  et  peut- 
être  cela  a-t-il  été  l'origine  de  l'acquisition  de  la  terre.  Dans 
tous  les  cas,  les  Eyquem  semblent  s'arrondir  aux  dépens  des 
d^ArsaCj  càv,  le  18  décembre  1&77,  Ramon  avoit  acquis  une 
prairie ' mouvant  de  noble  Amanieu  d'Anac.  Du  reste,  pos- 
térieurement les  d'Arsac  se  sont  alliés  aux  Eyquem  et  à  La 
Boëtie. 

La  noblesse  de  la  terre  étoit  ancienne,  mais  la  possession 
par  les  Eyquem  ne  Tétoit  pas.  —  Il  résulte  d'une  charte  sur 
parchemin  ayant  pour  titre  :  Instrumentum  recognitianis  hama-- 
giorum  facturum  domino  archiep.  Burd.  per  génies  Montreva- 
nello,  etc.,  datée  de  février  1306,  que  Petrus  de  Montanea, 
domellus,  figuroit  parmi  les  vassaux  de  l'archevêque,  et  en 
cette  qualification  lui  a  rendu  hommage  ledit  jour.  (M.  Delpit 
m'indique  un  pareil  hommage  d'un  Petrus  Montana  dans  le  re- 
gistre 30&  des  archives  du  département  (1). 

(1)  Les  Eyquem  ont  à  leur  tour  rendu  cet  hommage  ;  un  acte  notarié  du 
9  novembre  1530  constate  l'honmiage  de  Pierre  Eyqnem^  seigneur  de  Mon- 
taigne. 

Deux  actes  notariés  du  7  décembre  1603  témoignent  de  Thommage  rendu 
par  M<B«  veuve  Montaigne. 

(Notes  fournies  par  M.  Gras,  archiviste  de  la  Gironde.) 

Aux  registres  des  hommages  de  Montravel  la  cérémonie  de  Tbommage 
est  décrite  :  «Le  représentant  de  M»*  de  Montaigne,  après  avoir  pris  inves- 
«  titure  dudit  sieur  archevêque,  acceptant  et  stipulant  lequel  après  avoir 
N  pria  et  reçu  audit  nom  le  serment  de  fidélité  en  tel  cas  requis  et  acoou- 
«  tumé,  lui  avoir  caché  les  mains,  a  icclui  relevé.  Ta  reçu  audit  nom  comme 
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Le  testament  de  Ramon  Eyquem,  qui  détaille  les  biens  du 
testateur,  ne  mentionne  pas  la  terre  de  Montaigne  ;  il  ne  la 
pessédoit  donc  pas  en  U73;  il  est  probable  qae  s'il  l'eût  ac- 
quise postérieurement  jusqu'à  l/i78  qu'il  est  mort,  un  codicille 
eu  auroit  fuit  mention.  On  ne  peut  donc  pas  présumer  que  Aa- 
ffum  ait  été  seigneur  de  Montaigne. 

D'un  autre  côté,  Grimon^  le  fils  de  Ramon^  le  grand-père  de 
Michel^  est  qualifié,  en  l/i91,  de  seigneur  de  Montaigne^  de 
même  en  1508,  où  de  plus  il  est  dit  nohle  homme. 

C'est  donc  entre  U73  et  1491  que  la  terre  est  entrée  dans 
la  famille  Eyquem,  et  c'est  très  probablement  entre  lJi78  et 
1^91  que  Grimon  en  a  été  l'acquéreur  (1). 

La  Bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Bordeaux  possède  un 
registre  sur  lequel  Fierre  Eyquem,  seigneur  de  Montaigne  (fils 
de  Grimon  et  père  de  Michel),  avoit  fait  transcrire  par  le  no- 
taire Pierre  Perreau  tous  les  contrats  d'acquisitions  faites  par 
lui  de  1528  à  1559;  elles  sont  au  nombre  de  250,  et  elles  ont 
coûté  ensemble  i!i332  livres  10  sols  10  deniers,  sans  compter 
le  blé  et  autres  denrées  données  en  échange.  Je  possède  moi- 
même  des  notes  de  même  nature  qui  relatent  les  achats  faits  de 
1528  à  15/il  (1528  est  l'année  du  mariage  de  Pierre). 

M.  Delpit,  à  l'obligeance  affectueuse  duquel  je  dois  l'analyse 
ou  la  copie  textuelle  de  ces>  diverses  pièces,  pense  avec  raison 
que  ce  registre  indique  un  nouvel  acquéreur.  Les  Eyquem 


•  vassal  des  susdites  maisons  de  Montaigne,  Balbeyon ,  appartenance  et 
«  dépendance,  a  saisi  féodalement  comme  un  fief  noble,  franc,  libre  et 
«  censier,  au  devoir  et  préjudice  d'un  baiser  à  la  Joue,  à  la  coutume  des 
«  prélats,  et  muance  de  seigneur  et  de  vassal  indépendant ,  etc.  > 

(M.  de  Cazenave.) 

(1)  Le  texte  de  Montaigne  confirme  cette  supputation  ;  il  parle  d»  la  for- 
lime,  et  il  dit  :  «  Tout  ce  qu^il  yadeêe$  dom  che%  nous,  il  y  est  avant  moi^ 

•  et  AD  DELA  DE  CENT  ANS.  »  Or,  co  chapitre  a  été  écrit  en  15S6  (18  ans 
après  la  mort  de  son  père,  arrivée  en  156S),  en  déduisant  pluê  dé  400  ans , 
nous  remontons  à  une  époque  antérieure  à  SftSô  ;  donc,  en  fin  de  compte, 
c'est  entre  i47S  et  14SS  que  la  terre  est  entrée  dana  la  famiUe  :  16S0 
peut-être  7  Cette  phrase  des  Essais  n'avoit  pas  encore  été  interprétée. 
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avoient  acheté  une  terre  ruinée,  ils  vouloient  Tagrandir  et  con- 
server le  souvenir  de  ces  améliorations. 

Une  autre  preuve  de  noblesse  nouvelle  est  la  suppression  du 
nom  primitif.  Or,  ce  n'est  qu'à  partir  de  1568  qu'on  ne  trouve 
plus  dans  les  actes  le  nom  i^Eyquem^  et  j'ai  fait  remarquer 
que  dans  les  Éphémérides  de  Beuther^  annotées  par  la  famille, 
le  nom  d!Eyquem ,  inscrit  primitivement  (  le  volume  est  im- 
primé en  1551),  a  été  partout  rayé.  La  famille  nouvellement 
anoblie  vouloit  se  distinguer  des  familles  nombreuses  et 
sans  importance  qui,  dans  la  contrée,  portoient  le  nom  d'£y- 
quem  (1). 

Ainsi  donc,  k  trois  générations  au-dessus  de  Michel,  les  Ey- 
quem  étoient  marchands.  C'est  à  la  fin  du  xv*  siècle  que  la 
terre  est  entrée  dans  la  famille,  et  lorsque  Montaigne  dit  que 
la  plupart  de  ses  ancêtres  sont  nés  à  Montaigne,  il  ne  pouvoit 
parler  que  de  son  père  et  de  ses  six  oncles  et  tantes  pater- 
nels (2). 

Page  168,  M.  Grûn  formule  une  de  ces  affirmations  ma- 
gistrales en    présence  desquelles  le  doute  ne   semble  pas 


(1)  Od  trouve  encore  le  nom  d^Eyquem  en  1567,  le  50  ami  (contrat  de 
mariage  d*une  fiUe  de  BuM$aguet  avec  Mons);  c'est  donc  entre  1567  et  156S 
que  ce  nom  a  été  abandonné. 

(2)  Je  relève  ici  les  dates  relatives  aux  ancêtres  de  Montaigne,  parce  qu*on 
œ  les  Uroove  nulle  part  ainsi  rapprochées  : 

Rftmon  Eyquem  est  né  en  1403  et  mort  en  1&82. 

GrimoHy  son  fils,  a  dû  naître  vers  1450,  et  mourir  antérieurement  à  153t, 
comme  l'établit  un  curieux  ordre  de  révélation  émané  de  Léon  X,  prescri- 
vant à  tous  ceux  qui  connoltroient  des  débiteurs  de  la  succession  de  les 
faire  connottre  sous  peine  d'excommunication. 

Pierre  (l'atné,  genior)^  fils  de  Grimons  est  né  le  29  septembre  1405  et 
mort  le  18  Juin  1568,  à  72  ans  et  9  mois  (il  est  remarquable  qu'aux  Essais 
Montagne  dit  par  erreur  qu'il  a  vécu  76  ans,  et  aux  Ëphéfflérides  72  ans 
et  3  mois). 

Un  de  ses  ftrères  portoit  aussi  le  nom  de  Pierre  {junior), 

IÊiehel%  auteur  des  Es»is,  fils  de  Pierre^  est  né  le  28  février  1533  et  mort 
le  13  septembre  1502« 


LETTRES. 
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pennis.    Pierre  Eyqueii   n'avoit   aucune  connoissancb  Aes 


Examinons  pourtant  I  Pierre  a  été  jurât,  prévôt,  sous-maire, 
maire  !  Peut-être  cela  n'indique-t-il  qu'une  capacité  adminis- 
trative ;  pourtant  cette  dernière  fonction,  remplie  le  plus  sou- 
vent par  de  très  grands  personnages,  ne  lui  a  pas  été  conférée 
à  cause  de  Téclat  de  son  nom  et  de  l'ancienneté  de  sa  race;  il 
falloit  bien  que  cela  fût  pour  son  mérite  personnel.  Mais  il  a 
été  membre  d'une  Cour  souveraine,  qu'à  l'origine  quelques  per- 
sonnes regardoient  comme  supérieure  aux  Parlements.  Gela 
suppose  une  certaine  éducation,  cela  prouve  au  moins  qu'il 
enlendoit  le  françois;  mais  il  comprenoit  aussi  le  latin,  puis- 
qu'il  lisoit  dans  l'original  la  Théologie  naturelle  de  Scbon.  A 
la  manière  dont  Montaigne  dit  qu'il  a  appris  le  grec,  on  peut 
inférer  que  c'est  son  père  qui  le  lui  a  enseigné;  Montaigne  dit 
encore  que  son  père  avoit  familières  les  langues  italienne  et 
espagnole  ;  il  me  semble  que  tout  cela  promet. 

On  opposera  peut-être  les  paroles  de  Montaigne  ;  mais  elles 
montrent  que  la  superbe ,  dont  on  l'a  gratifié ,  n'étoit  pas  aussi 
exubérante  qu'on  le  dit.  Montaigne  ne  regardoit  pas  son  père 
comme  un  savant  ;  lui-même  disoit  :  «  Je  n'entends  rien  au  grec,  » 
quoiqu'il  possédât,  lût  et  citât  des  auteurs  grecs;  mais  ni  son 
père  ni  lui  ne  possédoient  ces  langues  anciennes  comme  les 
Govea,  les  Élie  Vinet,  les  Marc-Antoine  Muret,  les  Grouchy,  les 
Guérente,  les  Buchanan,les  Millanges  avec  lesquels  ils  vivoient; 
d'où  Montaigne  concluoit  que  c'étoit  ne  rien  savoir  que  savoir 
moins  que  ces  érudits. 

Non -seulement  Pierre  Montaigne  avoit  connoissance  des 
lettres,  mais  il  les  cultivoit,  il  se  permettoit  de  faire  des 
vers  latins,  et  en  1511,  c'est-à-dire  lorsqu'il  avoit  à  peine 
quinze  ans,  il  adressoit  à  Piellé  des  distiques  latins  qu'on  a 
.  imprimés  l'année  suivante  à  la  suite  du  poème  :  Guillenni 
Piellei^  Turonensis,  de  Ânglorum  ex  Gallis  fuga  et  Hispano- 
rum  ex  Navarra  expulsione.  Parrhysiis,  Bonnemere,  1512, 
in-i  gotli. 
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Peut-être  ces  vers  n'ont-ils  jamais,  depuis,  été  reproduits,  et 
je  me  fais  un  plaisir  de  les  transcrire. 

PETRUS  ETQUEM  BURDIGALENSIS,    GENEROSISSIMO  ADOLESCENTl 

JOHANNI  DE  DURAS, 

CARMEN   SIMONIDEUM. 

«  Ogygius,  dextro  natus  sub  sydere  vates, 

«  Prompsit  grandisono  martia  bella  pede. 

«  Bella  per  iliacos  late  grassata  pénates, 

«  Sub  quibus  oppressit  mors  violenta  Paria, 

ff  nie,  cothurnato  Smj^neus  carminé,  vates 

<  Eacide  cecinit  facta  superba  ducis; 

c(  Iste,  Sophocleo  fucatos  ore  Britannos 

a  Franca  dejectos  e  regione  canit  ; 

«  Gujus  magnificas  cupiam  si  dicere  laudes, 

«  Pondère  sub  nimio  Musa  pusilla  gemet  » 

Quelque  jugement  qu'on  porte  sur  ces  vers,  et  dût  la  musa 
pmilla  faire  songer  à  la  tendre  musette  de  la  chanson,  il  est 
certain  qu'ils  témoignent  que  ce  garçon  de  quinze  ans,  comme 
pourroit  dire  Montaigne,  entretenoit  un  certain  commerce  avec 
les  vates  Smyrneus  et  Ogygius,  On  y  sent  l'exubérance  et  la 
boursoufflure  de  la  sève  scolastique;  mais  Thomme  qui  les  a 
écrits  auroit  fait  au  moins  un  très  bon  bachelier  es  lettres  dans 
le  XIX*  siècle. 

Une  circonstance  qui  n'est  pas  sans  intérêt,  c'est  la  dédicace  au 
jeune  de  Duras.  Il  s'agit  sans  aucun  doute  de  François  de  Dur* 
fort,  seigneur  de  Duras,  qui  pouvoit  avoir  alors  dix-huit  ans; 
l'auteur  en  avoit  seize  au  moment  de  la  publication.  Pierre  dédie 
à  l'aïeul,  et  plus  tard  Michel  dédiera  à  la  femme  et  à  la  belle- 
sœur  du  petit-fils  (Marguerite  de  Grammont,  femme  de  Jean  de 
Durfort,  vicomte  de  Duras,  et  madame  de  Guiche^  femme  de 
Philibert  de  Grammont), 
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On  aime  à  constater  cette  perpétnité  de  relations  aOectaenses 
avec  des  familles  paissantes;  elle  prouve  plus  pour  la  consis- 
tance et  la  considération  de  la  famille  des  Montaigne,  que  les 
méchancetés  de  Scaliger  ne  peuvent  contre  elles. 

Je  termine  ce  qui  regarde  le  père  de  Montaigne  en  relevant 
une  erreur  échappée  à  M.  Grfln.  Il  dit  que  Pierre  vivoit  encore  * 
lorsque  l'ouvrage  de  Sebon  fut  imprimé.  Pierre  Montaigne 
n'existoit  plus  lorsque  cette  traduction  fut  terminée  ;  il  est  mort 
le  18  juin  1568,  et  la  Théologie  ne  parut  qu'en  septembre  1569. 
C'est  comme  cela  que  Michel  a  été  amené  h  dater  sa  dédicace 
du  jour  mortuaire. 

La  mort  du  père  me  fournit  l'occasion  de  reproduire  ici,  sur 
la  mort  du  fils,  une  observation  que  j'ai  consignée  ailleurs  sans 
résoudre  la  difficulté. 

Tous  les  biographes  sont  en  désaccord  sur  la  date  de  la  mort 
de  l'auteur  des  Essais;  il  m'avoit  paru  que  la  date  inscrite  sur 
le  tombeau  devoit  être  celle  qui  offroit  le  plus  de  garantie  ;  or, 
le  mausolée  dit  :  «  Les  ides  de  septembre  »  —  ce  mois  étant  dans 
le  calendrier  romain  un  de  ceux  où  les  nones  tomboient  le  5, 
les  ides,  par  conséquent,  tomboient  le  13  ;  donc,  cette  date  cor- 
respondoit  au  13  septembre  1592. 

Voici  maintenant  la  difficulté  :  M.  Lamothe,  secrétaire  de  la 
commission  des  monuments  historiques  de  la  Gironde,  vient  de 
publier,  dans  le  rapport  de  1855,  un  extrait  de  la  concession 
faite  à  madame  veuve  Montaigne  pour  son  mari  d'une  sépulture 
dans  l'église  des  Feuillants  de  Bordeaux.  Deux  messes  dévoient 
être  dites  chaque  année,  l'une  le  troisième  jour  du  mois  de 
septembre  et  l'autre  en  commémoration  du  jour  de  l'inhumation 
(probablement  chez  les  Feuillants).  Si  la  première  date  est 
exacte,  à  quoi  pourroit-elle  se  rapporter,  si  ce  n'est  au  jour 
mortuaire  ;  il  faudroit  donc,  à  ce  compte,  accepter  le  3  sep- 
tembre, et  regarder  le  13  comme  une  erreur  du  tombeau;  pour-- 
tant  la  date  du  13  est  inscrite  sur  le  volume  des  Éphémérides 
de  Beuther,  et  je  persiste  h  croire  que  c'est  celle-là  qu'il  faut 
maintenir. 
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M*  GrOn  s'occupe  incidemment  d'an  des  frères  de  Montaigne  ; 
il  cite  une  phrase  de  Horeri,  qui  dit  que  le  roi  donna  le  24  juil- 
let 1565 y  à  Albert  de  Luynes,  un  commandement  devenu  vacant 
par  la  mort  du  capitaine  Saint-Martin,  frère  du  philosophe;  et 
comme  Montaigne  dit  que  son  frère  le  capitaine  Saint-Martin 
est  mort  à  vingt-trois  ans,  et  que  M.  Grûn  regarde  comme  prouvé 
qu'il  étoit  l'atné  de  Michel,  il  déclare  sans  hésiter  que  Moreri  s'est 
trompé.  Quand  il  s'agit  de  Montaigne^  il  faut  savoir  douter,  et 
je  crois  plus  prudent  et  plus  utile  aux  recherches  ultérieures 
d'accepter  sous  réserves  tous  les  renseignements  jusqu'à  preu- 
ves contraires,  surtout  ceux  qui  viennent  d'hommes  comme  Mo» 
reri.  Or^  ces  preuves  nous  manquent.  Je  tiens  donc  pour  pro- 
bable, jusqu'à  plus  ample  informé,  le  renseignement  de  Moreri, 
et  M.  Grûn  lui-même  remarque  qu'il  est  confirmé  par  Abel 
Jouan  qui,  dans  son  journal,  dit  que  le  roi  étoit  en  effet  à  Con- 
dom  le  27  juillet  1565;  mais  il  s'agit  de  faire  concorder  ce  ren- 
seignement avec  ce  que  nous  savons  des  frères  de  Montaigne, 
et  il  faut  d'abord  résumer  les  faits  qui  sont  incontestables. 

Montaigne  dit  être  né  le  troisième  des  enfants  de  son  père.  Il 
est  constant  qu'à  la  mort  de  Pierre  il  étoit  l'aîné  des  survivants; 
ses  deux  aînés  étoient  donc  morts  avant  1568.  Nous  n'avons 
aucun  renseignement  sur  eux.  L'un  s'appeloit  Beauregard; 
après  lui  la  terre  a  passé  à  Tun  des  frères,  qui  en  a  pris  le  nom, 
ce  qui  prête  à  une  confusion  de  personnes  qui  ne  cesse  qu'à 
partir  de  la  mort  du  père. 

Montaigne  dit  que  son  père,  en  mourant,  laissa  cinq  enfants 
mâles,  mais  il  laissa  aussi  trois  filles,  ce  qui  fait  dix  enfants  avec 
les  deux  aînés  morts  antérieurement. 

Ainsi,  à  la  mort  de  Pierre,  exisloient  : 

Michel,  seigneur  de  Montaigne,        né  le  28  fév.  1 553  âgé  de  35  ans 
Thomas,  seigneur  de  Beauregard,  17  mai  1534    (i)    34 

(1)  Thomas  a  eu  en  môme  temps  le  titre  de  seigneur  d'Arsac  (Éphémé- 
rides).  Quant  à  la  seigneurie  de  Beauregard,  elle  avoit  dû  antérieurement 
appartenir  à  Tun  des  aines,  décédé  alors.  (Voyez  Pierre,} 


17  ocl.  1336 

32 

14  sept.  1541 

(2)  27 

28  août  1552 

16 

19fév.  1554 

14 

20  août  1560 

8 
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Pierre,  seigneur  de  la  Brousse  (1),  né  le  lOnov.  15d5ftgéde33an6 

Jeanne,  mariée  à  Lestonnac, 

Arnaud^  prop'*  dans  l'ile  de  Macau, 

Léonor,  mariée  à  Camein, 

Marie,  mariée  à  Cazelis^ 

Bcrtr.  Charles^  seig'  de  Mattecoulon, 

(Beauregard  et  Mattecoulon  survivoient  seuls  à  leurs  frères  à 
la  un  du  xvi*  siècle.) 

Quant  au  capitaine  Saint-Martin,  mentionné  par  Montaigne 
et  par  Moreri,  ce  ne  peut  être  Arnaud,  puisqu'il  a  dépassé  Tàge 
de  23  ans.  Donc,  pour  que  le  renseignement  de  Moreri  fût  exact, 
il  faudroit  que  Pierre  Montaigne  eût  un  fils  de  plus,  lequel,  né 
en  1542,  seroit  mort  en  1565,  et  comme  le  père  vivoit  encore 
il  ne  ûgure  pas  au  tableau  ci-dessus.  Celte  supposition  donne- 
roit  à  Pierre  Montaigne  onze  enfants  au  lieu  de  dix  (3)  ;  elle 
n'est  pas  improbable. 

Quant  au  titre  de  sieur  de  Saint-Martin  que  porte  Arnaud  au 
contrat  de  mariage  de  Marie,  dans  cette  supposition,  il  l'auroit 
pris  à  la  mort  de  ce  frère,  comme  les  autres  frères  ont  porté 
successivement  les  titres  de  Beauregard  et  d'Arsac,  et  on  remar- 

(1)  Pierre  a  été  qualifié  aussi  de  seigneur  d'Areac  :  c'est  sous  ce  titre 
qu'il  figure,  en  1579,  au  contrat  de'  mariage  de  sa  sœur  Marie  (Bf"*  de 
Cazelis);  cependant,  en  1500,  Ti^amtu  figure  encore  comme  seigneur  d*Ar«ac, 
Coâlera^  Ulhan  et  Loirac  ;  il  avoit  épousé  Jacquette  é'Arsac,  Ce  dernier 
nom  me  paroit  donc  avoir  été  porté  en  même  temps  par  plusieurs  per- 
sonnes, car  en  1565  il  existoit  un  Gaston  d'Arsac  qui  n'étoit  pas  Eyquem^ 
qui  épousa  Louise  de  la  Chassaigne  (sœur  de  la  femme  de  Michel  Montai- 
gne);  Gaston  et  Jaquette  étoient  enfants  de  premier  lit  de  la  femme  de  La 
Boëtic.  J'ai  indiqué  ces  diverses  alUances  dans  la  notice  sur  cet  ami  de 
Montaigne.  (Ârsac,  village  et  chàleau  à  4  ou  5  lieues  (15  ou  20  kilom.)  de 
Bordeaux,  canton  de  Castelnau  de  Médoc.) 

(2)  Arnaud  est  qualifié  seigneur  de  Saint-Martin  au  contrat  précité,  il 
étoit  mort  à  cette  époque. 

(3)  Je  ne  puis  me  dispenser  de  faire  une  remarque  qui  prouve  avec  quelle 

méfiance*  il  faut  accepter  les  arrangements  généalogiques  les  plus  certains 

à  l'apparence.  Du  moment  où  je  possédois  la  date  de  naissance  d'Arnaud, 

15A1,  en  y  joignant  les  23  ans  que  Montaigne  fixe  pour  la  durée  de  sa  vie, 

j'obtenois  156&  pour  la  date  de  sa  mort,  et  le  renseignement  de  Moreri 

paroissoit  inattaquable.  La  preuve  qu'Arnaud  vivoit  en  1568  a  renversé 

tout  cet  échafaudage. 

39 
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quera  que  ce  qui  sembleroit  confirmer  cette  opinion  de  deux 
personnes  pour  le  même  titre,  c'est  que  celle  que  je  suppose 
l'avoir  porté  la  première  est  dénommée  capitaine  Saint-Martin, 
tandis  que  la  seconde  est  dite  seulement  sieur  de  Saint^Martin. 
Il  semble  qu'il  y  a  là  une  distinction  ;  le  premier  Saint-Martin 
étoit  militaire,  rien  ne  dit  que  le  second  le  fût.  Ce  dernier 
possédoit  la  terre,  il  en  prenoit  le  nom.  S'il  en  est  ainsi,  ce 
seroit  au  capitaine  que  se  rapporteroit  une  lettre  autographe, 
que  je  possède,  de  Charles  IX  transmettant  des  ordres  pour  le 
capitaine  Montaigne,  en  1561. 

Quant  à  la  légitimité  de  la  signature  prise  sur  un  acte  de  1567, 
et  que  j'ai  attribuée  à  Arnaud  de  Montaigne,  malgré  la  contra- 
diction de  M.  Grun,  elle  est  certaine  et  prouvée  par  des  signa- 
tures postérieures  entièrement  conformes. 

Répondant  à  la  Dixmerie,  Jay  et  quelques  autres,  qui  ont 
supposé  que  Montaigne  étoit  lié  aux  Guises  par  des  bienfaits 
reçus,  M.  Grûn  dit  que  les  seigneurs  de  la  maison  de  Lorraine 
n'étaient  pour  lui  que  des  princes  étrangers.  M.  Delpit  a  déjà  si- 
gnalé Terreur  de  cette  appréciation  et  rappelé  les  faits  histori- 
ques qui  la  contredisent  ;  elle  est  d'ailleurs  complètement  dé- 
mentie par  les  détails  de  la  vie  intime. 

Le  duc  de  Mayenne  a  épousé,  en  1576,  Henriette  de  Savoie, 
fille  unique  d' Honorât  de  Savoie  et  de  Françoise  de  Foix,  et  il 
en  avoit  reçu  le  comté  de  Castillon.  Montaigne  se  seroit  donc 
trouvé  forcément  en  contact  avec  son  puissant  voisin,  quand 
déjà  il  n'auroit  pas  eu  avec  lui  les  relations  qui  résultoient  de 
sa  liaison  avec  le  duc  de  Guise  (1)  ;  mais  ses  relations  avec  la 
maison  de  Foix  établissoient  surtout  des  rapports  —  Michel  étoit 
fort  ami  du  marquis  de  Trans  (Germain,  Gaston,  de  Foix),  qui 
lui  remit  le  collier  de  l'ordre  ;  il  étoit  lié  avec  les  trois  fils  du 
marquis,  il  leur  consacre  un  souvenir  dans  ses  Éphémérides 
(mes  bons  seigneurs  et  amis);  il  prit  une  part  active  au  mariage 
de  l'un  d'eux,  Louis  de  Foix,  et  il  dédia  à  sa  femme,  Diane  de 

(1)  Montaigne  dit  de  François  de  Guise  :  «  Un  prince  des  nôtres  et  nôtre 
«  U  étoit  à  très  bonnes  enseignes,  encore  que  son  origine  fût  étrangère.  » 
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Poix ,  le  chapitre  de  l*Institution  des  Enfants.  Or,  cette  dame 
étoit  cousine  issue  de  germain  avec  la  femme  du  duc  de  Mayenne. 

Les  princes  lorrains  ne  pouvoient  donc  être  étrangers  à  Mon- 
taigne qui,  du  reste,  a  déclaré  assez  de  fois,  même  en  parlant 
aux  rois  eux-mêmes,  qu*il  n'a  jamais  reçu  de  récompenses  des 
services  qu'il  a  rendus,  pour  qu'on  ne  le  soupçonne  pas  d'avoir 
accepté  des  bienfaits  de  qui  que  ce  soit. 

M.  Grûn  parle  de  d'ELBèxE  qu'il  croit  avoir  été  ambassadeur 
de  France  à  Rome,  dans  le  temps  où  Montaigne  visita  l'Italie, 
et,  sur  un  renseignement  inexact,  il  va  jusqu'à  dire  que  Cathe- 
rine de  Médicis  donna  au  philosophe  une  lettre  de  recomman- 
dation pour  ce  personnage.  M.  Grûn  auroit  mieux  fait  de  s'en 
rapporter  à  Montaigne  qu'à  Meunier  de  Querlon,  car  c'est  ce 
dernier  qui  a  inventé  un  d'Klbène  ambassadeur,  tandis  que 
Montaigne  dit  très  exactement  M.  d'AsEiN.  11  s'agit  en  effet  de 
Louis  Ghasteignier  de  La  Roche  Posay,  seigneur  d'Abain  ou  d'A- 
bin,  comme  disent  les  rois  Charles  IX,  Henri  III,  Henri  IV,  etc. , 
qui  lui  donnent  toujours  ce  seul  nom,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
dans  les  nombreuses  lettres  que  contient  l'ouvrage  d'André 
Dnchesne.  Cette  grande  maison  étoit  alliée  aux  maisons  de 
France,  d'Espagne  et  d'Angleterre  (i). 

Ludovicus  Casfaneus  Ahennius,  vir  nobilitatCy  eruditione^ 
fortitudine  et  morum  probitate  insignis,  dit  de  Thou. 

M.  d'Abein  fut  chevalier  de  l'ordre,  membre  du  conseil 
privé,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  maître  d'hôtel 
ordinaire  du  Roi  et  gentilhomme  de  la  chambre.  Il  accompagna 
le  duc  d'Anjou  en  Pologne,  et,  à  son  retour,  Henri  111  l'envoya, 
en  1576,  à  Rome  pour  faire  l'obédience  au  pape  Grégoire  XIII, 
et  il  resta  comme  ambassadeur  jusqu'en  1581.  Il  étoit  père  du 
célèbre  évéque  de  Poitiers,  qui  naquit  à  Tivoli  pendant  cette 
ambassade,   en  1577.    Montaigne  dit  qu'il  le  connaissoit  de 

(1)  L'erreur  a  d'autant  plus  d'importance  qu'il n  Delbene  est  effectivement 
intervenu  en  Italie  pour  les  affaires  de  France.  Alexandre^  sans  caractère 
oflSciei,  contribua  activement,  en  1589,  à  réconcilier  Henri  IV  avec  le  Sainte 
Siège;  c'est  lui  qui  apporta  au  roi  son  absolution,  en  1506. 
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langue  main;  nous  voyons^  en  effet,  Gharies  de  Gamaches, 
cousin  de  Tévêque,  épouser  Éléonore  de  Montaigne,  veuve  de 
Français  de  la  Tour  (Tlvier, 

Je  ne  sais  si  cette  erreur  de  fait  a  été  déjà  signalée  à  H.  Grûn, 
mais  elle  n'a  pas  échappé  à  Térudit  M.  Lapeyre. 

M.  Grûn  établit,  par  le  témoignage  de  de  Thou  et  celui  de 
H''*  deGournay,  que  Montaigne  étoit  à  Paris  en  1588  :  il  existe 
aujourd'hui  un  témoignage  bien  autrement  authentique  dans  le 
curieux  récit  fait  par  Montaigne  lui-même  de  son  emprisonnement 
à  la  Bastille,  inscrit  dans  les  Éphémérides,  par  conséquent  nous 
n'en  sommes  plus  à  chercher  les  preuves  ;  mais,  à  cette  occa- 
sion, M.  Grûn  parle  d'une  lettre  autographe  de  Montaigne  que 
je  possède  et  qui  est,  sans  aucun  doute,  de  cette  année,  et,  à  ce 
sujet,  il  trace  ces  incroyables  lignes!  «  Son  interprétation 
»  A  DONNÉ  UEU  A  TROP  DE  DISCUSSIONS  et  permet  trop  de  doutes 
n  pour  qu'il  soit  prudent  d'invoquer  ce  document.  »  Où  M.  Grûn 
a-t-il  vu,  je  ne  dis  pas  trop  de  discussions^  mais  l'ombre  d'une 
discussion^  sur  l'interprétation  historique  de  cette  pièce?  Au 
contraire,  chose  remarquable  !  lors  de  la  contestation  sur  Tau- 
thenticitéy  on  se  basa  uniquement  sur  la  présence  du  mot 
PASSEPORT,  qu'on  disoit  ne  pas  exister  alors  (il  se  trouve  sept 
fois  dans  l'ordonnance  d'institution  des  postes,  120  ans  aupara- 
vaut),  pour  établir  que  c'étoit  une  pièce  apocryphe,  mais  per- 
sonne, peu  ou  jnrouy  de  près  ou  de  loin,  n'a  attaqué  le  contexte 
de  la  lettre  ;  on  ne  s'en  est  pas  occupé.  En  la  publiant,  j'ai 
hasardé  quelques  explications  sur  les  faits  et  les  personnages 
auxquels  elle  fait  allusion,  et  pas  plus  alors  qu'antérieurement 
le  texte  de  cette  lettre  n'a  été  mis  en  doute.  En  quelques  mains 
qu'ultérieurement  celle  pièce  se  trouve,  elle  donne  des  rensei- 
gnements importants  qu'on  ne  rencontre  pas  ailleurs,  et  je  ne 
vois  pas  dans  quel  intérêt  M.  Grûn,  sans  aucune  autorité,  veut 
la  frapper  d'interdiction. 

La  possession  n'exerce  sur  moi  aucune  influence,  car,  Itorsque 
j'ai  acquis  cette  lettre,  j'avois  de  grands  doules  sur  son  authen- 
ticité, non  comme  émanation  de  Montaigne,  elle  me  paraissoit 
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inattaquable,  mais  comme  autographe.  Quelques  soupçons, 
démentis  depuis ,  me  faisoient  croire  que  ce  pouvoit  être  un 
calque,  et,  lorsque  je  l'ai  publiée,  je  n'avois  pu  revoir  l'ori- 
ginal, et  je  ne  l'ai  jugée  que  sur  le  fac-similé,  compromis, 
de  M»*  Delpech. 

M.  Lapeyre,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  cette  lettre  et  qui 
regarde  comme  incontestable  la  date  de  1588,  ajoutée  dans  le 
temps,  l'a  étudiée  au  point  de  vue  historique,  et  sa  conviction 
est  inébranlable.  Les  deux  frères  morts  sont  évidemment  Anne 
et  Claude  de  Joyeuse,  tués  à  Goutras.  Les  corps  sont  à  Mon- 
trésor  ;  c'est  là  qu'ils  ont  été  inhumés,  et  le  grand-père  étoit 
seigneur  de  cette  petite  ville  ;  les  dames  éplorées  sont  :  la  mère, 
Marie  de  Batarnay  et  la  femme  d'Anne,  Marguerite  de  Lorraine  ; 
le  comte  de  Thorigny  étoit  parent  de  Joyeuse,  c'est  pour 
cela  qu'il  va  consoler  ces  dames,  Montaigne  dit  au  maréchal  de 
Matignon  :  Vous  avez  su..,,  parce  que  Thorigny,  son  fils,  lui 
avoit  écrit,  etc. ,  etc.  Il  est  donc  très  important  de  maintenir 
l'intégrité  de  cette  lettre  précieuse  par  ses  renseignements  et 
jugée  d'une  authenticité  incontestable  par  les  hommes  les  plus 
compétents. 

Je  m'arrête,  et  si  j'ai  été  long,  la  faute  en  est  à  Montaigne  et 
à  M.  Grûn  :  on  s'atarde  aisément  en  aussi  bonne  compagnie. 
Pour  terminer,  je  résumerai,  en  les  classant,  les  renseigne- 
ments les  plus  importants  insérés  dans  cet  article,  soit  qu'ils  se 
rapportent  à  des  lacunes  ou  à  des  erreurs. 

Ce  travail  donc  remet  au  jour  ce  qu'on  a  écrit  sur  l'origine 
et  l'étymologie  du  nom  d'Eyquem. 

Il  prouve  qu'au  xv*  siècle  les  Eyquem  étoient  marchands. 

n  fixe  l'époque  vers  laquelle  la  terre  de  Montaigne  est 
entrée  dans  la  famille  et  par  conséquent  celle  de  l'anoblisse- 
ment. 

Il  établit  que  Pierre  Montaigne  n'étoit  pas  étranger  aux 
lettres. 

Il  donne  la  première  liste  exacte,  je  le  crois  au  moins,  des 
enfants  de  Pierre  Eyquem, 
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Il  réfute  M.  Grûn  dans  ses  erreurs  d'appréciation  sur  le  ca- 
ractère de  Montaigne. 

Il  présente  à  diverses  époques  Tiinporlance  de  la  terre  de 
Montaigne. 

Il  complète  ce  qui  a  rapport  au  patronage  de  Lahontan. 

Il  fait  connoître  un  fait  généralement  ignoré,  le  droit  de  litrc^ 
sur  Téglise  des  Feuillants  de  Bordeaux. 

II  répare  l'omission  faite  par  M.  Grûn  au  sujet  de  la  bour- 
geoisie de  Libourne,  possédée  par  Montaigne. 

Il  fait  connoître  une  traduction  manuscrite  des  lettres  de 
bourgeoisie  romaine. 

Il  rappelle  le  fait,  révélé  par  les  Éphémérides,  que  Montaigne 
a  été  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  de  Navarre. 

Il  fait  connoître  que  Mattecoulon  a  été  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  de  France. 

Il  discute  le  reproche  adressé  à  Montaigne  d'avoir  manqué  à 
son  devoir  à  la  fm  de  sa  mairie. 

Il  constate  la  présence  de  Montaigne  au  parlement  de  Paris, 
avec  voix  délibérative. 

Il  rectifie  l'erreur  d'un  d'Elbène,  ambassadeur  k  Rome,  en 
1580. 

Il  rétablit  la  vérité  sur  la  lettre  autrefois  possédée  par 
M*"'  de  Gastellane. 

Il  explique  et  justifie  le  passage  des  Essais  dans  lequel  Mon- 
taigne dit  qu'il  a  reçu  la  majesté  royale  en  sa  pompe. 

Il  fait  connoître  le  nom  du  village  où  Montaigne  a  passé  ses 
premières  années. 

Il  fixe  invariablement  le  nom  jusqu'ici  ignoré  du  Montaigne, 
qui  a  été  secrétaire  de  Gatherine  de  Médicis,  lequel  n'est  ni 
Michel,  comme  on  l'avait  cru,  ni  Jacques,  comme  l'a  pensé 
M.  Grûn. 

Un  dernier  mot  :  M.  Grûn  n'est  pas  de  l'avis  du  poète  Galli- 
maque  (1)  ;  il  a  voulu  faire  un  gros  livre,  mais  il  n'y  est  par- 


BULLETIN    DU   BIBLIOPHILE.  577 

venu  qn'cD  accumulant  des  extraits,  des  citations,  dans  une  pro- 
portion telle,  que  l'ouvrage  est  devenu  Thistoire  du  temps  et  du 
pays  de  Montaigne,  plus  que  celle  de  Montaigne  lui-même. 
Quelques  pages  neuves  et  substantielles,  un  très  petit  nombre 
de  pièces  nouvelles,  mais  Tune  d'elles  intéressante  au  premier 
chef,  des  aperçus  nouveaux,  parmi  lesquels  compte  Tattribution 
des  avis  h  Henri  III,  si  elle  se  confirme,  au  lieu  de  Charles  IX, 

BIEN  QUE  CELA  NE  TOUCHE  PLUS  dorénavant  Lk  VIE  DE  MONTAIGNE, 

et  le  résumé  chronologique,  montrent  ce  que  M.  Grûn  auroit 
pu  faire,  s'il  avoit  su  s'arrêter  à  ce  qu'il  étoit  possible  de  bien 
faire  ;  mais  après  avoir  rassemblé  de  nombreux  matériaux  en 
étudiant  les  Essais  avec  une  rare  sagacité,  en  fouillant  avec  une 
ingénieuse  persévérance  l'histoire  générale  et  l'histoire  locale, 
M.  Grûn  a  laissé  subsister  dans  sou  livre  trop  de  traces  de  son 
travail;  il  a  imité  un  architecte  qui,  après  avoir  terminé  un 
édifice,  laisseroit  «debout  l'échafaudage  qui  auroit  servi  à  le 
construire.  On  peut  dire  même  qu'il  a  négligé  le  principal  pour 
l'accessoire,  et,  chose  étrange  !  c'est  par  cette  portion  surabon- 
dante de  son  livre  que  l'ouvrage  vivra,  si,  comme  je  le  crois 
fermement,  il  a  de  l'avenir.  Les  erreurs,  les  lacunes  regretta- 
bles qui  le  déparent  feront  bientôt  reconnoitre  que  les  faits 
biographiques,  les  jugements  qu'il  contient  ne  peuvent  être 
acceptés  qu'avec  réserve  et  après  vérification  ;  mais  un  lecteur 
sérieux  qui  voudra  lire  avec  fruit,  approfondir,  comprendre 
Montaigne,  trouvera  dans  l'ouvrage  de  M.  Grûn  un  ensemble 
de  renseignements  qu'il  chercberoit  péniblement  aux  sources  : 
c'est  une  introduction,  une  préparation  utile  k  la  lecture  des 
Essais;  je  ne  sais  si  c'est  là  le  genre  de  succès  qu'a  ambitionné 
M.  Grûn,  mais  je  me  trompe  fort  ou  c'est  celui  qu'il  obtiendra. 
Mais  les  devanciers  de  M.  Grûn  ont  le  droit  de  se  plaindre 
qu'il  ne  leur  a  pas  suffisamment  rendu  justice  (1).  Il  n'a  pas 

(1  )  Je  ne  sais  mâme  pas  si  M.  Grân  est  Juste  pour  ses  collaborateurs  ;  il 
dit,  au  sujet  de  la  protestation  faite  contre  la  réélection  de  Montaigne  : 
«  ScB  MBS  INDICATIONS,  Vavtê  du  CoMcU  d^État  et  lu  Lettren  patente»  du 
M  roi  ont  été  trouvés  aux  Archives  de  la  ville  de  Bordeaux,  n  Jusqu'ici 
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apprécié  ce  qu*on  savoit  ou  plutôt  ce  qu'on  ne  savoit  pas  sur 
Montaigne ,  il  y  a  seulement  vingt  ans,  alors  qu'on  ignoroit 
comment  éloit  figurée  sa  signature,  alors  qu'Aimé  Martin^ 
l'homme  spécial,  refusoit  un  volume,  parce  qu'il  portoit  au 
frontispice  Motaigne,  alors  qu'on  payoit  les  exemplaires  des 
Essais  autant  de  francs  qu'aujourd'hui  on  les  paye  de  fois  100  fr. 
Il  a  fallu  les  efforts  réunis  et  divers  de  MM.  Villemain,  Biot, 
Jay,  Victorin  Fabre,  Leclerc,  Droz,  Dutens,  Mazure,  Bourdic- 
Viot,  Naigeon,  Guizot,  du  Roure,  Vincens,  Johanneau,  Labou- 
derie,  Amaury  Duval,  Gence,  et,  dans  un  autre  ordre  d'idées, 
les  recherches  de  MM.  Buchon,  Macé,  Jubinal,  Vieil -Gastel, 
d'Etcheverry,  Jouannet,  Delpit,  Lapeyre,  Brunet,  Lamolhe,  etc. , 
pour  arriver  à  rassembler  une  somme  de  matériaux,  non  pas 
suffisante  pour  construire  la  biographie,  encore  impossible,  de 
Montaigne,  mais  pour  comprendre  la  nécessité  de  nouvelles 
recherches  et  apprécier  les  résultats  qu'elles  dévoient  produire. 
Dans  ces  conditions,  les  hommes  les  plus  scrupuleux  ont  dû  se 
tromper  souvent,  et  M.  Grûn  s'est  trop  complu  à  faire  l'histoire 
de  leurs  erreurs.  Séduit  par  des  richesses  apparentes,  M.  Grûn 
a  cru  que  le  moment  étoit  venu  de  les  mettre  en  œuvre; 
son  livre  prouve  qu'il  s'est  trompé.  Alors  qu'il  le  publioit,  les 
Éphémérides  de  Montaigne  venoient  en  montrer  les  erreurs  et 
les  lacunes  :  M.  d'Etcheverry  trouvoitdes  lettres  nouvelles  et  le 
complément   d'une  remontrance,  que   publioit  M.   Dosquet; 
plus  tard,  M.  Delpit  publioit  une  nouvelle  remontrance  bien 
plus  considérable  que  la  première;  le  regrettable  M.  Parison 
dotoit  le  monde  littéraire,  et  on  peut  dire  Montaigne  lui-même, 
d'une  admirable  page  ;  M.  Tross  nous  rapportoit  d'Allemagne 
un  volume  qui  constate  Tintimité  de  Montaigne  avec  Loisel.  Le 
moment  n'étoit  donc  pas  venu  d'entreprendre  une  œuvre  frappée 
de  caducité  avant  que  de  naître. 
Pour  mon  compte,  je  puis  dire  que  la  dernière  année  m'a 

]*âToi9  cm  qu^en  beâucoap  de  choses,  mais  surtout  quaod  U  s'agit  des 

ArchîTos  qui  lui  sont  conaéea,  c*étoit  M.  d'Etchereny  qui  dmumt  les  indi- 
Mlîons. 
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plus  appris  de  choses  nouvelles  que  les  dix  qui  Favoient  précédée, 
et,  en  outre  des  renseignements  historiques  que  je  dois  surtout 
à  M.  Lapeyre,  des  notes  généalogiques  à  M.  de  Gazenave,  des 
renseignements  bibliographiques  et  philologiques  à  M.  Brunet, 
des  piëces  officielles,  des  actes  notariés  dont  je  dois  plus  de  50 
copies  ou  analyses  à  Tinfatigable  M.  Delpit,  je  sais  encore  plu- 
sieurs  centaines  de  pièces  dont  le  dépouillement  est  à  faire  ;  en 
ce  moment  même  M.  le  vicomte  de  Gourgues  annonce  la  publi- 
cation de  plusieurs  de  ces  actes.  Quel  écrivain  pourroit  se  dé- 
cider k  entreprendre  une  biographie  sans  profiter  de  pareils 
matériaux  ?  C*est  donc  en  connoissance  de  cause  et  non  par  la 
négligence  dont  les  accuse  M.  Grûn,  que  les  admirateurs  de 
Montaigne  n'ont  encore  rien  entrepris  de  définitif. 

La  voie  que  M.  Grûn  vient  de  parcourir,  d'une  manière  plus 
brillante  qu'il  ne  semble  le  croire,  avoit  été  ouverte  avant  lui 
par Buchon, MiM.  Macé^ Jubinal, d'Elcheverry,  Vieil-Gastel,  etc., 
qui  avoient  senti  le  vide  de  cette  partie  de  la  vie  de  Montaigne, 
par  Jay,  qui  publioit  les  Avis,  les  croyant  l'œuvre  du  phi- 
losophe, par  Victorin  Fabre,  à  qui  le  rapporteur  du  concours 
de  1812  reprochoit  d'avoir  •  déparé  les  beautés  du  premier 
€  ordre  répandues  dans  son  ouvrage.  ...en  donnant  à  la  vie  pu- 
«  hlique  de  Montaigne  plus  d'importance  que  l'histoire  ne 
n  Vautorisoit  à  y  en  attacher.  »  La  part  de  M.  Grûn  est  assez 
belle  pour  qu'il  ne  s'attribue  pas  le  mérite  de  l'initiative  qui  ne 
lui  appartient  pas  ;  ce  qu'il  appelle  la  vie  publique  de  Montaigne 
avoit  été  ébauché  avant  lui,  et  la  biographie  de  l'auteur  des 
Essais  reste  à  faire  encore  après  M.  Grûn. 

D'.  J.-F.  PAYEN. 
Janvier  1856. 
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CORRESPONDANCE  RÉTROSPECTIVE. 


LETTRE  DE  CHARDON  DE  LA  ROCHETTE 
A  M.  Barbier,  Bibliothécaire  du  Conseil  d'État. 

30  Messidor  an  xi  (19  JaUlet  1803)  (1). 

Je  compte ,  mon  ancien  et  cher  confrère ,  partir  vers  la  (in 
de  la  semaine.  Vous  savez  qu'une  fièvre  opiniâtre ,  qui  m'a 
tourmenté  sans  relâche  depuis  mon  retour,  m'a  empêché  de 
suivre  ma  mission  pour  laquelle  vous  connoissez  mon  zèle. 
Heureusement  je  suis  débarrassé ,  depuis  environ  un  mois,  de 
cette  maudite  fièvre,  et  après  avoir  repris  haleine,  je  retourne 
à  mon  poste,  et  vous  prie  de  croire  que  je  réparerai  le  temps 
perdu ,  el  certes  perdu  malgré  moi. 

Vous  me  connaissez  actif  et  impatient,  lorsque  je  ne  puis 
triTiiller.  Je  vais  d'abord  à  Troves^  afin  de  laisser  raffermir 
Ria  santé  avant  de  descendre  dans  le  Midi  et  de  monter  ensuite 
dans  le  Piémont.  Je  trouverai  à  Troyes  les  manoscrits  dn  pré- 
sident Bouhier,  que  je  demanderai  au  Ministre  de  faire  enlever 
en  masse,  en  lui  demandant  en  même  temps  la  permission 
dVmporter  avec  omm  ceux  qui  sont  relatifs  à  TAmtkologie ,  et 
ci^ux  qui  peuvent  améliorer  la  nouvelle  édition  des  CEwrres  de 
Lm  .V<Ni«ayr,  que  je  me  propose  de  publier,  et  qui  est  prête 
depuis  longtemps,  comme  vtMs  savez.  Vous  avez  vu  que  dans 
Texeuplaire  in-V  de  Tèdilion  de  Dijon,  qui  a  pissé  par  vos 
nains»  il  y  a  au  moins  cinquante  tetess  Tune  portant  Tautre , 


vr  OMI»  lMtl«  MM»  a  <%» 
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dans  chaqoe  page.  Vous  trouverez  dans  un  article  que  j'ai 
envoyé  au  Magasin  Encyclopédique,  et  qui  paroltra  par  les 
^ins  de  notre  ami  Parison  lorsqu'il  plaira  à  Tami  Millin  de  le 
faire  insérer,  deux  bonnes  Àneries  de  cette  édition  de  Dijon. 
Rétablissez ,  je  vous  prie ,  le  titre  d'une  imitation  de  Martial  : 
Crispuîus  iste  quis  est,  au  lieu  de  Crispes  lusiie  ? 

Dès  que  le  Ministre  de  Tlntérieur  sera  de  retour,  et  que  je 
serai  à  mon  poste ,  je  lui  écrirai  pour  le  prier  de  faire  lever  la 
suspension  de  mon  traitement ,  et  de  me  faire  payer  l'arriéré  ; 
il  ne  voudra  pas  traiter  son  compatriote»  né  à  trois  lieues  de 
distance  de  sa  maison  paternelle ,  sicut  ethnicum  et  publica-- 
num. 

Faites,  je  vous  prie,  mes  remerclments  sincères  au  citoyen 
Jacquemont  de  Tintérét  qu'il  continue  de  prendre  à  moi.  Notre 
ancien  confrère  Le  Blond  et  vous,  vous  connoissez  Testime 

m 

que  j'ai  toujours  faite  de  lui. 

Quant  au  propos  qu'on  m'attribue  sur  le  citoyen  Arnault , 
il  est  si  béte  et  si  peu  vraisemblable ,  que  je  ne  sais  pas  com- 
ment un  homme  d'esprit  comme  lui  a  pu  y  croire  un  seul  mo- 
ment. Je  n'ai  jamais  offensé  personne,  ni  dans  mes  lettres,  ni 
dans  mes  écrits.  Lorsque  je  me  suis  permis  quelque  critique 
raisonnable,  j'ai  toujours  eu  pour  les  auteurs  les  égards  que  les 
gens  de  lettres  se  doivent,  et  ils  m'ont  tous  remercié.  Lié  avec 
les  principaux  savants  de  l'Europe  qui  cultivent  le  même  genre 
d'étude ,  je  suis  honorablement  cité  dans  leurs  écrits.  Quand 
un  rival  dit ,  en  parlant  d'une  (édition  grecque  de  l'Anthologie  : 
Eo  ipso  tempore  quo  prolegomena  nostra  prodibant^  primus 
docuit  vir  doctissimus  Chardon  de  La  Rochette,  qui  cum  vastâ 
rariorum  librorum  et  universa  litterarum  historicB  exquisitâ 
cognitionc  eximiam  grcBcœ  eruditionis  conjungit  scientiam 
(Jacobs,  Comm.  in  Anthol  gr.^  vol.  2,  pars  2*;  prœf.  pag.  111, 
1800),  quand  un  rival,  dis^je,  s'exprime  ainsi,  après  le  compte 
que  j'avois  rendu  de  l'un  de  ses  ouvrages,  et  qui  étoit  sévère 
sans  être  ni  amer  ni  offensant,  comment  me  serois-je  permis  un 
propos,  tel  que  celui  qu'on  me  prête,  sur  un  homme  que  je 
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n'ai  jamais  connu ,  mais  recommandé  depuis  longtemps  à  Tes* 
time  publique  par  son  talent  poétique,  et  par  Famitié  du  Pre- 
mier Consul. 

Salut  et  longue  amitié , 

Chardon  de  La  Roghette  (1). 


VARIÉTÉS  BIBLIOGRARHIQUKS 

Nous  avons  déjà  annoncé,  dans  le  Bulletin,  qu'une  nouvelle 
société  de  Bibliophiles,  composée  d'Anglois  et  de  François,  s'é- 
toit  constituée  k  Londres  sous  le  titre  de  Philobihlon  ;  nous  avons 
même  cité  quelques  noms.  Nous  parlerons  aujourd'hui  d'un  ou- 
vrage écrit  par  l'un  des  membres  de  cette  société,  et  récemment 
imprimé  en  Angleterre.  Peu  d'amateurs  posséderont  ce  livre, 
qui  n'a  été  tiré  qu'à  cinquante  exemplaires  ;  il  est  donc  urgent 
que  nous  en  rendions  compte  à  nos  lecteurs,  avant  qu'il  ne  soit 
devenu  aussi  rare  que  les  opuscules  qu'il  reproduit.  En  voici  le 
titre  :  De  la  littérature  macaronique,  et  de  quelques  raretés  6i- 
hliographiques  de  ce  genre,  par  Octave  Delepierre.  L'auteur 
n'en  est  point  à  son  coup  d'essai  ;  on  connoit  ses  Mélanges  de 
littérature  macaranique,  1852,  1  vol.  in-8.  Nous  savions 
donc,  par  avance,  que  cette  nouvelle  dissertation  contiendroit 
de  curieux  aperçus  sur  ce  genre  de  poésie  ;  mais  nous  ne  nous 
attendions  pas  à  y  trouver  le  texte  des  macaronées  les  plus  rares. 
C'est  une  bonne  fortune  pour  les  élus  qui  prendront  part  à  la 
distribution  du  très  petit  nombre  d'exemplaires  livrés  au  com- 
merce. 

M.  Delepierre  a  fait  ainsi  réimprimer  le  Prosteidos,  et  une 
Ode  sur  le  professeur  Monro,  macaronées  à  base  angloise  ;  la 

(1)  On  trouTe  plusieurs  autres  lettres  de  Chardon  de  La  Rochette  à 
M.  Barbier,  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile,  m*  série,  page  617  et  vu*  série, 
page  31. 
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Macharanea,  de  Tisi  Odassi,  à  base  italienne;  la  Cagasanga 
Reistrosuyssolansqnettorutn,  à  base  françoise.  «  En  offrant  éga- 
<(  lement  ce  poème  aux  membres  de  la  société  des  Philobiblon, 
<c  nous  croyons  avoir  remis  en  lumière  quatre  des  plus  grandes 
«  raretés  bibliographiques  du  genre.  »  L'auteur  signale  ensuite, 
comme  étant  fort  peu  connus,  deux  poèmes  macaroniques  à  base 
angloise,  Tun  Sur  les  chemins  de  fer,  et  l'autre  Sur  la  mort  du 
grand  serpent  de  mer.  Il  regrette  de  n'avoir  pu  découvrir  un 
seul  exemplaire  du  Carmen  Arenaïcum,  de  Du  Monin,  et  de 
YHistoria  bravissima,  de  J.  Germain;  il  auroit  désiré  en  publier 
quelques  passages.  M.  Delepierre  reproduit  encore  le  texte  com- 
plet du  poème  de  Prey,  intitulé  :  Recitus  veritabilis  super  terri- 
bili  esmeuta  paysanorum  de  Ruellio,  Cette  pièce,  considérée 
comme  Tune  des  meilleures  macaronées,  est  tellement  rare  que 
l'on  n'a  pu  en  cjter,  jusqu'à  ce  jour,  que  des  vers  détachés. 
Enfin,  dans  les  Addenda,  on  trouve  la  Macaronée  inédite,  pu- 
bliée par  M.  Desbarreaux-Bernard,  et. un  passsage  de  VUnio, 
seu  lamentatio  Hibemica,  sanglante  critique  contre  le  ministre 
Pitt,  avec  une  Ode  satirique  sur  le  poète  Peter  Pindar. 
11  étoit  difficile  de  réunir,  en  quarante  feuillets,  un  plus  grand 

nombre  de  raretés. 

Ap.  B. 


NOUVELLES. 

Le  18  février,  on  a  commencé  la  vente  de  la  bibliothèque 
de  H.  Duplessis,  et  je  25,  celle  de  la  bibliothèque  de  M.  Pari- 
son.  Dans  un  prochain  numéro  du  Bulletin,  nous  parlerons  de 
ces  deux  catalogues,  qui  renferment  quelques  indications  biblio- 
graphiques, aussi  curieuses  qu'intéressantes.  Nous  nous  borne- 
rons aujourd'hui  à  signaler  la  notice  biographique  de  M.  Pa- 
rison,  écrite  par  M.  Charles  Brunet,  l'auteur  du  Manuel  du 
Libraire. 
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—  M.  Paul  Lacroix  (Bibliophile  Jacob)  a  été  nommé  à  la 
Bibliothèque  de  l'Arsenal. 

—  M.  Prosper  Blancbemaio ,  bibliothécaire  adjoint  an  mi- 
nistère de  l'intérieur,  vient  d'être  nommé  membre  iebi  Société 
des  Bibliophiles  framçois. 

— Le  23  février,  on  a  vendu  à  Londres  une  collection  de 
pièces  autographes,  parmi  lesquelles  on  remarquait  douze  pages 
in-folio  écrites  par  Torquato  Tasso  ;  une  charte  originale  de 
Guillaume  le  Conquérant,  avec  le  sceau  parfaitement  conservé; 
des  notes  autographes  de  J.  Milton,  écrites  sur  les  marges  d'un 
manuscrit  des  Pastorales  de  Browne,  des  instructions  auto- 
graphes  de  Fénelon,  adressées  à  Tabbé  de  Ghanterac  à  Rome, 
pour  servir  à  sa  défense  contre  les  accusations  de  Bossuel  ; 
quelques  lettres  intéressantes  du  général  Wolfe;  une  lettre 
autographe  du  poète  Gowper;  une  lettre  officielle  sur  l'accident 
dont  Olivier  Gromwelt  faillit  être  victime,  ^  conduisant  lui- 
même  sa  voiture,  etc.. 

—  On  a  vendu  également  à  L<mdres,  le  26  février  et  les 
quatre  jours  suivants,  une  collection  de  livres  fort  remarquables, 
tant  par  le  choix  des  éditions  que  par  la  beauté  des  exemplaires 
et  la  richesse  des  reliures,  exécutées  par  Derome,  Thouvenin, 
Roger  Payne,  Walther,  Lewis,  Glarke  et  autres  artistes  émi- 
nents.  Nous  citerons  seulement  les  ouvrages  suivants  :  les  œu- 
vres d'Homère,  édlt.  Foulis,  grand  pap. ,  gravures  de  Hollar, 
Lombart ,  etc. ,  ii  vol.,  mar.  rouge,  tr.  dor.  ;  —  les  œuvres  de 
Platon,  édit.  par  J.  Serrani,  3  vol.,  grand  pap.,  mar.  rouge, 
tr.  dor.  (R.  Pa^ne);  —  Xénophon,  édit.  par  A  Leunclavios, 
â  vol.,  grand  pap.,  mar.  rouge  (R.  Payne);  —  Apulée,  avec 
les  rares  gravures  de  Marc  Antonio;  ^  les  œuvres  de  Gicéron, 
édit.  par  J.  d'Olivet,  9  vol.,  mar.  rouge;  —  Histoire  naturelle 
d'Edward,  avec  les  suites,  7  vol.,  pi.  coloriées;  —  Lexicon  de 
Pacdolati ,  2  vol.  ;  —  Dictionnaire  de  Johnson ,  par  Todd , 
k  vol.  ;  —  les  Oiseaux  de  la  Grande-Bretagne,  par  Latham,  9  vol. , 
pi.  color.  par  Miss  Stone,  mar.  vert,  doublé  de  soie,  tr.  dor. 
(Walther)  ;  —  portraits  de  Lodges,  1 2  vol. ,  grand  pap.  :  —  Métas- 
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Une,  12  ToL,  grand  pap»,  vieui  cuir  de  Russie  doré;  —  His- 
toire d'Angleterre,  de  Rapin,  15  vol.,  grand  pap.,  mar.  eitron, 
tr.  dor.  (Derome);—  les  Oiseaux  de  la  Grande-Bretagne  et  fables, 
par  Bewick ,  3  vol ,  grand  pap.  ;  —  le  Magazin  de  Biackwood, 
complet  depuis  l'origine; — les  Conteurs  anglais,  avec  les  suites, 
62  vol.  ;  —  les  œuvres  de  Dryden ,  avec  sa  vie,  par  W.  Scott , 
18  vol.; —  Hérodote,  avec  les  notes  de  J.  Schweigbœuser, 
7  vol.,  grand  pap.,  mar.  bleu  (Lewis);  *-  l'Iliade  d'Homère, 
édit.  par  G.  G.  Heyne,  8  vol.,  pap.  de  Hollande,  cuir  de  Russie, 
tr.  dor.  ;  —  œuvres  de  Johnson,  parGiffbrd,  0vol.  ;  —  les  Poètes 
anglais,  avec  leurs  vies,  par  A.  Ghalmers,  21  vol. ,  mar.  bleu  ; 
—  les  œuvres  de  Pope,  19  vol.,  grand  pap.,  mar.  vert;  —  les 
œuvres  de  Pope,  avec  sa  vie,  par  W.  Roscoe,  10  vol.,  cuir  de 
Russie,  tr.  dor.;  —  œuvres  de  Racine,  7  vol.,  magnifique  édi- 
tion, avec  les  cartons,  veau  doré;  —  Walter  Scott,  /t8  vol., 
mar.  vert;  théâtre  de  Shakspeare,  21  vol.,  mar.  rouge,  tr. 
dor.  (Wallher)  ;  —  les  œuvres  de  Spenser,  par  Todd,  8  vol.  ;  — - 
Voltaire,  œuvres  complètes,  par  Beaumarchais,  70  vol. ,  grand 
papier, tr.  dor.,  etc.... 

—  Le  17  mars  prochain  et  jours  suivants,  aura  lieu,  à  Paris, 
la  vente  des  livres  composant  la  bibliothèque  de  M.  J.  L.  H...k, 
de  Lille.  On  lit  dans  la  préface  du  Catalogue  :  «  Ce  n'est  pas 
ici  une  de  ces  collections  grandioses  et  riches  comme  celles  qui 
ont  passé  sous  nos  yeux  depuis  quelques  années.  Point  de  ro- 
mans de  chevalerie,  quelques  incunables,  quelques  heures  go- 
thiques ,  un  petit  nombre  de  livres  imprimés  sur  vélin  ;  mais, 
en  revanche,  une  assez  grande  quantité  de  livres  curieux,  d'une 
condition  irréprochable,  tant  intérieure  qu'extérieure,  et  tous, 
autant  que  possible,  dans  leur  reliure  primitive.  Il  se  trouve 
néanmoins  dans  cette  collection  un  grand  nombre  de  volumes 
riches  sous  le  rapport  de  leur  reliure  ancienne,  et  sans  nous 
arrêter  aux  maroquins,  nous  pourrions  en  citer  qui,  couverts 
du  simple  veau  fauve,  sont  bien  dignes  de  l'estime  des  connais- 
seurs. »  Cette  citation  suffira  pour  donner  aux  amateurs  une 
idée  exacte  de  l'ensemble  de  la  collection  qui  sera  bientôt  sou- 
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mise  aux  enchères;  Nous  ajouterons  que  le  Catalogue  forme  un 
volume  de  340  pages,  et  contient  2,489  articles.  La  table  des 
divisions  est  suivie  des  fac-similé  de  quatre  reliures  fort  curieuses 
aux  chiffres  de  François  l",  d'un  membre  de  la  famille  royale 
au  temps  de  Charles  IX,  de  Sully,  de  Louis  XIII  et  d*Anne 
d'Autriche.  Nous  croyons  être  agréables  à  nos  lecteurs,  en 
ajoutant  à  cette  livraison  du  Bulletin  les  fac-similé  que  nous 
venons  de  citer.  • 

Les  volumes  aux  armes  sont  nombreux  dans  la  bibliothèque 
de  M.  H**'*'.  Nous  indiquerons  seulement  les  armes  de  Henri  III, 
de  Louis  XIV,  de  Philippe  V,  de  madame  de  Main  tenon,  de 
madame  du  Barry,  de  Gaston  d'Orléans,  du  comte  de  Toulouse, 
d'Henriette  d'Angleterre,  de  Condé,  du  prince  Eugène,  de 
Mazarin,  Richelieu,  Colbert,  Fouquet,  le  cardinal  de  Fleury, 
de  Thou,  Huet,  Bossuet,  Samuel  Bernard,  Mirabeau  ,  etc. 

Plusieurs  articles  de  ce  Catalogue  proviennent  des  célèbres 
bibliothèques  de  Grolier,  de  Girardot  de  Préfond,  du  comte 
d'Hoym,  du  duc  de  La  Valiière,  de  la  comtesse  de  Verrue,  de 
Ch.  Nodier  et  de  la  Malmaison. 

Parmi  les  livres  imprimés  sur  vélin,  on  remarque  les  Mor- 
ceaux choisis  de  Massillon,  les  œuvres  de  Demoustier,  les 
poésies  de  Clotilde  de  Surville,  le  Temple  de  Gnide^  les  Cou- 
tumes de  la  ville  d' YpreSy  le  Siège  de  Metz,  the  Vicar  of  Wake- 
field^  etc. 

Nous  pourrions  encore  signaler  des  manuscrits  sur  vélin  ornés 
de  miniatures,  des  autographes  de  Chifflet,  de  Babœuf ,  du  ma- 
réchal Ney,  des  dessins  originaux  de  Guérin,  de  Moreau,  d'Hu- 
bert ,  de  Queverdo,  de  Saint-Aubin,  de  Fragonard  ;  mais  nous 
croyons  en  avoir  dit  assez  pour  exciter  la  curiosité  des  ama- 
teurs, et  certes  ils  trouveront  dans  cette  vente  un  grand  nombre 
d'articles  dont  la  possession  leur  sera  vivement  disputée. 
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C<ITALOGUE   DE   LIVRES   BABES   ET  CURIEUX   DE  LITTÊRATUBB, 
o'HISTOIBB,    ETQ«,   qui  se   TBOUVENT   en    VENTk 
A  LA   LIBRAIRIE   DE  i.    TEGHENEB, 
1»LAGE   DU   LOUVRE,    20 


JANVIER  ET  FÉVRIER,  —  1856. 


298.  Almanacb  perpétuel  d^amour,  selon  les  observations 
astronomiques  de  Cupidon,  diligeamment  supputé  et 
réduit  au  méridien  du  cœur,  par  JoUy  Passionné...  À 
Vlsle  S  Adonis^  par  Fidelle  Soupirant^  à  la  rue  des  BeUes^ 
à  l'enseigne  de  Vénus.  {HoU.),  1681,  pet.  in-l2,  réglé, 
mar.  vert,  fil.  non  rogné.  {Traut%'Bau%(mnet.)     75  —  » 

Rare  en  cette  coadition.  Soperbb  exemplaire  ;  reliure  à  la  roRe. 

299.  Anteghbistus,  pet.  in-A  de  22  feuill.,  goth.»  fig.  en 
bois » —I) 

M.  Brunet  {Manuel ^  tom.  iv,  p.  528)  décrit  ainsi  cette  pièce  rarissime  : 

tt  Turpissima  (de)  eonceptione^  nativitate  et  tUus  prœtagiiê  dwbolim 
«  Uliuspeêtimi  hominit  Antichristi,  (Paris,  Michel  Le  Noir,  absque  anuo), 
H  pet  in-4o,  goth.  à  2  col.  Sign.  a— e. 

«  Ce  volume  renferme  des  gravures  en  bois  qui  remplinent  toute  la 
4  page,  et  sont  accompagnées  d'explications  en  vers  françois.  Au  verso  du 
«  6*  et  dern.  f.  du  cah.  e  se  voit  la  marque  gravée  de  Micb.  Le  Noir, 
«  imprimeur  de  Paris,  de  1&07  à  1520. 

Cette  description  est  exacte  ;  mais  Je  dois  faire  observer  que  le  titre  De 
turpimma  conceptione,  etc.,  est  celui  du  chapitre  qui  se  trouve  au  3*  feuillet, 
et  non  de  Touvrage  entier  ;  et  nous  ajouterons  à  la  description  de  ce  livret, 

40 
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presque  introuvable,  qu'il  se  compose  de  93  feuillet»,  dont  0  pour  le  cahier 
A  et  4  pour  ohacuo  d^  cahiers  B,  G,  D  et  B. 

Les  vers  françois  qui  se  trouvent  dans  cet  opuscule  le  font  placer  par 
M' Brunet  au  N"  13,613  de  la  table  de  son  Manuel^  parmi  les  pofites  pos- 
térieurs à  Villon  et  antérieurs  à  Marot  ;  on  peut  également  le  catalo- 
guer parmi  les  livres  à  figures  du  Nouv.  Testament,  immédiatement  après 
le  Mo  387. 

La  marque  de  Mich.  Le  Noir,  placée  au  verso  du  dernier  feuillet,  est  re- 
produite à  la  pag.  413  du  2*  voL  du  môme  Manuel. 

Eusèbe  Gastaigne,  Biblioth.  d'Ange. 

Pour  compléter  cette  description,  nous  dirons  que  chaque  feuillet,  à 
l'eiception  du  premier  et  du  dernier,  renferme  une  gravure  sur  le  veno 
et  l'explication  sur  le  reeto  ;  celle-ci,  imprimée  à  2  colonnes,  est  en 
prose  latine,  et  suivie  d'un  résumé  en  huit  vers  fhmçois.  La  figure 
de  l'Antéchrist  est  placée  sur  le  recto  et  sur  le  verso  du  premier 
feuillet,  et  répétée  sur  le  vers9  du  2*  feuillet,  avec  oette  inscription  :  Imag. 
figura,  seu  repreienlalio  Aatiehristi  :  pessimi,  Apoca  XIII  Cp,  Le  rteto  du 
dernier  feuillet  est  entièrement  rempli  par  une  petite  pièce  en  prose  fran- 
çoise,  dont  voici  le  titre  :  Sentuyttenl  les  quin%e  signes  precedens  le  iour  du 
grant  iugetnent  de  dieu  nostre  créateur.  Enfin,  sur  le  verso  on  trouve  la 
marque  de  Michel  Le  Noir. 

300.  Antibalbiga  vel  (si  mauis)  Recriminatio  tardiuia- 
na.  (Recognitum  est  hoc  opus  per  erudiiissimum  virum  Pc- 
trum  BotUerium.  Impressum  iunma  cum  diligerUia  cAa- 
rafiUribus  fHimiaoM,  iiii;en«t$  Antanii  CogUaut.  Aimo  a 
natali  OirisH  1A95,  die  21  juKi),  1  vol.  in-&,  gotli.,  inar. 
rouge,  fiU^  tr.  dor , 90—» 

Guillaume  Tardif,  né  vers  1440,  an  Puy  en  Velay,  professa  les  belles- 
lettres  et  l'éloquence  au  collège  de  Navarre,  pendant  plus  de  vingt  ans. 
Gharles  VllI,  qui  l'honoroit  d'une  affection  particulière,  le  nomma  son  lec- 
eur  ordinaire.  Les  succès  de  Tardif  et  sa  vanité  lui  suscitèrent  quelques 
nimitiés.  Jérôme  Balbi,  professeur  d'humanités  dans  l'Université  de  Paris, 
depuis  le  5  septembre  ik^9,  après  avoir  écrit  l'étege  de  Tardif  en  prose  et 
en  vers,  devint  l'ennemi  de  ce  célèbre  rhéteur.  Ses  premières  invectives 
n'eurent  pour  lui  qu'un  résultat  huBdliaot.  Il  Ait  obligé  de  se  rétracter,  de 
faire  des  excuses,  de  jurer  qu'il  n'écriroit  plus  contre  son  collègue,  et  d'en 
prendre  l'engagement  par  acte  notarié.  Balbi  viola  bientôt  ces  promesses 
solennelles,  et  composa  une  satire  violente,  intitulée  Bhetor  glorionu. 
Tardif  ne  vouloit  pas  lui  répondre.  Mais  son  adversaire  commit  l'impru- 
dence de  se  brouiller  avec  d'autres  savants,  et  spécialement  avec  Faustus 
Andrelinus.  Celui-ci  excita  Tardif  à  se  défendre,  et  fit  exercer  une  active 
surveillance  sur  la  conduite  privée  du  professeur  Italien.  Ses  mœurs  IViront 
^Tomptement  décriées  ;  on  découvrit  même  qu'il  se  rendoit  coupable  de 
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crimes  dignes  du  fea.  Bffrayé  des  dangers  qui  le  memçoieiit,  Balbi  qalita 
Parie  en  toute  hâte,  et  se  réfugia  en  Angleterre.  VAntiballnca  est  la  r^ 
ponse  de  Tardif  au  Rhetor  yloriMus.  Cette  satire  personnelle  est  fort  inté- 
ressante par  les  erreurs  grammaticales  et  le  mauvais  emploi  de  certains 
mots  que  rautear  relève  dans  les  ouvrages  de  Balbi. 

L'éditeur  a  fait  suivre  VAntibalbiea  de  deux  pièces  sur  le  même  si^et. 
L'une,  en  prose  et  en  vers  latins,  a  pour  titre  :  Balbo  ab  urbe  parisea  ftu 
gienti  PubUus  Famiui  Andrelinits  foroliuientis poeta.  L'autre  est  une  lettre 
adressée  par  un  élève  de  G.  Tardif  à  J.  Trithème,  abbé  de  Spanheim, 
pour  lui  reprocher  les  élogea  qu'il  avoit  prodigués  à  J.  Balhl. 

Nous  ferons  observer  que  du  Boulay  a  écrit  mal  à  propos,  dans  son  Hi$- 
toire  de  l'Univernté  de  Pari»,  que  J.  Balbi  s'enfuit  de  Paris  en  IftM,  puis- 
que l'opuscule  de  F.  Andrellnus  De  fitga  BalH  ex  urbe  paritia  fut  imprimé 
en  1494,  et  qu'il  est  reproduit  dans  VAntibalbiea^  imprimé  en  1495. 

Ce  livre  est  d'une  grande  rareté  :  les  bibliographes  qui  l'ont  cité  en  ont 
donné  le  titre  d'une  manière  iuexate.  Ce  n'est  cependant  que  la  seconde 
édition  de  cet  ouvrage.  En  veici  la  preuve  :  on  lit  dans  te  Dictionnaire 
hiitorique  de  Prosper  Marchand,  t.  ii,  p.  267  :  >  Dans  la  Bibliotheca  tetecti»' 
«  sima,  Amstelodami  apud  P.  Mortier ^  mense  novembri  47 AS ^  disirakenda, 
«  on  trouve  ce  titi-e  bien  plus  long,  et  sssez  différent,  en  ces  termes  : 
«  Anti-Balbica,  S.  Anti-Accelina,  S.  Guillermi  TVirdmt,  Anidensis,  in 

•  Balbum^  imo  AcceUnum.defenno  Anti-Balbica  in  Gerronnymum  Barbarum , 

*  famontm  doctorem  bonorum  Tardini  Aniciensis  detractorem,re8ponsio, 
t(  où  il  semble  que  le  titre  soit  double  et  répété,  et  les  mots  de  Gerrony- 
«  mui  et  de  Barbarui  corrompus  à  dessein.  A  cela  on  ajoute  que  cette 
tt  ancienne  édition  parolt  être  de  1490.  Y  en  auroit-il  eu  deux  éditions, 
«  l'une  datée  et  l'auti'e  sans  date  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  Anti  est  inconnu 
«  à  M.  Baillet.  » 

Si  P.  Marchand  avoit  eu  sous  les  yeux  l'édition  de  1495,  il  auroit  résolu 
la  question  affirmativement.  En  effet,  dans  la  dédicace,  l'éditeur  Petrtu 
Botileriui  dit  qu'il  a  lu  avec  plaisir  la  Rccrîmînatio  tardiviana,  mais  qu*U 
a  été  surpris  de  trouver  dans  ce  livre  un  si  grand  nombre  de  fautes  gros- 
sières, qui  sont  le  résultat  de  la  négligence,  ou  plutôt  de  l'ignorance  de 
Vimprimeur.  Cest  pourquoi  il  a  voulu  les  corriger  dans  une  nouvelle  édir 
tion,  afin  que  cet  ouvrage,  oùbrUlent  V esprit  et  la  science  de  V auteur, puisse 
être  utile  aux  jeunes  gens  qui  fréquen'^nt  les  écoles.  Il  est  donc  certain 
qu'il  y  a  eu  une  édition  de  VAntibalbiea  antérieure  à  celle  de  1495  ;  mais 
nous  ne  pouvons  lui  conserver  la  date  de  1490.  Rlle  a  dû  être  publiée 
vers  1493. 

Quant  au  titre,  qui,  selon  P.  Marchand,  semble  double  et  répété,  nous  le 
coa*»idérons  comme  triplé.  Dans  l'édition  de  1^95,  la  1'*  partie,  Antibal- 
bica^  parolt  seule  sur  le  titre  avec  l'addition  Vel  (si  mauis)  recriminatio  Tar» 
dtuiana;  la  2*  partie,  Guillermi  Tardini....  defensio,  est  sur  le  premier 
feuillet;  la  3«  partie,  Antibalbica  in  ,..  responsio^  se  trouve  au  t;erjo du 
10«  feuillet  L'altération  des  mots  Tardini,  Gerronymum,  Barbarum  doit 
être  attribuée  à  la  négligence  de  l'imprimeur. 
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30J .  AuREA  8G0LAR1UM  pharetra  iripartitam  syllabaruin 
luculentissime  complectens  quantitatem  et  g&arisiocun- 
da  et  ignaris  ad  congraam  dictionum  promulgationein 
quam  utilissima.  Auguste^  per  Joh.  Frosebauer^  1602, 
1  vol.  pet.  in-4  de  âSfeuill.,  caract.  semi-goth.     36 — » 

Cette  rare  et  ancienne  prosodie  latine  avoit  été  commencée  par  un  moine 
de  l*abl>aye  de  Sainte-Pierre  de  Saltïbourg,  nommé  Rtidbert.  Un  autre 
moine  de  la  même  abbaye  mit  en  ordre  les  notes  recueillies  par  Rudbert, 
acheva  l'œuvre  et  la  fit  imprimer  pour  servir  à  Tinstniction  des  écoliers. 
On  trouve  ces  détails  dans  la  dédicace  adressée  à  Dom  Virgile,  abbé  de 
Saltzbourg,  et  dans  Tavis  au  lecteur,  qui  précèdent  le  texte  de  la  prosodie. 
Le  titre  est  orné  d'une  gravure  sur  bois,  représentant  un  moine  qui  instruit 
dee  enfants.  On  lit  sur  une  banderoUe  qui  se  déroule  au  milieu  de  la  gra- 
vure :  Acùipies  tanti  doctoris  hoc  matasancti.  Ce  dernier  mot  est  peut- 
être  le  nom  de  Fauteur. 

302.  Catholigon  (le)  de  la  basse  Germanie  ;  satire.  Co- 
lognôy  P.  Marteau^  1731, 1  vol.  in-8 » — » 

I 

Rare. — Le  Caiholicon  contient  18  satires  et  deux  poèmes  satiriques. 
L'auteur  a  dédié  son  œuvre  au  comte  de  Sinzendorff,  grand-chancelier  de 
l'Empereur  ;  mais  il  n'a  point  signé  la  dédicace.  Aussi,  son  nom  nous 
est-il  inconnu.  Nous  pensons  qu'il  a  gardé  ranon}rme,  parce  que,  dans  ses 
satires,  il  attaque  violemment  certaines  classes  de  la  société  qu'il  étoit 
dangereux  de  critiquer.  Les  moines,  les  abbés,  les  chanoines,  les  avocats, 
les  juges,  etc.,  sont  rudement  maltraités. 

Voici  les  seuls  renseignements  que  nous  ayons  pu  découvrir  sur  l'auteur. 
U  étoit  né  dans  la  Flandre  autrichienne,  et  y  résidoit  en  1731. 

Pour  une  guerre  nouvelle 

Chaque  été  chez  leurs  voisins 

Nos  ayeux  cherchoient  querelle 

Et  ravageoient  leurs  confins  ; 

Mais  depuis  que  protégée 

La  Flandre  fut  agrégée 

Aux  États  de  deux  grands  rois, 

Nos  peuples  toujours  extrêmes 

Ne  s'arment  contre  eux-mêmes 

Que  pour  de  nouveaux  exploits. 
Notre  poète  étoit  un  ancien  officier,  noble  et  disgracié. 
Mais  moi,  toujours  en  butte  à  des  désirs  nouveaux. 
Par  quels  pénibles  soins,  par  combien  de  travaux, 
N'ai-je  point  essayé,  dès  ma  tendre  jeunesse. 
Au  péril  de  mes  jours,  d'enter  sur  ma  noblesse 
Les  titres,  les  honneurs  (équivoque  présent) 
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Dont  le  Dieu  des  combats  nous  flatte  en  TieiUiasant  ! 
Content  de  mes  emplois,  déjà  siir  le  rivage 
Je  croyois  ma  fortune  à  l'abri  de  l'orage, 
Victime  d'un  parti,  Tiolent,  emporté, 
Longs  arrérages  dus,  pension,  dignité. 
Un  seul  Jour  m'enleva  le  fruit  de  mes  senrices. 
n  ayoit  fait  campagne. 

Au  lieu  que  si  parfois,  en  montant  la  tranchée, 
n  falloit  qu'à  mon  corps  ma  chemise  attachée 
Attendit  pour  sécher  que  le  soleil  bOt  l'eau 
Qui  Jusqu'au  Jour  naissant  avoit  trempé  ma  peau, 
Je  rentrois  au  quartier,  plus  défait  et  plus  blême 
Qu'un  cordelier  novice  à  la  fin  du  carême. 
Enfin,  il  composa  ces  satires  à  l'âge  de  68  ans. 

L'astre  du  Jour  a  soixante  et  huit  fois 

Renouvelé  le  printemps  dans  nos  bois. 

Depuis  que,  triste  habitant  de  la  terre. 

Tantôt  comblé  des  honneurs  de  la  guerre. 

Tantôt  errant  dans  le  sacré  vallon. 

Je  ne  pensois  loin  de  Mars,  d'Apollon, 

Qu'à  profiter,  dans  un  séjour  tranquille, 

Du  peu  de  Jours  que  la  Parque  me  file. 

Les  vers  que  nous  venons  de  citer  nous  dispensent  de  parler  du  sijle 
et  du  talent  poétique  de  l'auteur. 

3oS.  ChronoLogla  saCra  eXCerpta  eX  CLarIs  seoten- 
tlls,  soLIs  teXtIbVs  DlVlnl  CodICIs. 

assignans  Varias  séries,  aonVa  spatia,  obVIas  teX- 
tVras,  annosqVe  loltos  saeCVLI  DeCIMl  nonl. 

serVIens  DlVersIs  oGCasIonlbVs,  InsCrlptlonlbVs, 
ConCIonlbVs ,  operlbVs  Vel  pVbLICIs,  VeL  prlVA- 
tls,  pro  CVlVSCVnqVe  seV  genio,  seV  Ingenio  aC 
pLaClto.  Auguitœ  Vindel ,  1801,  in-12,  cart.,  non 
rogné 12 — » 

Très  rare.  —  Cette  Chronologie  sacrée  est  un  des  livres  les  plus  singu- 
liers  qui  aient  été  composés  dans  le  xi\*  siècle.  On  y  reconnolt  la  patience 
et  la  ténacité  allemandes.  Que  de  temps  il  a  fallu  perdre  pour  faire  subir 
une  si  bizarre  transformation  à  dix  mille  versets  de  l'Écriture  Sainte  ! 

Toutefois,  le  lecteur  doit  se  trouver  heureux  que  le$  guerres  de  l'époque 
et  les  frais  d'impression  aient  contraint  l'auteur  à  resserrer  son  travail 
dans  des  limites  plus  restreintes,  et  à  publier  seulement  2,500  versets  au 
lieu  des  10,000  qu'il  avoit  préparés.  Chaque  année  du  xix"  siècle,  inscrite 
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en petiteê  eapitales^çaX  accompagnée  de  25  yeraets  fonnant  35  inagrammes 
numériques  de  l*année  sous  laquelle  ils  sont  placés.  Le  titre  du  livre, 
divisé  en  trois  paragraphes,  fournit  encore  trois  anagrammes  numériques 
de  Tannée  1801.  A  quel  usage  peut  servir  ce  volume?  Quel  but  s'est 
proposé  l'auteur?  Nous  répondrons  à  ces  questions  en  citant  le  der- 
nier paragraphe  du  titre  :  Servieni  divenis  oceasionibus,  inêeriptUmibui, 
eoneUmibut^  operibtu  vel  publieis,  vel  privatis,  pro  ctijuaeumque  $eu  yento, 
seuingenio  ae  placito.  C'est-À-dire  :  Âmi  lecteur,  fais  de  ce  recueil  tel  usage 
qu'il  te  plaira.  Quelques-uns,  profitant  du  droit  que  leur  a  concédé  l'auteur, 
ont  cru  voir  dans  cette  Chronologie  sacrée  une  série  de  prophéties.  Cette 
hypothèse  nous  sourit.  Il  ne  manque  plus  qu'un  Bareste  pour  expliquer 
le  livra.  En  attendant,  nous  préférons  Nostradamus  :  les  Centuries  sont 
moins  obscures. 

30A.  Ghytbaei  (Davidis).  Cbronicou  SaxoniaB  et  vicini  or- 
bis  Arctoi.  Pars  prima,  ab  an.  Ghr.  1500  usque  ad  an. 
152A  ;  cum  indice. — Pars  secunda  ab  an.  152&  usque  ad 
an.  15A9.  Praernium  metropolis,  seu  successionis  épis- 
coporum  in  ecclesiis  Saxoniae  et  VandalisB  veteris  Cathe- 
dralibus  viginti,  ab  an.  Ghr.  1500  usque  ad  nostram  aeta- 
tem.  Rostochih  Steph.  Myliander,  1590, 1  vol.  pet.  in-8 
d'environ  1,800  pages,  vél. »  — » 

David  Chytnsus,  dont  le  véritable  nom,  suivant  Crenius,  étoit  Kochhaff, 
naquit  dans  le  Wurtemberg,  vers  152A,  et  mourut  à  Rostoch,  le  25  juin  lôOO. 
Fils  d'un  ministro  luthérien,  il  devint  le  disciple  de  Melanchton.  A  Tàge  de 
vingt  ans,  il  fut  nommé  professeur  d'Écriture  Sainte,  dans  l'académie  de 
Rostoch.  Il  conserva  cet  emploi  jusqu'à  sa  mort.  Juste  Lipse  et  plusieurs 
autres  savants  citent  Chytnaus  comme  l'un  des  plus  célèbres  écrivains  de 
l'Allemagne.  U  composa  un  grand  nombro  d'ouvrages,  parmi  lesquels  on 
doit  distinguer  le  Chronicon  Saxoniœ.  Ce  livre  fut  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  à  Wittemherg^  1586,  sous  le  titre  de  Vandaliœ  et  Saxoniœ  Al- 
berti  Kranttii  eontinuatio,  Chytrasus  avoit  gardé  l'anonyme  ;  maïs  le  succès 
qu'obtint  cette  chronique  engagea  l'auteur  &  se  nommer  dans  les  éditions 
suivantes.  Celle  de  Rostoch^  1590,  est  beaucoup  plus  ample  que  l'édition 
de  Wittemberg.  La  3*  édition  parut  à  Leipsih^  en  1593  ;  et  la  4',  continuée 
par  un  anonyme  jusqu'en  1611,  fut  publiée  dans  la  même  ville,  en  1628. 
Malgré  ces  quatre  éditions,  ce  volume  est  rare,  surtout  en  France. 

Cet  ouvrage,  fort  important  pour  l'histoire  du  nord  de  l'Europe,  com- 
prend les  royaumes  et  les  principautés  de  l'Allemagne,  la  Scandinavie,  la 
Pologne,  la  Russie,  etc....  Quoique  l'auteur  n'ait  embrassé  qu'une  période 
de  quarante-neuf  ans  (de  1500  à  1549),  il  remonte  cependant  jusqu'aux 
temps  les  plus  reculés,  dès  qu'il  s'agit  d'établir  la  généalogie  des  princes 
qui  ont  n^gnt'  sur  ces  divers  pays.  Notis  avons  remarqué  une  histoire  fort 
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cfirienie  des  grands  maîtres  et  des  chevaliers  de  Tordre  teutoniqiie.  bn 
puiseni  dans  œt  excellent  livre  des  renseignements  nombreux  et  aathen- 
tiqaes  sur  cette  partie  de  TBurope  qui  nous  est  encore  si  mal  connue.  On 
y  trouvera,  de  plus,  des  détails  précieux  sur  plusieurs  familles  princiëres, 
dont  quelques-unes  ne  sont  pas  éteintes.  Nous  avons  lu  avee  beaucoup 
d'intérêt  la  préface^  dans  laquelle  Gbytneus  décrit  les  changements  des 
dynasties  royales  qui  eurent  lieu  au  xvi*  tiède,  et  la  fin  malheureuse 
de  plusieurs  souverains.  N'oublions  pas  le  catalogue  des  évdques  de  la 
Saxe  et  de  la  Vandaiie^  précédé  d'une  longue  introduction,  où  l'auteur 
raeonte  l'établissement  du  christianisme  en  Germanie,  et  résume  l'histoire 
des  églises  de  l'Allemagne.  Nous  pouvons  comparer  la  Chronique  de  Gby- 
tneus aux  volumes  publiés  en  France,  à  la  même  époque,  sous  le  titre  de 
Hûtoire  de  notre  temps;  en  effet,  c'est  l'histoire  du  nord  de  l'Europe, 
pendant  quelques  années,  écrite  par  un  auteur  contemporain,  sur  les 
pièces  officielles  du  temps. 

"05.  Collection  de  poètes  anciens,  imprimée  par  Cous- 
telier.  Paris,  172S-2â,  10  vol.  pet.  in-8,  réglés,  mar. 
bl.  NON  BOGNÉs.  [Trautx-Bauzonnet ,) »  ~» 

Savoir  :  La  Légende  de  M*  Pierre  Faifeu,  mise  en  vers  par  Ch.  Bour- 
digné;  1723,  1  vol.  —  Poésies  de  Guillaume  Crétin,  1728,  1  vol.  —  Œu- 
vres de  Fr.  Villon,  1723, 1  vol.  —  Œuvres  de  Jean  Marot  et  les  poésies 
de  liich.  Marot,  1723,  1  vol.  —  Les  poésies  de  GuiB.  CoquiUart,  1723, 
1  vol.  —  Les  poésies  de  Martial  de  Paris,  dit  d'Auvergne,  1726,  2  vol.  — 
La  Farce  de  Pathelin,  1  vol.  —Œuvres  de  Racan,  1723,  2  vol. 

Collection  probablement  unique  en  une  telle  condition. 

m 

306  Congé  des  troupes  d'Hollande,  avec  la  réfutation 
dudit  congé,  par  le  colonel  François  de  Pierson,  baron 
de  Courval.  Cologne,  P.  du  MarieaUy  1679.  Réfutation 
du  congé  des  troupes  de  Hollande,  et  remarques  sur 
celle  que  M.  le  baron  de  Courval  a  faite.  5.  I.  n.  d.,  en 
i  vol.  pet.  in-12,  v.  f.,  fil.,  tr.  dor 40—» 

La  paix  entre  la  France  et  la  Hollande  avoit  été  signée  à  Nimègue,  le 
10  août  1678.  C*est  à  la  suite  de  cet  événement  que  fut  publié  le  Congé 
des  troupes  d'Hollande,  Cette  satire  en  vers  burlesques,  se  rattache  à 
rhistoire  du  règne  de  Louis  XIV.  Voici  les  quatre  derniers  vers  : 

Enfin,  pour  changer  tous  de  note. 
Retournez  siffler  la  linote, 
Ou  si  vous  mesprises  ce  seing, 
Allez  faire  du  bruit  plus  loing. 
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François  de  Pierson,  baron  de  Ck>uryal,  colonel  au  service  de  la  Hollande, 
trouva  fort  inconvenantes  les  plaisanteries  que  s'étoit  permises  Tauteur  du 
Congé  des  troupes  d'Hollande.  Afin  de  donner  plus  de  poids  à  sa  réfutation^ 
il  la  dédia  au  prince  d*Orange,  et  y  ajouta  un  avis  au  lecteur^  ainsi  que 
six  pièces  de  vers  françois,  signées  par  des  poètes  fort  inconnus  au  Par> 
nasse,  mais  dans  lesquelles  on  exalte  le  courage  militaire  et  les  talents 
littéraires  du  colonel.  Il  parott  que  le  baron  de  Gourval  étoit  tombé  en 
disgrâce  près  du  prince  d'Orange  ;  car  on  lit  dans^la  dédicace  :  c  Sans  votre 
m  protection,  ce  petit  ouvrage  seroit  exposé  à  la  fureur  des  médisans,  tout 
«  ainsi  que  son  auteur.....  Je  scay  que  la  croix  est  mon  lot,  et  je  rend 
«  grâce  â  mon  testateur  du  don  qu'il  m'a  faict,  puisque  sa  volonté  est 
«I  telle....  Ce  sera  sur  ce  pied-là  que  Je  m'efforceray  cy-après  de  marcher, 
«  afin  de  pouvoir  à  l'advenir  mériter  mieux  les  grâces  de  Vostre  Altesse, 
«  que  Je  n'ay  fait  par  le  passé.  »  On  lit  encore  dans  la  Prédktion  tur 
Vhoroêcope  de  M.  le  baron  de  Courval,  tirée  par  deffunt  le  grand  et  sçavant 
M.  de  Gauendi,  Van  4648  : 

L'an  mil  six  cents  septante  neuf. 
En  despit  de  la  médisance, 
Gourval  aura  un  habit  neuf 
Et  sortira  de  l'indigence. 


Gourval,  tu  rentreras  en  grâce, 
Tes  ennemis  fileront  doux, 
Te  voyant  chéry  du  Parnasse. 


La  réfutation  du  colonel  Pierson  pourroit  bien  être  une  réclame  renforcée 
par  les  éloges  hyperboliques  que  renferment  les  pièces  liminaires.  L'auteur 
avoue,  dans  Vavis  au  lecteur^  qu'il  est  un  poète  â  la  douzaine  ;  il  auroit 
pu  ajouter  que  la  langue  françoise  lui  étoit  peu  familière.  «  Je  m'estois 
«  oublié  de  t'advertir  que  si  je  puis  apprendre  que  ma  façon  d'escrire  te 
«t  soit  agréable,  je  te  donneray  dans  peu  l'histoire  véritable  des  avantures 
«  de  ma  vie,  sous  le  tiltre  du  baron  avanturier,  où  tu  trouveras  des 
«  enchasnements  remarquables  de  bonne  et  de  mauvaise  fortune.  »  Il  est  à 
croire  que  les  encouragements  ont  manqué  à  l'auteur,  et  que  la'postérité  a 
été  privée  des  Mémoires  du  baron  aventurier, 

La  seconde  réfutation  est  plus  sérieuse  et  mieux  écrite  que  celle  du  baron 
de  Gourval.  L'auteur  anonyme  de  cette  satire  critique  tour  à  tour  le 
Congé  des  troupes  d'Hollande  et  la  réfutation  du  colonel  hoUandois.  Voici 
comment  il  traite  dans  sa  préface  les  panégyristes  de  la  réfutation  :  «  Si  Je 
«  raille  un  peu  les  approbateurs  de  la  réfutation,  ils  doivent  s'en  prendre 
«  â  eux-mesmes,  puisqu'ils  semblent  avoir  affecté  de  se  rendre  ridicules 
«  par  leurs  expressions,  afin  de  rehausser  la  beauté  des  vers  de  leur  héros 
«  par  la  bassesse  de  leur  style.  »  On  trouve  dans  cette  pièce  de  vers  des 
détails  historiques  assex  remarquables. 

Ges  trois  opuscules  sont  d'une  grande  rareté,  et  il  est  difficile  de  les  trouver 
réunis. 
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807.  Discours  satyriques  et  moraux,  ou  satyres  géné- 
rales (par  Louis  le  Petit) .  Imprimé  à  R&uen  et  êe  vend 
à  Paris,  1686,  in-12,  veau  fauve,  fil.,  tr.  dor.(iVt^r^.) 

Ce  petit  Tojume,  dont  Tauteor  a  été  brûlé  et  pendu  en  place  de  Grève, 
contient  douze  satires  précédées  d'une  lettre  en  vers,  à  Momeigneur  le  due 
de  Montausier,  a  Cette  lettre  est  une  espèce  de  satyre,  où  Tauteur  dit 
«  qu*OD  ne  peut  rien  écrire  qui  soit  nouveau,  toutes  sortes  de  matières 
«  étant  épuisées.  Qu'il  n*y  a  que  le  tour  que  Ton  donne  aux  pensées  qui  les 

«  fait  paroi tre  nouvelles »   Immédiatement  après  vient  la  première 

satire.  <  Elle  est  contre  Tambition,  contre  Tavidité  des  richesses  et  Contre 
«  la  volupté....  »  < —  Satire  II.  •  Elle  est  contre  beaucoup  de  défauts  et  de 
«  vices  en  général;  et  par  les  portraits  d'un  médisant  de  profession  et  de 
«  celui  d'une  dame  déterminée  à  faire  toujoura  l'amour,  l'autheur  fait  voir 
•  que  l'on  ne  se  corrige  guère  des  vices  d'habitude.  >  —  Satire  III.  •  L'au- 
theur y  fait  voir  que  la  vie  de  la  cour  n'est  pas  la  plus  heureuse  ;  qu'il  faut 
avoir  une  grande  force  d'esprit  pour  s'y  gouverner  en  homme  sage,  et  que 
la  vertu  y  court  de  grands  risques.  >  —  Satire  IV.  «  Elle  roulle  sur  ces 
paroles  du  Sage  :  Le  non^e  des  fou^  est  infini.  L'autheur  dit  que  la  folie 
gouverne  souverainement  l'esprit  de  l'homme,  que  sans  elle  il  n'auroit  pas 
deqaoy  s'occuper,  et  par  diverses  peintures  des  professions  que  l'on  em- 
brasse, il  montre  que  tout  est  folie.  »  —  <  Satire  V,  en  forme  de  dialogue, 
Chrysante,  Léonce.  On  y  voit,  sous  le  nom  de  Chrysante  la  peinture  de 
ces  gens  de  la  lie  du  peuple  devenus  riches  en  peu  de  temps,  insatiables 
de  biens,  insolens  dans  leur  bonne  fortune  ;  et  sous  celui  de  Léonce,  la 
peinture  d'un  homme  de  qualité,  sage  et  content  de  la  fortune  médiocre.  » 

—  Satire  VI.  —  «  C'est  une  peinture  de  la  vie  libertine  de  certains  abbez, 
qni  font  un  mauvais  usage  du  bien  d'Église  ;  et  l'autheur  fait  voir  que  le 
détordre  des  mœurs  vient  de  ce  qua  l'on  embrasse  des  conditions  sans 
examiner  si  l'on  y  est  propre.  »  —  Satire  VII.  a  Elle  roule  sur  la  misère  de 
l'honune,  le  plus  à  plaindre  de  tous  les  animaux,  qui  a  mille  ennemis  à 
combattre,  qui  s'en  fait  tous  les  jours  de  nouveaux,  et  qui  est  bien  hors  du 
bon  sens  d'aimer  passionnément  la  vie,  et  de  faire  tout  ce  qui  la  détruit.  » 

—  Satire  VIIl.  «  Maugis,  Urgande.  Cette  satjrre  est  contre  les  vieille^  co- 
quettes. »  —  Satire  IX.  «  Elle  est  contre  la  Critique.  »  —  Satire  X-  <  Contre 
la  guerre.  »  —  Satire  XL  «  Contre  le  mensonge  dont  le  monde  fait  pro- 
fession, et  que  l'autheur  fait  voir  par  la  peinture  de  diverses  sortes  de 
menteurs.  »  —  Satire  XII.  «  Elle  est  contre  la  Mode.  L'autheur  en  fait 
voir  les  abus,  et  que  non-seulement  elle  règne  sur  quantité  de  choses  indif- 
férentes, mais  qu'elle  s'étend  aussi  sur  les  mœurs,  et  mesme  sur  les  choses 
les  plus  sacrées.  »  -*  A  la  suite  de  ces  satires,  on  trouve  une  lettre  morale 
(en  vers)  à  M^'«  **^,  dont  la  fortune  n'estoit  pas  bonne  ^  cft  des  stances  saty- 
rûfues  contre  les  mensonges  et  les  extravagances  des  poètes. 

308.  Cachet  d'Avrigry.  Relation  de  ce  qui  s'est  passé 
dans  une  assemblée  tenue  au  bas  du  Parnasse,  pour  la 
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réforme  des  belles-lettres.  Ouvrage  curieux  et  composé 
de  pièces  rapportées,  selon  la  méthode  des  beaux  es- 
prits de  ce  temps  (par  Cachet  d'Avrigny).  Anuterdamf 
17S9;  1  vol.  pet.  iD-8»  relié »— » 

Le  Pamas88e  réformé  et  la  Guerre  des  auteurs,  par  Guéret,  trouvèrent 
promptement  des  imitateurs.  En  1687,  de  Caillère  publia  son  Histoire  Re- 
lique de  la  guerre  entre  les  Anciens  et  les  Modernes;  en  1706,  Tabbéde  La 
Bizardière  fit  imprimer  ses  Caractères  des  auteurs  anciens  et  modernes.  Ces 
deux  critiques  suivirent  le  plan  adopté  par  Guéret,  mais  ils  ne  surent 
point  répandre  dans  leurs  ouvrages  renjoiiemeot  qui  distingue  le  Parnasse 
réformé.  Enfin,  parut,  en  1739,  la  Relation  d'Antoine  Gachet  d'Avrigny, 
chanoine,  né  à  Vienne  (Dauphiné)  le  8  novembre  1706,  et  mort  le 
6  mai  1776. 

Voici  comment  d'Avrigny  parle  de  son  livre  :  «  J'ai  travaillé  sur  le  plan 
c  de  ces  auteurs  (Guéret,  de  Caillère,  etc.),  et  je  me  flatte  d'avoir  réussi. 
«  L'idée  que  J'ai  suivie,  la  variété  des  matières,  la  finesse  des  pensées,  le 
«  tour  de  l'expression,  tout  plaira  à  un  lecteur  éclairé.  Ce  qui  surprendra 
«  le  plus  est  la  vaste  énidition  qui  règne  dans  cet  ouvrage.  Pour  s'en  cod- 
«  vaincre,  il  n'y  a  qu'à  Jeter  les  yeux  sur  la  table  qui  suit  cette  préface  : 

*  on  y  verra  avec  étonnement  les  noms  de  près  de  500  auteurs.  »  Faut^il 
prendre  au  sérieux  ces  phrases  fort  peu  modestes,  ou  n'estrce  qu'un  badi- 
nage  ?  Noos  n'osons  décider  la  question.  Toujours  est-il  que  cet  ouvrage 
contient  des  anecdotes  curieuses  sur  plusieurs  écrivains  anciens  et  mo- 
dernes, que  la  critique  est  Judicieuse,  et  que  la  Relation  de  Gachet  d'Avri- 
gny est  un  supplément  indispensable  au  Parnasse  réformé  de  Guéret. 

Un  passage  de  ce  volume  intéresse  les  bibliophiles,  et  par  ce  motif,  nous 
nous  empressons  de  le  citer  :  «  Inutilement  nous  direi-vous  qu'il  faut  bien 
«  que  votre  ouvrage  soit  excellent  (le  Chef-d'csuvre  d'un  inconnu)^  pui»- 
«  qu'il  a  été  acheté  dii  écus  pour  la  bibliothèque  du  cardinal  de  Rohan  ; 
«  la  cherté  d'un  livre  n'en  prouve  nullement  la  bonté.  N*a>t-on  pas  vu  des 
«  curieux  pousser  la  folie  Jusqu'à  donner  quatre  louis  de  t^Histoire  et 
«  plaisante  Chronique  du  PetU^ehan  de  Saintré?  L'ouvrage  intitulé  iÀber 
m  conformitatum,  etc.,  auth.  Bartholomeo  de  Pins,  est  hors  de  prix,  et 
«  valoit  50  écus  du  temps  de  Scallger.  Deux  petits  volumes  de  Servet 
n  forent  vendus  &50  livres  à  la  vente  de  la  bibliothèque  de  H.  Du  Fay.  Avec 
«  quel  empressement  ne  recherche-t-on  pas  les  Pensées  de  Simon  Marin, 
«  le  Teatro  Jesuitiee,  les  Très  merveilleuses  victoires  des  femmes  du  nouveau 
<i  monde,  de   Guillaume  Postel;   les  Œuvres  de  Marot,  de  l'édition  de 

•  Nyort,  r Athénée  de  MaroUe,  dont  on  ne  tira  que  vingtrcinq  exemplaires, 
«  et  cent  autres  ouvrages  pareils,  qui  ne  sont  recommandables  que  par 
«  leur  rareté.  • 

Im  Relation  de  l'assemblée  tenue  au  bas  du  Parnasse  a  été  imprimée 
avec  les  Mémoires  d'histoire,  de  critique  et  de  littérature^  du  même  au- 
teur ;  Paris,  Debare,  1749-56  ;  7  vol.  in-12. 
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809.  Gabnier.  Briefue  et  claire  confession  de  la  foy  cbrc8- 
tienne,  contenant  cent  articles,  selon  Tordre  du  sym- 
bole desapostres,  faicteet  declairée  l'an  15A9,  par  Je- 
han Gamier.  S.  I.  n.  d  (  Strasbourg  f)\i  vol.  pet. 
in-8,  chagr.»  fers  à  froid,  tr.  dor.  (Claris.)**  •     iO~» 

J.  Garnier  avoit  profeseë  la  religion  catholique  avec  tant  de  lèle ,  qu'il 
8*accase  d'avoir  persécuté  [voire  jtuques  à  la  mort)  ceux  qui  emeignoienî 
ce  mesme  que  maintenant  il  croit  et  confeêse.  C'étoit  sans  doute  un  moine 
défroqué  qui  vint  se  réfugier  à  Strasbourg.  Il  dédie  son  livre  à  toute  la 
petite  église  française  de  Strasburg^  assemblée  pour  VEvangile.  Cette  pro- 
fession de  foi  calviniste  est  une  longue  paraphrase  du  Symbole  des  Apôtres 
que  l'auteur  publie  pour  servir  de  modèle  à  tous  ceux  qui  voudront  entrer 
dans  la  petite  église;  attendu  qu'avant  d'ôtre  admis,  chaque  candidat  étoit 
tenu  d*exposer  publiquement  ses  principes  religieux.  Au-dessous  du  titre , 
est  placée  cette  épigraphe  :  Le  cueur  croyt  pour  justice,  mais  la  bouche 
confesse  à  salut.  Rom.  10.  —  Quand  sera-ce?  On  lit  encore  ces  mots  i  la 
fin  du  volume  :  Quand  sera-ce  ?  question  qui  fait  notre  désespoir.  A  cha- 
que désir,  à  chaque  projet  que  nous  formons,  une  voix  ironique  murmure 
à  notre  oreille  :  Quand  sera-ce  ?  Et ,  impuissants  que  nous  sommes,  nous 
nous  taisons,  car  Dieu  seul  peut  répondre. 

310.  GuERET.  Le  Parnasse  réformé  et  la  guerre  des  au- 
teurs, par  Gueret,  avocat  au  parlement  de  Paris.  La 
Haye^  1716,  1  vol.  in-12,  fr.  gr. ,  relié »  —  » 

Gabriel  Gueret,  né  à  Paris,  en  lô&i,  mourut  dans  la  même  vUle,  le  23 
avril  1688.  Les  écrits  qu'il  a  publiés,  donnent  une  idée  avantageusô  de 
son  goût  et  de  ses  talents.  Le  Parnasse  réformé  fut  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois,  à  Paris,  1668  ;  la  Guerre  des  auteurs  parut  en  1671.  C'est  une 
satire  ingénieuse,  pleine  d'érudition  et  de  bonnes  plaisanteries.  On  y 
trouve,  en  outre,  de  curieux  détails  sur  un  grand  nombre  d'auteurs  anciens 
et  modernes,  ainsi  que  sur  leurs  œuvres.  Des  citations  bien  choisies  ajoutent 
encore  à  la  gaieté  de  cet  ouvrage.  (Voye%  Gachet  d'Avrigny,  n^  308.) 

311.  L'Histoire  et  discours  au  vray  du  siège  qui  fut  mis 
devant  Orléans  par  les  Anglois,  le  mardi  xn""  jour  d'oc- 
tobre 1A28,...  avec  la  venue  de  Jeanne  la  Pucelle,  et 
comment  elle  fist  lever  le  siège  de  devant  aux  Anglois 
(par  Léon  Trippault).  Orléans^  Oliv.  Baynard^  1611, 
pet.  in-12,  mar.  r.  tr.  dor.  {Rel  angL) 48    » 

Au  verso  du  titre  se  trouve  un  charmant  portrait  de  Jeanne  d'Arc  Eel 
exemplaire. 
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312.  Histoire  macaronique  de  Merlin  Goccaie,  prototype 
de  Rabelais,  etc.  Parts,  Toussaint  Dubray^  1606,  2  vol. 
pet.  in-12,  d.-rel.  raar.  rouge.  (Bel  exempl.) . .     24—» 

Théoj^hile  Folengo,  d'une  noble  famille  de  Mantoue,  né  en  1400, 
d*abord  bénédictin  du  filont-Cassin,  jeta  le  froc  aux  orties  et  se  mit  à  cou- 
rir ritalie  avec  une  femme  qu'il  aimoit,  composant  des  poésies  dites  maca- 
roniques  dont  il  est  probablement  l'inventeur  et  où  il  n'a  point  d'égaux. 
C'est  un  mélange  de  latin,  d'italien  et  surtout  de  mantouan,  mais  toujours 
avec  des  terminaisons  latines,  et  qu'il  publia  sous  le  nom  de  Merlinus- 
Coccaius.  Folengo  mourut  après  être  rentré  dans  les  ordres,  en  154 A. 

L'auteur  de  cette  traduction  n'est  point  connu  ;  elle  m'a  paru  fort  peu 
exacte,  autant  que  j'en  ai  pu  juger  ;  d'ailleurs  le  patois  de  Mantoue  est 
très  difficile  à  comprendre. 

Cependant  l'original  contient  une  petite  pièce  pastorale,  intitulée: 
Zanitonella,  qui  m'a  paru  un  véritable  chef-d'œuvre  de  naïveté  et  de 
grâces;  le  traducteur  l'a  entièrement  passée  sous  le  silence.  Il  s'est  borné 
aux  aventures  d'un  héros  imaginaire  nommé  Baldus,  et  à  la  longue  des- 
cription d'une  bataille  entre  les  mouches  et  les  fourmis. 

Théophile  Folengo  est  auteur  Délia  vita  di  Crisio,  Venise,  1578.  C'est 
un  poème  en  dix  chants  par  octaves,  illustré  de  figures  en  bois  fort  jolies. 

(VIOLLET-LB-DOC.  ) 

313.  Les  jeux  de  TiDcognu.  Paris^  au  Palais^  1630.  — 
LeHerti,  ou  l'Universel,  1630.  La  Blanque  des  mar- 
chand meslés.  —  A  très  déliée,  très  menue  et  très 
maigre  demoiselle.  (Sans  date.)  —  Discours  académique 
du  ris,  prononcé  en  1*  Académie  de  Philarètes,  et  dis- 
cours du  ridicule.  (Sans  date.)  Réunis  en  un  seul  vol. 
in-8,  V.  fauve »  -  -» 

«  Bien  que  la  dédicace  de  ce  livre  singulier,  adressée  au  prince  Henri 
de  Savoie,  duc  de  Nemours  et  d'Aumale ,  soit  signée  Devaux^  Touvrage  est 
d'Adrien  de  Montluc^  comte  de  Cramail^  petitrfils  du  célèbre  maréchal  de 
Montluc  Mathurin  Régnier  lui  a  adressé  sa  deuxième  satire.  C'étoit  un 
honnête  homme  et  un  homme  d'esprit.  l\  est  auteur  de  la  comédie  des 
Proverbes  et  des  Jeux  de  rinconnu.  On  ne  pouvoit  préluder  plus  gaiement 
à  un  dénouement  plus  triste  et  plus  malheureux  :  ayant  encouru  l'ani- 
madversion  du  cardinal  de  Richelieu,  le  comte  de  Cramail  subit  à  la 
Bastille  une  détention  de  douse  années  ;  il  n'en  sortit  qu'infirme  en  1643, 
et  mourut  en  1646  âgé  de  soixante^uatorze  ans. 

Il  est  difficile  de  trouver  réunies  toutes  les  pièces  qui  composent  ce 
volumo.  Les  Jeux  de  Vineonnu  sont  des  satires  en  prose  contre  le  style 
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rkUcoIe,  pédant  et  alambiqué*  tout  bérisié  de  pcinieê ,  alon  en  faveur. 
L*éditeur  du  livre  m  défend  dans  son  avis  au  lecteur  d'avoir  eu  pour  but 
de  désigner  quelque  auteur  en  particulier,  mais  il  prétend  n'avoir  fait 
qu'une  critique  générale  ;  il  remarque  avec  raison  •  que  pour  employer  une 
telle  raillerie,  il  a  fallu  avoir  la  connoissance  de  plusieurs  choses,  ce  qui 
n'est  pas  donné  à  tous.  >  Une  partie  de  ces  critiques  a  pour  nous  beau- 
coup moins  de  piquant  qu'elles  n'en  dévoient  avoir  alors;  les  ouvrages 
blAmés  n'étant  pas  indiqués,  et  n'étant  plus  sous  nos  yeux,  sont  d'aiUeurs 
probablement  oubliés.  Toutefois,  on  reconnolt  toujours  la  manière  ingé- 
nieuse et  vive  employée  par  le  comte  de  Cramail  pour  signaler  les  défauts 
des  conceptions  de  ses  contemporains.  Il  emploie  la  forme  des  petits  romans, 
d'historiettes,  qui ,  chacun  par  les  aventures  qu'il  rappelle  et  par  le  style 
surtout,  fait  probablement  allusion  à  des  ouvrages  connus.  D'après  une  de 
ces  nouvelles,  il  paroltroit  que  les  histoires  en  calembourgs  dont  on  a  cru 
H.  deBièvre  l'inventeur,  telles  que  la  Comtene  Tation,  VAnge  Lure,  etc., 
datent  de  beaucoup  plus  loin  ;  car  un  des  Jeux  de  l'inconnu  commence 
ainsi  :  «  Le  courtisan  grotesque  sortit  un  Jour  intercalaire  du  palais  de  la 
houchty  vêtu  de  vert  de  gris,  il  avoit  un  manteau  dé  eheminée^  doublé  de 
frise  (Ttine  colonne^  etc.  «,  et  vingt  huit  pages  de  cette  sorte. 

Le  Herti  ou  l'Universel  est  le  discours  d'un  fou,  d'un  extravagant,  véri- 
table amphigouri  incompréhensible,  très  spirituellement  fait  de  verve,  mais 
beaucoup  trop  long  pour  être  toujours  plaisant.  La  Blangue  est  une  sorte 
d'inventaire]  d'objets  imaginaires,  mais  auxquels  l'auteur  donne  un  sens 
épigrammatique,  comme  «  le  disque  dont  Hyacinthe  fut  frappé  par  Apol- 
lon, pour  apprendre  à  ne  pas  Jouer  avec  les  grands.  »  Le  IHseoura  $ur  le 
ris  contient  des  observations  plus  philosophiques  qu'on  n'iroit  en  chercher 
dans  les  livres  de  cette  sorte  ;  il  en  est  de  même  du  Diicowi  »ur  U  ridicule^ 
qui  termine  ce  volume  fort  curieux,  it 

(VIOLLBT-LB-OCC.) 

31  A.  LiNSTRUGTiON  DES  CUBEZ  pour  instruire  le  simple 
peuple.  U  est  enjoinct  a  tous  les  curez,  vicaires,  maistres 
des  escoUes,  dospitaulx  et  autres  par  tout  leuesche  de 
Paris  dauoir  auec  eulx  ce  présent  liure,  et  en  lire  sou- 
uent.  Et  y  a  grans  pardons  en  ce  faisant.  (  Imprimé  à 
Paris,  par  Nicolas  Higman^  pour  Simoii  Vostre^  libraire 
juré  de  r Uniuersité.)  (Vers  1506);  1  vol.  pet.  in-4,  grav. 
sur  bois » — » 

Cette  belle  édition  d'un  livre  rare  a  été  imprimée  par  ordonnance 
d'Estienne,  évéque  de  Paris.  Le  mandement  de  l'évêque,  daté  de  l'an 
1506,  est  en  latin  et  en  françois  ;  il  est  suivi  de  VOput  tripartitum  de 
Jean  Gerson,  également  en  latin  et  en  françois.  Les  trois  derniers  feuillets 
du  volume  contiennent  un  opuscule  intitulé  :  le  Liurei  de  Jétm,  lequel 
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renferme  la  doctrine  nécenotre  à  tous  chrétiens.  On  y  trouve  les  Dwu 
artiela  de  la  foi,  les  Commandements  de  Dieu  et  de  VEglise,  en  vers  fran- 
çois;  les  Trois  Vérités  composées  par  Jean  Gerson;  et  enfin,  Carmina 
trimalia  quibus  potest  unusquisque  fidelis  christianus  orare  et  a  quiète 
surgendo  et  ad  quietem  eundo.  Aa-dessoos  de  ces  prières  on  remarque 
deux  Jolies  gravures  sur  bois  représentant  :  Tune,  saint  Michel  terrassant 
le  dragon;  l'autre,  une  Jeune  fUle  portant  un  calice  surmonte  d'une  hostie. 
La  marque  de  Simon  Vostre  est  |daoée  sur  le  titre  ;  et  le  verso  de  ce  feuillet 
est  orné  d'une  large  gravure  qui  représente  Jésus-Christ  tombant  sous  le 
fardeau  de  sa  croix. 

316.  Les  Loups  rauissans  dit  le  doctrinal  moral,  conte- 
nant douze  chapitres  ou  chascun  pourra  facilement 
congnoistre  que  cest  de  bien,  et  fuyr  mal.  Aitec  les 
exemples  ioinctes  a  chascun  chapitre  (par  Robert  Go- 
bin).  On  les  vend  à  Paris  en  la  gran$  ruesaimt  Jacques^ 
a  lenseigne  de  la  Rose  blanche  couronnée  {chez  Phil  Le 
Noir,  vers  1526),  pet.  in-A,  goth.  de  206  (T.  non  chif- 
frés, fig.  s.  b.,  réglé,  mar.  v.,  tr.  dor.  (Duru.). .     »— » 

Magnifique  exemplaire  avec  témoins  de  ce'  curieux  ouvrage  en  vetrn  et 
•n  prose. 

31ô.  Marot.  Les  Œuures  de  Clément  Marot,  desquelles  te 
contenu  sensuit  :  Ladolescence  Clémentine ,  ta  suite  de 
Lado1escence,deuxliuresdepigrammes,  le  premier  liure 
de  la  métamorphose  Douide.  On  les  vend  a  Lyon^  chez 
Gryphius,  1538,  in-8,  gotb.,  réglé,  mar.  bl.  dent.  tr. 
dor Y)  — 1> 

Superbe  exemplaire  rempli  de  témoins. 

317.  Mëlândër.  Jocorum  atque  seriorum  cùm  novorum 
tùm  selectorum  atque  memorabilium  libri  II  ;  auctore 
Othone  Melandro  J.  u.  d.,  et  auctore  Dionysio  Melan- 
dro  P.  P.  H.  Smalcaldiœ,  ex  officine  Kezelianâ,  1611, 
2  tom.  en  1  vol.  pet.  in-8.  de  1700 pages,  relié.     60  -  » 

u  est  impossible  d'analyser  cet  énorme  recueil  d'anecdotes  et  de  bons 
mots  extraits  d'auteurs  anciens  et  modernes.  On  y  trouve  de  la  prose  et 
vars  latins,  voire  même  des  passages  en  allemand.  Nous  citerons  ce- 
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pttdant  OM  Mie  de  SébMtien  Scbeffer,  qui  nom  a  rappelé  la  Femme 
noffie  de  Lafontaine  : 

De  Tiro  quodam,  uxorem  submersam  querente. 
Flumine  demenam  tociam  crescente  marital 

Querit,  et  in  teno  iramite  carplt  iter. 
Qao  fluit  unda ,  rirum  quidam  Jubet  ire  ;  sinistrwn 

Fluminis  accodia  cur  maie  sane  caput  t 
Uxor  in  etemum  non  invenietur,  amice, 

Alter  ait,  recto  si  pede  fonan  eam, 
MoribuB  iUa  meia  semper  contraria  vixit. 

Quia  neget  adTersas  quin  modo  terpat,  aquaa  1 

Cette  eompilation,  faite  par  Otho  Melander  et  augmentée  par  Deoi» 
Melander,  ae  compoee  de  1S70  articlea,  dont  lea  auteurs  sont  toojoura  indi- 
qués. Il  auroit  été  carieux  de  réunir  tous  ees  noms  dans  une  table  géné- 
rale. On  auroit  découvert  ainri  piuaieurs  écrivains  dont  les  prodactionft 
sont  à  peu  près  Inconnues. 

L'imprimeur,  Gtiolgand  KeaeHua,  a  écrit  la  dédicace  adreffié«>  à  UriMiin 
de  Boinebufg,  conseiller  du  landgrave  de  Hesee,  et  Préfet  de  Snalealde , 
ainsi  que  la  préface  du  21*  tome  :  •  Le  plus  beau  préeent  que  Dieu  a  ftdt  aux 
bonunes,  ditKezelius  dans  VÉpître  dédicatoire,  c'est  Tart  de  l'imprimerie, 
découvert  en  1440,  à  Mayence,  par  Jean  Gutenberg,  et  porté  bientôt  à 
Hdme  par  Ulric  Han.  »  Il  ajoute  que  ce  volume  est  le  premier  qu'il  im- 
prime depuis  qu'il  est  établi  à  Smalcalde. 

La  reliure,  ornée  d'armoiries,  de  filets  et  d'ornements  à  froid,  a  souffert 
des  injures  du  temps;  mais  on  distingue  très  bien  sur  ]*un  des  plats,  les 
armoiries  de  l'empereur  d'Allemagne,  avec  cette  légende  :  Dt$  H.  Remû 
KaiurtWM  Wappen,  Au-dessous  des  armoiries  sont  les  lettres  G.  K.  ;  ce 
qui  prouve  que  cette  reliure  sort  des  ateliers  de  Guolgand  Kezelius ,  et 
qu'elle  est  par  conséquent,  aussi  ancienne  que  l'impression  du  livre.  On  a 
gravé  en  creux,  au-dessus  des  armes,  les  majuscules  S.  S.  H.  qui  désignent 
sans  doute  le  nom  de  l'un  des  possesseurs  de  ce  volume,  et  dans  un  com- 
partiment inférieur,  le  millésime  1613.  Sur  l'autre  plat,  les  armoiries  sont 
presque  effacées.  Cependant  on  lit  facilement  la  légende  :  Ituignia  ducum 
electo.  saxon. 

Ce  livre  est  rare,  surtout  lorsqu'il  est  complet  II  a  dû  plaire  beaucoup 
autrefois,  par  la  variété  des  sujets  qu'il  renferme  ;  il  peut  ôtre  encore,  au- 
jourd'hui, d'une  lecture  agréable.  Les  tables,  placées  &  la  fin  de  chaque 
tome,  facilitent  les  recherches. 

318  Mémorial  contenant  une  déduction  sommaire  de 
l'origine  et  de  l'état  présent  des  contestations  doctri- 
nales des  Pays-Bas  et  des  véritables  moyens  de  les  ter- 
miner ;  une  réponse  succincte  aux  trois  accusations  de 
jansénisme,  de  rigorisme  et  de  nouveauté.  Avec  un  re- 
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cueil  de  diverses  pièces  concernant  le  Mémorial.  Mp^ 
1697, 1  vol.  in-12,  v.  br •— » 

On  oonnolt  k»  longues  dissentions  que  soulevèrent  le  Jansénisme  et  les 
disputes  sur  la  grâce.  Mais  qui  pourroit  supputer  le  nombre  des  liyret^ 
des  brochures  et  des  pamphlets  qu*enfanta  cette  polémique?  Il  est  à  regret- 
ter que  les  savants  des  deux  partis  aient  dépensé  tant  de  savoir  et  d'intel- 
ligence, au  service  d'une  cause  si  complètement  oubliée  de  nos  Jours.  Rap- 
pelona-nous  cependant  que  c'est  au  Jansénisme  que  nous  devons  les  Leitreê 
provineiaUt,  Le  Mémorial  est  une  pièce  du  même  genre,  écrite  en  faveur 
des  théologiens  de  l'université  de  Louvain.  Le  style  en  est  pur,  mais  cette 
défense,  expliquant  des  faits,  est  d'une  polémique  plus  serrée,  et  ne  sau- 
roit  être  comparée  à  l'œuvre  de  Pascal.  Les  pièces  relatives  au  Mémorial 
occupent  les  deux  tiers  du  volume.  Elles  sont  fort  curieuses  et  se  compo- 
sent presque  uniquement  de  censures  et  de  brefs  pontificaux  condamnant 
plusieurs  livres  et  quelques  propositions  des  adversaires  du  Jansénisme. 
La  dernière  pièce  est  le  Projet  de  la  BulU  de  Paul  V  contre  la  docirina 
de  MoUna^  par  le  P.  Quesnel.  Le  Mémorial  a  été  condamné  et  brûlé. 
L'exemplaire  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  donc  fort  rare  ;  et  l'on 
trouveroit  difficilement  ailleurs  le  texte  des  vingt-quatre  pièces  que  l'au- 
teur a  recueillies. 

319.  MoNSTEREUL  (de  la  Ghesnée).  Le  Floriste  françois, 
traittant  derorigine  des  tulipes  ;  de  l'ordre  qu'on  doit 
observer  pour  les  cultiver  et  planter,  etc.  Avec  un 
catalogue  des  noms  des  tulipes,  et  distinctions  de 
leurs  couleurs;  par  le  s'  de  la  Ghesnée  Monstereul. 
Caen,  165A  ;  pet.  in-8,  vél » — » 

Charles  de  Monstereul,  sieur  de  La  Ghesnée,  est  le  premier  écrivain  f^ançois 
qui  ait  composé  un  traité  spécial  et  complet  sur  les  tulipes.  Cette  fleur, 
importée  en  Europe  par  les  Portugais,  vers  1530,  excita  bientôt  un  tel 
enthousiasme  que  des  amateurs  zélés  se  dévouèrent,  tant  en  Flandre  qu'en 
France,  à  la  culture  des  tulipes.  A  force  de  soins  et  de  patience,  ils  par- 
vinrent à  les  perfeclionner,  et  ils  obtinrent  par  le  semis  des  graines  un 
grand  nombre  de  variétés  nouvelles,  remarquables  par  la  vivacité  et  la  di- 
versité des  couleurs.  De  Monstereul  étoit  l'un  de  ces  fanatiques  amateurs. 
Voici  comment  il  entre  en  matière  : 

«  Entre  toutes  les  choses  créées  par  la  bonté  et  sagesse  étemelle,  il  y  a 
«  un  ordre  de  supériorité  qui  donne  la  prééminence  aux  plus  parfaites  ; 
«  comme  Ton  voit  qu'entre  les  animaux  l'homme  a  la  domination  ;  entre 
«  les  astres  le  soleil  tient  le  premier  rang  ;  et  entre  les  pierres  précieuses 
«  le  diamant  est  le  plus  estimable  ;  ainsi  il  est  certain  qu'entre  les  fleurs  la 
«  tulipe  emporte  le  prix » 

Les  33  chapitres  du  Traité  du  Tulipes  renferment  des  détails  intéres- 
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sMt»  wr  l'origine  «  U  cuhore  et  les  maladie»  de  cet  flean;  mais  l'anteur 
n'a  pas  Toula  divulguer  le  5eere/  pimr  faire  perfectionner  le$  TiUipe$,  fut 
ne  doit  être  enseigné  qu'aux  sages  curieux.  Les  derniers  chapitres  de 
l'ouvrage  ont  pour  titre  :  De  la  diférenee  qu'il  y  a  entre  les  périlables 
ftoristes  et  les  curieux  ignorants.  —  Que  c'est  offenser  Dieu  de  mépriâêr 
les  fleurs. 

De  Monstereul  dédia  son  Kvre  à  M"*  de  Beuvron ,  et  ilt  imprimer  parmi 
les  pièces  liminaires  de  sa  Monographie  des  Tulipes ,  des  vers  françois  et 
latins  composés  en  son  honneur  par  les  plus  célèbres  poètes  du  temps.  On 
y  remarque  les  noms  de  G.  de  Scudéry,  de  Tristan  l'Hermite,  de  Brieux , 
de  PetiviUe,  Le  Sueur,  de  la  Grette  Bellenger,  de  Sainte-Honorine,  de  Le 
Mière,  4e  Gharsonville,  et  même  de  Malherbe.  G.  de  Scudéry  termine  ainsi 

« 

son  panégyrique  : 

Il  faut,  pour  couronner  une  si  noble  audace, 
Que  Je  prenne  des  fleurs  au  plus  haut  du  Pammi»  ; 
Elles  empescheront  ton  renom  de  vieillir; 
Muse,  guide  mes  pas  où  Je  les  dois  cueillir. 

Voici  cependant  quatre  vers  qui  produisent  un  effet  asseï  singulier  nu 
milieu  de  cette  poésie  emphatique  : 

Vous  œillets  indiens,  et  vous  (leurs  étemeUea, 
Et  mille  autres  encor  aussi  rares  que  belles , 
AMsseï  votre  orgueil,  et  loin  de  vous  fâcher^ 
Cèdes  à  la  Tulipe,  et  vous  aller  cacher. 

Il  nous  parolt  difficile  d'eipliquer  comment  Malherhe,  mort  en  liiiS,  a 
pu  faire  l'éloge  d'un  livre  imprimé  pour  la  première  fois  en  1656.  Ou  ce 
Malherbe  n'est  pas  le  grand  Malherbe,  ou  le  Floristê  françois  ociuvoit  d^jà 
en  manuscrit  avant  1628.  Nous  transcrivons,  à  tout  hasard ,  ces  vers 
d'outre-tombe  : 

Tout  est  si  beau  dans  ce  recueil , 
Qu'Adam  relevant  du  cercueil 
Voyant  ces  merveilles  paroistre , 
Douteroit  s'il  parle  du  lieu 
Où  la  voix  puissante  de  Dieu 
^qi  dopna  premièrement  l'eatre. 

De  BlALnaan^ 

Notons  une  autre  singularité.  Le  titre  du  volume  porte  la  *àate  As  MSft  ; 
cependant  on  lit  au-dessous  du  privilège  :  Achevé  d^ imprimer  pour  la  prC' 
mière  fois,  le  40  janvier  4$Sâ.  Enfin,  le  titre  est  précédé  d'un  beau  fron- 
tispice gravé,  avec  cette  souscription  :  A  Rouen,  che%  L.  Du  Mesnil^  4^59. 
Ceci  prouve  seulement  que  l'impression  du  livre  a  commencé  en  1654 1  et 
que  le  frontispice* a  été  ajouté  plus  tard  par  un  libraire  de  Rouen  qui 
poeaédoit  une  partie  de  l'édition. 

41 


60A  BUUETIll  DO   BIBLIOPHILE, 

320.  Nouveaux  amusements  sérieux  et  comiques.  Parigy 
1785,  2  tom.  en  1  vol.  in-12,  v » — » 

.  Ce  livre  parolt  avoir  été  composé  ponr  faire  suite  aux  AmutefMnU 
êirieux  et  comiques  de  Dufresny.  On  lit  dans  la  préface  :  La  feuille  dont 
il  ê'agit  iti  se  donnera,  sans  interruption,  les  lundis  et  vendredis  de  eAa- 
que  semaine  ;  si  elle  reçoit  un  accueil  favorable^  on  s'attachera  à  donner 
du  nouveau  et  du  bon.  L'éditeur  s'est  arrêté  à  la  2k*  feuille;  ainsi,  cette 
publication  périodique  n*a  vécu  qu'un  trimestre.  Elle  étoit  digne ,  cepen- 
dant, d'une  plus  longue  existence.  On  y  trouve  beaucoup  d'articles  curieux, 
ou  intéressants.  Nous  indiquerons  les  Éloges  des  Miroirs,  du  Silence,  de  !a 
Main,  de  la  Founni,  de  l'Abeille,  de  l'Araignée,  de  la  Mouche,  des  Nor- 
mands, du  Corbeau  et  de  la  Puce;  des  Nouvelles  et  des  Anecdotes;,  les  Ori- 
gines de  divers  usages,  etc....  L'article  le  plus  important  de  ce  recueil  est 
intitulé  :  Traduction  d*une  lettre  italienne^  écrite  par  un  Sicilien  à  un  de 
ses  amis,  contenant  une  critique  de  Paris  et  des  François  (45  pages).  Cette 
piquante  description  de  la  ville  de  Paris  et  des  mœurs  de  ses  habitants 
peut  faire  classer  ce  volume  parmi  les  documents  relatifs  à  l'histoire  de 
France. 

S2t.  L'OviuB  en  belle  humeur  de  M.  Dassoucy.  Sutvan/ 
la  copie  imprimée  à  Paris.  [HolL ,  Elzev.,  à  la  sphère  ) , 
1651,  pet.  in'-12,  mar.  bl.  fil.  tr.  dor.  (Trautz-Bauzon- 
net.) »  — »> 

Cette  édition  est  un  des  plus  rares  volumes  de  la  collection  elzévirienne. 

822.  Laure  d' Avignon.  Extraict  du  poète  florentin  Fran- 
çôys  Pétrarque  :  et  mis  en  françoys  par  Vaisquin  Phi- 
lieul  de  Carpentras.  PariSy  Jacq.  GazeaUy  15A8,  pet. 
in-8,  v.  ant.  fil.  tr.  dor.  [Duru,) A8     » 

Exemplaire  grand  de  marges  d'un  livre  rare. 

828.  Recueil  des  meilleurs  contes  en  vers.  Londres  {CaaAn)^ 
1778,  h  vol.  in-18,  mar.  tr.  dor.  comp.  dos  à  la  rose. 
{JoUe  tel.) »— » 

Ce  très  Joli  recueil,  qui  peut  en  remplacer  beaucoup  d'autres,  est  digne 
de  tenir  dans  toute  bonne  bibliothèque  une  place  honorable  qu'il  doit  au 
choix  qui  l'a  dirigé,  aux  vignettes  charmantes  qui  précèdent  chaque  conte, 
à  la  correction  et  à  la  beauté  de  son  exécution.  D  contient  tous  les  contes 
de  ïja  Fontaine ,  les  contes  en  vers  de  Voltaire ,   un  choix  de  contes  de. 
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Vérgiêr^  dé  Gréeouri  et  de  PIron:  ceux  de  Sénecé,  de  Perrault ,  de  Jfonl- 
erif^  de  Dueereeau^  de  La  ihnnoye^  de  SatiU-Lumfterl,  de  Champfort,  de 
Dorât,  d'Autreau  et  de  François  de  Neufehdteau, 

( Violet -LB-Doc,  Bibliothèque  poétique,) 

82A.  Recueil  d'opuscules  mystiques.  Frihaurg  en  Suisse, 
David  IrrUsch,  1654-1676,  1  vol.  pet.  in-12,  v.  (Ane. 
reL) » — » 

Toutes  les  pièces  qui  composent  ce  recueil  factice ,  à  rexception  d'ane 
seule,  ont  été  écrites  par  des  Jésuites.  En  voici  le  catalogue  :  1.'  Exereiee 
journalier  fort  dévot,  accommodé  au  tempê^  et  très  utile  à  toute»  s&rteê  dé 
personnes;  1656, 12  pag.  —  2  Litanies  de  iV.-5.  Jésus^hrist ,  de  la  ftten- 
heureuse  Vierge  Marie,  pour  bien  mourir,  et  de  saint  François,  pie.  : 
1659,  2&  pag.— 3.  Litanies  des  très  saincies  trois  personnes^  Jésus,  Maria, 
Joseph,  et  de  leurs  proches  parents;  1656, 12  pag.  —  6.  Litanies  de  Jésus, 
Marie  et  Joseph;  1670, 12  pag.  —  5.  L'Office  de  la  Conception  immaculée 
de  la  sainte  Vierge  Marie,  avec  les  litanies  de  Lorette  et  prières  de  S. 
Mechtilde  pour  une  heureuu  mort,  1676,  2U  pag.  Les  hymnes  et  les  an- 
tiennes sont  en  ?ers  françois.  C'est  à  peine  si  nous  osons  citer  un  paifag^ 
de  cette  étrange  poésie  : 

-    Gloire  soit  au  Père  Céleste 
Au  Fils,  à  TEsprit  Paraclète, 
Ainsi  qu'elle  a  toHjours  été 
Dès  le  point  de  Tétemité , 
Qu'elle  est  dans  le  temps  où  nous  sommas. 
*  Et  sera  toujours  cy-après, 
Tant  que  les  Anges  et  les  hommes 
Rouleront  de  siècles  divers. 

On  lit  dans  le  Mémorial  des  contestations  doctrinales  aux  Pays-Bas, 
p.  238  (  Toyez  le  n«  318  ci-dessus  ) ,  un  décret  de  l'inquisition ,  donné  à 
Home  le  17  février  1678  ,  qui  supprime  un  petit  livre  intitulé  :  Office  de 
la  Conception  immaculée,  etc.  Cet  office  commence  ainsi  :  A  Matines  : 
Eïa  mea  labia  nunc  annuntiate,  etc.  (sus,  ma  bouche ,  il  est  temps  d'an- 
noncer les  louanges,  etc.),  et  finit  par  l'oraison  :  Deus  qui  per  immacula- 
tam  Virginis  conceptionem,  etc,  (Dieu  tout-puissant,  qui  par  la  Conception 
immaculée,  etc.] ,  avec  défenses  à  toute  personne  d^ avoir  la  hardiesse  de 
retenir  che%  soi  ledit  office,  le  lire,  l'imprimer,  ou  le  faire  imprimer.  D 
est  facile  de  reconnaître  que  VOffice ,  traduit  en  françois  dans  ce  recueil , 
est  le  même  que  celui  qui  fut  publié  en  latin  et  condamné  par  l'inquisition. 

6.  S^ensuyvent  les  quime  effusions  de  nostre  Sauveur  et  Rédempteur 
Jésus-Christ  ;  1656,  24  pag.  Cet  opuscule  est  suivi  du  Voyage  douleureux 
du  Sauveur^  et  du  Stabal  Mater^  traduit  en  vers  françois.  Dans  le  Voyaye 
douleureux ,  l'auteur  a  supputé  en  détail  le  nombre  de  pieds  parcourui^ 
par  notre  Sauveur,  depuis  le  mont  des  Olives  Jusqn'ao  Golgotha.  ■  Quinze" 


(\0ô  BULLETIN    DU   BIBLIOPHILE. 

«  mille  quatre  pieds  et  demy  contient  le  chemin  par  lequel^  w  peu 
«  d^heures,  le  Sauveur  fut  traîné.  Il  est  croyable  qu'il  fit  plusieurs  aatrea 
«  pas,  estant  tirasse  çà  et  là  par  la  cruauté  des  Juifs.  > 

7.  La  Couronne  dorée  de  Nostre-Dame;  1667, 24  pag.,  grav.  sur  bois.  — 
8.  litanies  de  S.  François  de  Sales;  1670,  12  pag.  —  9.  Dévotion  à  S. 
François.  Xavier,  avee  l'ordre  des  faveurs  spirituelles  ou  temporelles,  tpCon 
peut  obtenir  de  Dieu  par  cette  pratique;  1665, 12  pag.  —  10.  litanies  à 
l'hênneur  de  S,  François  Xavier,  apostre  des  Indes  -,  tsmposéeê  par  D* 
Franç.'Gaspar  de  Villarovel,  évesque  dans  l'Amérique  ;  avec  les  Souspirs 
ardents  de  S.  François  Xavier  (en  vers  françois),  et  une  concession  de 
2M  Jours  d'indulgence  à  tous  ceux  qui  liront  dëvolement  lesdits  Souspirs 
ardents;  1667, 12  pag.  ~  11.  Litanies  de  S.  Gertrude;  6  pag.  —  IS.  LUa- 
niaehtataê  Mstriae  Vir§inis.  Le  français  est  sur  Va¥r  :  Jesu  nosirà  rèdémpUo; 
IMA,  12  pag.  Chaque  verset  des  litanies  est  paraphrasé  en  quatre  ters 
françois.  Par  exemple  : 

-     Viigo  demenft. 

Pleine  de  clémence  et  doueenr, 

Ne  6*indigne  pour  nous  pécheurs^ 

Elle  nous  secourt  puissamment 

Et  miséricordieusement. 

le.  Maniéré  de  practiquer  la  dévotion  des  neufmardys^  instituée  en 
l'honneur  de  saint  Antoine  de  Padoue,  avec  sept  dévotes  affections  divisées 
selon  les  jours  de  la  sepmaine,  dédiée  à  M,  Pietre^Fti  d'Affry^  gouverneur 
du  comté  de  Neufchâtel,  par  lès  frères  Mineurs  conventuels  de  S.  François; 
1076,  02  pistg.  Ce  petit  livre ,  publié  en  l'honneur  d'un  saint  qui  a  Dieu 
même  entre  ses  mains,  et  semble  l'obliger  à  ne  lui  refuser  aucune  grâce  , 
a  dû  trouver  bien  des  lecteurs,  malgré  le  haut  degré  de  mysticisme  dont 
il  est  empreint  En  effet ,  saint  Antoine  ne  se  borne  pas  à  accorder  des 
faveurs  spirituelles,  il  étend  encore  sa  bienveillante  intercession  aux  choses 
temporelles.  Ainsi,  il  ressuscite  les  morts^  il  guérit  les  malades,  il  donne  la 
richesse  aux  indigents,  et  surtout  il  fait  retrouver  les  objets  perdus.  Parmi 
les  miracles  du  saint,  décrits  dans  cet  opuscule ,  il  en  est  un  qui  se  renou- 
velle quelquefois  de  nos  jours,  mais  dont  le  résultat  n'est  pas  précisément 
la  canonisation  de  ceux  qui  l'opèrent  :  ■  Son  père»  dit  l'auteur,  avoit  payé 
«  une  somme  d'argent  à  quelqu'un,  sans  en  avoir  tiré  quittance;  on  l'obli- 
«  geoit  en  justice  de  payer  une  seconde  fois.  S.  Antoine,  pour  empêcher  la 
«  justice  d'errer  en  ce  cas^  fit  trouver  entre  les  mains  de  sondit  père  une 
•  bonne  quittance ,  laquelle  fut  reconnue  et  acceptée.  —  Voyez  comme 
«  l'erreur  se  dissipe  au  nom  de  S.  Antoine  de  Padoue.  » 

16.  Pacte  et  accord  que  Von  peut  faire  avec  la  très-saincte  Vierge 
Marie,  mère  de  Dieu,  par  le  P,  François  Poire,  de  la  Comp.  de  Jétus; 
1672,  in-32,  16  pag.  ~  15.  Bastion  royal  contre  tous  les  ftce«;,in-32,  8  p. 
—  16.  Oraison  à  saint  Ignace  ;  placard  in-32  oblong. 

326.  Reformatobium  vite  morumque  et  honestatis  cleri- 
corum  saluberrimum.  In  urbe  Basileùj  perMieh.  Furter, 
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Hhh  (1A9&),  1  Tol.  pdt.  in--8,  gôth.^  màr.  Mlf,  tr. 
dor.  (Dttftt.) 68—» 

On  Ut  dans  le  Mmiuel  du  Ubnin  :  c  OutHé^  rafè,  Mit  l'ttiteAr  osi 
«  Jac*  Philippi,  cnré  de  Saint-Piene  de  Bêle.  L'errenr  dan»  la  daté  de 
t  rimpraMion  en  a  fait  un  ol^  de  curiosité.  Vendu  If  1  ff. ,  knâr.  Mtr. 
«  La  Vailiëre.  » 

Cette  note  rend  notre  tâche  facile.  Noos  ajouterons  seulement  que  cet 
exemplaire  ne  le  cède  en  rien  à  celui  du  due  de  La  Vailiëre^  seus  le  rap- 
port de  la  consertalion,  des  maiiges  et  de  la  ^etiure. 

Au  surplus,  ce  li? re  n'est  pas  entièrement  dépourvu  d'intérêt.  L'une  des 
parties,  intitulée  :  De  tignU  ruine  et  tribulaei&nn  ecdttie ,  est  une  satire 
des  nuenrs  du  clergé,  et  retifèrme  de  curieux  détails.  Les  règles  que  donne 
l'auteur  De  commune  irita  clericarum  pouvoient  s'appliquer  également  à  la 
réformation  des  abbayes.  L'énumération  des  choses  défendues  aux  clercs 
par  les  SS.  Pères,  par  les  conciles  et  par  les  règlements  diocésains ,  nous 
parolt  aujourd'hui  fort  extraordinaire.  Kn  effet,  ne  seroit^^e  pas,  de  nos 
Jours,  une  ironie,  même  une  insulte,  que  de  défendre  aux  membrèè  du 
clergé  de  hanter  les  taTemes  ?  Ceci  prou? e  que  le  Reformaionum  i&iuber' 
Timum  doit  être  considéré  comme  un  fragment  de  l'histoire  ecclésia^que 
du  moyen-ège,  et  que  les  mœurs  publiques  se  sont  purifiées  à  mesure  que 
la  lumière  chassoit  devant  elle  les  ténèbres  de  l'ignorance. 

826.  Senptleben.  Philosophia  moralis  ad  politico^ôhris- 
tianë  conversandum,  per  Joannem  SenftlebeD,  è  soc. 
Jesu.  PragŒy  typis  et  sumpt,  Vnivers.  CaroUhFeréUMndeœ, 
1683,1  vol.  pet.  iQ-12.  fi\  gr.,  douce  eaux^ories  par 
Jo.  Fre.  Necker,  rel 86 — » 

Ce  livre  est  divisé  en  trois  parties.  Convertalio  prudent;  ConverMUio 
amiea;  Conversatio  civilis,  affabilis,  faceta.  Chaque  partie  se  compose  de 
douze  paragraphes,  et  chaque  paragraphe  est  orné  d'une  gravure  embléma- 
tique, relative  au  sujet  traité  par  l'auteur.  Les  paragraphes  10,  11  et  12 
de  la  3<  partie,  contiennent,  sous  le  titre  de  Faeeta  dtc/eria,  cent  reparties 
facétieuses.  Cette  Philoiophie  marole  symbolisée  est  suivie  de  vers  latins , 
rangés  par  ordre  alphabétique,  et  extraits  de  Virgile,  d'Ovide,  de  Senèque, 
de  Publ.  Syrus,  etc.  Cet  appendice  est  intitulé  :  Gemmulae  poelieae  in 
omatum  philosophiae  maralU. 

Ce  volume  de  163  pages  avec  les  pièces  liminaires  et  l'index ,  renferme 
donc  des  préceptes  moraux,  des  emblèmes,  des  bons  mots,  et  des  apo- 
phtegmes en  vers,  tirés  des  classiques  latins.  J.  Benftleben  avoit  pris  pour 
devise  :  Miteuit  utile  duld* 

327.  Villon.  Les  CSuvresde  Françoys  Villon  de  Paris^ 
rêve  lies  et  remises  en  leur  entier  par  Clément  Marot. 
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REVUE  DES  VENTES 


L 

BIBLIOTHÈQUES  DE  M.  G.  DVPLESSIS  ET  DE 

M.  PARISON, 


Nous  allons  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  les  adju- 
dications pjîncipales  de  ces  deux  ventes  qui  ont  obtenu  cha- 
cune dans  leur  genre  un  succès  mérité.  Voici  au  surplus  Tan- 
nonce  qu^en  avoit  faite  M.  de  Sacy  dans  le  Journal  des  Débats 
du  12  février  : 

iNous  avons  à  annoncer  une  nouvelle  qui  intéresse  les  ama- 
teurs de  livres  et  le  public  lettré  :  deux  bibliothèques  impor- 
tantes vont  être  vendues  dans  le  courant  de  ce  mois,  la  biblio- 
thèque de  M.  G,  Duplessis,  ancien  recteur  de  l'Académie  de 
Douai,  décédé  il  y  a  environ  deux  ans,  et  la  bibliothèque  de 
M.  Parisou,  mort  tout  récemment  dans  un  âge  avancé.  La  vente 
des  livres  de  M.  Duplessis  commencera  le  18  février,  et  celle 
de  M.  Parison  le  25  du  même  mois.  Le  catalogue  de  la  première 
de  ces  deux  bibliothèques  se  distribue  chez  M.  Potier,  libraire, 
quai  iMalaquais,  9,  et  le  catalogue  de  la  seconde  chez  M.  La- 
bitte,  libraire,  sur  le  même  quai,  3.  Ces  deux  catalogues,  rédi- 
gés avec  beaucoup  de  soin  et  précédés  Tun  et  Vautre  d'une  no- 
tice sur  le  propriétaire  des  livres  qui  vont  être  vendus,  méritent 
d'être  lus.  La  notice  sur  M.  G.  Duplessis  est  de  M.  Preux,  pre- 
mier président  honoraire  de  la  Cour  impériale  de  Douai,  et  la 
notice  sur  M.  Parison  est  de  M.  J.-G.  Brunet,  le  savant  auteur 
du  livre  intitulé  :  le  Manuel  du  libraire  et  de  l'amateur. 

Il  semble  que  le  hasard  se  soit  plu  h  rapprocher  ces  deux 
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Tentes  et  à  confondre  le  souvenir  des  deux  hommes  savants  et 
modestes  dont  les  bibliothèques  vont  être  livi*ées  en  même  temps 
aux  enchères.  L'un  et  l'autre  aimoient  passionnément  les  livres 
et  en  avoient  fait  une  étude  approfondie.  L'un  et  l'autre,  dans 
une  fortune  médiocre,  avoient  trouvé  le  moyen  d'en  réunir  un 
grand  nombre  à  force  de  soins  et  de  patience,  et  de  les  choisir 
excellents.  M.  G.  Duplessis  recherchoit  davantage  les  raretés 
littéraires,  sans  négliger  pourtant  les  classiques  grecs,  latins  et 
françois,  qu'il  connaissoit  parfaitement.  Le  goût  de  H.  Parison, 
sans  être  exclusif  (quand  on  a  le  bonheur  d'aimer  les  livres,  on 
les  aime  tous) ,  le  portoit  de  préférence  vers  ces  ouvrages  de 
littérature  et  d'érudition  ancienne  et  moderne  qui  composeront 
éternellement  le  fonds  de  toutes  les  bonnes  bibliothèques.  La 
bibliothèque  de  M.  G.  Duplessis  attirera  particulièrement  ces 
amateurs  délicats  qui  ont  des  livres  pour  eux  seuls  et  qui  les 
trouvent  d'autant  plus  précieux  que  peu  de  personnes  partagent 
avec  eux  le  plaisir  de  les  posséder.  H  y  aura  plus  de  ces  livres 
qui  conviennent  à  tout  le  monde,  du  moins  à  tout  le  monde  let- 
tré, dans  la  bibliothèque  de  M.  Parison.  M.  G.  Duplessis  attendoit 
les  siens  et  les  guettoit  en  quelque  sorte  au  passage,  assez  maître 
de  lui-même  cependant  et  assez  raisonnable  pour  les  laisser 
aller  et  se  contenter  de  les  examiner  d'un  œil  curieux  lorsqu'un 
prix  trop  élevé,  une  concurrence  trop  ardente  les  élevoient  au- 
dessus  de  ses  modestes  ressources.  Il  savoit  bien  que  le  jour 
d'un  amateur  patient  arrive  tôt  ou  tard,  et  que  le  livre  qu'il  fau- 
droit  disputer  à  prix  d'or  tombe  quelquefois  de  hii-mêroe  enire 
les  mains  du  connoisseur  qui  veille.  Il  me  semble  voir  encore  ce 
bon  et  sage  M.  Duplessis,  avec  sa  mise  propre  et  simple,  son 
air  grave  et  doux,  l'œil  ardent  néanmoins  dès  qu'un  livre 
nouveau  lui  étoit  présenté;  il  me  semble  le  voir  tranquillement 
assis  dans  le  magasm  de  M.  Potier  et  y  passant  des  heures  en- 
tières, toujours  prêt  à  faire  part  aux  survenants  de  ses  vastes  et 
sûres  connoissances,  mais  gardant  volontiers  le  silence  lorsqu'on 
ne  l'interrogeoit  pas.  Il  n'éprouvoit  pas,  comme  certains  ama- 
teurs dont  je  me  garderai  bien  de  faire  la  critique  pour  d'excel- 
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lentes  raisons,  le  besoin  insatiable  de  posséder.  U  jouissoit  avec 
bonheur  des  livres  même  qai  ne  faisoient  que  passer  dans  ses 
mains.  U  les  voyoit  tons  et  n'en  gardoit  pour  lui  qu'un  petit 
npmbre.  Une  simple  note,  prise  sur  l'exemplaire  qu'un  concur- 
rent heureux  alloit  lui  enlever,  satisfaisoit  son  goût  et  sa  pas. 
sion.  S'il  n'avoit  pas  acquis  un  livre,  il  avoit  acquis  une  con- 
noissance  de  plus  sur  ces  livres  qu'il  adoroit.  Aussi,  dès  qu'une 
question  un  peu  difficile  se  présentoit  en  ce  genre,  un  de  ces 
problèmes  de  bibliophile  qui  ont  aussi  leur  importance  dans 
l'histoire  littéraire,  étoit-ce  à  M.  Duplessis  qu'il  falloit  s'adres- 
ser ;  sa  complaisance  n'étoit  pas  moins  inépuisable  que  son  sa- 
voir. L'aunable  et  l'excellent  homme  ! 

M.  Parison  avoit  commencé  sa  bibliothèque  avec  luxe.  Les 
éditions  splendides  et  les  riches  reliures  avoient  séduit  son 
goût  Très-versé  dans  les  langues  grecque  et  latine,  amoureux 
de  l'érudition  qu'il  cultivoit  pour  son  propre  plaisir  sans  éprou- 
ver le  besoin  de  la  réputation,  il  recherchoit  les  beaux  et  les 
grands  ouvrages.  Cette  passion  de  sa  jeunesse  a  laissé  de  bril- 
lantes traces  dans  sa  bibliothèque.  Une  armoire  particulière 
contient  en  ce  genre  de  vrais  trésors,  peu  nombreux,  il  est 
vraL  M.  Parison  s'étoit  bientôt  rangé  à  un  goût  plus  modeste, 
mais  qui  lui  avoit  permis  de  composer  sa  bibliothèque  sur  un 
plan  plus  vaste.  Ses  livres,  il  les  cherchoit  lui-même  sur  les 
quais,  à  une  époque,  je  me  hâte  de  le  dire,  oit  l'on  trouvoit  sur 
les  quais,  plus  souvent  qu'aujourd'hui,  d'excellents  ouvrages 
délaissés  par  des  amateurs  ignorants,  excellents  pour  le  fond, 
excellents  même  pour  la  forme  et  d'une  condition  très-élégante 
ou  du  moins  très-pure,  de  beaux  in-12  d'autrefois,  reliés  soli- 
dement en  veau  fauve  ou  en  veau  marbré.  Pendant  cinquante 
ans  peut-être,  M.  Parison,  d'une  main  sûre  et  heureuse,  a 
écrémé  journellement  la  boite  modeste  des  libraires  en  plein 
vent,  n  a  fait  là  de  précieuses  découvertes,  ne  fût-ce  que  celle 
de  cet  exemplaire  des  Commentaires  de  César,  avec  une  longue 
note  manuscrite  de  Montaigne,  livre  inappréciable,  acheté  90  cen-. 
times  par  M.  Parison,  et  qui  se  vendra  prochainement  Dieu 
sait  combien,  au  feu  des  enchères  !  Je  n'ai  pas  connu  M.  Parison 
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pour  mon  mallieur  ;  j'ai  vu  sa  bibliothèque,  j'eu  ai  parcouru 
avidement  les  rayons.  C'est  simple,  en  général,  mais  appétis- 
sant par  la  propreté,  par  je  ne  sais  quel  air  de  choix  délicat  et 
savant.  Quant  aux  amateurs  proprement  dits,  (fu'ils  se  fassent 
ouvrir  l'armoire  mystérieuse,  qu'ils  demandent  à  voir,  à  toucher 
de  leurs  mains  le  Philonen  deux  volumes  in-folio,  le  Pline  aux 
armes  de  de  Thon,  le  Végèce,  exemplaire  ayant  appartenu  à 
Henri  III,  le  Virgile  Elzevier,  Y  Euripide  aux  armes  du  comte 
d'Hoym,  le  Télémaque  de  Longepierre,  les  Provinciales  aux 
armes  de  H""*  Chamillart,  le  Dictionnaire  de  Bayle  aux  armes 
de  M"*  de  Pompadour  ;  ou  plutôt  qu'ils  lisent  le  catalogue  de 
M.  Labitte,  car  j'en  oublie  et  des  meilleurs. 

Je  ne  puis  pas  énumérer  non  plus  tous  les  trésors  de  la 
bibliothèque  de  M.  G.  Duplessis.  Les  littératures  étrangères, 
très-familières  au  vaste  savoir  de  M.  Duplessis,  littératures  ita- 
lienne, angloise,  espagnole,  etc. ,  y  figurent  pour  un  bon  nombre 
de  livres  très-précieux  et  très-rares.  M.  Duplessis  s'étoit  beau- 
coup occupé  des  proverbes  de  toutes  les  nations  ;  il  avoit  com- 
posé sur  ce  sujet  de  curieux  et  savants  ouvrages.  L'article  des 
proverbes  est  donc  un  des  plus  riches  de  son  catalogue.  Il  re- 
cherchoit  aussi  les  éditions  originales  de  nos  grands  classiques; 
il  possédoit  celles  de  Montaigne,  de  La  Rochefoucauld*  de  La 
Bruyère,  etc.,  avec  de  belles  et  brillantes  reliures.  Les  poètes 
du  XYI*  siècle,  des  éditions  les  plus  rares  et  les  plus  recher- 
chées abondent  dans  sa  collection.  Je  citerai  encore  V Horace 
Elzevier  relié  par  Derome  ;  les  Contes  de  La  Fontaine,  édition 
dite  des  fermiers  généraux  ;  les  œuvres  de  Molière  de  1682, 
des  Rabelais  fort  rares,  les  Contes  de  Marguerite  de  Valois,  les 
serées  de  Bouchet,  un  cancionero  général  d'Anvers,  1573;  le 
Mystère  de  la  Passion^  Paris,  1539.  Je  m'arrête  ;  il  faudroit  tout 
citer  et  tout  prendre,  si  l'on  avoit  assez  d'argent  pour  cela.  J'a- 
jouterai seulement  qu'à  la  fin  de  cette  vente  on  oflfrira  aux  ama- 
teurs deux  ouvrages  d'une  haute  importance,  qui  ne  font  point 
partie,  je  crois,  de  la  bibliothèque  personnelle  de  M.  G.  Du- 
plessis :  un  recueil  de  mazarinades  des  plus  complets,  et  un 
Voltaire  unique  qui  ne  contient  pas  moins  de  12,800  figures. 
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C'est  le  Voltaire  illustré  par  les  soins  de  M.  le  comte  de  Saint- 
Mauris.  On  n'en  trouveroit  pas  un  pareil  dans  le  monde  entier. 
Voilà  donc  encore  deux  belles  bibliothèques  qui  vont  être 
dispersées  !  Une  réflexion  me  console  :  ceux  qui  les  possédoient 
en  ont  joui  sagement.  Ce  n'étoit  pas  pour  eux  un  meuble  de 
luxe,  une  vaine  décoration  d'appartement.  Ils  aimoient  les  beaux 
livres ,  mais  ils  les  aimoient  pour  les  lire  ;  ils  en  paroient  leur 
esprit,  ils  en  nourrissoient  leur  cœur.  Dans  ces  livres,  M.  Du- 
plessis  et  M.  Parison  avoient  cherché  et  trouvé  ce  qui  est  le 
véritable  fruit  des  livres,  la  tranquillité  de  l'âme,  le  goût  d'une 
vie  simple,  modeste  et  cachée.  M.  Duplessis  et  M.  Parison  ont 
été  heureux  ;  ils  méritoient  de  l'être.  La  science  leur  a  donné 
ce  qu'elle  devroit  donner  toujours,  la  sagesse.  Tâchons  d'être 
bibliophiles  aux  mêmes  conditions  qu'eux  !  Le  goût  des  livres, 
quand  il  n'est  pas  la  passion  d'une  âme  honnête,  élevée,  déli- 
cate, est  le  plus  vain  et  le  plus  puéril  de  tous  les  goûts. 

8.  DE  SAGY. 


II. 

Liste  de  quelques  principales  adjudications  de  la  vente 

de  M.  G.  Duplessis. 

N<»  31.  Heures  de  Notre-Dame  de  Chaitros,  1571. 250  fr. 

82.  Montaigne,  1580 222 

233.  Le  second  volume  de  Cathon 350 

302.  Marguerites  de  la  Marguerite,  159&,  in*16 200 

430«  Contes  de  La  FoDtaine,  édition  des  fermiei»gâii4raiix.  175 

679.  Aindeoour.  Poitiers.  1007 •..  aOO 

A80.  Trésor  des  chansons  amoureuses,  161A 200 

571.  Orlando  Furioso,  1533. 285 

669.  Molière,  1682 320 

670.  Racine,  1697 116 

762.  Sérées  de  Boocliet 180 

815.  Collection  de  Caron 185 

816.  Collection  de  Joyeusetcz. 246 

1002.  Les  Menus  Propos 161 

1471.  Recueil  de  Mazarinades. 580 

1472.  Voltaire .•...  û,000 
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III. 


VENTE  DES  LIVRES  DE  M.  PARISON. 


La.bil^liothèque  de  M.  Parison,  dont  la  vaite  vient  de  se 
faire  dans  l'appartement  de  ce  bibliophile  distin^,  quai  des 
Augustins,  n*"  9,  peut,  sous  plus  d'un  rapport,  être  comparée  à 
celle  du  savant  traducteur  d'Hérodote,  M.  Larohe*,  laquelle  fut 
vendue  très-avantageusement  à  la  fia  de  l'année  I8I/1.  L'une  et 
l'autre,  composées  particulièrement  d'auteurs  classiques  grecs 
et  latins,  de  livres  de  philologie  et  d'ouvrages  relatifs  à  l'his- 
toire ancienne,  ont  été  également  formées  par  des  hommes  peu 
favorisés  des  dons  de  la  fortune  ;  mais  qui,  à  force  d'économie, 
et  après  plus  de  soixante  années  de  persévérance,  sont  parvenus 
à  laisser,  en  mourant,  deux  collections  remarquables  par  l'ex- 
cellent choix  des  ouvrages  et  des  ejiemplaires  qu'elles  conte- 
noient.  M.  Larcher,  il  est  vrai,  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie  avoit  été  revêtu  de  fonctions  lucratives,  qui,  en  augmentant 
considérablement  son  revenu  lui  avoit  enfin  permis  de  se  pro- 
curer des  éditions  princeps  d'un  grand  prix  et  des  exemplaires 
en  grand  papier  qu'il  avoit  longtemps  convoités.  Moins  heureux 
à  cet  égard  que  ce  savant,  M.  Parison,  dont  le  revenu  annuel 
atteignoit  à  grand'peine  k,0QO  fr.  et  qni  sur  cette  modique 
somme  avoit  à  prélever  un  loyer  de  1000  fr.  et  les  gages  d'une 
servante,  s'étoit  vu  forcé  de  diminuer  successivement  ses  ac- 
quisitions de  livres,  à  mesure  qu'augmentoit  le  prix  des  choses 
les  plus  nécessaires  à  la  vie.  Pourtant^  comme  quelque  heureux 
hasard  lui  avoit  procuré  de  temps  en  temps,  à  des  prix  très- 
modiques,  des  livres  précieux  soit  par  leur  rareté,  soit  par  la 
beauté  des  reliures,  la  collection  qu'il  a  laissée  après  sa  mort 
n'étoit  guère  inférieure  à  celle  de  M.  Larcher,  et  elle  avoit 
même  sur  cette  dernière  l'avantage. d'être  plus  variée,  et  de 
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présenter  des  curiosités  bibliographiques  tout-à-fait  analogues 
au  goût  du  jour.  Toutefois  si  Ton  compare  les  prix  auxquels 
quelques-uns  des  mêmes  livres  ont  été  portés  dans  les  deux 
ventes  on  sera  affligé  de  voir  dans  quel  discrédit  sont  tombées, 
depuis  181&,  les  meilleures  éditions  anciennes  des  auteurs  clas- 
siques grecs  et  latins  et  certaines  grandes  collections.  Tel  livre 
(le  Platon,  édit  de  Deux-Ponts,  en  12  vol.  in-8<>)  qui  avoit  été 
payé  IdO  fr.  dans  la  première  vente  a  été  donné  pour  50  fr. 
dans  la  seconde;  d'autres,  par  exemple  les  in-/^*^,  cumnotij 
diversarumy  les  in-8*,  cum  notis  variorum,  et  surtout  les  beaux 
in-fol.  imprimés  en  Hollande^  ont  perdu  de  60  h  80  pour  1 00  ; 
60  sorte  que  ce  qui,  en  ce  genre,  n'avoit  pas  coûté  moins  de 
25,000  fr.  h  M.  Parison,  a  produit  à  peine  10,000  fr.  Mais  par 
bonheur  pour  les  héritiers  de  notre  bibliophile  ce  déficit  a  été 
amplement  compensé  par  la  plus  value  d*un  certain  nombre  de 
beaux  livres  qui  ont  été  portés  à  des  prix  exorbitants,  par 
suite  de  Tentralnement  auquel  plusieurs  amateurs^  et  particu- 
lièrement l'auteur  de  cet  article,  se  sont  laissé  aller.  La  plupart 
de  ces  livres  curieux  avoient  été  acquis  à  des  prix  très-faibles, 
soit  aux  étalages  des  bouquinistes,  soit  même  chez  les  libraires 
et  dans  des  ventes  plus  ou  moins  célèbres,  avant  que  ces  sortes, 
de  curiosités  eussent  acquis  la  haute  valeur  que  leur  donne 
aiyourd'hui  une  concurrence  nombreuse. 

Pour  faire  mieux  juger  de  l'effet  qu'a  produit  cette  concur- 
rence à  la  vente  de  M.  Parison,  nous  allons  donner  ici  les  prix 
des  acquisitions  d'un  certain  nombre  d'articles  précieux  com- 
parés à  ceux  des  adjudications ,  en  prévenant  qu'il  convient 
d'ajouter  5  pour  100  à  ces  derniers.  Nous  commencerons  par 
les  articles  trouvés  aux  étalages  : 

N*"  h  Biblia,  1526,  in-/i,  aux  armes  d'Henri  II,  mais  assez  mal 
conservée,  achetée  3  fr.  en  1820,  sur  le  pont  Notre-Dame, 

vendue 220  fr. 

14  Psalterium  Davidicum,  1555,  in-16,  exemplaire 
du  connétable  Anne  de  Monmôrency,  acheté  65  c. 
en  1827,  sur  le  quai  de  l'École,  et  vendu 250  fr. 
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13  Liber  Ptalmomin,  uhS,  eipmpbire  d'Uemi  IIl, 
acheté  1  Cr.  25  c.  chez  un  fripier  aa  Manis,  en 
1850 159  fr. 

23  Paraphrawdesp6aiiBiesparGodean,iiH&»ielhire 
attribuée  aa  Gascoo ,  acheté  2  Cr.  sur  le  quai  de 
TÉcole^  vendu 180  fr. 

83  Office  de  la  seaiaîne  sainte,  exeflipL  de  Louis  XY, 

acheté  ifr.  25c.  SOT  le  Pont-Xeuf,  en  1847,  Yenda      60  fr. 

176  Les  Provinciales,  2  voLin-12,exeoipL  de  madame 
Ghamillart,  acheté  10  fr.  à  Fétalage  de  Dabin,  en 

1828,  vendu 350  fr 

177  Autre  édit  des  Provinciales,  aux  armes  de  Chah 
millart;  ezempl.  donné  &  M.  Parison,  vendu. . .     355  fr. 

2/iO  Explication  des  maximes  des  saints,  exemptant 
de  Godet  Desmarais,  évéque  de  Chartres;  acheté 

1  fr.  en  1811,  vendu 240  fr. 

&62  Pline  ie  naturaliste,  édit  de  1608,  in-8,  ezempL 
de  de  Thon,  acheté  5  fr.  sur  le  quai  Voltaire, 

en  1820,  vendu 100  fr. 

575  Gento  giochi,  in*&,  avec  la  signât  de  Montaigne, 

acheté  1  fr.  50  c,  vendu 89  fr. 

76&  Florilegium,  in-8,  même  signature,  acheté  1  fr., 

vendu 69  fr. 

1059  La  religion,  po^ne  de  L.  Racine,  pet.  in*12, 
reluire  en  veau  dont  les  plats  représentent  un 
panure  de  jardin,  acheté  2  fr.  75  c.  sur  le  pont 

8t-Micbel,  vendu 52  fr. 

1153  Plautns,  in*2&,  exempl.  du  cardinal  de  Bi- 

cbelieu,  acheté  2  fr.  50  c,  vendu 108  fr. 

1185  Le  Misanthrope,  édit  de  1667,  acheté  25  c.  et 

■ 

la  reliure,  vendu 63  fr. 

1208  Héliodonis,  in-8,  exempl.  deMaioU,en  mauvais 

état,  acheté  30  c,  vendu 370  fr. 

1232  Télémaque,  in-12,  édit  originale,  acheté  2  fr. 

vendu 55  fr. 
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182i2  Fragmenta,  in-A,  exempl.  de  de  Thou,  acheté 

1  fr.  50  c.  vendu 88  fr. 

1908  César,  édit.  de  Plantin,  m-8,  avec  des  notes  et 
une  page  de  la  main  de  Montaigne,  acheté  90  c. 
en  décembre  1832  (pas  1801),  sur  le  quai  de 

la  Monnoie,  vendu 1550  fr. 

Le  jour  où  M.  Parison  fit  cette  trouvaille  mer* 
veilleuse  fut  certainement  un  des  plus  heureux 
de  sa  vie;  à  peine  venoit-il  de  la  faire  que,  ren- 
contrant un  de  ses  amis,  il  voulut  dans  son 
enthousiasme  qu'il  baisa  comme  une  relique  cet 
affreux  bouquin.  M.  van  Praet  lui  en  offrit  le 
même  jour  300  fr.  mais  il  n'étoit  pas  homme  k 
le  céder^  lui  en  eût-on  donné  10,000  fr. 

21/i2  Histoire  des  rois  des  deux  Siciles,  in-/i,  mar.  bl. 

doublé  de  mar.  acheté  3  fr.,  vendu 95  fr. 

2168  Maria  Stuarta,  in-12,  v.  f.  exempl.  dedeThou, 

acheté  1  fr.,  vendu (iô  fr. 


UVRES    ACHETÉS    CHEZ    DES   LIBRAIAES  OU    DANS    DBS   VENTES 

PUBLIQUES. 

38  Novum  Testamentum,  16&9,  2  vol.  in-12,  mar. 

bl.,  acheté  12fr.,  vendu 86  fr. 

103  Philo.  Jndœus,  2  vol.  in-fol.,  vente  Clavier, 

acheté  111  fr.,  vendu 260  fr, 

161  Élévations  à  Dieu,  par  Bossuet,  2  vol.  in-12,  m. 

r.,  acheté  6  fr.,  vendu 160  fr. 

371  Boethius,  in-8,  mar.,  Derome,  acheté  15  fr.  60  c. 

en  1799,  vendu 93  fr. 

525  Gemini  astronomica,  in-8,  exempl.  de  de  Thou, 

acheté  10  fr.,  vendu 80  fr. 

638  Glossarium  mediœ  grœcitatis,  in-fol,  acheté 

30  fr.,  vendu 93  fr. 
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687  Dictionnaire  de  Ménage,  2  voL  in-fol.  Padeioup, 

acheté  60  fr.,  vendu 220  fr. 

674  Deux  dialogues  d*Henri  Eslienne,  1579,  in-16, 

acheté  18  fr.,  vendu. 69  fr. 

744  Recueil  d'oraisons  funèbres,  4  vol.  in-12,  mar. 

acheté  16  fr.,  vendu 251  fr 

763  Poetae  grœci  principes,  in-fol.  mar.  à  compart. 
de  la  bibliothèque  de  de  Thou,  acheté  122  fr. 
vente  Firmin  Didot,  vendu 641  fr. 

776  Mulieres  grœcae,  3  vol.  in-4,  gr.  pap.  mar.  r. 
Derome,  acheté  151  fr.  vente  Maucuneen  1799, 
vendu 522  fr. 

793  Eudoxiœ  centones,  joli  manuscrit  d'Ange  Ver- 
gece,  in-8,  provenant  de  Brotier,  acheté  50  fr., 
vendu 805  fr. 

871  Virgilius,  édit.  d'Elzevir,  1636,  mar.  bl.  (91ig.) 

acheté  40  fr.  en  1792,  vendu 600  fr. 

884  Horatius,   1699,    pet.  in-12,  mar.  Padeloup, 

acheté  12  fr.  vente  Grozat,  en  1813,  vendu 160  fr. 

958  Panopliœ  artium  ;  Album  de  Dupuis,  acheté 
6  fr.  dans  la  cour  St-Martin  chez  un  bouquiniste, 
par  M.  By,  accoucheur,  et  cédé  à  M.  Parison  en 
1804,  en  échange  de  quelques  livres,  estimés 
9  fr.,  vendu 1000  fr. 

1008  Œuvres  de  J.  Molinet,  1587,  in-8,  Bauzonnet, 

acheté  48  fr.,  vendu 131  fr. 

1 028  Mellin  de  St-Gelais,avec  les  notes  de  Lamonnoye, 
acheté  5  fr.  65  c,  vente  Laujon,  en  août  1811 

(avec  redit,  de  1719),  vendu 460  fr. 

1022  L'exemplaire  de  l'édition  de  1719,  vendu 16  fn 

Le  poète  chansonnier  Laujon,  connu  par  ses 
A  propos  de  Société^  et  mieux  encore  comme  au- 
teur  de  V Amoureux  de  quinze  ans,  jolie  pièce 
composée  par  lui  à  l'occasion  du  mariage  du  duc 
de  Bourbon,  dont  il  étoit  le  secrétaire,  avoit 
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eu  autrefois  une  assez  bonne  bibliothèque,  qu'il 
fut  obligé  de  vendre  pendant  la  révolution,  A  sa  . 
mort  9  arrivée  en  1811,  il  n'en  restoit  plus  que 
quelques  débris  que  l'on  vendit  aux  enchères , 
sans  en  publier  le  catalogue.  A  cette  vente 
M.  Parison  acheta  encore,  indépendamment  du 
Saint-Gelais,  le  Passerat  (n«  1037),  3  fr.,  re- 
vendu 99  Ir.  ;  le  Bruscambille  (u»  1233),  payé 
k  fr.  et  revendu  67  fr.,  et  le  Vico,  in-4,  exem- 
plaire de  Grolier  (n»  23^3),  joli  volume  payé 
7  fr.  et  revendu  1800  fr.  !  !  ! 

Il  est  à  remarquer  que  Tannée  1811  a  été 
Irès-favorable  pour  notre  bibliophile ,  car  ce 
fut  à  cette  même  époque  qu'il  se  procura  plu- 
sieurs beaux  livres  du  Cabinet  de  Firm.  Didot  ; 
qu'il  trouva  pour  1  fr.  V Exposition  des  Maximes 
des  Saints ,  déjà  citée,  et  enfin  qu'il  fit  l'impor- 
tante acquisition  des  papiers  de  Brotier,  parmi 
lesquels  se  sont  trouvés  tant  de  précieux  auto- 
graphes. 

1208  Heliodorus,  in-^,  mar.  h  cmnpart.,  acheté  10  fr. 

chez  Blondel,  place  Sàint-^vermain-l'Auxerrois, 

vendu 370  fr. 

1233  Télémaque,  édit.  de  1717,  2  vol.  in*12,  mar. 

bl.,  exemplaire  de  Longq^ierre,  acheté  30  fr. 

vers  1802,  chez  Passart,  au  Louvre,  vendu. .  1700  fr. 

Cette  enchère  extravagante  a  été  portée  pour 
le  compte  d'un  vieux  bibliophile,  qui,  cette  fois, 
n'a  pas  fait  preuve  de  sagesse. 

1402  Petronius,  cum  notis  variorum,  in-8,  Derome, 

acheté  36  fr.,  vendu 89  fr. 

Ift21  Adagia,  in-/»,  mar.  r.  le  plus  beau  de  Thou  de 
la  bibliothèque  de  M.  Parison,  acheté  12  fr.  chez 
Blondel,  en  1804,  vendu 161  fr. 
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1529  Plutarchus,  1599,  2  vol.  in-fol.  mar.  r.  armes 
de  de  Thon,  acheté  &2  fr.  vente  Le  Blond, 
en  1802,  vendu 335  fr. 

1715  Eusebii,  etc.  Historia  ecclesiastica,  3  vol.  in-fol. 

acheté  48  fr.  en  1802,  vendu 120  fr 

1773  Histoire  de  Port-Royal,  6  vol.  in-12,  v.  f.  Pade- 

loup,  acheté  ftO  fr.  en  1849,  vendu 152  fr. 

1858  Herodotus,  editio  Wesselingii,  in-fol. ,  mar.  De- 
rome,  acheté  92  fr.  vente  Maucune  en  1799, 
vendu 151  fr. 

1874  Diodorus  Siculus,  2  vol.  in-fol.  mar.  r.  Derome, 

acheté  100  fr.  môme  vente,  vendu 205  fr. 

1905  Sallustius,  1543,  in-8,  mar.  bl.  armes  du  comte 
d'Hoym,  acheté  80  fr.  vente  de  Bure,  jeune,  en 
1849,  vwidu 176  fr. 

2434  Dictionnaire  de  Bayle^  1720,  4  vol.  in-fol. 
mar.  r.,  armes  de  madame  de  Pompadour, 
acheté  200  fr.  en  1797,  vendu 319  fr. 

Le  no  2245,  comprenant  TAntiquité  expliquée  et  les 
Monuments yde  la  monarchie  française,  par  le 
P.  Montfaucon,  20  vol.  in-fol.  gr.  pap.,  reliés 
en  V.  f.,  qui  en  floréal  an  m  (mai  1796),  avoil 
été  payé  10,000  fr.  en  assignats,  représentant 
alors  950  fr.  en  argent,  n'a  été  vendu  que 585  fr. 

JACQ.  CHARLES  BRUNET. 


LE  CÉSAR  DE  MONTAIGNE. 

Noas  avons  pensé  que  nos  lecteurs  retrouveraient  ici  Avee  ftUÛBir  ies 
deux  articles  suivants  sur  le  Céiar  de  la  vente  Parison ,  articles  qui  ont 
paru  dans  le  Journal  des  Débats  (n^*  des  10  et  33  mars  18$6),  et  que  Tau- 
tour  nous  autorise  à  reproduire. 

1. 

Un  jour,  il  y  a  longtemps  de  cela,  ce  bon  M.  Parison,  qui 
étoit  un  savant  modeste  et  un  chercheur  infatigable,  trouva  sur 
le  quai  un  affreux  petit  volume  relié  en  basane  qu'il  paya  qua- 
tre-vingt-dix centimes.  Ce  volume  étoit  le  César  de  Montaigne, 
qui  vient  d'être  vendu  quatre-vingt-dix  louis  (1)  aux  enchères 
de  la  bibliothèque  de  M.  Parison. 

Pour  apprécier  la  joie  que  dut  éprouver  notre  savant,  quand 
il  se  vit  en  possession  de  ce  bouquin  incomparable,  il  faut  avant 
tout  se  rendre  bien  compte  de  ce  qui  se  passe  dans  Tàme  d'un 
vrai  bibliophile  quand  il  découvre  un  trésor.  D'abord  «  l'inven- 
teur »  d'un  trésor  de  cette  sorte  n'a  rien  à  démêler  avec  l'arti- 
cle 716  du  Code  civil,  lequel  dispose  :  « Si  le  trésor  est 

trouvé  dans  le  fonds  d'autrui,  il  appartient  pour  moitié  à  celui 
qui  l'a  découvert,  et  pour  l'autre  moitié  au  propriétaire  du 
fonds.  »  Le  trésor  que  découvre  un  bibliophile  est  bien  à  lui; 
et  il  y  a  une  bonne  raison  à  cela  :  ce  n'est  pas  seulement  sa 
découverte,  c'est  son  invention,  presque  son  œuvre.  Si  M.  Pa- 
rison n'avdt  pas  été  un  lettré  de  premier  ordre,  un  habile  dé- 
chiffreur  de  vieux  manuscrits  et  un  collectionneur  k  outrance, 
si  même  il  n'eût  appartenu,  bien  avant  la  création  du  mot,  à 
cette  classe  d'érudits  qu'on  appelle  aujourd'hui  assez  gauche- 
ment des  montaignologues  ;  si  M.  Parison  n'avoit  pas  réuni  tous 
ces  avantages,  il  n'auroit  pas  sans  doute  attaché  plus  de  prix  au 
César  de  Montaigne  que  l'étalagiste  qui  l'estimoit  si  peu ,  et  le 

(1)  Le  César  (Cœsaris  Commentarii^  1570,  petit  in-S»  bas,  n*"  1,906  du 
catalogue)  a  été  acheté  1,550  fr.  par  M.  Tecbener  pour  le  compte  de  M.  le 
duc  d'Aumale,  non  compris  les  frais  de  vonte  et  de  commission;  soit  à  peu 
près  1,800  fr. 
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préciBBX  voluBe  seroit  peut-élre  encore  enfoui,  h  rbenre  qu'il 
est,  dans  qaelqiw  cmd  pnodraii  d'une  afriëre'boalîqne  ou 
dans  ^dque  uvKMre  aux  rdmU, 

Et  puis,  ce  n'est  pts  Benlement  le  goût  des  lettrés  qui  tùX  le 
prix  des  livres  ;  c'est  la  fortune,  bonne  ou  nmtvnse.  Babent 
nafaia...  Les  livres  ont  leur  destinée,  les  bibliophiles  ont 
leurs  caprices;  la  mode  a  sa  tyrannie,  et  les  émdits  baissent 
parfois  la  t£le  comme  de  simples  mortels  devant  cette  reine  des 
nions  et  des  boudoirs.  La  mercariale  des  ventes  est  sujette  à  de 
BBsnlièra  variatioiis,  et  la  Bourse  elle-niéme  n'a  pas  un  cours 
|dns  incertain  et  plus  cfaaaceai.  Citons  e»  passant  quelques 
dates.  De  1808  à  1811,  la  vogue  est  aui  belles  éditions  des  clas- 
siques de  l'antiquité  ;  en  1815,  elle  revient  aux  vieux  livres,  — 
gotbiqaes  françois,  imprimés  sur  vélin,  manuscrits  avec  miaîa- 
tures,  relinres  anciennes,  ouvrages  armtiriés.  Les  Angloïs,  qui 
«voient  profité  d'une  trêve  pour  faire  une  invasion  bibliogra- 
phique en  France  après  le  traité  d'Amiens,  profitent  delà  paix 
poor  recfHnmeocer  la  campagne  après  la  Restauralion,  et  ils 
emportent  dans  leurs  chUeanx  ces  dépouilles  opîmes  qui  y  sont 
encore,  sons  la  protection  du  droit  d'aînesse.  En  1822,  hausse 
subite  des  Elievirs,  qui  dure  plus  de  quinte  ans;  puis,  vers 
1837,  pendant  que  les  Btievira  retombent  en  baisse,  et  que  les 
claniques  grecs  et  latins  sont  ca/mr;»{ii(,  comme  disoil  Nodier, 
les  roMans  de  cberalerie,  les  mystères  et  les  vieux  poètes  sont 
pins  que  }amats  ■  demandés  »  (t).  Depuis  vingt  ans,  même  va- 
riation dans  la  ftvtune  des  livres;  même  inconstance  dans  le 
goàl  et  dans  le  prix  des  reliures.  Tai  connu  un  amateur  (le 
preaiO'  de  tons  I  )  qui  «  déshabilloit  »  impitoj-ablemcnt  tous 
les  vieux  livres  qui  lui  lomboieut  sous  la  main,  sans  égard  pour 
cheCs-d'œuvre  d'an  art  plutôt  rajeuni  que  surpassé.  J'en 
inob  d'autres  qui  croiroient  déshonorer  un  maroquin  vieux 
trois  ou  quatre  siècles  s'ils  y  laîssoienl  mettre  la  plus  légère 
icbe  d'or  ou  de  vernis.  Qui  peut  dire  les  destinées  si  diverses 

I)  Du  Prir  tourmul  dtt  lirm  rartt  lUu"  h>  finUrfia  in  muiupkiir. 
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des  Gascon,  des  Dusseuil,  des  Derome,  des  Pasdelonp,  des 
Bradel,  des  Bozerian?  Qui  ne  sait  ce  que  deviennent  souvent, 
sur  le  marché,  les  magnifiques  veaux  fauves,  les  vélins  satinés, 
les  tranche-files  métalliques,  les  charnières  dorées,  les  brillants 
écussons  qu'admiroient  nos  pères? 

Gomment  en  un  plomb  vil  Tor  pur  s'est-il  changé? 

Gomment  ce  qui  avoit  coûté  si  cher  tombe-t-il  à  rien  ?  On 
pourquoi  ce  que  vous  aviez  payé  un  écu  en  vaut-il  tout  k  coup 
cinquante  pour  avoir  vieilli?  Tantôt  une  indifférence  sans  pitié, 
tantôt  un  engouement  sans  raison.  L'amour  n'est  ni  plus  capri- 
cieux, ni  plus  passionné,  ni  plus  prodigue.  «  ...Je  trouve  éga- 
«  lement  naturelle,  disoit  Nodier,  l'élégante  prodigalité  du  cu- 
<c  rieux  qui  enrichit  le  Virgile  d'Aide  et  l'Horace  d'Ebsevir 
c  d'un  vêtement  somptueux,  et  celle  de  l'amant  qui  suspend 
c  une  rivière  de  diamants  aux  épaules  de  sa  maîtresse.  La  bi- 
a  bliomanie  est  peut-être  encore  de  l'amour.  Une  bibliothèque 
a  de  luxe  est  le  harem  des  vieillards...  »  Soit!  pourvu  que  les 
trésors  qu'on  y  rassemble  n'y  soient  pas  possédés  .par  des  eu- 
nuques. 

Revenons  à  Montaigne.  J'ai  montré  la  mode  à  peu  près 
maîtresse  sur  la  place,  quand  il  s'agit  des  éditions  rares  et  des 
vieilles  reliures,  décidant  tour  à  tour  du  prix  d'un  incunable  ou 
d'un  Didot,  d'un  filet  gothique  ou  d'un  vélin  blanc.  Montrons 
qu'elle  décide  quelquefois  du  destin  des  auteurs  eux-mêmes. 
Montaigne,  pour  ne  parler  que  de  lui,  en  est  bien  la  preuve. 
Très-recherché  de  son  vivant,  comme  le  témoignent  les  lettres 
d'Estienne  Pasquier,  très-admiré  après  sa  mort,  même  de  Ri- 
chelieu qui  accepta  la  dédicace  de  l'édition  de  1635,  la  vogue 
du  grand  sceptique  commence  à  baisser  vers  le  milieu  du 
XVII*  siècle.  De  1580 ,  date  de  la  première  publication  de» 
Essais,  à  1650,  le  docteur  Payen,  c'est-à-dire  l'homme  de 
France  qui  connoit  le  mieux  Montaigne  et  ses  abords^  compte 
trente  et  une  édition  de  son  auteur;  de  1650  à  1724,  six  édi-- 
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lions  sçulepient  (1).  Puis  à  ce  moment  la  faveur  lui  revient.  On 
réimprime  ses  œuvres  à  Londres,  à  Paris^  à  Genève,  à  la  Haye, 
à  Amsterdam,  treize  fois,  de  n2k  à  1801.  Ici,  nouvelle  déca- 
dence de  la  popularité  de  Montaigne^  qui  ne  se  relève  qu'en 
1816  et  par  une  série  non  interrompue  de  réimpressions  jusqu'en 
1836.  Pendant  ces  vingt  ans,  les  Essais  comptent  vingt  éditions; 
et  aujourd'hui,  après  un  autre  quart  de  siècle,  grâce  à  des  travaux 
récents  d'une  valeur  et  d'une  originalité  incontestables,  on  peut 
assurer  que  notre  grand  Montaigne  est  plus  lu,  plus  aimé,  plus 
demandé,  et,  pour  tout  dire  en  un  mot,  u  plus  à  la  mode»  qu'il 
n*y  fut  jamais.  Nous  sommes  donc  bien  loin  du  temps  où  Pas- 
cal écrivoit  :  «Le  sot  projet  qu'a  eu  Montaigne  de  se  peindre!» 

—  où  La  Bruyère  le  défendoit  à  la  fois  contre  Balzac  et  contre 
Malebranche  ;  —  où  Voltaire  disoit  en  pleine  Académie  :  «  Le 
style  de  Montaigne  n*est  ni  pur,  ni  correct,  ni  précis,  ni  noble;  » 

—  où  La  Harpe  lui-même,  qui  l'a  d'ailleurs  bien  jugé,  lui  re- 
proche l'abus  du  langage  familier;  —  où  M.  Aimé  Martin,  l'é- 
rudit  célèbre,  refusoit  un  de  ses  autographes  et  contestoit  sa 
signature  (2).  Les  temps  sont  bien  changés;  les  éditions  origi- 
nales de  Montaigne  se  vendent  aujourd'hui  un  prix  fou  ;  ses 
autographes  ont  monté,  nous  l'avons  vu,  dans  la  proportion  de 
dix-huit  sous  à  dix-huit  cents  francs  ;  on  fouille  les  bibliothè- 
ques pour  y  découvrir  les  moindres  débris  de  sa  correspon- 
dance; on  se  dispute  ses  lettres  devant  la  justice  (3)...  Si  Mon- 
taigne n'existoit  pas,  ce  seroit  le  moment  de  l'inventer.  Mais  h 
l'époque  (c'étoit  en  1801)  où  M.  Parison  trouva  sur  les  quais 
le  César  qui  s'y  morfondoit  dans  la  case  à  quatre-vingt-dix  cen- 
times, Montaigne  n'étoit  encore  qu'un  écrivain  de  génie.  Quoi- 
qu'il eût  été  bien  des  fois  l'objet  de  travaux  sérieux,  personne 
ne  l'avoit  encore  ni  commenté,  ni  illustré,  ni  autographié,  ni 
instrumenté,  ni  plaidé,  comme  il  l'a  été  de  notre  temps.  Mon» 

(!)  Notice  hihliûgraphique  sur  Montaigne.  Paris,  1837. 

(3)  Voir  dans  le  numéro  du  Bulletin  du  Bibliophile  de  fômer  1856,  un 
récent  article  de  M.  Payeu. 

(S)  Voir  le  spirituel  écrit  publié  par  M.  Feuillet  de  Conches  sous  ce  titre  : 
Bncore  une  lettre  de  Montaigne  !  Pari»,  1851. 
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taigne  étoit  Montaigne,  et  rien  de  plas.  C'étoit  bien  assez,  a  Ah  ! 
Tadmirable homme!  »  écrivdit  lUC^  de  Sévigné,  qui  étoit  restée 
fidèle  à  Tauteur  des  Essais.  «  Ah  î  l'admirable  homme  I  qu'il 
est  de  bonne  compagnie  (elle  vouloit  dire  :  bon  compagnon). 
C'est  mon  ancien  ami!...  »  Avant  que  Montaigne  eût  été  re- 
trouvé et  rerois  h  la  mode  par  l'érudition  moderne,  plus  d'un 
homme  de  goût  penjoil  comme  Mm*"  de  Sévigné,  et  le  disoit  tout 
bas.  M.  Villemain  a  eu  le  mérite  de  le  dire  tout  haut  un  des 
premiers,  dans  «  l'Éloge  »  que  l'Académie  françoise  couronna 
en  1812.  Il  a  commencé  h  tnontaiynoîogie  françoise.  Iln'auroît 
pas  inventé  le  mot,  et  je  suis  sûr  qu'il  ne  l'aime  guère.  Il  doit 
avoir  quelque  respect  pour  la  chose. 

Et  maintenant,  comprend-on  comment  ce  bon  M.  Parison 
put  se  croire  légitime  propriétaire  pour  ses  dix-huit  sous, 
comme  il  l'étoit  en  effet,  de  ce  bouquin  méconnu  dont  la  haute 
valeur  venoit  de  lui  être  si  subitement  révélée?  Il  auroit  dû 
partager  avec  le  vendeur,  dira-t-on.  Partager  quoi?  Une  valeur 
qui  étoit  tout  entière  de  goût  et  d'imagination?  Pour  pouvoir 
juger  à  quel  point  la  valeur  vénale  du  livre  seroit  en  rapport 
avec  ce  prix  tout  imaginaire  que  le  choix  de  M.  Parison  lui 
donnoit,  il  auroit  fallu  le  revendre,  et  M.  Parison  n'y  songeoit 
pas.  Il  songeoit  à  le  garder  et  à  en  jouir,  à  en  jouir  tout  seul, 
avec  le  délicieux  égoïsme  de  l'érudition  et  de  la  passion.  Et 
ausi  bien,  qui  lui  eût  fait  concurrence  en  ce  lemps-Ià?  En  1801, 
M.  Parison  n'étoit  pas,  comme  nous  tous,  aussi  enfant  que  le 
siècle  qui  commençoit.  Il  étoit  né  en  1771.  Sa  bibliothèque 
avoit  presque  le  même  ftge  que  lui  :  je  crois  vraiment  qu'il  l'a- 
Yoît  commencée  au  collège.  «La  bibliothèque,  c'est  l'homme,» 
dit  quelque  part  le  docteur  Payen.  Celle  de  M.  Parison  s'ou- 
vroit,  avec  une  prédilection  marquée,  à  ces  livres  curieux  en- 
tre tous  qui  portent  la  trace  des  savants  ou  des  hommes  célèbres 
qui  les  ont  possédés,  ces  livres  préférés  où  ils  mettent  leur  chif- 
fre, leur  nom,  leurs  armoiries,  quand  ils  en  ont,  leurs  notes 
rq)ides,  leur  pensée,  quelquefois  leur  génie.  A  tou^  ces  titres 
le  César  de  Montaigne  appartenoit  à  la  bibliothèque  de  M«  Pa^ 
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rison,  comme  il  appartient  anjonnTirai  à  celle  qui  Fallend,  en* 
tre  PEscfayle  annoté  de  Racine  et  rAiistoi^aDe  de  Rabdaîs. 
Dans  le  César,  Montaigne  revivoit  en  quelque  sorte  à  toutes  les 
pages.  Au  bas  du  frontispice,  0  aTOit  mis  sa  signature  authenti- 
que; sur  les  marges  du  livre,  plus  de  six  cents  notes  (1)  de  sa 
main  inégalement  réparties  sur  trois  cent  trente-six  pages  ;  à  la 
fin  du  Tolume,  au  verso  d'un  des  dernier^  feuillets,  tout  entier 
rempli  de  la  plus  fine  écriture  de  Montaigne  (  de  lrente>six  li- 
gnes à  la  page  et  de  quarante  lettres  environ  à  la  ligne),  un 
jugement  inédit  sur  le  grand  homme  qui  avoit  écrit  ses  campa- 
gnes de  la  même  main  rapide  et  ferme  qui  avoit  tenu  Tépée  du 
commandement  Tel  étoît  ce  César  de  Montaigne,  si  heureuse- 
ment retrouvé  par  M.  Parison  (2).  Montaigne  avoit  consacré 
près  de  cinq  mois  à  Fétude  des  Commentaires,  Commencée  le 
25  février  1578,  par  la  lecture  des  trois  livres  de  la  Guerre  ci- 
nVe,  et  deux  ans  avant  la  première  édition  des  Essais,  il  l'avoit 
terminée  par  la  Guerre  des  Gaules,  le  21  juillet  de  la  même 
année.  Après  le  millésime,  Montaigne  avoit  mis  le  chiffre  qui 

(1}  Le  docteur  Payen  se  trompe  cette  fois,  lui  qui  ne  se  trompe  gn^re , 
quand  fl  dit  qoe  •  le  wmhn  des  amolalioiis  ne  &*élère  pas  à  moins  de 
368.  >  {Doemmeuis  taéditt  mr  Momimifme^  iSSâ.)  J'en  ai  compté  644,  ainsi 
réparties  :  lÎTre  I,  des  Gaules,  43  ;  livre  II,  32  ;  livre  ni ,  37  ;  livre  IV,  35  ; 
ivre  V,  75;  livre  VI,  85 ;  tivrc  VU,  123 ;  livre  YH!,  2.  Livre  lyéesGuerrrs 
eiwUes^  36;  tivre  fl,  2S  ;  hrte  m,  137. 

(2)  £a  TOici  la  dsacriptiiNi  eiacte  :  Aa  titre  C  MU  CmMork  fw— lui, 
lorif ,  aor»  emeftdaiionUms  ilhuiratL  Ejusdem  iAfvntm  qui  desidermutur 
fragmenta,  ex  bibîiotheea  Fulri  Ursimromam,  —  Poor  écasson ,  la  main 
année  da  compas  et  traçant  on  cercle, — Antuerpiœ,  ex  ojletmi  Ckrùi^pk. 
PtmOim.  CICDLXX.  Pet.  in-8*  de  4M  pofies  dnlfrées,  le  lirre  fimmaot  pm- 
16  feuillets  sans  chiffres,  dont  Tmi,  le  11«,  contient  la  grande  page  aat<H 
graphe  de  Montaigne  ;  le  15«,  deux  lignes  de  son  écritore  ;  le  16*,  en  blanr; 
—  et  coaanençant  par  16  antres  femOets  également  sans  efaiÂes  qui  con> 
tiennent  les  diWticacea,  rândex  gtegraphiqne,  ks  cartes  des  Ganles  ei  de 
l*Espagne,  le  plan  des  fortifications  de  quatre  villes  :  Bourges,  Marseille, 
L'xelodunum  (Gahors),  Alexis,  et  celui  d'un  pont  que  César  fit  jeter  deux 
fois  sur  le  Rhin  et  nne  antre  fois  sw  TAoron  devant  Bourges.  «  Ettteant 
indigne  de  l'honneur  du  peuple  romain,  écrit  Montaigne  (£nast,  livre  IT, 
qn'U  paaaast  son  année  à  navire,  il  feit  dresser  un  pont,  à  fin  qu'il  paasast 
ipiedfc 
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marquoit  soji  âge,  quarante-quatre  ans  avant  le  28  février  (date 
de  sa  naissance)»  quarante*cinq  ans  après.  Il  se  précautionnoii 
ainsiy  comme  il  le  dit  lui-même^  contre  les  défaillances  trop 
habituelles  de  sa  mémoire  :  «  Pour  subvenir  un  peu  à  la  trahi- 
((  son  de  ma  mémoire  et  à  son  défault  ai  extrême  qu'il  m'est 
<(  advenu  plus  d'une  fois  de  reprendre  en  main  des  livres 
<  comme  récens  et  à  moi  incogneus,  que  j'avois  leu  soigneuse* 
«  ment  quelques  années  auparavant  et  barbouillé  de  mes  notes, 
ff  j'ai  prins  en  coustume  depuis  quelque  temps  d'adjouster  au 
u  bout  de  cbasque  livre  (je  dis  de  ceulx  desquels  je  ne  meveulx 
a  servir  qu'une  fois)  le  tems  auquel  j'ai  achevé  de  le  lire  et 
a  le  jugement  que  j'en  ai  retiré  en  gros;  à  fin  que  cela  me  re- 
((  présente  au  moins  l'air  et  idée  générale  que  j'avois  conceu  de 
((  l'aucteur  en  le  lisant...  (1)  »  Et  à  la  suite  de  ce  passage  Mon- 
taigne cite  in  extenso  les  notes  qu'il  avoit  écrites  sur  son  Guic- 
ciardin»  son  Philippe  de  Gomines  et  son  Du  Bellay.  Quant  à 
son  jugement  manuscrit  sur  César,  il  n'en  dit  mot.  Il  le  gardoit 
pour  M.  Parison. 

Je  reviendrai  avec  détail  sur  cette  page  finale  du  César  de 
Montaigne,  et  j'essayerai  de  l'apprécier.  Bornons-nous  aujour- 
d'hui à  la  décrire.  Elle  est  écrite  d'un  caractère  très-fin ,  mais 
lisible.  La  première  ligne  manque  tout  à  fait  :  elle  a  été  visi- 
blement rognée  par  le  relieur.  Il  en  est  de  même  des  notes  qui 
couvrent  les  marges.  Le  mal  est  irréparable.  Fortune  des  livres! 
disioDs-nous.  G'étoit  bien  la  peine  de  paroUre  dans  un  temps 
dont  les  reliures  sont  justement  célèbres,  où  les  Grollier  d'a- 
bord, puis  les  d'Urfé,  les  de  Thou,  ces  pères  de  la  bibliographie, 
françoise,  trouvoieot,  je  ne  dis  pas  des  ouvriers,  mais  de  véri- 
tables artistes  qui  composoient  pour  eux  des  merveilles  dignes 
de  leur  goût  intelligent  et  magnifique.  Voici  un  exemplaire  de 
César,  imprimé  chez  Plantin,  en  1570,  sorti  des  mains  de  Mon- 
taigne, marqué  de  son  nom,  couvert  de  ses  notes,  illustré  par 
une  page  inédite,  donnant  la  date  de  sa  lecture  et  celle  de  son 

(1)  Essais^  liTre  n,  ch.  X. 
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âge,  nous  associaot  presque  jour  par  jour  à  son  travail  et  à  sa 
pensée;  -^et  cet  exemplaire  tombe  sous  la  couteau  d'un  arti* 
san  grossie,  qui  nonnseulement  retranche  cette  ligne  d'en  liaut 
à  la  page  finale,  en  rognant  la  tranche  supérieure,  mais  qui 
supprime  deux  ou  trois  lettres  à  chacune  des  notes  marginales 
eo  coupant  la  tranche  du  milieu  dans  toute  l'épaisseur  du  vo- 
lume !  Vanité  des  livues,  comme  tout  le  reste  1  M.  Charles  No- 
dier a  fait  d'inutiles  recherches  pour  découvrir  le  nom  des  ha-- 
biles  relieurs  d'autrefois.  «  Tel  homme,  dit-il^  a  brodé  sur  le 
dos  ou  sur  les  plats  d'un  beau  livre  du  xvi"  siècle  des  arabes- 
ques d'une  finesse  et  d'un  goût  qui  fercient  envie  au  crayon  de 
Raphaôl  et  au  burin  de  fienvenuto  Cellini,  dont  le  nom  ne  nous 
est  point  parvenu...  m  On  ne  sait  plus  rien  de  ceux  qui  furent 
habiles  ;  on  saura  peut-être  un  jour  le  nom  de  celui  qui  a  rogné 
le  César  de  Montaigne  1  On  apprend  tant  de  choses  aujourd'hui! 
Ce  relieur  a  droit  à  la  célébrité  d'Erostrate^  Quant  k  moi,  je 
voudrois  mettre  ces  malencontreux  rogneurs  de  raretés  sécu- 
laires dans  ce  coin  du  purgatoire  où  le  Dante  a  placé  je  nd  sais 
plus  quels  réprouvés,  qu'il  nous  montre  les  pieds  et  les  mains 
iés  dans  une  immobilité  sans  relâche. 


E  qtianto  fia  placer  del  giusto  Sire, 
Tanto  staremo  immohiîi  edistesû,. 


Et  aussi  bien  n'est^ii  pas  toujours  facile  de  rétablir  le  texte, 
quelquefois  même  le  sens  véritable  de  ces  notes  ainsi  mu- 
tilées. Quelques-unes,  huit  ou  dix  au  plus,  résisteront,  je  le 
crains^  à  toute  interprétation.  Elles  sont  d'ailleurs,  pour  la  plu- 
part, fort  lisiblement  écrites  dans  tout  ce  que  le  ciseau  du  relieur 
a  épargné;  et  je  ne  sais  pas  trop  pourquoi  Montaigne  s'accuse 
quelque  part  <(  â*escrire  si  precipiteusement  que,  quoique  il 
peigne  insupportablement  mal,  dit-il,  il  aime  mieulx  escrire  de 
sa  main  que  d'y  employer  une  auitre. ..  »  Tout  au  contraire,  sa 
main  est  fort  belle.  Sa  correspondance  a  très-bon  air;  toutes 
les  lettres  qu'on  a  récemment  publiées  de  lui^  avec  le  spécimen 
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aatograptiié  de  son  écriture,  sont  des  pièces  admirables.  La 
page  finale  du  César  est  également  d'une  parfaite  netteté  ;  et 
quant  aux  notes  marginales  qui  couvrent  le  livre,  eUes  sont 
presque  toutes  écrites  visiblement  avec  le  soin  qu*on  met  (quand 
on  a  ce  défaut-là)  à  écrire  sur  les  imprimés  qu'on  aime  à  Hre. 
«r  Les  historiens  sont  le  vraj  gibier  de  mon  estude,  »  disoit  Mon- 
taigne dans  la  première  édition  de  ses  Essais.  On  voit  assez, 
dans  le  César  qu'il  nous  a  laissé,  quelle  rude  chasse  il  faisoit  à 
ce  gibier-là  ! 

Quelle  est  au  fond  la  valeur  réelle  de  ces  notes  ajoutées  au 
texte  des  Commentaires  ?  On  pourroit  les  diviser  en  trois  séries 
distinctes,  suivant  la  manière  dont  elles  sont  rédigées.  Ainsi 
tantôt  ce  sont  de  simples  sommaires  sans  aucune  réflexion,  tels 
que  celui-ci  :  Dénombrement  des  forces  des  Suisses  (p.  16);  — 
VEstat  de  la  Gaule  de  ce  temps  (p.  17); —  Victoire  de  César 
sur  lesAnglois  (p.  89),  etc.,  etc..  Ailleurs,  le  sommaire  est 
accompagné  d'une  épithète  qui  est  comme  un  jugement  porté 
par  l'auteur  :  Paroles  de  Divico  à  César  (p.  7);  Montaigne 
ajoute  après  coup  le  mot  braves^  pour  marquer  l'état  qu'il  fait 
de  ce  discours  adressé  par  l'envoyé  des  Suisses  au  général  ro- 
main. Honteuse  supplication  des  Gaulois  à  César,  écrit-il  ail- 
leurs (p.  16)j  —  Patience  des  Alemands  à  la  guerre  (p.  21)  ; 
—  Estrange  obligation  {f.  59)»  etc.,  etc.  Enfin  il  arrive  aussi 
que  tantôt  ces  notés  résument,  par  quelque  pensée  brève  et 
expressive,  la  substance  du  texte,  comme  dans  celle-ci  :  Un 
bon  chef  n'est  jamais  désobéi  (p.  2&);  tantôt  elles  ne  sont  que 
la  traduction  précise  et  énergique  de  quelque  sentence  qui  se 
retrouve  dans  l'original,  et  alors  le  commentateur  souligne  sur 
le  texte  la  phrase  qu'il  a  reproduite,  comme  ici,  par  exemple  : 
Le  soldat  aux  guerres  civiles  donne  plus  à  la  crainte  qu'au  de- 
toir  (p.  239)  {miles  in  civili  dissensione  timori  magis  quarn  re- 
ligioni  consulit).  Ailleurs,  Montaigne  se  contente  de  souligner 
sans  traduire,  comme  dans  celte  phrase  :  Plerumque  in  summo 
periculotimormisericordiamnonrecipit...  (p.  145),  etc.,  etc. 

Mon  intention  n'est  pas,  on  le  pense  bien,  de  pousser  à  bout 
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cette  recbercke  un  peo  technique.  Bornons-nous  à  dire  qu'a^ 
pilësla  peine  de  déchiffrer  ces  notes  de  Montaigne,  on  ponrroit 
se  procurer  une  grande  satisfaetîon,  ceHe  de  les  publier,  en  les 
utiUsant,  comme  dit  M.'  Payen,  dans  une  édition  nouvelle  de 
César.  L'idée  est  heureuse.  Que]  ne  seroit  pas  Tintérét  d'une 
édition  des  Commentaires  où  ces  notes  de  Fauteur  des  Essais 
serviroient  de  guide  au  lecteur  et  le  mettroient  sans  cesse  en 
rapport  avec  ce  grand  et  sage  esprit  ! 

Noos  arrivons  ainsi  à  la  pièce  principale,  à  la  page  autogra- 
phe que  Montaigne  a  écrite  sur  le  dernier  feuillet  de  son  livre. 

Mais  ici  noos  avons  tant  un  petit  drame  à  raconter,  m La 

c  <^aleur  des  enchères  met  en  jeu  des  passions  si  vives  et  si 
((  difficiles  à  concevoir,  que  nous  ne  cra^nons  pas  de  trop  pro^. 
c  mettre,  disoit  le  BuUetm  du  BibUophile  (janvier  1836),  en 
«  faisant  espérer  à  nos  lecteurs  qu'ils  trouveront  quelquefois, 
((  dans  le  récit  de  ces  innocents  débats,  tout  Fattrait  d'un  ^pec- 
<  tade...  »  Aussi  n'avons-nous  pas  fini  avec  le  César  de  Mon- 
taigne. Nous  sommes  loin  d'avoir  dit,  sur  l'histoire  de  ce  bouquin 
illustre,  ce  qu'elle  renferme  de  plus  nouveau  et  de  plus  curieux. 

IL 

G'étoit  donc,  vers  1801 ,  un  homme  particulièrement  heureux 
4ue  ce  bon  H.  Parison,  quand  il  se  vit  possesseur  du  César  de 
Montaigne. . 

Nous  venons  de  raconter  l'histoire  de  sa  découverte.  Nous 
dirons  maintenant  l'histoire  de  sa  possession.  M.  Parison , 
si  j'ai  bien  compris  quelques  documents  curieux  que  j'ai  entre 
les  mains,  garda  près  de  cinquante  ans  le  trésor  dont  le 
hasard  l'avoit  rendu  mattre  à  si  peu  de  frais,  sans  jamais  tralar 
vis-à-vis  du  public  le  secret  de  sa  jouissance.  Appartenoit-il  à 
cette  dasse  de  bibliophiles  qui  sont  avares,  jaloux  et  secrets  7 
Je  n'en  sais  rien.  I!  passoit  pour  un  aimable  homme,  fort  obli*- 
géant  dans  tout  le  reste.  Je  doute  qu'il  fût  un  grand  a  prêteur 
de  livres  »,  comme  étoit  ce  célèbre  Jean  Grollier,  lettré  par 
goût,  financier  de  son  état,  et  qui  avoit  fait  mettre  en  lettres 
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d'or  sur  cbacun  des  volumes  dont  se  composoit  sa  magnifiqte 
bibliothèque  :  Grollieri  et  amicçrum  (à  Grollier  et  à  ses  anis). 
Quant  à  M.  Parisou,  il  garda  pour  lui  le  César  de  Montaigne,  et 
il  n'en  laissa  jamais  rien  sortir^  jusqu'au  moment  où  la  fortune 
lui  suscita  une  concurrence  dont  il  faut  bien  que  nous  disions 
quelques  mots. 

Le  concurrent  de  M.  Parison  dans  la  possession  du  Gésar^ 
tout  le  monde  le  devine,  c'étoiit  le  docteur  Payen.  Nous  avons 
d^^  cit0  avec  éloge,  dans  un  précédent  article,  les  travaux  se- 
rieux  par  lesquels  cet  érudit  s'est  fait  connolkre,  travaux  qui 
durent  encore  et  qui  ont  presque  uniquement  pour  objet  la 
bibliographie  et  la  biographie  de  Montaigne.  H.  Payen  sem- 
blûii  avoir  voué  sa  vie  à  une  sorte  de  commentaire  perpétuel  de 
l'auteur  des  Essais.  Avant  de  livrer  au  public  l'ouvrage  princi- 
pal qa'il  méditoit,  il  en  avoit  donné  une  sorte  d'avant-^oût  par 
quelques  extraits  d'une  nouveauté  piquante.  Médecin  à  Paris  et 
praticien  estimé,  M.  Payen  s'étoit  livré  à  sa  passion  dominante 
avec  cette  vivadté  un  peu  inquiète  que  nous  mettons  à  suivre 
nos  go^ts  quand  ils  sont  contrariés  par  notre  état.  Deus  nobis 
non  otia  fecit  J  dit-il  quelque  part  avec  une  sorte  d'amertume. 
«  J'ai  mis  au  service  de  Montaigne  autant  de  désintéressement 
que  d'amour,  »  écrit-il  ailleurs,  à  propos  d'un  récent  livre  de 
M.  Gfûn  sur  la  vk  publique  de  son  auteur  favori.  Puis,  ayant  à 
relever  quelques  inexactitudes  innocentes  qui  s'étoient  glissées 
dans  cet  ouvrage,  M.  Payen  a  se  croit  forcé,  dit-il,  de  signaler 
«  des  erreurs  i autant  plus  dangereuses  qu'elles  sont  protégées 

t  par  un  nom,  une  position  et  un  remarquable  talent (1)  » 

H.  Payen,  non  plus,  ne  manquoit  pas  de  talent.  II  avoit  la  ré- 
partie prompte,  l'érudition  un  peu  agressive,  le  ton  poli,  l'affir- 
mation tranchante,  avec  une  certaine  idolâtrie  de  son  travail 
et  de  sa  pensée.  Peut-être,  à  force  d'étudier  Montaigne,  avoit- 
il  grandi  hors  de  tonte  proportion  humaine  ce  sage  aimable  et  ce 
sceptique  de  bonne  foi.  Peut-être  s'étoit-il  trop  facilement  per- 

1)  Bulletin  du  Bibliophile^  numéro  de  janvlor'fëtrier  1S66,  page  536. 


AM  BOiLETTN   DU   BIBLIOPHILE. 

snadé  que  Montaigne  étmt  devenu  sa  propriété.  Et  malgré  tout, 
si  Montaigne  devdt  appartenir  à  quelqu'un,  qui  ne  voudroît  le 
eéder  à  M.  Payen  phis  qu'à  tout  antre?  M.  Payen  est  de  l'école 
deGrolIier;  il  croit  que  les  bons  livres  ne  doivent  pas  être  mis 
sous  def,  que  le  génie  des  grands  écrivains  est  le  patrimoine  de 
tous,  et  que  les  raretés  sont  pour  tout  le  monde.  Il  diroit  vo- 
lontiers des  auteurs  illustres  ce  que  Bossuet  disoit  des  princes, 
que  ce  sont  «  des  fontaines  publiques  qu'on  élève  pour  les  ré- 
pandre. »  Seulement  il  auroit  bien  voulu  se  réserver  le  privi- 
lège d'étudier  Montaigne  à  lui  tout  seul,  sauf  à  répandre  à  flots 
dans  le  public  les  fruits  de  ses  études  et  le  trésor  de  ses  décou- 
vertes. 

Tel  est  le  docteur  Payen.  Imaginez  maintenant  ce  qui  va  se 
passer  entre  ce  savant  si  discret  qui  veut  tout  garder,  et  cet 
érudit  si  expansif  qui  veut  tout  savoir  et  tout  produire.  M.  Pa- 
rison  jouissoit  depuis  trente  ans  sans  contestation  du  César  de 
Montaigne  ;  il  en  jouissoit,  comme  je  l'ai  dit,  avec  le  plus  par- 

■ 

donnable  des  égoîsmes,  celui  de  l'érudition  bien  sûre  de  son 
fait  et  bien  tranquille  dans  son  domaine.  Mais  il  ne  s'agissoit 
plus  de  jouir,  il  falloit  se  protéger  contre  la  convoitise  d'un  ri- 
val. Ce  n'étoit  pas  tout  de  posséder  le  Gésar^  il  falloit  le  dé- 
fendre... 

J'ignore  à  quelle  époque  le  docteur  Payen  a  su  que  M.  Parison 
avoit  en  sa  possession  le  César  de  Montaigne ,  et  cela  importe 
peu.  Je  m'en  tiens  aux  documents  que  j'ai  sous  la  main^  docu- 
ments tirés  de  la  bibliothèque  de  M.  Parison  lui-même,  et  qui 
marquent  assez  le  caractère  et  la  suite  de  ce  petit  drame  bi- 
bliographique. Si  je  me  sers  de  ces  pièces,  c'est  précisément 
parce  que  je  suis  du  parti  de  M.  Payen  contre  M.  Parison,  et 
que  je  n'en  veux  rien  tirer  de  désagréable  ni  pour  M.  Parison 
ni  pour  personne.  Après  tout,  ces  passions  que  le  goût  des  li- 
vres entretient,  senties  plus  respectables  de  tout^;  et  s'il  entre 
parfois  un  peu  de  manie  dans  ces  surexcitations  inolTensives, 
M»  Sainte-Beuve  a  raison  de  le  dire  :  il  y  a  aussi  là  bien  sou- 
vent quelque  étincelle  du  feu  sacré. 


BUUiBT»  DU  BIBUOPHILB-  M7 

Maifi  poursuivons.  C'est  en  1837  que  le  docteur  Payen  com- 
menoe  Tattaque  contre  le  César  de  Montaigne.  Le  César  étoit 
alors  retranché  au  quatrième  étage  d'une  maison  du  quai 
des  Augustins,  habitée  par  M»  Parison.  Le  docteur  Payen  ve- 
nait de  publier  sa  Notke  bibliographique  $ur  Montaigne,  Dans 
eette  notice,  une  petite  note  glissée  au  bas  de  la  page  /(2,  signa- 
loit  le  précieux  exemplaire,  mais  rien  de  plus.  Dix  ans  se  pas- 
sent^ la  durée  du  siège  de  Troie.  L'affaire  tiroit  en  longueur. 
Le  César  s'obstinoit  à  rester  caché.  M.  Payen  fait  une  nouvelle 
tentative  :  il  adresse  à  M.  Parison  une  nouvelle  brochure  (Pa- 
ris, 1847),  sous  le  titre  de  :  Documents  inédits  et  peu  connus 
$ttr  Montaigne.  Ce  titre  seulavoitun  air  d'épigramroe.  M.  Payen 
y  joint,  sur  un  des  feuiHets  de  garde^  une  dédicace  ainsi  con- 
çue :  «  Au  savant  M.  Parison,  f  heureux  et  trop  discret  posses- 
seur de  précieuses  lignes  autographes  de  notre  Montaigne  ;  hum- 
ble hommage  de  Tauteur...  »  Ce  n'est  pas  tout  :  page  34  de 
cette  brochure,  M.  Payen  revient  sur  le  volume  introuvable,  et 
il  en  donne  le  titre  en  tête  d'une  «  Liste  des  ouvrages  signés  ou 
annotés  par  Montaigne j  qui  sont  pai'venus,  dit-il,  à  ma  connais- 
sance,.^ »  C'étoit  un  progrès.  Trois  ans  plus  tard,  le  docteur 
Payen  se  rapproche  de  la  place^  et  cette  fois  il  essaye  d'ouvrir 
la  brèche.  Sous  le  titre  de  :  Nouveaux  Documents  inédits  ou 
peu  connus  (Paris  1850),  il  lance  une  troisième  brochure  fort 
curieuse  et  tout  à  fait  pressante  :  a  .«...  Notre  publication  d'au- 
jourd'hui^ dit-il,  encourikgera  peut-être  les  érudits  à  nous  com- 
muniquer les  matériaux  nouveaux  qu'ils  pourroient  posséder; 
et  afin  de  leur  donner  une  idée  de  l'œuvre  que  nous  projetons, 
nous  en  transcrivons  ici  le  titre  (1),  tel  qu'il  nous  a  été  conseillé 
par  un  savant  modèle  qui  pourroit»  lui  atmit  s'il  voulait^  nous 
enrichir  d'une  belle  page  inédite  encore  de  Montaigne»  »  «  Ce  sa- 
vant modeste»,  qui  ne  le  comprend?  c'est  l'obstiné  possesseur 

(1)  Voici  ce  titro  do  Touvragc  projeté  de  M.  Payen  : 

«  Michel  de  Montaigne^  recueil  de  particularités  inédites  ou  peu  connues 
sur  Fauteur  des  Essais^  son  livre  et  ses  autres  écrits,  sur  sa  famiUe,  ses 
amis,  ses  admirateurs,  ses  cootemptenn. 


#  •• 
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du  César.  Pourtant  on  semble  déjà  en  niieilleure  intelligence 
avec  lui,  hormis  sur  un  point  où  le  savant  modeste  se  défend 
encore.  Mais  patience!  quelques  années  s'écoulent,  et  la  brèche 
n'est  pas  réparée;  le  César  va  se  rendre,  non  pas  vaincu,  niais 
fléchi.  Nous  sommes  en  1855.  Le  docteur  Payen  publie  tout  k 
coup  un  nouveau  recueil  de  Documents  inédits  sur  Montaiffne^ 
tiré  cette  fois  à  cent  exemplaires  seulement.  Et  que  lisons-nous 
en  tête  de  Texemplaire  adressé  à  ce  bon  M.  Parison?...  a  A 
M,  Parison  ;  bien  chétif  hommage  en  reconnaissance  d'une  im' 
mense  libéralité!  »  Qu'étoit-il  donc  arrivé?  Ah!  ici  il  faut  lais- 
ser parler  M.  Payen  lui-même  :  «Bonheur  inouï!...  M.  Pari- 
«  son,  qui  possède  une  page  entière,  autographe  et  inédite 
c(  de  Montaigne,  dont  jusqu'à  présent  il  avoit  désiré  réserver  la 
ff  publication,  a  bien  voulu  s'en  dessaisir  en  ma  faveur>  et  il 
«  m'autorise  à  la  publier  !»  M.  Payen  attendoit  depuis  vingt 
ans  cette  autorisation.  Mais  quel  triomphe  pour  lui!  comme  cet 
hommage  à  M.  Parison,  sous  forme  d'un  remercîment  respec- 
tueux, ressemble  à  un  chant  de  victoire  !  Il  le  tient  enûn  ce 
précieux  volume, 


Manibwque  meis  Me%entiuê  Me  est  ! 


il  ,tient  les  notes  marginales  et  la  page  inédite  ;  il  tient  tout.  Il 
a  pu  compter  les  notes,  copier  la  page.  Le  César  s'est  livré  à 
discrétion.  M.  Payen  prend  son  âme,  c'est-à-dire  cette  page 
autographe  qu'il  s'empresse  de  livrer  au  public  :  il  ne  laisse  à 
M.  Parison  que  le  squelette  relié  en  basane...  Quelques  mois 
plu^  tard,  le  savant  si  longtemps  discret  mouroit  à  Paris  au  mi- 
lieu de  ses  livres  chéris  et  de  ses  autographes  inexplorés  ;  il 
mouroit,  non  pas  certes  de  cette  indiscrétion  dont  avoit  profité 
le  docteur  Payen  ;  — mais  peut-être  ce  sentiment  de  sa  fin  pro- 
chaine ne  l'avoit-il  que  trop  disposé  à  un  sacrifice  si  contraire 
à  ses  habitudes.  c(  ...  Ses  organes  s'étoient  affaiblis,  écrit 
M.  Brunet  ;  il  avoit  éprouvé  un  peu  de  surdité,  et  de  jour  en 
jour  la  marche  lui  étoit  devenue  plus  pénible;  enfin  il  en  étoit 
presque  réduit  à  garder  la  chambre,  lorsqu'il  fut  atteint  de  la 
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maladie  sous  laquelle  il  a  succombé,  après  huit  Jours  de  légères 
souffrances  et  en  pleine  connoissance,  le  16  septembre  der- 
nier (1).  » 

Arrêtons-nous  ici  et  admirons  cette  puissance  d'une  volonté 
résolue  dans  une  bonne  cause.  M.  Payen  vouloit  voir  le  César 
de  Montaigne....  f  J'ai  voulu  voir,  j'ai  vu  !  »  Il  vouloit  publier 
la  page  inédite  ;  il  en  a  été  le  premier  éditeur.  Plus  d'un  ama- 
teur a  pu  la  lire,  même  avant  la  mort  de  M.  Parison.  Nul  doute 
maintenant  sur  les  intentions  du  docteur  Payen,  dans  cette  pour- 
suite obstinée  où  nous  l'avons  vu  employer  tour  à  tour  Tépi- 
gramme  et  le  madrigal,  tous  les  aiguillons  d'une  ironie  spiri- 
tuelle et  toutes  les  séductions  de  la  dédicace.  Nul  doute  non  plus 
sur  le  caractère  [de  sa  passion  pour  Montaigne.  Il  est  un  pas- 
sionné, non  un  jaloux.  Il  aime  son  auteur  non  pour  l'exploiter, 
mais  pour  le  répandre,  non  pour  en  tirer  l'égoïste  satisfaction 
d'un  succès  personnel,  mais  pour  partager,  s'il  est  possible, 
son  bonheur  avec  tout  le  monde.  —  Citons  maintenant,  à  notre 
tour,  cette  page  si  longtemps  dérobée  à  la  lumière.  Citons-la, 
tout  entière.  Le  nouveau  possesseur  du  César  de  Montaigne 
nous  y  autorise.  «  Je  ne  suis  nullement  disposé  au  mystère, 
nous  écrit-il,  dans  les  choses  où  la  légitime  curiosité.'du  publie 
érudit  est  intéressée...  »  Ajoutons  ainsi,  comme  il  le  désire,  b 
une  première  et  incomplète  publicité.  Voici  le  texte  de  cettfe 
page  fidèlement  reproduit  d'après  l'original  que  nous  avoiis 
sous  les  yeux  (2)  : 

(1)  Notice  sur  /V.  Parison^  par  M.  J.-C.  Brunet,  le  célèbre  auteur  du  Jlfa- 
nuel  du  Libraire ,  p.  0 ,  en  tête  du  catalogue  des  livres  de  la  blbliotlièque 
de  fèu  M.  Parison.  (Paris,  1S56.)  < 

(2)  If.  le  docteur  Payen  donne  strictement  l'orthographe  et  la  ponclJha- 
tion  de  Montaigne;  nous  avons  préféré,  pour  Fiatettlgence  du  lecteur,  r|ouB 
rapprocher  davantage  du  système  adopté  par  \m  éditeurs  modemea  de  l}au- 
teur  des  JSssats.  U  y  a  pourtant  ici  une  reniarque  à  faire  :  Montaigne,  fans 
cette  page  qui  est  si  incontestablement  de  sa  main,  écrit  autres,  et  non 
aultres,  eut^  et  non  eust,  fut^  et  non  fmt^  prete^  et  non  preste.  Nous  wons 
justement  respecté  une  orthographe  qui  est  restée  la  nôtre.       * 
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n  Somme,  c'est  César^  un  des  phis  grands  miracles  de  Na- 
a  tare  l' Si  elle  eut  voulu  ménager  ses  faveurs,  elle  en  eut  bien 
«  faîct  deus  pièces  admirables;  —  le  plus  disert,  le  plus  net  et 
«  le  plus  sincère  historien  qui  fat  jamais;  car  en  cette  partie  il 
a  n'en  est  nul  Romain  qui  lui  soit  comparable,  et  suis  très  aisé 
«  que  Gicero  le  juge  de  môme  ;  —  et  le  chef  de  guerre  en  toutes 
a  considérations  des  plus  grands  qu'elle  fit  jamais.  Quand  je 
«  considère  la  grandeur  incomparable  de  cette  ame,  j'excuse  la 
«  victoire  de  ne  s'estre  peu  défaire  de  lui,  voire  en  cette  très 
c  injuste  et  très  inique  cause.  Il  me  semble  qu'il  ne  juge  de 
t  Pompeïus  que  deux  fois  (208,  324)  (1).  Ses  autres  exploits  et 
a  ses  conseils,  il  les  narre  naïfvement,  ne  leur  dérobant  rien 
«  de  leur  mérite  ;  voire  parfois  il  lui  prête  des  recommanda- 
it tions  de  quoi  il  se  fut  bien  passé,  comme  lors  qu'il  dict  que 
(c  ses  conseils  tardifs  et  considérés  étoient  tirés  en  mauvaise 
«  part  par  ceux  de  son  armée;  car  par  là  il  semble  le  vouloir 
((  décharger  d'avoir  donné  cette  misérable  bataille,  tenant  Cé- 
<(  sar  combattu  et  assiégé  delà  fein  (319)  (2).  Il  me  semble  bien 
«  qu'il  passe  un  peu  legierement  ce  grand  accident  de  la  mort 
((  de  Pompeïus  De  tous  les  autres  du  parti  contraire,  il  en 
<i  parle  indifféremment,  — tantost  nous  proposant  fidèlement 
tL  leurs  actions  vertueuses,  tantost  vitieuses,  — qu'il  n'est  pas 
f(  possible  d'y  marcher  plus  consciencieusement.  S'il  dérobe 
I  rien  à  la  vérité,  j'estime  que  ce  soit  parlant  de  soi;  car  si 

(1)  Ces  chiffres  sont  ceux  de  deux  pages  de  f'exemplairc  même  du  Génar 
dp  Montaigne,  auquel  Tauteur  nous  renvoie  :  il  s'agit  en  effet  de  deux  ju- 
giments  portés  par  César  sur  son  rival,  dont  le  premier  surtout  e^t  trte- 
sévèrc  :  page  208,  uSimul  infamia  duarum  legionum  permottts  .,  »  (de  Bello 
cîvili,  liv.  I,  /i),  et  page  32/ï,  «  Quod  nobis  qtiidem  nulla  rattone  factum  a 
P^mpéto  vidêtur.  .»  {ibid,,  liv.  III,  02).  Dans  le  premier  cas,  Césur  reproche 
&  trompée  une  ambition  peu  scrupuleuse  sur  le  choix  des  moyens  ;  dans  le 
BMOAd,  une  fausse  manœuvre  sur  le  champ  de  bataUle. 

(2)  Ceci  se  rapporte  évidemment  à  ce  passage  du  livre  III,  82,  De  hêllo 
€wUi  ;  H  Si  quid  Pompeius  tardius  aut  consideratius  fareret,  -  Ulum  dê- 
ItcUiri  imperio  et  conmlares  prœiorionque  servorum  haltère  numéro  dice- 
banL  »  * 
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a  grandes  choses  ne  peuveût  être  faictes  par  lui  qa*il  n'y  aie 
n  plus  du  sien  qu'il  n'y  en  met.  C'est  ce  livre  qu'un  gênerai 
tt  d'année  devroit  continuellement  avoir  devant  les  yens  pour 
«  patron»  comme  faisoit  le  maréchal  Strozzi  qui  le  savoit  quasi 
€  par  cœur  et  l'a  traduit  ;  non  pas  je  ne  sçais  quel  Philippe  de 
«  Gomines  que  Charles  cinquième  avoit  en  pareille  recomman- 
tt  dation  que  le  grand  Alexandre  avoit  les  œuvres  de  Homère, 
c  Marcus  Brutus  (avoit)  Polybius  l'historien.  » 

Telle  est  donc  cette  page,  objet  d'une  si  longue  et  si  légi- 
time convoitise.  Le  dirai- je  pourtant?  Bien  que  le  mouvement 
de  phrase  par  lequel  la  page  débute  me  paraisse  admirable, 
bien  que  César  y  soit  très-nettement  qualifié  comme  historien, 
et  que  sa  grande  manière,  son  impartialité  supérieure,  son  ha- 
bile modestie  y  soient  appréciées  avec  justesse,  je  ne  trouve  là 
ni  tout  à  fait  le  César  que  nous  montre  l'histoire,  ni  celui  dont 
Montaigne  lui-même  a  fait  une  peinture  si  achevée  en  maint  en- 
droit de  ses  Essais.  César  est  l'enfant  g&té  de  Montaigne.  Il 
aime  Épaminondas  comme  «  le  plus  excellent  »  des  hommes. 
César  comme  le  plus  grand.  Il  ne  dissimule,  il  est  vrai,  ni  les 
vices  de  son  /caractère,  ni  les  crimes  de  sa  politique.  Il  va  quel- 
que part  jusqu'à  le  traiter  de  ce  brigand  »  (liv.  II,  chap.  xi]  ;  il 
ne  lui  épargne  ailleurs  aucun  reproche  sur  «sa  mauvaise  cause 
et  l'ordure  de  sapestilente  ambition  »  (chap.  x).  Malgré  tout, 
ce  miracle  de  nature  l'attire.  Il  y  revient  sans  cesse  dans  te 
cours  des  Essais ,  et  souvent  dans  des  termes  presque  sem- 
blables à  ceux  qu'une  première  impression  lui  a  inspirés.  Com- 
parez, par  exemple,  cette  phrase  oit,  dans  la  page  autographe, 
Montaigne  excuse  la  victoire^  et  cette  autre  où  il  caractérbe 
la  modestie  de  César  ;  comparez-les  avec  leur  reproduction  dans 
les  Essais  (liv.  II,  chap.  xxxiii  et  x),  et  vous  y  verrez  la  preuve 
de  ce  travail  incessant  que  le  grand  moraliste  faisoit  subir  à  f  on 
style.  Quant  au  fond  des  idées  même,  Montaigne  est  allé  beau- 
coup plus  loin  dans  son  immortel  ouvrage,  et  il  s'est  élevé  plus 
haut.  Ce  n'est  pas  seulement  l'espace  qui  lui  manquoit  quand  il 
fil  ce  résuni(^  rapide  d'une  longue  lecture;  maison  dirait  qu'une 
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certaine  confusion  lui  en  étoit  restée  dans  l'esprit;  le  César 
tout  entier  ne  se  détachoit  pas  encore  nettement  dans  sa  pen- 
sée ;  l'écrivain  éclipsoit  le  héros.  Pour  Montaigne,  quand  il  écrit 
la  page  inédite,  «  le  miracle  de  nature,  »  c'est  l'historien; 
l'homme  de  guerre  est  presque  sur  le  second  plan.  Or,  c'est 
l'homme  de  guerre  que  Montaigne  admire  le  plus  quand  il  a 
une  fois  repris,  par  la  méditation,  toute  la  liberté  de  son  juge- 
ment. Relisez  plutôt  ce  vif  et  profond  chapitre  (le  34"  du 
livre  II)  qu'il  a  écrit  :  t  sur  les  moyens  de  faire  la  guerre  de 
Julius  César.  »  Ce  patricien  débauché,  qui,  suivant  le  mot  de 
Montesquieu  «  avoit  plusieurs  vices  et  aucun  défaut  ;  »  ce  poli- 
tique sans  scrupule  qui  disoit  c  qu'on  ne  doit  violer  les  lois  que 
-pour  régner;  »  ce  factieux,  grammairien  et  puriste,  qui  passoitle 
Rubicon,  et  dont  la  plume  s' arrétoit  devant  un  mot  insolite  (1); 
ce  grand  capitaine  qui  va  «  se  serrant,  dit  Montaigne,  où  il 
parle  des  offices  de  sa  profession  >  et  des  prodiges  de  son  com- 
matidemént,  et  qui  décrit  un  pont  qu'il  a  fait  jeter  sur  le  Rhin, 
avec  la  complaisance  et  la  prolixité  d'un  vieil  ingénieur  (2)  ;  — 
ce  génie  à  mille  faces  et  cet  orgueil  insaisissable,  Montaigne  le 
peint  supérieurement  dans  son  livre.  La  page  retrouvée  n'y 
ajoute  rien,  qu'une  révélation  curieuse  des  habitudes  de  son 
travail  et  des  procédés  de  son  esprit.  Dire  que  la  tardive  géné- 
rosité de  M.  Parison  <(  a  doté  le  monde  littéraire  et  Montaigne 
lui-même  d'une  page  admirable,  »  c'est  tomber  dans  l'exagéra- 
tion et  le  dithyrambe  (3). 

Quant  à  moi,  ce  que  j'aime  précisément  de  cette  page  inédite 
de  Montaigne,  c'est  qu'elle  n'est  pas  une  feuille  retrouvée  des 
Essais.  Elle  a  une  autre  valeur,  non  pas  supérieure,  mais  plus 
originale.  Elle  a  le  mérite  d'un  premier  jet.  Elle  contient  comme 

(1)  Tanquam  scopulum,  ne  fugias  insolens  verhum,  (Aulugelle,  livre  I, 
10). 

(2)  De  Btllo  gallico,  liv.  IV. 

(3)  Bulletin  du  Bibliophile,  niim^>ro  de  février,  page  578.  (Article  de 
M.  Payen.) 
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le  germe  des  pensées  que  la  lecture  des  Commentaires  de  Cé- 
sar a  (ait  naître  dans  l'esprit  de  Montaigne,  et  qui  plus  tard, 
après  un  travail  plus  ou  moins  long ,  se  sont  répandues  et 
classées  chacune  à  leur  rang  dans  son  admirable  ouvrage. 
On  les  y  retrouve,  comme  je  l'ai  dit,  souvent  avec  la  même 
forme,  mais  mieux  définies  et  plus  achevées.  Tel  est  le  mérite 
de  cette  curieuse  page  et  aussi  de  cette  quantité  innombrable 
de  notes  marginales.  Nous  assistons  pendant  tout  le  cours 
de  cette  lecture,  s'il  est  permis  de  le  dire,  &  la  gestation  de  ce 
grand  esprit  ;  puis,  la  pensée  sort  du  cerveau,  non  pas  tout  ar- 
mée, comme  Minerve  ;  mais  laissez^a  grandir  encore,  cette  fille 
de  la  méditation  et  du  travail  :  nous  la  retrouverons,  sous  sa 
forme  définitive  et  complète,  dans  les  Essais. 

Laissons  Montaigne,  et  ne  nous  reprochons  pas  toutefois 
d'avoir  employé  quelques  instants  à  parler  de  ce  respectable 
bouquin  qui  lui  a  servi  cinq  mois.  Montaigne  a  mis  cinq  mois  à 
lire  César.  M.  Payen  emploie  toute  sa  vie  à  commenter  Mon- 
taigne. Voilà  de  bons  exemples,  trop*  peu  suivis  de  nos  jours. 
L'unité  du  travail,  la  durée  du  zèle,  la  persévérance  de  la  pas- 
sion^ l'ardeur  de  la  convoitise  et  l'honnêteté  du  but,  voilà  com- 
ment on  réussit  quelquefois  dans  ce  monde,  et  comment  le  doc- 
teur Payen  a  fini  par  attendrir  un  jour  le  possesseur  du  César 
de  Montaigne^  ce  bon  M.  Parison. 

Cuvilurr-Fleurv. 


W 
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CORRESPONDANCE. 


Monsieur, 

Vous  avez  publié,  dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin  du  Bi" 
hliophilcy  un  article  où  M.  le  docteur  Payen  décharge  tonte 
une  année  de  manvaise  humeur  contre  l'ouvrage  que  j'ai  eu  la 
témérité  de  publier  sur  Montaigne,  et  qui  a  eu  le  tort  de  réus- 
sir. Je  réfuterai  en  temps  et  lien  celles  de  ses  critiques  qui  mé- 
ritent une  réponse;  mais^'e  dois  protester  immédiatement  con- 
tre un  de  ses  reproches,  que  ae  me  feront  certes  pas  ceux  qui 
auront  lu  mon  livre.  Pour  ceux  seulement  qui  ne  me  connois- 
sent  pas,  j'ai  besoin  de  déclarer  que  j'ai  rendu  pleine  justice 
aux  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  Montaigne  avant  moi.  J'ai 
proclamé  et  je  répète  que,  sans  leurs  travaux,  je  n'aurois  eu  ni 
la  liberté  ni  même  la  pensée  de  faire  mon  ouvrage  ;  j'ai  cité 
tous  les  écrits  de  quelque  valeur  dont  j'ai  eu  connoissance.  Il 
est  vrai  que  j'ai  eu  l'occasion  de  relever  de  nombreuses  er- 
reurs ;  au  lieu  de  s'en  plaindre ,  M.  Payen  devroit  m'en  remer- 
cier. Son  amour  pour  Montaigne  et  pour  la  vérité  me  fait  re- 
gretter de  n'avoir  pas  signalé  tous  les  endroits  où  il  s'est 
trompé  ;  c'estan  service  que,  le  moment  venn ,  je  lui  rendrai 
complètement. 

Veuillez  agréer  l'expression  de  mes  sentiments  distingués^ 

A.>(ÎKÛN. 
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MoNSiËun, 

• 

Je  trouve  mon  nom  cité  honorablement  à  propos  de  Michel 
Montaigne  par  M.  le  docteur  Payen  (1) ,  et  je  suis  heureux  que 
ce  fils  légitime  de  notre  grand  Périgourdin  m*ait  placé  au  nom- 
bre des  plus  fervents  disciples  de  notre  maître.  Il  y  a  plusieurs 
années,  poursuivant  une  série  d'études  sur  le  xvi*  siècle,  com- 
mencées {callida  juventaj  au  moment  où  MM.  Saint- Marc-Gi- 
rardin  et  Sainte-Beuve  se  dirigeoient  dans  la  même  voie,  je  me 
réjouis  fort  de  rencontrer  Sbakspeare  en  face  de  Montaigne  ; 
Sbakspeare  feuilletant  les  Essais^  s'en  nourrissant  et  les  imi- 
tant ,  ou  plutôt  copiant  (2)  m  extenso  une  brillante  page  de  ce 
beau  livre,  page  qu'il  inséroit  sans  changements  dans  son 
drame  féerique  et  philosophique  the  Tempest  (3).  G'étoit  un 
fait  grave,  et  qui  forlifioit  mes  convictions  acquises  sur  la  puis- 
sance du  génie  que  l'on  accuse  sans  cesse  de  plagiat,  comme  on 
accuseroit  le  ciel  de  dérober  la  terre  et  le  chêne  de  prendre  et 
de  confisquer  à  son  profit  la  substance  même  du  sol.  Soumise, 
d'abord  à  des  modèles  italiens,  je  voyois  l'éducation  intellec- 
tuelle de  Sbakspeare  traverser  les  chroniqueurs  nationaux  et 
finir  par  accepter  la  tutelle  de  notre  Amyot  traduisant  Plutarque 
et  de  notre  Montaigne  qui  traduit  beaucoup  aussi  II  me  falloit 
déterminer  ces  phases  de  transformations  shakspeariennes  et 
donner  des  preuves  ;  non  pas  toutes  les  preuves ,  seulement  les 
plus  connues,  les  plus  incontestées,  les  plus  vulgaires  ;  je  n'en- 
trois  ici  dans  aucun  combat  spécial,  n'ayant  pas  l'honneur,  la 
prétention,  le  droit  ou  la  puissance  d'être  un  savant  ;  mais, 
comme  un  homme  simple  qui  a  une  idée  fixe  à  soutenir,  je  l'ap- 
puyois  de  faits  authentiques.  De  là,  celte  absence  de  détails 
émdits  que  le  docteur  ne  me  reproche  pas  précisément  d'avoir 

(1)  Bulletin  du  Bibliophile.  1S56,  page  528. 

(3)  Tempest ,  a.  II ,  se.  L 

(3)  V.  notre  Shakspeare,  Marie  Siuarl,  VAréfin. 
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omis  (il  esl  bienveUlant  comme  ao  médecin ,  s*fl  est  malicieux 
comme  uo  bibliophile)  ;  mais  qu'après  tout  il  signale.  Ici  le  fait 
seul  m'importoit  Oui,  Sbakspeare  a  copié  et  étudié  Montaigne, 
comme  Molière,  Rabelais.  Oui,  l'exemplaire  du  Montaigne  tra- 
duit par  Plorio,  et  portant  la  signature  de  WiHiam  Sbakspeare 
existe  au  Musée  britannique.  Ces  seuls  faits,  corrélatifs  à  tant 
d'autres  qui  se  trouvent  épars  dans  la  vie  de  Mou.re,  de  Pascal, 
de  Cervantes,  de  Rabelais,  de  Gœthe ,  de  Ryron ,  éclairent  le 
procédé  psychologique  des  grands  esprits.  C'est  tout  ce  que  je 
voulois  dire  et  prouver.  Que  plus  de  deux  cents  écrivains  an- 
glois  eussent  signalé  l'emprunt  de  Sbakspeare  ;  cela  ne  me  con- 
cemoit  en  rien.  Je  ne  leur  prenois  pas  leur  gloire  ;  je  ne  m*at- 
tribuois  pas  leurs  découvertes  ;  mes  pages  et  mes  idées  n'ap- 
partenoient  à  aucun  livre  étranger,  quoi  qu'en  aient  dit  quelques 
docteurs  moins  bienveUIants  et  moins  véridiques  ;  je  n'avois 
pas  à  revendiquer  une  trouvaille  d'érudition  devenue  du  do- 
maine commun,  écrite  et  imprimée  dans  tous  les  commentaires 
sur  Sbakspeare,  et  qui  n'étoit  point  mienne;  j'avois  à  venger  le 
génie  que  les  sots  calomnient  toujours,  et  je  me  plaisois  à 
pénétrer  aussi  loin  que  possible  dans  le  mystère  de  ses  créa- 
tions. 

Agréez,  monsieur,  je  vous  prie,  avec  tous  mes  remerciments 
pour  M.  le  docteur  Payen,  mes  civilités  les  plus  empressées. 

Philarète  Chasles, 
Professeur  au  collège  de  France. 

Paris,  Institut,  12  mars  1856. 
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CATALOGUE   DE  LIVRES  RARES   ET   CURIEUX   DE  LITTÉRATURE, 
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MARS  —  18S6. 


331.  Alphabetum  grœeum,  Oratio  dominica,  Angelicasa- 
lutatio ,  etc. ,  Grsce  et  Latine  ;  iEsopi  et  Gabriae 
fabellas,  gr.  lat.  ;  Homeri  Batracbomyomachia,  gr.  lat.  ; 
Musœus,  de  Ero  et  Leandro,  gr.  lat.  ;  Agapetus,  de 
Ofiicio  régis,  gr.  lat.  ;  Galeomyomachia,  gr.  ;  Intro- 
ductio  atilissima  faebraice  discere  cupientibus,  Mattbaeo 
Adriano  interprète.  BaHleœf  J.  Froben,  1518;  le  tout 
en  1  vol.  pet.  in-4°,  v.-m • » — » 

Rare.  — Ce  volume  est  dU  dans  le  Manuel  du  Libraire,  ainsi  qu'il 
suit  :  «iEsopi  etGabriie  fabule  ;  Homeri  Batrachomyomachia;  Mus»i|p  de 
Erone  et  Leandro;  Agapetus,  de  Officio  régis;  Galeomyomachia.  Omnia 
gnece  et  latine,  Bas,^  /.  Froberiy  1518.  2  part,  en  1  vol.  pet.  in-4.  Êditioo 
assez  rare,  dont  les  exemplaires  n'ont  de  valeur  que  lorsqu'ils  se  trouvent 
bien  conservés.  » 

Notre  exemplaire  n'a  donc  à  craindre  aucune  dépréciation,  car  il  est  par. 
faitement  conservé.  Il  contient  même  deux  pièces  de  plus  que  n'en  renfermoit 
l'exemplaire  indiqué  par  le  Manuel  du  libraire  :  VAlphabeticum  gnecum^  et 
Vlntroductio  hebraica.  Nous  ferons  observer,  en  outre,  que  la  Galeomyoma-' 
ehia  n'est  pas  traduite  en  latin  ;  que  la  première  pièce  et  la  dernière  ne 
Bont  point  paginées  ;  que  les  fables  d'Ésope  et  de  Gabrias  forment  un  vo- 
lume de  262  pagps ,  et  que  les  qnatre  opuscules  suivants ,  quoique  ayant 
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une  pagination  suivie,  ont  cependant  des  titres  séparés,  des  souscriptions 
distinctes,  et  portent  toutes  sur  le  dernier  feuillet  la  marque  de  Timpri- 
meur.  Ces  opuscules,  destinés  aux  jeunes  gens  qui  étudioient  la  langue 
grecque,  pouvoient  être  détachés  pour  servir  4  Tétude,  ou  réunis  pour 
fonner  un  petit  volume  de  128  pages.  Les  Préfaces^  écrites  par  Frobeu , 
sont  intéressantes. 

C'est  un  beau  livre  sous  le  rapport  typographique ,  et  la  traduction  la- 
tine mot' pour  mot,  en  rend  la  lecture  facile. 

3S2.  Bathachomyomaghu  grœce  :  Glossa  graeca,  et  la- 
tinœ  versiones,  éd.  Mich.  Maittaire.  Londinif  typis 
Bawyer,  1721;  grand  in-8,  vélin,  fac-similé,  portrait 
ajouté c 18 — I) 

On  lit  sur  la  gai*de  de  ce  volume  la  note  extraite  du  catalogue  raisonné 
de  M.  Renouard,  cet  exemplaire  provenant  de  sa  bibliothèque  :  «  La  meîl- 
u  leure  des  éditions  de  ce  poëme,  elle  contient  un  double  texte,  d*abord  cc- 
«  lui  de  l'édition  première  de  1/^80,  qu'elle  copie  ligne  pour  ligne,  aussi 
«  avec  les  vers  en  lettres  noires,  et  la  glose  en  lettres  rouges.  Ensuite 
«  vient  on  texte  grec  formé  sur  les  dernières  éditions  ;  des  notes  interli- 
«  néaires  inédites  et  deux  versions  latines.  Elle  est  fort  bien  exécutée  et 
«  peu  conununc,  ayant  été  tirée  seulement  à  deux  cent  quatre  exemplaires, 
ti  ainsi  que  le  fait  savoir  un  avis  imprimé  sur  la  dernière  page.  Comme  ce 
c  volume  est  grand  in-8,  on  Tannonce  toujours  en  grand  papier.  » 

333.  Gasell£  {Pétri  Leonis).  De  primis  Italiœ  colonis  ; 
de  Tascorum  origine  et  republica  Florentina.  Elogia 
illustrium  artificium.  Epigrammata ,  et  inscriptiones. 
Lugduni^  1006  ;  in-8,  vél »  — » 

Première  édition  du  livre  de  Casella  sur  les  anciens  habitants  de  ritalie. 
Cet  ouvrage  a. été  inséré  dans  le  recueil  des  historiens  de  l'Italie  par  Groe- 
vius  et  Burmann.  Le  traité  de  Primis  Italiœ  colonis  est  suivi  d'un  opus- 
cule du  même  genre  :  de  Tuscorum  origine;  de  Uk  éloges  d'artistes  célè- 
bres (peintres,  sculpteurs  et  architectes)  ;  d'inscriptions  funèbres  et  d'épi- 
grammes  en  vers  latins.  En  lisant  ce  volume,  on  peut  juger  du  mérite  de 
l'auteur  comme  antiquaire,  comme  historien  et  comme  poëte.  CascUa  étoit 
né  en  1540,  &  Aquila  dans  l'Abruzze. 

334.  Cazeneuve  {Louis  de).  L'héroïque  Héros  (Eros),  ou 
les  forces  d'amour,  par  L.  D.  C.  (Louis  de  Cazeneuve). 
Towmon,  G.  lAnocier,  1614;  1  voL  pet.  in-12,  fig.,  fil.; 
vél.  {Armes) 24—» 

Rare.  —  Quoique  cet  ouvrage,  écrit  en  prose  mêlée  de  vers,  ne  soit 
qu'un  badinago  d'esprit,  cependant  l'auteur  y  a  répandu  beaucoup  dVru- 
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ditioii.  On  peut  lire  parmi  les  pièces  liminaires  la  liste  des  ISft  auteurs 
grecs,  latins  ou  françois  qui  sont  cités  dans  ce  livre.  Le  sommaire  de 
VAavnt-propos  nous  annonce  que  L.  de  Cazencuve  donne  en  passant  un 
haussebec  aux  envieux,  lesquels  il  promet  de  calenger  plus  amplement^  s'ils 
ne  sont  plus  advisés.  «  J'aymc  la  poix,  dit-il,  j'ayme  la  concorde,  J*ayme 
Tamour  qui  m'a  mis  la  plume  en  la  main  :  mais  si  Ton  lance  la  corsesque 
de  défy  dans  mes  terres,  j'ayme  le  débat,  j'ayme  Hiostilîté,  J*ayme  la 
guerre.  Uabeille  de  nature  aymc  le  miel,  le  fait,  le  donne;  irritez-la,  elle 
se  plaist  au  picquant,  le  poincte,  le  plante.  Moy  tout  de  mesme.  » 

Le  premier  chapitre  traite  de  la  maigre  inscription  que  Vautheur  vou- 
lait donner  à  son  Hure,  et  qui  en  a  retardé  Vimpression.  A  ce  sujet,  L.  de 
Cazeneuve  critique  les  titres  mensongers,  n  Certains  livrets  françois  ont  à 
la  teste  un  tiltre  tiré  des  plus  rares  et  royales  choses  que  puisse  avoir  un 
monarque,  comme  sçavent  fort  bien  tous  ceux  qui  prennent  plaisir  de 
voir  tout  ce  qui  de  Jour  À  autre  vient  on  lumière,  non  sans  estre  souvent 
trompés.  Car  tournant  feuillet  en  lieu  de  quelque  chose  qui  corresponde  à 
la  majesté  du  tUtre ,  ils  n'y  trouvent  que  drilles  et  haillons  ramassés  en  la 
fripperie  de  certains  jazeurs....  Par  quoy  il  ne  se  faut  attacher  au  tiltre  et 
à  l'escorce,  mais  bien  jauger  avant.  » 

Nous  citerons  encore  la  première  phrase  de  VAvis  au  Lecteur  :  u  Tel 
presse  qui  est  pressé ,  ainsi  qu'il  se  void  es  pièces  d'un  pressoir,  où  celles 
qui  pressent  sont  ordinairement  pressées.  »  Le  reste  est  du  même  style. 

V Héroïque  Eros  est  un  panégyrique  do  l'Amour  ;  l'auteur  avait  conçu  le 
projet  do  publier  une  contre-partie  intitulée  Anteros^  Nous  ignorons  ai  oe 
dernier  ouvrage  a  été  imprimé. 

Les  plats  du  volume  sont  ornés  aux  coins  de  U  fleurs  de  lis,  et»  au 
centre,  d'armoiries  dorées  avec  cet(c  inscription  :  F,  Tevfeliorvm  a  Ceyl- 
hergio, 

886.  Chappëllet  (le)  Des  vertus  et  les  vices  contraires  a 
ycelles  ;  aultrement  nommé  Prudence,  (Paw,  Phil.  Is 
Noir)^  s.  d.  ;  1  vol.  ia*â,  goth »  ■— » 

Trbs-rark.  Le  Manuel  du  libraire  indique  quatre  éditions  de  ce  livre. 
L'une  de  Lyon^  G.  Le  Roy  (sans  date),  citée  par  l'abbé  de  Saint-Léger; 
l'autre  do  Lyon,  P.  Maréchal,  1408.  «  Le  premier  catalogue  de  La  Val. 
«  lière,  n»  532 ,  qui  nous  fournit  lo  titre  de  cette  édition ,  nous  fait  con- 
«  naître  une  autre  de  Parut,  Ph.  Le  Noir  (s.  date)  ».  Enfin  la  dernière  de 
Paris^  Ant.  Caillaut  (s.  date),  inscrite  au  Catalogue  de  Sepher.  Puisque 
M.  Brunet  n'a  vu  aucune  de  ces  éditions,  noua  pouvons  en  conclure  qu'elles 
sont  également  rares. 

Le  Roman  de  Prudence  a  été  écrit  dans  le  xv*  siècle  ;  car  nous  ne  pen* 
sons  pas  qu'on  en  ait  rajeuni  le  style.  Le  prologue  ae  compose  de  81  vers 
françois  de  huit  et  de  dix  syllabes.  Ces  vers  sont  en  nombre  impair,  parce 
que  l'imprimeur  a  oublié  le  soixantième,  qui  devait  rimer  avec  celui-ci  : 

Mais  pensay  dedans  mon  couraige; 
omission  qui  rend  la  phrase  à  peu  près  inintelligible» 
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Cet  ftutre  vers  est  également  inexact  : 

Puis  attrempance  et  inattrempancc  enaemUe. 

II  a  onze  syllabes  au  lieu  de  dix  ;  et  de  plus,  entemble  ne  rime  pas  avec 
e//e,  mot  qui  termine  le  vers  précédent. 

Le  prologue  conmience  ainsi  : 

Ce  fatdapuril  xvii  iour. 
En  co  temps  prin  que  la  rose  entre  en  flour, 
Gaye  saison  que  tout  se  renouuelle: 
Les  prez  verdoyent  et  toute  fleur  est  belle , 
.Vuer  se  passe  et  la  morte  saison. 
Et  les  oyseaulx  commencent  leur  chanson. 

Voici  les  derniers  vers  de  cette  pièce  : 

Si  vous  prie  quayez  pacienoe 
De  prendre  eu  gré  cestuy  romant. 
Et  sachez  que  doresnauant 
Pour  les  parolles  abregier 
De  rime  ne  vculx  plus  user, 
Mais  vous  diray  comment  commence 
Le  commencement  de  prudence. 

Le  Roman  de  prudence  est  un  traité  de  morale ,  bien  écrit,  qn*on  peut 
lire  encore  avec  plaisir.  L*auteur  disserte  sur  les  vertus  et  sur  les  vices , 
en  aiUffont  à  propos  le»  éU%  morauJix  de  plmieurs  aainci%  et  auUres  phi- 
otvphes  et  plusieurs  exemples  contenue  aux  hystoires  anciennes, 

336.  GiGERONis  de  Ofiiciis  libri  très.  Absque  anni  et  loei 
nota;  in-8,  v.  fauve 30  —» 

On  lit  sur  le  premier  feuillet  du  volume,  la  note  suivante  :  «  Ce  livre  a 
appartenu  à  messire  Achille  de  Harlay,  procureur  général  au  parlement  et 
ensuite  premier  président  (mort  le  23  juillet  1712).  C'est  lui  qui  Ta  fait 
relier  ainsi,  et  les  notes  que  Ton  volt  sont  de  sa  main ,  et  par  conséquent 
fort  justes  et  dignes  d'un  si  grand  homme;  elles  doivent  par  cet  endroit 
estre  fort  précieuses  à  ceux  qui  chérissent  sa  mémoire,  d 

«  J'ay  trouvé  ce  livre  par  hasard,  le  10  avril  1719,  chez  un  libraire  qui 
n'en  connaissoit  pas  la  valeur.  » 

Ce  volume,  interfolié  par  les  soins  du  président  Achille  de  Harlay ,  est 
couvert  de  nombreuses  annotations  qui  ne  sont  autre  chose  qu'une  traduc- 
tion aussi  exacte  qu'élégante  d^  préceptes  les  plus  importants  du  traité  de 
Offieiis.  C'est,  en  outre,  une  collection  précieuse  d'autographes  d'un  ma* 
gistrat  célèbre.  Ces  diverses  considérations  donnent  à  ce  livre  une  grande 
Talear* 
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337.  Ggelestes  et  Inferi  (auth.  Baltimore).  S.  1.  (VencHis^ 
tjfpis  C.  Palesé)^  1771  ;  gr.  in-i.  fig.,  mar.  r.»  dent., 
tr.  dor 85—» 

Ce  poëme  latin,  de  làSl  yen,  est  divisé  en  huit  chants.  L'auteur  raconte 
les  crimes  et  la  mort  funeste  des  rois  de  diverses  nations,  dans  les  temps 
anciens,  depuis  Tempoisonnement  de  Ninns  par  Sémiramis,  Jusqu'au 
meurtre  d'Héliogabale.  Cet  ouvrage  est  orné  de  83  figuras  très^^remarquablea 
sous  le  rapport  du  dessin,  et  gravées  à  i'eau'-forte  :  elles  sont  dans  le  goût  de 
celles  de  Gochin, 

■ 

338.  Colletet.  Les  divertissements  du  sieur  GoUetet^ 
seconde  édition  revue  et  augmentée  par  l'autheur. 
Paris,  Joe.  DugasU  1038  ;  in-8 ,  cart 3A— a 

Très-bel  exemplaire  grand  de  marges  et  réglé.  —  Guillaume  Colletet,  né 
à  Paris  en  iSOO,  membre  de  l'Académie  françoise  dès  son  institution  en 
1034,  fut  un  littérateur  très-distingué.  D  a  composé  plusieurs  ouvrages  ou 
recueils  de  poésies  fort  estimés  alors,  surtout  par  le  cardinal  de  Richelieu 
qui  mit  GoUetet  au  nombre  des  cinq  auteurs  chargés  par  ce  cardinal  de 
travailler  pour  le  théâtre,  sur  des  sujets  qu'il  leur  Indiquoit.  U  mourut  mi- 
sérable en  1650  ;  ses  amis  firent  les  frais  de  son  enterrement. 

Les  DivertiuemenU de  CoUetet  contiennent  dea  élégies,  des  stances,  des 
odes  et  des  sonaets  sur  les  événements  du  temps ,  sur  ses  propies  aventures, 
sur  le  vin,  l'amour,  etc.  Nous  citerons  seulement  :  Sur  la  paix  faite  avec  les 
Anglois,  et  Sur  la  réduction  des  rebelles  du  Languedoc,  après  la  prise  de 
la  Rochelle,  l'an  1629;  Chant  de  victoire  sur  la  défaite  des  Anglois  en 
l'isle  de  Ré,  et  sur  la  prise  de  la  Rochelle;  Hymne  de  l'imprimerie  ;  Sur  la 
paix  de  1620,  après  la  prise  de  la  Rochelle;;  Adverti^sement  sur  un  livre 
intitulé  :  le  Moyen  de  parvenir;  Sur  la  tragédie  de  Pasiphaé;  Advis  sur  un 
livre  intitulé  :  les  Heures  perdues  ;  Sur  un  livre  contre  les  frères  de  la  Rose- 
Croix  ;  Sur  l'addition  à  l'histoire  de  Louis  XI  ;  Sur  une  apologie  pour  les 
grands  personnages  soupçonnez  de  magie;  Sur  la  tragi-comédie  d'Argenis; 
Sur  la  tragi-comédie  de  Lisandre  et  de  Caliste;  Sur  un  livre  d'airs;  Sur  le 
livre  des  abominations  ;  Les  désirs  pieux  ;  Sur  la  mort  de  Mme  la  Présidente. 

339.  CoLONNA  [Gilles  de).  Le  mirouer  exemplaire  et  très- 
fructueuse  instruction  selon  la  compillation  de  Gilles 
de  Rome,  du  régime  et  gouucrnement  des  roys....  Et 
auec  ce  est  comprins  le  secret  d'Àristote  appelé  le  se- 
cret des  secretz  enuoyé  au  roy  Alexandre ,  et  le  nom 
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des  roys  de  France  et  combien  de  temps  ilz  ont  régné. 
ParU,  GuilL  Eustace^  1517;  1  vol.  în-4.  goth.,  v.  m., 
fig.  s.  bois,  relié » — » 

Gilles  de  Colonna ,  en  latin  /Egidivs  a  Cohtmna  ou  .-Egidius  Romanui, 
théologien  de  U  fin  dn  xiii«  siècle,  de  l'iJlastre  famille  de^  Coloona  de  >a^ 
pleSt  entra  daa<>  Tordre  des  Aognsûns  dont  il  devint  gén'jral  en  1293.  Il  fut 
le  préœpteor  de  Philippe  le  Bel,  et  c^est  poor  ce  prince  qu'il  composa  le 
traité  de  Regimme  prineipum.  U  fut  nommé  archevêque  de  Boui^ge%  en 
129A,  aasist*  au  concile  de  Vienne  en  1311,  et  mourut  à  Arignoo  le  22  dé- 
cembre 1316. 

Le  tradoeteor  du  traité  de  Remmène  prinrifMtm  est  nommé  dans  le  Jfo- 
nuei  du  Ukrmre^  Henri  de  Gandijr  ou  Gaochy,  et,  dans  la  Bwgraphie  imi» 
venelUy  Simon  de  Hesdin.  Cette  dernière  attribution  ne  sauroit  être  ad- 
mise, pulsqu*on  rapplique  an  GeÊivememeni  des  princes  imprimé  par  Fe- 
riirri  en  1497,  et  que  ce  Urre  n'est  pas  eeloi  de  Gilles  de  GoleniUL  Panzer 
avait  déjà  confondu  le  Miroiter  ejremplmre  avec  le  Gouremement  des 
princes^  Verard,  1497,  qui  n*est  autie  chose  que  le  Secret  des  secrets  ^A- 
rtsioie»  Au  surplus,' on  lit  dans  le  priTilége  que  G.  Bustace  aroit  recouïré 
cette  traduction  en  1516$  il  est  donc  probable  qu'elle  date  de  cette  époque  , 
et  que  l'édition  de  1517  est  la  première  et,  sans  doute.  Tunique  du  Jfirotier 
exemplaire»  Ce  volume  est,  par  conséquent,  d'une  certaine  rareté. 

Le  Secret  des  tecrett  d'Aristote  forme  la  cinquième  partie  de  ce  livre. 
Enfin,  nenswjuent  les  noms  des  roys  de  France  et  combien  de  temps  il%  ont 
régné.  C'est  une  singuli^re  chronologie.  L'auteur  qui.  Bans  doute,  étoit  né 
BOUS  Louis  XI,  ignoroit  combien  de  temps  ce  prince  avoit  régné';  il  lui 
donne  30  ans  de  règne,  au  lieu  de  32.  Il  nomme  des  rois  qui  nous  sont 
inconnus;  il  en  augmente  le  nombre.  D'après  ses  calculs.  Pépin  seroît 
monté  sur  le  trûne  Tan  866  ;  Hugues  Gapet,  Tan  1059  ;  et  François  !«% 
Tan  1576. 

Nous  terminons  cette  note  par  une  citation  extraite  du  3f trouer  exem- 
plaire. Voici  ce  que  Gilles  de  Colonna  écrivoit  pour  l'instruction  do  Phi- 
lippe le  Bel  ! 

«  C'est  chose  Juste  et  raisonnable  que  ceulx  qui  ont  seruy  aux  roys  et 
«  aux  princes,  et  qui  ont  labouré  corporcllement  et  loyaulment  ayent  con- 
N  digne  rétribution  tant  en  honneurs  comme  en  biens  temporelz  selon  les 
€  mérites  des  personnes....  Toutefois  voyons  nous  souuent  qu'il  est  faîct 
«  aultrcment,  car  ceulx  qui  sont  bons,  simples,  et  honnestes,  vergongneux, 
«  et  qui  n'osent  demander  sèment  tousjoure  et  sont  touBjours  souffreteux, 
«  et  ne  les  rémunère  Icn  mye  selon  la  loyaulté  de  leurs  aeruices  ne  selon 
«  Tcxigence  de  leur  mérite  et  de  leur  labour.  Et  ce  est  contre  Justice  et 
«  contre  tout  Jugement  de  raison.  » 

Gilles  de  Colonna  avoit  semé  ses  paroles  dans  un  mauvais  terrain;. six 
een^  ans  n'ont  pas  suffi  pour  les  faire  germer. 


nULLE'HN    DU    BIBLIOPHILE.  O&S 

3/iO.  CovAREUVUS.  Regulœ  peccatum.  De  regnl.  jur.  lib. 
VI.  Relectio ,  a  Didaco  Covarruvias  a  Leyva.  Lugduni, 
[Nie.  Edoard.  Campanus),  1560 ;  1  v.  in-8,  v61.       »  —  » 

Diogo  Covarruvias  y  Leyva,  surnommé  le  Bartole  espagnol,  naquit  en 
1512  à  Tolède,  et  mourut  à  Madrid  le  27  septembre  1377.  En  15Ji9,Cliar- 
les-Quint  le  nomma  arclievOquc  de  Saint-Domingue.  Philippe  II  le  fit  évo- 
que de  Ciudad-Rodrigo  en  15C0,  et  en  1565  évfique  de  Ségovîe.  En  1572, 
il  devînt  président  du  conseil  de  Castilfe,  et  deux  ans  plus  tard,  président 
dn  conseil  d*État.  Les  savants  étrangers  l'ont  regardé  comme  l'un  des  pre- 
miers jurisconsultes  du  xvi«  siiîcle.  Ses  œuvres  ont  été  imprimées  à  Lyon, 
en  1568, 1606  et  1661  ;  à  Anvers,  en  1638,  2  Tol.  in-fol.  La  dernière  édi- 
tion est  celle  do  Genève,  avec  les  additions  d'Vbannez  de  Faria,  1762, 
5  vol.  in-fol. 

Le  titre  de  ce  volnmc,  Regulœ  peccatum,  pouvoit  être  compris  par  les 
jnrisconsultes  du  \\i^  siècle,  mais  il  nous  parott  insuffisant  aujourd'hui, 
pour  faire  connoître  le  sujet  de  cette  dissertation.  C'est  un  traité  complet 
de  la  restitution  des  choses  détenues  illégalement.  L'auteur  discute  toutes 
les  causes  qui  donnent  lieu  à  restitution  :  le  vol,  l'usure,  le  jeu,  les  ga- 
belles et  les  autres  impôts,  la  chasse,  la  guerre,  les  trésors,  etc.  TYous 
ajoutons  un  et  cmiera^  parce  que  le  chapitre  le  plus  curieux  ne  sauroit  ètrc^ 
indiqué  en  françots.  En  voici  le  sommaire  :  Meretriœ  petere  potest  apttd 
judicem  mercedem  sibi  promissam  ob  fornkationem.  Vonalio  fieri  polest 
concubijiœ,  prœterquam  à  milile  et  clerico.  Promissum  parasitis  ob  verbera 
vel  alapas^  anpeti  possit?  Datum  catma  turpitudinis,  an.sil  Mcessario  res- 
tiiuendum  danti,  qui  in  eadem  turpiludine  venatur.  On  trouve  dans  ce 
chapitre  des  décisions  telles  que  celles-ci  :  Monacha  non  tenelur  restUuere 
quod  ob  incestum  accepcrit.  Nupta  non  tenetur  resiituere  quod  pro  ad*U-^ 
teriopretiumceperit.  Licet  nemo  dominussit  membrorum  monim^  ezt  ta- 
men  dominus  usûs  proprii  corporis  :  siquidem  usum  corporis  locare  potes* 
propter  mercedis  pretium. 

La  dédicace  de  ce  livre  est  datée  du  V  novembre  1553.  Nous  ignorons 
s'il  fut  imprimé  en  Espagne  avant  1560;  toutefois,  cette  jolie  édition  do 
Lyon  est  la  première  publiée  en  France,  et  peut-être  la  seule  de  cette  œuvre 
détadiée. 

341.  Cbittoni  (Georgii)y  professons  regîi,  oratio  de 
ApoUinis  oraculis.  PansiiSy  Steph.  Prevosteau,  1596. 
Ejuadem,  de  Sortibus  boinericis.  Ibid.,  id.,1597.  Kjus* 
dem,  de  Dicendi  charactcre  vere  regio.  Paris.,  Cl.  Mo- 
reU  1699;  en  1  vol.  in-8 ». — m 

George  Critton,  né  en  Ecosse  Tan  15521,  fit  ses  études  dans  l'Université 
de  Paris.  Il  professa  le  droit  à  Toulouse  pendant  quatre  ans,  et,  en  1583, 
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il  obtint  une  chaire  au  collège  d'Harcourt  D  enieigna  plus  tard  dans  d'au- 
tres collèges  de  Paris,  et  enfin  au  collège  RoyaL  H  mourut  le  13  srril 
1611.  Critton  avait  épousé  la  fille  de.  Adam  Blackwood,  Écossais,  conseiller 
au  présidial  de  Poitiers.  Après  la  mort  de  son  mari,  elle  épousa  en  se- 
condes nooes  La  Mothe  hevsiyer  qui,  dit-on,  acquit  ainsi  les  manuscrits 
de  Critton  et  sut  en  faire  son  pitûfit. 

Critton  publia  un  grand  nombre  d'opuscules;  mais  ces  brochures  ayant 
été  imprimées  séparément,  sont  devenues  fort  rares.  Les  trois  discours 
que  renferme  ce  volume  nous  ont  paru  offrir  de  TintérôL 

Le  premier,  de  Apollinis  oraculis^  est  une  introduction  à  la  Caaandrt 
dQ  Lycophron.  On  y  trouve  quelques  détails  historiques  sur  rentrée  de 
Henri  IV  à  Paris  en  1594,  et  sur  rengagement  qu*il  prit  de  confirmer 
toutes  les  nominations  faites  par  le  duc  de  Mayenne.  On  lit  dans  la  BiO' 
graphie  univertelle  :  «  Critton  étoit  ligueur,  et  vers  1590,  Mayenne  le 
nomma  professeur  de  grec  au  collège  Boyal  ;  mais  il  perdit  sa  place  à  ren- 
trée d'Henri  IV.  En  f595,  il  demanda  la  chaire  de  grec  qui  étoit  devenue  va- 
cante, et  ne  l'obtint  qu'avec  peine.  «Voici  ce  que  Critton  raconte  à  ce  sujet: 
En  1500,  il  fut  nommé  professeur  de  grec  après  la  mort  de  Hèlie.  Malgré 
les  promesses  du  roi  Henri  IV,  en  1504,  il  rwta  deux  ans  sans  occuper  sa 
chaire;  d'abord,  parce  qne  toutes  lea  heures  de  la  Journée  étoient  em- 
ployées par  les  autres  professeurs  ;  puis,  parce  qu'il  n'osoit  pas  conti- 
nuer ses  leçons,  avant  d'y  Otre  autorisé  par  un  diplôme  royal.  Pendant 
ces  deux  ans,  il  professa  au  collège  de  Boncour.  Après  dix>hnit  mois  de 
sollicitations,  il  obtint  son  diplôme;  mais  il  s'aperçut  que  le  rédacteur 
avoit  glissé  dans  le  texte  une  erreur  qui  rendolt  cet  acte  nul.  H  fut  donc 
obligé  de  faire  de  nouvelles  démarches,  et  il  dèsespéroit  de  tèussîr,  lorsque 
Villeroy  prit  sa  défense,  surveilla  l'expédition  d'un  second  diplôme  et  le  fit 
approuver  par  le  chancelier  de  Chivemy.  Critton  reprit  alors  possession 
de  sa  chaire  de  grec.  Le  discours  de  ApoUûiis  araeuli$,  est  son  discours  de 
rentrée,  et  par  conséquent  le  premier  qu'il  ait  prononcé  au  collège  Royal, 
depuis  l'occupation  de  Paris  par  Henri  IV. 

Le  deuxième  discours ,  de  Sortibus  htmerieis,  est  asees  important.  C^t 
un  panégyrique  des  douxe  professeurs  du  collège  Royal.  Critton  donne  sur 
chacun  d'eux,  des  renseignements  utiles  pour  rhistoire  littéraire  du  xn* 
siècle. 

Le  troisième  discours  ,  de  Dicendi  cHaractere  vere  regio^  est  une  intro- 
duction h  l'un  des  ouvrages  d'Hérodien.  On  Ut  dans  cet  opuscule  une  anee- 
dote  curieuse.  Après  avoir  établi  que  le  laconisme  est  le  véritable  caractère 
dVan  discours  royal,  l'auteur  raconte  qu'il  avoit  entendu  parler  Henri  m 
deux  on  trois  fois,  et  en  dernier  Heu  lorsque  le  roi  sortit  de  Paris,  à  la  suite 
de  la  Journée  des  Barricades.  Le  peuple,  un  peu  calmé,  envoya  des  dépu- 
tés pour  apaiser  le  roi  :  Critton  fit  partie  de  l'ambassade.  Tous  les  dâégués 
admirèrent  la  facilité  et  Tèlégance  du  discours  que  prononça  Henri  IH  ; 
mais  Critton  disoit  qu'un  aussi  long  discou^  ne  convenoit  pas  à  un  ^. 
Cet  opuscule  nous  apprend  encore  qu'en  1509  les  professeuTB  du  collège 
Royal  faisoient  leurs  cours  au  collège  de  Boncour,  attendu  que  Ton  répa^ 
roit  celui  de  Cambrai,  où  se  teaolt  oi^nairement  le  collège  Royal. 
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SA2.  CruGii  {Joe.)  J.  C,  de  Confessione  condo.  In  aeh(H 
la  Bituricensi  habita,  an.  1576,  et  nunc  primum  typis 
ioformata.  iMteti^g  Fed.  Uarelluê^  1503.  —  Ejusdem, 
de  Ratione  docendi  juris  oratio ,  habita  in  scholis  Bi- 
turigum,  vi  id.  octob.  1586.  Ibid.,  id. ,  169i.       » — » 

Jacques  Ci^as,  né  à  Toulouse  en  1520,  vint  enseigner  le  droit  à  Cahors  en 
155&.  L'année  suivante,  il  fut  appelé  à  Bourges  par  Marguerite  de  Valois  ; 
mais  il  se  réfugia  bientôt  &  Valence  pour  échapper  à  une  émeute  d'étu- 
diants qu'avoit  suscitée  la  jalousie  d'un  de  ses  collègues.  Rappelé  par  ordro 
de  la  duchesse  de  Berry,  il  quitta  Bourges  pour  la  seconde  fois  en  1567. 
Enfin,  il  revint  dans  cette  ville  vers  1576  et  y  mourut  le  h  octobre  1590. 

C'est  la  première  édition  de  ces  deux  Opuscules  de  Cujas,  que  recueillit 
rimprimeur  Frédéric -Morel,  l'un  des  nombreux  élèves  de  notre  émineot 
Jurisconsulte  : 

Attentus  auditor  Morellus,  et  notis 
Impressit  eneiftf  qaod  auribus  soist 
Cum  mille  disdpiUiSf  priua  perœpent. 

On  lit  encore  à  la  fin  du  second  discours  :  Excepta  ex  ore  diceiUi»^  Bitu- 
régis  Cuborum. 

Nous  ignorons  ai  ces  deux  pièces  ont  été  insérées  dans  les  Œuure$  de 
Gujas,  imprimées  au  xvu*  siècle  et  au  xviu*;  mais  il  est  certain  que 
cette  édition  prineeps  est  très-rare. 

SAS.  Examen  du  Traité  de  la  liberté  de  penser  (par  Col- 
lins)  ,  écrit  à  M.  D.  Lig**.  par  M.  D.  Cr**.  (J.-P.  de 
Crousaz) .  Amst.t  1718  ;  pet.  in-S,  v.  f. »  ^» 

Le  Traiié  de  la  liberté  de  penter  fit  beauconp  de  brait  lors  de  son  appa- 
rition. Le  titre  seul  du  livre  alarma  les  catholiques,  et  le  texte  déplut 
mitoie  aux  protestants.  Voici  les  propositions  que  l'auteur  soutient  dans  son 
Traité.  On  ne  doit  rien  croire  sans  examen.  Or,  l'examen  ne  peut  conduire 
à  «ucnne  certitude  :  donc,  il  ne  faut  rien  croire.  Une  thèse  si  téméraira 
souleva  tous  les  théologiens.  Des  critiques  et  des  réfutations,  souvent  vio» 
lentes,  quelquefois  accompagnées  d'injures,  fondirent  de  toutes  parts  sur 
ce  malençontueux  ouvrage.  Au  surplus,  le  Traiié  de  la  liberté  de  pen* 
HT  •  été  traduit  par  le  baron  d'Holbach  :  c'est  un  brevet  d'athéisme. 
L'Examen^  par  de  Crousaz,  se  distingue  des  autres  réfutations  par  le  calme 
et. la  modération  de  l'auteur.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  de  Crousaz 
était' protestant;  qu'en  cette  qualité  il  approuvoit  le  litre  du  livre  de  Col- 
lin^,  et  môme  plusieurs  passages  du  texte.  Ainsi,  dans  le  cours  de  son  Ewa^ 
ffien,  il  ajoute  de  nouvelles  preuves  à  celles  que  CoUins  fournit  pour  à&- 
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montrer  quelqu(»-uuos  do  ftes  propositions,  il  réfute  seulement  tout  ce  qui 
tend  à  prouver  que  Texamen  no  peut  aboutir  à  la  certitude.  On  s'aperçoit 
par  ce  court  exposé,  que  ce  volume  n'est  qu'une  réfutation  partielle  du 
Traité  de  la  liberté  de  penser^  et  qu'il  a  dû  ranimer  la  polémique  au  lieu 
de  l'éteindre.  Les  ouvrages  du  baron  d'Holbach  et  compagnie  sont  mainte- 
nant peu  recherchés,  cependant  nous  croyons  que  le  livre  de  Grousas, 
contre  les  doctrines  de  l'athéisme,  offre  encore  aujourd'hui  un  certain  in- 
térêt. 

S&A.  Essai  sur  le  gouvernement  civil  où  l'on  traite  de  la 
nécessité,  de  l'origine,  des  droits,  des  bornes  et  des 
différentes  formes  de  la  souveraineté,  selon  les  prin- 
cipes de  Fénelon  (par  de  Ramsay),  Londres^  ,1722; 
in-12,  v.  br.  arm » — » 

«  Le  seul  mérite  de  l'auteur  (dit-il  à  la  fin  delà  préface)  est  d'avoir 

été  nourri  pendant  plusieurs  années  des  lumiîires  et  des  sentiments  de  feu 
messiro  François  de  Salignac  de  La  Mothe  Fénelon,  archevC^que  de  Gam- 
bray.  Il  a  profité  des  instructions  de  cet  illustre  prélat  pour  écrire  cet 
E98aû  » 

Cet  ouvrage  n'est  que  le  développement  des  conversations  qu'eut  Féne- 
lon avec  le  prétendant  (Jacques  III),  pendant  le  séjour  que  ce  prince  lit  à 
Cambrai-,  dans  le  cours  de  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne. 

Il  est  difficile,  dit  M.  de  Bcausset,  do  réunir  sur  la  politique  des  idées 
plus  justes  et  plus  saijies  ;  de  les  présenter  sous  une  forme  plus  claire  et 
plus  à  la  portée  de  tous  les  esprits  raisonnables,  et  de  les  discuter  avec 
une  partialité  plus  exempte  de  préventions  et  d'enthousiasme. 

Le  chevalier  Âud.  Michel  de  Ramsay,  littérateur,  d'une  branche  cadctto 
de  l'ancienne  et  illustre  famille  de  ce  nom,  gouverneur  du  duc  de  Ghà- 
teau-Thierry  et  do  prince  de  Turenne,  précepteur  des  enfants  de  Jac- 
ques lU,  réfugié  à  Rome;  enfin  intendant  du  prince  de  Turenno,  depuis  duc 
de  Bouillon;  membre  de  la  Société  royale  de  Londres  ;  né  en  1686,  à  Âyr, 
en  Ecosse,  mort  à  SaintrGermain  en  Laye,  le  6  mû  17(^3. 

3A5.  Frank  (Sébast.).  De  arbore  scientiœ  boni  et  mali, 
ex  quo  Adamus  mortem  comedit,  et  adfauc  hodie  cuncti 
homines  mortem  comedunt...;  Augustino  Eleutherîo 
(Sebast.  Frank)  authore.  MuUmsii^  P.  Fabrus^  1561; 
1  vol.  in-8,  V.  f.,  fil.,  tr.  dor 18 — » 

Rare.  —  Sébastien  Frank,  visionnaire  du  xvi«  siècle,  naquit  en  Bavière 
vers  la  fin  du  xv«  fli(9cte,  et  mourut  vers  1545.  On  possède  peu  de  renaci- 
gnemeats  sursavie;  il  étoit  difficile  de  recueillir  les  particularités  qui 
Goncemoient  un  homme  errant  sans  cesse  d'^  lieu  à  un  autre.  Il  fut  suo 
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cessivcmcnt  chassé  de  Nuremberg»  do  Strasbourg  et  d'Llm,  à  cause  de» 
ouvrages  qu*il  faisoit  imprimer.  On  ignore  dans  quelle  viljjc  il  mourut». Son 
expulsion  de  Nuremberg  eut  Heu  en  1531,  après  la  publication  do  son  livre 
De  V Arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal.  Ce  volume  renferme  la  plupart 
des  rûveries  qu'il  reproduisit  dans  la  suite. 

La  cbute  d'Adam  n*est,  selou  Frank,  qu'une  allégorie.  L'arbire  fatal,  c'est 
la  personne,  la  volonté,  la  science  d'Adam.  Adam  ne  devoit  pas  manger  de 
l'arbre,  car  c'étoit  manger  la  mort.  Il  devoit  ne  rien  savoir,  ne  rien  faire 
et  garder  lo  silence  :  Dieu  savoit,  agisspit  et  parloit  en  lui.  S'il  eût  suivi 
ce&  préceptes,  il  seroit  resté  soumis  à  Dieu,  et  Dieu  aurait  exercé,  sans 
obstacles,  sa  puissance  entière  en  la  personne  d'Adam.  Frank  déclame  con- 
tre toutes  les  connoissances  humaines  et  même  contre  Tusago  do  la  raison, 
auquel  il  attribue  la  chuto  d'Adam.  Les  sciences,  dit-il,  sont  de  vains  jouets, 
des  erreurs  ridicules,  des  causes  de  perdition  ;  elles  ont  donné  aux  hommes 
la  mort  et  Jamais  la  vie.  Nous  devons  chercher  à  annihiler  notre  esprit,  et 
par  une  dépression  continue,  nous  rendre  ânes,  fous  et  imbécilles.  Au  sur- 
plus, tous  les  hommes  sont  pétris  do  méchanceté  et  de  sottise  ;  en  culti- 
vant cette  dernière  qualité,  nous  nous  rendrons  dignes  de  Dieu* 

Frank  avoit  traduit  en  allemand  l'Bloge  de  la  folies  par  Érasme  ;  le 
Traité  de  la  vanité  des  sciences,  et  l'Ehge  de  Vâne^  par  Agrippa*  C'est 
après  avoir  médité  ces  trois  ouvrages  facétieux  ou  paradoxaux,  qu'il  écri- 
vit, aussi  en  allemand  «  son  livre  de  VArbr^  de  la  scieneé  du  bien  et  du 
mal,  dont  Adam  a  mangé  la  mort,  et  dont  encore  m^ourd*hui  tous  les 
hommes  la  mangent é  Après  la  mort  do  l'auteur,  un  anonyme  traduisit  ce 
traité  en  latin  et  le  Ht  imprimer  à  Mulhouse,  en  1561.  Seulement,  il  chan- 
gea le  nom  de  Séb.  Frank  ea  celui  de  Augustinu»  Ëleatfaerius,  ftfln  sans 
doute  que  Ton  regardât  cette  œuvre  comme  nouveUe* 

340.  Hegendokff.  Encomium  ebrietatis,  Chrîstof.  Hegen- 
dorflino  autbore;  —  ejusdem,  Ëncomiam  sobrietaiia. 
S.  l.  n.  d.  ;  pet.  in-12,  demî-rel 12— n 

Christophe  Hcgcndorff,  po6tc,  Jurîsconsnltc  et  théologien  luthérien,  njt- 
quit  à  Leipsic  en  1500,  et  mourut  à  Lunebourg  en  1540.  Il  composa  son 
Eloge  de  Vivresse,  en  1526,  et  peu  de  temps  après,  V Eloge  de  la  sobriété. 
Ces  deux  dissertations  facétieuses  sont  trèiHrares;  elles  ont  été  sans  doute 
imprimées  à  Leipsic.  On  trouve  dans  ce  petit  volume  deux  pièces  de  vers 
latiBs  d'Hegendorff  :  Epigramma  ad  lectorem,  et  Carmen  in  orgia  5.  Mar- 
tM;  enfin,  Pk,  Noveniani  ad  €hf.  Hegendorfftnum amicum suum  earmen. 

347,  Hélie.  Historia  Fuxensium  comitum,  Bertrandi  Helie 
Appamiensis  jurisconaulti,  lu  quatuor  libros  distâncta  ; 
ejusdeiri,  de  Regni  Navarras  origine,  et  regîbus  qui  în 
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ca  ad'  hœc  usque  tempora  regnarunt.  Tolôscd,  Nk,] 
VieiUard,  1540  ;  l  voL  pet.  în-ik,  y.  m 40 —i» 

On  lit  dans  la  Dissertation  sur  ta  clause  régnante  Ghristo,  par  Besly,  au- 
teur de  VHistoire  des  comtes  de  Poitou  :  «  Bertrand  Hélie,  de  Pamiers,  a 
«  publié  depuis  cent  ou  six  vingts  ans,  Thistoire  des  comtes  de  Foix,  qu'il 
«  a  dérobée  d'un  Aniaud  Souerrer,  qui  auparavant  avoit  traité  le  même 
«  argument  en  langue  du  pays;  comme  aussi  Guillaume  de  La  Perrière  qui 
«  traduit  cet  Hélie  en  notre  langue.  »  Voici  le  passage  qui  a  donné  lieu  à 
cette  citation  :  Annus  erat  409$,  qui  régnante  propheta  Jhesu  inscribe- 
batur  in  GaUia^ob  Philippi  hujus  nominis  primi  Gallorum  régis  anathema^ 
quo  Claromontensi  concilio  Urbanus  pontifex  eum  concusserat. 

La  version  françoise  de  Touvrage  de  Hélie  parut  avant  Toriginal  sous  ce 
titre  :  les  Annales  de  Foix,  etc,  par  G.  de  La  Perrière.  7o/os.  jV.  Vieil' 
lard^  1539,  in-Zii. 

Hélie  avoue  lui-môme  dans  sa  dédicace  au  roi  et  à  la  reine  de  Navarre, 
quMV  a  fait  usage  d'un  ancien  manuscrit  écrit  en  langue  vulgaire,  mais  il 
ajoute  qu'il  l'a  corrigé  et  beaucoup  augmenté.  Gette  histoire  des  comtes  de 
Foix,  devenus  rois  de  Navarre,  est  intéressante,  quoiqu'elle  corameDoepar 
une  origine  fabuleuse  des  comtes  de  Foix,  qui,  selon  l'auteur,  descendent 
d'Hercule  en  ligne  directe.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  un  grand  nombre  de 
laits  importants  pour  Phistoire  générale*  de  la  France,  Jusqu'aux  expédi- 
tions de  François  l^*  en  Italie,  et  des  détails  curieux  sur  les  guerres  sus- 
citées à  diverses  époques  par  des  prétendants  au  comté  de  Foix  et  au 
royaume  de  Navarre.  » 

Get  iHstorien  constate,  ainsi  qu'il  suit,  la  découverte  de  l'impriraerie  : 
«  L'art  d'imprimer,  dit-il,  inventé  à  Mayence,  fut  exercé  à  Rom» quelques 
années  plus  tard,  et  comme  cet  art  étoit  presque  divin,  on  le  consacra 
d'abord  à  reproduire  des  livres  sacrés.  Aide  Hanuce  a  tenu  autrefois  le 
premier  rang  parmi  les  imprimeurs,  et  de  nos  Jours  les  plus  célèbres  typo- 
graphes sont  ;  Froben,  à  Bàle  ;  de  Golines  et  Hobert  Estienne,  &  Paris;  Séb. 
Gryphins,  à  Lyon,  et  Nie  Vieillard,  à  Toulouse.  • 

548.  L ASCARIS  (/om)  Rhyndaceni  Epigrammata  grasc.  la- 
tin. ParisiiSi  Jac.  Bogardus,  1544  ;  1  vol.  m-4.      » — > 

■ 

André^Jean  Lascaris,  l'un  de  ces  savants  grecs  chassés  de  leur  patrie  dans 
le  XT*  aiède  après  la  prise  de  Gonstantinople,  se  réftigia  d'abord  à  Flo- 
rence; mais  lorsque  Laurent  de  Médicis  eut  cessé  d'exister,  Lascaris  ac- 
cepta les  offres  que  lui  fit  Chartes  VHI  pour  l'attirer  en  France.  Il  était  i 
Paris  en  1495.  C'est  lui  qui  enseigna  la  langue  grecque  à  Budé  et  à  Banes. 
Louis  Xn  le  nomma  ambassadeur  à  Venise,  en  1503  et  en  1505.  II  se  rendit 
ensuite  à  Rome  où  l'appeloit  Léon  X,  pour  fonder  un  collège  et  pour  diri- 
ger une  imprimerie  spécialement  destinée  à  la  reproduction  d'ouvrages 
grecs.  Il  retourna  à  Paris  en  1518,  et  fut  chargé  avec  Budé  de  former  la 
bibliothèque  royale  de  Fontainebleau.  Il  mourut  à  Rome  en  1535.  Seà  Épi- 
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grammei  greequê»  et  latintM  furent  imprimées  par  les  soins  de  Jaçq.  Tus»- 
nus,  à  Parit,  che%  Badins  Ascennus^  1527,  in-8,  et  réimprimées  en  1544, 
«rec  une  additionde  12  pièces.  Cette  dernière  édition,  presque  aussi  rare  que 
la  première,  est  donc  plus  complète.  Au  milieu  des  Épigrammes  grecques  et 
latines  de  Lascaris,  nous  en  avons  trouvé  une  en  vers  françois.  Elle  est 
intitulée  :  De  la  patience  de  Marie  de  Crète.  Nous  citons  les  premiers  vers  : 

lusqu'a  ce  iour  le  soleil  qui  tout  ueoyt, 

Telle  uertu  d*homme  ou  femme  n*auoit 

Mis  en  lumière.  Vne  femme  de  Crète, 

Sans  y  penser,  en  sa  chambre  secrète 

Cache  un  meutrier,  qui  pas  ne  la  cognoist, 

Et  de  la  mort  du  fllz  d*elle  il  estoit  * 

Ensanglanté,  duquel  Ûh  on  apporte 

Le  corps  tout  mort 

8A9.  Laurenberg.  Ociuro  Soranum,  sive  Epigramniata, 
continentia  varias  historias^  et  res  scitu  jucundas,  ex 
grœds  latinisque  scriptoribus  depromptas,  et  exercila- 
tionibus  arithmeticis  accommodatas,  à  Jo.  Laurenbergio 
in  reg.  Acad.  Sorana  Mathematum  interprète.  Ha/Hûe» 
1640;  in-i,  vél.,  pi 28-» 

Livre  rare  et  singdubr.  Dans  la  dédicace  adressée  à  Jusiio  Hodg,  cbe- 
vaJliei!«  sénateur  et  président  de  TAcadémie  de  Soré  (Oaaemark),  Jean  Lau- 
renberg  dit  :  «  Selon  Topinion  commaae,  TéUide  de  rarithmétiqQe  est  in- 
digne de  la  noblesse,  et  n'est  point  ie  complément  d'une  solide  iastructioa. 
U  faut  laisser  cette  étude  aux  ills  des  marchands  et  à  ceux  qui  se  destinent 
k  la  tenue  des  livres  de  comptes.  »  L'auteur  ajoute  que  cette  opinion  est 
fausse,  qoe  rarithmétique  est  fort  utile  pour  éclaircir  certains  points  ob- 
scurs de  rhistoire,  et  qu'elle  conduit  à  de  curieuses  découvertes. 

C'est  donc  afin  de  prouver  cette  assertion  que  Laurenberg  a  écrit  son 
livre.  Les  pièces  liipioaireB  renfisrment  quelqiies  aotions  de  géométrie  né^ 
cessaires  pour  l'intelligence  des  calculs,  la  signification  des  signes  élémen- 
taires de  l'algèbre,  et  une  planche  gravée  sur  cuivre  contenant  sept  figures  : 
Typus  mundi  ex  Jedikrat^  Tempe  Epidaphnia,  Rh4>don.f  ConaMt»  fatu, 
Olympiœ  et  Sosipolis  fanum^  MuruM  petiinsuke  Mattumcnsis^  tuera  Tilterit 
insula. 

L'ouvrage  est  divisé  en  71  articles.  Chaque  article  se  compose  d'une 
épigramme  grecque,  suivie  de  la  traduction  en  vers  latins ,  et  de  calculs 
ayant  pour  but  d'expliquer  le  sens  de  cette  épigramme.  En  un  mot,  c'est  uk 
recueil  de  problèmes,  basés  sur  des  faits  historiques,  avec  la  solution  don- 
née par  l'auteur. 

Le  professeur  danois  n'a  point  trouvé  d'imitateurs.  Les  mathématiciens 
modernes  se  sont  abstenus  de  prendre  des  vers  grecs  pour  sujets  de  leurs 
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caleuls.  An  surplus,  les  élèves  ne  s*en  plaindront  pas  :  11  leur  seroit  peà 
Agréable  de  chercher  à  résoudre  des  problèmes  d'arithmétique,  tout  hérls-, 
ftéi  de  grec  et  de  latin. 

Ce  volume  est  lui-même  un  problème  que  nous  proposons  humblement 
aux  bibliographes.  Dans  laquelle  des  trois  «éries,  arithmétique^  poésie 
grecque  ou  poésie  latine  doit-on  classer  l'ouvrage  de  Laurenberg  ? 

850.  Martigna.  Sylva  radicuin  hebraîcanim  ;  auctore 
J.-B.  Martigna.  Parisiis,  1622;  in-8,  cart.. . .       »~» 

Ce  volume  renferme  2,060  racines  Imprimées  à  deux  colonnes,  en  beaux 
caractères  hébraïques,  avec  rexplîcation  latine  eu  caractères  italiques  ;  l'exé- 
cution typographique  ne  laisse  rien  à  désirer. 

C'est  par  suite  d'une  erreur  commise  par  l'imprimeur  que  ce  livre  parut 
sous  le  nom  de  Martigna  :  l'auteur  véritable  est  le  P.  Nicolas  Rigueil ,  de 
Rouen,  jésuite,  qui  mourut  à  Reims  le  J6  octobre  1643. 

351,  NiGRi  {Stephani)  Dialogus  in  quem  quicquid  apud 
PauBaniam  scitu  dignum  legitur,  summa  cum  diligentia 
congestum  est.  Accédant  Philostrati  heroîca  (per  eam- 
dem  in  latinum  conversa  sermonera).  Medioloni ,  1517  ; 
1  vol.  in-à,  d.-rel.,  v 60 — » 

TRÈfr-BAivE.  Etienne  Nigri,  ué  à  Casai,  dans  le  pays  de  Crémone,  fut  l'on 
des  élèves  de  Démétrius  Chalcondylas ,  et  professa  avec  distinction ,  à  Mi- 
lan, les  langues  grecque  et  latine.  U  étoit  lié  avec  plusieurs  savants  de 
l'Europe ,  ainsi  que  le  prouvent  les  vers  grecs  et  latins  composés  en  son 
boimeur  et  imprimés  parmi  les  pièces  liminaires  de  ce  volume.  Nigri  dédia 
son  ouvrage  au  célèbre  Lyonnois  Jean  Grolier,  le  Mécène  de  son  temps. 
C'est  un  nom  bien  connu  des  bibliophiles  ;  et,  à  notre  avis,  une  dédicace  & 
J.  Grolier  étoit  une  bonne  fortune  pour  l'auteur,  et  doit  ôtre  encore  au- 
jourd'hui une  excellente  recommandation  pour  son  livre. 

On  sait  que  les  Heroiea  de  Philostrate  contiennent  le  récit  des  exploits 
de  tous  les  héros  qui  assistèrent  au  siège  de  Troyo,  et  que  l'on  trouve  dans 
cet  auteur  grec  des  faits  omis  par  Homère  et  par  les  autres  pointes.  Nous 
fierons  remarquer  que  cette  traduction  des  Heroiea  par  fit.  Nigri  est  citée, 
dans  le  Manuel  du  libraire^  comme  «  un  livre  excellent  et  très-rare,  qui 
conserve  encore  une  très-haute  réputation.  »  Le  Dialogue  se  compose  de 
longs  extraits  traduits  de  Pausanias  sur  la  géographie  et  l'histoire  de  la 
Grèce. 

Leprtvtl^e,  imprimé  sur  le  dernier  feuillet,  n'est  pas  la  pièce  la  moins 
cnrieuse  du  rolome.  En  effet,  ce  privilège  est  accordé  parle  roi  François  !•', 
en  qualité  de  duc  de  Milan.  Il  est  daté  du  20  février  1517,  et  porte  pour 
soQseriptidn  :  Per  regem ,  Mediohnt  ducem  ;  e.t  relatione  ConsHii.  Fran- 
elscns  Castillionns, 
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Notons  encore  Tautographe  qa*on  Ut  sar  le  titre  :  Sum  GUherti  Cognati 
Ko%erenij  et  amicorum;  autographe  du  célèbre  Gilbert  Cousin  de  Nozeroi, 
en  Franche-Comté,  auteur  d'ouvrages  recherchés. 

352.  NuNEz.  Refranes,  o  prouverbiosen  romance»  qae 
Duevamente  coUigio  y  glosso,  el  comendador  Hernao 
Nunez.  Van  puestos  por  la  orden  del  ABC.  —  En  Sa^ 
lamancaB  1578  ;  in-12  allongé,  vél »•— » 

Nous  lisons  une  note,  jointe  au  volume,  de  Térudit  bibliothécaire  d'An- 
goulôme,  H.  Eusèbo  Castaign<^  :  «  Édition  rare  de  ces  charmants  proverbes, 
«  plus  recherchée,  en  raison  de  sa  commodité*,  que  l'édition  de  1955,  in-fol., 
«  qui  s'est  pourtant  vendue  jusqu'à  50  flor.  Mecrman,  Elles  contiennent 
«  Tune  et  l'autre  plusieurs  proverbes  que  les  ciMiseurs  n'ont  pas  laissés  paflr 
«  ser  dans  les  réimpressions  modernes.  » 

M.  G.  Duplessis  {Bibliographie  parémiologique)  ajoute,  en  parlant  du  vo- 
lume qui  nous  occupe  :  «  Le  Recueil  de  Nunez  est  un  des  j)lus  curieux  et 
((  des  plus  considérables  qui  existent  II  est  distribué  par  ordre  alphabétique, 
m  et  l'auteur  s'est  contenté,  en  général,  de  donner  l'énoncé  des  proverbes, 
«  sans  y  joindre  aucun  commentaire.  De  temps  en  temps  il  ajoute  à  certains 
«  proverbes  quelques  mots  d'explication  fort  concis,  mais  suffisants.  J'a- 
«  jouterai  que,  dans  cette  immense  nomenclature,  on  trouve  presque  tous 
€  les  Proverbes  portuguois  et  un  assez  grand  nombre  de  Proverbes  françois 
«  et  de  Proverbes  italiens.  Les  Proverbes  galliciens  {gallegos)  n'y  sont  pas 
4  non  plus  oubliés.  Cet  ouvrage  peut  donc  être  considéré  comme  un  réper- 
c  toire  abondant  de  Proverbes  bon  à  consulter,  et  auquel  il  ne  manque , 
«  pour  6tre  encore  plus  utile,  que  d'avoir  été  rédigé  dans  un  ordre  alpha- 
•  bétiqne  un  peu  plus  rigoureux,  c 

Au  surplus,  notre  exemplaire  est  conforme  à  la  description  du  Manuel  de 
M.  Brunet.  H  est  dans  une  parfaite  conservation  et  rempli  de  témoins. 

353.  Ordonnances  royaulx  sur  le  faict  de  la  justice  et 
abbreuiation  des  procès  ;  publiées  en  la  cour  de  parle- 
ment à  Paris,  le  6*  iour  de  septembre  1539.  Paris 
{itnpr.  par  Nicolas  Couteau) ,  on  les  vend  par  Gàliot  du 
Pré,  1539  ;  1  vol.  in-4,  goth.,  d.-r.,  v.  f. . . .     36—» 

Ces  ordonnances  sont  presque  toutes  relatives  à  la  procédure  civile  et 
criminelle  ;  nous  en  indiquerons  quelques  articles  remarquables. 

(50-53).  François  I«'  ordonne  de  tenir  des  registres  de  baptesmes  qui  con- 
tiendront le  temps  et  V heure  de  la  nativité,  et  par  Vextraiet  desdils  re^ 
gistres  se  pourra  prouver  le  temps  de  la  minorité  ou  minorité.  Il  ordonne, 
en  outre,  que  l'on  fasse  registre  des  sépultures  des  personnes  tenant  béné- 
fices; et  que  ces  registres  soient  portés  tous  les  ans  et  gardés  ès-greffes  des 
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pUa  yroekmtu  imgt»  royoMx,  ptmr  y  avoir  recours  quand  me$iier  el  haoimg 
«r«.  n  Téflulte  de  là  que  Ton  étoit  tena  de  constater  les  teptômes  de  tMS 
les  noaveaa-nés,  mais  que  l'on  iiMcriToit  aenlemcnt  les  décès  des  bônéfictars. 
Ces  prescriptioDS  n'étoient  point  encore  suffisantes  poor  rendre  inutile  l'in- 
scription des  baptêmes,  mariages  et  décès  des  membres  de  certaines  famille» 
sor  les  maiges  de  qaelqne  volome  prédenx  qui  se  tranamettoit  par  ITié 
ritage. 

(185-lM).  Le  roi  abolU  les  eonfrairies  des  gens  de  mestier  et  artisamo . 
leur  défend.de  faire  aucune  despence  pour  obtenir  la  maislriMe,  de  ne  tenir 
aucune  assemblée  grande  ou  petUe ,  pour  quelque  cause  que  ce  soU ,  de  ne 
faire  aucun  nutnopole  et  n*avoir  ou  prendre  aucune  intelligence  les  ungs 
avec  les  autres  du  faict  de  leur  mettier;  sur  peine  de  confiscation  de  carpe 
et  de  H«i».  Ces  articles,  tombés  bientôt  en  désuande,  pourroient  donner 
lieu  à  des  commentaires  intéressants  pour  l'histoire  des  maîtrises  et  de»  Ju- 
randes. 

La  torture  étoit  un  terrible  appendice  de  la  procédure  criminelle.  Fran- 
çois 1*'  consacre  à  ce  sujet  deux  articles  de  son  ordonnance  de  1539  (163).  Si« 
pur  la  Visitation  des  pUees,  la  matière  est  trouvée  subjecU  à  torture  ou 
question  extraordinaire^  nous  voulons  incontinent  la  sentence  de  ladiete 
torture  eetre  prononcée  au  prisonnier,  pour  estre  promptement  exécutée 
(164).  Etsiypar  la  question  ou  torture.  Von  ne  peult  riens  guigner  à  fei»- 
contre  de  V accusé,  tellement  qu'U  A*y  ayt  matière  de  le  condamner,  inmis 
voulons  lugeetrefaietdroiet  sur  son  absolution..,.  Ainsi,  le  législateur  avoue 
qu'on  appliquoit  quelquefois  à  la  torture  on  à  la  question  extraordinaire 
des  innocents  qu'on  étoit  obligé  d'absoudre  après  les  ayoir  estropiés.  Et 
cependant  ce  n'est  qoe  sons  Louis  XVI  que  la  question  a  été  abolie  ! 

Nous  citerons  encore  l'article  3.  par  lequel  il  est  ordonné  qoe  doresna- 
vont  tous  arrests^  pièces  de  procédure^  contracts^  sentences^  testaments^ 
et  autres  quelsconques  actes  soient  prononcés  ou  rédigés  en  langage  mater' 
nei  français  et  non  autrement. 

Cette  édition  gothique  est  aussi  belle  que  toutes  celles  qui  ont  été  impri- 
mées pour  Galliot  du  Pré.  Nous  ferons  seulement  observer  que  le  voi  ac- 
corde le  28  août,  à  Galliot  du  Pré,  un  privilège  pour  trots  ans,  à  l'excluaioa 
de  tous  autres  libraires,  et  que,  le  même  jour,  le  Parlement  accorde  un  se- 
cond privilège  pour  trois  ans  à  J.  Bonhomme  et  à  J.  André,  à  rexclomon 
de  tous  autres  libraires.  H  nous  seroit  difficile  d'expliquer  cette  singularité 
qui  résulte  de  deux  privilèges  émanant  de  deux  autorités  diflérentes  et  pa- 
roissant  se  contredire.  Noos  préférons  rappeler  les  conditions  imposées  par 
le  Parlement  aux  libraires  :  A  la  charge  que  ladiete  impression  aéra  bien 
correcte,  en  beau  volume,  belle  marge  et  bonne  lettre^  Cette  injonction  étoit 
la  sauvegarde  de  l'art  de  l'imprimerie,  et  elle  a  été  fidèlement  observée  par 
Galliot  du  Pré. 

—  Exemplaire  grand  de  marges  et  beau,  sauf  une  légère  piqûre  à  quel- 
ques feuillets. 
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ibà.  Pjgabdus  Toutrerianus  {Joanne»)  •  De  priflca  Celto- 
pœdia,  lîbri  ▼.  Parisiiê,  Mai.  David,  1566;  pet.  în-il, 
vél , â5— • 

Exemplaire  de  Huet,  évoque  d*Avranchcs.  On  trouve  l'analyse  suivante 
de  cet  ouvrage  dans  la  Bibliothèque  de  la  France^  du  Père  Lelong^  1. 1  : 

«  Ce  livre  contient  l'histoire  du  progrès  des  lettres,  dos  sciences  et  des 
arts  dans  les  Gaules.  Le  but  de  Tauteur  est  de  faire  voir  que  les  Gaulois  les 
ont  connus  et  cultivés  avant  les  Grecs,  les  Latins  et  les  autres  nations,  et 
qu'ils  n*y  ont  pas  moins  excellé.  Son  ouvrage  est  divisé  en  cinq  livres,  dont 
on  trouve  Tanalystî  à  la  tûte. 

«  Dans  le  premier,  il  expose  en  abrégé  la  contrariété  qui  règne  dans  l'his- 
toire par  rapport  À  riovcntion  des  arts  et  des  sciences  que  chaque  peuple 
a  >oulu  s'attribuer.  Dans  le  second,  il  fait  l'histoire  de  l'antiquité  des  samo- 
tbéens,  saronides,  druides  et  bardes  qui  ont  cultivé  dans  les  Gaules  la  phi- 
losophie, l'astrologie,  la  poésie,  etc. «  etc.,  plus  de  huit  cenU  ans  avant  que 
Cadmus  eût  apporté  l'usage  des  lettres  dans  la  Grèce^  Samothès,  premier 
philosophe  des  Gaulois,  étoii  petitr-IUs  deNo^  quatrième  fils  de  Japliet»  et 
frère  de  Gomor.  11  occupa  les  Gaules  cent  quarante-quatre  ans  api*ès  le  dé- 
luge ;  c'est  ce  qu'ont  avancé  les  auteurs  fabuleux  que  l'auteur  suit,  selon  les 
pféjngét  de  son  tempe. 

.  «  Bans  le  troisième,  il  prétend  que  ia  langue  grecque  étoU  en  usage  dans 
les  Gaules  longtemps  avant  que  les  Grecs  s'en  servissent,  et  qu'elle  leur  a 
été  apportée  par  les  Gaulois  lors  de  leur  passage  dans  la  Grèce,  quand  ils 
peuplèrent  une  partie  de  l'Asie  mineure,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 
Galatie  ou  Gallo-Grèce.  Pour  le  prouver,  il  rapporte  plusieurs  noms  de 
villes  et  autres  très-anclcMis  dans  les  Gaules,  qui  sont  purement  grecs.  Il  se 
fonde  aussi  sur  deux  pas-ages,  l'un  de  Xénophon,  l'autre  d'Archilo(iue,  qui 
attestent  que  les  lettres  et  les  caractères  grecs  ont  été  tirés  des  Galates  et 
des  Méoniens  ;  d'où  il  conclut  que  c'étoient  les  mêmes  qui  y  avolcnt  été  ap- 
portés précédeuiment  par  la  transmigration  des  Gaulois  en  Galatie. 

Dans  le  quatrième  livre ,  qui  est  sans  contredit  le  plus  utile  et  le  meil- 
leur, il  rapporte  plusieurs  mots  qui  bous  sont  communs  avec  les  Grecs,  et  il 
attribue  les  diflfôrcnts  changements  qui  sont  survenus  dans  la  langue  gau- 
loise aux  incursions  et  transmigrations  de  différents  peuples  dans  les 
Gaides^  •     • 

«  Dans  le  diiquième,  il  s'emporte  contre  les  auteurs  qui  ont  mal  parlé 
des  Gaulois.  11  fait  l'énumération  de  plusieurs  grands  honames  dans  les 
sciences  et  dans  l'ai-t  militaire  que  les  Gaules  ont  produits,  et  de  différentes 
conquêtes  des  Gaulois,  sui-tout  en  Italie. 

«  L'auteur  étoit  Bourguignon,  natif  de  Tontry,  proche  Époisse,  dans 
l'Auxois,  ainsi  qu'il  le  témoigne  lui-même.  Son  ouvrage  est  savant,  surtout 
pour  ce  qui  regarde  les  langues  et  les  étymologies,  et  c'est  ce  qui  en  fait 
tout  le  mérite,  car  d'ailleurs  c'est  bien  peu  de  chose,  tant  par  rapport  au 
style  que  par  rapport  à  la  fa<:on  dont  il  établit  son  système.  Le  style  est  ë'i.n 

/|6 


6ttâ  BULLETIN   DU    BIBLIOPHILE. 

latin  plat  et  plein  de  lieux  conimana,  de  répétitions,  d'invecUres  et  de  déda- 
mationa.  Qaant  à  son  système,  il  Ta  pris  d'Annins  de  Vitertie,  ainsi  qu'il 
en  eonvient,  foL  187,  et  U  Fa  appuyé  sur  quelques  passages  des  faux  Bérase 
et  MaoeCbon,  ouvrages  publiés  par  Annius  de  Viterbe,  dont  on  parle  an  oom- 
mencement  de  Tarticle.  Les  autres  autorités  dont  Picard  se  sert  n'ont 
aucune  époque  qui  remonte  aussi  haut  que  Cadmus  et  Orphée;  d'ailleurs, 
son  ouvrage  prouveroit  tout  an  plus  que  les  Celtes  ou  les  Gaulois  avoieot 
une  connoissance  imparfaite  et  grossière  des  arts  et  des  sdeooes,  et  teDe  à 
peu  près  que  l'eurent  les  premiers  habitants  qui  peuplèrent  la  terre  après 
le  déluge,  mais  non  pas  qu'ils  les  avoient  portés  au  point  de  perfection  où 
9es  Grecs  les  ont  conduits. 

c  Pour  ce  qui  est  des  lettres  et  de  la  langue  des  Grecs,  il  parolt  plus  pro- 
habie,  quoi  qu'en  dise  l'auteur,  qu'eUes  furent  apportées  dans  les  Gaules  par 
la  première  colonie  des  Phocéens,  qui  fondèrent  Marseille  l'an  83  de  Rome, 
501  ans  ayant  JésusOirist.  L'on  sait  que  cette  ville  est  une  des  premières 
des  Gaules  où  les  lettres  aient  fleuri  ;  il  y  a  eu  des  écoles  par  le  moyen  des- 
quelles la  langue  grecque  s'est  répandue  dans  le  reste  des  Gaules,  et  s'y  est 
peu  à  peu  mêlée  au  langage  naturel  des  Gaulois.  C'est  cependant  ici  la 
meiUeure  partie  de  l'ouvrage  de  notre  auteur.  Le  Père  Peiron  a  eu  à  peu 
près  la  même  idée,  mais  il  Ta  soutenue  d'une  manière  plus  daire,  plua 
dmple  et  plus  persuasive.  > 

356.  Réflexion  sur  l'édit  toucbant  la  rëronnadon  des 
monastères.  S.  l ,  1M8  ;  pet.  in-12»  véL 12  —  » 

L'auteur  de  cet  cy»uscule  explique  les  moti&  d'un  projet  d'édH  Toyal  sur 
la  réformation  des  monastères.  Après  avoir  fait  connoitre  leé  obstades  qui 
s'opposent  à  l'exécution  de  l'édit  projeté,  il  propose  et  développe  les  moyens 
qûl'lui  paroisseiit  utiles  pour*aplantr  toutes  les  difficultés. 

;  Ce  n'est  pas  sans  de  bonnes  raisons  que  l'auteur  et  l'imprinienr  ont  gardé 
Tanonyme,  car  à  cette  époque  il  étoit  dangereux  de  parler  avec  tant  de  B- 
becté(des  inomvéBkntt  qu'entralooient  pour  la  praqiéritéderÊtâCtoaÉl- 
tiplidté  des  jnonastères  et  le  nombre  toi^urs  croissant  des  moinea  et  des' 
religieuaes. 

S66.  Stephahoni.  Gemm»  aotiquitus  sculptœ,  a  Petro 
Stephanonio  Vicentioo  collectas  et  declarationîbus  illus* 
tratae.  Aoiiub,  1627,  in-&,  vél &(V--hi 

Ce  volume,  très-rare,  se  compose  d'un  titre  gravé  et  de  ftO  plandlea  égale- 
ment gravées  à  l'eau-forte,  sur  cuivre;  elles  ont  du  mérite,  n  n'y  a  point 
d'autre  texte  qu'une  indication  du  su|et  au  bas  de  chaque  figure.  Les  plus 
ridies  bibliothèques  en  ce  genre,  telles  que  celles  de  Cotte,  de  Millin,  de 
Mariette,  etc.,  ne  possédoient  point  cet  ouvrage;  cependant  il  est  indiqué 
par  Hébert  (n«  21,735).  Notre  exemplaire  offre  une  particularité  qui  en  aug- 
mente la  valeur.  En  effet,  il  est  interfolié,  et  les  feuillets  ainsi  intercalés 
contiennent  une  savante  explication  manuscrite  du  temps,  et  en  italien,  de 
la  plupart  des  pierres  antiques  gravées  dans  le  volume. 
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857.  ViNCARTii  (Jo  )  Gallobelgœ  insulanj  e  soc.  Jesu^sa- 
crarum  heroidum  epistolae.  Tornaei ,  Adr.  Quitique  » 
1640;  1  vol.  in-12.  fig.,  rel 84—» 

Jean  Vincart,  né  à  Lille  en  1503 ,  fut  reçu  Jésoite  à  Tige  de  rlngt  ans.  Il 
profeiaa  les  humanités  à  Lille  et  à  Tournai,  et  se  distingua  par  son  talent 
poétique.  11  mourut  à  Tournai  en  i079. 

L'aoteor  dit,  dans  la  préface  de  ses  Héréidet  êoeréeê^  que  son  admiration 
pour  le  génie  d'Ovide,  et  surtout  pour  les  Héroldes  de  ce  poète,  Favoit  en- 
gagé à  l'imiter,  mais  que,  par  respect  pour  sa  profession,  il  ne  mettoH  en 
seène  qœ  des  héroïnes  chrétiennes. 

Cet  ouvrage,  dédié  à  Vitellesoo,  général  des  Jésuites,  contient  vingt-quatre 
lettres  en  vers  élégiaques  ;  elles  sont  divisées  en  trois  livres,  d<mt  le  dernier 
est  spécialement  consacré  aux  saints  de  Tordre  des  Jésuites.  C3iaque  HéroSde 
est  ornée  d'une  fort  Jolie  vignette  allégorique,  gravée  par  P.  RuchoUe. 

-  Nous  avons  remarqué  que  le  privilège  est  signé  par  Florant  de  Montmo- 
renci,  provincial  des  Jésuites  dans  la  Gaule  belgique,  et  que  Vapprobatùm 
est  signée  par  le  c^bre  ligueur  Jean  Boucher,  docteur  en  ihéolùgie^  arekt-' 
duure  eî  ehanome  de  Timmm,  Le  texte  de  cette  approbation  nous  a  paru 
curieux,  et  nous  la  transcrivons  :  EUgante»  km,  êoeris  heraidibuê  a/iclœ 
Ejfitiolœ,  firœterquam  quod  suaves  ««nf ,  et  laeieo  decurrunt  fiumm$,  nihil 
Mfent  quod  nonpieitUem  simul,  et  honos  mores  œdificet;  oh  idque  quo  mi- 
mu  secure  imprimi^  legique  posmt,  Actum  Tomaci  seplima  juUi  4640,  Il  est 
vrai  qioe  la  poésie  latine  de  Vincart  est  fadle,  et  que  l'on  trouve  dans  ce 
livre  dlieareQses  imitaiisini  du  p»eie  romain^ 

858.  ymàM  (fo)  4a  MalkuL  S.  l  n.  d.,  ta*12«  VMU 

fwfe. 18—» 

1' 

Gslte  leMon,  écrite  en  prose  et  en  ven,eBt  dans  le  gtare  dn  Foys^v  de 
BadMHUBont  Des  HoUandois,  gens  de  qualité,  et  plusieurs  dames,  s)em- 
harquent  à  Rotterdam  pour  se  rendre  à  Malines,  et  assister  à  la  céMife  pi^ 
cession  qui  a  lieu  dans  cette  ville  de  cinquante  ans  en  cinquante  ans,  et 
que  par  conséquent  il  est  difficile  de  voir  plus  d*une  fois  en  sa  vie.  L'au- 
teur nomme  et  décrit  quelquefois  les  villes  qu'il  trouve  sur  sa  roote.  Voici 
ce  qu'il  dit  de  Middelbourg  : 

Middeibnrg  est  sans  doute  une  viUe  fort  belle; 
Tout  y  rit,  tout  y  platt«  il  le  faut  avouer  ; 

Mais  sur  la  porte  de  laquelle 

On  peut  mettre  ville  à  Umer. 

Il  raconte  les  dîners  et  les  divertissements  de  cette  Joyeuse  société.  Enfin, 
il  fait  une  description  minutieuse  de  l'aspect  de  la  ville  de  Malines  pen- 
dant ces  Jours  de  fête,  ainsi  que  de  la  fameuse  procession  de  SaintrRomuald. 
Cependant,  comme  le  narrateur  professoit  la  religion  réformée,  et  que  la 
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cérémonie,  toute  catholique,  étoit  dirigée  par  les  jésuites,  on  ne  sera  point 
surpriè  des  traits  satiriques  que  Ton  rencontre  dans  cet  ouvrage.  Nous  ci- 
terons pour  exemple  ce  portrait  des  béguines  de  Malines  : 

G^estoient  des  choses  sans  pareilles 
Que  de  voir  toutes  ces  corneilles 
Avec  leur  petit  comillon 
Qu'on  Toyoit  en  guise  de  creste, 
D*où  pendolt  un  noir  pavillon. 
Planté  sur  le  haut  de  la  teste, 
Qui  les  couvroit  jusqu'au  talon. 

Nous  terminerons  cette  note  par  le  récit  d'une  Cùllaiion  ruêtiqtte  &  Ma> 
Unes  :  «  Comme  il  faisoit  extrêmement  chaud  et  que  nos  dames,  peu  ac- 
coutumées d'aller  à  pied,  se  trouvoient  lasses  de  marcher,  elles  deman- 
dèrent de  se  reposer  dans  quelque  logis  :  la  peine  fut  d'en  trouver  un  où 
il  y  eust  place  pour  une  compagnie  aussi  grande  que  la  nostre,  car  tont 
estoit  plein  jusqu'à  la  rue  ;  néanmoins,  à  la  tin,  après  avoir  bien  cherché, 
nous  entr&mes  dans  un  cabaret 

Qui,  pour  dire  la  vérité, 
Avoit  bien  l'air  d'une  gargotte  : 
Sales  servantes,  vilain  hôte. 
Hospice  peu  séant  à  gens  de  qualité  : 
Mais  enfin  la  nécessité 
Fait  servir  un  sabot  de  botte. 

a  L'entrée  estoit  terriblement  fumée,  et  nous  ne  trouv&mes  pas  le  dedans 
plus  beau  que  l'entrée.  Cependant,  tel  qu'il  estoit,  il  ne  laissoit  pas  d'cstre 
oocnpé  los^'an  gmien  II  ne  ràtoil  qao  la  cour  de  vnide,  dant  il  fallut 
nous  contenter,  auprès  d'une  escurie  et  d'un  magasin  à  foin  :  ce  n'estoit 
plus  un  cabaret,  mais  une  grange ,  où  l'on  nous  apporta  sur  une  escabelle 
de  quoy  faire  une  coUation  à  la  rustique 

Ce  volume,  imprimé  en  beaux  caractères,  nous  parolt  avoir  été  publié 
on  HoUande,  vers  la  fin  du  x\n^  siècle. 
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SA    VIE    ET   SES  ÉCRITS. 


La  situation  dans  laquelle  le  critique  se  trouve  vis-à-vis  de 
rhomme  dont  il  veut  étudier  les  écrits  peut,  à  son  insu,  influer 
beaucoup  sur  son  jugement.  Jamais  la  tâche  n'est  plus  difficile 
que  lorsqu'il  s'agit  d'émettre  un  avis  sur  un  personnage  vivant, 
aidé  par  les  renseignements  qu'il  veut  bien  communiquer;  car 
il  a  soin  de  ne  rien  montrer  de  ce  qui  pourroit  être  à  son  désa- 
vantage. Si  celui  que  l'on  veut  juger  s'est  illustré  dans  la  car- 
rière qu'il  a  parcourue,  on  doit  attendre  longtemps,  et  ne  point 
se  hâter,  à  moins  que  l'on  n'ait  l'intention  de  rédiger  un  pa- 
négyrique ;  s'il  a  obtenu  seulement  la  sympathie  de  quelques  es- 
prits d'élite,  sans  rechercher  l'approbation  de  la  foule,  sans  que 
son  talent  ait  soulevé  de  vives  contestations,  sans  que  les  cir- 
constances l'aient  fait  louer  ou  blâmer  outre  mesure,  quelques 
années  après  lui,  le  jugement  peut  se  formuler  d'une  façon  assez 
équitable,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  besoin  d'appel.  Il  en  est  des  grands 
hommes  comme  des  grands  monuments  :  pour  bien  les  contem- 
pler, il  faut  les  voir  d'un  peu  loin,  et  n'être  plus  à  l'abri  sous 
leur  ombre  ;  pour  les  iUustrations  moins  grandes,  à  qui  la  pos- 
térité ne  veut  élever  qu'une  statuette  ou  qu'un  buste,  il  suffit 
de  reculer  d'un  pas. 

Cinq  années  se  sont  écoulées  depuis  la  mort  de  M.  Bazin.  Il 
me  semble  que  c'est  déjk  assez  pour  qu'il  soit  placé  dans  la  si- 
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tuatioD  qui,  à  son  point  de  vue,  lui  eût  paru  la  plus  favorable 
pour  être  jugé,  celle  d*un  ancien.  Les  événements  se  succèdent 
avec  tant  de  rapidité  dans  l'époque  actuelle,  que  quelques-uns 
mêmes  de  ceux  qui  s'occupent  exclusivement  des  choses  de  l'es- 
prit, peuvent  n'avoir  plus  qu'un  vague  souvenir  de  certains  ou- 
vrages de  M.  Bazin  ;  j'en  rappelle  ici  le  titre,  en  les  rangeant 
par  ordre  de  date  :  c'est  dans  cet  ordre  aussi  que  je  les  appré- 
cierai ;  on  sent  toujours  le  progrès  en  passant  successivement 
de  l'un  à  l'autre. 

Éloge  historique  de  Chrétien-Guillaume  Lamoignon  de  Maies- 
herbes,  in-8,  Didot,  1830. 

La  Cour  de  Marie  de  Médicis^  Mémoires  d'un  Cadet  de  Gas- 
cogne, 1  vol.  in-8,  Mesnier,  1830. 

L'Époque  sans  nom,  2  vol.  in-8,  Mesnier,  1833. 

Histoire  de  France  sous  Louis  XI II  et  sous  le  ministère  du 
cardinal  Mazarin.  (Les  U  vol.  in-8  sur  Louis  XIII  ont  paru  en 
1838,  les  2  vol.  sur  Mazarin  en  18/|2.)  2'  édition  revue  par  l'au- 
teur 4  vol  in-12,  Ghamerot,  18^6. 

Études  d'Histoire  et  de  Biographie,  1  vol.  in-8,  Ghamerot, 

1844. 

Notes  historiques  sur  la  vie  de  Molière,  1  vol.  in-12,  Teche- 
ner,  1851.  (Ges  notes  avoient  déjà  été  publiées  dans  les  nu- 
méros des  15  juillet  1847  et  15  janvier  1848,  de  la  Revue  des 
Deux  Mondes.  ) 

J'ajouterai,  pour  être  complet,  une  édition  de  V Histoire  de 
Madame  Henriette  d'Angleterre,  par  M**  de  La  Fayette,  1  vol. 
in«12,  1853.  La  publication  de  ces  deux  ouvrages  posthumes  a 
été  surveillée  par  M.  Paulin  Paris. 

I. 

Anaîs  de  Raucou,  connu  sous  le  nom  de  Bazin,  que  portoit 
son  bienfaiteur,  et  qu'il  fut  autorisé  à  prendre  par  ordonnance 
royale  du  25  avril  1843,  naquit  le  8  pluviôse  an  v;  il  fut  mis 
de  bonne  heure  en  pension,  puis  au  Lycée  Gharlemagne  oii  il 
faisoil  de  brillantes  études,  lorsqu'en  1814,  âgé  de  17  ans,  il 
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quitta  le  collège  pour  entrer  dans  les  gardes  du  corps.  Le  re- 
tour de  rtle  d'Elbe  termina  sa  carrière  militaire,  contre  laquelle 
il  décocha  plus  tard  ce  trait  :  «  J'ai  le  malheur  d*apparteuir  à 
c(  une  nation  qui  n*est  jamais  plus  fière  que  lorsqu'elle  a  un 
a  pompon  sur  la  tête,  et  quand  elle  obéit  au  mot  d'ordre  d'un 
n  caporal.  »  Il  s'adonna  h  l'étude  de  la  jurisprudence,  et  après 
s'être  fait  recevoir  avocat,  il  prit  part  à  la  rédaction  de  la  Quo- 
tidienne, que  dirigeoit  encore  M.  Michaud;  mais  en  dehors  de 
la  polémique,  il  s'exerçoit  sur  les  sujets  mis  au  concours  par 
l'Académie;  en  1820,  le  mémoire  qu'il  présenta  n'eut  pas  de 
succès;  deux  ans  plus  tard  son  discours  sur  Le  Sage  obtint  une 
mention,  et  quelques  mois  après  la  révolution  de  1830,  il  lut 
lui-même,  dans  une  séance  solennelle  de  l'Académie,  son  éloge 
de  Malesherbe,  achevé  au  bruit  de  l'émeute,  et  surtout  in- 
spiré par  la  vue  de  l'image  mutilée  de  Louis  XVI,  placée  au 
Palais  de  Justice  sous  la  statue  de  son  défenseur. 

Le  nom  de  M.  Bazin  devoit  jusqu'à  sa  mort  retentir  presque 
chaque  année  sous  les  voûtes  de  l'Académie,  et  y  être  toujours 
chaleureusement  applaudi.  Si  son  existence  avoit  eu  la  durée 
ordinaire,  il  seroit  probablement  aujourd'hui  au  nombre  des 
immortels. 

La  Cour  de  Marie  de  Médicis^dxVLX  en  1830,  ce  roman  por-« 
toit  pour  second  titre  :  Mémoires  d'un  Cadet  de  Gascogne 
(1615-1618),  il  n'y  avoit  pas  de  nom  d'auteur;  mais  deux  cir- 
constances indiquoient  assez  M.  Bazin  pour  que  le  public  ne  pût 
pas  se  méprendre  :  d'abord  sur  le  verso  du  faux  titre  se  trouve 
l'annonce  de  Y  Histoire  de  Louis  Xlll,  dont  la  première  partie 
ne  fut  publiée  que  huit  ans  plus  tard  ;  ensuite  on  lit  dans  l'aver- 
tissement :  «  Soit  que  ces  mémoires  viennent  d'un  écrivain  mo- 
<(  derne  qui  s'est  rendu  contemporain  de  cette  époque  par  des 
«  études  destinées  peut-être  à  une  composition  plus  sérieuse, ...» 
il  n'est  guère  possible  de  se  déguiser  de  façon  à  se  faire  mieux 
rcconnoftrc.  Ce  roman  a  une  certaine  originalité  qui  peut  sembler 
un  défaut  au  premier  abord  :  il  est  sur  la  limite  entre  l'œuvre 
d'imagination  et  l'histoire,  de  sorte  qu'il  n'appartient  d'une  fa- 
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çon  marquée  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  de  ces  deux  catégories.  L'in- 
vention y  fait  complètement  défaut,  mais  l'étude  déjà  approfon- 
die de  la  littérature  des  premières  années  du  temps  de  Louis  XIII 
répand  un  certain  charme  sur  l'ensemble,  et  M.  Bazin,  qui 
lorsqu'il  sera  devenu  réellement  historien  s'abstiendra  de  notes 
et  de  pièces  justificatives,  ne  déplace  pas  le  fait  historique  le 
moins  important  sans  en  prévenir  le  lecteur.  Son  Gascon  est 
un  observateur  ingénieux;  mais  pour  un  homme  de  sa  pro* 
vince  il  se  vante  bien  peu,  et  reçoit  successivement  les  conseils 
de  tout  le  monde.  Un  poète  de  second  ordre  lui  donne  d'abord 
des  avis  assez  sensés,  trop  sensés  même  pour  un  poète,  et  si 
après  plusieurs  pérégrinations  il  ne  s'attachoit  pas  k  la  fortune 
du  cardinal  de  Richelieu,  ce  héros  de  roman  pourroit  bien  avoir 
une  fin  tragique  au  lieu  de  devenir  paisiblement  capitaine  des 
gardes  de  Son  Éminence.  Le  manque  d'intrigue  dans  un  roman 
parolt  toujours  assez  singulier  ;  mais  en  1830,  c'étoit  une  oppo- 
sition à  l'excès  dans  lequel  tomboient  beaucoup  des  auteurs  de 
nouvelles.  Voir  les  défauts  de  son  temps,  les  critiquer,  y  résis- 
ter pour  tomber  dans  les  défauts  contraires,  c'est  ce  qui  arriva 
plus  d'une  fois  à  M.  Bazin. 

L'étude  du  passé  occupoit  déjà  la  majeure  partie  de  sa  vie, 
mais  elle  ne  l'avoit  pas  encore  absorbée  complètement,  il  se 
méloit  des  affaires  de  son  temps,  non  point  dans  l'espoir  d'ob- 
tenir quelque  place  au  lendemain  d'une  révolution  qui  avoit 
renversé  le  gouvernement  qu'il  préféroit,  mais  comme  délas- 
sement de  ses  études.  Il  publia  d'abord  séparément,  dans  di- 
vers recueils,  puis  en  1833,  sous  la  forme  de  deux  in-8,  une 
série  d'articles  piquants  et  spirituels  sur  l'époque  contempo- 
raine qu'il  appela  :  l'Époque  sans  nom ,  titre  peu  flatteur  »  qui 
pourtant  n'empêcha  pas  son  livre  d'avoir  beaucoup  de  succès. 
Si  on  le  relit  aujourd'hui,  quelques-unes  des  scènes  qu'il  dépeint 
ont  un  peu  passé;  mais  sauf  La  Bruyère,  quel  est  le  moraliste 
dont  l'œuvre  n'a  pas  diminué  de  valeur  au  bout  de  plus  de 
vingt  ans  ?  Des  plaisanteries  sur  la  garde  nationale,  les  jour- 
naux et  les  parlementaires,  n'ont  plus  de  sens  aujourd'hui  ;  elles 
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ont  du  moins  conservé  le  mérite  d^ètre  venues  des  premières 
et  d'être  narrées  dans  un  style  pur  et  correct,  bien  éloigné  de 
celui  qu'on  a  employé  pour  peindre  le  personnage  affublé  du 
nom  de  M,  Prtidhomme,  On  le  nommoit  Mayeux  en  1830,  et 
M.  Bazin  lui  a  consacré  un  chapitre  en  ayant  soin  de  ne  pas  le 
confondre  avec  le  bourgeois;  ce  n'est  que  plus  tard,  quand  la 
plaisanterie  a  été  usée,  que  l'on  a  réuni  en  une  même  personne 
le  type  du  commerçant  retiré  et  celui  du  garde  national. 

Ceux  des  chapitres  de  V Époque  sans  nom^  qui  ne  s'attaquent 
pas  à  un  ridicule  momentané,  mais  qui  sont  consacrés  à  des 
études  de  moeurs  plus  générales,  tels  que  la  Bourse,  le  Palais 
de  Justice,  les  Boulevarts,  le  Jour  de  l'An,  les  Jeunes  Gens  à 
marier,  auroient,  s'ils  étoient  publiés  aujourd'hui,  le  même  à 
propos  qu'au  temps  de  leur  première  apparition.  11  en  est  un 
bien  remarquable»  qui  heureusement  ne  seroit  pas  de  circon- 
stance, c'est  le  chapitre  sur  le  choléra.  Mais  c'est  dans  l'étude 
sur  le  flâneur  que  l'on  trouve  tout  l'esprit  de  M.  Bazin  ;  quel- 
ques-uns disent  qu'il  s'est  peint  lui-même;  je  serois  disposé  à  le 
penser.  Il  faut,  en  effet,  une  expérience  personnelle  pour  dé- 
peindre :  «  Le  quai  des  Augustins  entièrement  peuplé  d'hon- 
a  nêtes  libraires  qui  confectionnent  hardiment  des  livres 
(c  nouveaux  en  face  même  des  parapets  où  la  littérature  de  trois 
((  siècles  étale  au  rabais  ses  produits  oubliés  ;  »  et  le  quai  Maia- 
quais  :  «  Musée  toujours  ouvert,  où  l'on  trouve  des  tableaux, 
«  des  armures,  des  meubles  gothiques,  des  porcelaines,  des 
u  gravures,  où  Ton  est  sûr  de  voir  sa  figure  exposée  pour  peu 
tt  que  l'on  ait  de  célébrité,  que  l'on  soit  homme  d'État  ou  co- 
«  médien.  »  Mais  voici  quelques  traits  qui  montrent  d'une 
façon  évidente  que  M.  Bazin  pensoit  à  lui  en  écrivant  :  «  Il  n'y 
((  a  jamais  vu  son  portrait,  grâce  à  Dieu  !  car  le  flâneur  ne  pose 
c(  point,,  et  pour  ce  qui  est  de  la  renommée,  il  la  fuit  comme 
((  d'autres  la  cherchent.  Vous  jugez,  en  eff^et,  quel  fardeau  ce 
a  seroit  pour  hii  qu'un  visage  qui  se  fait  nommer  des  passants, 
tt  quel  insupportable  compagnon  de  sa  vie  lui  seroit  une  repu- 
«  tation  quelconque,  fût-ce  celle  d'homme  d'esprit;  quel  tour- 
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«  meot  il  éproaveroit  à  se  voir  désigner  par  on  de  ces  ^left 
«  que  provoque  chez  les  carienx  la  rencontre  d'nne  notabilité, 
a  Je  l'ai  va  on  jour  regretter  de  n'avoir  pas  un  mban  ronge  à 
«  sa  boatonniëre,  il  prétendoit  qne  cela  le  faisoit  remarquer,  n 
Ln  jour  vint,  en  effet,  où  M.  Bann  désira  la  croix  d'hon- 
neur,  ce  ne  fnt  pas  le  moins  singulier  de  sa  vie.  G'étoit  pendant 
Tété  de  1859;  une  maladie  Ta  voit  forcé  à  se  diriger  vers  Aix- 
la-Chapelle  pour  y  prendre  les  eaux.  Au  milieu  de  l'ennui  ei 
du  désœuvrement,  il  adressa  à  M.  Vîllemain,  alors  ministre  de 
l'instruction  publique,  une  lettre  qui  fait  maintenant  partie  de 
la  belle  collection  d'autographes  de  M.  Moulin,  où  j'ai  pu  la 
consulter.  Getle  épltre  assez  longue  est  remplie  de  traits  sati- 
riques; M.  Bazin  prie  l'ami  puissant  de  ne  pas  l'oublier,  de 
souscrire  à  ses  ouvrages»  et  de  lui  envoyer  un  peu  de  ce  ruban 
K  dont  il  porte  une  aune.»  L'épigramme  étoit  lancée,  le  minis^ 
tre  accéda  à  la  demande  après  avoir  ri,  et  sans  doute  il  ne 
manqua  pas  de  rappeler  ces  mots  de  V  Époque  sans  nom  :  a  9i 
«  pour  entrer  aux  Tuileries  vous  n'avez  ni  chien,  ni  croix 
«  d'honneur,  ni  paquet,  le  factionnaire  ne  vous  regardera  pas»  n 

II. 

Il  est  temps  de  laisser  de  côté  cette  nuance  d'originalité  qui 
n'étoit  motivée  que  par  une  extrême  indépendance,  pour  consi- 
dérer M.  Bazin  sous  le  point  de  vue  sérieux  de  l'historien.  C'est 
en  1838  qu'il  conquit  vis-à-vis  du  public  ce  titre  d'une  façon 
incontestable,  en  publiant  les  h  vol.  sur  l'Époque  de  Louis  XQI. 
Le  succès  fut  grand,  et  les  deux  volumes  sur  Mazarin,  venus 
quatre  années  plus  tard,  ne  firent  que  justifier  l'opinion  bien- 
veillante qui,  du  reste,  avoit  dès  le  principe  rencontré  peu  de 
contradicteurs.  Depuis  1840  jusqu'à  la  mort  de  l'auteur,  l'Aca- 
démie françoise  décerna  chaque  année  à  cet  ouvrage  le  second 
prix  Goi)ert,  en  iiminlcnant  le  nom  de  M.  Btizin  immédiatement 
après  celui  de  M.  Augustin  Thierry.  C'éloît  lui  assigner  une 
place  élevée  ;  mais  il  la  mériloit  à  beaucoup  de  titres.  Les  qua- 
lités réunies  de  ces  publicistes  formeroient  un  historien  parfait; 
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ils  ont  à  un  égal  degré  la  pureté  du  style»  l'élégance  et  la  vi- 
vacité dans  le  récit  ;  H.  Thierry  a  plus  d'élévation  dans  les 
considérations  générales,  iM.  Bazin  lui  est  (Supérieur  dans  les 
appréciations  de  détail.  Une  grande  différence  parolt  exister 
entre  eux  au  premier  abord  ;  mais  un  examen  sérieux  en  fait 
promptement  disparoître  jusqu'à  l'apparence.  Les  pages  de 
M.  Thierry  sont  couvertes  de  citations  et  de  notes,  qui  quel- 
quefois n'ont  pas  un  rapport  immédiat  avec  le  texte.  Jamais  on 
ne  rencontre  la  moindre  indication  de  source  chez  l'historien 
de  Louis  XIll  ;  c'est  une  affectation  que  l'on  est  tenté  de  blâ- 
mer quand  on  ne  sait  pas  à  combien  de  recherches  prépara* 
toires  il  soumettoit  son  travail.  Au  moment  où  j'adresse  à 
M.  Bazin  ce  reproche,  qui  me  parolt  être  le  seul  qu'on  puisse  lui 
faire  sur  l'ensemble  de  ses  travaux,  je  me  trouve  forcé  de  l'at- 
ténuer par  la  vue  d'une  note  inédite  qui  en  détruit  presque 
l'importance.  A  la  page  61  de  ses  Notes  tur  la  vie  de  Molière , 
se  trouve  cette  phrase  :  «  Quanta  celle  (l'anecdote)  où  l'on  fait 
((  figurer  et  même  parler  Ménage»  diaprés  le  Ménagiana,  pu- 
«  bliéen  1603,  cette  révélation  posthume  venant  après  trente-» 
<(  quatre  ans  attribuer  l'honneur  d'un  bon  sens  vraiment  pro* 
«  digieux  à  un  homme  qui  a  fait  peu  de  preuves  en  ce  genre, 
<  nous  parolt  tout  à  fait  suspecte.  »  Pourquoi  ?  Le  livre  ne  le 
dira  pas;  mais  M.  Bazin  confie  ses  doutes  à  un  ami,  il  dédaigne 
le  public,  et  veut  être  cru  sur  parole;  voici  la  note  en  son  en- 
tier, il  seroit  difficile  de  l'abréger  sans  en  dénaturer  le  sens,  et 
sa  longueur  même  a  le  mérite  de  montrer  la  façon  de  travailler 
de  M.  Baun  : 

«  Ma  principale  objection  contre  l'historiette  rapportée  dans 
<(  le  Ménagiana  au  sujet  des  Précieuses  ridicules^  étoit  qu'elle 
<(  faisoit  vraiment  trop  d'honneur  à  Ménage,  en  lui  attribuant 
«  un  excès  de  désintéressement,  une  dose  énorme  de  bon  sens, 
«  dont  rien  de  ce  qu'on  siit  do  lui  n'avoit  pu  laisser  croire 
«  qu'il  eût  jamais  été  capable.  Un  tel  fait  raconté  par  lui  ou 
«  par  ses  amis  d'après  lui,  plus  de  trente  ans  après  l'événement 
«  auquel  il  se  rapporte^  ne  me  sembloit  rien  de  plus  qu'un  men- 
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t  BODge  habile  oa  complaisant  Mais  coimne  c*étoît  là  une  cod- 
ir  TÎctioD  pnremeot  morale  contre  laquelle  une  connclion  coo- 
n  traire  pouToit  aipimenter,  je  m'étois  arrêté  aux  circon- 
«  stances  matérielles  de  son  récit,  qui.  manquant  de  Tôrité  se» 
«  Ion  moi,  sufiisoient  pour  lui  ôter  toute  créance  et  supprimer 
tt  la  discussion. 

«  La  première  édition  du  Mvnagiana  (1693),  page  278,  s'ex- 
«  prime  ainsi  :  j'étois  à  la  première  représentation  des  Pré- 
m  denses  ridicules^  de  Molière,  au  Petit-Bourbon,  M'**  de  Ram- 
a  bonillet  y  étoit.  M"*  de  Grignan,  tout  le  cabinet  de  Tbôlel  de 
«  Rambouillet,  M.  Chapelain  et  plusieurs  autres  de  ma  connais- 
«  sance.  ..no  grammaticalement ,  il  n*étoit  pas  possibled'entoidre 
a  cette  phrase  autrement  que  comme  je  Fai  fait.  Une  «luméra- 
«  tion  qui  commence  par  deux  personnes,  qui  résume  ensuite 
o  une  désignation  générale,  tout  le  cabinet,  et  qui  reprend 
«  après  cela  par  tJ.  Chapelain  et  les  autres. 

u  Or,  je  trouTois  que  les  deux  personnes  nommées  d'abord, 
«  et  dont  Tune  avoit  été  fort  irrégulièrement  appelée  de  son 
«  nom  de  fille,  étoient  toutes  deux  ou  dévoient  être  alors  ab- 
c  sentes  de  Paris. 

«  M.  de  Monmerqué  pense  qu'il  y  a  moyen  de  réduire  ces 
if  deux  personnes  à  une  seule,  de  ne  faire  assister  à  la  première 
«  représentation  des  Précieuses  que  la  seconde,  M"*  de  Ram- 
u  bonillet,  celle  qui  étoit  alors  M"**  deGrignan,en  lisant  ainsi  : 
«  M'**  de  Rambouillet  y  étoit  (M""  de  Grignan). 

tt  C'est  là  faire  ingénieusement  violence  à  la  phrase  imprimée, 
tt-mais  enfin  il  n'est  pas  impossible  qu'un  passage  du  Ména^ 
«  giana  ait  été  mal  écrit  et  imprimé  inexactement. 

tt  II  restoit  donc  à  chercher  si  Tunique  personnage  fait  de 
a  deux,  pouvoit  être  au  Petit-BourtM>n  le  jour  où  Ton  joua  les 
«  Précieuses, 

il  J'avois  trouvé  la  preuve  que  M"^  de  Montausier  étoit  à  An- 
«  gouléme,  et  je  croyois  absolument  certain  que  la  femme  de 
(c  M.  de  Grignan  devoit  être  avec  lui  en  Provence  dans  ce  temps 
c<  là,  où  l'on  y  attendoit  le  roi. 
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«  Eo  cherchant  aujourd'hui  un  témoignage  positif  de  ce  que 
«  je  tenois  pour  constant,  j'ai  trouvé,  à  ma  grande  confusion 
a  et  pour  renseignement  de  tous  ceux  qui  conjecturent,  le 
c  témoignage  du  contraire. 

a  La  même  semaine  où  furent  jouées  pour  la  première  fois 
c  les  Précieuses  ridicules^  M.  de  Grignan  dinoit  à  Paris  en  très- 
ce  bonne  compagnie,  avec  les  ducs  de  Lesdiguières  et  de  Ghaul- 
€  nés,  les  marquis  de  Gœuvres  et  de  Gadagne,  chez  le  duc  de 
«  Saint-Simon,  et' nous  tenotis  cela  d'un  des  convives,  dont  je 
Cl  vous  donnerois,  après  ces  noms-là,  à  deviner  le  nom  en  cent, 
<(  si  je  n'étois  extrêmement  pressé  de  vous  le  dire^  ce  convive 
«  est  notre  ami  Loret. 

<(  Me  voilà  donc  hors  de  mon  dernier  retranchement.  Si  M.  de 
c(  Grignan  étoit  à  Paris  le  18  novembre  1653,  sa  femme  devoit 
c(  y  être,  et  en  accordant  que  la  phrase  du  Ménagxana  puisse 
<(  s'appliquer  à  elle  seule,  moyennant  deux  (  ),  peu  importera 
<c  que  M"**  de  Montausier,  Tancienne  M"*  de  Rambouillet,  n'y 
«  fût  pas. 

((  Dès  lors,  plus  d'impossibilité  matérielle  au  récit  du  Mena-- 
((  giana^  qui  n'en  restera  pas  moins,  pour  moi,  un  délit  de 
«  mensonge  ;  mais  sans  que  je  puisse  le  prouver  par  l'alibi.  )> 

Peut-on  accuser  celui  qui  a  rédigé  une  note  aussi  minutieuse 
de  manquer  d'exactitude  et  de  patience  dans  les  recherches?  Le 
seul  reproche  qu'on  lui  puisse  faire,  c'est  de  garder  sa  science 
pour  lui  et  pour  ses  amis.  Mais  n'est-il  pas  permis ,  lorsqu'on 
s'est  fait  contemporain  du  passé,  d'avoir  un  peu  de  misanthropie? 
Le  temps  où  l'on  vit  intéresse  peu  ;  ce  que  l'on  aime,  c'est  la 
lecture  des  vieux  livres,  le  déchiffrement  des  manuscrits,  la 
vue  des  débris  épars  des  anciens  monuments  ;  et,  chaque  année, 
le  monde  moderne,  pour  niveler  le  sol,  pour  élargir  une  rue, 
pour  faire  quelque  chose  de  nouveau,  détruit  ces  vastes  palais 
dans  lesquels  l'antiquaire  recherche  des  souvenirs  oubliés;  les 
anciens  jardins  sont  couverts  de  constructions.  S'il  s'éloigne  de 
Paris,  où  tout  semble  lui  faire  la  guerre,  à  lui  qui  n'attaque  per- 
sonne, pour  visiter  les  coteaux  avoisinants,  riches  en  souvenirs, 
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d'où  la  grande  ville  ne  semble  plus  qu'âne  masse  ooire  à  F  hori- 
zon, que  Irouve-t-il?  A  Mariy,  des  broossailles  an  lien  d'nn  palais; 
à  SainM^ermain,  la  chambre  où  est  né  Lonis  \IV  conTertie  en 
cabaret;  le  reste  du  monument,  en  prison  ;  à  Versailles,  le  lieu 
où  babitoit  le  grand  roi  devenu  trop  petit  pour  tous  les  héros 
qu'on  y  entasse,  quoiqu'un  architecte  moderne  l'ait  démesu- 
rément agrandi,  il  y  cherche  les  souvenirs  de  la  vie  intime  de 
Louis  \11I  et  de  Louis  \iV;  il  y  rencontre  les  batailles  gagnées 
depuis  Tolbiac  jusqu'à  FAIma. 

M.  Bazin,  plus  que  personne,  semble  avoir  éprouvé  cette 
déception  :  la  Irace  s'en  retrouve  souvent  dans  ses  écrits,  où 
elle  jette  une  nuance  de  tristesse.  Il  avoit  pourtant  remédié  à 
cet  inconvénient  en  s'cntourant  des  portraits,  des  livres,  des 
meubles  qui  remontoient  à  l'époque  qu'il  étudioit  Tout  autour 
de  lui  rappeloit  le  xvii*  siècle. 

M.  fiazin  aimoit  à  surprendre  son  lecteur,  et  pour  cela  il 
employoit  souvent  un  procédé  assez  bizarre.  Dans  son  histoire 
de  Louis  XIII,  où  d'ordinaire  il  vise  à  la  concision,  lorsqu'un 
fait  qui  attire  l'intérêt,  comme  la  mort  de  la  maréchale  d'Ancre, 
est  sur  le  point  d'être  narré,  il  paroit  vouloir  donner  des  dé- 
tails; mais,  au  bout  de  quelques  ligues,  la  concision  revient 
avec  plus  de  vigueur,  et  on  est  étonné  d'avoir  trouvé  un  récit 
plus  succinct  que  lorsqu'il  s'est  agi  de  l'assemblée  des  réformés 
à  Saumur.  Ce  défaut  est  encore  plus  sensible  dans  l'histoire 
du  ministère  de  Mazarin,  parce  que  les  circonstances  secon- 
daires sont  présentes  dans  le  souvenir  du  lecteur,  grâce  aux 
mémoires  de  Retz,  de  M*"*  de  Motteville,  de  la  grande  Mademoi- 
selle, et  même  à  ces  pamphlets  qui  ont  formé  une  littérature 
sans  avoir  eu  de  modèle  et  restés  depuis  sans  imitateurs  :  les 
Mazarinades, 

Les  études  d'histoire  et  de  biographie  sont  un  de  ces  volumes 
comme  la  littérature  des  journaux  en  a  tant  formé,  elles  se 
composent  d'une  réunion  d'articles  publiés  dans  l'ancienne 
Revue  de  Paris  y  dans  la  Revne  des  Deux-Mondes, e\,  dans  di- 
verses collections  historiques;  c'est  le  complément  de  l'œuvre 


BULLETIN  DU  BIBUOraiLE.  679 

de  M.  Bazin.  Le  défaut  de  ce  travail  est^  on  le  voit,  le  manque 
d'unité  ;  mais,  comme  tous  les  sujets  qui  y  sont  traités  ont  à- 
peu-prës  rapport  à  la  même  époque,  le  lecteur  n'est  pas  trop 
étonné  de  les  trouver  côte  à  côte.  La  plupart  de  ces  pièces  dé- 
tachées sont  remarquables  par  la  rapidité  du  récit,  par  Té^ 
légance  du  style,  et  surtout  par  la  rectification  de  nombreuses 
erreurs  historiques.  Les  articles  consacrés  à  Henri  IV,  à  la 
reine  Marguerite,  et  aux  économies  royales  de  Sully,  sont  de 
véritables  petits  chefs-d'œuvre.  Il  n'y  a  dans  tout  le  volume 
qu'un  seul  morceau  qui  fasse  ombre  auprès  de  ces  excellentes 
notices,  c'est  celui  qui  a  pom*  titre  le  duel  théologîque,  petite 
nouvelle  historique  qu'il  eût  mieux  valu  ne  pas  joindre  à  ces 
sujets  sérieux.  M.  Bazin,  lui-môme,  reconnolt  son  tort  avec  trop 
de  franchise  pour  que  j'insiste  davantage,  et  dans  quelques  li- 
gnes placées  avant  ce  récit,  il  demande  :  a  Humblement  pardon 
a  à  la  raison  et  au  bon  goAt  pour  ce  timide  essai  dans  un  genre 
u  détestable.  » 

L'espace  de  temps  qui  s'écouloit  entre  l'apparition  de  cha- 
cune des  publications  de  M.  Bazin  serviroit  au  besoin  à  prouver 
le  soin  qu'il  apportoit  dans  les  recherches  qu'elles  nécessitoient« 
On  sait  qu'il  travailloit  d'une  façon  continue,  et  que  le  même 
sujet  l'occupoit  sans  relâche  depuis  le  jour  où  il  en  commençoit 
l'étude  jusqu'à  celui  où  il  livroit  son  travail  à  la  publicité.  Eh 
bien!  de  1844,  c'est  l'époque  à  laquelle  parut  le  dernier  des 
morceaux  qui  composent  les  études  d'histoire,  jusque  vers  le 
milieu  de  1847,  la  vie  de  M.  Bazin  fut  complètement  occupée 
par  son  travail  sur  Molière,  qui  devoit  former  deux  articles  de 
revue;  dont  le  second  eut  la  mauvaise  fortune  de  parottre 
presqu'à  la  veille  d'une  révolution.  De  notre  temps,  on  est 
habitué  à  travailler  plus  vite;  mais  aussi  à  moins  approfondir 
son  sujet.  Pour  peu  que  l'on  ait  étudié  la  vie  du  grand  poète 
comique,  soit  dans  les  travaux  des  devanciers  de  M.  Bazin,  soit, 
ce  qui  vaut  infiniment  mieux,  dans  Molière  lui-même,  on  est 
étonné  en  songeant  au  nombre  prodigieux  de  recherches  aux- 
quelles ce  dernier  biographe  a  dû  se  livrer,  pour  réduire  tant 
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cranecdotes  faites  après  coup,  à  un  petit  nombre  de  notions  cer- 
taines. J'ai  cité  plus  haut  un  fragment  inédit  relatif  à  ce  travail 
qui  prouve  ce  que  j'avance  ici  d'une  façon  que  je  suis  tenté  de 
nommer  mathématique.  M.  Bazin  donne  à  juste  titre  des  éloges 
à  M.  Beffara,  cet  ancien  commissaire  de  police,  qui  s'est  mis  au 
bout  de  deux  siècles  à  la  piste  des  dates  importantes  de  la  vie 
de  Molière;  mais  l'auteur  des  Notes  historiques  (il  n'a  pas  eu  la 
prétention  d'intituler  son  travail  histoire)  mérite  bien  davantage 
d'être  lu  pour  avoir  su  réunir  une  vaste  érudition  à  une  perspi- 
cacité non  moins  grande  que  celle  de  l'ancien  fonctionnaire. 

Ce  travail  est  le  dernier  que  devoit  publier  M.  Bazin;  il  le  re- 
toucha pendant  les  deux  années  qui  lui  restoient  à  vivre  ;  mais, 
au  lendemain  de  la  révolution  de  1848,  sa  vie  dut  principale- 
ment se  passer  (j'en  juge  d'après  V Époque  scms  nom)  à  décocher 
des  épigrammes  k  toutes  ces  vanités  qui  se  heurtoient  les  unes 
contre  les  autres,  afin  d'attirer  sur  elles,  pendant  un  instant, 
l'attention  pubtique.  N'ayant  jamais  eu  ce  travers,  il  évita  la  con- 
tagion et  mourut  le  23  août  1850. 

Riche,  spirituel,  érudit  surtout;  sa  vie  s'est  écoulée  au  milieu 
de  quelques  amis,  et  dans  l'étude  calme  du  passé.  Il  n'a  jamais 
recherché  que  l'estime  de  ceux  qui,  comme  lui,  comme  le  font 
maintenant  un  évéque  et  un  philosophe,  s'étoient  reconstitués 
un  XVII*  siècle  bien  plus  pour  eux  que  pour  le  public.  Cette  spé- 
cialité de  M.  Bazin  me  fait,  en  terminant,  exprimer  un  souhait  : 
je  voudrois  que  ses  amis  formassent  la  réunion  de  ses'  œuvres 

» 

complètes;  et,  pour  y  contribuer  en  quelque  chose,  je  leur  rap- 
pelle, pour  les  placer  au  bas  du  portrait  (qui  me  procureroit 
l'avantage  de  contempler  pour  la  première  fois  le  visage  de 
M.  Bazin) ,  ces  vers  de  La  Fontaine  qui  me  semblent  résumer 
l'esprit  de  l'historien  de  Louis  XIÏI  : 

Que  j'ai  toujours  haï  les  pensers  du  vulgaire  ! 
Qu'il  me  semble  profane,  injuste  et  téméraire. 
Mettant  de  faux  milieux  entre  la  chose  et  lui. 
Et  mesurant  par  soi  ce  qu'il  voit  en  autrui  ! 

J.  Andrieux. 
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NOTICE  SUR  DEUX  OUVRAGES  FORT  RARES 


Paoyerbes  basques  d'Oihenart  (2*  partie). — Vie  et  Révélations 

d'Agnès  Blannberkin. 


M.  Francisque  Michel  a  publié,  ea  1847,  une  fort  bonne 
édition  des  Proverbes  basques,  recueillis  et  mis  au  jour  en 
1657,  par  Arnaud  Oihenart ,  le  savant  historien  des  provinces 
du  sud-ouest  de  la  France.  On  sait  à  quel  point  ce  volume  est 
devenu  rare;  il  n*en  existe,  à  notre  connoissance  du  moins, 
que  deux  ou  trois  exemplaires  ;  mais  ce  qui  est  encore  plus 
difficile  à  trouver,  c'est  un  Appendice  qu'Oihenart  joignit  à  sa 
collection,  et  qu'il  ût  paroi tre  après  coup  et  sans  date.  Le 
Recueil  primitif  contient  537  proverbes;  le  supplément  en 
donne  168  numérotés  538  à  706.  M.  Francisque  Michel  n'a 
point  parlé  de  ce  supplément;  M.  G.  Duplessis  n'en  a  pas  dit 
un  mot  dans  sa  Bibliographie  parémioloyique,  où  il  a  cepen- 
dant épuisé  ce  qui  concerne  les  recueils  de  proverbes;  les 
personnes  qui  sont  un  peu  au  fail  de  l'édition  basque  (  et  ces 
personnes  ne  se  trouvent  que  dans  le  département  des  Basses- 
Pyrénées)  ne  soupçonnoient  pas  l'existence  de  ce  livret  ;  il  s'en 
rencontre  un  exemplaire  (le  seul  peut-être  qui  subsiste  encore) 
à  la  Bibliothèque  impériale.  La  langue  basque  étant  très-digne 
d'attention,  ses  productions  littéraires  ne  se  montrant  qu'en 
nombre  des  plus  restreints,  et  les  dictons  sauvés  de  l'oubli  par 
Oihenart  se  distinguant  assez  souvent  par  un  tour  ingénieux 
et  une  expression  pittoresque,  nous  croyons  faire  chose  utile  en 
consignant,  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile^  une  vingtaine  de 
ces  sentences,  que  nous  accompagnons  d'une  traduction 
fidèle. 
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NotODS  que  les  Proverbes  538  à  679  sont  rangés  dans  Tordre 
alphabétique;  de  679  à  706  il  y  a  un  troisième  supplément 
disposé  dans  le  même  ordre.  Oihenart  a  donc  à  trois  reprises 
différentes  repris  Ténumération  des  adages  qu'il  recueilloit. 

Ahoan  min  dûenari  estia  Karmin, 

Le  miel  est  amer  à  celui  qui  a  mal  à  la  bouche. 

Ais  cartes  gusiequiriy  eta  nabassi  gutirequin. 

Sois  courtois  avec  tous  et  familier  avec  peu. 

Aurki  gusiac  du  hère  imperzia. 

Tout  drap  a  son  envers. 

Belea  ikus  daite ,  xurit  estaite. 

Le  corbeau  peut  bien  se  laver,  mais  non  devenir  blanc. 

Bihicor  da  naguiaren  alkorra,  bana  belharsar  beci  hanti 
estathorra. 

Le  champ  du  paresseux  est  fertile,  mais  il  n'en  sort  que  de 
méchantes  herbes. 

Daquian  gusia  esterrala,  es  tan  bethi  eure  ahala. 

Ne  dis  pas  tout  ce  que  tu  sais,  et  ne  mange  pas  tout  ce  que 
tu  peux  manger. 

Eduean  eure  athea  hersiric  etaes  erran  eure  ausaas  gan- 
quirric. 

Tiens  ta  porte  fermée  et  ne  dis  pas  de  mal  de  ton  voisin. 

Estago  ilharguia  bethi  bere  bethean. 

La  lune  n'est  pas  toujours  dans  son  plein. 

Eitemala  eure  molsa  beguirazera  bethi  so  dagœnarilurrera. 

Ne  donne  pas  ta  bourse  à  garder  à  celui  qui  a  toujours  les 
yeux  fichés  en  terre. 

HiZ'ixila,  hirur  beharritan  iraganes  gueros^  orotan  lasterca 
dahlia. 

Le  secret,  après  qu'il  s'est  promené  en  trois  oreilles,  va 
courant  partout. 

Inharbaletaric  su  handi  ialguidaite. 

D'une  étincelle  peut  sortir  un  grand  feu. 

Latsari  onari  estaquidio  falta  latsarri. 
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A  une  bonne  lavandière  ii  ne  sauroit  manquer  une  pierre 
pour  y  battre  sa  lessive. 

Mohaïan  errana  hego  garderie  dahaillan. 

Que  ce  qui  est  dit  à  la  table  demeure  caché  dans  la  nappe. 

Nahiago  dut  arsto  iassan  nesenbat ,  esies  sàldi  egoz  ne- 
sanbat. 

J'aime  mieux  un  âne  qui  me  porte  qu'un  cheval  qui  me  jette 
à  terre. 

Urdaia  eta  amoa^  urthecoa  ;  adisquidea  urthetaeoa. 

Le  lard  et  le  vin  de  l'année  courante ,  les  amis  de  plusieurs 
années,  sont  les  meilleurs. 

Urrunera  dehona  esconzera ,  edo  da  enganatu ,  edo  doha 
enganazera. 

Qui  loin  va  se  marier,  ou  il  est  trompé,  ou  il  va  tromper. 

Urthearequila  iragan  datceno,  kexa  esadiîa. 

Ne  te  plains  pas  de  l'année  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  passée. 

Aberatsi  nahi  sena  urthe  bilan,  urkha  sediù  urtherditan. 

Celui  qui  vouloit  devenir  riche  dans  deux  ans,  se  fit  pendre 
dans  une  demi-année. 

Bercer  en  escus  sugueçt  berrotic  athera  nahi  du. 

Il  veut  tirer  le  serpent  du  buisson  avec  la  patte  d'autrui. 

Ema  surzari  lurra  ère  alha. 

A  veuve  ou  à  orpheline,  la  terre  môme  à  nuire  s'obstine. 

Ohi  bano  naûena  acata  zenago,  cerbaiten  eske  dago. 

Celui  qui  me  caresse  plus  que  de  coutume,  veut  me  deman- 
der quelque  chose. 

Orrazac  bano  hariac  luceago  bchar  du  isan. 

Il  faut  que  le  fil  soit  plus  long  que  l'aiguille. 

Ser  da  mira,  ardiac  otsoari  ihes  ari  badira  ? 

Quelle  merveille  si  la  brebis  fuit  le  loup  ? 


Agnetis  Blannberkiny  Vita  et  Revelationes,,.  edidit  B.  Pez. 

Viennœ  ^  1731,  in -8. 

Cet  ouvrage   est   bien  connu  de  nom  des  bibliographes 
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comme  ayant  été  supprimé  à  cause  des  absurdités  mysliqoes 
dont  il  est  rempli. 

M.  Pei^ot  en  a  parlé,  d'après  Vogt  (Dictionnaire  des  Litres 
condamnés,  1806,  t  I,  p.  AO). 

Nous  n'avons  jamais  rencontré  l'opuscule  d'Adr.  Pontius  : 
Epistola  qua  historiam  libri  rarioris  qui  inscribitur  :  a  Âgneîis 
Blannberkin  Vita  et  Revelatianes ,  enfonit,  Francfort,  1735, 
in-8;  mais  les  Procès-verbaux  (rédigés  en  allemand  et  très-peu 
connus  en  France)  des  séances  de  V Académie  impériale  de 
Vienne^  nous  offrent  (janvier  18A9)  quelques  détails  sur  ce 
livre. 

Les  ravissements  d'Agnès  au  troisième  ciel ,  ses  visions,  ses 
extases,  sont  l'objet  des  récits  les  plus  étranges.  Le  chapitre  27 
de  Prœjmtio  Domini  est  devenu  fameux  par  son  ridicule  ;  le 
chap.  xxvii  de  Ferculis  eoquinm  Domini,  moins  indécent,  est 
tout  aussi  absurde.  Le  Seigneur  y  est  représenté  comme  un 
cuisinier  qui  prépare  trois  plats ,  l'un  formé  d'épices  et  d'aro- 
mates signifie  le  souvenir  de  la  Passion  ;  le  second  est  un  plat 
de  laitage  et  «  significat  dolorem  et  campassianem  super  pec^^ 
catis  proximi;  le  troisième  est  du  beurre,  substance  douce  qui 
entre  dans  la  confection  des  autres  mets,  et  qui  représente  la 
prière  qua  in  se  dulcis  est  et  ad  omnia  valet.  Les  couronnes 
des  confesseurs  admis  dans  le  Paradis,  et  qui  sont  partagées 
en  quatre  sections  de  couleurs  différentes  (or,  vert,  rouge  et  bleu)  : 
l'odeur  suave  qui  s'exhaloit  des  autels  que  baisoit  la  sœur, 
les  mille  coups  qu'elle  se  donna  une  nuit  avec  une  branche 
d'arbre;  toutes  ces  circonstances  et  bien  d'autres  mériteroient 
d'être  relatées  pour  la  singularité  du  fait;  mais  il  nous  suffira 
de  les  indiquer,  et  nous  laissons  dans  les  Actes  des  académi- 
ciens de  Vienne  la  reproduction  de  ces  récits  prolixes  en  latin 
très-peu  cicéronien.  G.  B. 
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VARIÉTÉS 


Une  publication  périodique  qui  fait  parfois  d'intéressantes 
excursions  dans  le  domaine  de  la  bibliographie,  Y  Artiste,  nous 
a  offert,  il  y  a  quelque  temps,  une  curieuse  notice  de  M.  Charles 
Monselet  sur  un  ouvrage  fameux  en  son  genre  et  des  plus  rares, 
puisqu'il  n'en  existe  qu'un  seul  exemplaire. 

Il  s'agit  du  Tableau  des  mœurs  du  temps  dans  les  différents 
âges  de  la  vie^  livre  composé  par  M.  de  La  Popelinière,  fermier- 
général,  fameux  au  xviii^  siècle,  grâce  à  ses  infortunes  conju- 
gales et  à  son  luxe. 

On  peut  consulter  ce  que  dit  le  Manuel  du  Libraire  (der- 
nière édition,  t.  II,  p.  3)  à  l'égard  de  ce  volume. 

Nous  ajouterons  seulement  (et  ces  détails  n'ont  pas  été  con- 
nus de  M.  Monselet),  que  le  Tableau  des  Mœurs  a  figuré  à  la 
vente  J.  G.  (Gallois),  faite  par  M.  Techener  en  1844.  Une  note 
annonçoit  que  le  livre  étoit  mis  en  vente  sur  une  mise  à  prix 
de  5,000  fr»,  et  que  les  peintures  étoient  l'œuvre  de  Carême, 
artiste  peu  habitué  à  traiter  des  sujets  édifiants. 

Une  copie  manuscrite  du  Tableau  des  Mœursy  indiquée 
comme  le  manuscrit  original,  est  portée  à  un  catalogue  de  ra- 
retés bibliographiques  publié  par  M.  Leblanc,  1837,  n"*  348. 

M.  Monselet  analyse  successivement  les  dix-sept  dialogues 
qui  forment  cette  production  ;  il  glisse  sur  quelques-uns  d'en- 
tre eux  qui  semblent  malheureusement  sortis  de  la  plume  de 
l'Arétin;  il  s'arrête  sur  quelques  autres  qui  peuvent  se  lire 
partout  et  qui  offrent  une  piquante  image  de  ce  qu'étoit  la  haute 
société  à  l'époque  de  Louis  XV. 

C'est  également  à  La  Popelinière  qu'on  doit  le  petit  roman  de 
Daîra,  dont  l'édition  originale,  1760,  est  très-rare,  et  l'édition 
de  1761  bien  moins  (lifficiie  à  trouver. 
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«  Les  aventures  qui  y  sont  relatées  ne  sortent  pas  du  cadre 
ordinaire  des  romans  musulmans  ;  on  y  trouve  cependant  quel- 
ques situations  pathétiques  et  un  certain  art  de  composition.  Ce 
livre  n'a  rien  de  bien  galant,  malgré  la  réputation  que  les  ca- 
talogues lui  ont  faite,  et  quoique  la  scène  se  passe  dans  le  sérail 
d'Alep.  »  Ainsi  s'exprime  M.  Monselel.  M.  Saint-Marc  Gîrar- 
din,  qui  a  trouvé  l'occasion  de  dire  un  mot  de  Daîra  dans  ses 
Études  sur  Jean-Jacques  Rousseau,  publiées  dans  la  Revue  des 
Deux-Mondes,  s'énonce  d'une  façon  qui  donne  peu  d'envie  de 
lire  cette  narration  :  a  Je  n'ai  jamais  rencontré  de  roman  plus 
sottement  écrit  et  plus  sottement  inventé.  )> 


CORRESPONDANCE 


Le  dernier  numéro  du  Bulletin  contient  deux  lettres  relatives 
à  l'article  que  j'ai  récemment  publié  sur  Montaigne.  L'une  est 
de  M.  Philarète  Chasles,  et  l'ingénieux  professeur  du  Collège 
de  France  a  cru  devoir  répondre  à  une  critique  qui,  dans  ma 
pensée,  s'adressoit  exclusivement  à  M.  Grûn  ;  mais  M.  Chasles 
porte  dans  ses  relations  privées  les  habitudes  du  haut  enseigne- 
ment dont  il  est  chargé,  et  il  m'apprend  ce  que  j'ignorois  en 
des  termes  où  la  plus  exquise  courtoisie  le  dispute  à  l'érudition. 
Je  l'ai  déjà  remercié  directement,  je  suis  heureux  de  trouver 
l'occasion  de  le  faire  en  public. 

Quant  à  la  lettre  de  M.  Grûn,  le  Bulletin  s'est  chargé  d'y  ré- 
pondre. En  plaçant  en  regard  deux  pièces  d'un  ton  si  différent, 
relatives  au  même  article ,  il  a  fait  de  cette  dernière  la  critique 
la  plus  sanglante.  Tout  ce  que  je  puis  faire  pour  la  lettre  de 
M.  Grûn,  c'est  de  la  répandre;  je  la  publierai,  et  elle  formera  le 
complément  de  mon  article. 

H.  Grûn  me  reproche  d'avoir  «  dvcharyé  dans  le  Bulletin 
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((  toute  une  année  de  mauvaise  humeur,  n  De  la  mauvaise 
humeur  !  mais  c'est  dans  la  lettre  de  M.  GrQn  qu'on  en  trouve 
et  non  pas  dans  mon  article  !  Et  si  j'avois  pu  en  éprouver 
en  cette  occasion,  j'aurois.  dû  commencer  dès  le  premier  jour 
de  nos  relations,  et  je  me  serois  évité  les  reproches  ouïes  raille- 
ries de  mes  amis. 

MJ  Grûn  me  menace  de  me  rendre  un  service...  de  signaler 
tous  les  endroits  où  je  me  suis  trompé  ;  d'abord  tout  le  monde 
est  sujet  à  Terreur,  et  le  livre  de  M.  Grûn  le  prouve  surabon- 
damment; ensuite,  je  pourrois  m'étre  trompé  encore  plus  que 
je  ne  l'ai  fait,  que  cela  n'ôteroit  pas  une  erreur  à  M.  Grûn; 
enfin,  ce  service  qu'il  me  fait  si  délicatement  entrevoir  ne  sera 
pas  tout  à  fait  gratuit,  car  pendant  les  dix-huit  mois  que  je  lui 
ai  donné  mon  hospitalité,  à  lui,  qui  m*étoit  (je  le  confesse) 
complètement  inconnu,  qui  ne  se  réclamoit  de  personne,  je  lui 
ai  signalé  moi-même  bon  nombre  de  rectifications  que  le  temps 
m'a  fait  connoitre,  et  il  ne  sera  pas  sans  agrément  pour  moi  de 
me  voir,  un  jour  ou  l'autre,  écrasé  par  l'érudition  de  M.  Grûn, 
après  lui  avoir  communiqué  à  peu  près  sans  réserve  les  notes 
que  j'ai  recueillies,  les  travaux  préparatoires  que  j'ai  rédigés, 
les  pièces  authentiques  que  j'ai  péniblement  rassemblées  depuis 
trente  ans. 

SIT  MIHI   TERRA    LEVIS I 

Ami  1856.  D'  J.  P.  Paten. 


Monsieur  l'Éditeur, 

J'aime  beaucoup  les  Macaronées,  et  j'en  possède  d'assez 
rares.  Aussi,  me  suis-je  empressé  de  me  procurer  un  exem- 
plaire de  la  nouvelle  dissertation  de  M'  0.  Delepierre  sur  la 
littérature  macaronique.  J'ai  lu  avec  plaisir  l'analyse  de  cet 
ouvrage,  que  vous  avez  insérée  dans  le  dernier  N^>  de  votre 
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Bulletin^  et  je  suis  de  votre  avis  :  c'est  one  channante  collec- 
tion de  raretés  bibliographiqaes.  Mais...,  j'avois  sovs  les  yeux, 
par  hasard,  le  Cagasanga;  Paris^  1588,  21  pages  pet  in-12  : 
livret  fort  mince,  en  vérité,  qu'on  peut  lire  tout  d'une  haleine, 
sans  trop  se  fatiguer.  Tai  vu  d'abord,  avec  surprise,  que  M.  De- 
lepierre  attribue  cette  Macaronée  à  Est  Tabourot  Les  vers 
latins  qui  se  trouvent  à  la  fin  du  volume  prouvent  clairement 
que  Tabourot  n'en  est  pas  l'auteur.  Puis,  je  me  suis  aperça 
que  M.  Delepierre  a  donné  un  titre  fautif  :  Cagasanga  Reistro- 
suyssOf  Lansquetîorum^  au  lieu  de  Cagasanga  Reisîrosuyssolans- 
qnettarum.  Enfin,  j'ai  remarqué  que  les  mots  Lansqnettiy  Lans- 
^fi^fforuméloîent  presque  toujours  réimprimés  Laïu^tierri,  Lans- 
quettarum  et  même  Lansquenetarum,  Ces  erreurs,  je  l'avoue, 
m'ont  rendue  suspecte  la  reproduction  du  texte  original,  et, 
pour  en  avoir  le  cœur  net,  je  me  suis  mis  à  collationner  mon 
exemplaire  de  1588  avec  la  réimpression  de  1856. 

Le  livre  de  M.  Delepierre  n'a  été  tiré  qu'à  50  exemplaires.  Les 
amateurs  en  réclameront  bientôt  une  nouvelle  édition  :  je  me 
réjouis  d'avance  de  pouvoir  concourir  à  la  rendre  parfaite. 
C'est  dans  ce  but  unique  que  j'ai  Thonneur  de  vous  adresser 
le  résultat  de  mon  travail  de  correcteur. 

Je  vous  soumettrai  préalablement  deux  observations  impor- 
tantes :  1»  la  plupart  des  notes  marginales  sont  embrouillées 
et  mal  placées  ;  puis ,  comme  on  a  négligé  d'imprimer  les  mots 
auxquels  se  rapportent  les  notes,  en  caractères  différents  de  ceux 
du  texte  (ce  qui  n'a  point  été  oublié  dans  l'original),  il  devient 
à  peu  près  impossible  de  deviner  à  quel  passage  telle  ou  telle 
note  est  relative  ; 

2<'  Les  deux  poèmes  sont  divisés  en  3k  alinéas  :  on  les  a 
supprimés  dans  la  réimpression.  Ceci  nuit  essentiellement  à  la 
clarté  du  sens,  surtout  lorsqu'on  s'abstient  très-souvent  de 
mettre  un  point  à  la  fin  du  dernier  vers  de  l'alinéa. 

Je  regrette  encore  qu'on  ait  substitué  le  j  à  l'i,  et  le  v  à  l'u. 
A  mon  avis,  c'est  altérer  la  physionomie  d*un  livre  ancien,  sans 
en  rendre  la  lecture  plus  facile. 
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Passons  maintenant  à  TErrata  : 

Partout  où  vous  trouverez  Lansqueui^  Lansquetiorum^  lisez  : 
Lansqnetti,  Lansqnettorum, 

On  a  imprimé  26  fois  la  diphtongue  œ  au  lieu  ie  a.  Il  me 
suffit  d'indiquer  le  nombre  de  ces  fautes  typographiques  qui  ne 
peuvent  échapper  aux  lecteurs. 


p.  A5,  1.     2 

scay 

lisez    sçay. 

—     1.     3 

naif 

—      naïf. 

—     1.     7 

os  rues 

<—      es  ru6s. 

—     l.  16 

iraytroi 

—     trftyitroe 

—    dernière  note  margin*  :  iosutum,  qae;  liiei  insutum.  Que... 

Le  mot  que  devroit  être  à  la  ligne  ;  il  commence  une 
seconde  note. 


P.  &6,  1.    H  Culotas 

—  1.  27  Piecas 

—  1**  note  marg.    Metr» 


lisez    Culatas. 

—  Pieças. 

—  Metri. 


P.  l^^^  1.    6 

—  1.    9 

—  1.  13 

—  I.  16 
—,  d'«  note 

P.  48,  1.    0 

—  1.  Il 

—  1.  23 

—  1.  24 

—  k*  note 


P.  40,  d'*  l. 


Etquid  —      6t  quid. 

Crimem  ^     Crimen, 

Vesprimatini  fragidas  ;  lisez  en  un  seul  mot. 
ferra  lisez     terra. 

O  bene  —      O,  bene. 


que 

môstieris 

area 

minguida 

Cacasangue 

Vel 


—  quo 

—  môstieris  (p'  monsUeris). 

—  œrea. 

—  ninguida. 

—  GaeasanguaB. 

—  vel. 


trcpidarc.  valeêi       —      trepidare  Valesi  {de  Fo- 

loU,  et  non  pas  adieu  ). 
—     1.  22,  ajoutez  en  note  margin.  :  Ex  bUleo. 


P.  51,  1.    1 

—  1.    9 

—  1.  11 

—  1.  20 

P.  52,  1.     2 

—  1.     9 


Gaguasangam 
terre  viratus 
eclassat 
barba 

Catholices 
fœnare 


lisez  Gaquasangam. 

—  ter  reviratus. 

—  eclafTat. 

—  barbe. 

• 

—  GathoUcoa. 
«*>  fraenare. 
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P.  SA,  1.    9 

hugonotti 

lisez 

hugnotti. 

—     1.  20 

au 

— 

ait. 

P.  57,  L     6 

Ventridolere 

.. 

Ventridolore. 

—     1.     8 

Cathedrœ 

— - 

Cathedram. 

—     1.  17 

Unguebant 

— 

linquebant. 

P.  58,  1.    3 

tam 

_ 

Jam. 

—      1.  17 

Malheroso 

— 

Malhoroso. 

—      L  26 

Galline 

— 

Galli  ne. 

—      d-1. 

albora 

— 

alhora. 

Il  faut  croire  que  M.  Delepierre  n*a  pas  eu  le  temps  de  cor- 
riger les  épreuves  de  son  livre,  ou  qu'il  a  fait  imprimer  une 
mauvaise  copie  de  Tédition  de  1588. 

J'ai  rhonneur  de  vous  saluer  avec  une  parfaite  considération, 

Un  de  vos  abonnés. 


P.  5.  J'ai  l'honneur  de  tous  adresser  sous  ce  pli,  un  article  destiné  à 
votre  Analeeta  biblion,  sur  les  véritables  auteurs  des  deux  poèmes 
macaroniques  réimprimés  par  les  soins  de  H.  Delepierre. 
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ANÂLECTA-BIBLION. 


Cagasanga  Reistrosuyssolansqnettorum.  Per  magistrum 
loannem  Bapistam  Lichiardum  recatholicatum  spa- 
liporcinum  poëtam.  —  Ad  Caquasangam  loan.  Ba- 
pistae  LichiarJi  poète  spaliporcini  Reistrorum  maca- 
ronica  defensio,  per  lo.  Kransfeltum  Germanum.  — 
Chant  sur  la  deffaite  des  Reistres,  par  F.  B.  Auxon- 
nois.  Paris,  loan.  Richer,  1588  ;  1  vol.  pet.  in-12. 

On  a  souvent  parlé  de  cette  rarissime  macaronée  ;  elle  est 
citée  par  les  bibliographes  ;  elle  vient  d*être  réimprimée  tout 
récemment.  Je  me  permettrai  de  dire,  cependant,  que  le  vo- 
lume qui  la  renferme  est  encore  inconnu.  En  elTet,  d'après  les 
indications  données  jusqu'à  ce  jour,  on  devroit  conclure  qu'il 
n'existe  sur  le  Cagasanga  qu'un  seul  po^me  roacaronique,  at- 
tribué assez  légèrement,  soit  à  Jean -Baptiste  Richard,  avocat  à 
Dijon,  soit  au  célèbre  Etienne  Tabourot.  Quant  au  poëme  qui 
suit  le  Cagasanga^  ce  seroit  tout  simplement  une  seconde  par- 
tie composée  par  l'auteur  de  la  première.  Enfin,  on  passe  sous 
silence  l'ode  en  vers  françois  sur  la  défaite  des  Reltres,  écrite 
par  un  Auxonnois,  ainsi  que  les  vers  latins  de  Philippe  Robert 
et  d'Etienne  Tabourot.  Il  est  vraiment  extraordinaire  que  per- 
sonne n'ait  pris  la  peine  de  lire  avec  soin  ce  petit  volume  de 
21  pages.  Je  rends  grâce  à  cette  négligence,  qui  me  procure  le 
plaisir  de  restituer  ces  deux  poèmes  à  leurs  véritables  auteurs. 

On  lit  dans  les  histoires  de  France  :  «  Cependant  le  roi  de 
Navarre,  à  l'aide  du  secours  de  l'Angleterre,  avoit  fait  lever 
en  Allemagne  une  armée  de  36,000  hommes,  Retires^  Land- 
sknechtSy  Allemands,  Suisses  et  Grisons.  Cette  grande  armée 
pénétra  en  Lorraine,  au  mois  d'août  1587,  et  s'avança  au  Ira- 
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vers  de  la  France  pour  rejoindre  la  chevalerie  de  Henri  de 
Navarre.  Les  campagnes  étoient  dévastées  et  toutes  les  villes 
inquiétées.  Guise,  avec  10|000  hommes,  entreprit  de  Taire  tête 
à  cette  multitude;  il  sut  couvrir  Paris,  poursuivre  et  harceler 
ces  bandes  pillardes,  les  tailler  en  pièces  à  Vimory  (près  de 
Montargis)  et  à  Auneau  (Eure-et-Loir)  ;  enfin.  Guise  repoussa 
les  Rettres  jusqu'à  la  frontière,  n 

C'est  à  l'occasion  de  cette  défaite  des  Reitres  par  le  duc  de 
Guise,  que  fut  composé  le  Cagasanga,  petit  poème  macaronique 
de  123  hexamètres.  L'auteur,  caché  sous  le  pseudonyme  de 
Joannes  Bapista  Lichiardus^  commit  l'imprudence  de  se  don- 
ner le  titre  de  Recatholicatus  et,  ce  qui  est  plus  grave,  de  plai- 
santer sur  la  grande  marmite  des  moines  de  Giteaux. 

Marmitasve  amplàs,  pedefirmas,  et  résonantes, 
Quales  Gisterti,  tornare  novitia  turba 
Edocta,  &  missis  et  vespris  quando  revenit. 

Un  zélé  catholique,  scandalisé  des  facéties  de  Lichiardus^  lui 
répondit  par  un  poème  du  même  genre,  en  264  vers.  Non-seu- 
lement il  reproche  à  son  adversaire  qu'il  nomme  ter  reviraïus^ 
ses  variations  en  matière  religieuse,  mais  encore  il  critique  amè* 
rement  tous  les  ouvrages  qu'avoit  déjà  publiés  l'auteur  pseudo- 
nyme du  Cagasanga.  Il  est  donc  impossible  d'admettre  que  ces 
deux  pièces  macaroniques  soient  l'œuvre  d'un  seul  écrivain. 

On  lit  à  la  fin  du  volume,  les  vers  suivants  : 

Ad  Stephanum  Taborotium. 

Ut  qui  de  partu  certum  novere  parentem, 

Sic  mihi  de  versu  notus  Ecebolius. 
Qui  dùm  falsa  suis  affingit  nomina  rithmis, 

Vera  miser  Husae  sentiet  arma  meœ. 
Dbraque  tibi  veterem  subducere  tentât  amicum, 

Non  impunë  planus  crimen  utrumque  feret. 

P.  R.  J.  G. 
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Ao  P.  ROBERTUM  AMICISS.  De  INEPTO  Nt^GIVENOULO. 

Inter  se  charos  committere  tentât  amicos, 

Ineptas  Nugivendulus  : 
Ac  ementito  suppooit  nomine  nobis, 

Versus  quibus  te  vellicat. 
Sed  tu  qui  suboles  insulso  ex  carminé  fraudera, 

Suum  autborem  quod  arguit. 
Par  referens  Roberte  pari  festiviter  illum, 

Suis  pingis  coloribus. 
Tarn  tamen  est  fatuus  tua  passim  ut  carmina  cantet. 

Dignum  impostore  prieininm. 

Steph.  Tabor. 

Il  est  évident  que  Tabouret  n'a  composé  ni  l'un  ni  l'autre 
des  deux  poëmes;  mais  l'auteur  de  la  critique  du  Cagasanga 
est  clairement  désigné.  Phil.  Robert  annonce  qu'il  connolt  le 
po&te  qui  écrit  ses  vers  sous  un  faux  nom,  et  qu'il  lui  déco- 
chera les  traits  de  sa  muse.  Tabouret  est  encore  plus  explicite 
dans  ces  deux  vers  : 

Par  referens  Roberte  pari  festiviter  illum 
Suis  pingis  coloribus. 

Au  surplus,  Philippe  Robert,  avocat  et  substitut  de  l'avocat 
général  au  parlement  de  Dijon,  est  cité  dans  la  Biblioth.  de 
Papillon  et  dans  le  Diction,  de  Moreri,  comme  l'auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages,  et  entre  autres  d'un  volume  de  poésies 
latines. 

La  lettre  liminaire  de  Claude  Bomibitous  k  Hans  Kraufeit, 
commence  ainsi  :  «  Monsieur,  je  vous  envoyé  la  copie  d'un 
((  Macaronique  gracieux,  qu'a  fait  un  advocat  de  Dijon  :  et 
((  combien  qu'il  soit  d'un  stile  embronché  en  tout  ce  qu'il  fait, 
((  si  est-ce  qu'il  semble  qu'il  ait  esclaircy  sa  Muse  en  ce  petit 
«  livret,  plus  que  de  coutume.  » 
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Phil.  Robert  découvrit  aisémeat  quel  étoit  l'avocat  de  Dijon 
qui  avoit  écrit  le  Cagasanga.  Aussi,  dit-il  dans  la  réponse  de 
Kratisfelt  à  Bomibitous  :  «  J'ay  leu  les  vers  de  vostre  poète 
((  Bourguignon,  que  je  vous  renvoyé  avec  petites  notes  :  afin 
((  que  vous  cognoissiez  de  quoy  vous  faites  cas.  J'avoy  desjà 
tt  veu  ses  versions  disticaires  des  quatrains  de  H.  de  Pibrac. 
((  C'est  assez  pour  faire  jugement  de  Tautheur,  qui  est  je  croy 
((  aussi  bon  catholique  que  poète  :  car  il  se  moque  à  pleine 
a  gorge  de  ceux  qui  ont  deffait  les  nostres,  et  n'espargne  pas 
«  les  religieux  de  Gisteaux.  » 

Cet  auteur  se  nommait  Jean  Richard,  et  non  Jean-Baptiste 
Richard.  Le  titre  porte  Joannes  Bapistâ,  c'est-k-dire  Papista. 
C'est  ainsi,  sans  doute,  que  Ph.  Robert  a  voulu  expliquer  ce 
mot  : 

0  si  successus  nostrique  tuique  fuissent 
Ut  pensabamus,  non  te,  revirate,  virasses, 
Nomine  nec  ficto  fieres  Baptista,  Papista. 

Il  ne  faut  donc  point  attribuer  le  Cagasanga  à  Jean-Baptiste 
Richard,  avocat  au  parlement  de  Dijon,  né  en  1545  et  vivant 
encore  en  1615. 

Jean  Richard,  avocat  au  parlement  de  Bourgogne,  fils  de 
Claude  Richard  et  de  Jeanne  Véfe,  étoit  né  à  Dijon.  Selon  Fe- 
vret  {De  claris  fori  Burgundici  oratorihus)^  Richard  avoit  un 
grand  fonds  de  lecture  et  d'érudition  ;  mais  il  n'avoit  ni  la  mé- 
moire, ni  l'action,  ni  l'éloquence.  Phil.  Robert  partage  cette 
opinion  : 

Nam  défendis  eos,  sicut  défendis  iniquas 
Ore  ministrali  et  longo  brouillamine  causas. 

Fevret  ajoute  que  Richard  était  excellent  poète  Bourguignon, 
Ph.  Robert  dit  à  ce  sujet  : 

Sed  sis  contentus  Bourguignâ  voce  pitaldos 
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Delectare  lui  similes  rognosaqae  verba 
Pro  spaliporcinis  vineronis  scribere. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  de  J.  Richard,  extraite  de  la  Bt- 
blioth,  de  Papillon.  J'y  ajouterai  les  commentaires  de  Phil. 
Robert. 

1.  Vidi  Fahri  tefrasticha  gallica^  distichis  reddita  à  J. 
Richardo  divionensi.  Paris,  1585,  in-4«. 

Nec  te  plus  mesles  de  Graeco,  deque  Latino, 
Vel  Macaroneo,  vel  Franco  idiomate,  nàmque 
Gœtera  quœ  scribis  sunt  una  digna  litura. 
Testes  sunt  nobis  tua  carmina  sufficientes 
Quels  deshonorasti  Pibrachi  pulchra  quatrina, 
Pro  quibus  ut  pressis  Parisinis  imprimerentur, 
Imprimatori  scutos  bis  quinque  dedisti, 
Et  bis  quinque  iterum,  populo  ne  venderet  illa  : 
In  syllabarum  quia  quantitate  clochabant, 
Grammaticoque  dabant  sufOetos  saepe  Donato. 

2.  J.  Richardi  Antiquitates  divionenses,  et  de  statuts  noviter 
Divione  repertis Paris,  1585,  in-8". 

Appello  testes  etiam  istas  Antequitates 
Dijonis,  Gothicus  quarum  tu  ferruminator, 
Te  monstras  sine  judicio,  ratione,  rimâque. 

3.  Notes  sur  Pétrone,  par  J.  Richard.  Paris,  1585,  in-S». 

Testis  erit  quoque  suflSciens  Poltronius  ille 
Arbiter,  in  quo  te  tantùm  comprendere  monstras 
Quantum  in  muscoso  porcus  cognoscit  odore. 

Je  crois  avoir  prouvé  d'une  manière  irrécusable  que  Jean 
Richard  est  l'auteur  du  Cagasanga,  et  que  la  réponse  a  été 
composée  par  Philippe  Robert.  C'est  donc  mal  à  propos  que 
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Barbier  {Dict.  des  a».,  n»  19986)  a  attribué,  sur  la  foi  de  Joly 
{Notes  sur  Bayle,  p.  48),  l'un  et  l'autre  poôme  à  Et.  Tabourot 
Je  ferai  remarquer,  en  outre,  que  Barbier  n'avoit  pas  vu  cet 
ouvrage;  car  le  titre  qu'il  donne  est  d'une  rare  inexactitude* 

Quant  au  nom  du  poëte  auxonnois»  dont  nous  ne  connaissons 
que  les  initiales,  il  est  plus  difficile  de  le  déterminer.  Les  docu- 
ments bibliographiques  sur  les  écrivains  d'Auxonne  manquent 
complètement.  Si  je  parviens  plus  tard  à  découvrir  le  véritable 
nom  de  cet  auteur,  je  m'empresserai  d'en  faire  part  aux  lecteurs 
du  Bulletin, 


NOUVELLES. 


—  Un  manuscrit  important,  un  de  ces  registres  dans  lesquels 
on  transcrivoit  des  chartes,  et  qui  sont  spécialement  désignés 
sous  le  nom  de  Cartulaires^  vient  d'être  découvert  dans  les 
riches  archives  du  château  de  Serrant,  appartenant  à  M.  le 
comte  deWalsh  de  Serrant.  Il  remonte  au  milieu  du  xv«  siècle, 
et  contient  la  copie  des  Lettres  et  Enseignements  de  la  seigneu- 
rie de  Rays,  depuis  1161  jusqu'en  14&9.  Cette  découverte, 
faite  par  M.  P.  Marchegay,  excitera  sans  doute  la  curiosité  des 
nombreux  investigateurs  des  antiquités  bretonnes,  poitevines  et 
angevines. 

—  M.  Paulin  Paris  a  été  nommé,  dans  une  des  dernières 
séances,  membre  de  la  Société  des  bibliophiles  François^ 

—  On  écrit  du  Mein,  le  23  mars  :  f  On  a  trouvé  hier  à 
Mayence,  en  creusant  un  puits,  un  fragment  d'une  presse  à 
imprimer,  qui  porte  les  initiales  de  J.  Guttenberg,  et  Tannée 
mi  pn  chiffres  romains  {Mercure  de  Souabe),  » 
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—  Les  frères  Gébéodé  viennent  de  publier  à  Londres  leur 
troisième  publication^  tirée,  comme  les  autres,  à  éo  exemplair 
res  pour  le  commerce,  Oe  petit  volume ,  qui  se  compose  d'un 
choix  de  chansons  historiques  et  satiriques  sur  la  cour  de  France 
(161M6/iO),  sera  l'objet  d'un  examen  plus  étendu  dans  une 
prochaine  livraison. 

—  On  écrit  de  Home  : 

«  Hier  est  mort  le  savant  jésuite  Gian  Pietro  Secchi,  professeur 
de  langue  grecque  et  bibliothécaire  au  collège  Romain.  Il  étoil 
profondément  versé  dans  l'archéologie  païenne  et  chrétienne^ 
l'herméneutique,  l'histoire  de  l'Église  et  la  philologie.  Ses 
ouvrages  les  plus  connus  sont  :  «  la  Cattedra  di  S,  Marco  di  Ve- 
nezia  et  VAnatisi  delV  edizione  del  Nuovo  Testamento  greco.  » 
On  dit  qu'il  a  laissé  prêt  à  être  imprimé  un  nouveau  lexique  de 
l'ancienne  langue  égyptienne.  Il  étoit  membre  de  l'Académie 
archéologique  de  Rome,  de  celle  de  Berlin,  ainsi  que  de  l'Insti- 
tut de  France.  » 

—  Un  littérateur  aussi  spirituel  qu'érudit,  M.  F.  Génin, 
est  mort  à  Paris  le  20  mai  dernier,  à  l'âge  de  cinquante- 
trois  ans.  Il  avoit  été  successivement  professeur  de  la  Faculté 
de  Strasbourg,  puis  chef  de  division  au  ministère  de  l'instruction 
publique  [1848-1852).  Outre  plusieurs  ouvrages  de  polémique 
et  de  nombreux  articles  de  critique  épars  dans  les  revues  et  les 
journaux,  on  a  de  ce  philologue  distingué  :  Des  variations 
du  langage  françois  depuis  le  XI r  siècle,  18^5,  in-8";  Lexique 
comparé  de  la  langue  de  Molière ^  18/|6,  in- 8*;  des  éditions  des 
Lettres  de  Marguerite  à!  Angoulème  ;  delà  Chanson  de  Roland; 
de  la  Farce  de  Pathelin;  des  Éclaircissements  de  la  langue 
française,  par  J.  Palsgrave  {m-lf)  ;  et  enfin,  le  matin  même  de 
sa  mort,  a  paru,  chez  l'éditeur  Ghamerot,  le  premier  volume 
de  ses  Récréations  philologiques^  in-8%  dont  nous  reparlerons 
dans  une  prochaine  livraison. 

—  Les  charmants  ouvrages  de  M"*  de  La  Fayette  sont  entre 
les  mains  de  tout  le  monde.  Cependant  un  livre  de  sa  compo- 
sition, demeuré  inconnu  de  presque  tous  les  bibliographes,  ou 
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du  moins  auquel  ils  n'ont  pas  fait  grande  attention,  a  été  mis  à 
contribution  par  des  éditeurs  de  Hollande,  par  un  historien 
de  notre  pays,  et  même  par  plusieurs  romanciers,  sans  jamais 
avouer  la  dette.  Il  porte  le  titre  de  Mémoires  de  Hollande. 
Paris,  Michallet,  1678,  in-12,  édit.  arig.  de  456  p.  C'est  un 
savant  philologue  hoUandois,  Graevius,  qui  le  premier  a  soulevé 
le  voile  qui  nous  déroboit  le  nom  de  M'"^^  de  La  Fayette.  A  ce 
témoignage  d'un  ami  de  Huet^  et  sans  exposer  dans  ce  moment 
des  preuves  intrinsèques  tirées  du  livre  même,  nous  mettrons 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  une  lettre  du  bibliographe 
littérateur  qui  a  jeté  le  plus  de  lumière,  par  ses  travaux,  dans 
ces  derniers  temps,  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  personnages 
célèbres  anciens  et  modernes.  Les  Mémoires  de  Hollande, 
soumis  à  une  sage  révision  par  M.  Parison»  et  édités  par 
M.  A. -T.  Barbier,  paraîtront  prochainement  imprimés  avec  tout 
le  soin  qui  a  présidé  à  l'édition  d'Henriette  d'Angleterre  de 
M'"^^  de  La  Fayette,  publiée  il  y  a  quatre  ans,  par  M.  Paulin-Paris, 
avec  les  notes  de  Bazin. 

Besanv^n,  le  25  mars  1856. 

Monsieur, 

C'est  sans  doute  d'après  quelques-uns  des  catalogues  de 
Paris  que  j'ai  attribué  les  Mémoires  de  Hollande  à  Stoupe, 
personnage  qui  m'est  d'ailleurs  parfaitement  inconnu,  mais  je 
m'empresse  de  reconnoitre  que  j'ai  dans  cette  circonstance  agi 
avec  une  impardonnable  légèreté.  Il  m'auroit  suffi  de  lire  la 
lettre  des  éditeurs  au  président  Rose  pour  reconnoître  que  ces 
mémoires  sont  l'ouvrage  d'une  des  personnes  les  plus  aimables 
et  les  plus  spirituelles  du  temps;  et  je  suis  prêt  à  me  ranger  h 
votre  opinion,  en  les  donnant  à  M"«  de  La  Fayette. 

Je  vous  remercie  de  m'avoir  averti  de  mon  erreur,  et  vous 
prie  d'agréer  l'expression  de  mes  sentiments  d'affectueux  dé- 
vouement. Ch.  Weiss. 

A  M.  Barbier,  à  Paris. 
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catalogue  de  uyres  rab£s  et  curieux  de  littératubb, 
d'histoire,  etc.,  qui  se  trouvent  en  vente 

A  LA  LIBRAIRIE  DE  h    TEGflENER« 


AVRIL  —  1886. 


359.  André  {Valère).  Imagines  doctorum  viroiiUD  e  variis 
gentibus,  elogiis  brevibus  illustratœ  :  Valerius  Andréas 
Desselius  Brabantus  publicabat.  ArUverpiœy  1611  ;  pet. 
în-12,  vél.,  portr s 28 — » 

Valère  André,  surnommé  Desselius,  du  bourg  de  Desschel,  dans  le  Bn^ 
bant,  où  il  étoit  né  en  1588,  fut  professeur  de  droit  et  bibliothécaire  de 
l'université  de  Louvain  ;  il  mourut  en  1656. 

Valère  André  n'avoit  que  vingt-trois  ans  lorsqu'il  publia  les  portraits  et 
les  éloges  de  soixante-treize  savants  de  différents  pays;  mais  il  parott  qu*il 
attachoit  peu  d'importance  à  cette  compilation,  car  il  ne  l'a  point  dtée 
au  nombre  de  ses  ouvrages,  dans  les  deux  éditions  de  sa  Bibliotheca  bel- 
gica.  Chaque  page  du  livre  contient  mi  portrait  en  médaillon,  avec  un  éloge 
fort  succinct.  A  la  suite  de  ces  portraits,  on  trouve  un  opuscule  assex 
curieux,  dont  voici  le  titre  :  Nomina  ac  studia  eorum,  qui  in  coHegiwn  M- 
bliothecœ  AmbrosUmœ  à  Frederieo  Borromao^  card,  et  arehiep,  Mediola- 
nensi^  anno  4644 y  v  idm  decembris  cooptati  stinL  Les  neuf  docteurs  agrégés 
au  collège  de  la  bibliothèque  ambroisienne,  par  le  cardinal-archevéqQe, 
étoient  chargés  de  dresser  les  catalogues  des  volumes  imprimés  et  mann»- 
crits  de  cette  bibliothèque;  ils  dévoient,  en  outre,  travailler  à  traduire  des 
ouvrages  écrits  en  langues  étrangères,  à  préparer  de  nouvelles  éditions  des 
livres  rares,  et  à  publier  certains  manuscrits  précieux.  Le  fondateur  de 
cet  établissement  littéraire  fut  vivement  loué  par  les  savants  contempo- 
rains ;  et  nous  saisissons  cette  occasion  pour  rappeler  aux  bibliophiles  de 
notre  époque  le  souvenir  du  cardinal  Borromée^  qui  a  créé  l'un  des  plus 
anciens  collèges  de  bibliophiles. 

k9 
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360.  BiBLLà  SACRA  (dicU  des  évêques)^  Parisiis^  typogra- 
phia  Regia,  1642;  8  vol.  gr.  in-fol.,  mar.  rouge  fil.  tr. 
dor.  larges  dentelles  {rel  de  Dusseuit) 1000 — » 

MACXiriQCB    ELEMPLATIUI     EN  GBAm    PAHEE   An  ARMES   Dl  I/ICIS    UV.  ~ 

Véritable  monument  t^-pographique  élevé  à  la  gloire  et  à  l'illiistration  d'un 
grand  règne.  Tout  ce  qui  pouvoit  concomir  à  faire  une  édition  ^lendide 
a  été  mis  à  contribution.  Le  premier  Tolume  s'ouvre  par  un  frontispice 
dessiné  par  N.  Poussin  et  gravé  par  Cl.  Mellan.  Et  dans  le  ooorant  de 
l'ourrage  se  trouve  une  multitude  de  fleurons  et  de  lettres  majoscoles 
gravés  sur  coirre  représentant  les  emblèmes  allégoriques  du  Roi. 

361.  BoiïTEMPs.  La  vérité  de  la  foy  chrestienne,  contenant 
douze  protestations,  suyvant  l'ordre  des  douze  articles 
d'icelle  foy.  (Par  L.  Bonteinps].  RoueUf  s.  d.  (vers 
1557);  1  vol.  pet.  in-16,  mar.  r.,  fil.,  tr.  d.  .     28 — ^» 

Léger  Bontemps,  bénédictin  de  Dijon,  savant  dans  les  langues  latine, 
grecque  et  hébraïque,  mourut  le  9  août  1565,  suivant  le  nécrologe  de  Saintr 
Bénigne  de  Dijon. 

La  férité  de  la  foy  chrestienne  est  une  paraphrase  des  douze  articles  du 
Symbole  des  apôtres,  extraite  de  l'Écriture  sainte  et  des  saints  Père&  Cette 
ceuvre  a  pour  but  d'affermir,  dans  Tesprit  des  fidèles,  les  principes  de  la 
foi  orthodoxe,  et  de  les  prémunir  contre  les  opinions  contraires  à  la  religion 
catholique,  c'e»t-à-dire  contre  les  luthériens  et  les  calvinistes.  La  dédicace 
adrea&ée  au  cardinal  de  Givry,  évùque  de  Langres,  est  datée  du  monasf- 
tèrc  de  Saint-Benigne,  à  Dijon,  Tan  1555,  ut  signée  par  Tanietir.  L*aj>pio- 
hatioo  porte  la  date  de  1557. 

Ces  petits  volumes  de  polémique  religiease  sont  derenus  très-rares  ;  et 
notre  exemplaire  se  recommande  par  une  oonsenatioa  parfaite. 

362.  Bossi  {Mattkati)  Veronensis  canonici  regularis  vera 
et  salutaria  animi  gaudîa.  Impressit  Florentiœ  sei'  Frati' 
ciscus  Bonaecursius.  Atmo  salutiSj  mgccclxxxxi;  1  vol. 
în-4,  cart 48 — » 

Volume  TaÈs-HABB  et  bien  imprimé.  —  Bel  exemplaire  réglé  et  non  rogné. 
—  Mathieu  Bosso,  né  à  Vérone  en  M38,  mourut  à  Padoue  en  1502.  En 
1^51,  il  entra  dans  la  congrégation  des  chanoine^^  réguliers  de  Saint-Jean- 
de-Latran,  et  il  devint  coIlfe:^^ou^  de  Laurent  de  Mêdlcis.  Bosso  avoit 
donné  à  son  ami,  Ange  Politio-i,  son  livre  ilK.'lop^philosophique  De  verts 
et  MMarihms  antmi  gaudiis:  celui-ci  le  prt->eiiia  à  Laurent  de  Médicis, 
avant  de  le  faire  imprimer.  La  lettre  d*envoi  de  Polit ien  sert  de  préface  à 
rou\  rage  de  Boj^^o.  La  rareté  de  ce  volume  engagea  D.  Mabillon  à  le  réhn- 
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primer  dans  Sun  itu9œum  iialicum^  p.  173.  Il  a  été  traduit  en  italien  par 
le  chanoine  régulier  D.  Antoine  Pallavicini  ;  Lugano^  1755. 

On  seroit  tenté  de  croire  que  notre  exemplaire  est  incomplet  du  titre  ; 
mois  le  registre  qui  se  trouve  à  la  fin  du  volume  prouve  que  ce  livre  n'a 
jamais  eu  de  titre  imprimé.  On  lit  :  A.  —  Primum  vacat,  et,  en  effet,  le 
premier  feuillet  est  blanc  La  lettre  de  Politien  à  Laurent  de  Médids  eat 
sur  le  second  feuillet,  signé  Aii. 

• 

363.  Bouillon.  Les  œuvres  de  feu  M.  de  Bouillon ,  con- 
tenant THistoire  de  Joconde,  le  Mari  commode,  TOiseau 
de  passage,  la  Mort  de  Daphnis,  l'Amour  déguisé,  por- 
traits, mascarades,  airs  de  cour  et  plusieurs  autres 
pièces  galantes.  Paris ,  1663  ;  pet.  in-12,  mar.  rouge, 
fil.  tr.  dor.  {TrautZ'Bauzonnet) 65—» 

Bel  Bxcif plaire  de  M.  Armand  Bertin,  —  C'est  à  propos  de  V Histoire  d$ 
Joconde,  de  M.  de  Bouillon  que  Boileau-Despréaux  fit  cette  dissertation  que 
Ton  comprend  toujours  dans  ses  œuvres  complètes,  où  il  établit  une  corn* 
paraison  entre  cette  histoire  et  le  conte  de  La  Fontaine  sur  le  même  sujet. 
Boileau  étoit  encore  fort  jeune  ;  il  avoit  au  plus  vingt^ix  ans  quand  il  corn* 
posa  cette  dissertation,  puisque  de  Bouillon  étoit  encore  vivant,  et  qu'il 
mourut  en  1662.  François  Lamothe  Levayer  de  Boutigny,  auteur  d'un 
roman  de  Tarsis  et  Zélie,  avoit  gagné  cent  pistoles  pour  La  Fontaine  contre 
Saint-Gilles,  qui  soutenoit  le  mérite  de  la  production  de  Bouillon.  Ce  Saint- 
Gilles  étoit  une  espèce  d'original,  qui  inspira,  dit-on,  à  Molière,  avec  lequel 
il  étoit  lié,  le  portrait  de  Timante  dans  la  comédie  du  Misanthrope  : 
C'est  de  la  t^te  aux  pieds  un  honune  tout  entier,  etc. 

Â  défaut  de  goût,  Saint^illes  auroit  fait  preuve  de  sens  s'il  avoit  em- 
ployé la  même  discrétion  à  juger  du  mérite  de  Bouillon. 

J'ai  peine  à  comprendre  qu'à  l'époque  où  nous  sommes  parvenus,  on  ait 
pu,  non  pas  préférer  l'histoire  de  Bouillon  au  conte  de  La  Fontaine,  mais 
même  établir  une  comparaison  entre  ces  deux  ouvrages  !  Boileau  a  dit  sur 
ce  sujet  tout  ce  que  l'on  peut  dire,  et  je  ne  m'aviserai  pas  de  le  traiter 
après  lui. 

Les  autres  pièces  de  Bouillon  sont,  comme  l'histoire  de  Joconde,  de  la 
dernière  platitude.  C'est  le  plus  faible,  certes,  de  tous  les  auteurs  depuis 
Malherbe,  qui  me  soient  passés  sous  les  yeux.  Il  étoit  secrétaire  de  Gaston, 
duc  d'Orléans,  à  la  cour  duquel  il  aura  dû  se  rendre  agréable  par  la  com- 
position de  ballets,  de  couplets  de  circonstance,  fêtes,  mariages,  bap- 
têmes, etc. ,  ce  qui  aura  fait  tolérer  ainsi  un  petit  nombre  de  pièces"  plus 
importantes,  car  on  ne  sauroit  expliquer  autrement  l'impression  de  choses 
aussi  misérables.  Viollet-le-Dug.  Bibliothèque  poétique^ 

364.  Cagasanga  Reistrosuyssolansqnettorum.  Parwtw, 
1588;  pet.  in-12 .......     60^-» 

Voir  VAnalecta-Biblion  de  cette  livraison,  page  691. 
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365.  Calendsieb  de  Philadelphie  en  Pensylvanie  tpar 
Barbeu-Duboarg).  PhiladrlpkU.  1779:  pet.  în-IS,  d. 
rel.,  V.  f.  {Kœhler) » — » 

Jacques  Barben-Doboiirg,  médecin  et  botaoiste,  né  à  Vayenne  le  12  fi^ 
▼rier  1709,  monnrt  à  Paris  le  H  décembre  1779.  Il  publia  plaaîeim  ou- 
TTHg»  de  botanique  et  de  médecine.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il 
fut  très4ié  arec  fVanUin.  G*esl  par  soite  de  cette  liaison  que  Bariiea-Do- 
bourg  derint,  en  1773,  l'éditeor  des  Œuoreê  de  Franklin^  tnd.  en  fraoçois 
par  L'Ecny,  et  qu'il  composa  quelques  opuscules,  tels  que  le  Petit  Code  ëe 
U  raison  katmaineet  le  Calendrier  de  Pkiladelpkie^  Ces  deux  ouvrages  sont 
maesk  rares  en  France,  parce  que  la  plupart  des  exemplaires  furent  des- 
tinés aux  États-Unis. 

Le  Calendrier  de  Philadelphie  est  un  recueil  de  préceptes  moraux  et 
religieux,  adaptés  à  chaque  jour  de  Tannée.  Ces  préceptes  sont  quelquefins 
d'une  grande  barfiease,  et  aourent  sont  dirigés  contre  l'Ëglise  romaine  et 
contre  les  moines.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'anteur  écritoit  pour 
les  quakers  de  la  Pensylranie.  L'introduction  renferme  de  curieux  détails 
sur  rétabtissenient  de  Guillaume  Penn  en  Amérique,  et  sur  la  rérolution 
qui  rendit  indépendants  les  Ëtats-Unis.  On  y  trouve  plusieurs  chants  sati- 
riques contre  les  généraux  et  les  ministres  de  l'Angleterre,  ainsi  qu'un 
fragment  d'une  tragi-comédie,  intitulée  :  Albion,  ou  l'humiliation  méritée. 

366.  CA!>fTiGO  reprehensibile  de  sier  Alessio  de  i  disconzi 
a  Selin  imperator  de  Turchi.  lo-A,  de  2  iT.  mar.  v.  fil. 
tr.  d.  {Bauwnnet) 60  -  n 

Pièce  très-rare  et  trbr-sîjiguliêre,  qui  a  dû  paroitre  à  Venise  vers  1572. 
C'est  un  petit  poôme  à  l'occasion  de  la  bataille  de  Lépanto.  Ce  qu'il  y  a  de 
curieux,  c'est  que  les  vers  de  ce  petit  poème  sont  moitié  en  latin,  moitié  en 
patois  vénitien.  Voici  le  commencement  du  Cantico  :  «  Indigne  induperator 
sier  Selin.  —  Dedecus  magnum  de  to  misier  Pare.  — Cùm  cœpisti  à  rcgnar, 
dime  mO,  quare.  —  Pacem  iurasti  per  esser  sassin?  —  Frangent!  fidem,  no 
sastu  meschin,  etc.  >  —  Nous  ne  connoissons  pas  un  autre  exemple  de  ca 
singulier  mélange.  Cette  pièce  a  dû  toujours  être  si  rare  que  l'éditeur  du 
Trofeo^  volume  dans  lequel  on  a  reproduit  toutes  les  compositions  publiées 
à  l'occasion  de  la  bataille  de  Lépante,  ne  l'a  pas  connue  et  ne  l'a  pas  in- 
sérée dans  son  recueil. 

S67.  Nie.  Clenardi  epbtolaB,  quorum  posterîor  iam  pri- 
mùm  in  lucem  prodit.  AtUverpictf  ex  offiema  Christ. 
Plantinif  1666;  in-8,  maroq.  citr.  fil.  tr.  dorée  [Dus- 
seuil) 66 — ^» 

Très-belle  reliure;  superbe  exemplaire. 
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368.  Delorme.  La  muse  nouvelle  ou  les  agréables  diver- 
tissements du  Parnasse,  par  T.  de  Lorme^  Lyon,  1665  ; 
pet.  in-12,  titre  gr.,  portr.,  mar.  r.  (anc.  reh)    28—» 

Voici  an  auteur  inconnu,  qui,  dans  la  crainte,  dit-il,  qu'on  imprimât  ses 
vers  à  8on  insu,  les  fait  imprimer  lui-môme,  quoiqu'ils  aient  été  composés 
au  collège  depuis  quinze  Jusqu'à  dix-neuf  ans,  et  presque  tous  inpramptu, 
Delorme  réclame,  en  conséquence,  l'indulgence  du  lecteur,  «  ne  s'étant 
Jamais  appliqué  absolument  à  ce  genre  d'écrire,  et  le  harreau  ne  lui  permet- 
tant pas  de  visiter  souvent  la  double  montagne.  »  Il  craignoit  probaUe- 
ment  aussi  que  l'on  ne  publiât  son  portrait,  car  il  s'est  également  hâté  de 
le  faire  graver  avec  soin  et  d'en  illustrer  son  recueil. 

J'en  crois  du  reste  et  très-volontiers  l'assertion  de  Delorme,  qu'il  a  conH 
posé  des  vers  au  collège,  car  ce  sont  de  véritables  vers  d'écoliers  :  élégies, 
satires,  sonnets,  énigmes,  épigrammes,  et  quatre-vingts  madrigaux!  tout 
cela  écrit  avec  une  sorte  d'outrecuidance  qui  sent  tout  à  fait  le  Jeune 
homme.  Viollr  le  Duc,  bibL  poétique, 

369.  DiAiOGUS  quo  multa  exponuntur  quse  lutberanis  et 
hugonotis  gallis  acciderunt  (aut.  Nicol.  Bamaud).  *— 
Oragniœ^  Adamus  de  Monte,  1673;  1  vol.  pet.  in-8, 
mar,  v.,  tr.  dor 60 — » 

«  Édition  originale  assez  rare  de  la  relation  du  massacre  delà  Saint-Bar- 
thélémy et  des  événements  qui  l'ont  suivi,  attribuée  par  Adrien  Baillet  à 
Théodore  de  Bèze,  mais  plutôt  de  Nicolas  Baruaud.  Il  en  parut,  dans  la 
même  année,  une  traduction  intitulée  .  Dialogue  des  choses  advenues  aux 
luthériens  et  huguenots  de  France.  Basle,  1573^  itiS.  L'année  suivante,  on 
ajouta  une  seconde  partie  latine  à  la  réimpression  de  la  première,  sous  le 
titre  :  Dialogi  ah  Eusebio  PhiladelphOf  cosmopolita,  in  Gallorum  et  cœte' 
rarum  nationum  gratiam  compositù  Edimburgif  i57i,  inrSs  et  l'on  eut 
presque  en  môme  temps  la  traduction  françoise  du  tout,  augmentée  de 
quelques  pièces  préliminaires,  sous  le  nouveau  titre  de  Réveille'fnaiin  des 
François  et  de  leurs  voisins,,,  Edimbourg ^  4S74,  in^8.  On  se  gardera  bien 
de  confondre,  mais  on  mariera  cet  ouvrage  avec  un  autre  Réveil  de  même 
date  et  format  :  Le  vrai  Resveille-matin  des  Calvinistes  et  Publieains,  par 
Sorbin  :  L'un  est  tout  noir,  l'autre  est  tout  blanc... 

C.  Lbbbr. 

On  lit  dans  la  Bibliothèque  historique^  de  P.  Marchand  :  «  Nicolas  Bar- 
naud,  écrivain  peu  connu  de  la  fin  du  \vi«  siècle  et  du  commencement  du 
XVII*,  naquit  &  Crest  en  Dauphiué,  d'une  famille  noble.  On  ne  connolt  ni  la 
date  de  sa  naissance,  ni  celle  de  sa  mort  ;  on  sait  seulement  qu'il  voyagea 
en  Espagne  vers  1550,  qu'il  étoit  à  Bàlc  vers  1575,  qu'il  s'étoit  établi  à 
Leide,  vers  1590;  et  à  Tergou  en  1601.  Barnaud  était  médecin,  ou  plutdi 
alchimiste  ;  car  presque  tous  ses  écrits  roulent  sur  la  philosophie  hermé- 
tique. On  lui  attribua  le  fameux  livre  de  Tribus  impostoribus.  Peu  après  la 
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saint  Barthélémy,  et  lorsque  les  esprits  étoient  encore  extrêmement  irrité» 
de  cette  affreuse  journée,  il  composa  un  livre  fort  violent  contre  ses  princi- 
ppnx  instigateurs,  et  ne  manqua  pas  de  les  y  bien  dépeindre,  et  peut-être 
même  outre  mesure  ;  car  on  prétend  qu*il  fut  désavoué  par  ses  confrères. 
On  ajoute  de  plus,  que  Lafin,  beau-frère  de  Beauvais-larNocle,  l'ayant  ren- 
contré à  BAle,  dans  la  rue  Fromantière,  le  ch&tia  personnellement  de  son 
ndiscrétion.  L'ouvrage  pour  lequel  Bamaud  fut  ainsi  désavoué  et  châtié, 
e9t  intitulé  :  le  Réveil-malin  des  François  et  de  leurs  voisins.  » 

P.  Marchand  n'indique  que  la  seconde  édition  frauçoise  de  l'ouvrage  de 
Bamaud.  S'il  avoit  connu  l'édition  originale  :  Dialogus,  etc...^  il  aaroit  dté 
la  date  de  l'avis  au  lecteur  :  Basileœ,  die  7  mensis  quinti  ab  infausto  et  fU- 
nesto  die  proditionis.  Ceci  prouve  que  ce  livre  a  été  achevé  le  7  jan- 
vier 1575,  et  qu'à  cette  époque  l'auteur  habitoit  déjà  la  ville  de  Bàle.  U 
auroit  encore  rappelé  le  ver$  numéral  qui  termine  le  volume  : 
BartboLoMœVs  fLet,  qVIa  gaLUGVs  oCCVbat  atLas. 

9f70.  Directoire  uniforme,  ou  journal  commua  des  offi- 
ciers subalternes  de  chaque  couvent  des  religieux  cor- 
.  deliers  réformés  de  France  ;  mis  en  lumière.  Tan  1668. 
PariSy  1668  ;  1  vol.  pet.  in-12,  vél 24—» 

.Ce  livre  renferme  des  détails  curieux  sur  les  règles  de  conduite  imposées 
aip  officiers  subalternes  des  cordeliers,  ainsi  qu'aux  simples  religieux,  soit 
au  dedans,  soit  au  dehors  de  leurs  couvents.  On  peut  lire  à  ce  sujet  les 
chapitres  du  Sacristain,  des  Quêteurs^  du  Serviteur  des  hôtes,  des  Lettres 
missives,  etc..  Mais  cet  ouvrage  n'est  pas  seulement  utile  pour  l'histoire 
des  ordres  monastiques  ;  il  intéresse  encore  les  bibliophiles.  En  effet,  le 
l«r  chapitre  de  la  2«  partie  est  intitulé  :  du  Bibliothécaire,  et  se  compose 
des  paragraphes  suivants  :  De  la  disposition  d*une  bibliothèqae.  — De  V ordre 
des  livres,  —  Des  catalogues  des  Ivres.  —  De  la  distribution  des  livres.  — 
Dé  rachat  et  choix  des  livres.  —  Du  soin  et  de  Ventretien  d'une  biblio- 
thèque. Malgré  les  progrès  introduits  depuis  le  xvii*  siècle  dans  l'orgaui- 
satlon  des  bibliothèques  et  dans  le  classement  des  livres,  on  s'apercevra 
({ue  les  moines  de  cette  époque  n'étoient  point  étrangers  à  la  science  biblio- 
graphique, et  que  l'ordre  indiqué  en  1668  pour  la  classification  des  volumes^ 
se  rapproche  beaucoup  de  l'ordre  adopté  de  nos  jours. 

'  Nous  transcrirons  deux  articles  extraits  du  paragraphe  ayant  pour  titre  : 
Du  soin  et  de  Ventretien  d'une  bibliothèque. 

«  Quand  le  bibliothécaire  tirera  quelque  livre  hors  de  sa  place,  il  arres- 
tera  les  autres  avec  des  baguettes  arrondies,  qui  soient  de  deux  ou  trois 
lignes  plus  longues  que  l'espace  d'entre  les  tablettes  d'où  il  tire  le  livre.  » 
Cette  précaution  nous  parolt  être  de  bon  goût  ;  car  il  n'est  rien  de  plus 
désagréable  à  la  vue  que  des  tablettes  incomplètes,  sur  lesquelles  des  vo- 
lumes mal  assujettis  se  renversent  les  uns  sur  les  autres. 

'  «  Le  bibliothécaire  aura  grand  soin  de  tenir  toujours  la  bibliothèque  bien 
raiigée,  et  les  livres  en  leur  place,  sans  les  laisser  traîner  autrement.  H 
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prendra  bien  garde  de  ne  les  laisser  gaster  ny  pourrir,  ny  ronger  par  las 
vers  ou  par  les  souris.  Pour  en  destourner  les  vers,  il  enduira  le  devant  de 
la  couverture  des  livres  avec  de  la  colle  de  farine,  dans  laquelle  il  trem- 
pera de  la  coloquinte  devant  que  de  la  faire  cuire.  Pour  les  souris,  il  mettra 
de  petits  plats  pleins  d*eau  en  divers  endroits  de  la  bibliothèque;  caï 
pourveu  qu'elles  trouvent  à  boii*e,  elles  ne  s'attacheront  ny  au  papier  ny  au 
parchemin.  » 

Voilà  des  moyens  bien  faciles  pour  préserver  les  livres  des  vers  et  des 
souris.  Nous  en  recommandons  l'essai  aux  bibliothécaires.  S'ils  sont  réelle* 
ment  efficaces,  ils  serviront  à  prévenir  des  pertes  souvent  irréparables,  sur- 
tout lorsqu'il  s* agit  do  manuscrits. 

Nous  signalerons  encore  un  chapitre  consacré  à  la  disposition,  à  Vinven. 
taire  et  à  la  coruen^ation  des  Archives. 

371.  Enchiridion  piarum  precationum,  cum  passionali, 

ut  vocant,  quibus  accessit  novum  Calendarium , 

Wuittembergiœ,  15A3  ;  1  vol.  in-8,  v.  ant.,  tr.  dor.  et 
ciselée,  fig.  s.  b 68 — » 

L'éditeur  de  cet  ouvrage  luthiTim  dit,  dans  la  Préface  :  «  Parmi  les  livres 
qui,  par  des  promesses  d*indulgonccs,  des  titres  pompeux  et  de  nombreuses 
gravuro»,  peuvent  exciter  la  curiosité  et  tromper  un  lecteur  inexpérimenté, 
je  citerai  spécialement  VHorlulus  aniniœ  et  le  Paradisus  animœ.  La  cor» 
rection  de  ces  livres  entraîneroit  un  trop  long  travail  ;  il  vaut  mieux  les 
supprimer.  Il  en  est  de  même  des  Libri  passionales,  où  l'on  trouve  tant  de 
choses  évidemment  inspirées  par  l'Esprit  malin.  »  VEnchiridion  est  donc 
la  contre-partie  de  VHortulus  animœ.  C'est  un  recueil  de  paraphrases  et  de 
prières  empruntées  aux  plus  célèbres  luthériens,  tels  que  Lutlier,  Mefan- 
chton,  Freder,  etc. 

Les  pièces  liminaires  sont  :  1.  Calendarium  novum  continens  motum  salis 
verum  ex  novis  tabulis  supputatum  proprie  ad  an,  xuii;... —  3.  Tabula 
magnitudinis  dierum  aique  noctium,...  toii  Europœ  inserviens; —  3.  Ta- 
bula regionum,  continens  insignium  locorum  Europœ  altiludines  polares; 
k.  De  usu  calendarii.  Gitte  œuvre  remarquable,  qui  occupe  78  feuillets, 
est  de  Érasme  Reinhold,  savant  professeur  de  mathématiques  à  Wittemberg, 
mert  en  1553. 

Le  Passionalis  luthérien  se  compose  de  51  gravures  sur  bois,  avec  un 
texte  explicatif  imprimé  en  regard.  Les  dernières  pièces  du  volume  sont  un 
Catéchisme  hétérodoxe  et  des  Litanies  corrigées.  (Foy.  Hortulus  animœ.) 

372.  Etrennes  des  Esprits  forts  (par  Diderot).  Londres^ 
1757;  1  volume  petit  in-16,  mar.  r.,  fil.,  tr.  dor.  {anc. 
rel.) 18— 


» 


L»  Pensées  philosophiques  parurent  en  1746.  Il  n'y  a  que  02  Pensées, 
éont  la  plupart  sont  assez  courtes;  mais  quelques-unes  sont  hardies.  Ce- 
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peodaot,  rameur  semble  eoœre  héiiter  :  s^fl  fait  d»  obiections  oootre  le 
chriatiaiiisiiie.  il  Uâme  ceux  qui  attaquent  la  lelîgioo.  Il  distiiigae  trois 
aortes  d'athées  :  Us  trais.  Us  sceptiques^  et  ceux  qm  viméniemt  fn^û  n'y 
eûi  point  de  Dieu,  qui  font  semblamt  iTem  être  penumiés,  qm  vitemi  comme 
s*iU  teignent  :  ce  somt  les  famfanms  du  parti.  Diderot  les  déiesie,  parce 
fif'i/s  aoal  /ôicx.  D  plaint  Us  rrais  athées;  toute  ronsolation  Un  sembU 
morU  pour  eux.  U  prie  Dieu  pour  Us  sceptiques;  iU  manquent  de  lumières. 
Ces  Pensées  furent  condamnées  an  feu  par  un  airH  du  pariement  de  Paris, 
le  7  juillet  17à6u  Cette  condamnatioD  e\dta  la  curiosité,  et  les  Pensées  fu- 
rent réimprimées  en  1757,  sous  le  titre  de  Etrennes  des  esprits  forU;  mats 
cette  édition  a  un  double  titre,  et  le  second  est  le  niéme  que  celui  de  Té- 
dltion  de  17ii  ;  Pensées  pkilcÊophiques,  avec  fépigrapbe  :  Piseis  hic  non 
est  omnium,.,  VEpitre  dédieatoire  aux  esprits  forts  est  signée PAt/opîsIe,  et 
le  texte  est  encore  intitulé  :  Pensées  philost^hiques,  avec  cette  nourdle 
épipapbe:  Qais  Uget  hœef  et  cet  avis  de  l'auteur:  J'écris  de  Dieu,  je 
compte  sur  peu  de  lecteurs,  et  n  aspire  qu'à  quelques  sufrages.  Si  ces  Pam- 
sées  ne  plaisent  à  personne,  cUes  pourront  n'être  que  mauaaises;  mais  je 
les  tiens  pour  détestables,  si  elles  plaisent  à  tout  U  monde.  Les  Pensées 
sont  snivies  d*nne  Épitre  philosophique  ^en  rers)  à  un  phUosopbe,  et  d*ime 
Table  des  matières.  VouUions  pas  de  signaler  une  jolie  gravure  aUégori- 
que,  placée  cotre  les  deux  titres.  Cette  réimpression  d'un  Urre  condamné 
ao  feu,  est  fort  rare. 

37S.  Fénelon.  Les  Avantures  de  Télémaqae;  à  Paris» 
chez  la  veme  de  Claude  BarMi,  au  Palais^  mr  le  second 
perron  de  la  Sakite-Chapelky  M.DC.xax;  Avec  privilège 
dm  Roy.  Id-12  de  21i  pages*  ayant  chacune  20  lignes 
de  texte  et  la  dernière  13  lignes  et  demie. . . .     30 — » 

Ce  Tolmne  n'a  ni  fanx  titre,  ni  pièces  prétiminaires;  mais  fl  porte  on  titre 
coorant  ainsi  conçu  :  Us  Avantures  de  Tétémaque,  et  le  titre  est  compris 
dans  les^li  pages. 

Édition  inconnue  de  ce  célèbre  fragment  du  Télémaque,  dont  rimpreasloo 
fut  arrêtée  par  ordre  du  Roi.  On  voit  qn^elle  diffère  d'une  autre  édition  de 
tu  pages  dtée  dans  le  Manuel  de  M.  Bnmet  (tom.  &,  additions^  p.  819), 
puisque  la  âenne  n*a  pas  de  titre  courant,  que  les  pages  ont  32  lignes,  et 
que  le  titre  n'est  pas  compris  dans  les  314  pages. 

n  est  probable  que  Texemplaize  décrit  par  H.  Branet  est  le  même  qui  a 
été  annoncé  par  M.  B.  (Bourdinon),  dans  le  FeuiUeton  du  Journal  de  Im 
Ukrmrie  du  35  mai  1841,  et  qu'on  a  tu  exposé  chez  M.  H.  Labitte,  libraiie, 
quai  Malaquais. 

Ce  fut  la  note  de  M.  BourdiUon  qui  mothra  les  obserrations  publiées  en 
1844,  par  Tabbé  Caron,  dans  les  8  pages  d*ad(liltoiu  et  correriioiit  de  ses 
heehercàes  Ubliographiques  sur  U  Téléuêaqtie. 

M.  Caron  ne  pense  pas  que  l'édition  de  316  pages  soit  antérieure  à  celle 
du  même  fragment  en  30tt  pages,  que  Ton  a  regardée  jusqu'ici  comme  la 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE.  707 

première.  11  n'a  peutrétre  pas  tort;  mais  les  raisons  qu'il  donne  pourjusti» 
fler  Son  opinion  ne  semblent  pas  tout  &  fait  convaincantes  et  présentent 
même  quelques  inexactitudes. 

Il  accuse  M.  Bourdillon  d*avoir  dit  que  l'édition  de  308  pages  ne  contient 
pas  de  privilège,  tandis  que  ce  dernier  ne  vouloit  parler  que  de  Tédition  de 
314  pAgoft^  en  faisant  observer  que  ce  document  «  seroit  venu  à  la  fin  du 
<  volume  ou  de  l'ouvrage,  si  l'impression  n'en  eût  pas  été  arrêtée  subit»» 
4  ment;  »  ce  qui  tend  simplement  à  démontrer  que  l'absence  du  privilège 
ne  prouve  rien  contre  la  priorité  de  cette  édition.  Quant  aux  fautes  gros- 
sières qui  déparent  l'édition  de  208  pages,  elles  seraient  loin  d'appuyer 
son  authenticité,  comme  on  l'a  souvent  prétendu  ;  et  le  feuillet  des  faut€$  à 
corriger  militerait  encora  moins  en  sa  faveur,  car  on  sait  très-bien  qu'un 
Errata  ne  s'imprime  jamais  que  lorsque  l'ouvrage  est  terminé. 

On  a  dit  que  l'exemplaire  exposé  chez  M.  Labitte  paroissoit  d'une  im- 
pression plus  moderne  que  celle  des  208  pages.  Cette  remarque  ne  peut 
s'appliquer  à  notre  édition  de  214  pages,  qui  a  bien  certainement  été  impri- 
mée avec  les  caractères  dont  Barbin  s'étoit  servi  plusieurs  fois  pour  des  ou- 
vrages antérieurs  &  notre  fragment,  et  notamment  pour  les  ceuvres  diuenei 
du  r  D.  H***  (Hesnault),  1670,  in-12,  et  pour  la  Montre  de  Bonnecorse, 
1671,  2  part,  in-12. 

Notre  exemplaire  est  donc  plus  ancien  que  celui  des  214  pages  décrit 
par  MM.  Brunet  et  Bourdillon ,  ^t  il  nous  parait  mériter  la  qualité  d'édi- 
tion ineonnue  que  nous  lui  avons  donnée  au  commencement  de  la  présento 
note. 

E.  Gastaigne,  Bibliothécaire. 

374.  Fond  (le)  du  Sac,  ou  restant  des  babioles  de  M.  X., 
membre  éveillé  de  l'académie  des  Dormans  (Félix  No- 
garet).  Venise  [Paris,  Cazin),  1780;  2  tom.  en  1  vol. 
pet.  in-12,  fig. ,  d.  rel.  mar.  vert 28 — » 

Ce  recueil  de  pièces  fugitives  en  prose  et  en  vers,  est  orné  de  neur  jolies 
gravures  sur  acier,  et  d'un  portrait-caricature  de  Tauteur.  C'est  un  char^ 
mant  petit  volume,  dans  lequel  on  remarque  des  vers  facilement  tournés, 
et  des  analyses  critiques  de  V Origine  de  l'Eventail,  par  Gray,  de  la  Syphiliêf 
de  Frascator,  des  deux  Imtatiom  du  temple  de  Gnide^  par  Colardeau  et 
Léonard ,  etc. 

Quelques  pièces  un  peu  libres  et  des  pensées  assez  hardies  engagèrent 
sans  doute  Nogaret  à  garder  l'anonyme  ;  mais  il  laisse  deviner  son  nom 
lorsqu'il  dit,  dans  la  Préface  :  «  H  y  a  des  lecteurs  qui  ne  savent  point  lire, 
«  aux  yeux  de  qui  un  o  accouplé  avec  un  u  est  la  même  chose  que  si  Vo 
a  étoit  tout  seul  :  ceux-là  m'attribuent  des  choses  qui  ne  sont  point  de  moi, 
a  Dieu  merci.  —  J'ai  en  aversion  les  u  joints  avec  les  o.  Cette  diphtongue 
«  ou-ou-ou  n'est  bonne  qu'à  eflTaroucher  :  je  n'en  veux  point  •  On  com- 
prend aisément  que  Nogaret  se  plaint  de  ce  qu'on  lui  attribue  certains 
ouvrages  de  Nougaret,  écrivain  du  même  genre  et  de  la  même  époque. 
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S76«  FoRMinAiBB  (le),  ou  la  manière  d'instruire  les  en* 
fans  en  la  cbrestienté,  fait  en  manière  de  dialogue,  où 
le  ministre  internée,  et  l'enfant  respond,  s.  1.,  1561  ; 
in-16,  cart 45—» 

TiisB-RAii.—  Ce  petit  onmge,  imprimé  en  caractères  cmrsils,  n'ert  antre 
choeeqa'un  catéchime  protestant.  L'auteur  lui  adonnéle  titre  de  Formulaire, 
afin,  saittdoate,  qail  ne  fût  pas  oonfonda  arec  les  livra  catholiques  du  même 
genre.  Cependant,  on  lit  an  bas  da  dernier  feuillet  :  Fim  du  eaiêdkîMM. 
Cette  instruction  comprend  les  articles  de  la  foi,  insérés  au  Symbole,  les 
dix  Commandements,  l'Oraison  et  spécialement  l'Oraison  dominicale,  lap^ 
rôle  de  Dieu,  et  enfin  les  Sacrements  réduits  à  deux  :  le  B^>téme  et  la 
Sainte  Cène. 

376.  GaTpnn  (And.)  mumi»  Wratislavienses.  nValtt- 
laoiœ,  1662;  pet  in-12,  fig.,  vél 18—. 

André  Gryfh ,  poète  allemand ,  naquit  à  Glogau,  eo  Silésie,  le  3  octobre 
1616.  n  voyagea  snccessivement  en  Hollande,  en  Angleterre,  en  France  et 
en  Italie,  où  il  contracta  une  étroite  amitié  avec  les  savants  les  plus  distin- 
gués. En  1647,  il  ftit  nommé  syndic  des  États  de  la  prindpanté  de  Glogan  ; 
Il  mourut  le  16  juillet  1664. 

Cette  dissertation  fut  composée  à  l'occasion  d'une  momie  égyptienne 
conservée  à  Breslao,  et  examinée  dans  tous  ses  détails  par  A.  Gryph,  en 
1656.  On  voit,  p.  41,  nne  curieuse  gravure  sur  cuivre,  représentant  cette 
momie. 

Ce  petit  volume  est  aaaes  rare;  je  ne  l'ai  pas  vu  figurer  parmi  les  ouvrages 
deGiyph. 

377.  HoBTDLus  AimiE,  cum  aliis  quamplurimis  orationi- 
bus  pristine  impressioni  superadditis.  [Impensis  proU 
viri  Joamûs  Koberger  ewis  Nuremberg.  Impreisus  :  finem 
optatum  sortitus  est  Lugiuni  arte  et  industria  Joan.  Clein 
chakographi.  an.  1517)  ;  1  yoL  in-8,  goth.,  mar.  noir, 
tr.  dor,,  fig.  s.  bois 70 — • 

IUbi  r  cimiBiJX.  —  VHortàUu  onimœ  fut  imprimé  pour  la  première  fois 
à  5rrai6oicr9,  GmlL  Sekûfner,  1496,  in-8,  fig.  La  seconde  édition  parolt 
être  celle  de  Slroiioiiry,  Griintiiyer,  1500.  On  Ut  dans  le  Jfontiel  d»  /iVotre  : 
«  VHortuku  taUmm  est  un  livre  asoétique  qui  a  été  souvent  réimprimé  au 
commencement  du  xvi*  siècle,  et  dont,  à  canae  des  figures  en  bois  qui  le 
décorant,  on  rscberclie  encore  asses  les  exemplaires  bien  conservés,  n  j  en 
a  une  traduetion  allemande  impr.  poor  la  première  fois  à  Sêrmtkmtrç^  ekeik 
Grimmgtr,  en  iSOS,  uhS^  avec  57  fig.  gravées  sur  bois.  » 
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Selon  Proftper  Marchand,  ce  livre  est  chargé  de  figures  impertinentes.  D 
cite  comme  ridicule  celle  4:)ui  représente  David  considérant  Bethsabée  dans 
le  bain,  et  frappé  d'un  trait  décoché  par  Gupidon;  il  cite  comme  indécente, 
celle  qui  représente  S'^'  Ursule  exposée  nue  aux  regarda  d'un  cavalier.  Les. 
figures  de  l'édition  de  Strasbourg  ne  sont  point  reproduites  dans  l'édition. 
de  Leyde,  1517.  Cependant,  on  y  trouve  encore  des  gravures  assez  singu- 
lières, telles  que  la  St«  Trinité  (f.  83),  la  Tentation  de  S.  Antoine  (f.  122), 
S.  Bernard  recevant  dans  l'œil  un  jet  du  lait  de  la  S*<^  Vierge,  S^^'  Gertrud» 
obsédée  par  des  diablotins  qui  grimpent  le  long  de  sa  quenouille  (f.  135). 
S^  Ursule  est  complètement  et  richement  vêtue  ;  mais  sa  pudeur  doit  Otre 
bien  effarouchée  par  la  tenue  hardie  des  deux  Satires  qu'on  voit  dans  l'en- 
cadrement  de  cette  gravure  (f.  130). 

Ce  livre,  imprimé  en  beaux  caractères  gothiques,  roug^  et  noirs,  est 
parfaitement  conservé.  Toutes  les  pages  sont  encadrées.  Les  80  gravures 
sur  bois  qu'il  renferme  sont  généralement  bonnes,  et  souvent  remarquables 
par  la  finesse  de  la  pointe,  la  beauté  des  portraits  et  l'élégance  des  oos* 
tûmes. 

Le  calendrier  placé  en  tête  du  volume  est  accompagné  de  préceptes  astro- 
logiques, médicaux  et  agricoles,  rédigés  en  vers  latins.  H  est  suivi  d'une 
table  des  signes,  des  lettres  dominicales,  des  nombres  d'or,  et  des  fêtes 
mobiles  pour  cent  ans,  ainsi  que  de  quelques  notions  astronomiques,  expli-* 
quées  d'une  manière  fort  singulière. 

Sur  le  dernier  feuillet  du  livre,  on  voit  la  marque  de  l'imprimeur. 

378.  La  Motte.  Fables  de  M.  de  La  Motte,  de  F  Académie 
françoise.  Paris^  au  café  d^ÉliCy  172S;  1  vol.  petit 
m-8 10— a 

Ce  titre  indique  très-imparfaitement  ce  que  renferme  le  volume.  En  effet, 
outre  les  fables  de  La  Motte,  on  y  trouve  ces  mômes  fables  refaites  en  vers 
françois  par  Gscon,  le  poète  sans  fard.  Ce  sont  des  satires  violentes  diri- 
gées contre  La  Motte.  Au  surplus ,  le  plan  de  l'ouvrage  est  nettement  ex- 
pliqué dans  tine  phrase  de  la  prétendue  Apologie  de  M,  Houdart  de  La 
Motle^  par  Vabbé  de  Pons,  critique  mêlée  de  prose  et  de  vers,  composée  par 
Gacon  et  imprimée  en  tête  du  volume  :  «  Mais  le  comble  do  la  malice  de 
Gacon  est  d'avoir  mis  et  traduit  en  vers  françois  les  fables  de  M.  de  La 
Motte,  disant  pour  ses  raisons  que  le  privilège  qui  défend  de  les  mettre  en 
latin ,  en  grec  et  en  hébreu,  n'a  point  défendu  de  les  mettre  en  langue 
françoise.  »  On  trouve  encore  à  la  fin  du  volume  trois  lettres  satiriques  mê- 
lées de  prose  et  de  vers. 

Il  nous  parolt  démontré  qu'il  n'y  a  eu  qu'une  édition  de  ce  livre,  et  qu'afin 
de  le  vendre  plus  facilement,  le  libraire  a  substitué  au  titre  primitif:  Les 
Fables  de  Houdart  de  La  Motte  ^  irad.  en  vers  par  le  P.  S.  F.  Asinus  ad  Lu- 
ram^  et  se  vend  au  café  du  mont  Parnasse,  s.  d.,  celuinsi  :  Fables  dtM.de 
LaMoite^  dé  VAcad,  franc*  Paris,  au  café  é^ÉUe^  47%S.  On  peut  remarquAr 
que  ce  dernier  titre  diffère  complètement  du  texte  par  le  papier  et  les  c**- 
ractères. 
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François  Gacon,  né  à  Lyon  en  1667,  étoit  prieur  de  Bâillon,  près  Beaa- 
mont-sur-Oise,  lorsqu'il  mourut  le  15  novembre  1725.  Peu  d'écrivains  cé- 
lèbres ont  échappé  aux  critiques  et  aux  invectives  de  Gacon.  Les  rédacteurs 
de  la  Biographie  unioenelle  ont  jugé  très-sévèrement  ce  poète  satirique  : 
-  «  Nous  avons  eu ,  disent-ils ,  de  plus  mauvais  poètes  que  Gacon  ;  nous  n'en 
avons  pas  eu  de  plus  méprisés.  5k>n  nom  est  devenu  une  ii^ure.  Ce  n'est 
point  pour  avoir  composé  des  satires ,  ce  n'est  pas  même  pour  avoir  fait 
souvent  de  méchants  vers,  qu'il  s'est  déshonoré  t  tous  les  genres  de  satire 
ne  sont  pas  bl&mables  ;  mais  lorsqu'une  basse  méchanceté  dirige  la  plume 
du  satirique;  lorsqu'il  attaque  sans  siyet  et  sans  pudeur  les  hommes  les 
plus  vertueux ,  les  talents  les  plus  distingués;  lorsque  enfin  il  a  l'air  de 
spéculer,  pour  vivre,  sur  le  scandale  et  la  calomnie,  eût^il  d'ailleurs  un  es- 
prit supérieur,  il  ne  peut  espérer  d'échapper  au  juste  mépris  de  ses  conci- 
toyens,  » 

379.  Le  liyee  de  plusieurs  pièces.  PariSy  Amould  L'An- 
gelier^  16i8,  in-16,  mar.  citron,  fil.  tr*  dor.  (fiau- 
%(mnet).  • 160?— » 

.  Exemplaire  de  Gourtanvaux  et  de  Meon  de  l'édition  la  plus  complète. 

Ce  recueil,  qui  est  très-rare,  contient  :  Discours  du  voyage  de  Constanti- 
nople,  par  de  La  Borderie. — La  fable  du  Faulxcuider.— La  Saulsoye.— Dé- 
ploration  de  Vénus  sur  la  mort  du  bel  Adonis.  —  Chansons.  —  Le  procès 
d'Ajax  et  d'Ulixes  pour  les  armes  d'Achille,  translaté  en  langue  françoise 
par  Jacques  Colin,  abbé  de  Saint-Ambroise.  —  Conformité  de  l'amour  au 
navigage.' —  La  Mort  et  la  Résurrection  d'Amour,  le  Blason  des  cheveux  et 
autres  compositions,  le  tout  en  vers. 

â80.  Livre  (le)  de  prières  et  oraisons.  S.  1.,  par  Jean 
Bonme-foy^  1658;  — rinstruction  des  escoliers.  S.  1. 
n.  d.  ;  en  1  vol.  pet.  in-12 ,  cart 28 — » 

Ce  recueil  de  prières,  à  l'usage  des  protestants  pour  toutes  les  circon- 
stances de  la  vie ,  pourroit  être  facilement  confondu  avec  les  livres  de 
prières  catholiques,  surtout  après  avoir  lu  le  second  titre  :  Dévotes  orëi- 
eom  très-utiles  pour  former  les  consciences  et  mœurs  des  fidèles.  Toutes  ces 
prières  sont  composées  assez  habilement  pour  que  le  sens  hétérodoxe  échappe 
à  ceux  qui  les  liront  superficiellement. 

On  a  relié  dans  le  même  volume  VInstruction  des  Ecoliers.  Ce  petit  ou- 
vrage est  divisé  en  deux  parties.  La  première,  écrite  en  vers  françois,  ren- 
ferme les  devoirs  d'un  écolier  envers  Dieu  et  envers  ses  maîtres,  des  exhor- 
tations au  travail  et  des  préceptes  de  conduite.  La  seconde  partie ,  mêlée 
de  prose  et  de  vers,  contient  les  prières  à  l'usage  de  l'école  protestante  de 
Lausanne.  VInstruction  des  Écoliers  est  suivie  du  Jftrotr  de  la  Jeunesse , 
par  Mathurin  Gordier,  traduit  en  vers  françois,  et  enfin  d'un  petit  ùiwours 
(poétique)  sur  les  commandements. 


BULLETIN  DU  BIBUOPHllB.  711 

S81.  LucEMBOiniG  (Pierre  dé).  Le  voyage  spirituel  du 
pélerio  de  saincte  mère  l'Eglise  romaine.  Monseigneur 
sainct  Pierre  de  Lucembourg  iadis  illustrissime  cardi- 
nal, autheur.  Auquel  est  insérée  une  epistre  liminaire, 
descouvrant  aucunes  fallaces  et  faussetés  des  hérésiar- 
ques; et  vers  la  fin  dudict  voyage  est  comprinse  la  vie 
du  glorieux  sainct  Pierre  de  Lucembourg.  Avignon, 
1562;  1  vol.  pet  in-8,  v 36—») 

TiiMUkBB.  -^  Le  Voifoge  iptriAiel  a  été  traduit  da  latin  par  Pi«m  da 
Sure,  d'une  IkuniUe  noble  da  Lyonnois,  religieax  oéleBtin  à  Avignon.  Uavoit 
été  traduit  antérieurement  bous  le  titre  de  le  Chemin  de  pénitence,  lequel 
chemin  a  traie  jouméee  de  long.  Pénis ^  e.  d,,  in-&^  Goth.  Ces  deux  tradoc» 
lions  sont  aussi  rares  Tune  que  Tautre;  mais  celle  de  P.  de  Sure  offre  plus 
d'intérêt.  En  effet,  il  ne  s*est  point  IxMmé  à  reproduire  en  françois  le  Voyage 
mystique  du  cardinal  Pierre  de  Luxembourg  :  il  a  Joint  à  cet  ouvrage  plu- 
sieurs pièces  en  vers  et  en  prose. 

La  première  est  une  épitre  de  cent  soixante  vers  françois  adressée  au 
ehrestien  catholique  :  la  seconde  est  une  épitre  dédicatoire  à  Laurent  d'Ar- 
pajon,  baron  de  Rocbefort,  datée  d'Avignon,  le  19  août  1501.  Cette  épttre 
en  prose,  de  soixante-seize  pages,  est  dirigée  contre  les  luthériens  et  les  cal- 
vinistes; elle  renferme  beaucoup  d'érudition.  L'auteur  cite  à  tout  propos  les 
Grecs  et  les  Romsdns  ;  mais  les  expressions  dont  il  fait  usage  nous  parois- 
sent  aujourd'hui  assez  singulières.  En  voici  un  exemple  ;  «  Si  me  souviens 
de  Mennon,  puissant  seigneur  et  colonel  de  l'armée  démesurée  que  Darius 
dressa  contre  Alexandre,  qui,  ouyant  à  sa  présence  ung  soldard  mal  parler 
dudict  Alexandre,  luy  donna  subit  d'une  halbarde  sur  le  crftne  H  graHeth- 
eement  qu'il  l'estendit  mort.  »  B  faut  lire  dans  cette  épitre  le  récit  curieux 
d'un  miracle  opéré  par  saint  Pierre  de  Luxembourg,  qui  ressuscita  un  enfant 
tombé  du  haut  d'une  tour,  et  tellement  brisé  de  sa  chute  que  son  pte«  l'em- 
porta dans  un  sac.  Cette  première  partie  du  volume  est  terminée  par  neuf 
stances  de  onze  vers  chacune,  sur  la  Vénération  des  Sainets,  Le  Foyaye  qn* 
rituel  commence  au  quarante^inatrième  feuillet.  Vient  ensuite  une  Oraison 
médiocre  déclarant  en  briefla  vie  de  S.  Pierre  de  Lucembourg  prononcée 
par  ung  jeune  eseolier.  Cette  Oraison  est  suivie  du  Concile  des  Muses.  C'est 
une  étrange  idée,  mâme  de  la  part  d'un  moine,  d'avoir  fait  parler  les  Mnsis 
contre  Lntber  et  Calvin.  Le  poète  entre  ainsi  en  matière  e 

Au  Chastelet  des  padflcques 
*    Je  trouvay  les  Muses  encloies, 

Gringotans  à  leurs  voix  oelicqaes 

Vne  divenité  de  choses, 

Dond  en  cueillant  oertafaies  roses 

La  première  se  print  à  dire, 

Et  moy  (si  escouter  tu  Touses) 

Subit  par  bel  ordre  l'escrire. 


-  Voièt  iM^dènUeit  véi^  |)roiloaeé8.pftr  GftlUo]»':  '.  .    '' 

Qife  ne  tianft-ta,  Calvin  fatds  et  mentear; 
L'ordre  que  Dieu,  nostre  législateur, 
Â  son  Église  offre  pour  héritage  ? 
Ta  tomberas  dans  Tinfemal  estaige, 
Et  seras  dict  à  Jamais  noTatear, 
Ung  fol  bien  foL 

La  dernière  pièce  du  volume  est  juititulôe  :  Pour  ung  de  nouveau  con- 
verti. 

882.  Martyr  Vbrhilb  {Pierre)  •  Saintes  prières  recueillies 
des  psaumes  de  David  par  le  docteur  Pierre  Martyr 
Vermile  Florentin  ;  trad.  de  lat.  en  franc.  La  Bochelle, 
P.  Baultin,  1581;  1  vol.  in-l5,  mar.  v.,  fil.,  tr.  dor. 
{anc.  rel.) *     28 — » 

>  lUas.  —  Pierre  Martyr  Vermilio,  célèbre  théologien  du  xvi«  siècle,  naquit 
à  Florence  le  8  septembre  1500,  et  mourut  à  Zurich  le  12  novembre  1562. 
A  seize  ans  il  entra  chez  les  chanoines  réguliers  de  Saint->Augustin.  Ses 
nombreux  ouvrages  lui  acquirent  une  grande  réputation  et  lui  frayèrent  la 
route  des  dignités  monastiques.  Mais  Pierre  Martyr  étoit  Tun  des  amis  do 
Bem.  Ocbin;  il  pencboit  vers  les  nouvelles  doctrines;  de  plus,  il  avoit  été 
ohargé  des  fonctions  de  visiteur  général ,  et  il  les  avoit  remplies  avec  beau- 
coup de  sévérité.  En  1542,  ses  ennemis  l'accusèrent,  et  voulurent  le  forcer 
h  Gomparoltre  devant  le  chapitre  général  de  son  ordre,  assemblé  à  Gênes. 
Pierre  Martyr,  craignant  les  suites  de  cette  affaire,  se  réfugia  en  Suisse,  et 
embrassa  ouvertement  la  religion  calviniste.  Il  passa  ensuite  en  Angleterre 
avec  Ochin,  et  aida  le  fameux  Crammer  dans  la  réforme  de  TÉgUse  angli- 
cane. Lorsque  la  reine  Marie  monta  sur  le  trône,  P.  Martyr  revint  en  Suisse. 
n  professa  la  théologie  dans  plusieurs  villes,  et  en  dernier  lieu  à  Zurich,  où 
il  mourut. 

Après  la  mort  de  P.  Martyr,  ses  manuscrita  furent  recueillis  par  Joeias 
Simler,  Tun  de  ses  élèves,  qui  publia  les  Preee*  em  psalmis  Davidis 
dnumpiœ,  Zurich,  4S66,  in-^6.  Cet  ouvrage  fut  traduit  en  anglois ,  puis  en 
françds,  sous  le  titre  de  Prières  chrétiennes,  Lyon^  in-^G.  Estrce  la  même 
traduction  qui  a  été  imprimée  à  la  Rochelle  avec  un  titre  différent?  Nous 
l'ignorons  complètement.  Au  surplus,  nous  ne  connoissons  point  la  date 
de  l'édition  de  Lyon,  qui  pourroit  être  postérieure  à  la  nôtre. 

Les  Saintes  Prières,  publiées  à  la  Rochelle,  sont  accompagnées  de  trois 
pièces  de  poésie  calviniste  :  1^  Prières  générales ,  composées  de  deux  cent 
dix  vers;  2^  Complainte  chrtstienne  adressée  à  Dieu,  sur  la  deffence  de 
son  Eglise.  On  trouve  dans  ce  petit  poème,  divisé  en  trois  chants,  des  allu- 
sions aux  Guise,  à  la  Ligue  formée  en  1576,  et  môme  au  siège  de  la  Rochelle 
en  1573  ;  3»  une  Paraphrase  de  VOraison  domtoica/e.  On  lit  au  bas  du  der- 
nier feuillet  :  Servir  à  ZMeu,  t'est  Régner,  et  au-dessous  les  initiales  Y.  R« 
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En  supposant  que  cette  sentence  renferme  une  tUnsion  ftù  noin  du  traduc- 
teur ou  k  celai  du  poète,  on  poorroit  en  conclure  qu'il  se  nommoit  YTet, 
on  pluU)t  Ysaac  Régnier. 


PUBLICATIONS   NOUVELLES 


383.  Dialogue  de  Thoinette  et  d'Alizout  pièce  inédite  en 
patois  lorrain  du  xm*  siècle  publiée  et  annotée  par 
H.  Albert  de  La  Fizeliëre.  Pai%  1856;  in-12  de  82  p, 
broché 6 — » 

On  voit  tant  d'excellents  esprits  rechercher  at^ourd'bui  les  anciens  mo- 
numents  dn  langage  écrit  de  nos  pères,  qu'on  doit  s'estimer  heureux  de 
pouvoir  ofiVir  un  nouvel  aliment  à  leurs  investigations.  Telle  est  TopiniOB 
de  notre  collaborateur,  M.  Albert  de  La  Fiselière  ;  aussi  vient-il  de  pabUer 
avec  tout  le  soin  qu'on  peut  mettre  à  un  bon  livre,  un  curieux  manuscril 
du  XVII*  siècle,  en  patois  de  la  Lorraine. 

Il  y  a  Joint  un  Glossaire  et  a  dirigé  l'impression  de  ce  petit  trésor  biblio- 
graphique, de  manière  à  le  rendre  digne  de  l'attention  des  linguistes  et  des 
bibliophiles. 

Le  Dialogue  de  Thoinette  et  d'Alizon  provient  d'ailleurs  d'une  source 
tout  à  fait  estimable,  et  l'origine  de  ce  document  précieux  doit  encore  en 
augmenter  l'intérêt  aux  yeux  des  lecteurs  qui  connoisseot  l'histoire  litté- 
raire de  Metz  et  de  la  Lorraine.  Il  avoit  été  trouvé  jadis  dans  les  papiers 
du  célèbre  Paul  Ferry,  et  avoit  passé  de  là  dans  la  bibliothèque  bien  connue 
du  conseiller  Ferry  de  Talange. 

Ce  petit  opuscule,  tiré  seulement  à  65  exempL  sur  papier  vergé,  et  à  10 
sur  papier  de  chine  et  sur  papier  vélin,  est  à  la  fois  un  document  précieux 
pour  la  langue,  et  une  rareté  bibliographique. 

38 A.  Notes  et  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  Join- 
ville,  par  M.  J.  Feriel,  in-8  de  80  pages  avec  portrait, 
sceaux  et  fac-similé 2 — 25 

Dès  1835,  M.  J.  Feriel  a  publié  une  histoire  de  Joinville,  mais  cet  ou- 
vrage n'étoit  pas  sans  défaut.  Les  notes  sur  Joinville  avoient  été  réunies 
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avec  plus  dt  lèle  que  de  patiente  obsenration  ;  en  outre,  il  renfermoit  des 
fautes  typographiques  beaucoup  trop  nombreuses  pour  l'honneur  d'uûe 
presse  pwisienne.  Aussi,  de  1838  à  1841,  M.  Feriel,  visiteur  et  explorateur 
assidu  des  archives  départementales,  nourrissoit-il  le  projet  de  donner  sur 
Joinville  des  détails  plus  exacts  et  plus  complets.  La  nSalisation  de  ce  pro- 
jet, indéfiniment  lyjoumé  par  le  temps  et  les  événements,  vient  d'être  enfin 
misa  à  exécution.  On  trouve  dans  les  Noie$  et  doaunenis  de  curieux  dé- 
tails :  les  hôpitaux,  les  couvents,  l'église  paroissiale,  la  maison  de  plaisance 
des  ducs  de  Guise  y  sont  l'objet  d'autant  de  descriptions  où  l'attrait  de  la 
forme  se  Joint  au  mérite  du  fond.  Des  pièces  caractérisant  les  mœurs  locales 
viennent  à  diaque  instant  interrompre  la  narration.  Cet  opuscule  se  ter- 
mine par  l'édit  d'érection  de  Joinville  en  prindpanté,  sous  le  roi  Henri  n, 
el  par  un  procès-verbal  énonçant  les  richesses  que  possédoit,  en  1790,  Fé- 
Sttse  seigneuriale  détruite  en  179S. 

On  y  a  Joint  le  portrait  inédit  d'Antoinette  de  Bourbon ,  duchesse  de 
Guise,  une  planche  de  médailles  et  de  sceaux  également  inédits,  dont  les 
oiiginaax  sont  rares  et  presque  introuvables,  et  enfin  le  fat-sémiie  de  la 
ligûature  dnsduca  de  Guise,  aeignenrs  de  Joinville.  M.  Hedor  Gulot,  pro- 
fosseur  de  dessin  au  lycée  de  Ghaumont,  est  l'auteur  de  ces  planches. 
Illustrations  utiles  dont  on  ne  sanroit  trop  louer  rexécntion  et  Toppor- 
tamité. 

Rsnsei-'TOus  que  ces  noies  et  documents,  ces  dessins  intéressent  k^  seul 
pays  Hanl4lainais?  Non,  l'histoire  générale  y  tronveroit  au^  son  profit  ; 
«a»  lldstoire  générale  est  exclosiTe  et  ne  Ta  pas  »s«x  chercher  ses  élé- 
■WMsdana  lea  livres  delOLIes  savants  de  province.  Elle  a  tott;  c'est  là 
^u^sUa  pint  trouver  bien  des  petits  Ihita  expliqnaBi  de  grandes  choses,  on 
saut  an  moiai  las  déiaib  qui  animerait  son  récit. 

J.  Csaïunar, 
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DES  ACCUSATIONS 


PLAGIAT  UTTËRAIRE 


Il  a  été  emnpoaé  un  assez  grand  nombre  de  traités  spéciaux 
sur  le  plagiat  et  les  plagiaires.  On  a  donné  à  leurs  auteurs  la 
quaUflcation  de  plagiaristes.  Je  n'en  connois  aucun,  et  je  com- 
menee  par  le  déclarer,  pour  que  l'on  n'attende  pas  de  ce  qui  ya 
suivre  un  travail  d'érudition.  Ces  ouvrages  sont  rares  :  ils  me 
manquent  dans  le  lieu  que  j'habite,  et  je  n'ai  ni  le  loisir  de  les 
rechercher,  ni  le  temps  de  les  consulter  là  ob  je  pourrois  les 
trouver.  Je  me  borne  dès  lors,  pour  le  moment,  à  savoir  qu'ils 
existent;  et  d'ailleurs  ils  ne  me  sont  pas  nécessaires  pour  ce 
que  j'ai  b  dire.  Les  plus  simples  lectures  et  un  peu  de  raison- 
nement m'y  suffiront. 

Je  me  place,  pour  parler  du  plagiat,  sous  un  point  de  vue 
négatif.  Non  pas  que  je  veuille  révoquer  absolument  en  doute 
qif  il  y  ait  eu  des  écrivains  qui  se  sont  furtivement  approprié 
les  travaux  des  autres,  soit  au  total,  soit  en  partie.  Je  n'ai  rien 
à  opposer  h  la  dénondation  de  plagiat,  lorsqu'elle  porte  sur 
des  faits  avérés  et  probants,  dans  une  aussi  grande  étendue  que 
tout  un  corps  d^ouvrage.  Ainsi,  quand  Jean  Thomasini  est  in- 
culpé d'snroir  publié,  sous  son  nom,  des  Éloges  des  hommes  f(- 
Itutres  composés  par  Jean  Rhode,  si  l'on  établit  que  Jean 
Rhode  est  réellement  l'auteur  de  ces  Éloges,  Thomasini  est  sans 
doute  un  plagiaire.  Le  point  important  est  que  la  preuve  en 
soit  acquise,  et  que,  pour  arriver  à  cette  preuve,  il  y  ait  eu, 
comme  en  toute  poursuite  régulière  un  délit,  une  instruction 
du  procès.  Ici,  par  exemple,  on  n'a  que  des  allégatioas  : 
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c'est  Golomiès  qui  rapporte  ceci  :  «  M.  Yossius  ma  dit  que 
Jehan  RhocHus  disait  hautement^  à  Padoue,  qu'il  avoit  fait  les 
Éloges  des  hommes  illustres  que  Thomasinus  a  publiez  sous 
son  nom.  »  Voilà  donc  un  propos  qui  passe  par  trois  bouches 
au  moins.  A  combien  de  questions  ne  donne-t-il  pas  lieu?  Et 
d'abord  Rhode  l'a-t-il  tenu  ?  S'il  l'a  tenu,  lui  a-t-il  donné  toute 
la  portée  qu'il  a  dans  le  passage  de  Golomiès?  De  qui  Yossius 
l'a-t-il  recueUli?De  Rhode  lui-iuéme  ou  d*un  intermédiaire? 
Je  suppose  que  ce  soit  de  Rhode;  mais  l'a-t-il  rapporté  dans  les 
termes  de  Rhode  et  avec  le  sens  qu'il  y  attachoit?  Et  Golomiès 
en  le  tirant  de  Yossius  l'a-t-il  exactement  reproduit?  Tous  ces 
points  sont  à  examiner.  Le  premier,  de  qui  dépendent  ceux  qui 
suiyent,  devroit  être  résolu  négativement  selon  quelques  bic^ra- 
phes.  11  est  plus  que  probable,  dit  M.  Weiss,  que  jamais  Rhode 
n'a  revendiqué  les  Éloges.  Sur  quoi  se  fonde  cette  probabilité? 
M.  Weiss  ne  le  dit  pas  ;  mais  elle  me  paroit  être  dans  ses  mo- 
tifs une  conséquence  de  ce  qu'il  ne  croit  pas  que  Rhode  soit 
l'auteur  des  Éloges.  Or,  son  unique  raison  de  ne  pas  attri- 
buer les  Éloges  k  Rhode,  c'est  qu'il  y  est  cité  plusieurs  fois 
avec  honneur.  Je  ne  me  charge  pas  de  la  cause  de  Rhode;  ce- 
pendant si  j'avois  à  revendiquer  pour  lui  l'ouvrage  qu'on  lui 
dispute,  et  que  je  n'eusse  à  combattre  que  la  raison  invoquée 
par  M.  Weiss,  j'y  puiserois  justement  toute  la  force  d'une  opi- 
nion opposée  à  la  sienne;  car  je  dinûsque  les  citations  ho- 
norables dont  Rhode  est  l'objet  dans  les  Éloges,  y  ont  pu 
être  semées  par  Thomasini  précisément  pour  mieux  d^uiser 
son  larcin. 

Mais,  déjà,  Nicéron  avoit  entrepris  de  maintenir  Thomasini 
dans  la  propriété  des  Éloges.  «  Quelques-uns,  dit-il  à  l'article 
de  Rhodius,  prétendent,  sur  Vautorité  de  Colomiès^  que  Rho- 
dius  étoit  l'auteur  des  Éloges  qui  portent  le  nom  de  Jacques- 
Philippe  Thomasini;  c'est  une  imagination  sans  fondement  II 
peut  avoir  fourni  quelques  faits  à  Thomasini  et  revu  son  ou- 
vrage ;  c'est  apparemment  toute  la  part  qu'il  y  a  eue.  » 

Nicéron  paroît  présumer  que  l'autorité  de  Golomiès  étoit  la 
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seule  que  l'on  pût  invoquer  contre  Thomasini,  et  sur  laquelle  on 
eût  à  se  fonder,  en  remontant  à  l'origine  des  bruits  de  plagiat 
dans  cette  affaire.  "Mais  Golomiès  qui  recueilloit  ses  Particularités  ' 
en  1665,  pour  ne  les  publier  qu'en  1668,  n'étoit  pas  le  premier 
qui  en  eût  écrit.  On  cite  des  correspondances  du  temps  dans 
lesquelles  on  s'en  entretenoit  :  une  lettre  de  Reinesius,  une 
autre  de  Gaspar  Hoffmann  à  George  Bichter,  dont  les  lettres 
choisies  avoient  été  publiées  avec  celles  de  ses  amis,  en  1662,  à 
Nuremberg.  Hoffmann  va  jusqu'à  envelopper  tous  les  écrits  de 
Thomasini  dans  l'accusation  de  plagiat,  pour  les  restituer  à 
Rhode.  Il  avoit  professé  la  médecine  à  l'université  d'Altorf, 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1668,  et  je  remarque  que  Reinesius 
et  Rhode  étoient  aussi  médecins.  On  pourroit  croire  que  l'hon- 
neur de  la  Faculté  se  trouvoit  engagé  à  couvrir  un  de  ses 
membres,  si  un  autre  médecin,  Thomas  Bartholin,  n'étoit  sur- 
venu pour  défendre. Thomasini.  Gette  défense  se  lit  dans  la 
seconde  de  ses  dissertations  De  legendis  libris  :  u  Reverendi 
Thomasini  mânes  lœdunt,  qui  operum  variorum  famam,  cum 
Rodio  nostro  partiuntur.  Limam  subinde  illis,  a  Rhodio  adhi- 
bitam  non  ignoramus  ;  et  si  forsan  loca  auctorum  desiderarentur, 
pro  amicitia,  quœ  utrique  intercessit,  maxima,  sicut  inter  doc- 
tos  fieri  solet,  communicata,  utriusque  amicus  bona  fide  testari 
debeo.  Nec  aliud  hujus  modestia  et  sueta  longo  usu  scribendi 
penna  suadet.  »  C'est  en  ces  termes  que  dépose  Bartholin,  l'ami 
de  Rhode  et  de  Thomasini,  comme  il  le  dit  lui-même;  et  j'ajoute 
qu'il  étoit  devenu  propriétaire  des  manuscrits  de  Rhode,  qui 
n'eussent  pas  manqué  de  laisser  des  traces  de  l'ouvrage  des 
Éloges,  si  Bhode  l'avoit  effectivement  composé. 

Je  n'irai  pas  plus  loin  sur  ce  point  qui  soulèveroit  bien  d'au- 
tres questions;  car  je  ne  me  suis  pas  proposé  d'y  rien  décider, 
bien  que  j'y  aie  une  opinion.  Je  ne  l'ai  présenté  que  comme  un 
exemple  des  complications  qui  se  rencontrent  dans  les  accusa- 
tions de  plagiat  d'ouvrages,  des  nécessités  de  les  prouver,  et  des 
difficultés  d'arriver  à  cette  preuve.  C'est  tout  un  procès  crimi- 
nel et  toute  une  instruction  qu'il  y  faut.  J'appellerai  les  plagiats 
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de  cette  étendue,  plagiats  en  gros,  pour  les  distinguer  des  pla* 
giats  en  détail,  dont  je  vais  m' occuper,  encore  plus  délicats  k 
peser  dans  la  balance  des  tribunaux  littéraires,  et  d'une  nature 
qui  peut  être  infiniment  subtile.  Dans  l'une  comme  dans  l'antre 
catégorie  de  plagiat,  et  plus  certainement  dans  la  première,  k 
moins  que  le  plagiaire  ne  soit  pris  sur  le  fait  et  en  flagrant 
délit,  il  y  aura  toujours  raison  de  douter,  s'il  n'y  a  pas  raison 
d'absoudre.  Pourquoi  cela?  parce  que  le  plagiat  est  moins  com- 
mun qu'on  ne  se  l'imagine,  et  qu'il  y  a  toujours  eu  plus  de  lam 
accusateurs  que  de  plagiaires  véritables. 

Si  Martial  n'est  pas  le  premier  qui  ait  prononcé  dans  sa 
langue  le  mot  de  plagiat,  du  moins  nous  fait-il  connoitre,  en 
l'employant,  le  sens  tout  allégorique  qu'il  eut  à  r^Kiqie  ob 
l'on  convint  d'en  faire  l'application  aux  larrons  de  k  littè^ 
rature. 

U  s'en  sert  dans  cette  épigramme,  la  cinquante-troisième  de 
son  livre  I^  : 

Gommendo  tibi,  Qninctiane,  nostros, 
Nostros  dicere  si  tamen  libellas 
Possim,  quos  récitât  tuus  poeta. 
Si  de  servitio  gravi  quemntur, 
Assertor  venias,  satisque  prsestes. 
Et,  cum  se  dominum  vocabit  ille, 
Dicas  esse  meos,  manuque  misses. 
Hoc  si  terque  quaterque  clamitaris  ; 
Impones  ptagiario  pudorem. 

Martial  reproche  au  plagiaire  de  s'approprier  des  ouvrages, 
libeUos,  ou  autrement  de  pratiquer  le  plagiat  en  gros.  Pendant 
très-longtemps,  en  effet,  on  n'a  frappé  de  réprobation,  sous  le 
nom  de  plagiat,  que  le  fait  de  s'attribuer  les  ouvrages  d'autrui. 
Calepin,  Vossius,  Ménage,  Furetière,  Facciolati ,  dans  leurs 
dictionnaires,  s'accordent  à  définir  le  plagiaire,  celui  qui  vole, 
prend,  pille  les  livres,  les  ouvrages  des  autres.  Mais  le  senti- 
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ment  de  la  propriété  chez  les  auteurs,  et  plus  personnellement 
chez  tes  poètes,  est  devenu  plus  vif.  On  ne  s*est  plus  borné  à 
crier  au  voleur  pour  un  mouton  que  le  lion  emportoit,  et  Ton 
prôtôndlt  atteindre  jusqu'au  fait  de  ce  pauvre  animal,  qui  fait  si 
ingénument  sa  confession  dans  Les  animaux  malades  de  la  peste  : 

a  Jfe  tondis  de  ce  pré  la  largeur  de  ma  langue.  )> 

En  d'autres  termes  on  a  fait  un  plagiaire  de  celui  qui  pilloit 
dans  lés  ouvrages  d'autrui.  C'est  la  définition  que  le  dictionnaire 
de  l'Académie  françoise  donne  du  plagiaire,  et  il  ne  faut  pas  s'en 
étonner  ;  lés  poètes,  qui  ont  peuplé  l'Académie,  ont  fait  la  loi 
pour  eux. 

Aux  termes  de  cette  légialation,  pas  un  auteur  n'est  demeuré 
sûr  de  n*étre  pas  inquiété  dans  ses  œuvres.  Les  législateurs 
eux-mêmes  y  ont  été  pris» 

Il  y  a  cepeûdant,  je  le  répète,  bien  moins  de  plagiaires  qu'on 
ne  pense^  si  l'on  considère  qu'il  ne  sauroit  y  avoir  réellement 
plagiat  qu'autant  qu'un  écrivain  a  la  conscience  que,  ce  qu'il 
fait  entrer  dans  son  oeuvre,  comme  venant  de  soi,  il  le  prend 
dans  tel  ouvrage  où  il  se  souvient  de  l'avoir  lu,  ou  à  tel  auteur 
qu'il  sait  le  lui  avoir  récité.  Hors  de  là,  il  y  a  simplement  ren- 
contre de  la  méine  idée,  soit  par  l'imagination^  soit  par  la  mé- 
moire. 

Quant  à  l'imagination,  pourquoi  l'idée  d'une  situation  dra- 
matique, par  exemple,  ne  se  présenteroit-elle  pas  la  même  dans 
plusieurs  cerveaux,  lorsque  le  fait  d'où  elle  dérive  peut«4tre, 
peut  se  répéter  dans  l'ordre  physique  ?  Y  auroit^il,  dans  les  coioK* 
binaisons  de  la  pensée,  des  rapports,  des  images  que  deux  es^ 
prits  ne  sauroient  concevoir  à  l'insu  l'un  de  l'autre,  ou  se  re** 
présenter  l'un  après  l'autre  et  en  divers  temps?  Ou  bien  appar- 
tiendroit-il  à  ces  rapports  et  à  ces  images  de  ne  pouvoir  être 
trouvés  qu'une  fois?  Je  suis  bien  loin  de  le  penser. 

On  a  porté  les  accusations  de  plagiat  jusqu'aux  derniers  ter- 
mes de  la  puérilité  et  du  ridicule»  grâce  à  la  vanité  d'auteur  sans 
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laquelle  il  n'eût  jamais  été  parlé  de  plagiairesL  J'accuse  à  mon 
tour,  et  sans  restriction,  les  dénonciateiirs  da  plagiat  de  ne  l'a- 
voir érigé  en  délit  littéraire  que  par  complaisance  envers  un 
sentiment  d'amonr-propre  personnel  fort  indifférent  à  l'intérêt 
public,  pnisqu'en  définitif  le  plagiaire  ne  dérobe  au  public  que 
pour  donner  au  public;  les  œuvres  de  l'esprit,  dès  l'instant  où 
elles  paroissaDt  au  jour,  devenant  intdlectneUeoient  la  pro- 
priété commune. 

A  la  suite  des  auteurs  qui  ont  réclamé  pour  eux-mêmes,  par 
orgueil,  sont  venus  les  critiques  de  profession  qui  ont  réclamé 
pour  les  auteurs,  par  vengeance,  par  jalousie,  et  rarement  sans 
malignité.  Aussi  les  accusations  de  plagiat  ne  sont-elles  pas  or- 
dinairement rétrospectives,  et  l'on  peut  remarquer  que  presque 
toujours  elles  ont  été  lancées  instantanément  sur  l'heure  même 
d'un  succès  que  l'envie  vouloit  combattre  ou  contre-balancer. 

Lorsque  VAristamène  de  Marmontel  parut,  la  critique  nota 
dans  cette  tragédie,  comme  pris  dans  divers  auteurs  connus, 
des  vers  que  Marmontel,  disoit-on,  ne  s'étoit  presque  peint 
donné  la  peine  de  changer.  On  le  lui  imputa  à  déshonneur. 
Il  ne  se  faisoit  point  scrupule  de  s'enrichir  du  bien  d'antrui  : 
on  lui  eût  pardonné  ces  petits  larcins,  s'il  avoit  été  réduit  à 
l'indigence;  mais  il  étoit  honteux  à  un  poète  tel  que  lui,  si 
riche  de  son  propre  fonds»  de  s'^proprier  celui  des  autres. 
La  critique  faisoit  entendre  tout  cela! 

On  peut  répondre  d'abord  qu'il  n'y  a  pas  d'exception,  en 
morale,  pour  la  justification  des  voleurs,  et  que,  fût-on  indigent, 
on  a  aussi  peu  le  droit  de  prendre  le  bien  d'autrui  que  si  l'on 
étoit  riche.  Mais,  ensuite,  Marmontel  s'est-il  bien  réellement 
approprié  le  fonds  des  autres?  Voici  comment  la  critique  a 
essayé  de  le  prouver  : 

Elle  cite  ces  vers  d'Aristomène  : 

«  Je  ne  veux  que  le  voir,  l'embrasser  et  mourir.  » 

«  Vous  aviez  intérêt  de  garder  le  sillsnce.  » 

«  Mon  amant  est  à  moi;  que  m'importe  le  reste  I  » 
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Et  elle  d    :  le  premier  vers  est  dans  Polyeucte  : 
a  Je  ne  veux  que  le  voir,  soupirer  et  mourir  ;  » 

le  second  dans  le  Comte  d'Essex  : 

n  Et  j'ai  quelqu'intérét  à  garder  le  silence  ;  »  * 

le  troisième  dans  Sémiramis  : 

«  L'amour  parle,  U  suffit  ;  que  m'importe  le  reste  !  » 

C'est  là  ce  au'on  nomme  des  larcins  qui  font  honte?  Mais, 
en  vérité,  si  Ton  ne  pouvoit  exprimer  par  la  parole  des  senti- 
ments si  simples,  sans  commettre  un  plagiat,  il  faudroit  renon- 
cer à  rien  dire,  dans  la  crainte  de  passer  pour  un  voleur.  On 
fait  un  reproche  à  Marmontel  d'avoir  dérobé  le  bien  des  deux 
Corneille  et  de  Voltaire!  Est-on  sûr,  au  moins,  que  ce  soit  le 
bien  de  ces  trois  poètes,  et  que  d'autres  n'eussent  pas  dit  mille 
fois  avant  eux  ce  qu'ils  ont  mis  dans  la  bouche  de  leurs  person- 
nages? Le  sentiment  commun  dicte  de  semblables  discours  et 
dans  le  même  ordre  d'idées;  depuis  le  commencement  du  monde, 
à  des  milliers  d'individus,  dans  une  infinité  de  rencontres  et 
d'événements.  Mais  l'on  devient  plagiaire  dès  que  l'on  y  ajoute 
une  rime  !  De  telles  accusations  ne  doivent  exciter  que  la  pitié. 
Je  les  trouve  dans  les  Observations  sur  la  littérature  moderne, 
de  l'abbé  de  La  Porte  (tome  I*',  pages  29  et  suivantes),  où  il 
est  encore  rapporté  que  le  nombre  des  vers  pillés  de  côté  et 
d'autre  par  Marmontel,  pour  son  Aristomène,  s'élève  à  plus  de 
huit  cents!  Je  demande  si  quelque  auteur  que  ce  fût,  à  moins 
d'y  être  condamné  sous  des  peines  sévères,  consentiroit  jamais 
à  écrire  une  pièce  de  théâtre  où  il  dût  faire  entrer  huit  cents 
vers  pillés  de  toutes  parts  et  rassemblés  à  cette  unique  fin? 
Quand  on  m'aura  prouvé  qu'il  peut  exister,  même  dans  les  plus 
bas  degrés,  des  poètes  doués  de  cette  patience,  je  prendrai  la 
peine  d'examiner  jusqu'à  quel  point  Marmontel  en  a  mérité  le 
reproche. 

La  mémoire  et  l'imagination  sont  certainement  deux  facultés 
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très-distinctes  :  en  général  on  ne  saaroit  les  confandre.  Mais  il 
faut  se  tenir  à  leurs  sources  pour  les  reconnaître  ;  car  dans  leur 
cours  elles  tendent  toujours  à  se  réunir,  et  elles  y  réussissent 
ordinairement  si  bien  qu'on  n'en  peut  plus  faire  la  difTérèoce. 
I^'homme  qui  se  souvient,  sans  le  savoir,  croit  qu'il  imagine. 
Godeau  avoit  composé  et  publié,  depuis  quinze  ans,  ces  vers 
d'une  ode  à  Louis  XIII  : 

((  Mais  leur  gloire  tùuche  par  terre. 
Et  comme  elle  a  l'éclat  du  verre. 
Elle  en  a  la  fragilité.,».  »  * 

lorsque  Corneille  écrivit  ceux-ci,  dans  Polyeucte  : 

((  Toute  votre  félicité» 
Sujette  &  l'instabilité  I 
En  moins  de  rien  tombe  par  terre^ 
Et  comme  elle  a  ï éclat  du  verre. 
Elle  en  a  la  fragilités  » 

Cependant  Corneille  croyoit  bien  avoir  tiré  les  siens  de  son 
propre  fonds.  Ménage  assure  l'avoir  souvent  entendu  dire  qu'il 
les  avoit  faits ,  sans  savoir  qu'ils  fussent  de  Godeau.  Qui  sera 
maître  de  décider  si  Corneille  imaginoit,  ou  se  souvenoit  à  son 
insu?  Et  dans  quels  innombrables  exemples  n'y  auroit-il  pas 
lieu  de  poser  la  môme  question? 

Je  lis  dans  VAndromaque  de  Racine,  acte  I,  scène  i  : 

((  Oui,  puisque  je  retrouve  un  ami  si  fidèle. 
Ma  fortune  va  prendre  une  face  nautelle;  » 

et  dans  VAndronic ,  de  Campistron,  acte  III,  scène  iv  : 

a  Enfin,  dans  un  instant  ma  fortune  cruelle 
Va  prendre^  par  la  fuite,  une  face  nouvelle;  » 

—  dans  Les  fausses  infidélitésy  de  Barthe  : 

«  L'Amour  me  les  ravit ,  l'Hymen  me  les  rendra,  n 
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et  dans  La  fiancée ,  de  Scribe  : 

((  L'Amour  nous  tes  enlève , 
L'Hymen  nous  les  rendra.  » 

—  dans  Vert'Vert ,  de  Gresset  : 

((  Enfin,  avant  de  parottre  au  patMf^ 
On  doit  aa  moin»  deux  eoup$  (fait  au  miroir,  n 

et  dans  Le  domino  noir^  de  Scribe  : 

a  Même  avant  d'entrer  au  parloir^ 
On  jette  un  coup  d'œil  au  miroir.  » 

—  danft  Vert'Vert  encore  : 

«  Il  partageoit  dans  ce  paisible  lieu 
Tons  les  siit^  dont  le  cher  père  en  Dieu, 
Gr&ce  aux  bienfaits  des  nonnettes  sucrées^ 
Reconfortoit  ses  entrailles  sacrées.  » 

et  dans  Les  Visitandines,  de  Picard  : 

«  Et  le  pauvre  homme  ainsi  reçoit  de  chaque  sœur 
De  quoi  reconforter  ses  entraiUeê  sacrées  1 

Ah  1  de  ces  nonnettes  sucrées 

Je  vottdrois  être  directeur.  » 

— -  dâûs  La  Fontaine,  épilogue  du  liv.  VI  des  FabUs  : 

a  Bornons  ici  notre  carrière. 
Les  longs  ouvrages  me  font  peur. 
Loin  d'épuiaer  une  matière 

On  n'en  doit  prendre  que  la  fleur»  » 

dans  ce  même  Vert-Vert^  que  je  surprends  k  son  tour  : 

((  Les  Muses  sont  des  abeilles  volagesi 
Leur  goût  vollige,  il  fuit  les  longs  ouvrages  ^ 
Et,  ne  prenant  que  la  fleur  d'un  sujet, 
Yole  bientôt  sur  un  nouvel  objet.  » 
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—  dans  Georges  Dandin,  de  Molière  (la  scène  est  eotre  Georges 
Dandin  el  Angéliqae,  sa  fanme)  : 

ANGÉLIQOE. 

«  Je  ^oxnA  déclare  que  mon  dessein  n*est  pas  de  nCenterrer 
taule  vive  dans  nn  mari.  » 

et  dans  L'École  des  vieillards^  de  Casimir  DeJavigne  (la  scène 
est  entre  Danville  et  Hort»ise,  sa  fenmie): 

BORTENSE. 

tt  Et  TOns  ne  pourrez  pas  m* enterrer  toute  vive , 
Dans  Tennuyenx  souper  d'un  si  triste  convive.  » 

—  dans  l'un  des  opuscules  de  Saint- Réai,  Don  Carlos^  je  crois  : 
«  On  n'arrive  au  crime  que  par  degré,  de  même  qu'à  la 

vertu,  n 

et  dans  je  ne  me  rappelle  plus  quel  poète  tragique  : 

«  Ainsi  que  la  vertu  le  crime  a  ses  degrés,  n 

Je  serois  intarissable  si  je  voulois  citer  tout  ce  que  j'ai 
recueilli  d'exemples  où,  comme  dans  ceux-ci,  l'on  peut  voiries 
mêmes  idées  se  produire  sous  deux  plumes  différentes  à  ce 
point  de  ressemblance  qu'elles  offrent  le  même  tour  d'expres- 
sion et  le  même  langage.  La  similitude  et  les  rapports  ne  se 
trouvent  que  pour  la  pensée  dans  le  rapprochement  suivant  ; 
mais  ils  n'en  sont  pas  moins  d'une  identité  remarquable. 

Je  lis  dans  l'Étourdi,  de  Molière  (la  scène  est  entre  Lélie  et 
Mascarille,  son  valet)  : 

LÉUE. 

a  Je  sais  que  ton  esprit»  en  intrigues  fertile» 
N'a  jamais  rien  trouvé  qui  lui  fût  difficile; 
Qu'on  te  peut  appeler  le  roi  des  serviteurs, 
Et  qu'en  toute  la  terre.... 
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MASCARILLE. 

«  Hé  1  trêve  de  douceurs  : 
Quand  nous  faisons  besoin ,  nous  autres  misérables. 
Nous  sommes  les  chéris  et  les  incomparables; 
Et,  dans  un  autre  temps,  dès  le  moindre  courroux, 
Nous  sommes  les  coquins  qu'il  faut  rouer  de  coups.  » 

et  dans  Le  barbier  de  Séville,  de  Beaumarchais  (  la  scène  est 
entre  le  comte  Almaviva  et  Figaro,  son  valet): 

LE  COMTE. 

«  Eh  I  Figaro,  mon  ami,  tu  seras  mon  ange^  mon  libérateur, 
mon  Dieu  tutélaire. 

FIGARO. 

((  Peste  !  comme  Futilité  vous  a  bientôt  rapproché  les  dis- 
tances !  Parlez-moi  des  gens  passionnés  I  » 

Eh  bien  !  maintenant,  croit-on  que,  pour  trouver  ce  qu'ils 
font  dire  à  leurs  personnages,  les  cadets  ou  les  modernes 
que  je  viens  de  citer  aient  eu  besoin  de  copier  leurs  aînés; 
qu'ils  aient  eu  l'œil  collé  Gampistron  sur  Racine,  Beaumar- 
chais sur  Molière;  et  que,  si  la  police  qui  recherche  les 
plagiaires  se  fût  placée,  à  point  nommé,  derrière  Scribe  et 
Picard  quand  ils  composoient  chacun  leur  opéra,  elle  les  eût 
surpris  les  mains  dans  les  poches  de  Gresset?  Si  l'on  avoit  cette 
opinion  pour  si  peu,  à  quelles  condamnations  ne  devroient  pas 
s'attendre  et  l'auteur  de  Zampay  qui  se  rencontre  ainsi  avec 
l'auteur  de  La  Parisienne,  Dancourt  : 


{La  Parisienne ,  1691) 

LISETTE. 

Ahl  double  chien  ^  Je  te  re- 
trouve à  la  fin  ^  après  t'avoir 
cherché  si  longtemps  ! 


l'olive. 


On  ne  peut  éviter  son  malheur, 
r/est  ma  fenune. 


(Zampa,  1831). 

RiTTA.— Juste  ciel! 
DANiEL.-—Ah!  grands  dieux! 
RiTTA.— Qu'ai-je  vu! 
Damiel.— d'est  ma  feoune  ; 
*Par  Notre  Daxne^ 
Cest  avoir  du  malheur! 
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Et  ce  même  Beaumarcbrâ  qvî,  dans  soo  Mariage  de  Figaro^ 
a  de  telles  rwwemMances,  et  aussi  conaécatÎYes,  avecDofinesay , 
Tautenr  de  La  noce  interrompre^ rqnréseotée  en  1699? 


{La  noce  interrompm.) 

Seèoe  m. 
HAHETTE. 

Madame  la  comtesse  ne  m'aime 

bIiIS   tani,  Amnia  émut  ann   mari 

m'aime^.  Depuis  que  M.  le  comte 
a  tant  d'enyie  d'être  seul  ayec 
moi,  je  crains  toujours  de  m'y 
trouver. 


LE  COMTE. 

Adrien^  ne  sais-tu  point  corn* 
ment  ma  femme  a  pu  deviner 
mon  dessein? 

ADUEM. 

EOe  aura  ki  dans  tos  yeux 
qÊt  v«M  Toidies  faire  fiaâelCe 
coaaargid,  et  <iue.... 

Sekût  n. 
LE  COVIE. 

N'en  doutez  pas,  Lucas,  je  vous 
fus  mon  fermier. 


Je  suis  trompée 

lA  GOJCEESSE. 

Console-toi,  si  on  t'enlève,  Na- 
nette,tu  retrouveras  en  moi  une 
coDsolatioD  légitime* 


(Le  wuariage  de  Figaro.) 


Q  y  a,  mon  ami,  que  M.  le 
confte  Alflsavîva  veut  rentm*  au 
ckâteau:  mais  boo  nas  cbac  la 
femme,  c'est  sur  la  tienne,  en- 
tends-tu, qu'il  a  jeté  ses  vues.... 
Apprends  qu'U  la  destine  [la  dot) 
à  obtenir  ée  moi,  secrètement, 
certain  quart  dliawa  seul  à 
seule. 

Acte  I,  seène  Ym. 

LE  covTE  d  Smzanne, 
Le  roi  m'a  nommé  son  am- 
bassadenr.  J'enmài 
Fi^^aro,  et  comme  le 
femme  est  de  suivre  son  mari.  « 

Acte  m,  seine  ▼. 

FiGAKo  Ha  comte. 
Votre  Excellence  m'a  gratifié 
de  la  conciergerie  du  diftteau. 

acMT, 


J'ai  vo«lu  ruser  avec  eux;  ib 
m'ont  joué  comme  un  enbnt* 

LA  coKTissE,  cn  rioMt* 
Ne  le  regrettez  pas,  monsieur 
lecoBtfe. 


La  sphère  des  comparaisons,  comme  on  le  voit ,  se  trouve  ici 
itfciaadk,  Cle  ne  sont  phis  seulement  des  rapprocbemôdls  de 
mots  ou  de  pensées  d'an  seul  jet.  C'est  use  siiite  de  ailuatîaM 
et  d'îiées,  ojA  ae  combinent  et  s'ajustent  pour  former  un  en- 
semble et  une  harmonie.  Le  court  iaUeau  de  ^^atiiHw  es  ce 
genre  que  je  viens  d'offrir  me  parott  en  faire  ressortir  aases 


BUIUTIll  W  lOBUOfUii.  729 

ieoiibleDiieat  k  parallèle  dans  les  deux  pièces  ;  cependast  on 
en  jttgeroU  mieia  ea  lisaot  ces  pièces,  et  j'y  reavoie. 

Lemariage  de  Figaro  me  fonraira  eaeore  un  sujet  de  com- 
paraisoD.  U  s'agit  des  sctoes  iv  k  xix  du  second  acte»  auxquelles 
je  renvoie  également  ;  car  elles  seroieot  d'une  trop  grande 
étendue  pour  pouroirétre  mises  ici»  en  regard  de  l'extrait  d'un 
ouvrage  qui  n'est  plus  cette  fois  une  composition  dramatique  ; 
je  veux  parler  de  VHiâtoire  des  amours  de  Henri  IV,  laquelle 
est  moins  commune  k  renoontrer  que  les  œuvres  de  Beaumar- 
chais; et,  pour  cette  raison,  je  donne  l'extrait  dont  il  s'agit  «  et 
qui  comprend  les  pages  28  k  32  de  cette  histoire,  dans  Tédi- 
tîon  de  Leyde,  ld6A. 

—  u  Madame  Gabrielle  continuoit  k  aymer  Bellegarde,  dont 
le  roy  avoit  quelque  soubçon,  mais  à  la  moindre  caresse  ^'elle 
luy  faisoit,  il  condamooit  ses  pensées  comme  criminelles  et  s'en 
repeatoit.  U  arriva  un  petit  accident  qui  faillit  à  luy  en  ap- 
prendre davantage,  ce  fut  qu'estant  en  Tune  de  ses  maisons 
pour  quelque  entreprise  qu'il  avmt  de  ce  costé4à|  et  estant  allé 
i  trois  k  quatre  lieues  pour  cet  effet,  madame  Gabrielle  estoît 
demeurée  au  lit,  disant  qu'elle  se  trou  voit  mal,  et  Bellegarde 
avoit  feint  d'aller  à  Mantes,  qui  n'estoit  pas  fort  éloigné  ;  sitost 
que  le  roy  fut  party,  Arpbure,  la  plus  confidente  des  femmes  de 
madame  Gabrielle  et  en  qui  elle  se  confioit  de  lout,  ût  entrer 
Bellegarde  dans  un  petit  cabinet  dont  elle  s^de  avmt  la  clef*  et 
après  que  sa  maltresse  se  fut  défaite  de  tout  ce  qui  estoit  dans 
sa  chambre,  son  amant  y  fùtreceu.  Gomme  ils  éftoient  ensemble, 
le  roy,  qui  n'avoit  pas  trouvé  oe  qu'il  Avoit  esté  diercher,  revint 
plustostque  l'on  croyoit,  et  pensa  trouver  ce  qu'il  ne  cheroboil 
pas.  Tout  ce  qpie  l'on  pût  faire,  ce  fut  que  Bellegarde  entra  dans  le 
ccdunet  d' Arphwe»  dont  la  porte  se  frouvoit  au  chevet  du  lit  de 
madame  GabrîeUe,  et  où  il  y  avoit  une  fenestre  qui  avoit  veue  sur 
un  jardin.  Aussitostquele  roy  fut  entré,  il  demanda  Arphure  pour 
avoir  des  confitures  qu'elle  gvdoit  dans  ce  cabinet.  Madame 
Gabrielle  dit  qu'elle  n'y  estoit  pas,  et  qu'elle  luy  avoit  demandé 
•ongé  d'aller  nriter  quelques  parons  qu'elle  avoit  k  la  ville.  —  Si 
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est-ce  (dit  le  roy)  que  je  veux  manger  des  ooofitores.  Que  si 
Aiphnre  ne  se  tronve,  que  qodqn'nn  Tienne  omrrir  otite  porte, 
on  qu'oii  la  rompe.  >  LnyHnesme  commença  à  donner  des  coops 
de  pieds.  IHeu  sçait  en  quelles  aUannes  étoient  ces  deux  per- 
sonnes si  proches  d'estre  déconrertes.  Madame  Gabridle  fei- 
gnoit  on  extrême  mal  de  teste,  se  pkignoit  que  ce  bruit  Fin- 
commodoit  fort,  mais  pour  cette  fois  le  roy  fat  sourd,  et  conti- 
nnoit  à  TOui<Hr  rompre  cette  porte.  Beliegaide  voyant  qu'il  n'y 
a¥oit  pas  d'antre  remède,  se  jeta  par  la  fenestre,  et  fût  si  heu- 
reux qu'il  se  fit  fort  peu  de  mal ,  bien  que  la  fenestre  fat  assez 
hante.  Et  ausatost  Arphure,  qui  s'estoit  soilement  cachée  pour 
n'ou\Tir  point  cette  porte,  entra  bien  eschauflée,  s'excusant  sur 

ce  qu'elle  ne  pensoit  pas  qu'on  deût  avoir  affaire  d'elle 

Madame  Gabrielle  voyant  qu'elle  n'estoit  point  découverte, 
reprocha  au  roy  mille  fois  cette  ûiçon  d'agir  :  «  Je  voy  bien  (Iny 
dit-elle)  que  vous  me  voulez  traitter  comme  les  autres  que  vous 
avez  ajmées,  et  que  vostre  humeur  changeante  veut  chercher 
quelque  sujet  pour  rompre  avec  moy.  ..o  Et  là-dessus  les  larmes 
ne  manquèrent  pas ,  ce  qui  mit  le  roy  en  tel  désordre,  qu'il 
luy  demanda  mille  fois  pardon,  qu'il  confessa  d'avoir  trop 
failly....  > 

Beaumarchais  avoit-il  InYBisunredes  amours  de  Henri  IV? 
Av(Ht-il  besoin  de  la  lire  pour  se  représenter  le  sujet  des 
dix-neuf  premières  scènes  de  son  second  acte,  et  pour  le  mettre 
en  scène?  Voyons.  Le  comte  Âlmaviva  est  parti  pour  la  chasse, 
comme  Henri  lY  pour  ses  amours.  La  comtesse  s'enferme 
avec  le  petit  page,  comme  Gabrielle  avec  Bellegarde ,  le  page 
ayant  été  introduit  par  Suzanne  comme  Bellegarde  par  Arphure. 
Le  comte  revient  sur  ses  pas  comme  Henry  IV,  et  dans  la 
même  situation  d'esprit.  Chérubin  se  cache  dans  un  cabinet 
comme  Bellegarde.  Le  comte  et  Henri  IV  veulent  l'un  comme 
'autre  enfoncer  la  porte  de  ce  cabinet  pour  y  découvrir  un 
amant  en  flagrant  délit  Chérubin  et  Bellegarde  se  sauvent  cha- 
oun  en  sautant  par  une  fenêtre  assez  haute,  et  quand  la  porte 
du  cabinet  s'ouvre,  le  comte  n'y  trouve  que  Suzanne,  comme 
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Henri  IV  n'y  trouve  qu'Arphure.  Pendant  les  assauts  que  don- 
nent le  comte  et  Henri  IV  à  la  porte  du  cabinet  mystérieux, 
la  comtesse  et  Gabrielle  sont  pareillement  dans  les  plus  vives 
angoisses  sur  ce  qui  va  se  passer  ;  toutes  deux  elles  sont  tirées 
du  danger  par  Thabileté  d'une  camériste,  et  au  dénoùment, 
lorsqu'elles  se  voient  sauvées,  elles  prennent  à  leur  tour  l'offen- 
sive envers  ce  pauvre  comte  et  ce  bon  roi  Henri,  qui  s'excu- 
sent de  leur  mieux,  l'oreille  basse,  et  réussissent  à  peine  à  ob- 
tenir pardon. 

Voilà  en  substance  les  circonstances  et  la  marche  de  l'événe- 
ment, dans  l'histoire  et  dans  la  comédie.  Je  ne  saurois  les  ré- 
duire à  une  plus  simple  expression.  L'histoire  paroissoit  en  1663, 
et  la  comédie  se  jouoit  en  1784.  Jamais  question  de  plagiat 
n'a  trouvé  à  se  poser  sur  son  plus  véritable  terrain.  J'en 
trouverai  cependant  encore  une  autre  :  mais  en  attendant,  vidons 
celle-ci. 

Si  j'étois  un  ennemi  ou  un  rival  de  Beaumarchais,  ayant  un 
intérêt  quelconque  à  rabaisser  son  talent;  ou  bien  si  je  faisois 
tout  simplement  de  la  critique  à  l'étroit,  je  m'en  tiendrois  aux 
apparences  et  je  croirois  au  plagiat  :«etf  auroispour  crier  avec 
moi  les  gens  qui  n'y  regardent  pas  de  près.  Ou  bien  je  pour- 
rois  être  moins  bref  et  argumenter  quelque  peu,  en  insinuant 
que  si  l'on  est  parfois  disposé  à  douter  de  la  culpabilité  d'un 
homme  à  qui  on  reproche  une  première  faute,  on  n'en  doute  plus 
lorsqu'il  est  en  récidive,  et  jefortifierois  l'un  par  l'autre,  comme 
autant  d'exemples  de  plagiats,  et  le  passage  du  Mariage  en  regard 
de  celui  de  La  noce  interrompue ^  et  le  deuxième  acte  du  même 
Mariage  en  regard  de  l'épisode  historique,  et  jusqu'à  la  compa- 
raison de  quelques  lignes  du  Barbier  avec  une  citation  de  L'é^ 
tourdi;  au  moyen  dequoijemontrerois  en  saillie,  dans  laphré- 
nologie  de  l'esprit  de  Beaumarchais,  la  partie  la  plus  délictive 
de  Vacquisivité  littéraire.  Qui  se  refuseroit  alors  à  croire  qu'on 
n'a  pas  chez  soi  tant  d'objets  qui  ressemblent  à  d'autres,  sans 
les  avoir  votés?  La  plupart  des  auteurs  condamnés  comme  pla- 
giaires n'ont  pas  vu  instruire  autrement  leur  procès. 

51 
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Gepeadant  (pourroit  répondre  quelqu'un  qui  entreprendroit 
de  raisonner  dans  l'espèce,  n'eût-il  lu  que  la  Gazette  des  Tri" 
bunaux)  les  infortunes  de  la  vie  conjugale  ont  leurs  archives,  et 
les  conversations  dites  criminelles  datent  de  loin.  Dans  l'his- 
toire des  sociétés  réglées  par  le  mariage,  on  ne  dénombreroil 
pas  facilement  tout  ce  qu'il  s'est  trouvé  d'épouses  avec  leurs 
amants  surprises  par  le  retour  imprévu  d'un  mari  parti  pour  la 
chasse  ou  autrement;  plus  d'un  amant  en  pareil  cas  s'est  trouvé 
heureux  de  s'enfermer  dans  un  cabinet  et  de  s'enfuir  par  la  fe- 
nêtre, faisant  disparoître  avec  soi  le  corps  du  délit  ;  et  il  n'a 
pas  manqué  de  Suzannes  et  d'Arphures  pour  se  montrer  en- 
suite à  propos  et  donner  le  change  à  un  mari  au  plus  grand 
avantage  de  leurs  maîtresses.  Tout  cela  est  dans  la  nature  qui 
n'a  pas  épuisé  toutes  ses  ressources  en  produisant  le  premier.... 
adultère. ...  sous  le  toit  conjugal,  et  personne  ne  s'est  jamais  avisé 
de  dire  que  le  second  n'ait  été  qu'un  plagiat  du  premier.  Pour- 
quoi donc  contesterions-nous  à  Beaumarchais  l'originalité  du  fond 
dans  les  scènes  du  second  acte?  Elle  ne  lui  est  pas  plus  dispa* 
table  que  celle  de  la  forme  dans  cette  gracieuse  et  spirituelle 
situation,  l'une  ]des  mieux  conduites  et  des  plus  attachantes 
qui  aient  été  mises  au  théâtre. 

Et  au  surplus  Beaumarchais  n'est  plus  là  pour  nous  dire  s'il 
avoit  lu  V Histoire  des  amours  de  Henri  IV;  point  qu'il  faudroit 
prouver  avant  tout. 

Hais  l'auteur  de  Notre-Dame  de  Paris  est  encore  de  ce 
monde,  et,  au  moins,  on  peut  avoir  sa  confession,  s'il  veut  la 
aire. 

Je  remonte  un  peu  haut.  Peu  d'hommes  se  rappellent 
sans  doute,  sauf  les  parties  intéressées,  l'explosion  qui  se  fit 
en  1833,  àmsle  Journal  des  débats^  contre  Alexandre  Dumas. 

Il  fut  accusé  de  plagiat  1  Non  pas  d'un  ou  deux  plagiats, 
mais  d'un  exercice  en  grand  de  piraterie  littéraire  qui 
composoit  tout  le  fond  de  son  talent.  Il  copioit  ses  drames,  il 
copioit  son  style.  Son  livre  de  Gaule  et  France  n'a  jamais  été 
un  bon  livre.  Je  voudrois  bien  n'en  point  parler.  On  pouvoit 
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n'en  rien  dire  Jl  ne  lui  profitoit  en  quoi  que  ce  fût  d'être  né 
d'un  plagiat.  On  l'en  accusa  comme  le  reste.  Le  coup  partit 
avec  toute  la  violence  possible. 

J'ai  dit  que  l'explosion  avoit  eu  lieu  dans  le  Journal  des  dé^ 
bats.  On  choisit  pour  mettre  le  feu  à  la  batterie  un  jeune  écri- 
vain qui  s'annonçoit  dans  ce  début  sous  la  simple  initiale  6. , 
avec  beaucoup  de  verve  et  de  coloris,  et.  que  l'on  connut  bientôt 
pour  être  M.  Granxer  de  Cassagnac»  Peu  lui  importoit  sans 
doute  de  s'engager  témérairement,  et  an  bout  du  compte  de 
n'avoir  pas  raison  dans  une  mauvaise  cause,  s'il  se  montroit 
capable  d'en  soutenir  une  bonne  au  besoin.  Je  n'ai  plus  sous  les 
yeux  le  feuilleton  du  Journal  des  débats^  où  M.  Granier  de 
Gassagnac  fit  ainsi  sa  première  campagne.  Mais  je  vois  encore  le 
journaliste  passer  en  revue  les  œuvres  d'A.  Dumas,  et  nous 
montrer  Schiller  qui  lui  réclame  une  scène,  Walter  Scott  un 
chapitre,  Augustin  Thierry  et  Ghftteaubriant  une  phrase,  et  Victor 
Hugo  un  mot.  Le  drame  Henri  IIl  et  sa  cour  s'y  trouva  le  plus 
particulièrement  dénoncé.  Il  étoit  pris  d'une  aventure  de  Ma- 
dame Monsoreau,  dans  Anquetil;  et  l'intrigue  du  Mouchoir 
constituoit  un  larcin  fait  au  Fiesque  de  Schiller.  Gomment  toutes 
ces  allégations  se  soutenoient-elles  ?  de  la  même  manière 
qu'elles  se  prouvent  presque  toujours  en  pareil  cas  :  par  la  sim- 
ple affirmation  d'une  critique  sans  doctrine,  qui,  entre  deux 
points  ojQTrant  quelques  rapports,  ne  sait  ou  ne  veut  pas  distin- 
guer d'où  procèdent  ces  rapports,  où  ils  cessent,  ce  qu'ils  de- 
viennent en  se  quittant,  quelles  nuances  les  différencient,  quel 
esprit  particulier  les  anime,  enfin  s'ils  touchent  au  même  but, 
et  aux  yeux  de  laquelle  tout  est  confusion  d'un  seul  et  même 
objet. 

Les  révélations  de  la  presse  périodique  répandirent  sur  la 
portée  des  attaques  dirigées  contre  A.  Dumas,  un  jour  suffisant 
pour  ne  pas  laisser  complètement  à  l'ombre  de  M.  Granier  de 
Gassagnac  l'adversaire  plus  réel  qui  se  tenoit  derrière  dans 
l'insomnie  de  Thémistocle.  Les  succès  dramatiques  de  l'auteur 
HAntony  n'avoient  cependant  point  fait  pâlir  l'astre  de  T^otre- 
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Dame  de  Paris^  qui  ne  sera  jamais  éclipsé.  Aucun  livre  de 
l'époque  n'avoit  été  plus  lu  ni  plus  en  vogue.  Sa  renommée  s'ac- 
croissoit  de  jour  en  jour.  Entre  les  scènes  et  les  tableaux  de  ce 
beau  livre,  quelle  popularité  n'est  pas  restée  à  l'épisode  de  La 
cour  des  miracles^  dans  le  chapitre  vi  du  II*  livre ,  La  cruche 
cassée? 

On  se  rappelle  cet  épisode. 

Gringoire,  après  la  dispersion  de  la  procession  du  pape  des 
ous  par  Claude  Frollo^  sur  la  place  de  Grève>  transi  de  froid, 
de  l'humeur  d'un  poète  dont  la  pièce  vient  de  tomber,  et  n'ayant 
pas  soupe,  cherche  un  gîte  pour  la  nuit  qui  est  déjà  venue.  Cette 
nuit  est  sombre;  il  se  perd  dans  les  rues,  toutes  au  plus  noires, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  une  longue  ruelle  lui  offre  un  point  lumi- 
neux vers  lequel  il  se  dirige.  Chemin  faisant  il  passe  près  d'un 
cul-de-jatte.  Ce  cul-de-jalte  lui  adresse  ces  mots  :  Iji  buona 
manexa^  signorl  la  buana  manda  ! 

Gringoire  passe  outre,  sans  savoir,  plus  que  moi,  ce  que  cela 
veut  dire,  et  rejoint  un  second  individu»  boiteux  et  manchot, 
qui  lui  crie  aux  oreilles  :  Seiior  caballero^  para  comprar  un 
pedazo  de  pan! 

Il  double  le  pas,  mais  un  aveugle  lui  barre  le  chemin  en  lui 
disant  :  Facitote  caritatem  !  Gringoire  comprend  cette  fois  et 
poursuit  sa  route.  Alors  l'aveugle  se  met  à  allonger  le  pas,  et 
Gringoire  à  courir.  «  L'aveugle  courut,  le  boiteux  courut,  le 
cul-de-jatte  courut.  »  L'idée  vient  à  Gringoire  d'essayer  de  re- 
tourner sur  ses  pas.  Il  est  trop  tard Enfin  il  atteint  l'extré- 
mité de  la  rue.  Elle  débouche  sur  une  place  immense Grin- 
goire s'y  jette,  espérant  échapper,  par  la  vitesse  de  ses  jambes, 
aux  trois  spectres  informes  qui  s'étoient  cramponés  à  lui. 

«  —  Onde  vas,  hombre!  cria  le  perclus,  jetant  là  ses  bé- 
quilles et  courant  après  lui  avec  les  deux  meilleures  jambes  qui 
eussent  jamais  tracé  un  pas  géométrique  sur  le  pavé  de  Paris. 

((  —  Cependant  le  cul-de-^'atte,  debout  sur  ses  pieds,  coiffoit 
Gringoire  de  sa  lourde  jatte  ferrée,  et  l'aveugle  le  regardoit  en 
face  avec  des  yeux  flamboyants. 
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€  —  OÙ  suis-je?  dit  le  poëte  terrifié. 

«  —  Dans  la  Cour  des  miracles » 

Là-dessus,  on  mène  Gringoire  au  roi  de  Tendroit,  Glopin- 
Trouillefou,  qui  est  assis  sur  un  tonneau,  en  guise  de  trône. 
Cet  aimable  souverain  le  condamne  à  être  pendu,  parce  qu'il 
est  entré  dans  le  royaume  d'Argot,  sans  être  argotier.  Gringoire, 
qui  tient  à  n'être  pas  pendu.  Tait  observer  qu'il  est  argotier  de- 
puis longtemps,  parce  qu'il  est  poète,  et  demande  à  être  reçu 
truand.  On  lui  impose,  à  ce  titre,  l'épreuve  de  fouiller  le  manr 
nequin,  et  il  y  échoue;  ce  qui  le  ramène  à  être  pendu;  mais  il 
échappe  une  seconde  fois  à  la  corde,  par  le  bénéfice  de  la  loi 
bohémienne,  qui  veut  qu'on  ne  pende  pas  un  homme  sans  de- 
mander s'il  y  a  une  femme  qui  en  veut.  A  cette  espèce  d'encan 
il  ne  tente  aucune  des  truandes  de  la  Cour  des  miracles,  pas 
même  la  plus  repoussante;  cependant,  à  lafin,  une  voix  dit  :  Je 
le  prends,  c'est  la  voix  d^Esmeralda,  On  apporte  une  cruche 
d'argile.  Esmeralda  la  présente  à  Gringoire,  et  lui  dit  de  la  je- 
ter à  terre.  La  cruche  se  brise  en  quatre  morceaux.  Le  poète  et 
la  bohémienne  sont  unis  pour  quatre  ans. 

Tel  est  l'épisode. 

Depuis  l'apparition  de  Notre-Dame  de  Paris,  en  1831,  ce 
souvenir  de  la  situation  de  Gringoire,  dans  la  Cour  des  mira- 
cles, m'est  constamment  resté  ;  il  m'a  fallu  néanmoins  le  raffrat- 
chir  à  sa  source  pour  l'esquisse  que  je  viens  de  donner.  Il  se 
raviva  surtout  à  la  lecture  que  je  fis  d'une  ancienne  pièce  en 
trois  actes,  juste  au  moment  où  M.  Alex.  Dumas  se  trouvoit  ac- 
cusé de  plagiat.  Cette  pièce  a  pour  titre  :  Arlequin,  roi  de  Se- 
rendib,  et  pour  auteur  Lesage,  qui  s'est  immortalisé  par  le 
roman  de  Gil  Blas.  Représentée  en  1713,  elle  a  été  imprimée  en 
1721,  dans  le  recueil  du  Théâtre  de  la  Foire.  J'en  extrairai 
textuellement  la  scène  première  du  premier  acte. 

«Le  théâtre  représente  une  solitude  où  l'on  voit  des  rochers 
escarpés.  Arlequin  a  fait  naufrage  sur  la  côte.  Il  s'avance  dans 
i'tle  de  Serendib,  s'assied  à  terre  et  compte  son  argent  Tandis 
qu'il  est  dans  cette  occupation,  il  arrive  un  homme  quÂ  a  un 
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emplâtre  sur  Toeil  et  une  carabine  sur  l'épaule.  Cet  homme 
pose  son  turban  à  terre,  fait  signe  à  Arlequin  de  jeter  de  l'ar- 
gent dedans,  et  le  couche  en  joue  en  criant  :  Gnaff,  Gnaff.  Ar- 
lequin, effrayé,  jette  plusieurs  pièces  dans  le  turban.  Le  voleur 
se  retire,  et  dans  le  moment  il  en  parait  un  autre  qui  a  le  bras 
gauche  en  écharpe,  une  jambe  de  bois  et  un  large  coutelas  au 
côté.  Celui-ci  met,  comme  l'autre,  son  turban  à  terre,  et  tenant 
son  coutelas  fait  signe  à  Arlequin  d'y  jeter  de  l'argent,  en  lui 
disant  :  Gniff,  Gniff.  Il  obéit,  et  le  voleur  s'en  va.  Arlequin, 
après  cela,  pose  sa  bourse  à  terre  derrière  lui  ;  mais  un  troi- 
sième brigand,  en  cul-de-jatte,  et  portant  un  pistolet  à  la  cein- 
ture, paroit  et  s'empare  subtilement  de  la  bourse.  Arlequin  se 
lève  pour  la  lui  ôter.  Le  cul-de-jatte  lui  présente  le  bout  de  son 
pistolet,  en  criant  :  Gjwff,  Gnoff.  On  voit  alors  revenir  les  deux 
premiers  voleurs  qui  se  défont,  l'un  de  son  emplâtre,  l'autre  de 
sa  jambe  de  bois  ;  le  troisième  sort  de  sa  jatte,  et  tous  se  met- 
tent à  danser  autour  d'Arlequin.  Dans  le  même  temps,  il  paroit 
une  charrette  tirée  par  un  âne  et  conduite  par  un  sauvage,  qui 
tient  à  la  main  une  grosse  massue.  Il  y  a  dans  la  charrette  une 
table,  deux  bancs,  un  piédestal,  des  peaux  de  bouc  et  un  ton- 
neau. Pendant  qu'au  fond  du  théâtre  quelques  voleurs  s'occu- 
pent à  décharger  la  charrette,  trois  autres  dansent  avec  trois 
femmes  de  leur  compagnie.  Après  la  danse,  les  trois  voleurs 
qui  ont  volé  Arlequin  dressent  une  table  et  y  placent  des  pro- 
visions, le  tonneau  au  milieu.  Tous  se  mettent  à  boire  et  à 
manger.  Arlequin  veut  cajoler  une  des  femmes  qui  est  auprès 
de  lui,  mais  le  cul-de-jatte  lui  présente  le  bout  de  son  pistolet. 
Le  repas  fini,  tous  les  voleurs  s'en  vont,  à  l'exception  des  trois 
premiers,  qui  décident  entre  eux  du  sort  d'Arlequin  et  veulent 
le  faire  mourir.  Il  va  être  frappé  d'un  coup  de  coutelas  ;  mais 
il  demande  grâce  à  genoux,  et  alors  on  arrête  de  l'enfermer 
dans  le  tonneau,  pour  le  laisser  en  pâture  aux  loups  du  déserL 
Après  quoi  les  voleurs  s'en  vont.  Dans  son  tonneau,  Arlequin 
est  flairé  par  un  loup,  dont  il  saisit  la  queue  en  passant  la  main 
par  le  trou  de  la  bonde.  Le  loup,  qui  a  peur,  veut  entraîner  le 
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tonneau  ;  mais  sa  queue  reste  entre  les  mains  d'Arlequin,  et  le 
tonneau  se  partage  en  deux.  Le  loup  se  sauve  d'un  côté  et  Ar- 
lequin de  l'autre.  » 

A  cela  près  que  Gringoire  ne  possède  pas  un  sou,  n'est*il  pas 
dans  la  même  situation  qu'Arlequin  ?  N'est-ce  pas  le  même  fil 
aventureux  qui  le  conduit  aux  mains  des  trois  mendiants?  Et 
quel  rapport  de  conformité,  exact  jusqu'au  nombre,  entre  les 
trois  voleurs  de  la  pièce  et  les  trois  brigands  du  roman,  égale- 
ment fardés  de  plaies  et  d'infirmités,  sortant  des  deux  parts  de 
leur  jatte  et  recouvrant  soudainement  l'usage  de  leurs  mem- 
bres f  Pour  peu  que  l'on  force  les  rapprochements,  leur  argot 
respectif  n'est-il  pas  empreint  d'une  égale  étrangetéî  Gringoire 
n'est-il  pas  d'abord  condamné  à  mourir,  comme  Arlequin  ;  et, 
du  supplice  de  son  tonnçau,  Arlequin  n'appeloit-il  pas  Gringoire 
à  fouiller  le  mannequin?  Si  la  diversité  des  actes  les  sépare,  ne 
se  retrouvent-ils  pas  à  la  bizarrerie  des  moyens?  C'est  là  ce 
que  ne  manqueroit  pas  de  prétendre,  pour  vouloir  convaincre 
Notre-Dame  de  Paris  de  plagiat,  une  critique  qui  se  tiendroît  à 
la  surface  des  choses  et  à  leurs  apparences.  Mais  que  l'on  com- 
pare à  l'informe  et  grossière  ébauche  d'Arlequin,  la  belle  or- 
donnance du  tableau  de  V.  Hugo,  dans  cette  scène  si  animée  et 
si  pittoresque  de  la  Cour  des  miracles,  et  quelle  critique  se 
sentira  la  force  de  dire  —  à  la  bouffonne  majesté  de  Glopin 
Trouillefou  :  a  Je  t'ai  vue  quelque  part  ;  »  —  à  l'originale  fi- 
gure de  ce  Gringoire,  toujours  philosophant,  pédant  jusque 
sous  la  potence  :  «  Tu  as  échoué  un  jour  sur  les  sables  de  Se- 
rendib?  » 

Cependant  il  y  a  similitude  entre  les  deux  parties,  il  seroit 
puéril  de  le  nier  ;  mais  cette  similitude  est-elle  un  effet  du  ha- 
sard de  l'imagination  dans  deux  esprits  différents?  Cette  question 
me  ramène  à  celle  de  savoir  si  Victor  Hugo,  lorsqu'il  a  com- 
posé Notre-Dame  de  Paris,  avoit  lu  ou  connoissoit  la  pièce  de 
Lesage.  Je  déclare  pour  mon  compte  que,  Teût-il  connue,  onde- 
vroit  en  bonne  justice  lui  faire  la  môme  part  qu'à  Molière, 
lorsqu'il  disoit  reprendre  son  bien  chez  les  autres.  Mais  s'il  ne 
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Fa  pas  connue,  la  question  de  plagiat  n'est-elle  pas  ti'anchée  pour 
toujours  ?  Une  déclaration  de  M.  V.  Hugo,  sur  cet  article,  au- 
roit  donc  une  grande  importance.  Elle  n'ôtera  rien  à  sa  gloire 
d'avoir  écrit  Notre-Dame  de  Paris,  dans  quelque  sens  que  la 
vérité  la  lui  dicte;  et  elle  peut  résoudre  par  le  fait  un  point  très- 
intéressant  de  psychologie. 

Lorsque  Ton  aura  ainsi  acquis  la  certitude  qu'il  peut  se  for- 
mer dans  plusieurs  cerveaux,  spontanément  et  originellement, 
des  combinaisons  d'idées  identiques,  avec  le  même  ensemble, 
la  même  suite  et  les  mêmes  détails  qu'elles  se  montrent  dans  les 
compositions  que  je  viens  de  comparer,  il  deviendra  impossible 
de  laisser  subsister  toutes  ces  cellules  où  l'on  enferme  de  pré- 
tendus plagiaires,  et  de  poser  des  limites  à  la  faculté  d'ima- 
giner. 

A  plus  forte  raison  permettra-t-on  à  deux  poètes  de  compa- 
rer à  une  orange  ce  qui  est  jaune,  sans  que  l'on  accorde  un 
mérite  d'invention  à  celui  qui  a  fait  la  comparaison  le  premier; 
car  on  a  été  jusque-là. 

Tout  est  dit,  a  dit  lui-même  La  Bruyère  en  commençant  un 
ivre.  Et  il  n'en  a  pas  moins  ^fait  ce  livre  gni  a  sa  place  dans 
les  chefs-d'œuvre  de  la  littérature  française. 

C'est  qu'en  effet,  si  tout  est  dit,  tout  peut  se  redire.  Tout 
doit  même  être  redit,  pour  être  entendu  de  tous,  dans  les  révo- 
lutions des  âges  et  les  successions  des  siècles. 

L'important  d'une  vérité  qui  doit  éclairer  l'esprit  public,  d'une 
idée  qui  doit  l'agrandir,  d'une  pensée  ingénieuse  qui  peut  l'or- 
ner, n'est  pas  que  cette  vérité,  cette  idée,  cette  pensée  éclo- 
sent  dans  un  cerveau  privilégié,  mais  qu'elles  se  propagent  et 
multiplient.  Si  le  premier  épi  sorti  de  terre  avoit  eu  la  préten- 
tion et  eût  obtenu  d'être  le  seul  épi,  nous  n'aurions  pas  de 
moissons. 

François  Morand. 

Boulogne-sur-Mer. 
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NOnCE 

BIOGRAPHIQUE  ET  LITTÉRAIRE 

BOA 

JEAN  DOUBLET 

DIEPPOIS. 


La  critique,  de  nos  jours ,  est  animée  à  l'égard  du  passé  des 
intentions  les  plus  chevaleresques  :  nous  nous  servons  à  des- 
sein de  ce  mot,  en  allant  au-devant  de  la  comparaison  qu'il 
amène.  Les  paladins  des  anciens  romans  n'étoient  point  en  ef- 
fet plus  en  quête  de  princesses  malheureuses  à  délivrer  que  la 
critique  ne  l'est  de  pauvres  Muses  à  tirer  de  la  prison  d'oubli 
où  les  retient  enfermées  quelque  négromant  ennemi  de  leur 
gloire.  Cette  Muse,  cette  princesse  une  fois  trouvée,  la  critique 
l'habille,  la  pare  de  son  mieux,  et  la  présente  au  public,  comme 
feroit  l'heureux  don  Quichotte  sa  Dulcinée,  s'il  la  rencontroit 
enfin.  Que  la  critique  joue  en  ceci  un  peu  le  rôle  de  don  Qui- 
chotte, rien  de  mieux; seulement  le  public,  pour  rendre  l'allu- 
sion plus  complète,  est  souvent  de  l'humeur  de  Sancho  Pança« 
et  trouve  que  celle  à  qui  nous  faisons  enfiler  des  perles  épluche 
tout  au  plus  des  pois  ou  des  haricots.  «  Tu  te  trompes,  ami  San- 
cho; je  t'assure  qu'elle  devoit  enfiler  des  perles,  en  vraie  prin- 
cesse qu'elle  est  ;  un  enchanteur  t'aura  abusé  aussi.  »  Et  Sancho 
de  hocher  la  tête  à  cette  explication,  et  de  sourire  à  l'idée  de 
cette  princesse  qu'il  sait  bien  n'être  qu'une  paysanne. 

Paysanne  ou  princesse,  la  Muse  que  je  vous  présente,  lecteurs, 
est  bien  ignorée.  Quia  connu  Jean  Doublet?  personne,  pas 
même  l'abbé  Goujet,  qui  l'omet  dans  sa  Bibliothèque  française» 
Quelques  lignes  lui  sont  accordées  dans  le  Manuel  du  libraire^ 
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et  fl  y  est  dit  que  ses  ceavres  ne  sont  pas  sans  mérite.  Cest  peut- 
être  le  seul  éloge  qu'il  ait  reça;  heureux  aicore  qu'il  Fait  reçu! 
Son  volume  est  si  rare  qu'il  eût  pu  ^re  ignoré  même  de  l'auteur 
du  Manuel  Qu'on  feuillette  tous  les  catali^es  de  Tente  de  li« 
vres,  on  ne  le  trouvai  dans  aucun.  Enfin,  ndHooème  je  ne  croi- 
rois  pas  à  l'existence  de  Jean  Doublet,  si  je  n'arois  bit  connois- 
sance  avec  lui  cet  hiver  en  allant  plusieurs  fois  le  voir  à  la 
biMiothëque  de  V Arsenal ,  où  U  réside  dans  une  beUe  et  bonne 
rdîure  de  maroquin  rouge«  De  ces  visites  en  ce  quartier  éloigné 
je  me  fais  un  mérite  auprès  du  poète,  et  prétends  qu'O  doit  m'en 
savoir  gré.  Je  n'ose,  par  modestie,  afficher  la  même  prétention 
à  l'égard  de  mes  lecteurs  :  on  est  hardi  avec  les  morts,  mais 
avec  les  vivants  il  faut  des  précautions.  Toujours  est-U  que  je 
l'ai  touché,  le  rare  volume,  que  je  l'ai  lu  d'un  bout  à  l'autre 
avec  soin  etàplusieurs  reprises.  Peuà  peu  j'étois  si  bien  accou- 
tumé à  ces  visites  dont  j'essaye  de  tirer  quelque  gloire,  que,  mes 
notes  prises,  mon  travail  terminé,  j'en  étois  à  regretter  de  n'a- 
voir plus  à  revenir  dans  cette  bibliothèque  si  tranquille,  si  éloi- 
gnée des  bruits  de  Paris,  et  dont  le  nom  guerrier  se  prête  à  une 
explication  symbolique,  puisque  une  bibliothèque  est  véritable- 
ment un  arsenal  pour  l'esprit  humain,  et  comme  le  magasin 
des  armes  qui  servent  à  combattre  l'ignorance.  Si,  chemin  fù* 
sant  et  près  d'arriver,  je  rracontrois  l'ombre  de  Sully  qui  me 
parloit  d'artillerie  et  de  canons  à  fabriquer  (des  canons,  mon- 
sieur le  grand-maître,  hélas!  oui,  il  est  toujours  question  de 
canons  en  ce  monde,  et  ils  font  plus  de  bruit  que  jamais) ,  à 
peine  entré  dans  ce  sanctuaire  où  leur  bonne  étoile  a  conduit 
nos  vieux  poètes,  une  autre  ombre,  avec  laquelle  j'étois  plus 
familier  et  plus  à  mon  aise,  m'accueilloit,  celle  de  Nodier,  qui  me 
montroit  du  doigt  les  volumes  sur  les  rayons,  et  dont  il  me  sem- 
bloit  que  le  sourire  m'encourageoit  et  ajoutoit  à  ma  besogne , 
déjà  agréable  par  elle-même,  un  agrément  de  plus. 

Mais  je  m'écarte  de  mon  but,  on  plutôt  je  tarde  bien  à  y  arri- 
ver. Tout  à  l'heure  j'ai  été ,  je  ne  sais  par  quel  chemin ,  cher- 
cher jusque  dans  la  Hanche  don  Quichotte  et  son  écuyer  San- 
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cho  Pança  ;  Je  crois  que  ma  plume  faisoit  comme  eux,  et,  h  lear 
exemple,  cherchoit  les  aventures.  «  Quand  une  plume  a  la  bride 
sur  le  cou,  disoit  H""*  de  Sévigné,  il  faut  la  laisser  aller.  »  Voici 
maintenant  que  j'évoque  et  le  grand  Sully  et  le  bon  Nodier,  sous 
prétexte  de  ce  quartier  de  l'Arsenal,  qui  ici  n'est  point  en  cause. 
C'est  là,  à  proprement  parler,  faire  l'école  buissonnière.  Mais 
quoi!  l'école  buissonnière?  ce  sont  les  écoliers  qui  la  font;  et 
moi,  en  ce  moment  où  j'écris  dans  le  Bulletin  ce  trës-docte  ar- 
ticle ,  suis-je  un  écolier,  je  vous  prie  ?  Non  certes ,  mais ,  au 
contraire,  un  professeur.  Les  écoliers ,  c'est  vous ,  lecteurs. . . 
Mais  la  suite  de  ma  comparaison  m'embarrasse  et  m'amëneroit 
à  blesser  encore  votre  amour-propre,  que  je  veux  ménager  avant 
tout.  Ma  comparaison  a  tort ,  ou  plutôt  j'ai  eu  tort  de  la  com- 
mencer ;  je  n'ai ,  pour  me  tirer  de  peine ,  qu'à  faire  comme  cet 
avocat  de  l'épigramme  de  Martial  qui,  ayant  à  parler  d'une  chè- 
vre, se  perdoit  en  toute  sorte  de  digression,  et  que  l'on  força 
d'en  venir  enfin  à  sa  chèvre.  Ma  chèvre ,  à  moi ,  c'est  Jean 
Doublet 

Jean  Doublet  I  le  nom  est  prosaïque  et  bourgeois.  C'est  en 
effet  à  la  bourgeoisie  dieppoise  qu'appartenoit  notre  poète,  qui 
n'avoit  de  parchemins  que  sur  le  Parnasse. 

Si  tu  n'ois  point  un  long  ordre  de  titres 
Quand  on  m'appelle,  et  n'ay  qu'un  petit  nom, 

Si  tu  vois  peintes  en  mes  vitres 

Des  armes  de  peu  de  renom, 
Phœbus  pourtant  et  ses  neuf  doctes  filles 
De  moy  font  compte 

Mais,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  cette  bourgeoisie  de  Dieppe  étoit 
accoutumée  à  produire  des  héros ,  de  hardis  marins ,  célèbres 
par  leurs  combats  contre  les  Espagnols  et  les  Flamands.  Dou- 
blet parle  au  commencement  de  son  livre  de  ses  cousins  morts 
et  de  son  frère  brûlé  (sans  doute  au  milieu  de  la  mer).  Ces  ex- 
ploits à  chanter  le  séduiroient ,  s'il  ne  trouvoit  la  tâche  au-des- 
sus de  ses  forces  et  ne  la  laissoit  à  son  oncle  Mifant.  Cet  oncle 
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Mifant,  c'étoii  l'onde  de  la  famille,  et  qni,  loi  ansâ,  parioii, 
comme  doiveot  parier  tous  les  oracles,  eo  vers.  Cétoil  le  Gabm 
de  Dieppe;  c'en  étoil  anasi  le  natoo,  an  dire  de  son  neveu,  el 
la  même  aventure  lui  étoit  arrivée  qu'au  philosophe  grec  :  des 
abeilles  étoient  venues  se  poser  sur  ses  lèvres  en  présage  du 
miel  de  ses  discours.  Mifantavoit  même  un  avantage  sur  Platon  : 
Platon  ne  s'étoit  pas  tout  desuiteélevé  àlaoontemidationdeDieu 
et  des  choses  étemelles;  mais  lui,  Mifant,  avoit  tout  d'abcMil  con- 
sacré sa  muse  aux  sujets  pieux,  et  Rouen  gardoit  dans  ses  ar- 
chives des  pièces  de  vers  où,  jeune  encore,  il  avoit  célébré  les 
louanges  de  la  Vierge.  Quelquefois ,  mais  toujours  saintement, 
amusoit  ses  concitoyens  par  des  comédies,  des  mystères  pro- 
bablemen  t  ;  les  paroles  étoient  de  lui,  et  un  musicien  de  la  ville, 
Mathieu  Foumier,  y  entremêlât  ses  douces  mélodies.  Telle  avoit 
été,  selon  une  gracieuse  image  de  Doublet,  Y  herbe  nouvelle  et 
tendre,  le  vert  printemps  des  productions  de  son  oncle.  Mais 
cette  sagesse  amtnemlaire  ne  faisoit  que  mieux  ressortir  la  folie 
du  neveu ,  l'un  ayant  échoué  à  tous  les  écndls  que  l'autre 
avoit  évités.  Lui,  Doublet,  que  sa  jeunesse  emporte,  ne  rime 
qu'épigrammes  et  chansons  d'amour,  et  fl  ose,  à  la  barbe  de 
son  oncle,  hasarder  cette  réflexion,  que  ce  n'est  pas  là  un  bien 
grand  crime,  telle  imperfection  ne  méritant  pas  moins  être  ex- 
cusée en  un  jeune  homme  que  la  verdeur  et  surté  en  un  fruit  non 
mûr. 

Du  Bellay,  qui,  dans  son  illustratîim  de  la  langue  Françoise, 
trace  aux  poètes  le  programme  qu'ils  auront  à  remplir,  semble 
avoir  indiqué  à  Doublet  sa  part,  quand  il  dit  :  DistiUe  if  tm  style 
coulant  ces  lamentables  élégies,  à  F  exemple  d'tot  Ovide,  d^un 
TibuUe ,  d'un  Properce.  C'est  ce  qu'a  fait  notre  poète ,  sinon 
dans  le  style  coulant  que  demande  Du  Bellay,  au  moins  avec  une 
certaine  facilité  et  avec  une  certaine  élégance  dans  les  bons  en- 
droits. C'est  par  un  souvenir  d'Anacréon  qu'il  débute;  lui  aussi, 
l'esprit  rempli  de  projets  d'iliades  et  d'odyssées ,  alloit  chanter 
sur  un  mode  grave  la  victoire  de  ses  demi-brûlés  dieppoys,  et 
faire  emboucher  la  trompette  à  sa  Muse  : 
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Tout  alloit  bien  :  Amour  s'en  prit  à  rire» 
Et  de  mes  vers,  qu'é^ux  il  vit  marcher, 
Leur  coupant  un  pied  sans  mot  dire, 
Toute  une  moitié  fît  clocher. 

Ailleurs,  il  parle  et  s'applaudit  de  cette  nouvelle  composition 
de  vers  inégaux,  qu'il  croit  propres  à  rendre  l'effet  des  distiques 
latins.  Quoi  d'étonnant,  puisque  c'est  l'Amour  lui-même  qui  leur 
a  coupé  uù  pied,  que  ses  quatrains  aient  quelque  grâce  à  botter? 
Il  n'en  feint  pas  moins  l'air  dépité  et  mécontent,  toujours  pour 
imiter  Anacréon  : 

Qui  t'a  donné,  faux  garçon  plein  de  ruses. 
Tant  de  pouvoir  sur  ce  qui  n'est  point  tien  ? 
Nous  et  nos  vers  sommes  aux  Muses; 
Petit  larron,  tu  n'y  as  rien. 

Le  petit  larron  y  a  tout ,  au  contraire ,  excepté  dans  ceux  de 
l'oncle  Mifant;  que  l'oncle  Mifant  chante  donc  les  héros  de 
Dieppe  : 

Gestui  pourra  chanter  vos  faits  d'armes , 
Guerriers  dieppoys,  si  que  nul  autre  mieux , 

Et  tandis  ce  friant  de  larmes 

Se  baignera  dessous  mes  yeux. 

Ce  friant  de  larmes  exprime  avec  une  nuance  heureuse  la 
pensée  de  Virgile,  que  l'Amour  ne  peut  se  rassasier  de  pleurs. 

Puisqu'il  ressuscite  Ovide,  Tibulle,  Properce,  il  faut  que  Dou- 
blet ait  comme  eux  une  maîtresse ,  un  nom  de  femme  à  pro- 
mettre &  l'immortalité.  Nous  ne  le  trouvons  pas  heureux  dans  le 
choix  qu'il  fait  du  nom  de  Sibille ,  qui  sent  son  antiquité,  et 
n'offre  à  l'esprit  aucune  idée  agréable.  Le  nom,  du  reste,  ne 
fait  rien  à  la  chose  ;  la  réalité  des  amours  de  notre  poète  n'en 
perce  pas  moins  sous  le  voile  de  limitation  classique,  et  cette 
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maîtresse,  quel  qu'ait  été  son  vrai  nom,  a  bien  réellement  vécu 
à  Dieppe  au  temps  où  il  la  chantoit  ;  il  nous  en  a,  dans  ses  élé- 
gies, donné  toute  l'histoire.  D'abord,  jeune  fille,  nous  la  voyons 
bientôt,  cédant  aux  désirs  de  ses  parents  éblouis  d'avarice,  épou- 
ser un  vieillard,  un  homme  qui  vivoit  de  procès,  un  chicoTumx 
dont  les  doigts,  quoique  perclus  de  goutte,  savoient  tirer  l'ar- 
gent de  la  bourse  des  plaideurs.  Il  y  avoit  mieux  que  des  raisons 
poétiques  contre  ce  mailage,  et  le  plus  étroit  bon  sens  eût  parlé 
sur  ce  sujet,  comme  l'imagination  de  notre  poète,  a  Gomment, 
disoit-il  I  comment  unir  à  un  stérile  hiver  le  printemps  d'une 
verte  jeunesse  7  Qu'importe  que  ce  vieillard  soit  riche  7 

S'il  est  rente  de  deux  ou  trois  fois  mille, 
Si  son  argent  un  peu  haut  l'éleva, 
Si ,  en  longue  housse  par  la  ville 

Sur  un  âne  écourté  s'en  va , 
Si  n'est-ce  assez  à  une  vierge  gaie...  o 

Unie  à  son  vieillard ,  la  vierge  perdit  peut-être  un  peu  de  sa 
galté,  mais  comprit  ses  nouveaux  devoirs  et  résolut  d'y  être 
fidèle.  Cette  résolution,  le  poète,  de  son  côté,  se  proposa  de  la 
respecter;  mais  l'Amour,  qui  secroyoit  des  droits  sur  son  cœur 
et  sur  sa  rime  aussi ,  lui  inspira  bientôt  d'autres  pensées,  pen- 
sées que  SibMle  n'écouta  point  : 

Et  cependant,  toujours  sage  et  accorte, 
Et  clairvoyante,  et  constante  toujours, 

Sibille,  sur  ces  raisons  forte, 

D'Amour  se  moque  tous  les  jours. 

Elle  ne  lui  retiroit  point  son  cœur  qu'elle  lui  avoit  donné  depuis 
longtemps  ;  mais  la  crainte  de  Dieu  et  la  sainteté  des  liens  con- 
tractés par  elle  étoient  toujours  devant  ses  yeux,  et  cela  ne  fai* 
soit  point  les  affaires  de  son  amant  Ce  dernier  la  préchoit  à  ce 
fluiet,  et,  non  content  d'appeler  à  son  aide  la  morale  amoureuse 
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d'Ovide,  il  empiétoit  sur  Lucrèce  et  tranchoit  de  l'esprit  fort, 
déclarant  que  ce  qu'où  racontoit  des  enfers,  et  de  Radamante, 
et  de  Tisiphone,  n'étoit  que  fables  qui  n'effrayoient  personne, 

Que  quelques  enfants  bien  petits. 

Et  l'Amour  étoit  trop  éveillé,  trop  avisé  pour  être  de  ces  en- 
fants-là. Belle  promesse  qu'en  son  âge  tendre  elle  avoit  faite 
sous  le  latin  d'un  vicaire  étalé  !  Gela  Tengageoit-il  à  rien  7  pou- 
voit^e  baiser  ce  rechigné  visage 

Qui  de  sa  vie  un  souris  ne  songea? 

Hélas  I  il  ne  sourioit  pas  même  en  songe,  le  vieux  mari.  Songer 
un  souris  I  expression  charmante ,  pleine  de  naïveté ,  et  dont 
j'imagine  que  La  Fontaine  «  s'il  l'eût  rencontrée,  eût  fait  ce  que 
Molière  faisoit  de  son  bien  qu'il  reprenoit  où  il  le  trouvoit.  Hais, 
tandis  que  nous  montrons  à  La  Fontaine  son  bien  chez  Jean  Dou- 
blet, celui-K^i,  insensible  à  cet  honneur,  tant  il  est  préoccupé 
de  sa  passion ,  continue  ses  tentatives  de  séduction  auprès  de 
Sibille,  qu'il  suppose  effrayée  par  le  souvenir  de  la  mésaven- 
ture de  Vénus  et  de  Mars.  Vénus,  en  effet,  eût  tout  gâté  avec  ce 
filet  où  elle  se  laisse  si  heureusement  surprendre,  si,  pour  éviter 
semblables  accidents  en  son  empire,  elle  n'eût  inspiré  à  ses  sujets 
un  esprit  inventif  capable  de  tromper  la  surveillance  des  jaloux. 
De  là  ce  langage  muet,  ces  signes  par  lesquels  on  se  comprend 
sans  se  parler  ;  de  là  les  échelles  de  soie,  les  semelles  de  feutre> 
sans  oublier  le  gâteau  jeté  au  chien  pour  étouffer  ses  abois  : 
toutes  inventions  de  Vénus ,  qui  ne  veut  point  que  Vulcain  la 
surprenne  une  seconde  fois  : 

Bref,  jusqu'au  lit  elle-même  nous  meine 
Dans  la  ruelle,  et  de  sa  propre  main 
Tient  le  soupir  de  notre  haleine , 
Tant  que  s'endorme  le  vilain. 


7i6  BULLETIN  DU  BIBUOPHILE. 

A  ce  discours  erotique  et  presque  impertinent  dans  sa  fami- 
liarité, Sibille  oppose  le  langage  de  la  vertu  et  de  la  religion  ; 
aussi  le  poète  nous  avoue  qu'il  en  fut  repasmé  tout  coi  : 

J'avois  tout  dit  :  l'unique  à  mes  yeux  belle 
Avec  deux  mots  me  repasma  tout  coi  : 

é 

«  Je  t'aime  plus  que  moi,  dit-elle; 
Mais  Dieu  seul  plus  que  toi  et  moi.  » 

Le  contraste,  en  effet,  ne  pouvoit  être  plus  grand.  Le  plaidoyer 
de  Doublet  ne  sort  pas  du  ton  du  badinage  et  de  la  galanterie 
erotique,  et  a  bien  l'air  d'être  prononcé  devant  une  cour  d'amour 
dont  les  juges  seroient  Anacréon,  Ovide,  TibuUe,  Guillaume  de 
Lorris,  Martial  d'Auvergne,  ce  dernier  prêt  à  enregistrer  un 
nouvel  arrêt  sur  ses  tablettes.  La  réponse  de  Sibille  a  un  carac- 
tère tel  qu'on  pourroit  se  croire  transporté  devant  un  autre  tri- 
bunal, et  ressemble  au  refus  que  feroit  une  héroïne  chrétienne 
de  sacrifier  aux  idoles.  C'est  en  effet  un  acte  d'idolâtrie  que  lui 
demandoit  DoubleL  Nous  ne  prétendons  pas  toutefois  dire  cela 
sérieusement,  et  ne  voulons  pas  qu'on  croie  que  nous  écrivons 
les  actes  du  martyre  de  Sibille. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  caractère  chrétien  relève  un  peu  le  fond 
classique  et  païen  des  élégies  de  notre  poète.  Cette  beauté,  qui 
lui  fit  oublier  Dieu,  alors  qu'elle  eût  dû  lui  servir  d'échelle  pour 
monter  à  la  source  du  beau,  lui  parloit  souvent  dans  ce  sens  re- 
ligieux, et  l'exhortoit  à  se  tourner  vers  les  choses  divines  ;  mais 
lui  n'avoit  d'inclination  que  pour  la  terre,  tant  la  jeunesse  ren- 
doitson  esprit  farouche  (l'âge  féroce  d'Amaury  le  voluptueux). 
Plus  tard  cependant  il  rentra  en  lui-même,  et,  changeant  en  so- 
lide amitié  son  fol  amour,  il  voua  au  feu  la  plume  et  le  papier 
qui  lui  avoient  servi  à  écrire  ses  chansons  criminelles.  Cet  auto- 
da-fé  ne  fut  exécuté  que  dans  ses  vers,  sans  quoi  nous  n'aurions 
pas  à  nous  occuper  ici  de  son  livre. 

La  belle  réponse  et  la  scène  dramatique  que  nous  avons  ra- 
contées n'ont  point  terminé  les  amours  de  Doublet  et  de  Sibille  : 
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achevons-en  Tbistoire.  Ce  vilain ,  qu'il  ne  s'agissoit  que  d'en- 
(lonnir,  fit  mieux  :  il  mourut.  Toutefois,  nos  amoureux  ne  s'é- 
pousèrent pas  ;  l'heure  de  la  sagesse  étoit-elle  venue,  même  pour 
Doublet?  N'étoient-ils  plus  assez  jeunes  tous  deux  pour  renouer 
les  doux  sentiments  de  leur  jeunesse  ?  Ces  sentiments  se  renouè- 
rent bien,  mais  adoucis,  pour  ne  pas  dire  affbiblis  et  sur  un  autre 
ton.  Après  la  mort  de  son  mari,  Sibille,  qu'il  avoit  transplantée 
à  Rouen,  où  le  ûxoient  ses  fonctions  judiciaires,  revint  à  Dieppe, 
bravant  les  bruits  que  la  médisance  faisoit  courir  sur  les  motifs 

w 

de  ce  retour.  Qu'elle  voulût  se  rapprocher  de  son  ami,  cela  étoit 
bien  naturel  ;  mais  d'autres  raisons  lui  conseilloient  ce  parti  ; 
ces  raisons ,  le  pointe  les  énumère  dans  une  pièce  de  vers  qu'il 
lui  adresse  pour  l'exhorter  à  persévérer  dans  son  projet  de  quit- 
ter Rouen.  G'étoit  son  pays  natal  que  Dieppe ,  le  lieu  où  repo- 
soient  les  cendres  de  son  époux,  où  sa  mère  et  ses  sœurs  dor- 
moient  sous  tombes  honorables.  Puis,  comment  ne  pas  préférer 
'A  l'air  brumeux  de  Rouen  l'air  vif  des  bords  de  la  mer,  et  cette 
température  qui  rend  inutiles  les  médecins  auxquels  tout  Rouen 
est  voué?  Doublet  insiste  sur  cet  air  vif  de  Dieppe  auquel  il  at- 
tribue une  grande  influence  sur  le  naturel  et  les  dispositions  des 
habitants  : 

Aussi  pour  vrai,  un  air  tiède  et  moUace 
N'eût  rien  valu  pour  engendrer  des  cœurs 

Qui  fussent  sur  Tonde  fallace 

De  tout  autre  peuple  vainqueurs, 

Ni  tant  d'esprits  que  Pallas  y  avoue  : 
Deux  Mifants  morts  et  deux  morts  Pannentiers, 

Et  deux  que  vivants  moins  je  loue  : 

Terrien  et  ce  Mifant  tiers. 

Ce  Mifant,  troisième  du  nom,  c'est  l'oncle  que  nous  savons.  Les 
vers  que  nous  citons  sont  un  peu  barbares,  mais  ils  peuvent  in- 
li^rcsser  le  patriotisme  dieppois.  Malheureusement,  le  patrio- 
lisni«  dieppois  ne  lit  peut-être  pas  le  Bulletin  du  bibliophile, 
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Voici  donc  Sibille  revenue  dans  sa  ville  natale  et  notre  ro- 
man fini,  mais  sans  mariage.  Cette  conclusion,  que  nous  regret- 
tons de  n'avoir  pas  k  mentionner,  étoit  si  naturelle,  que  si  elle 
n'eut  pas  lieu ,  il  en  fut  au  moins  question.  Gela  résulte  d'une 
élégie  dans  laquelle  Doublet  introduit  auprès  de  Sibille  veuve 
une  certaine  vieille  qui  joue  le  rôle  et  tient  le  langage  de  la 
Macelte  de  Régnier.  Cette  vieille,  qui  n'avait  plus  rien  k  faire 
en  ce  monde  pour  son  propre  compte ,  s'entremettoit  de  ma- 
riages: 

Mais  cependant  pour  sa  proie  elle  guette 
Si  quelque  riche  est  à  pourvoir  encor, 
Ou  si  quelque  veuve  est  jeunette, 

Car  pécher  y  veut  chaîne  d'or. 
Ayant  oui,  par  les  bruits  de  la  ville, 
Qui»  peu  h  peu  doublant,  courent  toujours, 

Que  le  mari  d'une  Sibille 

Bien  riche  avoit  fini  ses  jours, 
A  elle  vint,  el  me  sembla  sa  langue 
Pour  beaucoup  nuire  être  diserte  assez, 

Car  j'ouïs  toute  la  harangue 

Entre  deux  huis  sur  moi  poussés. 

Tandis  que  Doublet  est  entre  ses  deux  huis,  écoutons  avec  lui 
ce  que  va  dire  la  vieille.  Après  quelques  mots  de  consolation , 
peu  nécessaires  peut-être,  au  sujet  de  la  perle  que  Sibille  a  faite, 
elle  en  arrive  à  lui  proposer  de  remplacer  le  défunt.  Dieu,  qui 
la  prive  d'un  mari  qui,  à  vrai  dire,  étoit  un  peu  Agé,  saura  la 
pourvoir  mieux.  Elle  en  sait  un,...  mais  c'est  trop  se  presser... 
Après  tout,  pourquoi  ne  pas  profiter  de  l'occasion?  Celui  qui 
la  désire  est  riche.  Du  resle,  à  défaut  de  celui-là  il  y  en  a 
d'autres  : 

J'en  sais  encor  :  les  voulez-vous  d'espée, 
Ou  financiers?  à  Rouen  ou  Paris? 
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Élisez  pour  n*eslre  trompée  ; 

Je  vous  baille  au  choix  cent  maris. 

Mais,  tout  en  lui  donnant  des  maris  h  choisir,  la  vieille  prétend 
guider  son  choix  : 

Épouses-moi  quelqu'assuré  riche  homme 
D'un  haut  état;  si  pouves,  honoré, 

Tel  que  celui  que  je  ne  nomme  ; 

Mais  premier  vous  l'ai  figuré. 

Au  choix  d'un  riche  mari  bien  des  avantages  sont  attachés  : 

Après  sa  mort  vos  douaires  augmentent... 

C'est  toujours  k  cela  que  regarde  la  vieille,  qui  n'a  qu'une  pas- 
sion, celle  de  l'argent.  On  lui  a  dit  qu'il  s'agissoit  pour  Sibille 
de  quelque  jeune  homme  sans  nom  et  sans  fortime  ;  mais  elle  ne 
veut  pas  croire  à  ce  sujet  les  langues  médisantes  : 

Pour  toute  chose  un  poète  assez  habile, 
Enfant  de  Dieppe  aux  rives  de  la  mer, 

Si  fol  d'une  étude  inutile, 

Qu'autre  chose  ne  veut  aimer. 

Mais  quand  ce  seroit  Clément  Marot  lui-même  ou  Ronsard,  qu 
se  dit  Pindare  gaulois  (la  vieille  connott  la  littérature  ae  son 
temps)  : 

D'eux  ni  de  lui  qu'aurez-vous  autre  chose 
Qu'une  ballade,  un  rondeau  ?  voilà  tout. 

Mais  mieux  vaut  un  écu  en  prose 

Que  mille  rimes  sans  un  sou. 

Aussi  de  ces  gens-là  il  ne  faut  faire  ni  son  ami  ni  son  époux; 
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le  douaire  de  leur  femme  ne  se  prend  que  sur  le  Parnasse ,  et 
rhypolhèque  n'en  vaut  rien.  Votre  mari,  et  la  vieille  d'ajouter  : 
Dieu  veuille  avoir  son  âme  !  votre  mari  passoit  pour  aimer  Tar- 
gent ,  mais  il  vous  laisse  du  bien,  ce  qui  vous  est  en  meschefun 
bonheur;  puis  il  étoit  extrait  de  noblesse;  J 'autre,  le  poëte,  n'a 
ni  titres  ni  écus.  Je  ne  sars  à  tout  ce  discours  quelle  grimace 
fait  notre  Doublet  derrière  la  porte  ;  je  crois  qu'il  lui  est^difTicile 
de  se  contenir  plus  longtemps  ;  aussi  est^e  fort  à  propos  que 
la  venue  d'une  voisine  le  tire  de  sa  cachette,  et  lui  permet 
d'exhaler  son  indignation  contre  la  vieille  dans  ce  quatrain  qui 
termine  la  pièce  : 

Dieu  pour  loyer  te  doint,  vieille  damnée, 
Sans  feu,  sans  vin  le  reste  de  tes  jours, 

Rien  qu'yver  par  toute  l'année, 

Et  gosier  altéré  toujours  ! 

C'est  dans  les  mêmes  termes  que  Régnier  prend  congé  de  Ma- 
celte.  Nos  deux  poètes  suivent  ici  la  trace  d'Ovide  dans  son 
élégie  contre  la  vieille  Dypsas,  la  Macetle  de  son  temps.  Je  me 
suis  aperçu  à  temps  de  cette  imitation  commune,  sans  quoi  j'ai- 
lois,  selon  mon  zèle  de  critique  chevalier,  et  dans  l'intérêt  de  la 
Muse  qui  est  ma  damé,  faire  honneur  à  Doublet  de  la  satire  de 
Régnier.  C'est  pour  le  coup  que  Sancho  se  fbt  moqué  de  don 
Quichotte  ! 

Mais  peut-être  on  se  lasse  de  toujours  rencontrer  Ovide  sous 
Doublet,  qui  a  bien  sa  personnalité  propre,  sa  personnalité  nor- 
mande et  dieppoise.  Il  paye  la  dime  à  son  curé  bien  exacte- 
ment. . .  ;  son  calendrier  n'est  point  celui  des  fastes  de  Rome,  mais 
celui  des  fêtes  catholiques  dont  il  n'est  basse  ni  haute  qu'il  ne 
chôme  ;  le  patron  de  son  village,  qui  nest  qu'un  saint  des  plus 
grosses  façons,  un  saint  de  bois  mal  taillé,  reçoit  tous  les  ans  sur 
son  autel,  avec  maint  feu  de  cire,  l'offrande  de  ses  bons  fruits, 
fl  (Ui  prime  épi  il  lui  fait  un  chapeau  mi-jaune  mi^vert.  Aussi 
u-l'il  la  confiance  qu'en  remplissant  ainsi  ses  devoirs  de  paiois- 
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sien  il  attirera  sur  lui  la  bénédiction  d'en  liaul,  el  qu'il  verra 
les  purs  froments  tassés  jusqu'aux  tuiles  dans  sa  grange,  et  que 
ses  celliers  seront  pleins  de  cidre  et  même  de  vin,  car  il  a  une 
vigne  en  son  climat  de  Normandie,  une  vigne  dont  lui-même  a 
planté  et  aligné  les  ceps;  c'est  lui  qui  nous  donne  ces  détails 
dans  une  pièce  de  vers  où  il  raconte  ses  occupations  champê- 
tres. Cette  pièce,  qui  n'est  pas  une  des  moins  agréables  du  vo- 
lume, débute  à  la  façon  d'Horace.  Qu'un  autre,  pour  attraper  des 
bénéfices,  suive  la  mule  des  prélats  cramoisis,  lui  n'a  point  cette 
ambition,  et  ne  voudroit  point  sacrifier  sa  chère ,  sa  totale  fTor 
liberté  à  une  oisive  prébende.  Il  a  un  petit  patrimoine  qui  lui 
suffit,  hoc  erat  in  votis;  ce  patrimoine,  il  le  cultive  lui-même, 
bobus  exercet  suis^  car  ce  n'est  pas  seulement  sa  poésie,  mais 
sa  vie  qui  imite  Horace  :  s'agit-il  de  se  mettre  à  la  besogne,  il  ne 
fait  point  le  délicat  : 

Le  long  louchet  ou  la  courte  faucille 
Entre  mes  mains  ne  me  fait  honte  lors, 

Ni  ce  lou  velu  qui  m'habille. 

Ni  les  souliers  sales  et  ords; 
De  la  charrue  aucune  fois  peut-être 
Les  mancherons  moi-même  guiderai. 


Toutefois ,  ce  n'est  que  pour  son  plaisir  que  notre  poêle  met 
ainsi  la  main  à  la  besogne,  et  ces  travaux  rustiques  ne  sont  pour 
lui  qu'une  diversion  aux  occupations  de  l'esprit.  Au  besoin ,  ce 
patrimoine  le  nourriroit  sans  qu'il  eût  à  s'en  mêler;  l'argent 
lui  viendroit  pendant  qu'il  dormiroit,  et  il  n'auroil  qu'à  le  comp- 
ter à  son  réveil  : 

En  paix  je  tiens  de  juste  patrimoine 
Non  loin  borné,  un  peu  de  fonds  normand , 
Qui  sans  rien  faire,  comme  un  inoine, 
Me  nourrit,  si  je  veux,  dormant. 
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Sans  ambition  à  la  ville,  dont  il  ne  recherche  point  les  hauts 
emplois,  les  grandes  fonctions ,  Jean  Doublet,  aux  champs ,  ne 
court  point  après  le  gain;  ce  qu'il  demande,  c'est  que  le  loup 
épargne  son  petit  troupeau,  et  que  les  voleurs  se  détournent  de 
sa  maison  ;  aussi  bien  n'y  (eroient-ils  pas  grand  profit.  Ce  que 
lui  produit  son  fonds  nonnand  suffit  à  sa  consommation,  et  rien 
de  plus  : 

Pour  le  marché  mes  bestes  je  n'engraisse, 
Je  ne  bats  point  pour  la  halle  mes  blés. 

Et  même,  si  l'abondance  versoit  chez  lui  sa  corne  pleine,  à 
peine  les  provisions  de  son  fruitier  iroient-elles  jusqu'aux  nou- 
veaux  fruits.  L'auteur  termine  cette  élégie,  qui  est  plutôt  une 
idylle,  en  se  déclarant  content  de  la  médiocrité  de  sa  vie;  il 
peut  Fétre  aussi  de  sa  muse,  qui  l'a  heureusement  inspiré. 

N'avoit-ii  point  raison  de  préférer  aux  grands  et  lucratifs  em- 
plois le  doux  métier  des  vers?  Et  cependant  ce  doux  métier,  on 
le  lui  reprochoit  comme  un  vice  d'esprit  fainéant,  et  de  ce  côté 
aussi  on  l'attaquoit  auprès  de  Sibille.  n  Hé  quoi!  s'écrie-t-il, 

Veulent-ils  point  qu'à  mes  côtés  je  mette 
D'art  milanoise  espée  et  dague  aussi, 

Et  sur  ma  teste  une  plumette 

Pour  estre  bien  plus  noble  ainsi? 
J'aurois  du  roy  les  gages  d'un  g^darme 
Au  rang  vaillant  de  ces  hardis  jureurs. 

Qui  ne  donnèrent  onq  alarmes 

Qu'aux  poules  des  bons  laboureurs.  » 

Non,  non,  il  continuera  à  cultiver  la  muse  pour  l'amour  de  Si- 
bille  et  aussi  pour  l'amour  de  la  muse  elle-même.  Ceux  qui  le 
blâment  ne  poursuivent  que  des  choses  périssables  ;  l'objet  de 
ses  désirs  est  immortel,  et  l'œuvre  des  poètes  dure  au  delà  du 
tombeau  : 
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Tant  qu'aura  France  une  chroslienne  leste, 
Tant  y  vivront  les  psalraes  de  Cahors, 

Et  no6l  n'y  sera  plus  feste, 

Quand  Denisot  en  sera  hors. 

Puisque  décidément  nous  avons  oublié  Ovide,  et  que  nous 
cherchons  surtout  dans  les  vers  de  Doublet  la  couleur  locale,  la 
couleur  normande ,  mentionnons  la  pi^ce  où  il  invite  tous  les 
poôtes  de  France  à  concourir  pour  le  prix  de  l'Assomption  à 
Dieppe,  en  l'année  1556.  Les  prix  de  quatre,  leur  nombre  ordi- 
naire, avoient  été  portés  à  six.  Une  trêve  de  cinq  ans  venoit 
d'être  conclue,  et  les  jeunes  Dieppois,  qui  n'avoient  plus  à  com- 
battre l'Espagnol  ni  le  Flamand,  se  tournoient  vers  les  jeux  lit- 
téraires ;  puis  il  s'agissoit  pour  la  ville  d'un  souvenir  patriotique, 
d'une  commémoration  de  sa  délivrance  par  Louis  XI,  alors  dau- 
phin, après  un  siège  de  neuf  mois  qu'en  avoit  faitTalbot.  Cette 
délivrance,  qui  eut  lieu  le  H  août,  fut  attribuée  k  l'intervention 
de  la  Vierge.  Il  y  avoit  là-dessus  toute  une  légende  embellie  et 
grossie  d'année  en  année,  et  qui,  après  avoir  inspiré  des  ballades 
légères,  de  doux  rondeaux,  pouvoil  être  le  sujet  de  dircéenncs 
odes  et  de  tuscans  sonnets.  Ainsi  parle  notre  po(}te  en  un  lan- 
gage où  Ton  sent  l'adepte  de  Ronsard  et  le  propagateur  de  la 
révolution  poétique  inaugurée  sous  Henri  II. 

Les  détails  personnels  n'abondent  pas  assez  dans  les  poésies 
de  Jean  Doublet  pour  que  nous  en  omettions  un.  Une  de  ses  élégies 
nous  apprend  qu'il  fut  député  par  sa  ville  auprès  du  roi.  Il  ne 
dit  pas  quel  étoit  Tobjef  de  sa  mission ,  et  est  plus  occupé  de 
nous  décrire  les  jardins  de  Fontainebleau,  qui  ne  lui  font  pas 
oublier  cependant  sa  chère  maîtresse.  Tout  ce  qu'il  voit*  la  lui 
rappelle,  et  la  salamandre  de  François  ï*',  dont  il  s'approprie 
le  symbole,  et  la  statue  de  bronze  de  Gléop&tre  piquée  au  bras 
par  un  aspic,  comme  lui  l'est  au  cœur  par  l'Amour,  mais  sur- 
tout ces  Sibilles 

Peintes  partout  pour  leur  divin  renom, 
et  qui  lui  rappellent  celle  qu'il  a  laissée  à  Dieppe. 
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C'est  peut-être  en  revenant  de  quelque  mission  de  ce  genre 
et  encore  en  train  de  parler  aux  princes  et  aux  seigneurs,  qu'il 
s'arrêta  devant  le  château  de  Gaillon ,  où  étoit  de  retour  de 
Rome  le  cardinal  de  Bourbon,  à  qui  il  fait  un  peu  hyperbolique- 
ment  sa  cour,  le  comparant  au  soleil ,  comparaison  dont  les 
poètes  ont  usé  et  abusé.  Que  le  cardinal  de  Bourbon  soit  le  so- 
leil, la  preuve  en  est  qu'il  a  suffi  de  son  absence  pour  faire  geler 
les  vignes  cette  année.  Mais  voici  qu'à  son  retour,  en  ce  mois  de 
septembre  1555,  partout  le  raisin  mûrit,  nouvelle  preuve  de  la 
justesse  de  la  comparaison  : 

Gaillon,  Louviers  et  Duroule  les  costes, 
Aîant  senti  ce  soleil  revenu, 
Ja  desja  présentent  aux  hostes 
Le  raisin  tout  noir  devenu. 

A  ce  même  prélat  et  dans  la  même  élégie,  le  poète  exprime  d'une 
façon  assez  gentille  les  sentiments  de  la  Normandie  quand  les 
conclaves  l'appellent  à  Borne.  Cette  Normandie  est  alors  comme 
une  mère  inquiète  de  son  fiTs  absent,  et  qui  sur  le  rivage  inter- 
roge les  mariniers ,  sans  oublier  les  cierges  qu'elle  voue  et  fait 
.  brûler  dans  les  églises. 

Terminons  cette  revue  de  Jean  Doublet  en  mentionnant  une 
de  ses  plus  gracieuses  élégies.  C'est  une  antique  comparaison 
que  celle  que  l'on  a  faite  des  poètes  à  la  cigale  :  comme  elle,  ils 
chantent  en  effet,  et,  comme  elle,  arrivent  sans  prévoyance,  sans 
soin  de  l'avenir,  à  l'hiver,  c'est-à-dire  à  leur  dernière  saison  : 

« 

La  cigale  ayant  .chanté 

Tout  l'été. 
Se  trouva  fort  dépourvue 
Quand  la  bise  fut  venue. 

Jean  Doublet,  nous  l'avons  vu,  avoil  de  quoi  braver  l'hiver, 
grâce  à  ce  petit  fonds  normand  et  à  cette  vigne  dont  il  nous  a 
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parlé  ;  il  ne  s'en  compare  pas  moins  à  la  chanteuse  des  prés. 
«  Toi,  dit-il  à  un  médecin,  son  ami,  à  qui  son  élégie  est  adressée, 
toi,  lu  t^immortalises  en  prolongeant  la  vie  humaine;  nous,  ché- 
tifs,  qui  ne  nous  plaisons  qu'aux  sons  de  cette  lyre  dont  Apollon 
notu  tient  affolés,  nous  ressemblons 

A  la  chanteresse  cigale 
Qui  rbiver  dur  ne  prévoit  pas. 

«  Sous  le  doux  ciel  qui  rousoïant  Tabreuve, 
Elle,  sans  soin,  criquète  jour  et  nuit, 

Tout  autant  que  la  saison  brève 

D'un  clair  esté  sur  elle  luit.  » 

Mais  voici  qu'aux  beaux  jours  succèdent  les  frimats  et.  la  neige  : 

La  malprovide,  alors  être  abusée. 
Tard  s'aperçoit,  tard  accuse  ses  chants  : 

Plus  ne  lui  tombe  la  rousée. 
Plus  rien  ne  se  recouvre  aux  champs. 
De  faim  donc  meurt,  et  avec  elle  à  l'heure 
Mène  en  mourant  son  importun  cri-cri. 

Hélas!  s'il  faut  qu'ainsi  je  meure. 

Au  moins  vive  ce  que  j'écri. 

Que  le  souhait  du  poète  s'accomplisse!  Nous  ne  sommes  pas 
de  ceux  qui  ont  la  puissance  de  tirer  les  morts  du  sépulcre  de 
l'oubli  ;  nous  n'en  sommes  pas  moins  heureux  d'avoir  pour  un 
moment  rendu  sa  voix  à  la  pauvre  cigale  de  la  falaise  dieppoise  ; 
et  espérons,  lecteurs,  que  son  cri-cri  ne  vous  aura  pas  paru 
importun. 

Souvenons-nous,  pour  apprécier  le  mérite  de  Doublet,  qu'il 
est  l'émule  plutôt  que  l'imitateur  des  poètes  du  règne  de  Henri  II, 
et  que  ses  élégies  parurent  en  1559.  Ce  recueil  d'élégies  n'est 
point  son  seul  ouvrage  :  on  a  aussi  de  lui  une  traductiog  des 
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Mémoires  de  Xénopliou ,  imprimée  chez  Denys  Duval  en  1582, 
traduction  écrite  d*un  style  qui ,  pour  la  fluidité,  se  rapproche 
de  celui  d'Amyot,  le  grand  maître  du  genre.  Ce  rapprochement, 

m 

que  des  citations  justifieroient,  serôit  un  nouveau  titre  pour 
notre  Dieppois. 

Nous  ne  savons  quand  est  mort  Jean  Doublet,  mais  il  vivoit 
encore  en  1582,  et  datoit  du  7  septembre  de  cette  année  Tépître 
liminaire  de  sa  traduction  de  Xénophon,  adressée  à  Charles  de 
Bourbon,  archevêque  à  Rouen. 

Vicomte  de  Gaillon. 
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VARIÉTÉS 

SOCIÉTÉ  DES  BIBLIOPHILES  ANGLOIS(^). 

La  Société  des  bibliophiles  de  Londres  {Philobiblon  Society) 
publie  depuis  deux  ans  un  recueil  de  mélanges  qui  mérite, 
même  de  ce  côté-ci  du  détroit,  d'attirer  l'attention  des  érudits 
et  des  lettrés.  Quelques-unes  des  pièces  de  ce  recueil  sont 
d'ailleurs  écrites  en  françois.  Elles  sont  en  général  d'un  choix 
excellent  et  d'une  variété  agréable.  Bibliographie,  histoire, 
philologie,  mémoires,  curiosités  typographiques,  recherches 
originales  et  documents  inédits,  rien  n'y  manque.  La  Société 
est  composée  de  trente-cinq  membres,  sous  le  patronage  dn 
prince  Albert  (2).  Elle  a  d'abondantes  ressources.  Son  recueil 
annuel  est  un  fort  beau  volume  que  sa  magnificence  seule 


(1)  Cet  article  a  été  publié  dans  le  Journal  des  débats  du  23  juin. 

(2)  Voici  la  liste  des  membres  de  la  société  des  Philobiblon,  1855-56  : 

H.  R.  n.  Prince  Albert,  patron. 

\UMALE  (H.  R,  H.  The  Duke  of).        Uolfoud  (Robert  S.)  M.  P. 


BoTFiELD  (Beriah)  F.  R.  S. 
CiiENEY  (Edward). 
Cnossi.ËY  (James). 
Ci>NM.\GiiAM  (Peter). 
Gi'RzoN  (The  Hon.  Robert). 
DELAMRnE  (The  Lord). 
Delepierre  (Octave). 
DuFFERLN  (The  Lord). 
Eastlake  (Sir  Charles)  P.  R.  A. 
Ellesmbre  (Earl  of). 
Ford  (Richard). 
Fox  (Lieut  gênerai  Charles  R.) 
GiFFOBD  (Earl  of)  M.  P. 
GospORD  (Earl  of)  K.  P. 
Grey  (Ralph  W.)  M.  P. 
Hamilton  (The  Duke  of). 
Hawtrey  (Rev.  Edward  G.)  D.  D. 
HiGGiNs  (Matthew  J.) 


Labouchere  (Right  Hon. Henry) M.  P. 

LoN'GHAN  (Thomas). 

Milman    (The   Verj'    Rev.    H.    H.) 

Dean  of  St-PauPs. 
Milices  (Richard  Monckton)  M.  P. 
Ml'rray  (John). 
Perry  (Sir  Thomas  E.)  M.  P. 
Powis  (Earl  of). 
Ray  (Henry  B.; 
Shirlby  (Evelyn  P.)  M.  P. 
SiMBON  (Sir  John),  Bart. 
S.'^EYD  (Rev.  Waltcr). 
Stirling  (Williîfm)  M.  P. 
Stonor  (The  Hon.  Thomas  E.) 
\kn    de   Weyer    (His   Excellcncy 

Mons.  S.) 
VVelleslby  (Rev.  Henry)  D.  D. 
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feroil  rechercher.  Il  D'est  tiré  qu'à  un  petit  oonihre  d*exeni- 
plaires,  mais  sa  rareté  est  le  moiodre  de  ses  mérites. 

Le  volume  publié  en  1856  (i)  contient  une  quinzaine  de 
pièces  dont  quelques-unes  sont  de  simples  recherches  d'émdi- 
tion  bibliographique,  telles  que  le  Catalogue  des  Urres  de  Ri^ 
chard  de  Gravesend,  écéque  de  Londres^  1303,  par  M.  Milman, 
le  savant  doyen  de  Saint-Paul  ;  —  l'analyse  d'un  manuscrit 
grec  du  xi*^  siècle,  illustrée  d'un  curieux  fac-shnile^  par 
M.  Walter  Sneyd,  —  et  une  dissertation  sur  la  première  Bible 
en  langue  anglaise,  par  M.  fieriah  Botfield. 

La  plupart  des  antres  pièces  du  recueil  se  rapportent  à.rhis- 
toire  et  à  la  bii^niphie.  Dans  ce  nombre  on  remarque  une  série 
de  documents  relatifs  à  Gharles-Quint,  donnés  par  M.  William 
Stirling,  secrétaire  de  la  Société.  Cet  intéressant  travail  se 
rattache  aux  deux  années  qui  précédèrent  la  retraite  de  Tem- 
perenr  (1555-1556)  ;  il  est  tiré  presque  entièrement  des  dépê- 
ches de  Frédéric  Badoêr,  ambassadeur  de  Venise  à  la  cour  de 


(1)    Contente  of  Miscellanies  of  ike  Phiiobiblon  Societ^y  1855-56. 

(VoL  ll«;.  Fort  vol.  in-8». 

Rev.  Walter  Sneyd Some  accaunt  of  a  rare  Gretk  JI5. 

Dr  HOman CataloçHe  of  Ike  books  of  Richard  tlf 

Gravetendy  hithof  ofLaméùn^  1303. 

Bb  Botfield Bibliotheca  Membranacea   BriloMnica. 

H.  R.  H.  Tbe  Duke  of  Aumale. . .    Noies  et  documents  relatifs  à  Jean,  roi 

de  France. 
W.  Stiriing Notices   of  the  Emperor  Chartes   V. 

1555-155&  From  the  Dcspatcbcs  of 

Federigo  Badoer. 
E.  Cheney Notices  of  Sansovino:  VHistona  dicasa 

Ornnt,  Venet  :  45&5, 

J.  Murray Cnpublishedlettersof  Laurence  Sterne. 

W.  Stiriing A  few  spaniA  proverbs  about  Friam. 

O.  Deiepierre De  ta  littérature  MacaroniquCy  et  de 

quelques  raretés  hihliographigues  de 

ce  genre, 
R.  M.  Milnes BomreUianft. 

And  a  few  more  contributions,  of  which  lliere  arc  in  ail  15  ,  from  lî  of 
tbe  Membere. 
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Bruxelles.  M.  William  Stirling,  membre  du  parlement  d'Angle- 
terre, n'est  pas  seulement  un  des  plus  riches  bibliophiles  qui 
soient  au  monde  ;  c'est  un  érudit  très-sérieux,  un  «  chercheur  » 
très-fm,  très-hahile  et  très-heureux.  Hs'est  fait  de  Charles- 
Quint  une  sorte  de  spécialité  dont  il  a  tiré  parti  avec  beaucoup 
d'esprit  et  un  grand  succès.  Son  livre  sur  la  retraite  [Cloister 
life)  du  célèbre  empereur  peut  se  lire  encore  après  celui  de 
M.  Amédée  Pichot,  et  même  après  l'ouvrage  supérieur  qu'a 
publié  M.  Mignet.  Son  point  de  vue  est  différent.  M.  Stirling 
est  auteur  aussi  d'une  charifiante  étude  sur  Vélasquez. — Un  autre 
membre  du  parlement,  l'aimable  H.  Monckton  Milnes,  orateur 
spirituel,  poète  fécond,  politique  entreprenant,  a  fourni  à  la  So- 
ciété, sous  le  titre  de  Boswelliana,  toute  une  série  d'anecdotes, 
de  maximes  et  de  facéties  fort  amusantes.— M.  Robert  Gurzon, 
connu  par  ses  voyages  en  Orient,  possesseur  érudit  de  manu- 
scrits grecs  admirables,  a  donné  une  Histoire  de  Motse^  écrite 
sur  place  pour  ainsi  dire  avec  beaucoup  de  verve  et  de  couleur. 
—  M.  Henry  Belward  Ray  a  tiré  des  papiers  de  sir  Robert  Eyre, 
cliief'jmtice  en  1735,  la  chronique  secrète  de  cette  querelle 
domestique  qui  mit  quelque  temps  aux  prises  le  roi  George  I" 
et  son  fils  le  prince  de  Galles,  au  sujet  de  l'éducation  des  en- 
fants de  ce  dernier.  —  M.  John  Murray ,  le  célèbre  éditeur,  a 
publié  des  «  Lettres  inédites  de  Sterne.  »  —M.  Edward  Cheney  a 
donné  des  extraits  d'une  histoire  de  la  famille  Orsini,  par 
Francesco  Sansovino  (Venise,  1565,  deux  vol.  in-folio).  Un  des 
héros  de  celte  famille  est  un  Napoléon  Orsini,  né  en  1420, 
mort  en  1480,  qui  commanda  tour  à  tour  les  troupes  du  roi  de 
iNaples  et  celles  du  pape  pendant  près  de  trente  ans.  G'étoit  im 
maître  homme,  aussi  hardi  que  rusé,  négociateur  habile  et 
guerrier  redoutable,  et  dont  M.  Gheney  nous  fait  connoître, 
d'après  son  biographe,  la  politique  et  la  stratégie  :  «  Défense 
((  légitime  ou  besoin  d'agrandissement,  gloire  ou  vengeance, 
«  la  guerre  est  naturelle  ci  l'homme.  Si  vous  faites  la  guerre, 
«  porloz-la  du  premier  élan  sur  le  sol  ennemi,...  etc.,  etc.  » 
Le  nom  de  Napoléon  étoit  donc  illustre  et  a  cher  aux  oreilles 
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italiennes  >  dès  le  xv»  siècle,  comme  Técrit  l'historien  tie 
la  famille  Orsini.  U  cite  à  ce  propos  quelques  vers  dédiés  au 
Napoléon  de  1/|50,  et  qu'on  pourroit  croire,  si  on  ne  regardoil 
à  la  date,  adressés  au  vainqueur  de  Rivoli  et.de  Marengo  (1) 
Mais  qui  songeoit  aujourd'hui  au  héros  de  Sansovino  ?  M.  Bouil- 
let  lui-même  sembloit  avoir  oublié  son  nom  ;  les  philobiblon 
de  Londres  nous  l'ont  rendu.... 

Tel  est  l'intérêt  de  ce  recueil.  Nous  n'avons  voulu  en  donner 
aujourd'hui  qu'un  aperçu  très-sommaire,  et  nous  sommes  loin 
d'avoir  pu  citer  toutes  les  pièces  fournies  par  des  Anglois,  et 
qui  mériteroient  une  mention,  telles,  par  exemple,  que  ces  pe- 
tits Poèmes  inédits  de  Daniel,  publiés  par  sir  John  Simeon. 
Parmi  les  morceaux  envoyés  par  des  étrangers,  membres  de  la 
Société,  on  a  beaucoup  remarqué  l'année  dernière  un  charmant 
et  sérieux  essai  signé  d'un  nom  illustre  dans  la  politique, 
M.  Sylvain  Van  de  Weyer,  ministre  de  Belgique,  Cette  pièce 
a  été  publiée  sous  le  litre  de  Lettres  sur  les  Anglois  qui  ont 
écrit  en  franrois.  11  y  auroit  aussi  une  intéressante  histoire  à 
raconter  «  des  François  qui  ont  écrit  en  Angleterre.  »  M.  Van 
de  Weyer,  qui  est  vraiment  un  François,  tout  au  moins  par  ses 
ouvrages,  y  occuperoit,  à  quelque  distance  de  Saint-Évremond, 
une  place  très-honorable.  N'oublions  pas,  parmi  ces  demiei-s, 
M.  Octave  Delepierre,  qui,  dans  le  premier  volume  des  Me- 
lanyvSy  a  publié  sous  le  titre  de  (c  Doute  historique  n  de  curieux 
mais  énigmatiques  renseignements  sur  Jeanne  d'Arc,  et  qui, 
cette  anné«\  a  donné  h  la  Société  une  dissertation  tout  entière 
sur  la  littérature  macaronique.  appuyée  de  citations  nombreuses 
et  éclairée  par  les  plus  savantes  recherches.  N'oublions  pas 
non  plus  un  autre  François,  M.  le  duc  d'Aumale,  un  des  con- 
tribuables {contributor)  les  plus  assidus  du  Philobiblon. 

J^  Vivi  imtnortale,  ô  gran  SapoteoHf, 
Poi  che  Vopert  tue  sono  immorlali. 

Tu  paértde*  toidati 

Ta  dee  dunque,  non  pur  Bellona,  e  Marie, 
Jl/it  fi  sotntHO  Giovf,  ne*  futuri  tempi, 
Corserrar  immortal;  danqme  immartali 
Yiri,  ô  X^tpcUon,  padrt  deW  ormi  ! 
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L'année  dernière,  M.  le  duc  d'Aumale  avoit  donné  deux 
pièces  au  volume  des  Mélanges^  la  première  sous  le  litre  de 
Notes  sur  deux  petites  bibliothèqties  françaises  du  A/'«  siècle, 
La  seconde  étoit  une  Lettre  inédite,  de   Guillaume  III  (26 
octobre  168B).  C'est  encore  à  Thistoire,  objet  spécial  de  ses 
éludes,  que  le  jeune. prince  a  emprunté,  cetle  année,  le  sujet 
de  la  communication  qu'il  a  faite  aux  bibliophiles  de  Londres  ; 
et  ce  sujet  doit  plaire,  en  France  et  en  Angleterre,  non-seule- 
ment aux  érudits  curieux  de  raretés  bibliographiques,  mais  à 
tous  ceux  qui  s'intéressent  à  leur  histoire  nationale.  Le  travail 
de  M.  le  duc  d'Âumale  a  pour  titre  :  Notes  et  documents  relatifs 
à  Jean,  roi  de  France,  et  à  sa  captivité  en  Angleterre  (190  pages 
in-8<^).  La  captivité  du  roi  Jean  est  un  fait  bien  connu,  mais 
auquel  se  rattachent  beaucoup  de  détails  qui  le  sont  moins  et 
qui  méritent  de  l'être;  et  par  exemple,  la  Société  de  Thistoire 
de  Francea  publié  (en  1851),  dans  le  volume  relatif  aux  Comptes 
de  Yargenterie  (1)  de  nos  rois  au  quatorzième  siècle,  une  pièce 
d'un  intérêt  hors  ligne  :  c'est  un  «  Journal  dé  la  dépense  du 
roi  Jean  »  pendant  la  dernière  année  de  sa  captivité,  du  1*' juil- 
let 1350  au  8  juillet  1360,  jour  de  son  débarquement  à  Calais. 
Ce  journal  abonde  «  en  détails  curieux  ;  tout  y  a  sa  place,  non- 
«  seulement  les  meubles  et  l'habillement,  mais  encore  les-ob- 
((  jets  de  consommation^  les  provisions  de  bouche,  les  épices, 
a  les  vins,  les  chevaux;  enfin,  on  y  trouve  aussi  quelques  ren- 
a  seignements  d'un  ordre  plus  élevé  et  qui  complètent  les  ré- 
«  cils  des  chroniques  contemporaines.  En  résumé,  c'est  un 
«  document  également  important  pour  Thistoire  de  la  vie  pri- 
(t  vée,  pour  celle  des  personnes  et  des  affaires  publiques  dans 
«  les  deux  pays....  (2)  » 

Ce  compte  du  roi  Jean  devoit,  suivant  la  remarque  de  M.  Douet 
d'Arcq  (3),  «  être  précédé  de  deux  autres  »  qu'on  croyoit  per- 

(1)  «  L'argentier  était  un  officier  chargé  de  tout  ce  qui  regardait  l'Iia- 
biUement  et  les  meubles  de  tonte  nature  fournis  au  roi  et  à  sa  maison.  » 
{Noies  et  dovumetis,  pag.  3.) 

(2)  Noies  et  documetits,  pag.  4. 

(3)  Dans  Vaveriissefnent  des  Comptes  de  l*argenterie. 
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dus.  M.  le  doc  d'Aumale  les  a  retrouvés  dans  lesarciii¥es  de  la 
maison  de  Gondé,  et  il  a  comblé  presque  entièrement  la  lacune 
signalée  par  M.  Douet  d'Arcq.  Les  pièces  qu'il  a  publiées  dans 
le  recueil  des  Philobiblan  se  rapportent,  les  unes  aox  dépenses 
du  roi  Jean  en  Angleterre,  les  autres  au  comptable  chargé  de 
Tadministration  de  ses  finances  pendant  sa  captivité,  le  chape- 
lain Denys  de  CoUors.  Cette  seconde  série  comprend,  entre 
autres  documents  :  1*  les  lettres  du  roi  Jean  pour  approuver 
les  comptes  de  son  chapelain  ;  2*  un  inventaire  des  joyaux  de 
la  reine  Jeanne  ;  5*  une  expédition  certifiée'  le  6  juin  i^h  par 
Jean  Bernier,  garde  de  la  prévôté  de  Paris,  d'une  lettre  par 
laquelle  le  roi  Charles  V  donne  à  Dénys  de  Gollors  décharge 
des  bijoux  à  lur confiés  par  le  feu  roi,  etc.,  etc.  Tel  est  Ten- 
semble  des  pièces  tout  à  fait  inédites  et  fort  curieuses  dont 
M.  le  duc  d'Aumale  s'est  fait  l'éditeur  pour  la  Société  des  bi- 
iiliophiles  anglois ,  et  qu'il  a  fait  précéder  d'une  Notice  sur 
le  roi  Jean  qui  leur  sert  d'introduction  (1).  Ce  ti'avail  lui- 
même  n'est  que  l'accessoire  et  le  prélude  d'une  œuvre  beaucoup 
plus  importante  du  même  auteur^  sur  une  époque  plus  rappro- 
chée de  notre  histoire.  Un  des  compagnons  de  la  captivité  du  roi 
de  France,  le  chapelain  Gaces  de  La  Buigne,employoit  son  exil 
à  composer  un  poème  sur  la  chasse.  Le  duc  d'Aumale  consacre 
le  sien  à  étudier  et  à  écrire  l'histoire.  Ce  n'est  donc  pas  sans 
raison  que  la  Société  des  bibliophiles  de  Londres  l'a  choisi, 
cette  année,  pour  son  président,  honorant  ainsi  l'érudit  sérieux 
dans  le  prince  exilé. 

Cuvillier-Fleury. 


(1)  Le  Bulletin  du  Bibliophile  espère  pouvoir  reproduire  entièrement^ 
rcs  pit'ces  et  cette  notice  dans  son  prochain  numéro.  —  Le  Journal  des 
Débuts  n*en  avoit  donné  qup  des  extraits  à  la  jiuite  de  son  article. 
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BIBUOTHÈQUES  PUBLIQUES  DES  DÉPARTEMENTS. 


Le  3  août  1841  y  une  ordonnance  royale  rendue  sur  le  rap- 
port de  M.  Villemain,  ministre  de  l'instruction  publique , 
prescrivit  la  rédaction  et  la  publication  d'un  catalogue  général 
des  manuscrits  contenus  dans  les  bibliothèques  publiques  des 
départements.  Une  commission  nommée  par  le  ministre  fut 
chargée  d'assurer  les  travaux  relatifs  à  la  confection  de  ce  ca- 
talogue général,  et  cette  commission  fut  composée  de  : 

MM.  Le  Clerc,  membre  de  l'Institut,  président    de    la 

commission  ; 
Hase ,  membre  de  l'Institut  ; 
Reinaud ,  membre  de  l'Institut  ; 
Libri ,  membre  de  l'Institut  ; 
Danton ,  chef  du  secrétariat  au  ministère  de  l'instruction 

publique. 

Les  travaux  de  rédaction  et  d'impression  ont  retardé  pendant 
plusieurs  années  la  publication  du  premier  volume,  qui  ne  parut 
qu'en  1819(1).  Ce  volume  comprend:  Manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  séminaire  d'Autun,  par  M.  Libri. —  Manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Laon ,  par  M.  Félix  Ravaisson.  —  Le  catalogue 
des  manuscrits  des  deux  bibliothèques  de  la  ville  et  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Montpellier,  rédigé  par  M.  Libri  avec  le  con- 
cours des  conservateurs  de  ces  bibliothèques ,  MM.  Blanc  et 
Kûhnholtz; — celui  des  Manuscrits  d'Alby^  rédigé  par  M.  Libri 

(1)  Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques  des 
départements,  publié  sous  les  auspices  du  ministre  de  l'instruction  publi- 
que. Parii,  imprimerie  nationale^  1S40;  im  vol.  in-h^  de  vu  et  001  pages, 
format  et  complément  de  la  Collection  des  documents  inédits  sur  l'histoire 
de  France, 
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et  rêva  par  M.  F.  Ravaisson,  ainsi  que  les  deux  précédents;  — 
enfin  un  appendice  composé  d'ouvrages  ou  morceaux  inédits  tirés 
de  divers  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  la  vilie  de  Laon  et  de 
celle  de 'la  Faculté  de  Montpellier.  Les  notices  des  manuscrits 
grecs  qui  se  trouvent  dans  la  bibliothèque  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Montpellier  sont  entièrement  dues  à  M.  Hase;  les 
notices  et  traductions  des  manuscrits  orientaux  de  la  même 
bibliothèque,  à  H.  Reinaud  ;  le  commentaire  d'un  manuscrit 
latin  coté  /|63,  de  la  bibliothèque  de  Laon,  à  M.  Victor  Le 
Clerc.  Les  tables  qui  terminent  ce  premier  volume  ont  été  faites 
par  M.  Taranne. 

Nous  allons  maintenant  parler  delà  publication,  faite»)  1855» 
du  deuxième  volume  du  Catalogue  général  des  bibliothèques 
départementales  de  la  France.  Il  est  rempli  tout  entier  par  la 
notice  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Troyes,  compre- 
nant 2,/i27  numéros. 

Cet  important  travail^  dû  au  savant  conservateur  actuel  de  la 
bibliothèque  de  Troyes,  M.  Harmand ,  imprimé  dans  le  même 
format  que  le  premier  volume,  composé  de  xxvn  et  1170  pages, 
est  précédé  d'un  Avertissement  que  nous  avons  pensé  devoir 
vivement  intéresser  les  lecteurs  du  Bulletin  du  bibliophile; 
nous  le  reproduisons  textuellement  : 


NOTICE  HISTORIQUE 

SOB  LB8 

MANUSCRITS  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  TROYES. 

En  1651,  le  docteur  Jacques  Hennequin,  de  Troyes,  qui, 
pendant  un  demi-siècle,  professa  en  Sorbonne  avec  une  grande 
distinction,  fit  présent  de  sa  bibliothèque,  sous  le  titre  de  Bi- 
bliothèque de  Troyes,  au  couvent  des  frères  mineurs,  à  condi- 
tion qu'elle  seroit  ouverte  trois  jours  par  semaine  à  tous  ceux 
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qui  déêireroient  y  entrer,  depuis  midy  jusque»  à  êoleil  couchant. 
Les  religieux )  établis  conservateurs  responsables,  dévoient 
fournir  pour  bibliothécaire  un  profès  de  leur  maison  et  il  leur 
étoit  assuré^  en  conséquence,  une  rente  annuelle  de  400  livres. 

La  bibliothèque  ainsi  fondée  par  Jacques  Hennequin,  et  où 
l'on  comptoit  12,000  volumes  imprimés,  n'avoit  qu'un  petitnom- 
bre  de  manuscrits,  et  ces  manuscrits  avoient  peu  de  valeur: 
ceux  qu'elle  possède  aujourd'hui  proviennent  des  couvents  de 
la  ville  et  du  département  qui  ont  été  supprimés  par  la  révolu^ 
tion  françoise. 

L'abbaye  de  Olalrvaux,  cette  fille  illustre  de  Gtteaux,  fondée 
par  saint  Bernard,  l'an  1115,  en  a  fourni  le  plus  grand  nombre. 
1,756  volumes  manuscrits  composoient,  en  1/|72,  ce  qu'on  ap-' 
peloit  dans  le  langage  du  temps,  la  librairie  de  la  maison 
(voir  le  n*>  521  du  présent  catalogue).  Depuis  cette  époque  jus- 
qu'à la  fin  du  XVIII*  siècle,  les  dons  reçus  et  les  acquisitions 
faites  avoient  porté  ce  nombre  à  environ  1,800.  Une  notable 
portion  de  ces  manuscrits,  exécutée  au  xii*  siècle,  dans  l'abbaye 
même,  constitue  une  série  à  part  et  comme  un  groupe  particu- 
lier qui  représente  bien  la  physionomie  primitive  de  ce  grand 
monastère  de  Glairvaux. 

Mais  cette  première  collection  s'accrut  tout  d'un  coup  de 
plus  de  moitié  par  l'achat  que  l'avant^dernier  abbé,  François 
Le  Blois,  fit,  en  1781,  de  la  bibliothèque  du  président  Bouhier, 
de  Dijon. 

Cette  bibliothèque  fameuse  avoit  été  formée  par  neuf  géné- 
rations d'hommes  passionnés  pour  les  livres  et  dont  les  noms 
sont  tellement  mêlés  à  l'histoire  de  ceux-ci,  qu'il  est  convena^ 
ble  d'en  dire  quelques  mots. 

Depuis  Louis  XII  jusqu'à  Louis  XV,  sept  personnages  du  nom 
de  Bouhier  se  succèdent  dans  les  charges  du  parlement  de 
Bourgogne.  Le  second  de  ces  sept  était  l'ami  intime  de  Gujas, 
et  son  fils  fut  l'élève  de  ce  grand  maître.  Héritier  des  livres  des 
trois  qui  Tavoient  précédé,  Etienne  possédoit  déjà  une  biblio- 
thèque remarquable  pour  son  temps.  A  sa  mort,  en  1611,  elle 
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fut  partagée  oitre  ses  enEuts.  Jean,  soo  tk  aîné,  ImaiUaamc 
ardeur  k  combler  les  bennes  qn  furent  la  oonséfMnoe  de  ce 
partage;  0  acheta,  en  1662,  tonte  la  pvtie  de  théologie  de  la 
beDe  MHîothéqne  rassemblée  par  les  soins  de  denx  évèiines  de 
Ghakm-sur-Sadne,  POnlnset  Gjras  deThianI  de  Biasf,  dont  le 
l»emîer,  ami  de  Bonsaid  et  son  énnie,  compte  parad  les  astres 
de  la  pléiade.  Son  neren,  k  qui  ii;réaigna  son  èfèché,  leçat  en 
même  temps  sa  bibliothèqae  qn'fl  ne  cessa  d'enrichir  jnsqn*à 
sa  mort. 

Anx  livres  imprimés,  ce  dnqnième  Bonhier  rénnit  nn  grand 
nombre  de  manuscrits.  U  les  rechercha  arec  une  infatigable 
actirité,  en  acheta  anx  conTents,  en  fit  cofner  de  tontes  parts, 
et  copia  loi-méme  plos  de  cinquante  gros  volumes.  En  1671,  Q 
légua  par  son  testament,  à  son  fils  aîné.  Bénigne  Bonhier,  sa 
bibliothèque  tout  entière  avec  son  calûnet  de  médailles,  par 
préeipui ,  et  à  la  charge  de  subsiitutiam  et  fdéicommis  envers 
tes  autres  enfanu  masles,  afin  que  ce  double  trésor  demeurât 
intact  dans  la  maison.  El  pour  tenir  lieu  à  leur  mère  de  la  moi- 
tié qu'elle  y  pouvoit  prétendre,  une  somme  de  20,000  livres  h 
prélever  par  elle  sur  les  propres  du  défunt,  dut  être  consentie 
par  Bénigne  Bouhier,  par  son  frère  et  par  le  tuteur  de  ses  au- 
tres enfants  mineurs. 

A  la  mort  de  ce  sixième  Bonhier,  sa  bibiiothèqne  passa  dans 
les  mains  de  Jean  son  fils,  le  dernier  et  le  plus  illustre  de  la 
famille.  Conseiller  au  parlement  de  Bourgogne  à  vingt  et  un 
ans,  et,  à  trente  et  un,  présidente  mortier, ce  magistrat  s'étoit 
acquis  une  si  grande  réputatiim  conune  savant  et  comme  litté- 
rateur, que  l'Académie  françoise  l'admit  dans  son  sein,  à  Tuna- 
nimité  des  suffrages,  le  16  juin  1727,  quoiqu'il  résidÂt  à  Dijon  : 
honorable  exception,  car  les  règlements  exigeoient  résidence  à 
Paris;  ce  qui  fit  dire  à  Voltaire,  héritier  du  fauteuil  de  Bouhier 
à  la  même  académie  :  «  Ce  serait  violer  l'esprit  tTume  Un  que  de 
n'en  pas  transgresser  la  lettre  en  faveur  des  grands  hommes»  d 

En  de  telles  mains,  la  bibliothèque  des  Bouhier  reçut  encore 
des  accroissements  considérables,  et  ne  tarda  pas  à  compter 
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35,000  volumes  imprimés,  offrant,  dans  tous  les  genres  ,  les 
ouvrages  les  meilleurs,  les  plus  beaux  et  les  plus  rares,  tous 
bien  reliés ,  portant  tous  sur  les  plats  de  leur  couverture  en 
veau  fauve  le  bœuf  d'or  qui  rappelle  le  nom  du  maître. 

Deux  mille  manuscrits  choisis,  et  dont  plusieurs  étoient  du 
plus  grand  prix,  complétoient  cette  magnifique  collection  que 
le  P.  Louis  Jacob,  dans  son  Traité  des  plus  belles  bibliothèques, 
désignoit  déjà  plus  de  cent  ans  auparavant  comme  la  plus 
somptueuse  du  duché  de  Bourgogne. 

A  la  mort  de  Bouhier,  qui  ne  laissoit  pas  de  fils,  elle  devint, 
par  droit  de  succession,  la  propriété  de  son  gendre,  Chartraire 
de  Bourbonne,  président  à  mortier  au  même  parlement,  qui  en 
prit  le  plus  grand  soin  et  continua  de  l'augmenter  comme  l'at- 
testent et  ses  notes  sur  les  acquisitions  à  faire  et  les  nombreux 
articles  ajoutés  de  sa  main  au  catalogue  que  Bouhier  avoit  ré- 
digé et  écrit  lui-même. 

Le  fils  de  M.  de  Bourbonne,  président  au  même  parlement, 
hérita  non-seulement  de  la  bibliothèque  de  son  père,  mais  aussi 
de  son  zèle  à  enrichir  ce  précieux  dépôt.  Malheureusement  il 
n'eut  pas  de  fils  à  qui  il  pût  inspirer  ces  nobles  goûts.  Le  comte 
d'Avaux,  son  gendre,  militaire  plein  d'honneur,  mais  plus  ha- 
bile à  manier  l'épée  que  les  livres,  apprécia  peu  un  trésor  qui 
n'étoit  point  à  son  usage  et  témoigna  le  désir  de  s'en  défaire. 

Quoique  la  somme  de  300,000  livres  qu'il  en  demandoit  fût 
fort  au-dessous  de  la  valeur  réelle,  néanmoins  cette  valeur 
même  rendoit  la  vente  difficile  ;  car  les  riches  ne  sont  pas  tou- 
jours assez  amateurs,  ni  les  amateurs  assez  riches.  On  attendit 
donc  d'abord,  mais  on  finit  par  se  lasser  d'attendre;  et,  lorsque 
Glairvaux  offrit  comptant  135,000  livres,  ce  prix  fut  immédiate- 
ment accepté.  Dijon  vit  bientôt  avec  douleur  s'éloigner  de  ses 
murs  ce  monument  qui  l'honoroit. 

Le  fonds  le  plus  considérable  après  celui  de  Glairvaux,  est  le 
fonds  du  collège  de  l'Oratoire  de  Troyes,  formé  d'une  partie  des 
manuscrits  des  doctes  Pithou.  François,  le  plus  jeune  des  deux 
frères,  avoit  laissé  à  la  ville^  par  son  testament,  non-seulement 
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sa  maison  pour  qu'il  y  fût  dressé  un  collège  pour  enseigner  la 
jeunesse ,  sans  être  employé  ailleurs  et  sans  que  les  jésuites  y 
fussent  aucunement  reçusy  mais  il  avoit  aussi  légué  audit  collège 
toute  sa  bibliothèque  et  tous  les  livres  qui  se  trouveroient  en  sa 
maison.  Or,  la  partie  la  plus  précieuse  de  cette  collection  se 
composoit  d'un  assez  grand  nombre  d'excellents  manuscrits,  la 
plupart  d'une  haute  antiquité.  C'est  de  là  que  vient ,  entre  au- 
tres, le  plus  ancien  que  nous  possédions  (n«>  504) ,  le  traité  de 
saint  Grégoire  le  Grand ,  De  cura  pastorali ,  en  lettres  on- 
ciales,  de  la  fin  du  vi*  siècle  ou  du  commencement  du  vu*. 

£n  1630,  les  Pères  de  l'Oratoire  furent  mis  en  possession  du 
collège  et  de  la  bibliothèque.  Grosley,  dans  la  Vie  desPithoUy 
raconte  qu'un  des  supérieurs  de  ces  bons  Pères,  «  voyant  ces 
manuscrits  mutilés,  dégradés,  sans  couvertures,  épars  sur  les 
rayons,  les  fit  rassembler  en  différents  volumes,  sans  égard  aux 
matières,  mais  seulement  aux  différentes  grandeurs.  U  en  en- 
tassa dans  chaque  volume  la  plus  grande  quantité  qu'il  fut  pos- 
sible; et,  pour  économiser  encore  sur  le  nombre  des  volumes, 
il  fit  traiter  plusieurs  manuscrits  qui  se  trouvoient  plus  grands 
que  ceux  qu'on  leur  donnoit  pour  compagnie  comme  Busiris 
traitoit  ses  bûtes^  c'est-à-dire  en  faisant  couper  dans  le  vif  tout 
ce  qui  débordoit  » 

C'est  dans  cet  état  qu'ils  sont  entrés  dans  notre  bibliothèque, 
et  l'ancien  vêtement  de  parchemin  terne  qui  les  recouvre  en- 
core aujourd'hui  les  fait  reconnoltre  au  premier  coup  d'oeil. 

Celte  collection  des  Pères  de  TOratoire  s'accrut,  dans  la  pre* 
miëre  moitié  du  xviu*  siècle,  de  deux  collections  particulières 
qui  ne  manquoient  pas  d'une  certaine  importance.  L'une  leur 
avoit  été  léguée  par  Charles  Herluisoo,  secrétaire  de  l'évéché 
de  Troyes ,  sous  Tépiscopat  de  Denis-François  Bouthilier  de 
Cha>1gny,  et  l'autre  par  Remy  Breyer,  docteur  en  théologie  de 
la  Faculté  de  Paris,  et  chanoine  de  l'église  de  Troyes.  Celle-ci 
renfermoit  plusieurs  manuscrits.  A  côté  de  ces  manuscrits  du 
moyen  âge,  TOratoire  avoit  recueilli  avec  soin  et  mis  en  réserve 
quelques  centaines  de  volumes,  liasses  et  cartons  appartenant 
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à  la  seconde  moitié  du  xvii*  siècle  et  aux  deux  premiers  tiers 
du  xviii*.  Ces  manuscrits,  émanés  de  Port-Royal  et  des  amis 
de  cette  célèbre  maison  «  entre  lesquels  se  distinguoient  les 
Pères  de  l'Oratoire ,  contiennent  un  grand  nombre  de  lettres 
autographes,  de  mémoires,  de  discussions,  de  travaux  sur  la 
Bible,  etc.,  qui  peuvent  fournir  de  nombreux  documents  et  une 
foule  de  détails  particuliers  pour  l'histoire  du  jansénisme. 

Nous  aurons  complété  Ténumération  sommaire  de  nos  ma* 
nuscrits  si  nous  ajoutons  aux  fonds  précédents  le  contingent 
d'une  centaine  de  volumes  environ,  provenant  des  huit  maisons 
religieuses  qui  suivent  : 

1*  L'abbaye  de  Hontier-la-Gelle,  fondée,  en  650,  par  saint 
Frobert ,  dans  un  terrain  marécageux  près  de  Troyes  ; 

2*  L'abbaye  de  Montier-Ramey  (monasterium  Arremarense), 
établie,  en  837,  par  le  prêtre  Arrémare  ou  Adrémare,  à  quatre 
lieues  de  Troyes,  vers  l'est  ; 

So  L'abbaye  royale  de  Saint*Loup,  fondée  à  Troyes  même, 
en  888  ou  892  ; 

&o  L'abbaye  de  Larivour  (Ripatorium),  fille  de  Glairvaux, 
fondée  en  1139,  à  trois  lieues  à  l'est  de  Troyes  ; 

5"  Le  couvent  des  Jacobins,  établi,  en  1232,  dans  la  ville 
même; 

6"*  L'église  collégiale  et  royale  de  Saint-Étienne,  fondée,  en 
1157,  par  le  comte  de  Champagne  Henri  le  Libéral,  qui  l'atta- 
cha à  son  palais,  dont  elle  devint  comme  la  sainte  chapelle  ; 

7' La  cathédrale; 

8-  L'évéché. 

Tous  ces  livres,  soit  manuscrits,  soit  imprimés,  réunis  dans 
un  dépôt  commun ,  étoient  propriété  de  la  nation.  Un  arrêté 
du  gouvernement,  du  8  pluviôse  an  xi  (28  janvier  1803), 
mentionné  dans  un  des  registres  des  délibérations  du  conseil 
municipal,  sous  la  date  du  16  vendémiaire  an  xin  (8  octobre 
180&),  folio  35  du  registre,  «  mit  la  bibliothèque  de  l'École 
centrale  (c'est  le  nom  que  portoit  alors  ce  dépôt)  à  la  dispo- 
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sition  et  sous  la  surveillance  de  la  municipalité ,  »  laquelle, 
en  retour,  s'engageoit  à  nommer  et  à  payer  le  conservateur  de 
la  bibliothèque.  Cependant,  dès  le  1&  thermidor  an  ix  (2  août 
1801),  une  mission  avoit  été  confiée  au  citoyen  Ghardon-la- 
Rochette,  avec  des  instructions  générales  lui  prescrivant  : 
€  lo  d'examiner  le  nombre  de  volumes  que  renferment  les  dé- 
pôts littéraires  de  chaque  département;  2"  de  faire  le  relevé 
des  manuscrits  précieux  des  éditions  du  xv«  siècle,  des  livres 
rares  et  de  ceux  qui  sont  enrichis  de  notes  de  savants,  etc.  ; 
S""  d'envoyer  successivement  au  ministre  les  notes  prises  dans 
chaque  département,  notes  qui  serviront,  quand  le  travail  sur 
tous  les  départements  sera  terminé,  pour  dresser  le  catalogue 
général  des  richesses  de  la  république ,  et  en  faire  une  juste 
répartition.  » 

Cet  examen  minutieux  de  tous  les  dépôts  de  livres^  confié  à 
un  seul  homme,  étoit  une  œuvre  de  longue  durée  ;  aussi,  quoi- 
que l'opération  eût  été  commencée  en  1801,  ce  ne  fut  qu'à  la 
fin  de  février  180&  que  le  commissaire  du  gouvernement  vint 
à  Troyes.  On  lui  avoit  adjoint  le  docteur  Prunelle,  professeur 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  Leur  travail  dura 
trois  mois.  Le  docteur  Prunelle  mit  en  réserve  2,575  ouvrages 
imprimés  et  328  volumes  manuscrits,  et  Ghardon-la-Rochette, 
244  volumes  imprimés  de  jurisprudence  et  147  volumes  ma- 
nuscrits, plus  25  cartons  et  une  liasse  dont  le  contenu  est  dé- 
taillé ci-après. 

Tous  ces  volumes,  manuscrits  et  imprimés,  les  cartons  et  la 
liasse,  à  l'exception  des  244  volumes  de  jurisprudence,  spécia- 
lement réservés  pour  la  bibliothèque  particulière  du  conseil 
d'État,  dévoient  être  d^>osés  à  la  bibliothèque  nationale,  comme 
le  prouvent  les  deux  listes  qui  suivent,  en  vertu  probablement 
de  dernières  instructions  plus  précises  que  celles  de  1801. 
Mais»  par  suite  de  nouvelles  considérations,  323  manuscrits 
furent  attribués  à  la  bibliothèque  de  l'école  de  médecine  de 
Montpellier.  Ils  font  maintenant  partie  des  542  articles  dont 
se  compose  le  catalogue  des  manuscrits  de  cette  école.  On  les 


BUttETIN  DU  BIBLIOPHILE.  771 

reconnaîtra  parfaitement  à  leur  provenance  dans  le  premier 
volume  du  catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques 
départementales. 

Si  à  ces  distractions  nous  ajoutons  les  23  cartulaires  que 
l'administration  centrale  du  département  avoit  déjà  envoyés  à 
la  bibliothèque  nationale,  en  1799,  sur  la  demande  de  Fran- 
çois de  Neufchftteau,  alors  ministre  de  l'intérieur,  nous  aurons 
la  somme  des  pertes  qu'a  éprouvées  notre  collection  de  manu- 
scrits. Toutefois  ce  qui  reste  est  encore  d'une  grande  valeur,  et 
le  catalogue  qui  suit  prouvera  que  cette  collection^  telle  qu'elle 
est,  peut  être  regardée  comme  une  des  plus  considérables  de 
France. 

Je  pourrois  étendre  davantage  cette  note  en  signalant  un 
certain  nombre  de  manuscrits  précieux  à  divers  titres,  mais 
je  pense  que  l'attention  des  savants  n'a  pas  besoin  d'être  exci- 
tée et  moins  d'être  dirigée  encore  :  je  renvoie  donc  simple- 
ment aux  détails  du  catalogue  pour  éviter  un  double  emploi. 
Mais  ce  que  je  né  puis  passer  sous  silence ,  c'est  la  recon- 
naissance que  je  dois  à  la  commission  chargée  de  surveiller 
l'impression  des  catalogues  des  manuscrits,  pourm'avoir  con- 
stamment aidé  de  son  obligeance  et  de  ses  lumières ,  et  m'a- 
voir  indiqué  une  foule  de  rectifications>  d'additions  et  de  sup- 
pressions. 

M.  Taranne  qui,  de  plus,  a  bien  voulu  m'épargner,  en  s'en 
chargeant  lui-même,  le  difficile  travail  des  tables  qui  terminent 
le  volume,  est  prié  d'en  agréer  ici  mes  sincères  remerctments. 

HARHAND, 
Conservateur  de  la  bibliothèque  de  Troyes. 
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nées  de  sa  vie  avec  une  ardeur,  une  persévérance  dont  il  est  à 
peine  possible  de  se  faire  une  idée.  Ce  qu'elle  a  écrit  sur  les 
Pères  de  l'Église  formeroit  la  valeur  de  plusieurs  volumes 
in-folio.  Au  milieu  de  tant  de  travaux  qui  malheureusanent  n'é- 
toient  qu'ébauchés  pour  la  plupart,  nous  avons  choisi  les  quatre 
notices  qui  forment  notre  second  volume.  Nous  recommandons 
à  l'attention  de  nos  lecteurs  l'étude  sur  saint  Athanase  et  sur- 
tout l'étude  sur  Tertullien,  qui  nous  semblent  renfermer  des 
appréciations  et  plusieurs  passages  qu'on  ne  s'attendroit  guère 
à  voir  sortir  de  la  plume  légère  d'une  femme  du  monde. 

Les  matières  contenues  dans  le  troisième  volume  sont  beau- 
coup moins  sérieuses ,  mais  peut-être  plairont-elles  davantage 
aux  lecteurs  à  qui  ces  volumes  sont  destinés.  Ce  sont  principa- 
lement des  extraits  du  journal  dans  lequel  H"*  de  Tracy  avoit 
l'habitude  de  consigner  ses  impressions  de  tons  les  instants. 
C'est  là  que  les  personnes  auxquelles  sa  mémoire  est  restée 
chère  la  retrouveront  avec  toute  la  sensibilité  de  son  cœur,  avec 
toute  l'originalité  et  tout  l'imprévu  de  son  esprit.  Elle  parle  là 
à  cœur  ouvert  ;  elle  dit  tout  ce  qu'elle  pense  d'elle  et  des  autres. 
Ses  amis  y  rencontreront  à  chaque  page  le  témoignage  non  sus- 
pect des  bons  sentiments  qu'elle  leur  portoit,  et  pas  un,  l'en 
suis  sûr,  ne  lui  gardera  rancune  pour  quelques  innocentes  épi- 
grammes  qu'il  eût  été  fâcheux  de  supprimer.  —  H"^  de  Tracy 
a,  pendant  toute  sa  vie,  entretenu  avec  ses  amis  une  active  cor- 
respondance; presque  toutes  ses  lettres  ont  été  reUgieusonent 
conservées,  et  on  pourroit  en  composer  plusieurs  volumes.  Mais 
il  n'est  pas  toujours  facile  de  publier  des  lettres  qui  tiennent 
souvent  aux  détails  de  la  vie  intime  autant  de  la  persœine  qui 
les  reçoit  que  de  ceOe  qui  les  écrit.  Peut-être  ferons-nous  plus 
tard  cette  publication.  Nous  nous  sommes  borné,  quant  à  pré- 
sent, à  donner  comme  spécimen  les  lettres  écrites  par  M"*  de 
Tracy  à  trois  de  ses  amis.  Parmi  œs  lettres,  les  unes  prouvent 
combien  M**  de  Tracy  avoit  pris  an  sérieux  ses  ^odes  sur  les 
Pères  de  l'Église;  les  antres  nous  révèlent  ses  opinions  politi- 
ques, n  m'a  semblé  qu'il  n'y  avoit  aucun  inconvénient  à  les  pu- 
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blier,  et  qu'on  pouvoit  avouer  hautement  les  vives  sympathies, 
le  dévouement  éclairé  de  M"*  de  Tracy  pour  une  famille  qui 
n'est  plus  sur  le  trône ,  mais  qui  n'en  a  pas  moins  donné  à  la 
France  dix-huit  années  de  bonheur  et  de  liberté. 

A.  T- 


ANALECTA  BIBLION- 

Histoire  du  prieuré  du  Mont-aux-MaIades-lè&-Rouen, 
et  correspondance  du  prieur  de  ce  monastère  avec 
saint  Thomas  de  Cantorbery,  1120-1820,  par  l'abbé 
P.  Langlois,  directeur  de  la  maîtrise  de  la  métropole 
de  Rouen;  membre  de  l'académie  de  Rouen,  etc.; 
Rouen  j  1851.  —  Essai  historique  sur  le  chapitre  de 
Rouen,  pendant  la  révolution,  par  M.  Tabbé  P. 
Langlois,  chanoine  honoraire;  1789-1802;  Rouen, 
1855. 

On  lit  avec  un  vif  intérêt  ces  deux  volumes  d'un  prêtre  sa- 
vant, judicieux  et  très-homme  de  bien,  qui,  prenant  pour  lui 
toute  la  peine,  a  rassemblé  les  anciens  témoignages  et  les  a 
coordonnés  dans  le  silence  du  cabinet,  pour  en  dégager,  avec 
une  sûreté  parfaite,  l'élément  historique.  Cet  auteur,  il  est  aisé 
de  le  voir,  chérit  tendrement  les  touchants  souvenirs  qu'il  nous 
a  si  bien  retracés,  et  l'on  ne  doute  pas  qu'il  n'eût  assurément 
suivi  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  s'il  eût  été  chanoine  de 
Rouen  ou  moine  du  Mont-aux-Malades,  quand  la  première  ré- 
volution françoise  vint  demander  aux  prêtres  un  serment  que 
répudioit  leur  conscience  et  leur  fol  «  Le  cœur,  »  dit  excellem- 
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ment  M.  Tabbé  Langlois,  c  le  cœur  m'a  fait  historien.  J'ai 
u  longtemps  habité  les  cellnles  et  marché  sur  les  tombes  des 
tt  religieux  du  Mont-aux-Malades  ;  j'ai  joué»  tout  enfant,  sous 
«  leurs  ombrages  antiques,  et,  prêtre,  je  me  suis  asâs  k  leurs 
«  places,  dans  le  chœur  de  leur  église.  De  là,  mon  zèle  à  re- 
«  chercher  leurs  traces  et  leurs  noms  dans  les  siècles  passés, 
«  pour  leur  épargner,  autant  qu'il  est  en  moi,  l'injure  d'un 
(1  éternel  oubli.  » 

Parlons  d'abord  de  l'Histoire  du  prieuré  du  Mont-^ux-Ma- 
tade-lès-Rouen,  Elle  est  divisée  en  seize  chapitres.  Les  douze 
premiers  contiennent  les  annales  de  la  maison  depuis  sa  fonda- 
tion vers  1120«  jusqu'à  l'expulsion  de  ses  trois  derniers  moines 
en  1791.  M.  Langlois  va  même  plus  loin  :  il  nous  dit  comment, 
en  1792,  l'accusateur  public  du  tribunal  de  Rouen,  le  citoyen 
Sacquepié,  se  fit  adjuger  la  maison  claustrale  et  ses  dépen- 
dances, et  comment  l'abbé  Helluy,  supérieur  du  séminaire  de 
Rouen,  la  racheta  le  13  août  1819  de  madame  veuve  Sacque- 
pié. C'est  aujourd'hui  le  |)etit  séminaire  du  diocèse  de  Rouen. 
Mais  par  malheur,  en  retrouvant  l'abri  de  la  religion  à  laquelle 
elle  avoit  dû  sa  fondation  et  toutes  ses  annales,  la  maison  du 
Hont^'attx-Malades  perdit  son  caractère.  Pour  l'approprier  à  sa 
destination  nouvelle,  il  fallut  sacrifier  des  bâtiments,  des  mu- 
railles, tout  ce  qui  consenroit  l'empreinte  des  anciens  jours. 
M.  l'abbé  Langlois  dira  cela  mieux  que  nous  :  a  Le  prieuré  du 
«  Mont-anx-Malades  n'a  plus  ce  qu'il  y  avoit  de  monumental  et 
«  d'antique  dans  sa  physionomie;  les  cellules  des  anciens 
a  chanoines  réguliers  se  sont  perdues  dans  des  constmctîaDS 
c  modernes,  les  vieux  murs  sont  maintenant  recrépis  et  iar* 
«  dés.  Un  cénobite  octogénaire  qui  les  avoit  longtemps  habi* 
«  tés^  les  revit  il  y  a  quelques  années,  en  183iî,  et  les  reoon- 
«  nul  à  peine.  Nous  n'oublierons  jamais  l'apparition  inattendue 
«  de  cet  hoBune  d'un  autre  âge,  et  nous  croyons  voir  encore 
«  ses  traits  doux  et  majestueux.  G^^oit  dom  le  Lorrain,  qui» 
«  après  quarante  ans  d^absenœ,  venoit  voir,  une  dernière  fois, 
«  le  monastère  d'où  la  tempête  rëvolutioQDaire  Tavoit  arraché. 
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«  Il  parcourut  lentement  sa  chère  solitude  ;  il  put  célébrer  le 
a  saint  sacrifice  dans  son  ancienne  église.  Il  revit  avec  atten- 
«  drissement  cette  cellule  où  il  avoit  longtemps  goûté  les  dé- 
«  lices  de  la  prière  et  de  Tétude,  et  où,  par  hasard,  nul  chan- 
tt  gement  n'avoit  encore  été  fait.  Après  quelques  jours  passés 
«  dans  ces  lieux>  le  vieillard  s'éloigna  pour  Jamais,  en  bénis- 
a  sant  Dieu  qui  avoit  rendu  à  l'Église  la  maison  qu'elle  avoit 
«  possédée  pendant  tant  de  siècles...  Dom  le  Lorrain  mourut 
a  à  Vitry-le-François  d'une  mort  sainte,  le  jour  de  la  Pête- 
ci  Dieu  de  l'année  1840,  dans  la  quatre-vingt  huitième  année 
«  de  sa  vie.  n 

Il  étoit  assurément  impossible  de  mieux  finir  un  récit,  qui 
d'ailleurs  ne  cesse  d'être  attachant.  Instructif  et  sincère.  Le 
monde,  dit-on,  est  fait  comme  notre  famille  :  l'histoire  d'un 
hospice  consacré  an  soulagement  des  misères  humaines,  servi 
par  des  hommes  généralement  vertueux,  mais  qui  tous  ne  fu- 
rent pas  à  l'abri  des  passions  humaines,  offre  au  talent  d'un 
historien  l'occasion  de  pages  aussi  instructives,  et  de  tableaux 
aussi  variés  que  les  annales  politiques  d'une  ville,  ou  même 
d'une  province  entière.  H.  l'abbé  Langlois  a  su  profiter  d'un 
grand  nombre  de  documents  inédits  de  tous  genres;  chartes 
des  anciens  ducs  de  Normandie,  rois  d'Angleterre  et  rois  de 
France;  décrets  des  archevêques  de  Rouen,  bulles  des  papes; 
procès^verbaux  des  visiteurs  du  prieuré.  La  correspondance 
de  saint  Thomas  de  Gantorbery  avec  les  religieux  du  Mont- 
anx^Malades,  a  surtout  captivé  son  attention  ;  M.  Langlois  Ta  ti- 
rée de  la  poussière  des  manuscrits  et  de  nombreux  recueils 
peu  consultés  dans  lesquels  elle  étoit  éparpillée.  Grâce  à  tant 
de  nouveaux  matériaux,  l'histoire  de  la  résistance  de  l'arche- 
vêque de  Gantorbery,  de  son  voyage  en  France  et  de  sa  mort, 
est  éclairée  d'une  nouvelle  lumière.  Regrettons  seulement 
que  notre  historien  n'ait  pu  connoltre  le  beau  poème  qu'un 
trouvère  contemporain^  Gamier  de  Pont-Sainte-Maxence,  avoit 
fait  en  l'honneur  de  saint  Thomas,  poôme  dont  M.  Victor  Leclerc 
vient  de  donner  une  excellente  analyse  dans  le  tome  XXIII* 
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de  V Histoire  littéraire  de  îa  France,  qui  paroU  en  ce  moment. 
Là,  se  montre  mieux  encore  l'influence  et  le  crédit  de  i'abbé 
Nicolas,  le  célèbre  prieur  du  Mont-aux-Malades,  son  dévoue- 
ment pour  l'archevêque,  et  la  communauté  de  leurs  senti- 
ments et  de  leurs  efforts  contre  les  violences  du  pouvoir  tem- 
porel. On  sait  que,  toujours  combattues  avec  moins  d'ensemble 
et  de  succès,  ces  violences  dévoient  aboutir  au  grand  schisme 
de  l'Église  anglicane,  si  contraire  à  la  véritable  liberté  des  peu- 
ples, si  bien  accueilli  cependant  par  le  sentiment  populaire  ; 
car  on  a  souvent  remarqué  que  le  peuple  a  toujours  été  du 
parti  de  celui  qui  le  gruge.  C'est  une  si  belle  chose  que  la  vio- 
lence! 

Le  chapitre  le  plus  important  du  livre  de  AL  l'abbé  Langlois 
est  celui  qu'il  a  consacré  à  l'histoire  de  la  lèpre  et  des  maladre- 
ries  en  France.  L'hospice  du  Mont-aux-Malades  ne  fut  guère, 
en  effet,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  sa  réforme  à  la  fin  du 
xvii*  siècle,  qu'une  léproserie.  Rien  de  plus  sobre,  de  plus  atta- 
chant et  de  plus  complet  que  ce  mémoire  historique  et  vérita- 
blement digne  d'un  recueil  tel  que  celui  de  l'Académie  des 
inscriptions.  On  y  voit  l'origine  et  la  décadence  de  l'horrible  mal, 
les  moyens  employés  pour  en  arrêter  ou  du  moins  en  circonscrire 
les  ravages,  le  règlement  des  asiles  consacrés  aux  malheureux 
qu'il  atteignoit;  les  désordres  inséparables  de  ces  réunions 
de  pestiférés,  dont  les  populations  s'exagéroient  encore  la  fu- 
neste influence.  Je  regrette  seulement  que  M.  l'abbé  Lan^ois 
ait  accepté  sans  commentaires  le  récit  des  historiens  contem- 
porains qui  accusent  les  lépreux  de  toutes  les  parties  de  la 
France  «  d'avoir  formé  le  complot  monstrueux  d'empoisonner 
«  toutes  les  eaux  du  royaume,  afin  de  communiquer  à  tous  l&oi 
«  maladie,  et  ne  plus  être  regardés  comme  infâmes  »  (page  103). 
Hélas!  le  seul  crime  de  ces  malheureux  étoit  d'avmr  trop  sou- 
vent essayé  de  toucher  aux  fontaines  et  aux  eaux  courantes  qui 
leur  promettoient  un  soulagement  passager.  Dans  lear  isole- 
ment, comment  auroient-ils  pu  former  une  con^iration  pa- 
reille ?  Que  plus  d'une  fois,  dans  un  cas  d'extrême  pénurie. 
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les  princes  et  les  grands  vassaux  aient  afleclé  d'accuser  les  juifs 
de  tels  projets^  on  le  conçoit;  Tesearcelle  des  juifs  étoit  trop 
gonflée,  leurs  livres  trop  remplis  de  titres  dont  on  redoutoit 
l'échéance  :  mais  les  ladres,  que  pouvoit-on  attendre  de  leur 
dépouille  7  Aussi  la  première  pensée  du  complot  fut-elle  mise 
sur  le  compte  des  juifs,  et  les  juifs  payèrent  surtout  pour  les 
victimes  du  mal  saint  Ladre.  En  vérité,  quand  on  voit  avec 
quel  manque  d'égards  on  traitoit  autrefois  les  juits,  on  est  asses 
naturellement  conduit  k  comprendre  qu'ils  ne  soient  pas  aujour- 
d'hui trop  fftchés  de  prendre  leur  revanche. 

L'ancienne  église  collégiale  de  Saint^Thomas  le  Martyr, 
construite  par  ordre  de  Henry  II,  en  l'année  117^,  est  la  pre*- 
mière  de  toutes  celles  qui  furent  placées  sous  l'invocation  de 
l'archevêque  de  Cantorbery.  Ce  que  le  temps  et  surtout  la  révo^ 
lution  en  ont  épargné  est  aujourd'hui  l'église  paroissiale  du 
Mont-aux-Malades,  à  Rouen.  Mais,  dit  avec  un  juste  et  touchant 
regret  M.  l'abbé  Langlois,  a  depuis  que  la  paroisse  a  remplacé 
((  la  collégiale^  vous  y  cherchez  en  vain  quelque  souvenir  de 
«  son  illustre  patron.  C'est  cependant  la  première  qui,  dans  nos 
ce  contrées,  ait  été  élevée  à  la  gloire  du  martyr  des  libertés  de 
«  ^Église.  Un  roi  victorieux  et  repentant,  qui  lui  attribuoit  ses 
«  triomphes  inespérés,  l'avoit  bûtie  et  dédiée  sous  le  nom  de 
c(  Saint-Thomas.  Pendant  plus  de  six  siècles,  le  peuple  fidèle  y 
c(  vénéra  ses  reliques,  y  célébra  sa  fête  :  aujourd'hui  il  n'y  reste 
«  pas  un  vestige  de  son  culte,  pas  un  autel,  pas  une  image,  pas 
((  une  inscription  qui  rappelle  au  moins  son  nom  dans  ces  lieux 
«  qu'il  aflfectionnoit,  qu'il  honora  de  ses  lettres,  qu'il  enrichit 
<f  de  ses  aumônes  quand  il  fut  dans  l'opulence,  et  d'où  lui  vin- 
«rcnttantde  consolations,  lorsqu'il  connut  le  malheur  et  la 
((  pauvreté.  »  Des  regrets  si  bien  exprimés  font  honneur  au 
cœur  et  à  la  sincérité  de  l'historien,  et  Ton  ne  peut  s'empêcher 
de  faire  avec  lui  des  veeux  pour  qu'un  autel,  un  sanctuaire 
soient  au  moins  réunis  sous  l'invocation  de  saint  Thomas  Bec- 
quet,  dans  une  église  fondée  jadis  en  son  honneur  par  le  prince 
qui  venoit  de  lui  donner  une  place  au  milieu  des  martyrs. 

54 
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Les  deux  chapitres  xiii  et  xiv  Dons  dfreiit,  le  preiiiîer  Thisr 
toire  lîUéFaire  de  randen  priewré;  Taotre,  le  tabieao.des 
mœurs  et  l'orgauisalion  de  cette  maison  ho^italière.  Le  MmI- 
mix-Malades  possédoit  une  riche  bibliothèqoe,  et  compta  des 
sopérieiirs  et  des  religieux  savaots,  habiles  et  recommandables 
par  leurs  ouvrages.  Au  premier  rang  se  place^  ainsi  que  imm» 
TavoDS  déjà  remarqué,  Tabbé  Mcolas,  cet  ami,  ce  conseiller  de 
saint  Thmnas  Becquet.  M.  Lan^oîs  nous  a  conserré  (rinsieBrsde 
ses  lettres  qui  le  montrent  comme  un  latiniste  exercé,  comme  w 
théologien  sévère,  comme  un  homme  de  sens  profond  et  d*ex- 
cdlent  jugement  Dans  les  temps  modernes,  les  chanoines  régi»- 
liors  du  Mont-aux-Malades  prirent  part  plus  d'une  fois  à  ces 
concours  pieusement  littéraires  qui,  sous  le  nom  de  Paqf  d»  Pii2»- 
nods,  appeloit  à  Rouen,  chaque  année,  les  poètes  et  les  musi- 
ciens de  toutes  nos  provinces,  dans  Te^ir  d'y  recevoir  des  cou- 
ronnes. Il  y  eut  pour  présider  ces  assemblées  qui  préludoient  à 
nos -académies»  plusïears  princes  choisis  dans  leur  maison.  En 
1520,  sous  le  principal  de  maître  Guillaume  d'Attigny^  prieur  de 
Saint-Thomas  le  Martyr,  le  Puy  des  Palinods  fit  représenta*  une 
moralité  à  quatre  personnages,  intitulée  le  Triomphe  des  AVr- 
mands.  Plus  tard,  en  1636,  les  prix  de  la  confrérie  étoient  dis- 
putés et  souvent  gagnés  par  Antoine  Corneille,  humble  religieux 
du  Mont-aux- Malades,  dont  les  triomphes  n'avoient  pas  le 
retentissement  et  nous  devons  ajouter  l'importance  de  ceux  de 
son  frère,  le  ^rand  ComeUIe  :  toutefois,  les  vers  que  cite 
M.  l'abbé  Langlois  ne  sont  pas  à  mépriser^  et  justifient  parfai- 
tement les  lauriers  dont  le  prince  du  Puy  de  Rouen  couronna 
le  modeste  front  du  bon  religieux.  On  lit  encore  avec  plaisir, 
dans  notre  volume,  une  excellente  notice  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  François  Rertaud  de  Freauville,  prieur  du  Hont-aux- 
Malades,  frère  de  madame  de  Motteville.  C'est  lui  qui,  si  Ton  en 
croit  quelques  contemporains  malveillants,  avoit  mérité  le 
surnom  de  Bertaud  l'Incommode.  Il  avoit  du  savoir  et  de  la 
facilité  ;  il  faisoit  des  vers,  jouoit  du  luth  et  chantoit  même 
d'une  façon  remarquable,  bien  que  sa  voix  n'^alât  pas  l'agré* 
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ment,  la  douceur  et  la  pureté  de  celle  du  célèbre  Bertaud,  son 
homonyme.  H.  Tabbé  Langlois,  qui  n*a  rien  igiioré,  cite,  à  ce 
propos,  des  pages  entières  de  Tallemant  des  Réaux  ;  et  je  dois 
reconnoftre  que  le  dernier  éditeur  des  Historiettes  eût  tiré 
grand  proflt  des  recherches  de  M.  Tabbé  Langlois,  s'H  les  eût 
plus  tôt  connues.  Mais  il  ne  s'étoit  pas  avisé  d'aller  chercher, 
dans  V Histoire  du  prieuré  du  Mont-aux- Malades^  de  nouvelles 
lumières  à  Ti^pui  de  son  Commentaire. 

On  trouve  encore  ici  de  bonnes  notices  sur  la  vie  et  tes  ou-* 
vrages  de  dom  Lelarge,  de  l'abbé  Talbert  et  du  savant  astronome 
dom  Pingre,  mort  en  mai  1796,  un  des  premiers  membres  de 
L'Institut  de  France.  Pingre,  qui.  avoit  courageusement  refusé 
de  prêter  le  serment  constitutionnel,  fut  le  seul  homme  illustre 
de  cette  maison  du  Montraux-Malades  qui  mourut  en  dehors  des 
sentiments  d'un  vrai  chrétien.  A  force  d'étudier  les  étoiles  et  les 
mondés  célestes,  il  fmit,  comme  Lalande,  par  ne  plus  rien  voir 
«itdelàdescieux.  «L'ancien  martyr  de  la  vérité,»  dit  M.  l'abbé 
Langlois,  «  le  iiturgiste  scrupuleux  qui  avoit  corrigé  les  offices 
<r  romains  en  usage  dans  sa  congrégation ,  expira  en  citant  des 
«  passages  du  poète  épicurien  de  Tibur  : 

Rxacto  contentus  tcmpore  vitis 
Gedat,  uti  conviva  satur > 

Je  n'ai  pas  le  temps  de  m'arrêter  sur  les  derniers  chapitres 
de  cet  excellent  livre,  qu'on  peut  avec  raison  regarder  comme 
nn  modèle  d'histoire  particulière.  Je  laisse  de  c6té  le  curieux 
tableau  des  mœurs  anciennes,  la  description  archéologique  des 
bâtiments  et  des  pierres  tumulaires,  des  inscriptions,  des  reli- 
ques de  l'abbaye  ;  la  chronologie  raisonnée  des  prieurs,  enûn 
les  pièces  justificatives.  Mais  je  vais  consacrer  les  dernières  lignes 
dont  on  me  laisse  la  disposition  à  l'examen  du  second  ouvrage 
de  M.  l'abbé  Langlois,  Y  Essai  historique  sur  le  chapitre  de  Rouen 
pendant  la  révolution.  C'est  la  relation  vraie,  touchante  et  dou- 
loureuse de  toutes  les  éprouves  auxquelles  ces  dignes  et  coura- 
geux prêtres  furent  soumis  dans  les  premiers  jours  de  nos  longues 
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discordes  civiles.  Ici  Je  ne  pois  m'empèdier  de  dter  qaeiqoes 
passages  de  h  lettre  ipi'iioe  personne  non  moins  reooDn^^ 
par  réiévation  de  son  eq^rit  qoe  par  la  grandeor  de  son  nom, 
ooloit  bien  m'écrire,  il  y  a  quelques  joors,  à  propos  de  cet  ou- 
vrage: «  Bien  de  tonchant,  moosienr,  comme  le  simple  rédt  de 
tant  de  sonlrances  et  de  sublimes  misères.  On  croit  lire 
suite  du  Marttfrolofe.  Ges  héros  chrétiens,  Tictîmea  de  h 
supportant  les  privations,  les  traitements  les  phs  horribles, 
pouf  ne  pas  renier  leur  croyance,  sont  à  h  hantenr  des  pre- 
miers diréliens  torturés  par  les  idoUttres,  et  tous  leurs 
noms  doivent  assurément  être  rdigieusement  conserYés  dans 
les  annales  de  chacun  des  pays  auxquds  ib  appartiennent. 
Dès  mon  «ifance,  j'ai  entendu  prononcer  leurs  noms  avec 
reqpect  ;  j'ai  pu  voir  dans  leur  vénârable  vieillesse  qœlqne»- 
tms  de  ces  précieux  débris;  et  je  comprends  l'empressement 
avec  lequel  nous  recueillons  aujourd'hui  tout  ce  qui  nous 
parle  d'eux,  noisieura  ai^partiennettt  à  des  familles  qui  ne 
sont  pas  éteintes  ;  et  qud  plus  beau  titre  de  noblesse  que  de 
compta:  parmi  ses  ancêtres  des  saints  et  des  martyrs  !  C'est 
donc  un  utile  enseignement  pour  l'histmre  que  ces  pages  de 
M.  Langids,  écrites  avec  tant  de  sincérité,  un  respect  si 
religieux,  une  modération  si  grande.  Et  dans  notre  Pkunce, 
ri  riche  en  dévouements  héroiqnes  et  en  sublimes  samfiœs, 
combien  il  seroit  à  désirer  qu'3  pût  se  rencontrer  de  nom- 
breux écrivains  pour  réunir,  quand  il  en  est  temps  encore, 
tant  de  documents  d'un  intérêt  incompurable  I  Mais  ne  pen- 
sez-vous pas,  monsieur,  qu'il  fandroît  se  hAter  ?  Les  damiers 
M  chalnoQS  qui  nous  rattachent  au  passé  sont  bien  près  de  se 
«  rompre  ;  et  bientêt  on  ne  retrouvera  plus  la  trace  des  pas  de 
«  ceux  qui  ont  laissé  de  ri  grands  exemples.  » 

Que  pourriHs-je  ajouter  à  ces  excellentes  paroles?  Bien  assu- 
rément, sinon  que  YEssai  historique  smr  le  ckajriire  de  Romem, 
est  divisé  en  quatre  artides.  Dans  le  premier,  M.  Langlois 
nous  fait  conuoilre  le  nom  de  tous  les  chanoines  qui  assistèrent 
à  la  dtssdutiou  de  leur  compagnie  en  1790,  et  nous  raconte 
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les  attaques,  les  résistances,  les  délibérations,  les  conférences, 
en  un  mot,  tous  les  événements  qui  précédèrent  cette  dissolu- 
tion. Nous  revivons  au  milieu  des  scènes  émouvantes  de  1789 
et  1790.  Ici  c'est  le  premier  discours  du  neveu  du  vénérable 
cardinal  de  La  Rochefoucault,  archevêque  de  Rouen ,  le  jeune 
abbé  de  Pradt^  qui,  dit  M.  l'abbé  Langlois,  a  aUoit  débuter  dans 
«  la  législature  k  c6té  de  Gazalès  et  de  Maury,  pour  Gnir  entre 
«  Foy.et  Benjamin  Constant,  après  avoir  été  le  docile  agent  de 
«  la  politique  impériale.  »  Lft,  c'est  la  dernière  et  courageuse 
protestation  des  chanoines,  adressée  aux  bourgeois  de  Roifen, 
chargés  de  l'exécution,  du  fatal  décret  de  l'assemblée  natio- 
nale: Inutiles  efforts  !  le  28  décembre,  les  portes  de  la  cathé- 
drale de  Rouen  demeurèrent  fermées  au  chapitre  métropoli- 
tain, et  les  chanoines,  expulsés  de  leurs  sièges,  durent  se 
borner  à  des  protestations  mentales,  jusqu'au  moment  où  l'on 
devoit  leur  interdire  jusqu'au  droit  de  se  taire  et  de  laisser 
passer  tranquillement  l'oppression,  sans  faire  chorus  avec  les 
oppresseurs. 

Nous  suivons,  dans  les  trois  autres  chapitres,  ces  vénérables 
chanoines  dans  toutes  les  épreuves  auxquelles  les  exposoit  leur 
foi  nrimste,  leyr  résistance,  et  surtout  la  fureur  de  tous  ceux  qui 
voyoient,  dans  la  fermeté  des  vrais  fidèles,  la  condamnation  de 
leurs  excès,  de  leurs  opinions  ridicules  ou,  pour  le  moins,  de  leur 
foiblesse.  Le  chapitre,  par  l'organe  de  l'un  de  ses  chanoines  les 
plus  habiles,  l'abbé  Baston,  entretient  le  mouvement  de  polé- 
mique nécessaire  à  tous  cegox  qui,  victimes  de  la  violence,  sentent 
le  besoin  de  ramener  les  indécis,  et  de  démasquer  les  instru- 
ments de  sottes  ou  mauvaises  passions.  L'évéque  constitutionnel 
de  Rouen,  Beaulieu,  eut  beau  s'entourer  d'une  cohorte  de 
lévites  assermentés  comme  lui,  le  sentiment  chrétien  répugna 
toujours  à  ces  ministres  de  l'Église  que  le  chef  de  l'Église 
désavouoit.  Mais  quand  les  grands  orages  furent  passés ,  quand 
le  clergé  constitutionnel,  pressé  comme  il  l'éloit  par  l'opinion 
publique,  en  vint  à  douter,  à  rougir  de  lui-même,  il  fallut 
éviter  un  autre  danger,  celui  de  l'intolérance  à  l'égard  de  tous 
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ceux  qui  avoient  obéi  aux  puissances  de  la  terre  :  les  vieux 
débris  du  chapitre  de  Rouen  donnèrent  encore,  à  Tépoquè  du 
concordat,  l'exemple  de  la  modération  et  de  la  charité  ;  oubli 
du  passé,  respect  au  saint-siége  qui,  sagement,  faisoit  de  Tin- 
dulgence  une  loi,  telles  furent  les  règles  doAt  il  ne  se  départit  pas. 
On  aime  à  suivre,  avec  M.  Langlois,  chacun  de  ces  dignes 
confesseurs,  dans  les  dernières  années  de  leur  pèlerinage.  La 
tranquillité  de  conscience  est  la  meilleure  garantie  d'une  longue 
vie  ;  au  moins  voyons-nous,  en  dépit  des  plus  rudes  épreuves, 
le  plus  grand  nombre  des  chanoines  de  Rouen  mourir  octogé- 
naires. Leur  historien,  tout  en  traçant  avec  chaleur  le  tableau 
de  leur  vertu  et  de  leur  noble  résistance,  a  su  jeter  avec  art 
quelques  ombres  dans  la  perspective  ;  il  nous  moïitre  cet  abbé 
Baston,  longtemps  sur  la  brèche,  payer  enfin  le  tribut  à  la  foi- 
blesse  humaine,  et,  fatigué  de  dix  années  de  luttes,  se  montrer 
un  des  plus  ardents  apôtres  de  l'obéissance  passive,  quand  re- 
commencèrent les  luttes  de  l'Église  avec  le  souverdn  de  la 
France.  Il  n'oublie  pas  Vaumânier  du  dieu  Mars^  le  célèbre 
abbé  de  Pradt,  qui  n'avoit  assurément  pas  appris,  au  milieu  des 
chanoines  de  la  cathédrale  de  Rouen,  à  sacrifier  les  principes 
de  la  conscience  aux  convenances  d'un  jour,  à  la  volonté  d'un 
homme,  cet  homme  fût-il  le  maître  du  monde.  M.  de  Pradt  étoit, 
avons-nous  dit,  le  neveu  du  vénérable  cardinal  de  La  Rochefou- 
cault,  mort  dans  l'émigration  peu  de  jours  avant  la  signature  du 
concordat,  et  dont  M.  Langlois  nous  racontera  bientôt  la  vie. 
C'est  Ik,  du  moins,  ce  qu'il  nous  promet,  et  ce  travail  sera  sans 
doute  le  couronnement  de  l'excellent  Essai  historique  sur  le 
chapitre  de  Rouerty  dont  nous  venons  de  parler. 

Paulin  Paris. 
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—  Les  actes  et  gestes  merveilleux  de  la  cité  de  Genève  ^  par 
Antkoine  Fromwtent,  mis  ei)  lomière  par  Gustave  Revilliod; 
Genève,  JtUes-Guill.  Fick,  iibk\  1  voL  in-8  de  500  pag.,por*- 
traitet  vignettes.  AntoiDe  Fromment,  natif  du  Dauphioé»  €^ 
compatriote  de  Farel,  prit  une  part  active  à  l'établisseoaent 
de  la  réforme  à  Genève,  et  aux  guerres  que  cette  ville  soutint 
-pour  conserver  son  indépendance  et  sa  nouvelle  religion.  Lors- 
que la  paix  fut  établie,  Fromment  recueillit  les  matériaux  né* 
cessaires  pour  écrire  Thistoire  de  cette  époque,  et  après  avoir 
achevé  ce  travail ,  il  le  fit  imprimer.  Mais  le  conseil  de  Genève 
y  découvrit  des  passages  qui  ne  lui  convinrent  pas,  et  supprima 
l'édition  entière.  Aucun  exemplaire  n'a  échappé  à  cette  desr 
truction.  M.  Bevilliod  a  publié  Tœuvre  de  Fromment  sur  le 
manuscrit  autographe  déposé  aux  archives  de  Genève,  et  il  y  a 
ajouté  les  Extraits  des  registres  publics  de  Genève^  d'après 
Floumois,  depuis  1532  jusqu'en  1536.  Cet  ouvrage  est  indis- 
pensable à  tous  ceux  qui  voudront  écrire  ou  connoltre  l'histoire 
de  la  ville  de  Genève ,  et  celle  de  la  réforme  calviniste.  Les 
•portraits  et  les  nombreuses  vignettes  dont  œ  livre  est  orné,  ont 
été  dessinés  par  M.  Gandon,  et  les  majuscules  historiées  sont 
celles  qu'employoit  Badius ,  le  célèbre  typographe,  beau-frère 
de  Robert  Ëstienne.  Ce  volume,  imprimé  en  beaux  caractères, 
sur  papier  chamois,  coûte  10  fr.  à  Genève. 

—  Notice  littéraire  et  biographique  sur  le  comte  Théodore 
Rostopchine  (1765-1826),  par  S,  Polstoratzki,  185/i,brochurede 
6k  pag.  Rostopchine,  rendu  célèbre  par  l'incendie  de  Moscou 
en  1812,  catastrophe  terrible,  qu'il  désavoua  plus. tard,  on  ne 
sait  pourquoi,  et  qu'il  chercha  vainement  à  attribuer  aux  Fran- 
çois, est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  en  russe  et  en  françois. 
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H.  Polstoralzki  cite  un  pamphlet  intitulé  :  Hèflexions  à  haute 
voix  sur  le  Perron  rouge,  1807;  Les  faux  bruits,  comédie 
représentée  en  1808;  des  jtroclamatUms  et  des  lettres  publiées 
en  russe  et  en  françois;  La  vérité  sur  V incendie  de  Moscou» 
1823.  On  a  dit  de  cette  brochure  que  la  Vérité  de  Rostopchine 
n'avoit  servi  qu'à  obscurcir  la  vérité.  Un  quatrain  inédit,  en 
vers  françois,  et  enfin  ses  Mémoires  écrits  en  dix  minutes.  Ce 
dernier  opuscule,  écrit  en  françois,  est  fort  original.  Best 
reproduit  en  entier  dans  cette  notice  »  d'après  le  manuscrit  de 
Tauteur. 

La  famille  du  comte  Théodore  Rostopchine  a  fourni  d'autres 
écrivains  distingués.  Sa  femme,  la  comtesse  Catherine,  a  poMié 
en  françois,  sons  le  voile  de  l'anonyme,  plusieurs  ouvrages  reli- 
gieux ;  son  fils,  le  comte  André,  né  en  1813,  a  composé  ei 
françois  une  Histoire  universelle,  imprim.  à  Moscou,  18/i3-AA; 
2  vol.  in-8.  Enfin,  la  comtesse  Eudolie ,  femme  du  comte 
André,  est  un  auteur  et  un  poète  russe«  dont  les  productions 
sont  fort  estimées  ;  elle  a  écrit,  en  outre,  de  charmantes  poésies 
en  françois. 

•  . —  Notice  historique  sur  le  scel  communal,  les  armoiries  et  les 
cachets  municipaux  de  la  ville  de  Dtmkerque,  par  J.  J.  Cartier. 
Dunkerqucy  1855;  in-8,  fig.  Cette  brochure  de  72  pages,  est 
extraite  des  Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise  pour  l'encou- 
ragement des  sciences,  des  lettres  et  des  arts.  Elle  reproduit  les 
sceaux  de  la  ville  de  Dunkerque,  depuis  1226  jusqu'à  nos  jours. 
M.  Carlier  a  rattaché  à  cette  notice,  une  curieuse  dissertation 
sur  les  sceaux  des  communes  au  moyen  âge,  et  quelques  détails 
intéressants.sur  les  armoiries.  On  y  trouve  encore  le  récit  des 
principaux  événements  de  l'histoire  de  Dunkerque,  qui  ont 
donné  lieu  aux  modifications  successives  du  sceau  de  la  com- 
mune. Dix  empreintes  de  scels  et  de  contre-scels,  dessinées  par 
M.  Arth.  Forgeais ,  ont  été  gravées  dans  le  texte  par  M.  Th. 
Hildebrand. 
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CATALOGUE  DE  UYBES  BABES  ET  CURIEUX   DE  LITTÊRATUBE, 

D'HISTOIBE,    etc.,   qui   SE  TROUVENT   EN   VENTE 

A  LA   LIBRAIRIE   DE   J.    TECHENER« 

MAI  et  JUIN  —  1866, 


386.  Artiguu  orthodoxam  religionem  sânctamque  fi- 
dem  nostram  respicientes  «  à  S.  theol.  profess.  Lova- 
DÎensis  univers,  editi,  etc.. —  Les  articles  concernaDt 
la  vraie  religion  et  saincte  foy  catholique»  composez, 
par  les  doct,  en  théol.  de  Funivers.  de  Louvain,  et  mé- 
ritoirement  confermez  par  la  très  sacrée  Maj.  Impé7 
riale. ..  Lovanii^  1545;  in-4**  de  12  ff.,  v 28—» 

Bahb  bt  cimiBDX.  —  Gharles-Qoint,  voyant  à  son  trèë-grand  regret  et  det- 
plaisir  que  malgré  la  séyérité  de  ses  édits,  les  hérésies  et  matUdictes  secte  s 
eneoires  ne  sont  extainctes  :  ains  que  publiquement  et  occultement  se  e»- 
pardent  et  entreliefinént  de  pins  en  plus^  mande  aux  docteurs  de  Louvain, 
de  rédiger  aucuns  articles  résolutifs  des  poincti  que  au  faict  de  nostre  foy 
et  religion  lesdicts  hérétiques  mettent  en  dispute  et  controverse.  Dont  la  te- 
neur sensuit,  La  doctrine  catholique,  exposée  en  32  articles  par  les  théolo- 
giens ^é  Louvain,  est  suivie  d'un  édit  de  Charles4}uint,  daté  de  Bruxelles, 
le  14  mars  15AA  (15&5).  Nous  en  citerons  les  premières  phrases  : 

Parquoy  et  que  iceulx  articles  estons  veu%  et  visites  en  nostre  conseil 
sont  esté  trouves  bons  et  eatholiqites,  nous  avons  iceulx,  en  tant  que  en  nous 
est^  auetorisé  et  auetorisons  :  requerans  et  admonestons  tous  evesques  et 
prélats  d^église  de  quelque  qualité  et  condition  qu*ils  soient^  et  comme  pro- 
tecteur et  conservateur  de  nostre  saincte  foy,  leur  mandons  qu'ils  ayent  à 
envoyer  à  leurs  vicaires,.,,  copie  auctenticque  desdict*  articles,  affin  de  les 
distribuer  à  tous  les  cures  et  par  tous  les  monastères  mendions  et  non 
mendians..,.  pour  lesprescher  ouvertement  etclerement  en  leurs  sermons^ 
Lesquels  evesques  et  clergé,  tant  exempts  que  non  exempts,  se  debvront  ran- 
ger selon  iceulx^,,.  et  feront  procéder  contre  les  transgresseurs,,,  en  les 
aisan    punir  exemplairement, 
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dêi  iMQr»  artfaoUquet  nom  o8i«  pea  dVignpi»  d^Ul 
raio  qui  ait  (Mé  s'immîMer  d'une  manière  aoMÎ  alMoliie  dana  ka 
ecclésiartiqqei,  en  fiûaant  eiamiiier  par  aoo  cooscfl  des  atticlea  de  foi  re> 
ligieue ,  les  appronrant  de  sa  propre  autorité,  et  les  fmpnnant  an  doge 
fègle  de  eoodotte,  aoitt  peioe  de  diitteem  eitaqilaiie. 


386.  Basild  magni  de  institoendâ  stadiorom  ratione,  gr. 
lat.,  com  annotât.  Jnstini  Gobleri.  —  Joan.  Pid  Minm- 
dule  opuscula  :  De  homine  ;  De  Christo  et  mundo  ;  De 
vitâ  christianâ  ;  Commentaria  in  Psal.  XV. — Roddphns 
Agricola,  De  fonnando  studio.  —  Erasmi  Roterd.  ratio 
coUigendi  exempla., — ^Phil.  Helancbtonis  Delociscom- 
munibus  ratio.  —  Petrus  Fladronus,  Loconim  com- 
munium  index.  BasUeœ^  Henricu$  Petrus^  1537  ;  1  vol. 
in-8,  mar.  v.,  fil.,  tr.  dor 36 — » 

Tbdmlarb.  —  Basile  le  Grand,  arcberèqae  de  Césarée,  saint  Père  grec  do 
i^  siècle,  a  laissé  plusieurs  ouvrages.  D  écrivit  son  livre  De  instUuendà 
ûuâiorum  raiione,  pour  recommander  à  ses  neveut  la  lecture  des  andeos 
portes  et  des  anciens  rhéteun.  Léon  Arétin  avoit  déjà  tiadnit  cet  opuscule 
en  latin.  Justin  Gobler,  jurisconsulte  allemand,  mort  à  Francfort  en  1567, 
le  traduisit  de  nouveau;  mais  il  joignit  à  sa  traduction  le  texte  grec  et  des 
conmientaires  aases  étendus.  Uépltre  dédicatoire  de  J.  Gobler  est  datée 
de  Trêves,  septembre  1537.  Cette  œuvre  ne  foimoit  qu'un  tome  de  124  pa- 
ges. Afin  de  lui  donner  une  ampleur  suffisante,  Timprimeur  i^outa  quatre 
opuscules  de  J.  de  la  Uirandole,  sur  la  morale  et  sur  les  règles  d'une  vie 
chrétienne  ;  une  lettre  sur  la  méthode  d'étudier,  par  le  célèbre  Rodolphe 
Agricola,  Tun  des  restaurateurs  des  sciences  et  des  lettres  en  Europe,  an 
XV*  siècle  (  et  enfin,  trois  petits  traités  du  même  genre  écrits  par  Érasme, 
par  Melancbton  et  par  Pierre  Fladrun.  Ce  dernier  auteur  est  presque  in- 
connu. Né  à  Wallùlch,  en  Brisgaw ,  il  étudia  à  Fribourg ,  devint  un  har 
bile  philologue  et  professa  à  Roubaix,  où  il  mourut  jeune  le  18  octobre 
1526. 

Ce  recueil  est  Tais-aABB,  et  il  acquiert  une  certaine  importance  par  la 
réunion  de  ces  opuscules,  fort  peu  communs,  composés  par  des  savants 
dont  les  ouvrages  sont  toujoon  recherchés. 

887.  Bellbpobest.  La  chasse  d'amour,  avec  les  fables  de 
Narcisse  et  Cerbère,  ausquelles  sont  ajoustés  divers 
sonetz,  par  F.  de  Belleforest,  Gommingeois.  Paris f 
Féfic.  Sertenas,  1661;  in-8,  mar.  r.  fil.,  tr.  d.  {Thomp- 
son)      75 — » 
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TRis-RARB.  — -  SOFBRBK  BXBIIPLAIM.  —  Fitusçois  d6  Bell^forest,  né  à  Sar- 
zan,  dans  le  pays  de  Gomminges»  en  novembre  1590,  monrat  à  Paris  le 
1er  janyier  1583.  Il  s'exerça,  sans  beaucoup  de  succès,  dans  tous  les  genres 
d'écrire.  Son  Histoire  des  neuf  rois  qui  portèrent  le  nom  de  Charles,  lui 
valut  le  titre  d'historiogfapbe  de  France.  Ami  de  Ronsard,  de  Baîf  et  de 
Duverdier,  il  voulut  se  livrer  à  la  poésie,  mais  il  se  lassa  bientôt  de  com- 
poser des  vers  qu'on  lisoit  peu.  On  ne  sera  point  étonné  de  cette  indiffé- 
rence pour  les  œuvres  poétiques  de  Belleforeit,  lorsqu'on  aura  lu  quelques- 
uns  de  ses  vere.  Voici  la  dernière  stance  de  La  chasse  d^amour  : 

Chasse  d'amoni',  qui  jadis  me  sacras 

A  deux  archers,  à  deux  hautes  puissances  : 

Or  consacrée  icy  par  moy  seras 

A  deux  beautez,  et  à  deux  excellanoes. 

Phœbus,  Amour  ont  causé  les  essaoces 

Par  qui  je  vis,  et  par  qui  ta  vivras  : 

Tu  auras  nom,  essence,  et  vol,  et  esles, 

Du  nom,  du  taint,  de  deux  chastes  pucelles. 

Belleforest  avoit  dédié  son  livre  à  mesdemoiselles  Marguerite  et  Marie  de 
Goteblanche.  Parmi  les  nombreuses  pièces  qui  suivent  la  chaste  d'amour 
nous  citerons  seulement  les  quatre  premiers  vers  d'un  sonnet  : 

Phebus,  Gupidon,  Mars,  son  ray,  son  feu,  son  branc. 
Pour  luire,  pour  brusler,  pour  du  tout  me  deflaire 
Chassent  et  rendent  vains,  et  sans  estre  vont  faire 
Mes  fredons,  mes  désirs,  et  ma  vie,  et  mon  sang. 

ValUuion  aux  affaires  du  temps,  sur  la  fable  de  Cerbère,  chien  portier 
d^ enfer,  ostè  de  son  règne  par  Hercule^  renfenne  des  idées  assez  heureuses 
qui  auroient  mérité  d'6tre  mises  en  œuvre  par  un  meilleur  po€te. 

388.  —  La  pastorale  amoureuse,  contenant  plusieurs 
discours  non  moins  proufitables  que  récréatifs,  avec 
des  descriptions  de  paisages  (en  vers),  par  F,  de  Belle- 
forest, Commingeois.  Paris^  LBulpeau^  1569;  pet.  in-8, 
réglé,  mar.  r,,  tr.  d.  {Duru) 76—» 

Tkàs-RARB,  —  Fort  bel  exemplaire.  —  Voici  le  début  de  la  Pastorale 
amoureuse  : 

Au  plus  froid  de  l'hyver,  comme  esprls  tout  en  feu 
Les  Nymphes  de  ce  mont  tant  nuit  que  Jour  m'ont  veu 

Arresté  sur  le  bord  pierreux  d'une  fontaine, 
Contemplant  le  surgeon  clerluisant  de  sa  veine, 
Laquelle  en  plein  hiver  ressent  le  fhi  en  soy, 
Et  en  l'ardeur  brillant  d'esté  a  ne  sçay  quoy 
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Qui  non  moins  Kenfroidist  que  ai  de  glace  esprise 
La  terre  se  vestoit  d'une  gelée  grise 
Heriflsonnant  le  tout  des  horreurs  de  l'hiver. 

La  PagtoraU  amoureme  est  dédiée  à  Loys  de  Toumon,  seigneur  d'Ai^ 
lan;  cette  dédicace  est  suivie  d'une  pièce  de  vers  adressée  à  Claude  de  Tu- 
renne,  dame  de  Toumon,  par  Jean  Willemin,  Bourguignon,  précepteur  du 
seigneur  d'Arlan.  On  trouve  à  la  fin  du  volume  un  sonnet  à  M.  d'Arlan, 
composé  par  Jacques  Moysson,  et  une  pièce  en  vers  latins  de  Claude  Sel- 
Uer  de  Langres.  Cet  opuscule  de  CL  Sellier  renferme  un  tableau  sommaire 
des  dévastations  commises  pendant  les  guerres  civiles. 

• 

389.  •—  Discours  sur  Theur  des  présages  advenus  de 
nostre  temps,  signifiantz  la  félicité  du  règne  de  nostre 
Roy  Charles  neufiesine  trës-chrestien  ;  par  F.  de  Bel- 
leforest,  Gomingeois,  Paris^  1572;  pet.  in-8..     36 — » 

Taès-RAas.  —  Belleforest  vivoit  du  produit  de  sa  plume,  aussi  artril  pu- 
blié plus  de  cinquante  ouvrages  tant  en  prose  qu'en  vers.  Ses  écrits  histo- 
riques ne  sont  que  des  compilations  ;  nous  avons  vu  que  ses  poésies,  pres- 
que toujours  composées  à  la  hftte,  sont  loin  d'Être  des  chefs-d'œuvre.  Et 
cependant  nous  préférons  ses  vers  les  plus  mauvais  à  son  Diicours  wr  Pheur 
des  présages^  car  ce  discours  est  une  apologie  des  massacres  de  la  Sainte 
Barthélémy,  écrite  au  mois  de  novembre  1572,  et  dédiée  à  René  de  Voyer, 
vicomte  de  Paumy,  bailly  et  gouverneur  du  pays  de  Touraine.  L'auteur 
passe  en  revue  les  signes  miraculeux  qui  ont  présagé  les  divers  événements 
du  règne  du  bienheureux  Charles  neuvième.  «  S'il  y  eut  onques  saison  on 
«  laquelle  Dieu  aye  donné  quelque  démonstration  de  sa  volonté  par  les 
c  signes  extérieur^  ça  esté  de  nostre  temps  et  du  règne  de  ce  bienheu' 
m  reux  Charles  neufiesme,  que  les  marques  en  ont  apparu,  et  que  soudain 
m  au  signe  l'effaict  a  esté  adjousté.  > 

Belleforest  cite  le  débordement  de  la  Seine  et  l'apparition  d'une  armée 
dans  les  nuages  en  1562;  la  famine  et  la  peste  qui  désolèrent  la  France,  de 
1562  à  1565  ;  la  rigueur  de  l'hiver  en  1566,  la  violence  des  orages  pendant 
l'été  de  1567,  la  tempête  qui  éclata  sur  Paris,  lorsqu'on  démolit  la  croix 
de  Gastine,  l'aubépine  qui  fleurit  le  Jour  de  la  Saint-Barthélémy,  etc.  «  Un 
«  Jour  de  feste  d'apostre  escorché  et  crudflé,  a  esté  celny  qui  a  miné  les 
€  ennemys  de  la  croix,  les  tyrans  et  meurtriers  des  gents  d'Église....  Ce 
«  sainct  et  glorieux  fils  de  celuy  qui  tient  les  eaux  en  suspens.....  a  faict 
•  tonner  l'ire  de  Dieu  sur  la  teste  de  Coligny  et  de  ses  complices,  et  rem- 
«  plissant  le  roy  et  les  princes  de  bons  désirs,  et  renforçant  le  cœur  de  sa 
«  noblesse,  et  la  main  du  peuple,  a  rendu  la  paix  à  ses  sii^eti...  > 

A  cette  apologie  en  prose,  Belleforest  a  ajouté  un  Cantique  de  resjou^ 
Mfice,  pimr  la  clarté  rendue  à  VÉglise  et  royaume  de  France.  Nous  en  ci* 
terons  quelques  vers  : 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE.  791 

Mais  (d  Dieu  !  )  ta  as  faict  que  la  main  ^oriease 
De  nostre  roy  heureux,  que  sa  main  Uenheureuse 
A  occis  tout  à  fait  le  serpent  renaissant, 
Et  la  force  duquel  alloit  en  accroissant, 
As  faict  que  nostre  roy  étestant  comme  gerbes 
Les  sommets  arrogants  des  lyons  plus  superbes, 
A  l'aigle  mise  à  bas  que  Coligny  portoit. 
Et  ruyné  le  nom  qui  de  tant  se  hauçoit. 

Le  Toluine  est  terminé  par  un  «mnél  de  Jacques  Moysson,  et  deux  jo»- 
nets  de  Belleforest,  adressés  au  roi  et  à  la  France. 

390.  BoEMUs.  Liber  heroicns  de  music®  laadibus;  Car- 
men sapphicum  de  laude  et  situ  Ulmie,  civitatis  imper. 
Sueviae  ;  cum  multis  aliis  carminibus  (auth.  Jo.  Boemo 
Aubensi,  Theutoniconim  ordinis  praesbitero) .  (Augustœ 
Vindelic.,,  J.  Miller ^  1516)  ;  pet.  in-â%  vél. . . .     85—» 

Rare.  —  Jean  Boêm,  prêtre  de  Tordre  teutonique,  étoit  né  à  Aub  (Frao* 
conie) ,  dans  le  xv*  siècle  ;  il  résidoit  à  Ulm,  en  1515.  Ces  renseigne^ 
ments  sont  extraits  de  son  lirre,  et  ce  sont  les  seuls  que  nous  ayons  pu 
découvrir.  Plusieurs  de  ses  poésies  portent  cette  souscription  :  J.  B.  A. 
(Joan.  Boemus  Aubensis),  theutonieus  domimu  non  latinus.  L'auteur  a 
dédié  son  Éloge  poétique  de  la  musique  à  son  compatriote,  J.  Zehender, 
curé  à  Aub.  D'après  cette  dédicace,  Zehender  étoit  non-sèulement  un  in- 
strumentiste distingué,  mais  encore  un  excellent  compositeur. 

Boém  fait  l'éloge  des  cantilènes  de  Zehender,  et  surtout  d'une  hymne  à 
saint  Sébastien,  qu'il  avoit  composée  pendant  que  la  peste  désoloit  l'Alle- 
magne. La  description  de  la  rille  d'Ulm,  au  commenceftient  du  xvi*  siède, 
est  fort  curieuse.  Ce  petit  poSme  en  vers  saphiques  est  suivi  de  poésies 
sacrées,  de  conseils  à  la  Jeunesse  et  de  quelques  épigrammes.  Nous  avons 
remarqué  un  sixain  {hexastichon)  en  l'honneur  de  J.  Buchner,  organiste 
et  Joueur  de  guitare. 

391.  Capelloni.  Les  divers  discours  de  Laurent  Gapel- 
loni,  sur  plusieurs  exemples  et  accidens  meslez^  suivis, 
et  advenuz  (trad.  d'ital.  en  franc.,  par  P.  de  Lan- 
vey).  Troyes^  /.  Le  Noble ^  1595  ;  1  vol.  in-12.     » — » 

Très-rare.  —  Laurent  Capelloni  dit  dans  la  préface ,  qu'il  composa  ses 
DUcoun  en  vingt  Jours,  à  l'époque  des  vendanges,  dans  une  maison  de 
campagne  qu'il  possédoit  au  village  de  Busset ,  situé  entre  Gènes  et  Novi, 
et  qu'il  mit  la  dernière  main  à  son  ouvrage,  après  son  retour  à  Gènes , 
pendant  les  longues  soirées  de  l'hiver.  Tels  sont  les  seuls  renseignements 
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que  nous  ayons  pu  découvrir  sur  Capelloni.  Quant  au  volume,  il  n*est  pas 
moins  inconnu  que  l'auteur  ;  cependant,  il  existe  peu  de  livres  aussi  curieux 
sur  les  guerres  d'Italie,  du  temps  de  Charles  YIII ,  de  François  !«'  et  de 
Henri  n.  L'auteur  raconte  les  hauts  faits  des  plus  célèbres  capitaines  fran- 
çois  et  italiens ,  ainsi  que  les  épisodes  les  plus  remarquables  des  guerres 
et  des  dissensions  qui  agitèrent  l'Italie,  depuis  149&  jusqu'en  1559.  n  est 
probable  que  Capelloni  avoit  été  témoin  de  la  plupart  des  événements  qu'il 
rapporte,  puisqu'il  a  pu  les  écrire  de  mémoire.  Nous  avons  remarqué  des 
détails  intéressants  sur  la  mort  de  Henri  II,  en  1559.  On  ne  trouve  qu'un 
seul  fkit  postérieur  à  cette  date,  la  mort  du  sultan  Soliman  pendant  la 
guerre  de  Hongrie,  en  1566.  Ia&  DUcours  de  Capelloni  sont  indispensables 
à  tous  ceux  qui  voudront  écrire  l'histoire  de  France  ou  l'histoire  d'Italie, 
pendant  la  première  moitié  du  xvi«  siècle.  Nous  ferons  observer  que  les 
dates  des  événements  relatés  dans  ce  volume,  sont  toujours  inscrites  sur  les 
marges. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  françois  par  le  célèbre  champenois  P.  de 
Larivey,  l'auteur  des  Comédien  facétieuses^  et  fort  bien  imprimé  à  Troyes^ 
par  Jean  Le  Noble.  Le  livre  de  Capelloni -a  été  décrit  avec  soin,  et  la  mar^ 
que  singulière  de  l'imprimeur  a  été  reproduite  dans  le  BulleHn  du  htblio^ 
phile  (année  1847,  p.  AA). 

392.  Chef-d'œuvres  {sk)  politiques  et  littéraires  de  la  fin 
du  xym*  siëcley  ou  choix  des  productions  les  plus 
piquantes.. •  S.  n.,  1788;  3.  vol  in-8,  br.  non  ro- 
gnés   24— j) 

On  auroit  peine  à  retrouver  dans  les  journaux  du  temps,  ou  bien  en 
éditions  originales,  les  pièces  curieuses  rassemblées  dans  ce  recueil;  on  y 
remarque  ;  Détails  hiitoriques  sur  PariSy  Le  luxe  des  femmes  entretenues^ 
Les  vestes  à  la  moâe,  etc. 

893.  CoMiTis  Bellogassu  (Stephani)  Sylvula  carminum, 
cum  nonnullis  epitaphiis  Marc!  Laurini  et  Joh.  Lodov. 
Vivis.  Brugkf  typis  Roberti  Gualieri  etErasmiVerreeekij 
sociorum  typographorum  (in  fine  :)  veneunt  in  Burgo 
Simoni  Vander  Muelen^  prope  fores  D.  Danationij  15 AÏ , 
pet.  in-8o,  y.  m 46— -n 

Taics-BBL  BXKMPLAïaE  d'un  livre  rare.  —  Etienne  Cornes,  chanoine  de 
S.-I)onatien  à  Bruges,  naquit  à  Cassel  (  Flandre  occidentale) ,  dans  le 
xv«  siècle,  et  mourut  à  Bruges  vers  15A3.  n  avoit  pris  le  surnom  de  Bell(h 
Cassius^  de  Cassel ,  sa  patrie,  et  d'un  village  voisin  nommé  Belle.  H  exerça 
pendant  vingt-quatre  ans  l'emploi  de  secrétaire  du  chapitre  de  S.-Donatien. 
Le  chanoine  Antoine  Sconhovius,  publia  les  vers  latins  de  son  collègue  et 
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y  ajouta  les  épitaphes  écrites  par  divar»  poStes,  ea  Tliooneur  de  Marc 
Laurinus  et  de  Jean-Louis  Vives,  également  dianoinea  de  S.  Donatien,  Ce 
recneil  de  poésies  latines  appartient  complètement  h  la  Flandre  ;  auteurs, 
éditeur,  imprimeur,  tous  sont  Flamands.  On  trouve  sur  le  dernier  feuillet 
les  armes  de  la  ville  de  Bruges,  et  sur  le  titre  U  marque  fort  curieuse  de 
l'imprimeur. 

Nous  n'avons  point  osé  traduire  le  nom  de  Cornes  par  Comte  ou  Le  Comte; 
car  il  nous  parolt  probable  que  le  mot  Cornes  est  la  traduction  latine  d'un 
nom  allemand. 

Voici  l'épitaphe  et  le  testament  d'Etienne  Goroea  écrits  p^  lui-môme  t 

Epitaphium. 

Hoc  jaceo  in  tumnlo,  priùs  at  quàm  munere  vite 

Exuor,  in  voto  hoc  promere  carmen  erat. 
Hue  veni,  h!c  vixi,  peregrinao  fabula  vitœ, 

Nunc  acta  est,  redeo  vita  ubi  perpes  erit. 
Cygneo  sic  more  mei  sum  funeris  ipse 

Gantator,  longum,  qui  legis  ista,  vale. 

TCSTAMENTUM. 

Gœlo  animam,  do  coipus  humo,  do  c»tora  mundo, 
Ut  capiat  partem  quilibet  inde  snam. 

394,  Constitutions  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  la 
Trappe.  PariSy  1671  ;  pet.  in-12,  v.  br C2— .» 

L'ordre  de  Clteaux  fut  réformé  à  l'abbaye  de  la  Trappe,  en  1662,  par 
Ârmand-Jean  Le  BouthilUer  de  Rancé.  Les  règles  établies  par  l'abbé  de 
Rancéy  étoient  tellement  sévères,  qu'elles  trouvèrent  dgs  détracteurs.  On 
s'eifrayoit  de  ces  austérités  qui  contrastoient  si  vivement  avec  la  vie  relÂ« 
chée  des  autres  monastères.  Un  silence  presque  absolu,  le  travail  des  mains 
pendant  trois  heures  par  jour,  la  prière,  la  méditation,  la  réclusion  dans  les 
cellules,  une  nourriture  peu  substantielle,  et  très-souvent  le  Jeûne,  une  in- 
différence complète  pour  la  conservation  de  la  vie,  tels  sont  les  points  prin- 
cipaux qui  servent  de  bases  aux  Constitutions  de  l'abbaye  de  la  Trappe. 
Au  surplus,  on  lit  dans  la  préface  :  «  Quiconque  voudra  demeurer  dans 
le  monastère  de  la  Trappe,  n'y  doit  apporter  que  son  àme,  la  chair  n'a 
que  faire  lÀ  dedans.  Ce  n'est  pas  là  qu'il  faut  ménager  sa  santé,  ny  exami* 
ner  les  diverses  qualités  des  viandes...  Les  maisons  religieuses  doivent 
être  des  écoles  de  pénitence.  > 

Ces  Constitutions,  imprimées  pour  la  première  fois  à  Paris,  en  1671,  ont 
toujours  été  rares,  et  fort  peu  connues  au  dehors  des  couvents.  On  nous 
permettra  de  citer,  pour  l'édification  de  nos  lecteurs,  quelques  passages 
des  chapitres  les  plus  curieux  : 

«  On  se  lèvera  &  deux  heures  pour  Matines;  il  vaut  mieux  prévenir  d'une 
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heure  que  de  retarder  d'un  quart  d'heure.  On  fera  l'espace  d'entre  les 
coups  fort  petit  pour  6ter  lieu  à  la  paresse. 

«  On  ne  crachera  au  chœur  que  dans  les  crachoirs,  que  l'on  tiendra  les 
plus  nets  que  l'on  pourra... 

«  On  ne  tournera  Jamais  la  tôte  dans  le  dortoir,  et  Ton  y  marchera  avec 
gravité  et  modestie,  n'y  ayant  rien  de  si  indécent  à  un  moine  que  de  mai^ 
cher  avec  légèreté  en  quelque  lieu  que  ce  soit. 

«  Pendant  que  Ton  ne  sera  point  au  chœur  ou  au  travail,  ceux  qui  ne 
seront  occupés  à  aucun  office  particulier,  seront  au  dortoir  et  garderont 
leurs  cellules.  Les  supérieurs  auront  soin  de  les  ouvrir  de  temps  en  temps 
pour  voir  si  les  religieux  employent  le  temps  utilement. 

«  Chacun,  au  retour  des  Matines,  prendra  ses  souliers... 

c  On  ne  laissera  jamais  ouvertes  les  portes  du  dortoir,  non  plus  que  les 
autres.  On  prendra  garde  de  ne  jamais  cracher  contre  les  murs  du  dortoir 
ou  des  cellule 

4  On  couchera  su  r  une  paillasse  piquée,  qui  ait  tout  au  plus  un  demy* 
pied  d'épaisseu  r;  le  traversin  sera  de  paille  longue  ;  le  bois  de  lit  sera  fait 
d'ais  sur  des  tréteaux. 

«  On  ne  mangera  ni  trop  vite  ni  trop  lentement,  on  gardera  en  cela  une 
juste  mesure...  On  aura  toij^ours  la  vue  baissée,  sans  néanmoins  se  trop 
pqiicher  sur  ce  que  l'on  mange.  On  n'aura  Jamais  son  couteau  en  man- 
geimt,  et  l'on  ne  le  portera  Jamais  à  la  bouche.  On  n'avancera  jamais  les 
bras  sur  la  table  pour  les  y  tenir  quelque  temps  plus  haut  que  le  poignet. 
On  ne  se  lavera  jamais  la  bouche  à  table.  On  ne  se  nettoiera  jamais  les 
dents  avec  son  couteau  ou  sa  fourchette,  ou  quelque  autre  instroment  que 
ce  soit...  On  coupera  le  pain  proprement  et  tout  uni,  sans  faire  paroltre 
aucun  choix.  On  mangera  les  choses  comme  on  les  sert,  sans  faire  mélange 
d'un  mets  avec  un  autre,  ce  qui  n'est  qu'une  gourmandise  et  qu'une  mal- 
propreté. 

<  Aux  jeûnes  de  l'ordre,  il  n'y  aura  jamais  de  lait  à  la  collation,  ni  de 
fromage,  ni  de  salade,  et  le  pain  s'y  donnera  dans  une  quantité  déterminée , 
environ  quatre  onces.  Aux  Jeûnes  de  l'Église,  on  ne  servira  point  de  laitage 
ni  de  beurre  au  dîner,  et  à  la  collation  on  ne  donnera  que  deux  onces  de 
pain  sans  aucun  fruit.  L'on  observera  inviolablement  et  sans  aucune  dis- 
pense, les  Jeûnes  du  mercredi  et  du  vendredi  de  toute  l'année...  On  s'abs^ 
tiendra  de  beurre,  laitage  et  fromage,  outre  les  Jours  de  Jeûne  d'Ég^, 
durant  tout  l'A  vent  et  tous  les  vendredis  de  l'année. 

c  On  se  passera  de  vin  en  tout  temps...  On  ne  commencera  jamais  par 
boire  aussitôt  que  l'on  est  à  table,  ce  qui  témoigneroit  trop  d'empressement 
et  d'intempérance,  et  l'on  boira  posément  et  sans  reprises,  tenant  la  tasse 
ou  le  verre  des  deux  mains.  On  ne  servira  point  de  nappes  sur  les  tables  ; 
on  n'y  mangera  que  des  racines  ou  légumes,  pois,  fèves,  laitage,  riz, 
gruaux,  bouillies;  jamais  de  poisson  ni  d'œufs;  les  salades  et  le  beurre 
pour  portion.  On  n'en  donnera  Jamais  que  de  deux  sortes,  auxquelles  on 
pourra  ajouter  quelque  peu  de  fruit...  On  ne  fera  rien  qui  approche  de 
pâtisserie.  Les  légumes  s'apprêteront  avec  peu  de  beurre  ou  point  du  tout. 
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si  l'on  peut;  et  l'on  n'osera  Jamais  d'aucune  épicerie...  On  ne  mangera 
point  de  pain  blanc.  On  n'entrera  Jamais  à  la  cuisine  sans  permission  : 
on  n'y  parlera  Jamais,  mais  seulement  dessous  la  porte  de  la  cuisine... 

«  On  se  chauffera  debout  (dans  le  chaufToir),  excepté  au  temps  des  con- 
férences. On  se  gardera  de  faire  paroltre  de  l'empressement  en  y  allant. 
On  ne  lira  point  auprès  du  feu.  On  s'y  tiendra  en  grand  silence,  et  en  une 
posture  honnête  sans  retrousser  ses  habits  que  fort  peu,  sans  avancer  trop 
les  pieds  vers  le  feu  ;  et  prenant  garde  de  ne  point  incommoder  ceux  qui 
sont  proches  de  vous.  On  n'ôtera  point  ses  souliers  ni  pantoufles  pour  se 
chaufl'er  les  pieds,  cela  étant  contre  l'honnêteté. 

«  Outre  le  travail  du  Jardin  (pendant  trois  heures  au  moins  par  Jour), 
les  religieux  s'employeront  à  tout  ce  qu'il  y  aura  à  faire  dans  le  monastère, 
sans  préjudider  à  leurs  exercices  et  à  l'office;  ils  balayeront,  ils  laveront  les 
lessives,  cureront  les  étables  et  aideront  aux  convers  dans  leurs  ouvrages. 

H  On  ne  donnera  Jamais  aux  malades  que  du  bœuf,  du  veau  et  du  mou- 
ton, et  Jamais  on  ne  leur  accordera  de  menue  viande.  On  ne  mangera  point 
de  viande,  et  l'on  n'en  mettra  point  dans  les  bouillons,  que  l'on  n  ait  enduré 
trois  ou  quatre  accès  de  fièvre...  On  ne  prendra  Jamais  de  remèdes  que  par 
l'ordre  du  supérieur;  on  n'usera  Jamais  de  sucre  ni  de  confitures  dans  les 
infirmeries. 

<  On  sera  exact  pour  le  silence,  et  à  l'égard  de  ceux  qui  y  manqueront, 
on  usera  des  pénitences  portées  par  la  règle  :  comme  Jeûnes  au  pain  et  à 
l'eau,  disciplines,  et  particulièrement  contre  ceux  qui  parleront  haut  des 
choses  même  nécessaires...  On  ne  parlera  Jamais  que  par  nécessité  et 
tout  bas. 

■  On  ne  dira  Jamais  à  un  frère  une  parole  rude  qu'aussitôt  on  ne  se 
prosterne  à  ses  pieds...  Sitôt  qu'un  religieux  se  verra  repris  avec  quelque 
force  par  son  supérieur,  en  tel  lieu  et  rencontre  que  ce  soit,  il  se  doit  pros- 
terner et  demeurer  en  cet  état  Jusqu'à  ce  qu'il  lui  ordonne  de  se  lever. 

c  On  ne  doit  appeler  personne  de  loin,  ni  de  la  voix,  ni  par  aucun  autre 
son.  On  regarde  comme  un  crime,  lorsqu'un  religieux  s*excuse  de  ce  dont 
on  le  reprend,  soit  qu'il  ait  commis  la  faute  dont  on  le  reprend,  ou  qu'il  ne 
l'ait  point  commise.  » 

Ap.  B. 

30A.  GoBDiER.  Decomipti  sermonis  emendatione  libellas 
(à  Mathur.  Corderio),  cum  perbrevi  accessione  Robert! 
Vallensis,  ab  omnibus  mendis  repurgatus.  Parisiit, 
Joh.  PetUf  1640;  1  vol.  in-8.,  mar.  v.  tr.  dor.  (Jansé- 
niste)      66—» 

Édition  Tato-BARB.  —  On  peut  lire  dans  le  Bulletin  du  Inhliophile 
fannéel851,  pp.  501  et  suiv.)  un  article  de  M.  P.  de  Malden  sur  Hathurin 
Gordier  et  sur  son  livre  mêlé  de  latin  et  de  françois.  De  corrupH  sermonis 
tmendatUme.  Nous  ajouterons  cependant  à  cette  notice,  quelques  observa- 
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lions  nouvelles,  M.  de  Malden  donne  le  titre  de  la  première  édition  dA  cet 
ouvrage,  Rob,  Estienne^  1530;  «  titre  qu'il  conserva  dans  les  éditions  suc- 
cessives Jusqu'en  15A1,  époque  à  laquelle  Mathurin  Gordier  apporta  de 
notables  changements  au  texte,  et  par  suite  au  titre....  L'édition  de  1541 
est  la  quatrième  citée  par  M.  Brunet.  »  Les  éditions  ainsi  indiquées,  ont 
été  publiées  par  Rob.  Estienne  ;  mais,  ou  n'a  point  connu  l'édition  de 
/.  Petite  1540.  Elle  se  distingue  des  éditions  antérieures  par  un  titre  beau- 
coup moins  prolixe,  et  par  les  curieuses  additions  de  Robert  Duval ,  cha- 
noine de  Chartres,  mort  en  1567  ;  elle  n'a  point  subi  les  transformations 
de  l'édition  de  1541  ;  elle  n'est  pas  divisée  en  chapitres,  et  il  faut  encore 
chercher  çà  et  là  les  proverbes  et  les  dialogues  répandus  dans  l'ouvrage. 
Nous  sommes  tenté  de  croire  que  Rob.  Estienne  a  fait  usage,  en  1541  «  des 
additions  de  Rob.  Duval«  En  effet,  le  chapitre  50  est  intitulé  Ludm  pUœ 
palmariœ,  et  M.  de  Malden  dit  à  ce  sujet:  «  Chapitre  qui,  pour  la  plus 
grande  Joie  des  écoliers,  renferme  exprimé  dans  la  langue  des  Horace  et 
des  Virgile,  le  vocabulaire  des  Joueurs  de  paume,  »  Or,  dans  l'édition  de 
1540,  ce  vocabulaire  se  trouve  dans  l'appendice  de  Rob.  Duval,  qui  a 
donné,  en  outre,  une  curieuse  nomenclature  des  monnaies  et  des  poids  de 
l'ancienne  Rome,  réduits  en  monnaies  et  poids  de  France,  ainsi  qu'une 
longue  liste  des  mots  impropres  et  barbares]employés  par  les  jurisoonsoltes, 
avec  la  traduction  en  bon  latin. 

Quoique  le  livre  de  Math.  Gordier  ait  été  plusieurs  fois  réimprimét  il  est 
toujours  rare;  c'est  le  sort  de  tous  les  livres  d'usage  confiés  à  la  Jcuneue 
qui  mord  plu9  au  contenant  qu'au  contenu, 

S05.  De  corrupti  sermonis  emendatione  et  latine  locpien- 
di  ratione  liber  unus;  cum  indici  gallicarum  dictionum 
latine  in  boc  libello  redditarum.  Lugdunij  Seb.  Grypkius, 
1547;  1  vol.  in-8,  mar.  r.,  tr.  dor.  {Janséniste.)  40—» 

Superbe  exemplaire  d'une  belle  édition.  —  Séb.  Gryphius,  le  célèbre  imp 
primeur  lyonnois,  dont  les  éditions  sont  aussi  recommandables  par  la  beauté 
des  caractères  que  par  la  correction  des  textes,  étoit  digne  de  publier  l'ou- 
vrage de  Math,  Gordier,  tant  do  fois  déjà  réimprimé  par  Rob.  Etienne.  Ge 
livre,  augmenté  de  moitié  depuis  l'édition  de  1540,  n'a  pas  moins  de 
544  pages.  Les  matières  qu'il  renferme  sont  classées  en  59  chapitres,  subdi- 
viséi  en  paragraphes  numérotés.'  Une  ample  table  des  locutions  françofses, 
rend  les  recherches  trèsrfaciles.  L'imprimeur  a  placé  en  tète  du  volume  la 
préface  de  Math.  Gordier,  datée  du  collège  de  Nevers,  décembre  1542.  Dans 
cette  préface,  l'auteur  rappelle  que  son  ouvrage  parut  pour  la  première 
fois,  en  1530,  et  il  se  plaint  des  libraires  qui  se  sont  emparés  de  ce  livre, 
et  l'ont  tellement  défiguré,  qu'il  ne  peut  plus  le  reconnoître.  «  Rs  ont  re- 
tranché le  titre,  dit-il,  ils  ont  enlevé  mon  nom,  ils  ont  retranché  plusieurs 
passages  importants,  et  en  ont  igouté  d'autres  tout  à  fait  inutiles.  C'est 
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pourquoi  Je  me  ftuia  décidé  h  le  roToir  avec  eelQ,  et  J*en  confie  de  DOuvemi 
rimpression  à  Rob,  Eatienne.  » 

La  seconde  édition,  rerue  par  Taateur,  eat  donc  de  la  fin  de  1533,  ou 
plutôt  de  1533,  et  toutes  les  éditions  anonymes  publiées  de  1530  à  1532, 
par  divers  libraires  parisiens,  ont  été  désavouées  par  Math,  Cordier, 

Dans  rédition  de  Lyon,  1547,  le  58«  chapitre,  consacré  aux  praverbei, 
contient  282  paragraphes.  Le  50«  chapitre,  Ludm  pUm  Palmariai  (Le  Jeu 
de  paume),  est  beaucoup  plus  étendu  que  Taddition  faite  sur  le  même 
8^jet  par  Rob.  Ouval,  dans  Tédition  de  1540  :  il  se  compose  de  80  para- 
graphes. Math,  Cordier  n'avoit  travaillé  que  pour  les  écoliers,  et  cependant 
trois  siècles  après  la  mort  de  Tauteur,  son  livre  a  conservé  assez  d'intérêt 
pour  être  lu  avec  plaisir  par  des  amateurs,  et  même  avec  fruit  par  des  sa- 
vants, 

396  bis.  Correspondance  de  la  reine  (Marie- Antoinette) 
avec  d'illustres  personnages.  S.  n.  (Paris)  ^  1790;  in-8, 
portr*  dem.-mar 8 — » 

n  va  sans  dire  que  toutes  ces  lettres  sont  inventées  à  plaisir.  Ce  Iftche 
et  atroce  libelle,  sorti  d'une  Imprimerie  clandestine  et  répandu  à  profusion 
dans  le  peuple,  n'a  pas  peu  contribué  à  pervertir  l'opinion  publique  & 
l'égard  de  la  malheureuse  reine.  L'auteur  est  évidemment  celui  des 
Mémoires  de  la  comtesse  de  La  Motte.  P.  L. 

396*  Db£hling.  Spéculum  apologeticum  distinctionis  ex 
natiurà  rei  formalis  in  divinis  oppositum  aliis  quibus- 
ciunque  distinctionibus  methodo  tbeologicâ  conoinna- 
tum...  à  P.  Fr.  Vrsicino  Drebling,  ss.  théologies  lectores 
in  conventu  FF.  Min.  Strictoris  observ.  RecoUect. 
Rubeacensi.  S.  1.,  1737;  1  vol.  in-8.,  mar.  r.,  fil., 
compart.,  tr.  dor.  {anc.  reL) 18 — b 

Rare.  —  Cette  dispute  de  théologie  scolastique  sur  une  question  fort 
ardue  et  souvent  controversée ,  a  été  soutenue  publiquement,  au  mois  de 
septembre  1736,  dans  le  couvent  des  récollets  de  Roubaix  ;  elle  forme  un 
volume  de  334  pages.  II  est  curieux  de  trouver  un  livre  de  ce  genre,  publié 
au  xvin«  siècle.  C'est  un  lointain  écho  des  disputes  animées  qui  eurent 
lieu,  dès  la  fin  du  xuie  siècle,  entre  les  sooiisles  et  les  ihomiêtes;  car, 
c'est  encore  un  disciple  du  docteur  Subtil^  qui  défend  vivement  les  opinions 
de  son  maître  contre  les  jésuites,  les  dominicains,  et  surtout  contre  Gilbert 
de  la  Porrée,  évoque  de  Poitiers.  Le  latin  du  P.  Drehiing  est  de  la  mau- 
vaise école  des  scolastiques.  Quant  anx  raisonnements ,  ils  nous  parousent 
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ioiif«nt  mn  obican  qoele  n^et  qath  ont  la  iiiétenUan  d'édaireir-  Hoo» 
■onmettons  à  llnteOigenee  de  m»  fectean  1»  plmRB  samnleB,  ooone 
Mpe€imeH  de  roBinne  des  réooOete  de  Roabaix  :«  Si  qiddem,  terte  Ci^emo, 
«  in  Oeo,  ante  aetom,  întèllectAs  et  à  parte  rel  ât  phinlitaa  et  diwtîpctîe 
«  Yirtiialk;aliaaii  pooàpMteieiawlperintenertninMtphiralitaaaQiîcet 
«  emmmumieMHUt  et  tacoeMUPMcaMfiïirf,  proémeièHifn  et  iiprirfacflîfi- 
«  IflSy  iiijfBifliiiiBi  iwpinfipaKfwiniiim  noalfimi  S6&  ^riûtatii  erit  Stlilîuitt; 
«  qnod  ortodoxs  aurea  abboneot.  » 

307.  Du  ViGif  AU.  Le  secrétaire  tore,  contenant  l'art  d'ex- 
primer ses  pensées  sans  se  Toir,  sans  se  parler,  e4  sans 
s'écrire,  avec  les  ciroonstances  d'one  ayentnre  torque, 
et  une  relation  très  corieose  de  ploaeors  particolar- 
rites  do  Serrail  qoi  n'avoient  point  encore  estes  soeoês; 
par  Do  Vignan,  écoyer,  &.  de  Joanots.  Paris^  1688, 
i  y6L  peL  in-12. 2A— • 


Liras  aAaa  Rcoaiiia;. — Louis  Da  Vignaa,  écoyer,  sT  deloanota, 
valier  da  SaintSépolcre,  entpoiir  pairain  Louis  XIY.  D  resta  neuf  ans  à 
Constantinopie,  ooname  secrétaire  de  Tambassade  fraoçoise  à  la  Porte,  et 
se  rendit  fort  liaUe  daos  la  oonnoissanoe  des  langnes  orientales,  A  son 
retour  en  France,  il  fat  Dommé  secrétaire-interprète  des  escadres  da  roi. 
Eni687,  il  publia  rj^lol  prêsesl  de  tepnÛMace  oUoomm.  GetooTrage, 
dans  lequel  ranteur  signale  les  causes  de  la  décadence  des  TVncs,  ftit  ac- 
cueilli favorablement  par  Louis  XIV  et  par  le  gmod-duc  de  Toacane.  En 
1088,  parut  le  lecréiatre  tare  Ce  lirre  fait  connoitre  la  manière  de  con»- 
poser  les  selem,  c'est^A^^ire  d'entretenir  une  «wiespondsnce  actire  par  le 
mojpen  des  fleurs,  des  fruits,  des  feuilles,  des  minéranx,deB  soies  défi- 
Tcrses  conlenn,  etc.;  cette  partie  est  complétée  par  un  Catalogne  des  objels 
dont  on  peut  former  un  selam,  avec  leur  si^oûficaiion.  On  trome  encore, 
dans  ce  Yolnme,  des  détails  sur  rintérieur  et  les  usages  du  aérail:  il  paroH 
que  Du  Yignan  est  le  premier  qui  ait  pu  fournir  sur  ce  siqet  des 
gnements  ezacta.  Une  contrefaçon  de  cet  ouvrage  psmt,  la 
sous  le  titre  de  le  iêttgage  amel  des  TWct,  on  rmi  de  fmn  T 
pmrier,  imu  étrire  ei  sans  te  voir,pûr  le  stenr  DlL,C  JMdeOonrf.fCSS, 
pel.in-#2.  Le  wetréuâre  tmn  de  Da  VIgnaa  a  donné  niiwiance  à  pln- 
sîeurs  livres  du  même  genre,  teb  que  le  laafofe  àet  /kws,  etc. 


SOS.  Flaoocbt.  Histoire  de  la  grande  isie  de  Madagascar, 
composée  jiar  le  sieor  de  Flacoort,  directeor  général  de 
la  compagnie  françoise  de  l'Orient,  et  commandant 
poorS.  H.  dans  ladite  isIe;  ayec  one  relation  de  ce  qoi 
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s'est  passé  es  anoées  1655, 1656,  et  1657,  non  encore 
vue  par  la  première  impression.  Troyes,  Nie.  Oudotf 
et  Parii,  Fr.  Cfam^ter,  1661  ;  1  vol.  in-i""»  cartes  et  fig. 
veau 24 — » 

Etienne  Bixet  de  Flacourt,  né  à  Orléans,  en  1607,  fut  nonuné  commaiH 
dant  de  Madagascar  par  la  compagnie  des  Indes,  en  lehê.  H  résida  dans 
cette  ile  jusqn'au  12  février  1615,  époque  à  laquelle  il  revint  en  France.  D 
s'étoit  embarqué  à  Dieppe,  le  20  mai  1660,  pour  retourner  à  Madagascar, 
lorsque,  le  10  juin,  son  navire  fut  attaqué  par  les  Barbaresques.  Pendant 
le  combat,  le  feu  atteignit  les  poudres  françoises  et  le  vaisseau  sauta. 
Matelots  et  passagers  périrent  tous ,  excepté  dix-sept  honunes  qui  furent 
recueillis  par  les  Turcs  et  réduits  en  esclavage. 

V Histoire  de  Madagascar^  dont  la  première  édition  parut  en  1658 ,  est 
augmentée  dans  Tédition  de  1661,  d'une  Relation  de  ce  qui  ^est  passé  es 
années  46S5'4€57.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties.  La  première 
contient  une  description  générale  de  Madagascar,  puis  des  descriptions 
particulières  de  ses  provinces,  de  ses  rivières  et  des  lies  acUacentes.  L'au- 
teur traite  ensuite  de  la  religion,  du  langage,  des  usages  et  du  gouverne- 
ment des  habitants,  et  enfin  il  donne  des  notices  fort  exactes  sur  les 
plantes,  les  métaux  et  les  animaux  de  ces  contrées.  La  deuxième  partie 
renferme  le  récit  des  événements  qui  ont  eu  lieu  depuis  16ft2,  époque  de  la 
première  expédition  faite  par  les  François.  On  y  trouve  aussi  la  relation 
de  quelques  voyages  dans  les  lies  voisines  et  à  Mascareigne. 

C'est  de  Flacourt  qui  a  donné  à  cette  dernière  lie ,  le  nom  de  Bourbon. 
«  La  véracité  de  de  Flacourt,  l'exactitude  de  ses  descriptions,  la  fidélité  de 
son  pinceau,  condamnent  au  silence  quiconque  n'a  pas  à  lui  opposer  six 
années  d'observations  sur  les  lieux  dont  il  parle,  et  dans  un  poste  dont  les 
relations  le  mettoient  à  même  de  bien  connoitre  cette  lie  sous  tous  les 
rapports.  »  C'est  ainsi  que  s'exprime  Epidariste  GoUin,  habitant  de  l'Ile  de 
France  {Annales  des  Voyages  ^  t.  XIV). 

On  a  ajouté  à  notre  exemplaire  six  pages  manuscrites  qui  contiennent 
des  renseignements  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  de  Flacourt,  et,  en  outre,  des 
détails  curieux  sur  la  première  édition  de  VHistoire  de  Madagascar^  et  sur 
les  additions  imprimées  ou  manuscrites,  jointes  à  l'exemplaire  de  la  biblio* 
thèque  impériale.  Enfin,  sur  la  garde  de  notre  volume ,  on  a  collé  une 
épreuve  de  l'article  de  Flacourt,  rédigé  pour  la  Biographie  universelle^ 
par  M.  Ejrriès,  à  qui  cet  exemplaire  a  appartenu.  * 

398  bis.  EifTHETiBNS  (les)  des  Champs-Élizées  (par  Paul 
Hay  du  Chastelet) .— Le  coup  d'Estat  de  Louis  XIII  (par 
le  môme).  {Paris) ^  16S1  ;  1  vol.  in-8,  relié. . .     15—» 

Paul  Hay  du  Chastelet,  avocat  général  an  parlement  de  Bretagne,  maître 
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dm  requête»  et  conâelller  d*Éta^  naquit  en  1692,  et  mouihit  le  a  avril  f  636. 
Il  fut  l'un  des  membres  fondateurs  de  TAcadémie  françoise»  et  le  premier 
secréUire  de  cette  Académie.  Du  Chastelet  8*étoit  concilié  Testime  de 
Richelieu)  m  par  reconnoiisance  des  faveure  qn'U  en  aroit  raçnêl,  il  fit 
souvent,  dans  ses  écrits,  Téloge  du  puissant  cardinal.  Cependant,  magis^ 
trat  intègre,  il  osa  défendre  Ghalais  et  chercha  à  sauver  Marîllac.  Son 
Mémoire  pour  Ghalais  lui  valut  une  rude  mercuriale ,  et  la  Sat(rt  qu'il 
publia  pour  être  récusé  dans  le  procès  du  maréchal ,  lui  coûu  quelques 
jours  de  prison. 

Les  entretiens  des  Ckamps-Élytéês  et  Le  cùup  d'Ëstat  sont  deux  pièces 
importantes  pour  Thistoire  du  règne  de  Louis  Xin.  Elles  révèlent  claire- 
ment le  but  politique  de  Richelieu  :  L abaissement  de  la  maison  d* Autriche^ 
la  destruction  des  calvinistes  comme  parti  politiquCy  et  Vanéantissemeni 
de  la  féodalité,  Henri  IV,  les  hommes  d*État  et  les  capitaines  de  son  règne 
et  de  celui  de  Louis  xni,  tous  morts  avant  1631,  prennent  part  aux  entre- 
tiens des  ChampS'ély%ées.  Dans  ce  cadre,  l'auteur  a  su  renfermer  un  récit 
piquant  des  événements  qui  eurent  lieu  depuis  1625  jusqu'en  1631,  tant  en 
Italie  qa*en  France.  Le  coup  d'Estat  n'est  qu*un  résumé  politique  des 
mêmes  faits.  Ces  opuscules  sont  écrits  avec  facilité  et  souvent  avec  gaieté. 
Le  caractère  et  la  physionomie  de  chaque  interlocuteur  sont  fidèlement 
reproduits.  En  voici  un  exemple  :  «  C'estoit  sa  précipitation ,  dit  le  prési- 

<  dent  de  Verdun ,  ore  obtorto ,  qui  luy  faisoit  tout  entreprendre  de  sa 

<  teste.*...  n  vouloit  prendre  séance  par  dessus  moy  au  parlement;  je  me 
«  serois  plus  tost  fait  tourner  la  bouche  de  l'autre  costé,  que  de  luy  avoir 
«  cédé.  9 

599.  Girard.  De  Testât  et  succez  des  affaires  de  France, 
par  Bernard  de  Girard,  seign.  du  Haillan.  Dernière 
édit.  PariSf  Marc  Orry,  1609  ;  in-S  vél 12—» 

Bbl  BXEiiPLAtftE.-^Get  ouvrage,  qu'on  ne  lit  plus  et  qu'on  ne  connott 
guère,  est  un  des  plus  curieux  qui  existent  sur  l*histoire  de  France.  L'au- 
teur a  osé  le  premier  dire  la  vérité  politique  de  la  mission  de  Jeanne  d'Arc. 

600.  Grégoire  (Les  merveilles  de  la  mer)  •  —  GREOCRn 
Gyprii  eruditis.  et  eloquentiss.  Patriarcbae  Gonstanti* 
nppol..  Maris,  sive  universœ  aquarum  naturas  laudatio, 
Grasce.  Lutetiœ^  Federic.  Morel,  1697. — ^Latine  ex  in- 
terpret.  Fed.  Morelli  profes.  et  interpr.  regio.  ibid.^  id. 
—  Des  merveilles  de  la  mer  envoyées  nagaères  de 
Cypre  en  France  (trad,  du  grec  de  Grégoire  de  Cypre, 
par  Fed.  Morel,  interprète  du  roi),  iWd.»  id,,  1596;  en 
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1  vol..  in-8  rel 18—» 

Recueil  TRis-RAM.  —  Grégoire,  patriarche  de  Constantinople,  fut  l*un 
dea  éorivaioa  lea  plus  éloquents  de  son  Mècle;  il  naquit  Ters  1240,  dans 
nie  de  Chypre.  En  1283,  Andronic  l'élèta  au  patriarcat.  Grégoire  moumt 
en  1380,  peo  de  temps  s^rès  aroir  été  obligé  de  se  démettra  de  ses  fonc^ 
lions.  Son  Éloge  de  la  mer  fut  publié  pour  la  première  fols,  en  grec,  par 
Bonaventure  Vulcanius,  Leyde^  1591,  in-8,  à  la  suite  de  l'opuscule  d'Aris> 
tote  De  mundOé 

Frédéric  Morel,  Tun  des  pins  savants  hellénistes  de  son  siècle,  et  disciple 
du  célèbre  Cqjas,  naquit  à  Paris,  en  15S8.  Il  succéda  à  son  père,  Frédéric 
Morel,  en  1583,  comme  imprimeur  du  roi  $  il  obtint,  en  1585,  par  le  ciMit 
d'Amyot,  la  chaire  de  son  beau-père.  Léger  Duchesne ,  professeur  d'élo- 
quence au  €k>llége  royal.  Il  mourut,  doyen  des  imprimeurs  et  des  profes* 
seura  du  roi ,  le  37  Juin  1630. 

Les  caractères  grecs  dont  Fréd.  Morel  a  fait  usage  pour  l'impression  de 
Topuscule  de  Grégoire  de  Chypre,  s<»it  fort  beaux.  La  traduction  latine, 
dédiée  à  Michel  Sublet  d'Heudicourt,  abbé  de  Vendôme,  est  imprimée  en 
caractères  italiques  ;  et  la  traduction  Françoise,  dédiée  à  Charies  de  Mont- 
morency, sieur  de  Dampville,  amiral  de  France,  est  imprimée  en  lettres 
rondes.  Il  est  assez  difficile  de  réunir  ces  trois  opuscules,  attendu  que  le 
texte  grec  et  la  traduction  latine  ont  été  publiés  séparément,  et  un  an  après 
rimpression  de  la  version  françoise. 

601.  Gdyon.  Les  diverses  leçons  de  Loy 8  Guyon,  DoloiSf 
sieur  de  la  «Nauche.  Lyon,  A.  Chardp  1625;  8  vol. 
in-8,  front,  grav.,  v.  éc 40—» 

Bel  exemplaire  d'un  livre  curieux  et  d'une  édition  rare.  Le  1^  volume  a 
été  imprimé  trois  fois,  mais  les  deux  autres  ne  l'ont  été  qu'une  seule  fois. 
Le  dernier  même,  qui  ne  se  trouve  pas  souvent ,  fut  publié  par  CL  Malin- 
gre d'après  le  ms.  de  l'auteur,  mort  à  l'âge  de  quatre-vingV-dix  ans. 

602.  Histoire  de  D.  Ranucio  d'Alétës,  écrite  par  lui- 
môme  (par  l'abbé  Ch.  Gab.  Porée).  Venise,  chez  Fran- 
eesco  Pasquinetti,  A  la  vérité,  1736  ;  2  vol.  in-12, 
fig 10—» 

Première  édition  de  cet  ouvrage  ;  la  seconde  parut  en  1738  et  la  troi- 
sième en  1758.  M.  de  Rougemont  publia  de  nouveau  cette  Histoire  en 
1830,  sons  le  titre  de  :  Raphaël  iCAquilar  ou  les  moines  portugais*  «  D 
s'est  borné  à  changer  les  noms  des  personnages,  et  il  a  supprimé  dans 
le  deuxième  volume  une  allégorie  rabelaisienne  qu'il  n*a  pas  comprise.  » 
Barbier  (Otel.  des  anon.)  dit  &  ce  s^Jet  :  «  Si  M.  de  Rougemont  échappe 
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à  racGusation  de  plagiat,  il  le  devra  à  l'équîToque  du  mot  :  pubUée^  Sa- 
vais prêté  ce  roman  à  Rougemont  qui  Ta  fait  réimprimer  sous  son  nom, 
sans  même  m*en  prévenir.  * 

L'abbé  Gh.-G.  Porée  est  Tauteor  de  ce  romaa  aUégoriqne,  qui  «  été  sou- 
vent attribué  à  l'abbé  Quesnel,  de  Dieppe. 

Charle»<;abriel  Porée,  frère  du  célèbre  jésuite,  Charles  Porée,  entra  d'a- 
bord dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  ;  mais  il  y  resta  peu  de  temps,  et 
vers  1712,  il  fut  placé  auprès  de  Fénelon,  en  qualité  de  bibliotliécaire , 
emploi  qu'il  occupa  pendant  deux  ou  trois  ans.  Après  la  mort  de  l'arche- 
vôque  de  Cambrai,  G.  Porée  devint  successivement  chanoine  de  Bayeux, 
curé  de  Louvigny,  et  enfin  chanoine  honoraire  du  Saint-Sépulcre,  à  Caen, 
où  il  mourut  le  17  juin  1770,  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Il  étoit  depuis 
trente  ans  l'un  des  membres  les  plus  actifs  et  les  plus  distingués  de  l'aca- 
démie de  Caen. 

Nous  avions  l'intention  d'analyser  VHUtoire  de  D,  Ranueio  d^Aléiès, 
mais,  après  avoir  lu  l'excellente  Notice  hiagraphique  et  littéraire  tur  les 
deux  Porée,  par  M.  Alleaume,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes,  avocat 
à  la  cour  impériale  de  Paris,  nous  préférons,  dans  l'intérêt  de  nos  lecteurs, 
transcrire  quelques  pages  de  cette  Notice. 

«  L'histoire  de  D.  Raoudo  d'Alétès,  sous  la  forme  d'un  roman,  n'est 
pas  autre  chose  qu'une  peinture  très-exacte  et  très-spirituelle  des  moeurs 
du  clergé.  Tout  Us  vices  des  hommes,  dit  l'auteur  dans  la  préface,  doivent^ 
comme  on  le  sait,  leur  tribut  à  la  censure;  et  il  n'y  a  que  le  préjugé  popu- 
laire qui  en  aU  pu  exempter  jusqu'ici  parmi  notu  ceux  qui  la  méritoieni 
peut-être  davantage^jeveux  dire  les  moines  et  le  clergé. 

«  C'est  surtout  contre  les  moines  que  cet  ouvrage  est  dirigé;  Ils  sont 
trè»-bien  définis  :  Une  compagnie  d*hommes,  à  qui  pour  la  plupart  le  dépit 
et  Vetourderie  a  fait  prendre  le  parti  de  vivre  aux  dépens  des  simples  qut 
les  admirent. 

«  Le  roman  de  Porée  se  compose  d'une  série  de  tableaux  entre  lesquels 
il  ne  faut  pas  chercher  un  lien  bien  étroit,  mais  qui  divertissent  toujours  le 
lecteur.  Le  liceacié  Alétès,  le  financier  Grapina,  le  patriarche  de  Lisbonne, 
sont  des  personnes  du  tomps;  nousreconnaissonstoutdesuitelecuréde  cam- 
pagne ksaface  enluminée  et  relevée  dCun  grand  nombre  de  rubis  bachiques^  à 
ses  yeux  bordés  du  plus  vif  incarnat,  à  ses  joues  telles  qu'on  en  donne  à  Borée, 
à  son  menton  qui  lui  descend  à  triple  étage  sur  la  poitrine;  le  financier,  à  sa 
stupidité  digne  de  Turcaret;  et  l'évêque,  à  son  orgueil.  Le  conte  du  Diable 
malade  est  une  charmante  fantaisie  rabelaisienne  ;  la  bataille  des  licenciés 
au  siget  du  prince  Albanius,  est  lue  allégorie  trè»^ransparente  ;  il  s'agit 
de  la  querelle  du  jansénisme,  de  l'appel  au  futur  concile,  et  il  est  facile 
de  reconnoltre  Clément  XI  dans  le  prince  Albanius,  la  société  de  Jésus 
dans  dona  Inès  Loyolina,  la  constitution  Unigenitus  dans  le  fils  issu  de 
leur  union,  le  père  Le  Tellier  dans  le  vieux  druide  gaulois  Tellerio,  qui 
avait  ensorcelé  un  des  plus  grands  empires  du  monde,  à  qui  il  avoit  fmt 
adorer  des  tableaux  et  des  poupées  à  la  place  du  vrai  Dieu;  allusion  évi- 
dente à  l'affaire  des  cérémonies  chinoises.  L'élixir  diabolique  composé  par 
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ce  Tienx  draide,  est  une  allusion  à  la  feuille  des  bénéfices,  qui  étoit  aussi 
essendelle  à  la  puissance  du  confesseur  du  roi  que  les  sceaux  l'étoient  au 
chancelier.  La  vente  des  bénéfices  dont  le  cardinal  de  Noailles  ayoit  ac- 
cusé le  père  Le  Tellier,  n*est  pas  oubliée.  Une  autre  allégorie  plus  obscure, 
celle  de  la  guerre  des  singes  et  des  castors,  nous  semble  concerner  la  per- 
sécmion  contre  les  huguenots  et  la  révocation  de  l*édit  de  Nantes.  Mais  ce 
chapitre  ecereera  Vesprit  deplui  d'un  lee/ettr,  ainsi  que  le  titre  Tannonce. 
En  un  mot,  ce  roman  est  rempli  d'allusions  aux  affaires  du  temps.  On 
trouve  fflâme  une  allusion  au  fils  du  régent,  le  dévot,  qui  étudioit  le  syria- 
que pour  mieux  se  pénétrer  de  la  sainte  Écriture. 

«  Le  récit  est  entremêlé  d'épisodes  et  de  nouvelles  qui  amusent,  tout  en 
atteignant  le  bat  de  l'auteur.  La  Maltôte  monastique  mr  la  tfendange, 
est  un  tableau  flamand  tracé  de  main  de  maître.  L'abbé  Porée  est  ar- 
tiste dans  ses  descriptions;  il  peint  ces  moines  en  uniformes  différents, 
assis  chacun  sur  un  tonneau;  ces  danses  de  vendangeurs;  cette  discussion 
soulevée  par  un  paysan,  qui  prétend  que  celui  qui  ne  travaille  point  ne  doit 
pas  manger  ;  le  soin  avec  lequel  certains  rats  de  cave  tirent  à  pleins  seaux 
leur  dlme  de  vin,  le  sermon  d'un  religieux  monté  dans  un  des  cuviers  et 
descendant  bien  vite  pour  courir  après  un  mâtin  alTamé  qui  s'étoit  emparé 
de  la  mandiUe  monacale  et  du  gigot  qu'elle  contenoit,  enfin  la  latte  entre 
le  mAtin  et  son  adversaire,  la  chute  du  moine  et  le  partage  forcé  de  la 
sainte  guenille,  tout  cela  forme  une  scène  incomparable  et  digne  du  pin- 
ceau de  Goya. 

«  La  prédication  des  missionnaires  et  la  plantation  de  la  croix,  ne  sont 
pas  choses  moins  plaisantes.  Qu'on  se  figure  trois  moines  montant  en  pleine 
église  sur  une  corde  tendue,  et  l'un  d'eux,  pour  figurer  la  liberté  de  l'homme 
placé  entre  le  bien  et  mal,  se  tenant  en  équilibre,  malgré  les  secousses 
que  donnent  alternativement  à  la  corde  les  deux  autres  conArères  travestis, 
l'un  en  diable  et  l'autre  en  ange,  Jusqu'à  ce  que  le  moine  se  casse  le  nés, 
et  prouve  par  sa  chute  la  fragilité  humaine  ;  qu'on  se  figure  les  vierges  et 
les  femmes  se  disputant  l'honneur  de  lever  la  croix,  invoquant,  les  unes 
la  présence  de  la  Vierge  et  de  la  Madeleine  au  crucifiement,  les  autres 
les  droits  de  la  Vierge  au  double  titre  de  femme  et  de  vierge,  et  ceux 
de  la  Madeleine  au  simple  titre  de  fille  ;  enfin  la  discussion  finissant  par 
une  mêlée  générale  des  saintes  bacchantes. 

«  L'abbé  Porée  n'a  pas  ménagé  les  abus  qui  résultoient  du  sacré  et  du  pro- 
fane sur  les  thé&tres  des  Jésuites  ;  mais  cette  satire  frappe  sur  les  collèges 
de  province,  car  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  s'agit  dans  tout  ce  roman  des 
mœurs  de  la  province.  L'aventure  qui  le  termine  rappelle  un  opéra  fort 
connu  :  Ranucio,  déguisé  en  nonne,  se  trouve  enfermé  dans  un  couvent  de 
religieuses,  où  il  est  témoin  de  désordres  trop  fréquents  alors,  et  dbnt  ma- 
demoiselle de  Montpensier  parloit  d^Jà  dans  ses  Mémoires.  » 

M.  Alleaume  dit  :  «  Quelques  exemplaires,  suivant  Barbier,  contiennent 
une  clef  imprimée;  il  nous  a  été  impossible  de  nous  procurer  cette  clef.  » 
Nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  Jamais  eu  de  clef  imprimée  ;  mais  l'exem- 
plaire que  nous  avons  sous  les  yeux  est  accompagné  d'un  Extrait  de  l'hii- 
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maDmcrit,  de  15  pa^ei,  ae  tennimaâiiBi  :  «  Cette  def  Beoaicnfe 

rand  cet  exemplaire  eaai  précieox*  L'antear  en  eet  ineounL.  Bie  a^  M 

copiée  sor  on  eienplaire  qui  MoH  appaitanaà  M.  QuôDea, 

tbécaire,  mort  à  Paris,  en  1817.  » 

Nous  regrettoDadene  poaToiroffiw  aux  lectenn  da  IMIe!» 
extraite  de  cette  eorieiue  aatiie.  Qq'ob  nova  peraiette  cependi 
que  d'aUoneer  cet  article  outre  monret  de  Irâe  an  meiaa  une 

ie  ftniyifly  Grapina  paaaèdB  une  btUiothàqne  CMpotiée  de  9ftyM9  fi- 
lâmes. «  Que  penae^^ooa  de  cette  coMertion,  ditjl  à  lUwidoî'-meeBt 
migiifiqiie,  lui  rtpond  celin-cl;  mu»  je  troqre  eUreordiiMàre  qwe 
ayez  ûdt  transporter  dans  on  YÎUaeB  un  trésor  qui  serai  d'one  plna 
atilité  à  LiBbonne.  Par  là  yoos  anriei  ea  l'estime  et  U  compagwin  œa  a»- 
vanta,  qui  seroient  fenns  poiser  dans  ce  précieux  magawin  —  Et  cfert  ^é* 
daérnant,  reprend  (^rmpina,  U  raison  qui  me  l'ft  fait  tranqiotter  icL  J'en 
étois  continneDementobeédé  à  Lisbonne; noit  et  JoarSki  éttioit  mrWÊm 
liTTsa,  œ  qui  les  usoit  et  me  déplaisoit  beaaoonp;  car,  v^yes-voim.  Je 
ressemble  pw  à  cet  Ignorant  qui  ne  jogeoit  de  la  bonté  d'un  fine  qœ  ] 
sa  neiDeae.  Pour  moi.  J'en  Joge  per  la  beanté  de  la  reiiare,  ei  dèaqii^iHB 
n'yestplas,  je  metsleliTrean  rebat.  Anaai,  sni»-je  ai  délicat  «bt  cet  arti- 
cle, que  je  D'œe  pas  les  lire  moi-menie  de  peorde  les  gftter.  •         Av.  B. 

402  bis.  HcTTEH.  Ars  versificatoria  Hulderid  Hatraû; 
cannen  heroicom .  Pwrùm,  Bob.  Stephanu$,  15S6. — Com- 
mentariusinartein  yerâficatoriam  Hald.  Hotteoi,  cam 
iDethodoprimanimetmedianimsyllabariim  atqae 
rum  çATiwipîs  à  Roberto  Valleosi  Raglenai  utcunqae 
éditas.  Parût»,  Dyoïu  GoffnçnoU  1535.  —  Idem  com- 
mentarins,  denuô  ab  eodem  R.  Vallensi  auctas  et  re- 
oognitus;  pr»tereà  adjectum  est  compendimn  de 
accentîbus  et  dausulamin  punctis.  Paru,  MatL  Dwûl, 
154&;  en  1  vol.  iii-8,  relié AO — m 

Rabb. — IHricfa  de  Hotten,  né  à  Sledielberg  (Pranoonie),  moorat  le  39 
août  1523,  dans  une  Ue  da  lac  de  Zurich  où  il  s'étoit  réfugié.  D  embrassa 
la  réforme  de  Lather,  et  écririt  avec  riolenoe  contre  la  cour  de  Rome.  Son 
xèle  poor  les  nooTelles  doctrines  loi  attira  de  longues  persécutiona. 

Les  vers  latins  de  Hutten  sont  faciles  et  élégants.  Dans  son  Art  vewtif- 
t^ona^  il  a  sa  vaincre  de  nombreuses  difficultés.  Voici  Teiorde  da  po^te  : 
Quismodus,et  que  sintserrandas  in  carminé  leges. 
Et  que  qucque  sumn  distendat  sj-Daba  tempos, 
Littera  qaas  vires  habeat,  quoque  ordioe  mutes, 
Omnia  discutiam  pauds. 
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Les  622  vers  dont  est  composée  cette  andenne  prosodie  latine,  ont  donné 
lieu  à  des  commentaires  énidits  qui  expliquent  et  complètent  le  po€me  de 
Hntten.  Les  commentaires  de  Robert  Duval  (Vallensis),  chanoine  de  Char- 
tres (1),  sont  trës*remarqiiables;  et  deux  exemplaires  d'éditions  différente», 
ont  été  joints  dans  ce  volume,  à  VArs  versificatoria.  Le  premier,  de  l'édi- 
tion de  1535,  est  dédié  à  J.  Lambert  de  Lisieux,  principal  du  collège  de 
Gervais,  à  Paris.  D'après  la  date  de  cette  dédicace,  la  !*•  édition  des  Gem- 
mentaires  de  R.  Duval,  auroit  été  publiée  vers  152(^.  Dans  le  second  exem- 
plaire, de  l'édition  de  1544.  l'épitre  dédicatoire  a  été  supprimée.  Cette  édi- 
tion, plus  ample  qne  celle  de  1585,  a  été  augmentée  d'un  Traité  sur  les 
accents  et  sur  les  signes  de  la  ponctuation.  Nous  répétons  encore  une  fois 
que  ces  livres  d'usage,  quoique  souvent  réimprimés,  sont  toujours  fort 
rares* 

AOS.  Lucrèce.  Le  poète  Lucrèce,  latin  et  françois,  de  la 
traduct.  de  M.  D.  M.  (de  MaroUes).  Paris,  Touss.  Qui^ 
nett  1650  ;  m-8,  front,  grav.  v.  br.  fil 12 — n 

Cette  première  édition  de  la  traduction  de  l'abbé  de  Marelles,  dédiée  à 
la  reine  de  Suède,  est  rare  et  diffère  entièrement  de  la  seconde.  Elle  a  été 
citée  plusieurs  fols  comme  renfermant  des  particularités  sur  la  traduction 
en  vers  que  Molière  avoit  faite  ou  commencée  du  poème  de  Lucrèce.  Mo- 
lière n'est  pas  même  nommé  dans  ce  livre;  mais,  comme  l'abbé  de  MaroUes 
s'étoit  mis  à  traduire  en  prose,  d'après  les  conseils  de  Gassendi,  il  est  pro- 
bable que  ce  savant  philosophe  lui  avoit  communiqué  quelques  extraits  de 
la  traduction  de  son  élève,  et  l'on  trouve,  en  effet,  dans  la  Vie  de  Lucrèce, 
plusieurs  citations  en  vers  qui  ont  tout  le  caractère  du  style  de  Molière. 

P.  L. 


iO&.  —  Les  six  livres  de  Lucrèce,  de  la  nature  des  choses, 
trad.  par  Michel  de  Marolles,  abbé  de  Villebin,  2*  édit., 
augm.  de  remarq.  nécess.  auxq.  sont  adjoutées  les  pe- 
tites nottes  lat.  de  Gifanius  et  la  vie  d'Épicure.  Paris^ 
GuUl  de  iMffneê^  1659;  gr.  in-8,  v.  br 6—» 

"Cette  édition,  corrigée  d'après  les  avis  de  Gassendi  peu  de  jours  avant  sa 
mort,  renferme  aussi  la  Vie  de  Lucrèce  avec  les  citations  en 'vers;  mais  la 
rédaction  du  texte  est  différente.  Le  traducteur  parle,  dans  ses  notes,  de 
Gassendi  et  de  plusieurs  savants  contemporains,  mais  point  de  Molière. 

(1)  Voy.  (iordier  (Hath.),  n»  a»4. 
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&05.  IIafhbi  Yegii  patriâ  laodenrifl  divioanim  acriptu* 
nunm  cum  primîs  peritîssimif  oraliHis  item  et  po^e 
cdéberriini,  Martini  pape  qointi  Datarii;  De  edoca- 
tione  liberoruiD  et  eorum  dans  moribus  lilni  sez.  Dja- 
logus  Veritatis  insaper  adinngitiir  eioadem  et  PUlali- 
this  ad  Eustachiam  firatrem.  — Eiusdem,  inter  inferiorm 
coqiora,  scOioet  tenram,  aonun  et  si^eriora.  praeaer- 
thn  solem...  dispufatio.  Vemmâantur  Parrkisiû  à  Mag. 
BerIkoUo  Bembotdi  et  Joh.  Waterlaes^  1511  ;  ea  1  yoL 
in-A»  Tel 


Kou  sfooi  déjà  p«lé,  du»  le  Ubilelm,  de  Mifi»  VcRio,  à  Voceatàm 
d'ane  aodeniie  éditioo  dn  Pkiimletket;  mnb  n'avont  donc  à  naos  mjuufm 
que  dn  folame  q[ai  tait  robfet  de  cette  note.  Il  cantient  trak  imiii^i  de 
V^gioL  Le  prenier,  ûe  eiaemtwme  titerono»,  ctt  on  tnîfté  oomfkA  d'éd»- 
catkn  picia  d'exceOeoto  ans.  La  éoooooûtcs  modegim  poomiait  y 
aerd*iitilesreiiwigiieaMBti;  matt  oe  Une  ett  trop  lare  pour  qa'oo  aiii 
à  le  oonBalter.  L'édhioo  de  Milmm^  Utl,  ett  aun  dificOe  à  traaver  qae 
cdkikPant,  1511.  Cetnité  d'^nritioa  m,  «rin  dn  PInImletket,  domL 
le  titre  primitif,  li  bief,  est  deveno  D^ûloçms  VerUmiù  ei  PMmMkh  mi 
BmMtmckiMm  frutrtm  mâpU  feikiier.  Noos  fefons  olMmu  qne  le 
jehteidërms)  placé  à  U  fin  dn  dialogne  est  ptos  ample  qne  eeini  de  la 
nûère  édition,  et  qn^il  a  subi  rinfinenoe  dn  pajs  oà  il  étott  lâmprioté  :  la 
plupart  des  mots  sont  piphgnrf»  en  fnoçois. 

On  ardié  dans  le  même  volnme  ropnscnle  de  Vcpo,  intitnlé  :  Imier  Ter» 
i^Solem  ei  Amnm  éiMpmtmtio.  Cette  dissertation  plnlooopliiqoe  cA  fort 
La  Terre,  le  Sokfl  et  l'Ck,  praiant  tonr  à  tonr  la  parole . 
lenr  pniasanoe  et  leur  influence  sur  les  êtres  crâés  :  Us  se  iii«jMit<«t  ie 
Bier  rang;  mais  c'est  à  l'Or  qoe  reste  la  victoire.  L'Qr,olijet  étcnel  de 
voHise;  For,  qui  enfante  les  vertus  et  les  crimes;  For,  dont  la 
enviée  (ait  tout  sacrifier,  tout  vendre ,  mAma  ce  qui  ne  peut  être 
Après  le  discours  de  l*Or,  la  Terre  garde  le  silence,  et  le  Soleil  pAlîanant  ae 
cadiedans  les  nuées. 

^4^p   n^VWBUB    v^^wB^B^^0  A    sflSBflPB  flflH^H^  v^BB  ^^pv^H  %j^m  m  ^pB^w^Q^V  A    ^BBv    ^BHfin^Baii^BH^9Uw    ^C^B^^IB^BB^^^^5<v 

Ls  titre  de  la  première  partie,  roqge  et  noir,  est  âégaaBBKBtcBcadfé,  et  la 
de  rioqirimenr,  K,  Renbold,  est  coloriée. 


A06.  —  De  liberoniin  edacatione  anrei  Bbn  sex  noviter 
r^oniti  {sk)  Francisci  Phildphi  (Mafiei  Vqpi)...,  suc- 
cincto  cum  jadiœ,  et  brevibus  maipnariis  annotado- 
nibos...,  Nicolai  Bonespei  (Nie.  Dupuy),  Treceosis 
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Campani  cura  superadditis.  Parrhiriis,  apud  Gemrmort- 
tioSf  1508  ;  pet.  m-i*",  v.  f.,  fil » — » 

Livre  à  peu  près  inconnu.  On  lit  dans  1a  Bibliothèque  françoiu  de  Du 
Verdier,  1. 1,  p.  667,  une  note  de  La  M onnoie ,  dont  nous  extrayons  ce  qui 
soit: 

«  Ce  que  nous  avons  de  Philelphe,  De  liberorum  edueatione,  consiste  on 
cent  vers  adressés  à  son  flls  Marius,  dans  lesquels  il  lui  donne  des  pré- 
ceptes pour  sa  conduite.  Ces  vera  sont  au  commencement  de  la  6*  décade 
des  Satires  de  Philelphe,  qui  n'a  laissé  nul  autre  écrit  sur  cette  matière. 
Jean  Lode,  qui  Ta  traduit  en  françois,  étant  sur  le  point  de  terminer  sa 
version,  Nicolas  Bérauld,  son  ami,  se  crut  obligé  de  Tavertir  que  Philélpbe 
n'avoit  Jamais  compris,  parmi  ses  oeuvres,  le  traité  De  liberorwn  educa- 
tUme;  qa*il  prit  donc  garde,  comme  il  y  en  avoit  un  de  Maffeus  Vegius, 
que  ce  ne  fût  peut-être  celui-là.  Cet  avis  de  Bérauld  fut  cause  qneLode, 
dans  son  épltre  dédicatoire,  parlant  de  Topuscule  de  Philelphe,  ajouta  par 
précaution  :  Ni  verum  auctorem  titulus  mentitur  adulter.  Bérauld  cepen- 
dant se  trompait.  Le  traité  de  Vegius  est  un  long  ouvrage  en  prose.  Le 
nom  de  Vauteur  a  ioujomt  été  mu  à  la  tête  ;  et  quand  il  n*y  auroit  pas 
été,  Lode  n'anroit  pas  traité  d'opuscule  un  volume  de  cette  taille  ;  que  si 
Philelphe,  parmi  ses  ouvrages,  n'a  pas  fait  mention  de  son  po&ne,  De  Ube^ 
rorum  edueatione^  c'est  qu'il  étoit  contenu  dans  le  corps  de  ses  satires.  > 

On  lit  aussi  dans  le  Manuel  du  libraire,  article  Philelphe  :  «  Jean  Lodé, 
de  Nantes,  a  traduit  en  françois,  sous  le  titre  de  Guidon  des  parents,  la 
satire  de  Philelphe  intitulée  De  edueatione  liberorum,  et  cette  traduction, 
impr.  à  Paris,  par  Gilles  de  Gourmont,  en  151^  in-8,  est  rare.  > 

Il  résulte  évidemment  de  ces  deux  notes  que  Philelphe  n'a  composé 
qu'une  satire  de  cent  vers,  sous  le  titre  De  liberorum  edueatione  ;  que  le 
traité  en  prose,  divisé  en  6  livres,  intitulé  De  liberorum  edueatione,  appar- 
tient à  Maffeo  Vegio.  C'est  donc  à  tort  que  cette  édition ,  publiée  avec  les 
notes  de  Nie  Dupuy,  de  Troyes,  est  mise  sous  le  nom  de  Philelphe.  En 
comparant  l'édition  annoncée  dans  l'article  précédent,  avec  celle-ci,  on 
verra  que  c'est  le  même  ouvrage  attribué  à  deux  auteurs  dilTérents.  La 
Monnoie  n'avoit  pas  raison  de  dire  que  le  nom  de  Maffeo  Vegio  a  toujours 
été  mis  à  la  tête  de  son  livre:  ce  volume  prouve  le  contraire. 

Il  est  à  regretter  que  La  Monnoie  et  l'estimable  auteur  du  Manuel  du 
libraire,  n'aient  point  vu  cette  édition  de  1508,  impr.  chez  les  Gourmont , 
ni  la  traduction  en  françois  de  Jean  Lode  ou  Lodé.  En  effet,  la  note  de  La 
Monnoie  auroit  été  plus  courte  et  plus  exacte;  et  il  n'auroit  pas  induit  en 
erreur  le  Manuel  du  libraire.  François  Bérauld  ne  se  trompoit  point  en 
avertissant  J.  Lodé  de  ne  pas  confondre  le  livre  de  Vegio  avec  le  poème  de 
Philelphe.  Nous  avons  vu  le  volume  de  Lodé,  qui  est  la  traduction  com- 
plète du  traité  en  6  livres  de  Vegio,  et  non  celle  de  la  satire  en  cent  vers 
de  Philelphe.  Il  est  probable  qu'elle  a  été  faite  sur  l'édition  de  1108,  puis- 
que le  même  imprimeur  a  publié  le  texte  et  la  traduction. 

Nicolas  Dupuy,  de  Troyes,  a  mis  au  Jour  plusieurs  ouvrages  sous  le  pseu- 
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donyme  de  B&naspes,  U  prenoit  poiir  devise  spes  mea  Jews^  et  se  quaUfioit 
Datariw  Xenodochii  divi  Jacobi  MeUdunensu,  U  a  ajouté  à  l'œuvre  de 
Vcgio,  une  Epître  dcdicatoire  en  vers  latins;  et  à  la  fin  du  volume^  un  Avi$ 
(en  vers  lat)  aux  parents  sur  les  fruits  qu'ils  peuvent  retirer  de  la  lecture 
de  ce  traité  ;  la  Vie  de  Franc.  Philelphe  et  celle  de  Harius,  son  fils,  extraites 
de  Tri  thème,  De  eccles.  scriptoribtu  ;  un  passage  de  Quintilien  De  officMO 
discipulorutn  ;  Aurea  pro  discipidorum  preceptoribus  epistola;  et  enfin,  fn 
Philelphi  de  liberorum  educatione  commendatianem  carmen. 

A07.  BIâbbodei  galli  poeto  vetustissimi  Dactylotbeca, 
Scholiis  Georgii  Pictoru  Villingani  doct.  inedici>  nunc 
altéra  vice,  supra  priorem  editionem,  iDustrata.  — 
Item  de  lapide  Molari,  et  de  Cote  carmeD,  eod.  aut. 
G.  Pictorio.  {Basileœ  per  Benricum  Pétrit  1655);  in-8, 
mar.  r.,  fil.,  tr.  d.  {Bau%<mnet) 60—  » 

Rare.— Marbode,  évoque  de  Rennes,  né  en  Anjou  dans  le  xi«  siède, 
mourut  âgé  d'environ  quatre-vingt-huit  ans ,  à  l'abbaye  de  Saint<Aufain^  le 
11  septembre  1123.  Le  plus  connu  de  ses  ouvrages  est  un  poOme  sur  les 
pierres  précieuses,  n  a  mis  en  vers  latins  l'abrégé  d'un  traité  composé  en 
grec  par  Evax,  roi  des  Arabes.  Le  poëme  de  Marbode  ftit  imprimé  pour  la 
première  fois  avec  les  scelles  de  6.  Pictorfus,  à  Ports,  Chr.  Wechêl,  1531, 
80US  le  titre  :  Marbodei  galli poetœ  vetust,  de  lapidibus  preciotiê  enchiridion» 
L'épltre  dédicatoire  est  datée  de  Fribourg,  1530.  Cet  ouvrage  avoit  été  d^à 
publié  à  Rennes,  153A ,  parmi  les  opuscules  de  l'auteur  :  De  gemmarum 
lapidumqué  pretiosarum  formis,  naturis  atque  viribus  opuseulum,  L'édidon 
de  Bàle^  1555,  est  la  seconde  donnée  par  G.  Pictorius  :  Nune  altéra  triée, 
suprà  priorem  editùmeinj  illustrata.  Dans  la  dédicace  datée  d'Ensisheim, 
novembre  1554,  le  scoliaste  rappelle  que  vingt-quatre  ans  environ  s'étoient 
écoulés  depuis  la  première  édition  de  ses  commentaires,  et  qu'il  les  publie 
de  nouveau,  après  les  avoir  corrigés  avec  soin. 

D.  Rivet  {Hisi,  littér,  de  la  Fr.,  t.  II,  p.  335)  cherche  à  prouver  que  le 
Dactylotheca  est  faussement  attribué  à  Marbode.  «  Ce  pofime,  dit4l,  estd'un 
auteur  inconnu  qui  parolt  avoir  écrit  au  milieu  du  v*  siècle.  >  Les\  conti- 
nuateurs de  VHist.  Uttir.  (t  X,  p.  363)  ont  combattu  l'opinion  de  D.  Rivet, 
et  ils  ont  restitué  le  Dactylotheca  k  l'évèque  de  Rennes.  Cependant,  ils 
avouent  que  cette  attribution  n'est  pas  suffisamment  prouvée,  et  que  l'on 
peut  regarder  ce  po6me  comme  une  production  douteuse  de  Marbode^ 

&08.  Melaivges  de  diverses  poésies,  divisés  en  quatre  li- 
vres (par  le  P.  Mauduit) .  Lyonf  1681  ;  1  vol.  în-i2, 
rel m — » 
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Miebel  Mauduit,  né  à  Vire  en  lO^A,  entra  fort  Jeune  dans  la  congrégatloii 
de  l'Oratoire,  et  il  professa  longtemps  les  humanités  avec  succès.  U  mourut 
à  Paris  le  19  Janvier  1700. 

Dans  la  préface  de  son  œuvre  poétique,  le  P.  Mauduit  traite  des  dangers 
du  théâtre  et  des  poésies  galantes  ;  il  signale  le  bon  usage  qu'on  peut  faire 
de  la  poésie,  et  donne  ensuite  quelques  détails  sur  les  difficultés  que  pré- 
sente la  composition  dos  Chants  royaux  et  des  Ballades,  Nous  ferons  re- 
marquer que  le  troisième  livre  des  Mélanges  de  diverses  poésies  est  consa- 
cré à  rimmaculée  conception  de  la  sainte  Vierge,  et  que  la  plupart  des 
pièces  qu'il  renferme  furent  couronnées  au  Puy  de  Rouen  et  à  celui  de 
Caen. 

Noos  signalerons  une  particularité  qui  rend  notre  exemplaire  assez  cu- 
rieux. En  effet,  on  y  trouve  de  nombreuses  corrections  manuscrites,  et  une 
def  des  noms  propres  indiqués  dans  le  texte  imprimé,  par  des  initiales  ou 
des  étoiles.  ïï  nous  semble  que  ces  corrections  et  ces  annotations  n*ont  pu 
être  écrites  que  par  Tauteur  ;  mais  nous  n*osons  rien  affirmer,  d'autant 
plus  qu'on  nous  a  fait  observer  que  cette  écriture  ressembloit  beaucoup  à 
celle  de  Jean  Racine. 

Nous  terminerons  cette  note  en  citant  quelques  vers  d'une  épitre  du 
P,  Mauduit  : 

Et  Je  ne  doute  nullement 
Que  n'en  coulent  plus  doucement 
Ces  vers  dont  le  sens  et  la  rima 
Demanderoient  encore  la  lime. 


Ils  rompront  les  mots  superflus. 
Et  les  A  n'y  bâilleront  plus. 
La  marche  des  P  et  des  R 
N'ira  plus  se  heurter  aux  pieircs, 
L'H  n'osera  plus  souffler, 
L'S  cessera  de  siffler, 
Et  tu  n'entendras  plus  les  N 
Parler  du  nez  comme  les  eanes  : 
Si  bien  que  mes  vers  à  la  fin 
Couleront  doux  comme  satin. 


409.  Mémoires  turcs,  par  on  auteur  turc,  de  toutes  les 
académies  mahométanes,  etc.  (Godard  d'Aucourt). 
Nouv.  édit.,  rev.  et  corr.  Amsterdam  (Paris);  1776;  2 
part,  en  1  vol.  in-12,  dem.  mar i     16—» 

Jolies  figures  gravées  d'après  Jollain,  par  Henriquez.  Bonnes  épreuves. 
VEpUre  à  mademoiselle  Duthé,  qui  étoit  une  des  impures  à  la  mode,  donna 
la  vogue  à  cette  édition  ;  les  exemplaires  furent  achetés  d'abord  par  ses 
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pour  loi  Cûela 
dédicace,  Joaqn'à  ce  qa'oo  Veut  afcrtie  dn 
reçnreol  le  bkpc  d*otdre  de  déliiuie  Uns  les 
core  fctirar  des  bébs  da  pohlîc,  qin  o'cvl  gvde  de  le» 

ilO.  MESsiAAiMÈftE.  Les  poéâes  de  Jules  de  La  Mesnar- 
dière.  Paris,  Ani.  de  Sammamtte,  1656;  in-foL,  t.  L, 
fil.,  tr.  dor.  (JVîàlrAj) 5*— • 

ffippoljrle^alei  Klet  de  lA  Menaidiève  éCoh  orfdecân  à  iMdim, 
il  awDoltie  par  un  Tndté  de  U  mélmnoHe,  cooiposé  à  roccask»  de  la 
■iMioii  ém  pénittntia  dTriiaiii  Graodier.  Le  caidiiial  de  Rkfaeliea 
La  MenaidièresoD  iiiédecio,le  ponau  dans  le  monde,  oàresprit,  la  facilité 
d'éloeolîon  de  La  Hesnaidière  eurent  assez  de  soccfes  pour  loi  faire 
dottoer  la  méderine  et  l'engager  à  se  Itfier  aox  lettnsw  H  ciiniBiPim 
poétique  en  piwe  dont  il  ne  pnUia  qae  le  prenno'ToInme;  fl  oonqiosaden 
Irafédies,  on  cii«it  snptial  poor  le  maria^eda  rot  en  1660,  et  le  gros  va- 
tome  que  Je  Catalogne,  qu'A  prétend,  dans  sa  préfooe,  n'afoir  publié  ffom 
pour  se  mettre  à  Tabri  dn  pillage  des  éditeon  de  recneîls  qui  iéfgmrmemi 
ses  pièces. 

Ce  Tolnme  donc,  enridd  d'onegrannire  ûdie  sor  on  denln  de  Le  Bran,  et 
représentant  Apollon  chantant  et  tUsant  danser  des  Amours,  se  cmnpnBe 
d'une  piéfiiceen  prose,  sorte  de  poétique  académiqne;  d'Iasenfions  en  deux 
parties ,  d^lmitaiiom  profanée  aussi  en  deux  parties,  d'fmtfelwns  aasalci, 
et  de  son  diicoors  de  réception  à  l'Académie:  Les  inventions  sont  des  ^i<res, 
des  galanUries,  des  madrigaux^  des  idgiies,  et  un  Hifmne  des  heUeM  eam- 
noUionees  de  la  nature^  à  ll>^  la  marquise  de  Rambouillet.  Les  imitations 
sont  des  traductions  des  épigrammes  de  l'anthologie,  etc. 

Dans  tout  cela,  La  Hesnardière  fait  preuve  de  connoîssances  étendues  et 
réeDes,  et  même  de  talent,  mais  ses  ouvrages  sont  oooune  empreints  d^Bne 
pédanterie  et  d'une  vanité  gourmée  qui  en  rendent  *la  toctore  insupporta- 
ble. On  y  reconnoltle  savant,  racadémiden  ;  Jamais  l'homme,  jamais  snr» 
toot  le  poète  inspiré  (Viou-sr  im  Doc,  BiàL  poéUque). 

Bel  exemplairs  de  M.  Armand  Bertin^  d'un  volume  imprimé  avec  loxe  et 
prétention. 

Ail.  Mercure  turc.  S.  n.  {Londreà),  1781;  pet.  in^, 
V.  éc 15— • 

Ce  Journal  rare  se  compose  d'un  proqieaus  de  6  pages  et  de  6  numéros 
formant  324  autres  pages.  Ce  sont  des  lettres  politiques  et  anecdotiques, 
toujours  satiriques,  écrites  de  tous  les  points  de  l'Europe,  par  on  Français 
né  malin,  i^éfugié  à  Londres,  de  peur  de  U  Bastille,  Tbevenot  de  Morande  ou 
le  marquis  de  PeUeporL 
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Ai  2.  MoiisoTi  (CI.-fiartft.)  Epistolanim  centQiiœ  1*  et  2*. 
Divione^  1656  ;  2  part,  en  1  vol.  in-i,  vél » — » 

Recueil  rare  et  curibcx.  —  Glaade-Barthélemy  Morisot,  siear  de  Chmi- 
denay  et  de  Vernat,  né  à  Dijon  le  13  aTril  1502,  mourut  le  33  octobre  1661. 
Les  deux  cents  lettres  qu*il  publia  en  1656  sont  datées  de  1630  à  1653.  La 
première  centurie  est  dédiée  à  J.  Aug.  de  Thou,  et  la  deuxième  à  Christine, 
reine  de  Suède.  A  la  fin  du  volume  on  trouve  les  éloges  latins  de  Jacq.  Go- 
defroy,  de  Cl.  Saumaise,  de  J.  de  La  Mare,  de  P.  Le  Goux  et  de  J.  Bonchu. 
Le  président  Bouhier  possédoit  deux  autres  centuries  de  lettres  manuscrites 
originales  de  Morisot;  la  dernière  ne  contenoit  que  vingt-^atre  lettres.  Les 
savants  sont  persuadés  que  toutes  ces  lettres  n'ont  jamais  été  envoyées  i 
leur  adresse.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  livre  est  fort  intéressant;  il  renferme  des 
détails  curieux  sur  Marie  de  Médicis ,  le  cardinal  de  Richelieu  et  Gaston 
d'Orléans,  sur  la  prise  de  la  Rochelle  et  sur  d'autres  faits  de  Thistoire  gé- 
nérale de  France.  Il  fournit  encore  des  renseignements  précieux  sur  l'his- 
toire de  la  Bourgogne  et  de  la  ville  de  Dyon.  Plusieurs  lettres  sont  consa- 
crées à  l'analyse  de  gravures  et  de  libelles  dirigés  contre  Louis  Xm  et  ses 
ministres,  à  l'éloge  de  Rubens  et  de  la  peinture,  à  l'histoire  de  l'Amérique 
et  des  guerres  entre  les  Hollandois  et  les  Portuguois  au  Pérou,  enfin  à  l'ex- 
plication de  diverses  antiquités  grecques,  romaines  ou  gauloises.  Ce  livre 
contient  en  outre  le  rédt  détaillé  de  l'histoire  tragique  d'Hélène  Gillet  et  de 
sa  réhabilitation  en  1625.  Morisot  fut,  dit>il,  témoin  oculaire  de  cet  horrible 
spectacle;  il  cite  textuellement  un  fragment  du  discours  prononcé  par  Fe» 
vret  en  présentant  au  parlement  de  Dijon  les  lettres  de  grâce  accordées  par 
le  roi  à  cette  malheureuse  flUe.  G.  Peignot  n'a  pas  connu  les  lettres  de  Mo» 
risot, 

&13.  NoDOT.  Relation  de  la  cour  de  Rome,  où  l'on  voit  le 
vray  caractère  de  cette  cour,  ce  qui  concerne  le 
pape,  etc.,  avec  la  visite  des  anciens  monuments  de 
Rome,  par  Nodot,  Pam,  1701  ;  2  part,  en  un  vol.  in-12, 
plans,  V.  m 8 — 


» 


L'auteur,  qui  étoit  à  Rome  avec  M.  de  Lyonne,  sous  le  pontificat  de 
Clément  IX,  écrivit  cette  relation  dans  des  lettres  qu'il  adressa  à  l'ambas- 
sadeur. Ces  lettres  tombèrent  dans  les  mains  d'un  plagiaire,  qui  les  publia 
•n  Hollande,  en  1676,  sous  le  titre  d*Idées  du  conclave. 

hià.  Œuvres  poétiques  :  Histoire  de  Daphné,  poème 
dédié  aux  nymphes  du  Palais-Royal.  (5.  n.)  PariSf 
1771,  in-8  de  100  p.,  dem.-mar 12 — • 
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DetcripUme  du  hoto  de  Boulogne,  dBaTttthrie^  da  Pilaii  Bojri,  ctc^  — 
poÎBi  de  vae  des  mœun.  L'héroiue  du  poâme  étoit  uoe  impure  qa*oo  avott 
ftBTDOoiiDée  Madame  UmU  ^or^  et  qui  portoit  hamneflement  me  robe 
vert  d'eao,  ganne  eu  conlenr  de  roee. 


415.  Pallot.  Recueil  de  couplets  composés  en  Thoimear 
de  Napoléon  et  des  années  françaises,  par  P.  F.  Palky , 
et  distribuée  à  ses  frais  de  1807  à  181S  ;  in-8,  avec 

une  grande  pL  pliée,  dem.^mar 15— ■ 

Le  Fra$tee  Uttérairt  a  négligé  d'indiquer  œe  couplete  patriotîquee,  aux- 
quels le  nom  du  démolisseur  breveté  de  la  BafUUe  donne  un  inlérÊt  tout 
particulier.  On  comprend  que  ces  feuiUes  volantes  ne  survivoient  pas  à  la 
drconstanoe  qui  les  avoit  fait  répandre  par  PaUoy,  ou  plutôt  par  la  polioe 
impériale.  On  a  réuni  à  ce  recueil  quelques  chansons  anonjnpses  du  même 
auteur,  qui  n*ont  rien  de  politique,  entre  autres  celle  du  Bol  de  Scmkje, 
par  un  habitant  de  la  commune  de  Sceaux. 

il6.  Pic  de  u  Hirandole*  Auree  epistole  Johannis  Kci 
Hirandule  viri  omnium  mortalium  doctissimi  eloquen- 
tissimique.  {Impresmm  m.  dom.  1500.  28  ruw.)  ;  in-i*, 
réglé,  front,  gr»,  cart.  •  •  •  • •  •  •     30—» 

Édition  a  are.  Bel  exemplaire.'— Jean  Pic  de  la  Mirandole  est  tellemeat 
connu,  qu'il  nous  suffira  de  rappeler  que  cet  illustre  savant,  né  le  2&  février 
140S,  mourut  à  l'âge  de  trente  et  un  ans,  le  17  novembre  1494,  deux  mois 
aprte  Ange  Politien,  le  plus  dier  de  ses  amis. 

Plusieurs  éditions  des  Lettres  de  J.  de  la  Mirandole  ont  été  citées  par 
les  bibliographes  :  Paris,  1400  et  1502,  in-4;  Venise,  1520,  In-8,  etc.;  mais 
celle  de  1500,  sans  désignation  de  lieu,  n'eat  point  indiquée.  Elle  offre 
cependant  une  particularité  qu'il  est  utile  de  signaler  aux  bibliophilea. 

L'article  23581  du  Diet.  des  anon.  de  Barbier  est  ainsi  conçu  :  Auree 
epistole...»,  cum  duabus  epistoUs  Bapt,  Mantuani^  et  margmariiê  asm^fet. 
Nie  Banespei  (Nie.  Bupuii)  Treeenaû  aecwratiene  conquiiUiê.  Pariê^  4M8^ 
ith4.  L'édition  de  1509  nous  parolt  ôti«  une  réimpression  italienne  de  celle 
de  1508,  quoiqu'on  ait  omis  d'inscrire  sur  le  titre  le  nom  de  Nie  Boaa»* 
pes;  en  effet,  on  y  trouve  les  notes  marginales  de  l'édition  précédente  et 
les  deux  lettres  de  B.  Mantuan.  De  plus ,  on  lit  au-dessous  de  la  gravure 
en  bois,  dont  le  titre  est  orné  t  Peritistimi  Hri  Johênnis  Pià  Èttrandule 
opus  êpiêtolarum  acairatiseime  nuper  reeoçfnUum  sediUaque  opéra  impres- 
ttfm  a  quo  omnia  menda  que  in  prima  impressione  compertefton^tir  amnino 
abstena  «tntl.  Cette  phrase  tendroit  à  faire  croire  que  l'éditioB  de  1500  est 


( 
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la  deuxième,  undto  que.  non»  savont  qu'elle  est ,  au  moins»  la  quatrième. 
L'imprimeur  n'artr-il  point  eu  en  vue  réditioo  de  1508 ,  la  première  avec 
les  notes  marginales*  et ,  peut-^tre,  avec  les  deux  lettres  de  B.  Mantuan  ? 
n  fandroit  donc  restituer  Tédition  de  1909,  à  Nie.  Dnpuy,  de  Troyes,  ed 
l'inscrire  sous  son  nom,  dans  le  Diet,  des  auteurs  anon. 

Les  lettres  de  J.  de  la  Mirandole  sont  pleines  d'érudition  ;  quelques-unes 
ont  été  traduites  en  italien  par  Lud.  Dolce.  Elles  sont  suivies  d'une  prière 
à  Dieu ,  en  vers  latins  {DiftreeaUiria  ad  Deum)^  opuscule  du  mètaa  auteur. 
L'éloge  de  cet  illustre  savant ,  et  les  regrets  unanimes  que  causa  sa  perte 
prématurée,  font  le  sodet  des  deux  lettres  de  B.  Mantuan,  adressées  à  ieaa- 
François,  comte  de  la  Goneorde,  neveu  de  Jean* 


A17.  PiTELEi  (Francisei).  Glossarium  ad  libros  capitulft» 
rium.  pet.  in-8,  rel.  en  parch. •  •  % 2i''» 

Quoique  ce  volume  n'ait  plus  de  titre,  quoiqu'il  soit  un  peu  fatigué  par 
l'usage  et  recouvert  d'une  modeste  reliure,  il  a  tenu  cependant  une  place 
honorable  dans  la  bibliothèque  de  Chardon  de  La  Rocbette,  dont  le  nom  est 
inscrit  sur  la  garde  du  livre. 

Mais  aussi  cet  exemplaire  du  Glossaire  de  François  Pithou  a  été  interfolié 
par  les  soins  du  frère  de  l'auteur,  Pierre  Pithou,  qui  a  écrit  sur  les  feuillets 
blancs  et  sur  les  marges  du  volume  une  foule  d'annotations,  de  corrections 
et  de  longues  additions  :  c'est  donc  un  exemplaire  précieux  d'un  ouvrage 
estimé  et  sssex  rare. 

A18.  Rabutin.  Commentaires  sur  le  fait  des  dernières 
guerres  en  la  Gaule  Belgique,  entre  Henri  II  et  Ghar-^ 
les  V,  empereur,  dédiés  au  duc  de  Nivemois,  pair  de 
France,  par  François  de  Rabutin,  gentilhomme  de  sa 
compagnie.  Pom,  VascoionB  1566;  in*/ki  veL..    35-*» 

Volume  Imprimé  avee  un  soin  particulier  et  divisé  en  six  livres,  dont 
voici  les  intitulés  t  ùucommeneemeni  et  ort^tne  de  eu  fguerres;  pms  de  ce 
qm  iesi  fmet  en  Ctonpoiflfiie,  à  sa  première  emetime.  Van  mil  einq  eens 
emquanie  etwk-^Le  voyage  du  roy  tre^'Ckreaiien  aux  Allemagne^  pour 
la  restitution  de  leurs  liberte%,  ^  De  ce  qu'a  esté  exécuté  par  le  roy  tris- 
ehresiien  au  Duché  de  Luxembourg,  à  son  retour  d^AUemagnc  en  4iUt$,  — 
De  ce  qui  tfest  faiet  en  Lorraine^  devant  la  puissante  cité  de  Mit%  et  pais 
de  Picardie.^  De  la  prise  de  Terœnne  et  Hsdin  par  l'armée  de  VEmpc- 
reur  :  puis  de  ee  qui  i^est  faiet  au  paU  d'Artois  et  Cambrésis  par  eeUe  du 
Roy.  -^  De  ce  qui  f^est  faiet  es  Ardenuêê,  lÀèges,  HenauU^  Braban  et  Artois  ; 
Umi  par  l'armée  du  R0yt  que  celle  de  F  Empereur  ^  en  45M. 
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ftl9.  Railleue  U!iitebseixe,  dédiée  à  Fémiiioitisâoie 
cardinal  de  Bidieliea.  Paris^  1035;  in-S,  mar.  r.,  fiL 
comp.  tr.  dor.  (Me.  reL  du  tempà) 30 — > 


Ce  fifre  esl  préeédé  d'âne  loogiie  épitre  eo  prosB  an  cMdmal,  qm  ne  Boas 
appieDdrieadn  tooi,  pas  mta»  le  nom  de  râoteor,  qui  n*a  signé  qnepnr 
nnttiile  P.  Ma»  le  prmiése  anterne  nnaBre  Anllioine  PieoC,  barao  do 
Pniaet,  grandmahfe  des  eanx  et  ferèls  de  Langnedoe,  à  ini|Nnuei  sa 
raillerie  wûreneOe,  etc.  Je  crois  œ  M.  Picot  fort  pen  câèlnv,  et  aon  firre 
ne  le  fiât  pas  aTantageoseflKnt  connoitre;  c*est  on  reoneil  de  quatre 
qninn  qoatraina,  afléctant  tons  U  fonne  des  deux  pnoners ,  que  je 


S  les  fertna  sont  déJaiwrffiJS 
oMn  qn  eues  asTment  nons  kM»«B—w^ 
C'est  qu'estant  mal  rffMnpenw^iiit 
Pea  de  gens  les  Toolent  aimer. 

Si  lOTioe  derient  énorme 
In  s'attafhant  aux  pnwkwH, 
Cest  qœ  rhaliitnde  se  forme 
Par  de  fréquentes 


La  plupait  de  ces  qnalnuiB  puuiiiNent  aerw  de  supplément  a  m  cflobm 
du  sieur  de  La  PaliflBe.  (VnujrT  ui  Doc,  INN.  paél.) 


i20.  ScAUON.  Œuvres  de  Scarron,  DOOYelle  édition  aug- 
mentée de  rhistoire  de  sa  vie  et  de  ses  ouvrages,  d*im 
discours  sur  le  style  burlesque,  etc.  Amsterd. ,  fFeUttin^ 
1752  ;  7  ToL,  pet.  iu-12,  fig.  d.  reL  mm  rogiêé.    70—» 

Scanon  (Paul),  né  à  P8ri^  en  IMO  ou  l«ll,  mort  en  i6fl»,  est  trop 
oomra  par  la  bianerie  de  son  esprit,  par  la  dMfonaité  de  sa  taiHe,  par 
aon  nnriage  atee  ftançoise  d'Aulngné ,  dqmia  nmrquiae  de  Maintenan , 
paraaiiaisott  avec  toute  la  société  distinguée  de  son  tenq»,  pour  que  je 
r^ièle  de  hn  ce  que  tout  le  monde  sait  ou  ce  qui  se  tivuve  partout.  Cest 
celui  de  nos  poètes  françoia  peuVètre  dont  U  biograplde  eat  la  ptaa  ooaa- 
pMe. 

Scarron  paase  ajuste  titre  pour  être  rinventeur  on  pIntAt  l'introduclear 
duKniesfne  en  Fïmoce;  car  ce  genre  parolt  avoir  été  originaire  dltalie, 
où  FHmœseo  Benii,  mort  en  1538,  avoit  composé  ses  Ihnietcfte  opère. 
Caporali  et  LaDi  furent  ses  élèfes,  et  peut-être  Scarron  le  fu^jl  de  œux-d 
en  puMant  een  fip*an,  ven  1610.  Quoi  qu'a  en  seit,  il  ne  manqua  pas  lui- 
d'imitateun  dans  ce  genre  facile  et  pen  estimable.  U  eat  Jnale*de 
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dire  pourtant  que  Scarron  est  le  seul  qui  évita  l'espèce  de  répalBioli  qui  les 
atteignit  plus  tard;  on  ne  peut  lui  relùser,  avec  l'originalité ,  des  pensées 
naturelles  et  môme  naïves,  des  expressions  d'une  gtÈM  ingénieuse,  et  sur- 
tout une  gaieté  d'autant  plus  remarquable  qu'elle  étoit  à  l'épreuve  de  la 
maladie  et  des  douleurs  physiques  les  plus  aigufis. 

On  peut  lire  avec  plaisir  vingtninq  ou  peut-ôtre  cinquante  vers  du 
Tiphon  ou  du  VirgiU  travesti  ;  la  lecture  du  poème,  de  suite,  ne  me  parott 
pas  supportable.  Scarron  a  adressé  des  vers  à  beaucoup  de  monde»  à  ses 
amis,  à  la  reine,  où  il  règne  quelquefois,  à  travers  sa  gaSeté,  un  sentiment 
de  douceur  et  de  mélancolie  qui  n'est  pas  sans  charmes.  C'étoit  un  fort 
bon  homme,  nonobstant  sa  malice,  charitable  dans  sa  propre  détresse,  et 
qui  sut  se  faire  aimer.  Prosateur  très-remarquable,  il  a  quelques  nouvelles 
pleines  de  grftce,  et  son  Roman  comique  se  lit  encore  avec  profit ,  car  c'est 
parfois  un  modèle  de  narration.      Viollbt-lb-Doc  ,  Bibliothèque  poétique. 

A21.  ToRRENTiNUS.  Orationes  familiares  et  elegantissime 
ex  omnibus  Publii  Ovidii  libris  formate. .  •  per  Herman- 
Dum  Torrentinum  de  studiosa  adolesceatia  illisipsis 
optime  merentem.  {Impresse  colonie  per  Martinum  de 
Werdms,  s.  a.);  pet  in-8,  demi-goth.,  cart. .     2&— » 

ÉDITION  TRis-sARB.  —  Hennaun  Torrentinus,  dont  le  véritable  nom  étoit 
Van  Beeck,  naquit  vers  le  milieu  du  xv»  siècle,  à  Zwol,  dans  l'Over-Yssel, 
et  mourut  vers  1520.  Il  professoit  la  rhétorique  à  Groningue,  en  1400,  et  il 
fut  regardé  par  ses  contemporains  comme  l'un  des  plus  célèbres  grammai- 
riens de  son  temps  et  de  son  pays.  Il  se  distingua  surtout  par  la  publicar 
tion  de  son  Elueidarim  carminum  et  Mstoriarum,  premier  essai  que  l'on 
connoisse  des  Dictionnaires  historiques. 

Les  Orationes  familiares  sont  destinées  aux  écoliers.|;Get  opuscule  est 
composé  de  phrases  détachées,  en  prose  latine,  dont  on  peut  se  servir  dans 
une  conversation  familière.  La  plupart  des  mots  qui  forment  ces  phrases, 
sont  extraits  des  œuvres  d'Ovide,  et  les  plus  difficiles  sont  expliqués  par 
l'auteur.  Prosper  Marchand,  d'après  Maittaire  et  Foppens,  ne  dte  que 
l'édition  des  Orationes  familiares,  imprimée  à  Cologne,  ehe%  les  hérit.  de 
QuentelLt  1510.  La  Jolie  édition  de  Mart  de  Werdens,  s.  d»,  n'a  point  été 
connue  par  ces  bibliographes.  Au  surplus^  c'est  un  livre  d'usage,  dont  les 
exemplaires  sont  devenus  fort  rares. 

422.  Voyage  (le)  de  monsieur  de  Cléville.  Londres^  1750, 
m-12  de  150  p.,  frontisp.  grav.,  dem.-mar*.     18 — i» 

Ce  volume  rare,  qui  sort  évidemment  d'une  imprimerie  particulière,  et 
dont  un  eiemplaLre  est  décrit  dans  le  catalogue  La  Vallière  (Nyon)  se  ratta- 
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che  MX  outragea  NUUfs  à  la  description  de  Paris.  C'est  on  petit  f<^yage 
dans  la  capitale  en  1760.  Le  voyageur  s'imagine  qu*U  est  à  Romfi  et  rat- 
tache tout  ce  qu*il  Yoit  à  ce  qntl  a  lu  daaa  ses  auteurs  latins  (  l'idée  est 
Jolie  et  aases  bien  exécutée;  Le  ihintispice  rappelle  ceux  de  Gocfaln.  Main 
ce  qui  donne  à  ce  Yolume  un  intérêt  singulier,  c'est  un  conte  inédit  de  La 
Fontaine  intitulé  Les  effèU  de  la  nature,  lequel  n'a  été  recueilli  dana 
aucune  édition  du  fabuliste. 

Le  même  volume  contient  un  petit  roman  allégorique  :  Delphime*  A 
Kianti,  1751,  52  pag.,  sorti  également  d'une  imprimerie  particulière. 

/k23.  Victoire  (la)  obtenue  par  le  duc  d'AIbe  sur  le 
prince  d'Orange  et  ses  gens»  peu  après  la  réduction 
par  luy  faicte  de  la  ville  de  Malines  en  Brabant ,  en  1 

l'obéissance  du  roy  Philippe  ca  tholique  d'Espagne. 
Ensemble  les  noms  et  nombre  des  occis  en  ladicte  ren- 
contre»  et  des  prisonniers  :  aucuns  desquels  ont  depuis 
esté  justiciez  par  le  commandement  du  roy  d'Espagne. 
Plus,  un  bref  récit  des  triumpbes  et  manificences  faictes 
au  couronnement  du  séréniss.  S'  Raoul,  fils  de  l'em- 
pereur Haximilien,  roi  des  Romains.  Paris,  Guillaume 
de  Nyverd,  s.  a.  (1572)  ;  petit  in-8 »— » 

TRte-RARB.  —  Guillaome  de  Nyverd,  imprimeur  ordinaire  du  roi,  avoit 
obtenu  de  François  l«'.  un  privilège  général  pour  imprimer  et  exposer  en 
vente  tous  et  ehaseuns  les  livres,  ou  eayers  dont  il  recouvrira  tant  les  eo- 
pies  nouvelles  que  par  eu-devant  n'auroient  esté  imprimées,  qu'autres  par 
cy-devant  imprimées,  qu'il  ferareveoir,  corriger,  Amender  ou  translater  de 
quelque  langue  que  ce  soit  en  vulgaire  françois,  et  de  quelque  faculté  qu'ils 
soient.  Pendant  plus  de  vingt  ans,  G.  de  Nyverd  exploita  ce  privilège. 
Toujours  à  l'affftt  des  événements  politiques  qui  se  passaient  soit  en 
France,  soit  à  l'étranger,  il  s'empressoit  de  livrer  au  public  les  nouvelles 
les  plus  fraîches,  dussent^Iles  ne  former  qu'une  demi-feuille  d'Impression. 
Plus  la  plaquette  étoit  mince,  plus  le  titre  étoit  long  et  ronflant  On  peut 
Juger  du  savoir>faire  de  cet  Imprimeur  du  xvi*  siècle,  en  lisant  le  titre  de 
La  victoire  obtenue  par  le  duc  ffAlbe^  titre  asses  étendu  pour  convenir  à 
un  in-foL,  et  qui  appartient  cependant  &  une  brochure  de  12  pages  pet. 
in-8  (non  compris  le  titre  et  le  privilège),  ornée  de  larges  fleurons,  d'alinéas 
trèfr«8pacés,  et  imprimée  en  [earactèrea  ^d'assex  fbrte  dimension.  Ged 
nous  représente  les  canards  du  xvi«  siède.  La  première  pièce  que  [ren- 
ferme cette  brochure,  est  une  lettre  adressée  de  Bruxelles,  le  3  novem- 
bre 1572,  à  Monseigneur  Monseigneur  'de  S,  A.,  et  commençant  ainsi  : 
Considérant,  Monseigneur,  vostre  illustre  seigneurie  estre  désireuse  d^en^ 
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tendr$  ch$$e»  nauvéUeêJe  n'ay  voulu  faillir  vous  adfmiir  du  déêtutre  ad- 
venu ces  joun  pa8se%  au  camp  du  prince  ff  Orange,  et  comme,  Monset- 

gneuff Voilà  tout  ce  que  contient  la  première  page.  Le  titre  de  cette 

page  dont  le  lena  eat  si  habUemeat  sospendu  qae  Ton  croit  devoir  lire  au 
bas,  la  suite  au  prochain  numéroy  suffisoit  bien  pour  exciter  la  curiosité 
des  Parisiens  qui  certes  ont  été  et  sont  toujours  aussi  friands  de  choses 
nouvelles  que  Monseigneur  de  S.  A,  Ce  récit  de  la  défialte  du  prince 
d'Orange  ânit  à  la  7*  page.  La  relation  du  Séréniss.  S'.  Raoul,  fils  de 
VEmpereuTy  est  datée  de  Vienne  en  Autricfae,  le  20  septembre  1572,  et 
adressée  à  un  grand  personnage,  Monseigneur,  le  continuel  souvenir  de* 
bienfaits  que  je  reçois  journellement  de  vostre  maison,  etc....  Ainsi,  ce 
sont  deslettrea  authentiques  que  pablioit  GolU.  de  Nyverd;  ce  ne  sont  point 
des  nouvelles  fabriquées  dans  son  cabinet,  ou  communiquées  par  des  cor- 
respondants souvent  peu  consciencieux.  Les  canards  qu'on  nous  sert  en- 
core chaque  Jour  n'ont  aucune  valeur.  Os  répètent  le  lendemain  ce  que 
les  Journaux  ont  annoncé  la  veille.  Les  canards  d'autrefoit  étaient  fort  re- 
cherchés :  ils  tenaient  lieu  des  gazettes  qu'on  avait  oublié  d'inventer. 
Guill.  de  Nyverd  étoit  le  vériuble  Journaliste  de  son  époque.  A  ce  titre, 
les  brochures  qu'il  a  publiées  conserveront  toi^oors  une  certaine  impor- 
tance historiqne. 
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i2A.  Appendice  et  tables  du  catalogue  des  estampes  histo- 
riques de  M.  L.  R.  de  L.  (Le  Roux  de  Lincy)»  1856, 
in-S- 2  60 

Cette  brochure  forme  le  complément  du  catalogue  de  la  vente  faite  le  10 
novembre  1855.  Elle  comprend  :  l<>  des  détails  sur  plusieurs  pièces  curieu- 
ses; 2»  la  table  des  noms  d'artistes  pour  chaque  estampe  ;  3®  le  relevé  des 
prix  d'adjudication. 

425.  Le  cabinet  historique,  revue  mensuelle  publiée  sous 
la  direction  de  M.  Louis  Paris.  1856.  Juin  (6*  livraison), 
in-8*  de  3  feuilles • ' »  — » 

Correspondance  du  Cabinet  historique.  —  Documents  pour  servir  à  l'his- 
toire des  arts,  des  lettres  et  de  l'industrie  (suite).  --  Réponse  à  M.  PauL 
Lacroix.  —  Captivité  et  délivrance  de  François  I".  —  Lettres  de  Fran- 
çois I",  Loyse  de  Savoie,  Florimond  Robertet  et  Wolsey,  cardinal  d'Yorck. 
—  Correspondance  de  dom  Vaissette.  —  Lettre  du  marquis  d'Aubois.  — 
Lettre  de  LechapellieTf  constituant. 
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A26.  Discours  sub  l'origine  des  Russiens  et  de  leur 
miraculeuse  conversion ,  par  le  cardinal  Baronios,  tra^ 
duict  en  françois  par  Marc  Lescarbot»  nouvelle  édition 
revue  et  corrigée  par  le  prince  Augustin  Galitzin,  1856; 
in*16«  papier  de  Hollande A  -» 

Petit  folume  imiuriiné  a?ec  soin  et  tiré  à  petit  nombre. 

427.  Fénelon.  Lettres  spirituelles  de  Fénelon,  édition 
revue  et  corrigée  par  H.  Silvestre  de  Sacy.  Parii^  1856, 

S  gros  voL  in-16  br 18—» 

Papier   de  h<mxandb  ,  tiré  à  cent  exemplaires  i 
15  fr.  le  volume 45—» 


Trabi^UM  piiblkatioii  de  U  Bmêiké^ue  gpiriimeUe  pahbéd  par  M.  de 
Sicy« 

âS8.  G&NiN.  Récréations  philologiques,  ou  recudl  de 
notes  pour  servir  à  rhistoire  des  mots  de  la  langoe 
finnçuse*  1856;  tome  I* 5  50 
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Les  bibliophiles  sont  comme  Molière,  et,  en  faisant  cette 
comparaison,  Je  m'enorgueillis  et  me  rengorge  pour  mes  con- 
frères et  moi;  les  bibliophiles  sont  comme  Molière,  ils  prennent 
leur  bien  où  ils  le  trouvent,  et  ce  bien,  où  ne  le  trouvent-ils  pas? 
Tous  les  siècles,  tous  les  lieux  le  renferment  :  bibliothèques 
publiques,  bibliothèques  privées,  riches  magasins  des  libraires, 
humbles  échoppes  des  bouquinistes,  même  ces  quais  où  lan- 
guissent tant  d'auteurs  dignes  peut-être  d'une  meilleure  desti- 
née, tout  cela  forme  le  domaine  qu'ils  explorent  et  où  ils  vont 
butinant  comme  l'abeille.  Encore  une  jolie  comparaison  dont 
me  devra  savoir  gré  la  société  des  bibliophiles  françois  !  com- 
paraison qui  ne  se  seroit  certainement  pas  présentée  h,  mon  es- 
prit en  voyant  dernièrement  sur  le  quai  M.  X...  au  moment  où 
il  venoit  d'acheter  un  livre  qui  paraissoit  exciter  à  un  haut  de- 
gré sa  curiosité  et  son  plaisir.  Le  temps  étoit  brumeux  et  il 
menaçoit  de  pleuvoir,  et,  quoique  les  abeilles  ne  sortent  guère 
que  par  le.beau  temps,  M.  X...  marchoit  son  parapluie  sous  le 
bras,  et,  tout  en  marchant,  il  feuilletoit  son  bienheureux  vo- 
lume, essayant  d'en  lire  au  moins  la  préface,  essai  tant  soit  peu 
contrarié  par  son  parapluie^  qui  trouvoit  apparemment  la  cir- 
constance favorable  (les  parapluies,  même  les  parapluies  de 
bibliophiles  n'ont  aucune  idée  de  livres  et  de  littérature)  pour 
s'échapper  de  sa  prison  et  se  glisser  jusqu'à  terre.  M.  X...,  sans 
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mterrompre  sa  lecture,  serroit  instmctiTeiiieiit  le  coade  poor 
retenir  le  fugitif:  double  besogne  qû  imprimoit  k  tonte  sa  per- 
sonne one  attitude  contrainte,  gênée,  bien  capable  de  faire 
sourire  les  passants  et  de  leur  rm>peler  celle  de  M.  Shand  j  se 
trompant  de  main  pour  chercher  son  mouchoir  dans  sa  poche, 
f  étois  un  de  ces  passants  qui  eussent  pu  sourire,  el  je  crois 
avoir  souri,  mais  avec  un  sentiment  de  btenveillance,  et  non 
sans  faire  certain  retour  sur  moî-méme.  H  me  semUe  que 
M.  X...  m'a  entraîné  bien  Imn  de  mon  sujet;  jamais  poète  ly- 
rique, même  quand  il  s'écrie  :  «  Où  suis-je?  où  m'égaréîe?  > 
fut-il  plus  loin  de  sa  route,  plus  perdu  que  je  ne  le  suis  en  ce 
moment? 

Eh!  non,  je  suis  sur  ma  route;  je  suis  sur  le  quai,  non  plus 
pour  M.  X...,  mais  pour  mon  propre  compte,  sur  le  quai  où  je 
viens  d'acheter  trois  gros  volumes  déjà  bien  vieux  et  qu'on  ne 
lit  plus,  quoiqu'ils  soient  presque  de  notre  temps.  De  ces  trois 
volumes,  j'en  ai  nus  deux  sous  mon  bras  et  je  feuillette  Fantre, 
ce  qui  vous  permet,  6  lecteurs  déjà  disposés  à  vous  moquer  de 
votre  prochain,  de  m'attriboer  quelque  posture  ridicule  comme 
à  M.  X...  Vous  comprenez  maintenant  la  prudence  de  ce  retour 
que  je  faisois  tout  à  l'heure  sur  moi-même.  Hais  ce  n'est  pas  de 
moi  (le  moi  est  haïssable,  a  dit  Pascal),  c'est  de  mon  auteur 
que  je  veux  parier. 

Mon  auteur,  même  en  supposant  que  vous  ne  l'ayez  pas  lu, 
est  assurément  de  votre  connoîssance.  Il  étoit  aussi  de  la 
mienne.  Déjà,  j'avois  fait  sa  rencontre  au  Pradd,  chez  notre 
vieil  ami  Olivier  de  Serres,  et  même  j'avois  alors  conçu  de  lui  la 
meilleure  opinion  à  le  voir  témoigner,  par  des  signes  quelque 
peu  excentriques,  son  enthousiasme  pour  le  père  de  notre  agri- 
culture. Maintenant,  Arthur  Toung  (c'est  de  lui  qu'il  s'agit) 
est  devenu  mon  ami,  et,  en  cette  qualité,  je  vous  le.  présente, 
lecteurs  du  Bulletin,  désirant  qu'il  devienne  aussi  le  vôtre,  et 
ce  préambule  un  peu  long  n'est  que  pour  vous  dire  que  j'ai  bien 
le  droit  de  ne  pas  toujours  aller  chercher  mes  personnages  dans 
le  XVI*  siècle,  ni  même  parmi  les  poètes. 
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Pourquoi  n'admettrions-nous  pas  dans  nos  rangs  les  agro« 
nomes,  quand  k  leur  agriculture ,  très-estimable  du  reste,  ils 
mêlent  l'esprit,  la  gaieté,  la  bonne  humeur?  C'est  ici  le  cas  de 
notre  Anglois,  qui,  sans  perdre  de  vue  le  but  pratique  de  ses 
excursions  en  France,  applique  à  tous  les  sujets  un  esprit  ob- 
servateur, une  imagination  originale,  si  bien  qu'ayant  à  lui  as- 
signer une  place  parmi  les  voyageurs,  je  le  mets  dans  la  ca- 
tégorie la  plus  rare  et  la  plus  aimable  et  découvre  en  lui,  sous 
le  voyageur  agricole,  un  voyageur  sentimental.  Oui,  sentimental, 
et  ce  mot  est  synonyme  de  tant  de  jolies  choses  que  j'en  suis 
presque  au  regret  de  l'avoir  prononcé,  tant  je  crains  de  ne  pas 
remplir  la  promesse  qu'il  renferme.  Mais  ce  mot,  comment  ne 
l'eussé-je  pas  prononcé,  voyant  Young  débarquer  à  Calais,  à 
l'auberge  de  M.  Dessein,  non  pas  le  M.  Dessein  avec  qui  Sterne 
entra  en  marché  pour  une  désobligeante ,  mais  son  fils  proba- 
blement. Young  n'avoit  pas  de  voiture  à  acheter.  Il  faisoit  ses 
tournées  en  France,  monté  sur  une  vieille  jument,  personnage 
qui  joue  un  grand  r6le  dans  tous  les  récits  que  nous  allons 
faire,  et  sur  lequel  je  compte  pour  éveiller  l'attention  et  la 
sympathie  de  mes  lecteurs. 

Notre  voyageur,  que  rien  n'arrête  à  Calais,  et  qui  n'a  d'a- 
ventures ni  avec  un  moine,  ni  avec  une  dame  (l'aventure  avec 
une  dame  viendra  tout  à  l'heure),  arrive  à  Paris,  puis  à  Ver- 
sailles, où  il  débute  par  une  bévue  ;  assistant,  dans  la  chapelle 
du  château,  à  la  cérémonie  du  Cordon  bleu,  que  le  roi  donnoit 
au  fils  du  comte  d'Artois,  à  ce  duc  de  Berry  que  nous  avons  vu 
mourir  sous  le  poignard  de  Louvel,  il  crut  que  l'enfant  étoit  le 
dauphin,  méprise  moindre  que  celle  de  prendre  le  Pirée  pour 
un  homme;  mais  une  dame  (voici  la  dame  venue  en  attendant 
le  moine),  une  dame  avec  laquelle  il  s'en  expliqua  n'eut  point 
assez  de  philosophie  pour  se  dire  qu'un  pauvre  Anglois,  nou- 
vellement débarqué  en  France^  pouvoit  ignorer  que  le  dauphin 
naissant  avec  le  Cordon  bleu,  il  n'étoit  pas  besoin  de  le  lui 
conférer,  et,  par  conséquent,  accueillit  son  propos  par  un  rire 
très-impertinent.  Si  la  dame,  en  cette  occasion,  manqua  de 
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phOosophie,  notre  Toytgeor  poorrott  eo  amr  flmiiiiié  aussi  à 
n  manière.  A  reotendre  raconter  sa  uésafentiire,  fl  semble 
qne  le  rire  dont  3  fnt  Fobjet  Fa  mis  de  mantaise  hmneor, 
ti  bien  qne,  iante  de  philosophie,  il  fait  le  phflosophe  et 
sTégaje  amc  dépens  de  ces  barettes  Menés,  de  ces  barettes 
blanches  et  de  ces  maillots  qa'fl  est  si  important  de  saroir  dis- 
tingner. 

KentAt,  nons  le  troorons  loin  de  la  conr,  sor  la  route  des 
Pyrénées  et  à  Bagnères,  on  3  passe  quelques  ]onrs  dans  la  So- 
ciété dn  dnc  de  La  Rocbdbncanld  et  de  ses  amis,  et  alors,  qnd- 
qne  Messore  qa*eût  (aite  à  son  amonr^ropre  le  rire  de  la  dame 
de  YersaiDes,  fl  lui  &Ilot  cooTeoir  qn'fl  n'y  aroit  rien  de  phts 
aimable  qne  les  dames  de  la  hante  société  françoise.  Il  revient 
à  plusieurs  reprises  sur  ce  snjet,  à  Paris  et  à  Lianconrt,  partout 
où  raccueille  rhoqntalité  du  noble  doc  et  de  sa  Tamille.  Dans 
ce  séjour  à  Bagnères,  une  seule  chose  le  dérange,  le  dîner  à 
midi,  heure  qu'il  troute  bien  incommode,  et  l'étiquette  de  la 
toOette,  qui,  par  suite  de  la  gêne  de  Thenre,  derient  gênante 
dle-même.  n  Toudrott  visiter  les  montagnes,  se  titrer  à  ses 
gonts  de  naturaliste  et  de  savant,  liais  le  moyen,  avec  cette  né- 
cessité d'être  an  salon  en  grande  tenue  dès  midi  !  A  quoi,  s'é- 
crie-t-fl  gaiement,  à  quoi  est  bon  un  homme  ^>rès  avoir  mis 
ses  bas  et  sa  culotte  de  soie,  et  lorsqu'il  a  son  chapeau  sous 
le  bras  et  la  tête  bien  poudrée?  Peut-fl  botaniser,  minera- 
liMrT  A  quoi,  encotv  une  fois,  est  bon  un  homme  en  cet 
état,  qu'à  causer  avec  les  dames  et  qu'à  leur  foire  la  cour? 
Cest  là,  sans  doute,  un  très-doux  et  très-agréable  emploi  du 
temps,  mais  qui  peut  trouver  sa  place  aux  heures  du  soir. 
Tatme  cette  cidotte  et  ces  bas  de  soie  qu*  Young  prend  à  partie. 
On  cooDOtt  toute  la  futilité  de  nos  petits-mattres  françois  et  de 
cette  portion  de  notre  aristocratie  qui  fréquentoit  la  cour.  La 
anse  de  cette  futilité  nous  est  ici  indiquée,  et  nous  voudrions 
voir  FAcad^nie  des  sciences  morales  et  politiques  proposer 
cette  question  :  De  l'influence  de  la  culotte  et  des  bas  de  soie 
sur  la  société  en  France 
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Mais  Tottng  a  quitté  ses  compagnons  et  ses  hôtes  de  Bagoères; 
le  voici  seul  sur  ces  majestaeases  routes  du  Languedoc  qu'il  ne 
se  lasse  pas  d'admirer  ;  en  considération  de  leur  beauté,  il  feroit 
presque  grâce  au  despotisme  qui  les  a  fait  établir;  même  à  la 
vue  du  canal  de  Biquet,  un  cri  d'admiration  lui  échappe  pour 
le  roi  Louis  XIV.  Chemin  faisant,  il  ne  manque  aucune  occa- 
sion pour  observer  l'état  des  pays  qu'il  traverse,  les  usages  des 
habitants,  surtout  en  ce  qui  touche  sa  chère  agriculture.  Il  est 
seul,  comme  nous  l'avons  dit,  heureux^  par  conséquent,  libre 
de  toute  entrave.  Sa  culotte  et  ses  bas  de  soie  ne  l'importunent 
plus.  Ce  n'est  point  aux  dames,  aux  grands  seigneurs  qu'il  fait 
sa  cour,  mais  aux  villageois,  aux  laboureurs,  s'arrëtant  à  la 
porte  des  métairies,  devant  l'aire  où  l'on  bat  le  blé.  a  En  Lan* 
guedoCf  cette  aire  n'est  lapïtqnirt  du  temps  qu'un  endroit  see  et 
fennec  où  Ton  fait  aller  nombre  de  chevaux  autour  d*vn  centre^ 
une  femme  tient  les  rênes  et  une  autre  ou  une  petite  fille  ou 
deua  fouettent  les  animaux  ;  les  hommes  fournissent  et  dtent  le 
grainy  d'autres  Vèmondent  en  U  jetant  en  Vair  pour  que  le  vent 
emporte  la  paille.  Tout  le  monde  est  occupé,  et  cela  avec  un  tel 
air  de  gaieté  que  les  paysans  paroissent  aussi  contents  de  leurs 
travaux  que  le  fermier  de  son  grand  tas  de  blé.  o  Et  Young,  k 
cette  scène  qu'il  trouve  singulièrement  gaie  et  animée,  de  des- 
cendre de  cheval  et  de  s'approcher  de  ces  braves  gens  qui  re- 
çoivent de  bon  cœur  le  voeu  qu'il  forme  pour  que  le  prix  du 
blé,  bon  pour  le  fermier,  ne  soit  pas  cependant  trop  élevé  pour 
le  pauvre.  Représentons-nous  ce  petit  tableau,  et,  pour  le  ren^ 
dre  plus  agréable,  plaçons-y  dans  un  coin  la  vieille  jument,  à 
laquelle  une  gentille  paysanne  présente  quelques  brins  de  paille 
fraîche  pour  égayer  la  pauvre  bète  et  aussi  pour  payer  la  bien- 
veillance de  l'étranger.  Nous  avons  averti  nos  lecteurs  que  la 
monture  d'Young  seroit  presque  aussi  souvent  en  scène  que  son 
cavalier  et  qu'elle  étoit  notre  héroïne  autant  que  lui-même  est 
notre  héros.  Young  notre  héros,  cela  est  bien  pompeux,  puis*- 
qu'il  n'est  ici  le  sujet  d'aucune  épopée,  pas  même  d'une  odys- 
8«6)  bien  qu'U  s'agisse  de  voyages.  Quoi  qu'il  en  soit,  Homère 
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n'attachoit  pas  plus  d'importance  aux  chevaux  d'AcUBe  qae 
nous  n'eo  ailachons  à  noire  jument,  ce  qui  est  beaucoup  dire. 
Les  cheranx  d'AchiUe  parloient,  il  est  vrai,  mais  notre  jameat 
ne  pai1e4-elle  pas  anssi  ?  ne  dit-elle  rien  à  notre  esprit  ei  à 
notre  cœur  ?  Qne  nos  lecteurs  attendent,  pour  décider  cette 
question,  à  voir  la  fin  de  notre  voyage. 

Toong  n'ayant,  ainsiqne  noos  venons  de  F  avouer,  rien  de  comr 
mnn  avec  les  héros,  certes  il  n'y  a  point  de  comparaison  à  Cure 
entre  faii  et  don  Quichotte.  Je  ne  sais  pourtant  pourquoi  sa  j«- 
moit,  à  laqndle  je  reviens  tonjoors,  me  fait  penser  à  Bossinanle 
moins  henrenx  qn'eDe,  et  qoi  n'avoit  à  gagner  qoemanvaboom» 
et  horions  dans  ses  coorses  avec  son  maître,  toiqoars  en  qnAle 
d'aventores  pâîlleoses,  de  princesses  à  déUvm-,  d'enchanteurs 
h  combattre.  Ne  Toffense  pas,  malgré  la  précaution  qne  je 
prends,  de  ce  rapprochement,  ô  voyagenr,  et  souviens-toi  qne 
je  f  ai  élevé  à  la  dignité  de  Yoyagenr  sentimental,  ce  qui  est 
presque  anssi  bean  que  d'être  chevalier  erranL  Je  connob  Icm 
grand  sens,  ta  parùdte  raison;  je  sais  qu'à  la  Tue  d'un  moulin 
à  vent,  tu  ne  le  sens  pris  d'aucun  désir  de  le  pourfendre,  mais 
que,  alors,  tu  penses  avec  bonheur  à  ce  gndn  qui,  broyé  sons 
la  roue,  va  servir  de  nourriture  à  Thomme.  Ce  n'est  pas  qae,  à 
l'occasion  decesToyages,  dont  le  butétoit  si  louable,  toi  aussi  tu 
n'aies  passé  pour  avmr  en  tète  quelque  petit  grain  de  folie,  et  que 
plusieurs  de  les  hôtes,  gens  honnêtes,  du  reste,  et  de  bon  sens, 
n'aient  été  tentés  dépenser  de  loicequepensoient  de  don  Qui- 
diolte  le  curé  et  le  bariiier.  Même  l'un  d'eax  t'en  fit  Favcn, 
trouvant,  sinon  folle,  an  moins  singulière  et  excentrique  cette 
idée  de  venir  d'An^eterre  étudier  Fagriculture  en  Franoe,  et 
jurant,  ce  en  quoi,  certes,  il  ne  se  trompoit  pas»  qu'aucun 
François  ne  paroouroît  F  Angleterre  dans  la  même  intention 
(toujours  à  cause  des  bas  et  de  la  culotte  de  soie). 

Une  grande  ressemUanœ  entre  don  Quidiotte  et  Toung,  et 
dont  ce  dernier  seroit  heureux,  c'est  que  lui  aussi,  notre  agro- 
nome,  fl  est  un  redresseur  de  lorts.  Cette  France,  qu'A  par^ 
court,  «t,  pour  faù,  conme  une  princesse  h  délivrer  dn 
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roeii  léthargique  que  fait  peser  sur  elle  un  enchanteur  plus 
puissant  que  Merlin,  le  despotisme.  Habitué  à  voir  en  Angle- 
terre les  heureux  effets  d'une  administration  intelligente,  c'est 
au  gouvernement  qu'il  s'en  prend  de  tout  ce  qu'il  voit  chez 
nous  de  fâcheux.  Si  le  gouvernement  a  créé  ces  belles  routes 
qu'il  admire»  c'est  par  sa  faute  qu'elles  sont  solitaires  et  que 
l'herbe  y  pousse  de  tous  côtés;  solitude  et  abandon  tels 
qu' Young,  en  ce  midi  qu'il  explore  en  ce  moment,  fait  82  lieues 
sans  rencontrer  d'autres  voitures  que  deux  cabriolets  et  trois 
misérables  vieilles  chaises  de  poste.  Aux  abords  de  Paris»  c'é- 
toit  presque  la  même  chose,  et  nul  mouvement  n'y  révéloit  le 
voisinage  d'une  grande  capitale.  Le  contraste  avec  Londres, 
sous  ce  rapport,  étoit  si  frappant  qu'on  ne  pouvoit  se  l'expli- 
quer qu'en  supposant  que  les  François  étoient  les  plus  séden- 
taires et  les  Anglois  les  plus  remuants  des  hommes. 

Le  chapitre  des  routes  nous  conduit  à  celui  ;des  auberges. 
Hais  à  quoi  bon  des  auberges  là  où  il  n'y  a  pas  de  circulation  ? 
Aussi  celles  de  France  sont-elles  en  petit  nombre  et  surtout 
très-mauvaises.  C'est  là  un  sujet  de  plaintes  assez  ordinaire 
aux  voyageurs,  qui  ne  manque  pas  à  notre  Anglois,  et  cela  lui 
fournit  une  nouvelle  occasion  de  louer  l'Angleterre  à  nos  dé- 
pens. «  En  Angleterre,  dans  les  villes  de  1,500  à  3,000  habi- 
tantSf  vous  trouvez  de  jolies  auberges^  des  gens  bien  mis  et  bien 
propres  qui  les  dirigent,  de  bons  meubles  et  une  honnêteté  agréa" 
ble.  Rien  de  pareil  en  France  ;  les  auberges  y  sont  malpropres^ 
la  plupart  du  temps  n'ont  point  de  salle  à  manger  ;  on  vous  sert 
dans  un  appartement  où  il  y  a  deux,  trois  ou  quatre  lits  ;  d'hor^ 
ribles  papiers  de  plusieurs  couleurs  dans  les  chambres  ou  de 
vieilles  tapisseries  qui  sont  de  vrais  nids  à  rats  ;  point  de  son' 
nettes  ;  il  faut  continuellement  s'égosiller  pour  appeler  la  fille, 
et,  quand  elle  parott,  elle  n'est  ni  propre,  ni  bien  mise,  ni  jolie. 
Le  maître  est  y  en  général,  le  cuisinier,  et,  moins  on  voit  de  ses 
opérations,  plus  on  est  dans  le  cas  d'avoir  de  Vappétit  pour 
dtner,  »  A  ce  portrait  de  nos  auberges^  il  faut  ajouter  ce 
qu'Young  dit  des  tables  d'hôtes,  où  règne  un  silence  glacial,  ce 
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qui  rétonne  beaucoup,  lui  qui,  au  coin  du  feu,  en  Angleterre, 
s'étoit,  sur  la  foi  des  voyageurs,  imaginé  que  les  Françôig 
étoient  très  bavards.  «  A  Montpellier,  quoique  je  fusse  une  fois 
en  compagnie  de  quinze  personnes,  dont  quelques-unes  étoient 
des  dames,  il  me  fut  impossible  d'en  rien  arracher  que  des  mô^ 
nosyllabes.  n  A  Nîmes,  même  remarque  de  sa  part;  au  dîner, 
aucun  François  n'ouvrit  la  bouche,  si  bien  que,  sans  un  Espa- 
gnol assez  communicatif,  malgré  la  gravité  de  sa  nation,  il  eût 
couru  le  risque  de  perdre  Tusage  de  la  langue.  La  seule  chance 
qu'il  y  avoit  que  le  silence  fût  rompu,  c'étoit  quand  des  chevar 
liers  de  Saint-Louis  ou  des  marchands  contoient  fleurette  a  la 
flUe  qui  servoît,  et  qui,  d'ordinaire,  n'avoit  ni  bas  ni  souliers. 

Les  souliers  étoient  un  luxe  en  France,  si  nous  en  croyons 
notre  touriste,  qui,  partout,  n'a  rencontré  que  paysans  à  peine 
vêtus,  que  femmes  presque  nues,  grand  nombre  aussi  de  pau- 
vres petites  filles,  quelquefois  charmantes  sous  leurs  haillons, 
et  que  l'aumône  qu'on  leur  faisoit  contentoit  moins  qu'elle  ne 
les  étonnoit.  Tout  ce  monde  misérable,  grand  ou  petit,  vivoit 
accoutumé  à  sa  détresse  sans  penser  à  en  sortir.  Cependant, 
quelques  pressentiments  avant-coureurs  des  grandes  commo- 
tions agitoient  le  peuple.  Voici  qu'un  jour,  en  1707,  Young, 
montant  une  montagne  à  pied  pour  soulager  sa  jument,  est 
accosté  par  une  femme  de  28  ans,  qui  paraissoit,  à  une  cer- 
taine distance,  en  avoir  70  ;  elle  étoit  toute  ridée.  Cette  femme 
se  plaint  à  lui  de  la  dureté  des  temps  et  lui  tient  à  peu  près  le 
langage  du  pauvre  bûcheron  de  la  fable  à  qui  les  impôts,  la 
corvée  faisoient  d'un  malheureux  la  peinture  achevée.  Mais  la 
fin  de  sa  plainte  trahit  une  espérance  bien  significative  à  cette 
date  de  1787.  Une  rumeur  vague  étoit  venue  jusqu'à  cette  pauvre 
femme.  On  lui  avoit  dit  que  de  grands  personnages  alloient  faire 
quelque  chose  pour  soulager  les  griefs  des  pauyres.  Elle  ne  sa- 
voit  ni  qui,  ni  comment.  <(  Cependant,  ajoutoit-elle,  que  Dieu 
nous  envoie  de  meilleurs  temps,  car  les  tailles  et  les  impôts  nous 
écrasent  1  » 

Cette  misère,  dont  l'aspect  l'attriste^  Young  en  fait  peft»*  en 
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partie  la  responsabilité  sur  les  grands  seigneurs,  et,  malgré  ses 
liaisons  avec  quelques-uns  d'eux,  il  s'exprime  franchement  à 
cet  égard  et  accuse  leur  mauvaise  administration.  Partout,  dit- 
il,  leur  voisinage  se  révèle  par  la  quantité  de  terres  en  friche. 
((  Le  prince  de  Souhise  et  le  duc  de  Bouillon  sont  les  deux  plus 
grands  propriétaires  territùriaux  de  toute  la  France,  et  la  seule 
marque  que  faie  vue  de  leur  grandeur  sont  des  jachères,  des 
landes,  de  la  bruyère,  de  la  fougère.  Cherchez  le  lieu  de  leur 
résidence,  vous  le  troutiercz  probablement  au  milieu  de  forêts 
bien  peuplées  de  daims,  de  sangliers  et  de  loups,  »  A  la  suite  de 
ces  réflexions  vient  une  boulade  qui  nous  paroît  presque 
cruelle  à  nous  qui  savons  la  suite  des  événements.  A  ces  grands 
seigneurs,  amis  de  la  chasse,  c'est  bien  un  autre  divertissement 
qu'Young  propose  :  il  veut  les  faire  danser  :  «  Oh  !  si  fétois 
seulement  pendant  un  jour  législateur  de  la  France,  je  ferois 
bien  danser  tous  ces  grands  seigneurs!  »  Pour  rendre  la  France 
heureuse,  Turgot  demandolt  six  mois  de  despotisme.  Est-ce  la 
même  pensée  qu'exprime  notre  voyageur  et  se  croit-il  plus 
expéditif  et  plus  habile  que  Turgot  ? 

Mais  voici  Yôung  en  Béam,  et,  pour  le  reposer  des  tristes 
spectacles  qu'il  a  eus  sous  les  yeux,  s'offre  à  lui  un  gracieux 
tableau  de  bonheur.  Gomme  si  dans  cette  contrée,  berceau  de 
Henri  IV,  la-poule  au  pot,  vraie  gasconnade  pour  le  reste  de  la 
France,  étoit  une  réalité.  Ici,  tous  les  paysans  sont  propriétai- 
res et  vivent  k  leur  aise.  Il  remarque  et  note  au  passage  leur 
air  de  joie  que  tout  partage  autour  d'eux,  même  leur  cochon, 
qui  s'égaye  et  grogne  de  contentement,  et,  après  qu'il  s'est  bien 
promené,  rentre  volontiers  en  son  logis,  aussi  propre,  aussi 
bien  tenu  que  celui  de  son  maître.  Hélas  !  à  peine  a-l-il  joui  de 
cette  heureuse  impression,  qu'un  tableau  d'un  autre  genre 
vient  lui  remettre  dans  l'esprit  les  funestes  effets  du  despotisme. 
Passant  près  de  Lourdes,  en  vain  il  admire  le  magnifique  colo- 
ris du  paysage,  où  le  jaune  doré  des  moissons  se  mêle  au  vert 
foncé  des  prairies  ;  l'aspect  du  château  l'attriste,  et  il  s'occupe 
moins  de  sa  situation  pittoresque  sur  un  rocher  que  de  sa  des- 
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tination  qui  est  d'enfermer  les  prisonniers  d*État,  c'est-à-dire 
des  malheureux  qu'arrachent  à  leurs  familles  les  méfiances  de 
la  tyrannie.  «  Oh  !  liberté,  liberté  !  et  cependant  c'est  ici  le  plus 
doux  des  gouvernements  des  pays  importants  de  l'Europe,  le 
nôtre  excepté.  » 

De  Lourdes,  Young  revient  à  Paris,  qu'il  ne  fait  que  traverser, 
puis  à  Liancourt,  où  il  retrouve  cette  aimable  et  aristocratique 
compagnie,  dont  il  jouit  encore  mieux  qu'à  Bagnères,  puis  en- 
core à  Paris,  où  il  séjourne  avant  de  retourner  en  Angleterre; 
il  observe,  selon  sa  coutume,  il  étudie  toute  chose,  il  s'informe 
des  pommes  de  terre  et  fait  une  visite  à  Parmentier,  à  Dauben- 
ton  qui,  pour  avoir  écrit  sur  l'histoire  naturelle,  croyoit  pou- 
voir faire  de  l'agriculture,  et  qu'il  traite  de  mauvais  agricul- 
teur. La  halle  aux  blés  excite  son  admiration  et  lui  parolt  sus- 
pendue en  l'air  par  la  main  des  fées  ;  pendant  qu'il  est  dans 
le  quartier,  il  dit  un  mot  des  pois,  des  fèves,  des  lentilles. 
Puisque  nous  sommes  sur  le  chapitre  des  légumes,  racontons 
comment  notre  Anglois  fut,  si  je  puis  me  servir  de  ce  terme, 
légumineusement  révolutionnaire  dans  sa  visite  à  l'abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés,  dont  l'abbé  est  un  de  ces  grands  sei- 
gneurs qu'il  feroit  volontiers  danser,  si  l'on  faisoit  danser  les 
abbés.  «  Un  abbé  de  300,000  livres  de  rente,  cela  est  trop 
fort,  et  je  perds  patience  quand  je  vois  de  pareils  revenus  ainsi 
accordés.  Quelle  belle  ferme  ne  pourroit-on  pas  établir  avec  le 
quart  de  ce  revenu  I  quels  navets!  quels  choux!  quelles  pommes 
de  terre!  quels  trèfles,  quels  moutons!  quelle  laine!  »  Ne  sem- 
ble-t-il  pas  ici  voir  Young  ameuter  et  soulever  contre  l'abbé  de 
Saint-Germain  tout  le  peuple  d'ordinaire  si  pacifique  des  jardins, 
et  y  joindre  comme  auxiliaire  les  herbes  des  champs  et  les  oi- 
seaux de  la  ferme?  Ne  diroit-on  pas  qu'il  va  livrer  l'assaut  et 
qu'il  s'y  prépare  par  l'émimération  de  ses  forces?  il  n'y  a  pas 
jusqu'à  ces  points  d'exclamation  qui  n'aient  l'air  d'une  harangue 
à  ses  soldats.  Navets  !  faites  votre  devoir  !  choux  !  marchez  en 
ordre!  haricots!  soyez  dignes  de  votre  renommée!  Même  les 
'  moutons,  ces  débonnaires  natures,  les  moutons  avec  leur  laine 
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{lanigerumque  pecus)^  les  voUà  pour  la  première  fois  rangés  en 
bataille  et  prêts  à  jouer  leur  rôle  dans  cette  mêlée  digne  d'in- 
spirer un  poète  burlesque,  et  où  figureroit,  comme  généralis- 
sime, notre  don  Quichotte  agricole. 

Young  a  donné  au  récit  de  son  excursion  en  France  la  forme 
d*un  journal,  ce  qui  lui  permet  d'enregistrer  les  moindres  ac- 
cidents de  la  route,  et  aussi  les  fantaisies  de  son  imagination. 
Le  brusque  changement  des  dates  et  des  lieux,  bien  que  dates 
et  lieux  se  succèdent  dans  l'ordre  régulier,  lui  sauve  l'embarras 
des  transitions.  Usons  un  peu  du  même  privilège,  nous  qui 
voyageons  daoïs  son  livre.  Entre  les  lignes  que  nous  venons 
d'écrire  et  celles  que  nous  commençons^  notre  voyageur  a  fait 
bien  des  choses;  il  est  retourné  en  Angleterre,  il  a  revu  ses 
champs  de  BradQeld^  ses  moutons,  sa  petite  fille.  Sa  vieille  ju^ 
ment  a  passé  un  hiver  à  goûter  le  repos  de  l'écurie  et  les  dou- 
ceurs abondantes  du  râtelier.  Les  voici  de  nouveau  en  campa- 
gne, le  cavalier  et  sa  monture.  Young,  qui  avoit,  Tannée  pré- 
cédente, visité  le  midi  de  la  France,  cette  fois  (en  1788)  se  tourne 
vers  les  régions  de  l'ouest.  Ajprès  avoir  traversé  la  Normandie,  vi- 
sité Rouen,  Gaen,  les  deux  capitales  de  la  province,  et  Cherbourg, 
le  nouveau  port,  dont  il  trouve  les  travaux  interrompus  par  le 
ministre  Brienne,  il  entre  en  Bretagne,  et  tout  à  coup  s'inscrit 
sous  sa  plume  un  nom  qui,  obscur  en  ce  temps-là,  éveille  au- 
jourd'hui l'intérêt  et  la  curiosité  :  «  Le  1*'  septembre^  jusqu'à 
Cambourg  ;  le  pays  a  un  cLspect  sauvage  ;  V agriculture  n'y  est 
pas  plus  avancée  que  chez  les  Hurons;  le  peuple  est  presque 
aussi  sauvage  que  le  pays^  et  la  viUe  de  Cambourg  une  des  places 
les  plus  sales  que  Von  puisse  voir  ;  des  maisons  de  terre  sans 
vitres,,,.  Cependant  il  s'y  trouve  un  château,  et  il  est  même  ha^ 
bité.  Qui  est  ce  M.  de  Chateaubriand^  propriétaire  de  cette  ha  - 
bitation,  qui  a  les  nerfs  assez  forts  pour  résider  au  milieu  de 
tant  d'ordure  et  de  pauvreté  ?  Au-dessous  de  cet  amas  hideux  de 
misères^  est  un  beau  lac  environné  d'enclos  bien  boisés,  »  Je  suis 
certain  que,  quoi  que  dise  Young  de  la  saleté  de  ce  Gombourg, 
nos  lecteurs  aiment  à  se  transporter  comme  nous,  à  cette  date 
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de  1788p  dans  cette  sauvage  régioa,  moins  poétique  encore  par 
son  beau  lac  que  par  le  génie  naissant  qui  promène  sur  ces  rives 
solitaires  sa  mélancolique  rêverie.  Peut-être,  dans  ces  endos 
boisés  dont  il  parle,  Young  a-t-il  rencontré  René  déjà  tourmenté 
par  le  démon  de  son  cœur»  Quant  à  ce  M.  de  Ch&teaubriand, 
qui  est  l'objet  de  son  interrogation,  son  illustre  fils  nous  Ta  fait 
connoltre;  il  nous  en  a  esquissé  la  rude,  mais  noble  physiono- 
mie, et  nous  savons  que  ses  nerfs  n'étoient  pas  ceux  d'un  petit* 
maître.  L'auteur  des  Mémoires  d' outre-tombe^  qui  nous  parle 
de  Gombourg,  ne  fait  aucune  allusion  &  ce  passage  des  voyages 
d' Young.  L'a-t-il  ignoré? 

Franchissons  une  date.  Nous  sommes  en  1789,  au  troisième 
voyage  d' Young  en  France.  Comme  don  Quichotte  faisoit  toutes 
ses  sorties  pour  l'honneur  de  la  chevalerie,  Young  fait  les 
siennes  pour  l'honneur  de  l'agriculture.  Mais  le  spectacle  que 
commence  à  offrir  notre  pays  n'a  plus  rien  de  bucolique  ni  de 
pastoral.  Les  états-généraux  s'assemblent,  et  leur  réunion  va 
marquer  une  ère  nouvelle  pour  la  France.  Raison  de  plus  pour 
Young  de  se  hâter.  Ce  Paris  ou,xdès  1787,  on  pressentoit 
quelque  chose  d'extraordinaire,  est  aujourd'hui  en  grande  fer- 
mentation. La  politique  échauffe  les  esprits  dans  les  salons  et  sur 
la  place  publique.  Les  cafés  du  Palais-Royal  offrent  le  singulier 
spectacle  d'orateurs  montés  sur  des  chaises,  haranguant  ceux 
qui  les  entourent,  et,  comme  si  cet  auditoire  ne  leur  suffisoit 
pas,  s' adressant  à  la  foule  du  dehors  pressée  aux  fenêtres.  Dans 
ces  harangues,  qu'encourage  l'approbation  publique,  l'outrage 
est  jetée  au  gouvernement,  dont  la  pusillanimité  étonne  notre 
Anglois,  qui,  dès  lors,  prévoit  la  chute  du  despotisme.  Dans  les 
boutiques  des  libraires,  même  mouvement  que  dans  les  cafés  ; 
chaque  minute  voit  éclore  de  nouvelles  brochures  :  ti  II  en  a 
paru  13  aujourd'hui,  16  hier  et  92  la  semaine  dernière.  »  Chea 
Desenne  (îe  libraire  du  temps) ,  on  se  presse,  on  s'étouffe  à  la 
porte  du  comptoir.  Pour  faire  trêve  à  la  politique,  qui  com- 
mence à  l'ennuyer,  Young  va  au  Théâtre-François  et  assiste  à 
la  représentation  de  la  Métromanic.  Enchanté  de  la  pièce  et 
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du  Jeu  des  octeurs,  il  déclare  que,  eu  fait  d'art  dramatique,  la 
France  a  la  supériorité  sur  l'Angleterre;  puis  il  ajoute  en  guise 
de  réflexion  dadaïque  :  «  J'écris  ceci  plus  gaiement  que  s'il  falloit 
accorder  à  la  France  la  palme  de  V agriculture.  » 

Le  théâtre  nous  ramenoit  h  Tagriculture.  Mais  le  moyen  de 
penser  en  ce  moment  aux  navets  et  aux  pommes  de  terre  I 
Voici  Young  à  Versailles  ;  vient  la  scène  du  Jeu  de  paume  ;  il 
assiste  à  la  séance  de  l'Assemblée  nationale  dans  Téglise  St-Louis 
et,  le  soir,  à  un  dtner  au  château^  où  il  remarque  l'indifférence 
des  convives,  grands  seigneurs  qui  ne  paroissent  point  se  dou- 
ter du  gouffre  qui  va  s'ouvrir  sous  leurs  pas,  et  qui  ne  voient 
pas  la  main  de  la  révolution  écrire  sur  le  mur  de  la  salle  les 
signes  prophétiques  de  leur  ruine. 

C'est  assez  nous  arrêter  k  Paris  et  à  Versailles  ;  reprenons 
nos  excursions  en  province,  où  commence  à  pénétrer  la  con- 
tagion de  l'effervescence  parisienne.  Young,  qui  veut  parler 
agriculture,  ne  trouve  que  gentilshommes  occupés  de  politique. 
Même  h  Nangis,  l'homme  qui  le  coiffe,  tout  plein  de  projets  de 
régénération  pour  la  France,  exprime  les  sentiments  les  plus 
exaltés,  les  plus  fanatiques,  Je  le  déclare,  ce  perruquier  de 
Nangis,  quoique  ses  intentions  soient  peut-être  bonnes  au  fond, 
n'a  point  mes  sympathies  ;  je  lui  préfère  de  beaucoup  celui 
du  Voyage  sentimental^  qui,  lui  aussi,  étoit  un  homme  d'imagi- 
nation, puisque,  dans  ses  comparaisons,  il  aroenoit  la  mer  là 
où  un  seau  d'eau  lui  eût  suffi.  Du  moins,  son  imagination  s'ap- 
pUquoit  à  des  sujets  innocents,  et,  en  l'écoutant  parler,  le  bon 
lorick  sourioit  avec  malice  et  douceur  sous  la  perruque  qu'il 
essayoit.  Young  a-t-il  été  indigné  des  propos  du  perruquier  de 
Nangis  ?  J'ai  bien  peur  que  non ,  lui  qui  reproche  aux  François 
leur  indolence  politique,  et  qui,  dans  les  occasions  décisives, 
s'écrie  :  «  Que  fera  Paris  7  sans  Paris,  pas  de  révolution,  u 

En  effet,  cette  contagion  que  nous  venons  de  dire  qui  gagnoit 
les  provinces,  les  gagnoit  bien  lentement.  A  Dijon,  dans  le  seul 
café  qu'eut  cette  ville,  on  ne  recevoit  pas  les  journaux,  et  les 
buveurs  se  contentoieot  de  boiroi  et  ne  s'inquiétoient  pas  des 
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nouvelles.  YouDg  s'étonne  et  s'impatiente  de  cette  apathie.  A 
Moulins,  au  café  de  M*"'  Bougan,  même  sujet  d'impatience 
pour  notre  voyageur,  qui  s'en  exprime  d'une  façon  tout  origi- 
nale. Il  imagine  un  habitué  à  qui  un  jour  prend  la  fantaisie  bien 
excentrique  de  demander...  quoi?  Vous  ne  devineriez  jamais, 
lecteur...  un  éléphant!  Garçon,  un  éléphant?  Oui,  un  éléphant 
qu'on  lui  apporleroit  avant  ou  après  sa  demi-tasse,  et  qu'on  po- 
seroit  là  tout  simplement  entre  le  carafon  d'eau  et  le  sucrier. 
Encore  si  nous  étions  en  quelque  ville  d'Asie,  sur  les  rives  de 
rindus  ou  de  l'Euphrate.  Mais  à  Moulins  I  Un  éléphant  à  Mou- 
lins. N'est-ce  pas  que  la  bonne  M"**  Bougan  seroit  bien  ébaubie 
et  bien  empêchée?  Hé  bien,  en  ce  moment,  un  mois  après  la 
prise  de  la  Bastille,  M*"*  Bougan  ne  seroit  pas  plus  étonnée, 
pas  plus  empêchée,  si  quelqu'un  de  ses  abonnés  s'avisoit  de  dire 
ces  simples  mots  :  «  Garçon!  ou  la  fille,  un  journal  ?  »  n  J'allai 
au  café  de  Mme  Bougan ,  le  meilleur  de  la  ville;  vingt  tables 
pour  la  compagnie:  mais  on  eût  aussitôt  obtenu  un  éléphant  qu'un 
journal.  Voici  un  trait  d'ignorance,  de  stupidité  et  de  pauvreté 
nationale  ;  dans  la  capitale  d'une  grande  province,  dans  un  ma- 
ment  comme  ce/ui-ct,  lorsqu'une  Assemblée  nationale  fait  une 
révolution^  il  n'y  a  pas  un  journal  pour  instruire  le  peuple,  si 
LafayettCj  Mirabeau  ou  Louis  XVI  est  sur  le  trône.  Quelle  im- 
pudence !  quelle  folie!  Folie  de  la  part  des  habitués  de  ne  pas 
exiger  une  demi-douzaine  de  gazettes^  impudence  de  la  part  de 
la  limonadière  de  ne  pas  les  avoir.  »  Voyez  comme  notre  voya- 
geur s'emporte,  et  comme  il  traite  de  limonadière  cette  bonne 
M""*  Bougan,  qui  est  bien,  à  mon  avis,  la  plus  honnête  femme 
du  monde  ;  de  Moulins,  ce  ne  seroit  pas  dire  assez.  Pauvre 
femme  !  je  ne  puis  résister  au  désir  de  prendre  sa  défense.  Tu 
te  fourvoies,  6  voyageur  sentimental!  Toi  aussi  tu  te  laisses  ga- 
gner par  l'effervescence  du  moment,  et  tu  ne  comprends  pas  le 
côté  vraiment  philosophique  du  tableau  qui  est  sous  tes  yeux, 
et  tout  ce  que  témoigne  de  bonhomie  et  de  simplicité  cette 
insouciance  qui  te  paroit  si  extraordinaire.  Bonne  M"^  Bougan 
et  honnête  café  que  le  sien  I  Calme-toi,  calme-toi,  voyageur  I 
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Ces  gens  qoi  ne  savent  pas  qui  est  roi,  de  Mirabeau  ou  de 
Louis  XVI,  gens  assez  simples  pour  ne  pas  imaginer  la  possi- 
bilité d'une  pareille  question,  ils  vont,  si  tu  le  veux,  te  parler 
d'agriculture  et  de  jardinage...  Hais  tu  nem'écoutes  pas,  ta 
verve  est  plus  forte  que  mes  avertissements,  et  tu  poursuis  : 
«  Qu'est-ce  que  Moulins?  Jamais  il  n'eût  fait  de  révolution; 
c'est  le  peuple  éclairé  de  Paris  qui  a  tout  fait,  »  Même  tu  ter- 
mines ta  boutade  par  souhaiter  dans  le  café  de  Mme  Bougan  un 
camp  de  brigands.  Oh  !  oh  I  pour  le  coup  c'est  trop  fort,  et  je 
frémis  du  tableau  que  ton  souhait  me  fait  imaginer  des  buveurs 
mis  en  fuite,  des  tables  renversées,  et  de  M°>«  Bougan,  cette 
M>^  Bougan  que  j'aime,  évanouie  au  milieu  des  brigands. 

A  Moulins,  Young  commet  un  crime  de  lèse-sentimentalité 
d'un  autre  genre  et  plus  grave  encore.  Il  a'en  excuse  sur  l'agri- 
culture, mais  je  crois  que  la  faute  en  est  aussi  à  la  politique, 
i  Je  pris  congé  de  Moulins,  où  les  terres  et  V agriculture  avoient 
même  fait  sortir  Marie  de  ma  tête.  »  Oublier  Marie  I  est-ce  pos- 
sible? Je  vous  pardonnerois  plutôt,  6  voyageur  I  de  n'avoir  pas 
été  voir  le  tombeau  de  M.  de  Montmorency,  que  de  n'avoir 
pas  cherché  à  retrouver  la  place  où  la  pauvre  Marie  fut  rencon- 
trée par  Sterne.  Ce  dernier,  après  cet  aveu,  vous  renie  et  re- 
pousse l'honneur  que  nous  vous  faisons  de  vous  déclarer  de  sa 
famille.  Lui,  Sterne,  même  au  milieu  des  scènes  de  la  révolu- 
tion^ même  au  bruit  de  l'écroulement  de  la  Bastille,  c'est  à  Ma- 
rie qu'il  eût  pensé,  c'est  pour  elle  qu'il  eût  réservé  son  émotion, 
son  attendrissement.  0  Young,  j'évoquerois  contre  toi  l'ombre 
decettepauvrefille,  et  lachangerois  en  furie  vengeresse,  si  même 
morte  Marie  pouvoit  être  autre  chose  qu'un  pâle  fantôme  qui  ne 
sait  que  pleurer  et  chanter  sa  chanson  touchante. 

Pendant  que  nous  le  prêchons  ainsi,  notre  voyageur  n'en 
poursuit  pas  moins  sa  course.  Le  voici  à  Glermont,  où  il  est 
présenté  à  M.  Chabrol,  homme  fort  adonné  à  l'agriculture,  et 
qui  répond  avec  beaucoup  de  bonne  volonté  aux  questions  qu'il 
lui  adresse.  A  Clermont,  la  populace  est  agitée,  mais  les  bour- 
geois font  le  digne  pendant  des  habitués  du  café  de  M°^  Bou- 
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gtn.  Étonnttnent  d'Young  de  les  voir  à  peine  affeotés  par  tous 
les  grands  événements  qui  se  passent,  lorsqu'à  ces  mêmes  évé- 
nements sont  attentifs  les  épiciers»  les  chandeliers,  les  dra- 
piers d'Angleterre  que  cependant  la  chose  ne  touche  qu'indi* 
rectement. 

A  Villeneuve  les  bourgeois  sont  moins  calmes  qu'à  Clermont; 
notre  voyageur  les  trouve  en  armes  ;  ils  le  prennent  pour  nn 
homme  politique,  pour  un  conspirateur.  L'agriculture  el  let 
projets  de  visite  au  Pradel,  ne  leur  paroissent  qu'un  prétexte  ; 
il  a  grand'peine  à  s'échapper  de  leurs  mains.  Sur  toute  sa  route, 
s'éveillent  à  son  sujet  les  mêmes  craintes  qui  donnent  lieu  à 
des  scènes  comiques;  de  ces  milices  bourgeoises  Young  se  raille 
et  de  leurs  fusils  rouilles  ;  cela  n'en  rend  pas  moins  sa  marche 
incommode  :  aussi  après  une  visite  aux  Gharmettes,  et  un  re- 
gret jeté  de  loin  à  l'Italie  (1),  qu'il  déclare  le  premier  pays  du 
monde,  par  la  raison  que  pour  tous  les  hommes  il  est  le  second» 
notre  voyageur  reprend  le  chemin  de  Paris.  Pour  céder  au  désir 
d'un  compagnon  de  route,  et  contre  son  goût  et  ses  habitudes, 
il  prend  une  chaise  de  poste.  A  ce  mot  de  chaise  de  poste^ 
j'aime  à  croire,  lecteur,  que  vous  demandez  ce  qu'est  devenue 
la  vieille  jument.  Votre  impatience  nous  platt,  et  nous  appron* 
vous  votre  question  et  y  répondrons  tout  à  l'heure.  Retournons 
maintenant  à  notre  chaise  de  poste,  à  propos  de  laquelle 
Young  dit  une  vilaine  parole  ;  il  se  console  de  cette  manière 
d'aller,  par  l'idée  des  choses  extraordinaires  qui  se  passent 
à  Paris,  et  du  spectacle  qui  l'attend,  du  roi,  de  la  reine  et  du 
dauphin  de  France  prisonniers.  Nous  aimerions  mieux  loi 
voir  porter  dans  cette  voiture,  qoi  emportent  tous  les  diables, 
quelque  joli  rêve  agricole  et  bucolique,  malgré  ce  que  dit  M"*^  de 
Sévigné  du  désaccord  entre  le  mouvement  violent  de  la  voiture 
et  l'état  d'une  âme  qui  voudroit  un  mouvement  plus  doux, 
plus  assorti  à  ses  posées.  Cette  fois  le  voyageur  avoit  des  pen- 


(1)  n  y  a  ici  une  erreur  s  Young  alla  en  Italie.  Supprimé  dans  la  reladoD 
de  tes  excursioDB  en  France,  ce  voyage  fait  l'objet  d'un  volonie  à  part. 
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Bées  assorties  au  train  qui  i'emportoit,  et  sa  chaise  pouvoit  lui 
parottre  le  char  de  la  révolution  ;  les  chevaux  étoient  les  pas- 
sions populaires,  mais  gare  au  conducteur,  gare  &  ceux  qui  sont 
dans  la  voiture!  A  Paris,  notre  Anglois  est  témoin  de  l'état  tou- 
jours plus  turbulent  des  esprits  ;  il  va  aux  jacobins,  dans  ce 
même  local  où  s'étoient  tenues  les  assemblées  de  la  Ligue.  Au- 
tour de  lui  se  révèlent  les  projets  les  plus  hardis  ;  on  parle  de 
la  république,  la  possibilité  de  la  mort  du  roi  est  prévue  (dès 
les  premiers  jours  de  1790),  et  cela  sans  remords;  peut-être 
est-ce  un  souhait  pour  quelques-uns.  Cependant,  Young  jouit 
du  tableau  dont  il  se  nourrissoit  d'avance  dans  sa  chaise  de 
poste.  Il  voit  dans  une  partie  réservée  du  jardin  des  Tuileries 
se  promener,  sous  la  garde  de  deux  grenadiers,  le  roi»  la  reine, 
et  le  petit  dauphin  jouer  avec  une  petite  bêche  et  un  petit  râ- 
teau :  spectacle  attendrissant  dont  notre  voyageur  n'est,  hélas  1 
que  médiocrement  touché.  Même,  il  remarque  Tembonpoint  du 
roi.  Trop  d'écrivains  ont  fait  de  cet  embonpoint  du  roi  une  oc- 
caaionde  verser  surlui  leridicule.  De  grands  poètes  ont  eu  ce  tort 
Peut-être  y  a-t-il  eu  des  gens  au  pied  de  Téchafaud  du  21  jan- 
vier, pour  s'étonner  que  le  Temple  n'eût  pas  plus  amaigri  le  roi 
martyr.  Tout  en  espérant  que  notre  Anglois  n'eût  point  été  jus- 
que-là, nous   n'en  sommes  pas  moins  dépités  de  lui  voir 
réaliser  si  mal  l'idée  d'un  voyageur  sentimentaU 

Nous  ne  nous  séparerons  pas  d'Arthur  Young  sur  celte  mau- 
vaise impression.  Il  croit  avoir  en  ce  moment  à  se  plaindre  de 
nous,  nous  sommes  mécontents  de  lui,  mécontents  sont  aussi 
DOS  lecteurs  de  lui  et  de  nous.  Il  nous  faut,  en  terminant  cet 
article,  opérer  une  réconciliation  générale.  Il  y  va  de  la  gloire 
d'Young,  il  y  va  de  la  nôtre  qui  avons  promis  k  nos  lecteurs 
un  voyageur  de  l'école  de  Sterne,  Dans  cette  intention  nous 
avons  prudemment  réservé  comme  dessus  de  m^trejpamVr  quel- 
ques traits  de  caractère  qui  feront  valoir  notre  héros.  En  voici 
un  dont  la  naïveté  est  bien  faite  pour  plaire,  et  qui  est  de  son 
premier  voyage,  du  voyage  en  Languedoc.  11  venoit  de  visiter 
le  pont  du  Gard,  et  l'esprit  encore  rempli  de  la  grandeur  du 
moDumenti  et  de  ce  vestige  des  travaux  de  Tancienne  Rome, 
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fl  cbeminoit  vers  Ntmes,  lorapi'fl  reDoootn  des 
revenoient  de  la  foire  de  Beancaîre.  Cette  TeoGOotre 
point  laite  pour  interrompre  le  cours  de  ses  réflexîoDS,  et  le 
distraire  da  pont  du  Gard  et  des  Romains,  sans  cette  ciroon- 
stanœ  qœ  ces  marchands  portoient  chacun  on  petit  tanditm  h 
learp<Hle-ffianteaa.  Cette  circonstance,  frÎTole  en  q^parenoe, 
est  ici  tout  le  noeud,  tout  le  charme  de  Flûstoriette  que  noosTuas 
racontons.  Braves  et  honnêtes  marchands!  ils  aToienl  a|irès 
leurs  affaires  pensé  à  leurs  familles,  et  préieré  qodqiie  pedle 
somme  sur  les  profits  de  la  journée,  pour  rapporter  des  jouets 
à  leurs  enfants.  Dans  V Iliade^  Achille  (et  que  cet  épique  per- 
sonnage ne  rougisse  pas  de  figurer  dans  notre  hnmMe  récit), 
Achille,  à  la  Yue  de  Priam,  se  rappelle  son  Tiaix  p^^ 
à  la  vue  de  ces  tambours,  pense  à  sa  petite  fille  :  «  J'avais 
fetùe  ftle  trop  présente  à  l'esprit,  powr  me  pas  mmer  ces 
ehands^  à  cause  de  cette  marque  d^ attention  qu'Us  avoiemt 
leurs  enfants.  Mais  id  même,  malgré  la  sincérité,  la  naîvelé  de 
Fémotioo,  parolt  Fhumeur  philosophique  et  lég^ement  firott- 
dense  de  notre  Anglois.  Ces  braves  marchands,  avec  lesqveb 
son  cœur  vient  de  sympathiser,  qui  le  croiroit?  voici  qu'A  lenr 
cherche  querelle,  et  à  propos  de  ces  mêmes  tambours  qui  ont 
fait  naître  son  mouvement  sympathique.  Pourquoi  des  tant- 
bours?  pourquoi  des  emblèmes  de  guerre?  Ne  pouvoient-ils,  ces 
bons  pères  de  famille,  rapporter  à  leurs  marmots  de  plus  in- 
nocents jouets,  de  petits  moutons,  de  petites  charmes,  de  petits 
charriots  attelés  de  bœufis,  etc.?...  0  admirable  Arthur  Yoodr! 
O  souhait  {dus  dadaîque  encore  que  philosophique  !  Idée  char- 
mante bien  digne  d'être  convertie  en  motion  par  les  oratears 
du  Congrès  de  la  paix,  s'Q  y  a  encore  quelque  part  un  Googrès 
de  la  paix  !  C'est  par  l'enfance  qu'il  faut  commencer,  on  nous 
le  répète  tous  les  jours.  Voici  un  nouveau  ver  rongeur  auquel 
n'a  point  pensé  M.  Ganme.  Voici  plus  que  le  paganisme,  voici 
la  guerre  dans  l'éducation,  la  guerre  intronisée  au  foyer  de  fa- 
mîlle^  parmi  les  jeux  de  l'enfance  ;  la  guerre,  que  d'honnêtes 
marcliands  rapportent  de  la  foire  dans  leur  poche  ou  au  pom- 
meau de  leur  seUe.  Aux  jours  pacifiques  du  renouvellement  de 
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Tannée  ou  des  fêtes  des  parents,  parmi  les  mutuels  sourires  de 
ceux  qui  donnent  et  de  ceux  qui  reçoivent,  quand  tout  dans  le 
ménage  respire  la  joie  et  la  concorde,  voici  venir  sous  forme  de 
jouets  l'appareil  menaçant  du  dieu  des  combats.  Et  nunc  hor^ 
rentia  Martis  arma.  Ne  riez  point  de  nos  craintes,  pères  de  fa- 
milles, elles  sont  fondées,  et  la  question  est  plus  sérieuse  que 
vous  ne  le  pensez,  bien  qu'en  apparence  il  ne  s'agisse  ici  que 
du  sabre  de  bois  de  Cadet-Roussel  et  du  poignard  de  cuir  bouilli 
de  Gargantua.  Supprimons  donc  toute  l'artillerie  des  bimbelo- 
tiers,  ces  canons,  ces  fusils,  ces  soldats  en  miniature  dont  les 
enfants  s'amusent,  et  bientôt  nous  ôterons  aux  hommes,  ces 
grands  enfants,  les  armes  dont  ils  s'entredétruisent.  Fi  y  avoit, 
du  reste,  dans  le  choix  de  ces  marchands,  un  à-propos  dont  Us 
eussent  les  premiers  gémi  s'ils  l'eussent  compris,  et  que  ne  pou- 
voit  deviner  Young,  malgré  toute  sa  philosophie.  La  France 
n'étoit-elle  pas  à  la  veille  de  promener  dans  le  monde  ses  ar- 
mées victorieuses?  Parmi  ces  enfants  à  qui  leurs  pères  rappor- 
toient  des  tambours,  peut-être  y  avoit-il  un  héros  en  herbe,  un 
futur  lieutenant  de  l'empereur  Napoléon.  Mais  nous-mêmes  en 
ce  moment  avons  un  peu  l'air  de  prendre  le  tambour  et  d'é- 
tourdir de  notre  rantanplan  les  oreilles  de  nos  lecteurs.  Profi- 
tons de  la  leçon  que  notre  auteur  nous  donne  et  retournons  à 
de  plus  doux  tableaux. 

Quel  plus  doux  tableau  que  celui  des  adieux  que  notre  agro- 
nome, en  terminant  son  avant-dernier  voyage,  adresse  à  sa 
vieille  jument,  sur  cette  terre  de  France  qu'il  prévoit  bien  qu'elle 
ne  doit  plus  revoir?  La  pauvre  bête  est  à  bout  de  force  et  de 
courage;  à  grand'peine  il  l'a  ramenée  à  Dieppe;  elle  n'eût  pu 
aller  jusqu'à  Calais  sans  s'exposer  à  mourir  en  route,  peut-être 
à  tomber  à  cette  même  place  où  étoit  mort  l'âne  de  ce  pauvre 
homme  dont  Sterne  a  si  vivement  dépeint  Tafiliction.  Bien  affligé 
aussi  eût  été  notre  Anglois,  si  pareil  accident  lui  fût  arrivé, 
même  à  Dieppe,  en  vue  du  paquebot  qui  va  le  conduire  en  An- 
gleterre, lui  et  sa  monture;  il  se  livre  envers  celle-ci  à  un  mou- 
vement de  sensibilité  sandhéenne.  Cette  vieille  jument  partie 
avec  lui  de  Bradfleld,  il  faut  qu'avec  lui  elle  y  revienne.  Auroit* 
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U  le  courage  de  l'abaDdonner,  infirme  et  aveugle  comme  elle  est, 
iur  une  terre  étrangère,  de  se  débarrasser  d'elle  à  vil  prix? 
Hélas  I  qui  l'achëteroit,  sinon  récorcheur?  Non,  ce  n*est  point 
ainsi  qu'elle  doit  finir  ;  croyez  que,  même  en  Angleterre,  il  ne 
la  vendra  pas,  mais  lui  accordera  la  retraite  honorable  que  mé- 
ritent les  anciens  et  fidèles  serviteurs,  u  Cette  jument  m' aparté 
«  sain  et  sauf^  sans  voir  clair^  plus  de  cinq  cents  lieues,  et  elle 
ce  n*  aura  jamais  d'autre  maître  que  moi.  Si  j'étois  assez  ricke^ 
f  ce  serait  là  son  dernier  travail.  Je  crois  cependant  quelle  (a* 
f  bourera  encore  un  peu  sur  ma  ferme  avec  plaisir,  »  Aimable 
naïveté  que  celle  de  ces  derniers  mots  :  «  avec  plaisir  !  n  Cela 
est  si  doux  de  labourer  sur  la  ferme  de  Bradfield  I  Young  a  rai- 
son d'associer  sa  jument  aux  sentiments  que  lui-même  éprouve. 
Je  me  fais  fort  pour  la  pauvre  bête  qu'il  a  bien  deviné  son  cœur, 
et  que,  d'une  pensée  conforme  à  la  pensée  dé  son  maître,  elle 
voudra  jusqu'au  bout  gagner,  par  quelque  service,  l'avoine  et  le 
son  qu'elle  lui  mangera. 

Ne  sont-ce  pas  là,  chez  Young,  des  traits  empreints  de  bon« 
homie  et  d'originalité  ?  Les  rencontrant  dans  le  journal  de  ses 
voyages,  feuilleté  par  nous  au  hasard,  nous  en  fûmes  heureux 
comme  d'une  découverte,  si  bien  que  nous  étions  véritablement 
épris  de  celui  à  qui  nous  la  devions,  et  que  semblable  à  La  Fon- 
taine, qui,  après  avoir  lu  Baruch,  en  demandoit  des  nouvelles 
à  tout  venant,  nous  eussions  volontiers  arrêté  les  passants  pour 
leur  dire  :  «  Avez-vous  lu  Young;  non  le  Young  traduit  par  Letour- 
neur,  le  Young  des  nuits  qui  pleure  sur  le  cercueil  de  sa  fille, 
mais  celui  qui  donne  une  poupée  à  la  sienne,  ce  qui  lui  fait 
plus  de  plaisir  que  d'avoir  vu  Versailles?  o  Lui-même  nous  le  dit 
dans  son  journal  :  «  Arrivé  à  Bradfield,  et  j'ai  plus  de  plaisir 
à  donner  une  poupée  française  à  ma  petite  fille ^  qu'à  voir  Ver- 
sailles,  »  Quel  affront  pour  ce  pompeux  théâtre  des  nlagnifi- 
cences  de  Louis  XIV  !  et  que  le  Versailles  du  grand  roi  est  ici 
cavalièrement  traité  par  la  bonne  humeur  un  peu  insolente  de 
cet  Anglois,  agriculteur  et  père  de  famille  I 

Si  le  petit  dauphin,  avec  son  râteau  et  sa  bêchOi  nous  a 
brouillés  avec  Young,  sa  petite  fille  et  cette  poupée  françoise 
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nous  réconcilient  et  réconcilient  nos  lecteurs  avec  lui,  et  nous 
allons  nous  quitter  contents  les  uns  des  autres. 

J'ai  dit  que  nous  allions  nous  quitter  :  Young,  en  effets  est  à 
la  fin  de  ses  voyages.  Il  commençoit  probablement  à  être  dé- 
goûté des  choses  qu'il  voyoit  en  France,  à  trouver  que  Ton  fai* 
soit  fausse  route,  et  que  l'on  alloit  trop  loin.  Aussi,  semblable  à 
Candide,  qui,  après  toutes  ses  aventures,  ne  veut  que  bêcher 
son  jardin  ,  fatigué  du  club  des  jacobins,  notre  Anglois  n'aspire 
qu'à  jouir  dans  sa  ferme  du  calme  convenable  à  sa  fortune,  et 
à  sa  façon  de  penser. 

Passons  avec  lui  le  détroit;  nous  pouvons  faire  cet  effort 
pour  celui  qui  est  tant  de  fois  venu  nous  voir  en  France.  Nous 
voici  à  Bradfield,  dans  ce  domaine  rustique  où  il  veut  finir  tran- 
quillement ses  jours.  Tout  en  s'occupant  de  son  agriculture,  il 
s'informe  à  cette  heure  des  nouvelles  de  France.  Hélas  !  ces 
nouvelles  sont  tristes,  plus  tristes  de  jour  en  jour.  L'abbé  de 
Saint-Germain  lui-même  exciteroit  aujourd'hui  sa  pitié,  ainsi 
que  ces  grands  seigneurs  qu'il  vouloit  faire  danser.  La  bonne 
Sine  Bottgan  a  vu  les  brigands  envahir  son  pacifique  établisse- 
ment, et  le  souhait  du  voyageur  a  été  trop  bien  exaucé.  Déjà  ce 
n'est  plus  aux  Tuileries,  c'est  au  Temple  que  la  famille  royale 
est  prisonnière.  Plus  de  promenades  pour  le  petit  dauphin,  plus 
de  râteau,  plus  de  bêche.  Bientôt,,,,  mais  pourquoi  évoquer  ces 
cruels  souvenirs?  Aussi  bien  ne  sommes-nous  plus  en  France, 
mais  à  Bradfield,  chez  Arthur  Young.  Le  voici  devant  nous  dans 
800  salon  ;  sa  petite  fille,  qui  pendant  ses  voyages  est  devenue 
une  fillette,  joue  sur  ses  genoux  et  tient  sur  les  siens  la  poupée 
dont  nous  avons  parlé.  Gettepoupée  n'est  point  ici  un  personnage 
inutile,  et  nous  devons  nous  intéresser  à  elle,  puisqu'elle  est  notre 
compatriote.  Mais  qu'aperçois-je  là-bas  sur  le  coteau?  Oh!  c'est 
la  vieille  jument  qui  tire  la  charrue,  une  charrue  légère  et  dans 
un  terrain  facile.  Un  mot  de  loin,  un  salut  amical  à  la  pauvre 
bête  ;  puisse-t-elle  longtemps  encore  prendre  sa  part  de  ces  tra- 
vaux des  champs  qui  se  mesurent  aux  forces  de  chacun,  et 
jouir  de  la  retraite  que  lui  a  accordée  son  maître  ! 

Vicomte  DE  GAILLON. 
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DES  EDITIONS  ORIGINALES  DE  SHAKSPEARE, 


De  vib  débats  se  sont  engagés  depuis  qaelqne  temps  parmi 
les  bibliophiles  anglois  an  sujet  du  texte  de  Shakspeare.  La 
question  est  fort  peu  connue  en  France;  elle  est  digne  d*être 
exposée  en  peu  de  mots. 

L'immortel  auteur  dramatique  anglois  témoigna  une  insou- 
ciance étonnante  au  sujet  de  ses  productions  ;  il  ne  parott  point 
avoir  jamais  songé  à  les  faire  imprimer  ;  une  partie  de  ses  piè- 
ces parut  en  éditions  isolées  de  son  vivant;  chacune  d'elles 
forme  un  petit  in-Zio,  imprimé  subrepticement,  à  ce  qu'affirment 
des  contemporains,  et  rempli  d'erreurs  manifestes.  Shakspeare 
laissa  avec  indifférence  ses  manuscrits  à  des  amis  qui  avoient 
été  ses  compagnons  sur  la  scène  ;  en  1623,  sept  ans  après  son 
décès,  deux  de  ces  anciens  acteurs  mirent  au  jour  la  première 
édition  in-folio  de  ses  œuvres.  Ils  prétendent  dans  leur  préface 
avoir  suivi  fidèlement  la  copie  qui  étoit  sous  leurs  yeux  et  qu'ils 
représentent  comme  parfaitement  lisible,  mais  il  est  hors  de  doute 
que  cette  assertion  est  inexacte.  Ils  ont  souvent  borné  leur  tâche 
à  copier  les  in-/»';  les  erreurs  typographiques  qu'ils  ont  laissé 
passer  sont  innombrables  ;  des  vers  sont  imprimés  comme  étant 
de  la  prose  et  réciproquement;  la  ponctuation  paroît  avoir  été 
indiquée  tout  à  fait  au  hasard  ;  des  mots  sont  omis  ou  trans- 
posés, et  parfois  ils  semblent  formés  de  lettres  réunies  par  l'i- 
gnorance du  compositeur  (1). 

(1)  Malgré  tous  ses  défauts,  le  volume  de  1623  est,  avec  ralBon,  ezti^ 
mement  recherché  des  Anglois  et  se  paye  très-cher.  Le  Manuel  du  U^ 
hraire  en  indique  diverses  a4Jttdicatioiu,  Jusqu'à  121  Uttos  sterUng  (venta 
SMUider  ;  oa  a  par  erreur  typographique  imprimé  ISI  fr.)i  mais  depuis  oim 
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Ce  texte  déplorable  est  cependant  tout  ce  qui  reste  pour  re- 
produire les  pensées  de  Shakspeare,  plus  malheureux  sous  ce 
rapport  que  les  écrivains  classiques  de  l'antiquité,  lesquels  sont 
venus  jusqu'à  nous  sous  la  forme  de  plusieurs  manuscrits  dont 
les  variantes  offrent  à  la  critique  des  ressources  précieuses. 

Les  éditeurs  anglois  se  sont  mis  à  l'œuvre  afin  de  rétablir  et 
d'amender  le  texte  corrompu  qui  nous  a  été  laissé;  les  uns  l'ont 
*  suivi  avec  assez  de  fidélité,  se  bornant  à  rectifier  de^  fautes 
palpables,  indiquant  dans  leurs  notes  ce  qui  leur  sembloit  de- 
voir être  la  leçon  préférable  ;  d'autres  ont  introduit  avec  har- 
diesse leurs  corrections  dans  le  texte,  le  corrigeant  d'après 
des  conjectures  arbitraires.  Johnson,  Steevens,  Malone  et  bien 
d'autres  ont  été  du  nombre  des  Saumaises  qui  se  sont  mis  à 
la  torture  à  cette  occasion. 

H.  J.  Payne-GoUier,  auteur  d'une  fort  estimable  histoire  du 
théâtre  anglois,  a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  un  exem- 
plaire de  l'édition  primitive,  couvert  de  corrections  marginales  ; 
il  a  signalé  cette  œuvre  d'un  anonyme  comme  une  révision  du 
texte  de  Shakspeare  douée  d'une  grande  autorité,  et  il  s'en  est 
servi  pour  donner  en  1853  une  édition  qui  diffère,  en  une  foule 
d'endroits,  des  éditions  précédentes,  mais  de  nombreux  cri- 
tiques ont  contesté  le  mérite  de  cette  révision  ;  ils  ont  prétendu 
que,  la  plupart  du  temps,  le  texte  ainsi  amendé  ne  présentoit 
point  une  supériorité  réelle  et  n'offroit  point  ce  que  Shaks- 
peare avoit  écrit. 

Un  littérateur  très-instruit,  M.  Weller  Singer,  après  avoir 
combattu  ce  qu'il  appelle  les  interpolations  et  les  corrup« 
tions  adoptées  par  M.  Collier,  vient  de  publier  à  Londres 

dizaine  d'années,  ces  prix  sont  bien  dépassés  ;  on  a  payé  ce  volume  250  liv. 
sterling,  en  185&  (vente  Dunn  Gardner),  et  16&  liv.  sterling,  en  1856  (vente 
Lane);  prix  qui  correspondent  à  6,312  et  à  4,162  fr. 

Les  éditions  in-4"  sont  aussi  d'une  valeur  exorbitante  ;  le  Mamtel  en  si-- 
gnale  plusieurs  adjudications  depuis  25  jusqu'à  42  et  64  livres  sterling.  Nous 
lisons  dans  un  journal  anglois  qu'à  la  vente  Ghalmers,  en  1840,  le^on^re 
d'une  nuit  d^été  et  le  Marchand  de  Venue  montèrent  chacun  jusqu'à 
105  livres  sterling. 
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(1866, 10  vol.  iii-12)  une  édition  de  Shakapeare  où  il  s'est 
efforcé  d'établir,  d'après  les  travaux  de  ses  devanciers  et  d'a- 
près ses  idées  personnelles,  un  texte  aussi  vraisemblable 
qu'impossible;  un  autre  savant, M.  Alexandre Dyce,  après  avoir 
pris  part  à  cette  controverse,  annonce  l'intention  de  donner^  de 
son  côté,  un  texte  nouveau  qu'il  établira  d'après  un  système 
ongtemps  médité. 

La  tiêvue  d* Edimbourg  contient  dans  son  numéro  210  (avril 
1856),  un  article  qui  ne  sera  sans  doute  point  traduit  en  fran- 
çois,  mais  que  nous  recommandons  aux  personnes  versées  dans 
l'étude  de  la  langue  et  de  la  littérature  angloises  ;  des  détails  cu- 
rieux sur  l'état  du  texte  de  Shakspeare,  sur  le  mérite  des  cor- 
rections adoptées  par  M.  Collier  fixeront  leur  attention  ;  mais 
ces  discussions  de  critique  verbale  que,  pour  notre  compte, 
nous  avons  lues  avec  un  vif  intérêt,  ne  pourroient  trouver  place 
ici. 

Ce  qui  seroit  à  désirer^  c'est  qu'un  écrivain  éqlairé  et  labo- 
rieux comblât  un  grand  vide  en  donnant  au  public  françois  une 
bonne  traduction  de  Shakspeare,  revue  d'après  les  travaux  ré- 
cents des  critiques  anglois  et  accompagnée  de  notes  souvent 
très-nécessaires  et  qui  diraient  avec  sobriété  tout  ce  qu'un  loc- 
teur  non  britannique  a  besoin  de  savoir  pour  bien  compreodre 
Bcmlet  et  le  Maure  de  Venise, 


«♦• 
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càncioneros  et  romanceros. 


On  sait  quel  est  le  mérite  littéraire  et  historique  de  ces  piè- 
ces de  vers  connues  sous  le  nom  de  R&mances^  qui  fq^ment  une 
des  portions  les  plus  intéressantes  de  la  littérature  espagnole 
du  moyen  âge;  un  écrivain  justement  renommé,  M.  Magnin,  a 
donné  à  cet  égard  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  (1*'  août 
18/(7),  des  détails  auxquels  nous  renvoyons  volontiers;  on  n'i- 
gnore pas  quelles  sont  la  rareté  et  la  valeur  des  anciens  recueils 
de  ce  genre;  leur  bibliographie,  longtemps  mal  connue,  s*é- 
claircit  depuis  quelques  années,  grâce  aux  efforts  de  plusieurs 
savants  pleins  de  zèle,  parmi  lesquels  il  faut  placer  en  pre- 
mière ligne  M.  Ferdinand  Wolf,  devienne  ;  personne  n'a  rendu 
plus  de  services  à  Tandenne  littérature  castillane,  et  nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  les  signaler  dans  ce  Bulletin  (1).  De 
concert  avec  un  autre  savant,  M.  Conrad  Hofman,  M.  Wolf 
vient  de  mettre  au  Jour  deux  volumes  in-12,  intitulés  Frima- 
vera  y  flor  de  Romances  (le  Printemps  et  la  fleur  des  Ro- 

(1)  Void  rindication  de  quelquea-ans  des  travaux  (en  allemand),  4e 
M.  Wolf,  relativement  à  un  sujet  dont  il  a  une  connaissance  si  approfon- 
die :  Sur  la  bibliographie  des  Romanceros,  dans  le  Bulletin  de  l* Académie 
impériale  de  Vienne,  U  X,  p.  hSk  ;  Sur  la  poésie  des  romances  dans  les 
Annales  de  Vienne,  U  CXIV;  Sur  un  recueil  de  romances .  en  feuilles  vo- 
lantes  conservées  à  la  bibliothèque  de  Prague^  Vienne,  1850;  Sur  les  Ro- 
manceros espagnols^  notice  ajoutée  à  la  traduction  allemande  de  V Histoire 
littéraire  de  l'Espagne^  par  Ticknor,  lieipiig,  1652,  t.  II,  p.  535. 
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mances),  Berlin,  A.  Asher,  1856  (1);  ce  titre  ne  fait  d'ailleurs 
que  reproduire  celui  que  Pedro  Arias  Ferez  avoit  mis  en  tète 
de  son  recueil  publié  en  1621  ou  1622. 

Les  éditeurs  allemands  se  sont  proposés  d'offrir  pour  la  pre^ 
mière  fois  les  textes  authentiques  des  anciens  romances  en 
y  joignant  les  variantes  les  plus  importantes;  ils  ont  été  les 
premiers  qui  aient  eu  à  leur  disposition  les  sources  les  plus 
pures,  les  éditions  les  plus  antiques  du  Cancionero  de  romances 
(sans  date),  et  de  la  Silva  de  varios  romances  (édition  de  1550 
en  deux  volumes),  ouvrages  devenus  d'une  telle  rareté,  qu'on 
ne  connott  du  premier  que  deux  exemplaires  (  à  la  bibliothè- 
que de  l'Arsenal  à  Paris,  et  à  celle  de  Wolfenbûttel),  et  du  se- 
cond que  deux  exemplaires  également  (au  Musée  britannique 
et  à  la  bibliothèque  de  Munich);  il  n'existe,  à  ce  qu'il  parott,  en 
Espagne  même^  aucun  exemplaire  de  ces  volumes  du  plus  grand 
prix. 

Les  deux  volumes  que  nous  signalons  aux  amateurs  débutent 
par  une  introduction  judicieuse  et  savante  ;  elle  traite  de  Fori- 
gine^  de  la  forme  et  du  caractère  des  romances  et  de  leur  clas- 
sification respective  ;  elle  s'occupe  ensuite  des  différents  genres 
des  romances  selon  le  sujet  qu'ils  traitent;  ces  genres  sont  le 
genre  historique  et  traditionnel,  fabuleux,  chevaleresque,  hé- 
roïque, moresque,  pastoral  ei  picaresque. 

Nous  trouvons  ensuite  ce  qui  se  rattache  le  plus  spéciale- 
ment à  l'objet  que  nous  avons  en  vue,  c'est-à-dire  des  détails 
sur  les  romanceros  ou  collection  de  romances.  Ces  petites  piè- 
ces parurent  d'abord  imprimées  séparément  ;  elles  forment  des 
in-quarto  de  &  ou  de  8  pages,  et  il  est  facile  de  deviner  à  quel 
point  elles  sont  devenues  rares  ;  M.  Duran  a  donné  dans  son  Ro- 
mancero gênerai  (Madrid,  1849-1851),  t.  I,  p,  18  etsuiv., 
un  Catalogo  de  pliegos  sueltos  impresos  en  el  siglo  xvf; 
M.  Wolf  a  consulté  avec  grand  profit  et  décrit  minutieusement 

(1)  Primavera  y  flor  de  romances,  6  coUeccion  de  los  mas  yiejos  y  mas 
populares  romances  casteUanos,  publicada  con  mia  introducciou  y  notas  por 
Don  Fernando  José  Wolf  y  Don  Conrado  Hofman,  Berlin,  Asher  y  comp, 
1856;  2  voL  pet.  in-S*.  {Voir  U  catalogue  à  la  fin  de  ceUe  livraiion.) 
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un  recueil  considérable  et  très-précieux  de  ces  pièces  fugitives, 
qui  existe  à  la  bibliothèque  de  Prague  ;  on  a  payé  cher  dans 
diverses  ventes  des  recueils  de  ce  genre.  (Voir  le  Manuel  du 
libraire  y  t.  IV,  p.  118»  lequel  indique  aussi  quelques  romances 
séparés  (1).  ) 

Le  premier  volume  qui  ait  offert  les  romances  réunis  en  re- 
cueil est  le  Cancionero  publié  à  Anvers  par  Martin  Nucio,  sans 
date,  réimprimé  en  1550  (2).  On  pensoit  en  général  que  ce 
recueil  n'étoit  venu  qu'après  le  tome  1«'  de  la  Silva  de  varios 
romances  (Zaragoza,  1550),  et  après  le  Cancionero  de  roman- 
cesy  sans  date;  mais- M.  Wolf  montre  que  ces  deux  collections 
n'ont  fait  que  reproduire  l'édition  d'Anvers  en  faisant  toutefois, 
mais  chacune  de  leur  côté,  et  indépendamment  l'une  de  l'autre, 
des  suppressions  ou  des  additions  notables,  ainsi  que  des  chan- 
gements dans  l'ordre  où  sont  disposées  les  pièces. 

Les  éditions  postérieures  du  Cancionero  de  romances  ne  sont 
que  des  réimpressions  presque  littérales  de  celle  de  1550,  avec 
de  légères  variations  et  corrections,  sans  tenir  compte  des 
changements  introduits  dans  la  Silva, 

M.  Wolf  ne  connolt  que  quatre  réimpressions  de  la  Silva; 

(1)  Joignons-y  le  Romance  SAmadis  y  Oriana,  a4|ugé  à  81  fr.,  venta 
Nodier  en  1844,  n**  690.  Le  célèbre  académicien  8*écrioit  :  <  Une  collection 
complète  et  princeps  de  ces  chants  des  Romanceros  yaudroit  la  rançon  d*un 
roi,  et  je  connois  un  homme  qui  ne  l'échangeroit  pas  contre  la  grandesse.» 

(2)  Ce  dernier  volume  est  de  300  feuillets.  Le  Manuel  n*en  mentionne 
aucune  adjudication;  nous  Tavons  vu  adjuger  à  138  fr.  en  1847,  à  la  vente 
Libri,  n»  1754.  Quand  nous  disons  que  Martin  Nacio  est  le  premier  qui  ait 
réuni  de  vieux  romances  qui  jusqu'alors  n*étoient  imprimés  que  séparé- 
ment, nous  savons  fort  bien  qu'on  en  trouve,  dès  la  fin  du  xv*  siècle,  dans 
les  Cancioneros  de  Juan  Fernandez  de  Gonstantina  et  de  Horaando  del 
Castillo,  mais  ils  sont  en  très-petit  nombre  et  uniquement  destinés  k  servir 
de  thème  à  des  compositions  de  poôtes  plus  modernes.  Nous  ne  voulons  pas 
nous  occuper  ici  des  deux  Cancioneros  que  nous  venons  de  nommer  et  dont 
rimportance,  non  moins  que  l'extrême  rareté,  mériteroit  toutefois  quelques 
détails. 

Nous  dirons  seulement  qu'un  exemplaire  du  premier  est  à  la  bibliothèque 
de  Munich  et  qu'un  exemplaire  du  second,  édition  de  1527,  s'est  récenmient 
payé  1,300  fr.,  vente  Debure  et  1,220  fr.  vente  Bearzi.  lï  n'avoit  été  adjugé 
qu'à  2  fr.  55  c,  en  1766,  ainsi  que  l'observe  le  ManueU 
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toutes  quatre  ont  paru  à  Barcelonne,  la  première  chez  Pedro 
Borin,  1660  (édition  complètement  ignorée  jusqu'ici  et  dont  il 
fut  récemment  trouvé  un  exemplaire  en  Allemagne);  la  seconde, 
chez  Jayme  Cortey,  1557;  la  troisième^  chez  Jayme  Sendrat, 
1582;  la  quatrième,  chez  Juan  de  Larumbe,  1617.  L'édition  de 
1557  est  une  reproduction  servile  de  celle  de  1550,  dont  elle 
reproduit  jusqu'aux  fautes  typographiques,  et  jusqu'aux  erreurs 
de  pagination  ;  l'édition  donnée  par  Borin  reproduit  le  pre- 
mier volume  du  recueil  imprimé  à  Saragosse  la  même  année, 
avec  un  petit  nombre  de  variantes  insignifiantes  dans  le  texte, 
mais  en  plaçant  les  pièces  dans  un  autre  ordre  et  en  faisant 
quelques  suppressions  et  additions. 

L'édition  de  1582  offre  des  pièces  choisies  dans  les  éditions 
antérieures,  en  y  joignant  d'autres  productions  modernes  ^t 
contemporaines  :  on  lit  sur  le  titre  qu'il  a  été  fait  un  choix  des 
meilleurs  romances  des  trois  livres  de  la  Silva»  Jusqu'ici  on 
ne  connolt  que  deux  livres,  en  donnant  ce  nom  aux  deux  tomes 
de  l'édition  de  Saragosse.  Ce  troisième  livre  a-t-il  été  imprimé 
et  s'est-il  perdu?  ou  bien  n'a-t*il  existé  que  comme  manus- 
crit! Des  recherches  nouvelles  mettront  peut-être  les  érudits 
en  mesure  de  résoudre  ce  problème. 

La  première  et  la  seconde  édition  du  Cancionero  et  la  pre- 
mière de  la  Silva  forment  les  sources  les  plus  anciennes 
et  les  plus  pures  des  anciens  romança  traditionnels  et  po- 
pulaires. MM.  Wolf  et  Hoffmann  ont  pris  pour  base  de  leur 
texte  l'édition  sans  date  du  Cancionero^  en  la  révisant  d'après 
les  leçons  nouvelles  qu'offre  la  seconde  édition  de  ce  recueil, 
et  que  donnent  parfois  les  impressions  suivantes  et  la  Silva. 

Ils  ont  fait  aussi  quelques  emprunts  à  des  recueils  venus  plus 
tard  et  de  momdre  autorité,  tels  que  les  Romances  compuestos 
por  L.  de  Sepulveda,  le  Cancionero  compilado  por  Juan  de 
Linarez,  les  Rosas  de  Timoneda  (que  M.  Wolf  a  réimprimées  en 
partie,  Leipzig,  18^6),  les  Nueve  romances  de  Juan  de  Ribera, 
sans  lieu,  1605,  in-4«.  (Ce  dernier  volume,  très-rare,  n'est  pas 
indiqué  au  Manuel  du  libraire).  M.  Wolf  renvoie  à  la  Fhres- 
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ta  de  rimas  antiguas  castilîanas  de  Bohl  de  Faber,  et  il  ajoute  : 
tt  Tous  ces  romances  ne  sont  point  des  compositions  dues  à  Ri- 
bera,  mais  il  y  en  a  qui  sont  anciens  et  d'origine  traditionnelle; 
un  fragment  de  celui  qui  commence  ainsi  :  Pareàbase  el  buen 
condet  se  retrouve  dans  la  seconde  partie  du  Cancionero  gene^ 
roi,  Saragosse,  1552. 

Us  ont  aussi  consulté  le  Cancionero  de  romances  sacados  de 
las  crànicas  antiguas  de  EsfaHa  con  otros  hechos  por  Sepulve^- 
da,  Y  algunos  sacados  de  los  cuarenta  cantos  que  compuso 
Àlonso  de  Fuentes»  Médina  del  Gampo,  1570,  in-16.  M.  Wolf^ 
débrouillant  des  questions  fort  peu  connues  «  a  montré  que  la 
collection  intitulée  Recopilacion  de  romances  par  Lorenzo  de 
Sepulveda,  Alcala,  1563,  est  une  édition  antérieure  de  ce 
même  Cancionero  dont  il  existe  une  réimpression  sous  le  titre 
de  Cancioneroy  Alcala  de  Henarez,  1571  ;  ce  savant  regarde 
comme  fort  vraisembable  Topinion  de  Duran  qu'il  faut  regar^ 
der  comme  des  éditions  de  ce  même  Cancionero  celles  que 
cite  Nicolas  Antonio  (dans  sdiBiblioteca  hispana)  y  fions  le  titre  de 
Romances  sacados  de  la  historia  de  Espana  del  rey  don  Alonso^ 
Médina  del  Gampo»  1562,  et  Romances  sacados  de  la  historia^ 
de  los  cuarenta  cantos  de  Alonso  de  Fuentes,  Burgos,  1579. 

M.  Wolf  est  aussi  d'avis  qu'on  doit  considérer  comme  des 
éditions  de  ce  môme  Cancionero  celle  que  mentionne  le  Sema- 
nario  pintorescoy  1853,  p.  1/^9,  comme  existante  dans  la  biblio- 
thèque de  l'université  de  Santiago  avec  la  date  de  1520  (date 
inexacte  et  qu'il  faudroit  rectifier),  et  celle  qui  est  mentionnée 
avec  la  date  de  1584,  Séville,  dans  une  copie  manuscrite  du 
catalogue  de  la  bibliothèque  de  l'Escurial,  copie  que  possède  la 
bibliothèque  impériale  de  Vienne  (manuscrits,  n"  9/^78).  Les 
romances  compris  dans  ce  Cancionero  de  Médina,  et  tirés 
Au  Cancionero  de  romances  ei  de  la  Silva  sont  réimprimés  exac* 
tement  selon  les  textes  les  plus  anciens ,  c'est-à-dire  d'après 
ceux  que  donne  l'édition  d'Anvers,  sans  date,  et  la  Silva  de 
1550.  Il  renferme  de  plus  deux  ou  trois  anciens  romances  tra- 
ditionnels qui  lui  sont  particuliers. 


muTOi  DU  nmomnc- 

La  PhresUi  de  variât  ramamees  €4nregidas^  jet 
Lopez  de  Tortajada,  a  été  également  consnltée  rnc  prott  par 
les  saTants  éditeon.  Obsenrons  que  ce  recoeO  06  les  anciens 
nmumees  sont  un  pea  rajeunis,  est  indiqué  an  Mammi  dm  K- 
braire,  t  H,  p.  296,  comme  ayant  para  en  1715  el  ayant  été 
réimprimé  en  17/i6  et  en  176/|.  D  existe  une  édition  bien  plas 
ancienne,  que  M.  Wolf  et  M.  Ticknor  signalent  d'après  PdB- 
cer  (notes  sur  Dan  QuUhane,  édition  de  1797,  t.  1^  p.  105), 
mais  qu'ils  paroîssent  n'aroir  Tue  ni  l'un  ni  l'autre.  M.  Wolf 
mentionne  aussi  les  éditions  de  ce  recudl  données  an  xvnr 
mëde,  enl711,  1713, 1716,  1764. 

N'oublions  pas  de  signaler  la  rectification  d'une  erreur  ré- 
pandue parmi  les  personnes  qui  n'ont  pas  fait  une  étude  ap- 
profondie de  l'ancienne  littérature  espagnole  et  qui  regardent 
comme  les  vrais  trésors  de  la  poésie  populaire  des  romances 
les  neuf  parties  de  la  Flar  de  varias  romances  nùevos,  qui  for- 
mèrent plus  tard,  avec  quatre  autres,  le  Romancero  gêne- 
rai {i),  et  dont  Miguel  de  Madrigal  publia  une  continuation  sous 
le  titre  de  Segtmda  parte  del  romancero  gênerai^  Valladolid, 
1605  (2);  toutes  ces  collections  ne  contiennent  que  des  imita- 
tions composées  dans  les  dernières  années  du  xvi*  siècle  ou  au 
commencement  du  xvir,  et  aucun  des  romances  vraiment  po- 
pulaires et  anciens  n'y  a  été  recueilli. 

Il  n'entroit  point  dans  le  plan  de  M.  Wolf  de  parier  de  ce  qu'il 
appelle  les  Romancerillos  entièrement  formés  de  compositions 
modernes  ;  il  n'a  pu  cependant  laisser  échapper  l'occasion  de  dé- 

(1)  Il  y  a  trois  éditions  de  ce  recueil  précieux  ;  Toir  le  Manuel^  U  IV, 
p.  117.  L'exemplaire  de  Tédition  de  1602,  qui  ftvoit  passé  successivement 
dans  les  cabinets  de  Stanley  et  d'Heber,  fut  acheté  par  sir  Th.  Grennlle,  et 
il  a  été,  avec  sa  riche  bibliothèque,  légué  au  Musée  britannique  ;  œ  biUioidiile 
possédoit  aussi  les  éditions  de  ldO&  et  de  1616.  De  beaux  exemplaires  de 
l'édition  de  160&  se  sont  a4jugés  à  ftoi  fr.,  vente  Nodier,  en  1S6&«  et 
805  fr.,  vente  Debure,  en  1853. 

(2)  Ce  volume,  dont  IL  Wolf  a  analysé  le  contenu,  figure  aussi  dans  la 
Bihliotheca  GrenvUiana  avec  cette  note  :  «  M.  Grenville  n'a  jamais  va  de  cet 
ouvrage  qu'un  autre  exemplaire  auquel  manquoient  quatre  feuillets  qui 
ont  été  fournis  par  un  troisième  exemplaire  incomplet,  existant  à  Bladrid.» 
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crire  uo  recueil  factice,  composé  de  pièces  tout  à  fait  inconnues 
jusqu'à  présent  et  que  possède  la  bibliothèque  Ambroisienne  à 
Milan.  Il  contient  de  petits  cahiers  séparés,  le  premier  intitulé: 
Primer  quademo  de  la  segunda  parte  de  varias  romances  los  mas 
modemos^  Valencia,  1593, 8  feuillets;  il  est  accompagné  de  six 
autres  quadernos  numérotés  2  à  7;  le  tout  contient  kO  romances. 

Deux  autres  recueils  du  même  genre,  reliés  avec  le  précé- 
dent, Tun  de  huit,  l'autre  de  quatre  quadernos,  renferment 
aussi  des  romances  et  des  pièces  de  vers  de  divers  genres. 
Ce  volume  contient  encore  quelques  opuscules  espagnols; 
nous  n'en  citerons  qu'un  seul  qui  a  échappé  aux  patientes  re- 
cherches de  M.  6.  Duplessis,  lequel  se  seroit  empressé  de  le 
signaler  dans  sa  Bibliographie  parémiologique  :  Proverbios, 
refranes  y  avisos  por  via  de  consejos  dodos  por  Villanueva,  car 
ballero  de  Morella,  à  dos  mancebos;\dlencïdL,  1593, 8  feuillets. 

Le  tome  premier  de  l'édition  qui  vient  de  paroltre  à  Berlin, 
est  consacré  aux  romances  historiques  ;  il  en  présente  environ 
cent-vingt  (le  dernier  du  recueil  est  numéroté  108,  mais  il  y  a 
plusieurs  numéros  doubles)  ;  le  second  volume  est  consacré  aux  ro- 
mances  chevaleresques  et  nouvellesques  (novelescos);  ils  portent 
lesn<^  109  k  198;  les  douze  derniers  appartiennent  au  cycle 
carlovingien.  On  remarque  le  romance  de  Virgile  où  se  retrou- 
vent les  traditions  singulières  répandues  au  moyen  âge  sur  le 
chantre'd'Énée^  et  diverses  pièces  relatives  aux  rois  de  France. 
Nous  avons  distingué  le  romance  du  comte  d'Irlos ,  celui  du 
marquis  de  Mantoue,  ceux  de  Gaiferos  et  de  Montesinos.  Cer- 
vantes les  a  cités  en  écrivant  l'histoire  de  Don  Quichotte,  et  il 
a  rendu  ces  noms  immortels. 

L'impression  de  la  Primavera  y  flor  de  romances  est  d'une 
netteté,  d'une  correction  qui  font  vraiment  honneur  aux  presses 
de  Berlin;  le  titre  est  en  partie  imprimé  en  rouge,  petit  détail 
qui  fera  plaisir  aux  bibliophiles,  et  ce  recueil^  aussi  remarqua- 
ble pour  le  contenu  que  pour  la  manière  dont  il  est  édité,  est 
certain  d'avoir^  dans  toute  collection  bien  choisie,  une  place 
des  plus  honorables.  G.  B. 
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REVUE  DES  VENTES 


A  M.  l'Éditeur  du  Bulletin  du  Bibliophile. 


Monsieur  Péditeur, 

Ea  UMi  qualité  de  Bibliothécaire  d'une  ville  deprovince,  je  Us 
leiJQOura  avec  beaucoup  d'intérêt  les  revues  de  ventes  que  vous 
insérât  bahitueUement  dans  le  Bulletin.  Ces  revues  nous  tieiH 
nent  au  courant  du  prix  des  livres  rares,  et  c'est  une  ooonoissanoe 
qu'il  nous  est  utile  d'aoqnérir.  Je  me  suis  aperçu,  entendant,  que 
yeits  «vez  oublié  de  rendre  compte  de  la  vente  qui  a  eu  lieu  à 
Paris,  te  29déoembre  1 855^  sous  la  direetioii  de  ML  Edwin  Trosu, 
et  à  l'aide  du  catalof^ue  rédigé,  dit-on,  par  ie  possesseur  de  œlle 
bîbliolhèque.  11.  A.  Veinaut  Voulez-vous  me  permettre,  Mon- 
sieur, d'avoir  le  plaisir  de  combler  cette  lacune,  et  de  vous 
transmeltre,  d'après  des  renseignements  que  je  crois  exacts, 
les  prix  d'adjudication  de  quelques-uns  des  livres  curieux  qui 
eut  passé  dans  cette  Totte?  Si  vous  trouvez  que  j'empiète  sur 
vos  attributions,  jete^  au  paniar  ma  lettre  et  la  note  qui  Y 

eompagne. 

Un  de  vos  abonnés. 


Vbkte  a.  Veinant. 

33.  *-*  Heures  latônes  manuscrites. 4Qft  i 

as  —  Heures  manuscrites,  avec  mûûalurea. âOO  » 

Sli  ^  Heures  imprimées  par  Simon  Vostre.lji.97..  455  » 

k2  —  Gon&ssions.  de  saint  Augustin»  1702. Isa  » 

30ft  — ^  Les  simulachres  de  la  mort,  de  Holbeia. .  3â0  ■ 
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331  —  Pliébtts,  des  Déduits  de  lâchasse,  iii4ûl  (1).  595  » 

330  —  Vénerie  de  J.  du  FouiUoux ,  1561 250  » 

450  —  Becueil  d'aucienoes  poésies  françoises; 

manuscrit  avec  miniatures 275  » 

455  —  Le  S^our  d'honneur  ;  Ànt.  Vermrdy  1510«  305  » 

459  —  Heures  de  Notre-Dame^  de  P.  Gringoire. .  240  » 

460  —  Les  notables  eoseigiMmeats,  de  P.  Griii- 

goire 240  » 

466  —  Œuvres  de  GL  liarot,  1538 248  » 

468  —  Lesmémes;  Doht,  1543 300  » 

47i  -—  Débat  et  procès  de  nature 405  » 

613  —  Chansons  de  Ghristofle  de  Bordeanx... . . .  315  » 

614  —  Chansons  historiques  de  15M 250  » 

Nous  remercions  notre  abooaé  de  sod  envoi;  sa  note  est  fort 
exacte.  Nous  n'avioas  rien  ouUié;  mais  rabondance  des  ma- 
tières nous  avoit  iorcé  à  ajourner  la  Reume  des  imues.  Dans  la 
crainte  d'encourir  de  nouveaux  repro<Aes,  nous  nous  empres- 
sons de  communiquer  à  nos  ledieurs  le  prix  de  certains  aitides 
de  la  vente  Hebbelînck  de  lilie,  i(ui  a  eu  iiea  à  Parts  le 
17  mars  dernier  et  jours  suivants. 

2  —  BibUa  bebraica,  R.  Eitieime,  15M-é6. .      130    » 

15  —  Lescantiques.de  Salomon 528    » 

Ces  deux  articles  ont  été  nchelés  par 
M.  le  baron  de  Rothschild. 

35  ~  LaKUe  de  BoyamMoni S50 

60  «— Heures  à  l'iisi«e  de  Paris,  1525 MO    a 

AiljMgé  pour  M.  YéneniXt 

74  —  Preparatio  admiasam  (maoïscrii  avec  mî* 

niatures) 400    » 

75  —  Preoes  pi»  (manuscrit  avec  miniitures)  • .      505    » 


(1)  Cet  exemplaire'  est  bien*  intérieur,  aons  le  rapport  des  marges  et  de 
la  conservatlM,  à  œliii  éè  IL  Atfred  Chenest,  rmàa  ea  ifld,  et  «dwté 
par  M.  le  comte  ^  Monteaaon.   [Noie  ée  VédUeur^) 


1» 


» 
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76  —  Livre  de  prières  en  latin  (manuscrit  et  mi- 

mature)  685 

77  —  Prières  pour  tous  les  jours  de  la  semaine 

(manuscrit) 350 

78  —  Livre  de  prières  (manuscrit  de  Jarry) 905 

81  —  Heures  en  flamand  (manuscrit  avec  miniat.)      260 

137  —  Oraison  funèbre  d'Anne  de  Gonzague,  par 

Bossuet  (avec  envoi  de  l'auteur) 151 

Acheté  pour  le  duc  d'Aumale. 
954  —  Gatullus,Tibullus,Propertius;AMtM,  1515 

(exempl.  de  Grolier) 2,500 

Adjugé  à  M.  Tillard. 

1848  —  Œuvres  de  Balzac,  Elzevier 300     > 

1875  —  Collection  des  meilleurs  ouvrages  de  la 

langue  françoise.  Didot^  1815 345    » 

2118  —  Précis  historiquede  la  Révolution  françoise, 

par  Rabaut  (avec  les  dessins  originaux 

de  Horeau) 240    » 

2181  —  De  Horinis  et  Morinorum  rébus 190    » 

2185  —  Le  siège  de  Metz  en  1552  (exemplaire  sur 

vélin) 1,000    » 

Acheté  pour  le  duc  d'Aumale. 
2214  —  Coutumes  de  la  ville  d'Ypre  (exemplaire 

sur  peau  vélin) 165    » 

2367  —  Histoire  des  illustres  favoris 265    » 

Une  collection  de  lettres  autographes  et  d'autres  manuscrits 
provenant  du  cabinet  de  feu  H.  Belward  Ray,  Esq.,  a  été  ven- 
due à  Londres  le  23  juillet  dernier.  Voici  quelques  articles  dont 
nous  indiquerons  les  prix  d'adjudication. 

271  —  Lettre  aut.  de  Marie  Leczinska,  reine  de 

France 16  25 

293  —  Lettre  aut.  d'Eléonor  d'Orléans^  duc  de 

Longueville,  1572 20    » 
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618  —  Au  t.  Le  cardinal  de  La  Valette  (3  lettres); 

1634-39 37  50 

688  —  Aut.  Bernard  Arétin  (2  lettres);  1460 62  50 

698—    —    Pierre  Martyr;  1562 60    » 

701  —    —    Théod.  de  Bèze;  1586 52  50 

704—    —    J.  Calvin;  1560 ftOO    » 

707—     —    Mart.  Luther;  1537 236  25 

708  —    —    Ph.  Mélanchton  ;  1536 143  76 

785  —    —    Louis  Carrache  ;  1617 65  75 

791  —    —    Nie.  Poussin;  1642 87  50 

792  —    —    Paul  Rembrandt 400    » 

793  —    —    P.-P.  Rubens  ;  1627 212  50 

798  _    —    j.  Chapelain,  l'auteur  de  la  Pucelle.        23  75 

799  —    —    Pierre  Corneille,  relative  au  Cid. . .       512  50 

810  —    —    Le  Sage  ;  1715 137  50 

811  —    —    Malherbe;  1612 97  50 

814—    —    J.  Racine;  1695 93  75 

816  —  Le  Tasse  (copie) 26  25 

838  —  Lettre  aut.  de  René  Descartes  ;  1647 100    » 

1008  —  Conressionetprotestation  de  foi  catholique, 
faites  par  Tévéque,  le  clergé  et  les  habi- 
tants de  Verdun,  en  1561,  avec  plusieurs 
centaines  de  signatures  autographes. . .        57  50 

1061  —  Isographie  des  hommes  célèbres 100    » 

Vente  Falkenstein. 
Le  7  avril  dernier,  on  vendoit  aussi  à  Leipzig  une  riche  col- 
lection de  lettres  autographes  ayant  appartenu  à  feu  M.  Const.- 
Charles  Falkenstein,  directeur  de  la  Bibliothèque  Royale  de 
Dresde.  Le  catalogue,  rédigé  par  les  soins  de  M.  T.-O.  Vi^ei- 
gel,  se  compose  de  deux  parties,  comprenant  ensemble  9177 
articles.  Le  cadre  trop  resserré  du  Bulletin  ne  nous  permet 
pas  de  rendre  un  compte  détaillé  de  la  vente  d'une  nom» 
breuse  collection.  Nous  citerons  seulement  une  lettre  auto- 
graphe de  Torquato  Tasso,  achetée  75  florins,  et  une  lettre 
autographe  signée  d'Albert  Durer,  adjugée  à  lOO  florins 
15  kreutzers.  J.-T. 
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ANALEGTA-BIBUON 

I. 

(UVRES  âHGIElfS). 


QcADRUviUH  egclesie:  Quatuor  prelatorum  offîcium 
quibus  omnis  status  tum  secolaris  tuni  vero  eccle- 
siasticus  subjicitur  (auth.  Joh.  Hugonis  de  SIetstat, 
vîcario  S**  Stephanî  Argentin).  (In  fine)  :  Exarcttwn 
est  opus  hoc  salubre  inclitiss.  helueciorum  urbe 
ArgentinaperJoannem  Grûninger  calcographie  ar^ 
iificem  ipso  de  inuentionisprothomurtiris  Stephani 
amno  salutis  1504,  ;  petit  in-foL,  gravures  sur  boia, 
cart.  {Voir  au  catalogue  des  livres.) 

Très-bel  exemplaire  d'an  livre  port  rare.  Jean  Hugonis  de 
Sletstat,  vicaire  de  Tégliae  de  Saint-Étienne,  à  Strasbourg,  avoit 
achevé  le  Quadrumum  ecclesU,  dès  Tannée  1&98;  mais  les 
précautions  dont  il  entoura  la  publication  de  cet  ouvrage  pa- 
roissent  en  avoir  retardé  rimpression.  Bn  effet,  nous  ne  con- 
naissons point  d'éditions  antérieures  à  celle<K;i  ;  et  la  date  de 
l'achèvement  de  l'impression,  fixée  au  jour  de  l'invention 
de  saint  Etienne ,  premier  martyr,  n'est  pas,  à  notre  avis^  un 
jeu  du  hasard,  mais  un  hommage  rendu  dans  une  première 
édition  an  saint  patron  de  l'église  administrée  par  Tautenr  da 
Quttdruvimm. 

L'empereur  Maximilien  avoit  décrété  un  impôt  génial  de 
eapitation,  fixé  à  un  écu  d'or  pour  les  hommes  et  à  un  demirécu 
pour  les  femmes,  afin  de  subvenir  aux  frais  de  sa  malheureuse 
expédition  de  l/i98,  contre  le  duché  de  Bourgogne.  Cette  taxe 
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provoqua  de  nombreuses  séditions  dans  les  diverses  provinces 
de  l'empire.  Jean  Hugonis  voulut  prouver  la  légalité  de  oet 
impôt,  et  pour  atteindre  ce  but,  il  écrivit  ce  livre  :  Du  dev&ir 
des  quatre  Prélats  auxquels  touteî  les  âmes  semt  soumises.  Ces 
quatre  prélats  sont  le  Pape,  TÉvéque,  le  Curé  et  l'Empereur. 
Celui-ci  est  placé  le  dernier,  parce  que,  dit  Fauteur,  la  dBgnité 
de  l'Empereur  est  inférieure  à  celle  du  prêtre  :  Dignitas  saeer^ 
dotalis  est  tanta,  ut  nulla  alia  ei  valeat  equipararù  Sieut  enim 
luna  récif  it  clarittuem  a  sole,  non  sol  a  Itma,  sic  regalis  potes^ 
tas  recipit  auctoritatem  a  sacerdotali  non  e  contra.  L'autorité 
du  Pape  est  donc  aunlessus  de  tout  «Le  Pape,  dit-il,  gouverne 
le  monde  entier,  au  temporel  et  au  spirituel.  Le  pouvoir  tenn 
porel  du  pape  a  pour  origine  la  donation  de  l'Empire  faite  par 
Constantin  à  saint  Sylvestre.  »  Après  avoir  discuté  l'authenticité 
et  la  validité  de  cet  acte,  l'auteur  conclut  naturellement  en  fa- 
veur du  Pape.  Dès  que  cette  omnipotence  est  érigée  en  principe, 
les  conséquences  qui  en  résultent  sont  faciles  à  prévoir.  «  Hors 
de  l'Église,  il  n'y  a  point  d'Empire  ;  l'Empereur  doit  donc  re- 
cevoir l'investiture  du  Pape.  L'Empereur  est  alors  le  mattre 
temporel  du  Monde  ;  tous  les  rois  lui  sont  soumis.  Mais  il  esl 
le  feudataire  de  l'Église  :  il  ne  peut  toucher  aux  biens  ecclé* 
siastique,  ni  les  frapper  d'impôts.  » 

Notre  vicaire  de  Strasbourg,  craignant  que  l'on  ne  découvre 
dans  son  œuvre  quelques  propositions  mal  sonnantes,  et  vou- 
lant se  délivrer  de  toute  inquiétude  à  cet  égard,  adressa  le  ma^ 
nuscrit  du  Quadruvium  ecclesie,  au  cardinal  Raymond  Gurck, 
légat  a  latere  en  Allemagne,  et  à  Berchtold  de  Hennenberg, 
archevêque  de  Mayence,  avec  prière  d'y  faire  telles  correction» 
qu'ils  jugeroient  convenables.  De  plus,  il  l'envoya  à  l'empereur 
Haximilien.  Enfin,  le  30  mars  1/^98,  par  acte  passé  par-devant 
Ubrich  Stromar,  notaire  public,  et  en  présence  de  deux  témoins, 
y  protesta  de  n'avoir  voulu  rien  écrire  contre  la  foi  catholique, 
l'Église  romaine,  etc.;  en  conséquence,  si  son  livre  contient 
quelques  passages  qui  soient  contraires  à  ses  intentions,  il  las 
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désavoue  et  les  annule.  Cette  protestation  est  imprimée  à  la  fin 
du  volume.  Elle  est  précédée  d'une  épttre  adressée  à  TEmpe- 
reur,  pour  l'exhorter  à  défendre  avec  le  glaive  FÉglise  dé- 
chirée par  ses  ennemis,  et  à  choisir  pour  conseillers  les  ar- 
chevêques, les  évéques,  et  d'autres  personnes  ecclésiastiques, 
dont  les  avis  lui  seront  plus  utiles  que  ceux  de  ses  conseillers 
ordinaires. 

•  Cet  ouvrage  est  divisé  en  cinq  titres  principaux  :  de  Papa; 
de  Episcopo;  de  Curato  ;  de  Imperatare  ;  de  Laycis,  Il  ren- 
ferme des  détails  fort  curieux  sur  les  droits  et  les  devoirs  de 
ces  divers  personnages.  On  y  remarque,  en  outre,  une  nomen- 
clature annotée  des  impôts  régaliens  ;  une  longue  dissertation 
sur  l'origine  de  l'esclavage  ;  comment  on  peut  perdre  ou  recou- 
vrer la  liberté  ;  quels  sont  les  différents  degrés  de  liberté  ;  quels 
sont  les  devoirs  des  laïques  envers  les  prêtres  et  les  seigneurs  ; 
quelles  sont  les  personnes  exemptes  de  l'impôt  personnel.  Au 
milieu  de  cette  liste  où  figurent  comme  exempts  les  grammai- 
riens, les  orateurs,  les  médecins,  les  professeurs,  les  peintres, 
les  sculpteurs,  les  architectes,  etc. ,  etc. ,  on  lit  la  note  suivante  : 
Les  poètes  sont  exceptés  ;  ils  n'ont  droit  à  aucune  exemption 
d'impôts,  Platon  avoit  chassé  les  poètes  de  sa  république; 
l'Empereur,  mieux  avisé,  les  conserve,  mais  leur  fait  payer  la 
taille. 

Ce  volume  est  orné  de  15  belles  gravures  sur  bois  à  mi-page. 
La  1"«  fol.  5,  répétée  sur  le  titre,  représente  les  quatre  prélats 
soutenant  l'Arche  sainte  ;  dans  la  2*,  fol.  7,  sont  gravées  les  ar- 
moiries de  l'Empire  ;  la  3«,  fol.  8,  est  un  tableau  de  la  domi- 
nation universelle  du  Pape  ;  autour  du  souverain  pontife  armé 
du  glaive  et  des  clefs  de  saint  Pierre,  se  tiennent  à  genoux  les 
dignitaires  de  l'Église,  l'Empereur  et  ses  chevaliers;  la  4«, 
fol.  10,  explique  l'origine  de  la  division  des  hommes  en  trois 
classes  :  les  clercs,  les  nobles,  et  les  esclaves  ;  Noé,  assis  sous 
un  dais  et  armé  du  glaive  et  du  sceptre,  révèle  à  ses  trois  fils 
les  destins  de  leur  postérité  :  les  nobles  sortiront  de  Japhet, 
les  clercs  de  Sem,  et  les  esclaves  de  Gham,  l'enfant  maudit; 
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la  5%  fol.  11,  représente  le  Pape,  entouré  de  ses  cardinaux; 
la  6*,  fol.  Ik,  rÉvêque  et  ses  archidiacres;  la  7%  fol.  21,  le 
Curé  et  ses  chapelains  ;  la  8%  fôl.  27,  l'Empereur  et  les  sept 
électeurs  ;  les  quatre  gravures  suivantes,  fol.  37^  38  et  39,  sont 
fort  singulières.  C'est  Taigle  annoriale  au  vol  éployé,  mais  à 
une  seule  tête  monstrueuse,  qui,  dans  la  1'*  figure,  semble  vou- 
loir dévorer  le  soleil  ;  on  lit  sur  une  banderole  :  Inter  aves 
daminor  ut  rex,  sed  soli  refarmor.  Dans  la  2*,  l'aigle  perchée 
sur  un  roc,  est  entourée  de  cette  légende  :  Sicut  ego  volucres, 
sic  regni  pasco  fidèles.  Triste  perspective  pour  les  féaux  de 
TEmpire,  d'être  traités  comme  les  oiseaux  le  sont  par  l'aigle. 
Au  surplus,  les  féaux  sont  représentés  par  un  amas  de  têtes  de 
bœuf  ceintes  du  joug.  L'auteur  a  fait,  sans  y  penser,  une  vio- 
lente satire  du  pouvoir  absolu  au  xv*  siècle.  Dans  la  3*  gra- 
vure, Taigle  s'apprête  à  vider  une  coupe  pleine  de  vin  :  Audax 
ut  sit  hamo,  vinum  regale  propino.  Dans  la  U*,  l'aigle  est  en- 
tourée de  cette  singulière  légende  :  Ne  proceres  sint  exiles,  sale 
eondeo  plures.  Ces  deux  figures  font  allusion  aux  impôts  établis 
sur  le  vin  et  sur  le  sel  ;  mais  la  dernière  légende  a  pour  nous 
un  sens  énigmatique  ;  nous  laissons  aux  amateurs  le  soin  de 
l'expliquer.  La  13*  gravure,  fol.  kii,  est  consacrée  aux  attri- 
buts de  l'Empire  :  le  sceptre,  le  globe  et  le  glaive  ;  la  14*,  fol. 
52,  se  compose  de  deux  parties.  Le  compartiment  supérieur 
est  la  reproduction  de  la  figure  8  ;  le  compartiment  inférieur 
représente  les  clercs  et  les  laïcs  de  tout  rang  et  de  toute  con- 
dition, se  pressant  autour  de  la  chaire,  où  on  lisoit  la  loi  ;  enfin 
la  15*,  fol.  53,  nous  offre  la  scène  de  l'enivrement  de  Noé  et  de 

l'irrévérence  de  Cham. 

Ap.  B. 

Quadruuium  ecclesie  :  quatuor  prelatorum  officium 
quibus  omnis  anima  subiicitur  (aulh.  Joh.  Hugonis  de 
Sletstat,  vicario  santiStephani  Argentin.) — (In  fine)  :  Se 
présent  liure  a  este  acheue  de  imprimer  le  premier 
iour  d'aoust  Van  mil.  V.  C.  et  neuf  pour  Guillaume 


Euttacef  marchani  delmres,  denumrani  a  Paris 
la  rue  delà  luine  a  renseigne  des  deux  SagiSeresam 
polies  au  troisième  piller  du  cote  de  la  chapelle  om 
chante  la  messe  de  messieurs  les  présidents;  1  vol. 
iih4,  gr«  sur  bois. 

Taès-babc  ^  GeOe  édition  doit  être  la  seconde;  et  noos  ne 
pensons  pas  qne  le  Quadrurium  ecclesie  ail  été  impriBié  posté- 
rieurement en  Allemagne^  et  snrtoot  en  France.  Lès  doctrines 
de  i,  Hugonis  sur  la  toute-paissance  dn  Pape,  et  sor  le  poaToir 
excessif  de  l'Empereur,  ne  poovaient  être  favorablement  ao- 
coeillies  en  Allemagne,  où  la  réforme  religieose  étoit  près  d*è- 
clater,  et  en  France,  où  les  Rois  étoient  peu  disposés  à  reooo- 
noitre  la  suzeraineté  de  l'Empereur.  GuilL  Eustace  n'a  pas  fait 
preuve  de  bon  goût  en  faisant  réimprimer  à  Paris  un  ouvrage 
aussi  incompatible  avec  les  droits  dn  Roi  et  avec  les  traditions 
de  rÉglise  gallicane.  C'étoit,  sans  doute,  une  spéculation  du 
libraire  qui  comptoit  sur  la  singularité  du  titre  et  sur  les  figures 
pour  attirer  les  acheteurs.  Cependant,  il  eut  soin  de  ne  repro- 
duire que  cinq  gravures  de  l'édition  de  Grûninger,  et  il  rejeta 
toutes  celles  qui  représeotoient  l'Empereur,  ou  qui  faisoient 
allusion  à  l'Empire.  Les  fig.  conservées  par  G.  Eustace  sont 
les  1'%  5%  6%  7*  et  15*  de  l'édition  de  Strasbourg,  c'est-à-dire 
les  quatre  prélats  soutenant  l'Arche  sainte  ;  le  Pape  et  ses  car- 
dinaux; l'Évéque  et  ses  archidiacres;  le  curé  et  ses  chapelains; 
la  scène  de  l'enivrement  de  Noé.  Toutefois ,  pour  augmenter  le 
nombre  des  figures,  on  répéta  trois  fois  la  1'"  et  la  5*,  et  l'on 
ajouta  sur  le  verso  du  titre  une  gravure  nouvelle  qui  repré- 
sente l'auteur  écrivant  son  livre.        (Voy.  Varu  précédent,) 

Ap.  B. 


ANALECTA-BIBUON. 

n. 

(PUBUGATIONS  NOUVELLES) 


Discours  de  l'origine  des  Russiens,  par  le  Cardinal 
Baronius  traduict  en  françois  par  Marc  Lescarbot, 
nouvelle  édition  revue  et  corrigée  par  le  prince  Au-- 
gustin  Galitzin,  1856,  in-16  de  xrv  et  60  pages  (1). 

L'an  lfi5S,  CoDstantinople  tCHoiboit  entre  les  mains  de  Maho- 
met II,  et  l'empire  d*Orient  ceasoit  d*exi8ter.  Plusieurs  nations 
chrétiennes  appartenant  à  T  Église  orientale  continuèrent  à 
reconnottre  la  suprématie  spirituelle  du  patriarche  de  Con* 
stantinople;  mais  celles  qui  n'étoient  pas  sons  le  joug  ottoman 
ne  tardèrent  pas  h  éprouver  une  vive  répugnance  à  se  trouver 
dans  la  dépendance  d*iin  siège  que  la  simonie  avoit  envahi  et 
qui  étoit  tombé  au  dernier  degré  de  l'avilissement 

Nulle  part  cette  répugnance  n'étoit  plus  vive  qu'en  Russie. 
Mais  il  faut  se  souvenir  que  l'Église  russe  étoit  alors  partagée  : 
les  évéques  dont  les  diocèses  étoient  placés  dans  les  États  du 
tzar  de  Moscovie  relevoient  du  siège  métropolitain  de  Moscou  ; 
tandis  que  les  évéques  dont  les  diocèses  étoient  situés  dans  la 
Russie  occidentale  et  méridionale,  et  qui  avoient  pour  souve« 
rain  le  grand  duc  de  Lithuanie,  roi  de  Pologne,  relevoient, 
dans  l'ordre  spirituel»  du  siège  métropolitain  de  Kief.  La  partie 
moscovite  de  l'Église  russe  constitua  son  indépendance  vis-à-vis 
de  Gonstantinople  en  élevant  le  siège  de  Moscou  à  la  dignité 

(1)  Eq  Yonte  à  la  libraiiid  J,  Tâchoner;  imprimé  à  petit  nombre  et 
avec  le  plus  grand  soin  sur  papier  de  Hollande  a?ec  fleurons  ;  Prix  A  fr. 
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patriarcale.  Le  nouveau  patriarche  entendoit  bien  soumettre  à 
sa  houlette  le  métropolitain  de  Kief,  et  les  évoques  ses  suffra- 
gants.  Mais  ses  prétentions  rencontrèrent  une  vive  résistance  : 
ni  les  évèques,  ni  le  peuple  et  encore  moins  le  gouvernement 
polonois  ne  vouloient  les  admettre.  D'ailleurs  il  eût  été  diflScile 
de  montrer  en  vertu  de  quel  droit  l'antique  métropole  de  Kief, 
la  mère  des  Églises  russes,  devoit  reconnoître  l'autorité  de  sa 
jeune  sœur  de  Moscou. 

Dans  un  pareil  état  de  choses,  il  est  probable  que  les  évêques 
de  la  province  ecclésiastique  de  Kief  n'auroient  pas  demandé 
mieux  que  de  continuer  k  relever  du  patriarche  de  Gonstanti- 
nople,  à  condition  que  cette  subordination  n'entraînât  pas  à  sa 
suite  de  graves  abus.  Mais  un  événement  imprévu  vint  changer 
le  cours  de  leurs  idées.  Pour  donner  une  apparence  de  légalité 
à  la  transformation  qu'on  venoit  de  faire  subir  au  siège  de 
Moscou,  Boris  Godounof,  qui  déjà  étoit  tout-puissant  en  Russie» 
sous  le  règne  du  tzar  Théodore,  avoit  fait  venir  à  Moscou  les 
patriarches  d'Antioche  et  de  Gonstantinople,  pour  y  tenir  un 
simulacre ,de  concile.  Jérémie,  patriarche  déposé  de  Gonstanti* 
nople,  en  quittant  Moscou  pour  s'en  retourner  dans  son  pays> 
s'arrêta  quelque  temps  à  Kief;  il  s'y  livra,  pour  ramasser  de 
l'argent,  k  des  abus  qui  révoltèrent  les  évêques  de  la  Russie 
occidentale.  Ils  résolurent  alors  de  suivre  en  partie  l'exemple 
qui  leur  avoit  été  donné  par  les  évêques  moscovites;  ils  voulurent 
établir  leur  indépendance  vis-à-vis  du  clergé  simoniaque  de 
Byzance.  Mais,  au  lieu  de  constituer  un  nouveau  siège  patriarcal, 
ils  préférèrent  se  soumettre  à  l'autorité  de  l'évéque  de  l'ancienne 
Rome,  successeur  de  saint  Pierre  et  vicaire  de  Jésus-Christ 

L'érection  du  patriarchat  de  Moscou  est  de  l'an  1588,  et  la 
première  délibération  des  évêques  de  la  province  de  Kief  est  de 
l'an  159&;  par  conséquent,  ces  deux  événements  sont  à  peu 
près  contemporains. 

Les  évêques  des  provinces  occidentales  s'étant  assemblés  en 
concile  députèrent  à  Rome  quelques-uns  d'entre  eux  pour 
arrêter  les  bases  de  l'union  qu'ils  vouloient  rétablir. 
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Le  célèbre  Barouius,  qui  écrivoit  en  ce  moment  les  annales 
de  l'Église,  interrompit  son  travail  pour  conserver  à  la  posté- 
rité les  détails  d*un  événement  qui  réjouit  alors  profondément 
toute  l'Église  catholique.  C'est  à  la  fin  de  1595  que  les  évèques 
russes  députés  à  Rome  par  leurs  collègues  faisoient  profession 
de  la  foi  catholique  entre  les  mains  du  pape  Clément  VIII  ;  et  le 
récit  de  Baronius,  traduit  en  françois  par  Marc  Lescarbot  (1), 
étoit  publié  à  Paris  en  1599.  C'est  cette  traduction,  devenue 
excessivement  rare,  que  nous  réimprimons  aujourd'hui.  La  pre- 
mière édition  est  contemporaine  de  l'événement;  la  seconde, 
qui  parolt  deux  cent  cinquante-sept  ans  plus  tard,  arrive  dans 
des  circonstances  non  moins  mémorables.  L'Église  grecque  unie 
dont  Baronius  nous  a  raconté  la  naissance  a  succombé  il  y  a  dix- 
sept  ans  en  Russie.  Une  autre  branche  de  cette  Église,  qui  con- 
tinue à  subsister  en  Autriche,  est,  en  ce  moment,  l'objet  de  la 
paternelle  sollicitude  du  pape  Pie  IX,  qui  occupe  aujourd'hui 
la  chaire  de  saint  Pierre. 

Espérons  que  l'esprit  de  mansuétude  et  d'équité  qui  anime 
l'empereur  Alexandre  II  le  poussera  à  ne  pas  s'opposer  à  ce  que 
l'Église  grecque  unie  ressuscite  dans  ses  États.  Des  prêtres,  des 
religieux  en  grand  nombre,  vrais  confesseurs  de  la  foi,  sont 
dispersés  sur  toute  la  surface  de  l'empire  de  Russie.  Les  peuples 
habitués  à  se  laisser  guider  par  eux  dans  les  voies  du  salut  ré- 
clament leur  retour  au  milieu  d'eux.  Ils  reviendront,  il  leur  sera 
permis  d'avoir  de  nouveau  des  évèques  de  leur  rite  à  leur  tète. 
Et,  qui  sait  ?  peut-être  ces  années  d'épreuves  ont-elles  été  des 
années  de  préparation.  Peut-être  le  temps  approche  où  l'Église 

(1)  Marc  Lescarbot,  né  à  Venons,  en  Picardie,  étoit  ayocat  an  parlement 
de  Paris;  mais,  mécontent  d'avoir  perdu  une  cause  qu'U  défendoit  et  qu'U 
croyoit  juste,  il  abandonna  le  barreau  et  se  livra  aux  voyages.  Il  suivit  le 
sieur  de  Pontrincourt  que  Henri  IV  avoit  nommé  administrateur  à  la  Loui- 
siane. Il  accompagna  ensuite  Pierre  de  Castille,  ambassadeur  de  Louis  XIU, 
en  Suisse.  Il  est  mort  vers  1640,  âgé  de  60  ans.  Marc  Lescarbot  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages,  dont  une  Histoire  de  la  Nouvelle  France^  publiée  en 
1609  et  un  Tableau  (en  vers)  de  la  Suisse,  qui  donne  une  idée  assez  avan- 
tageuse de  son  talent  descriptif. 


96h  MILLkTIM  DU  BltiLtOniU. 

nusê  tout  entière,  abjurant  de  vains  préjugés,  suivra  l'exemple 
qui  lui  fut  autrefois  donné  par  l'antiqud  Église  de  Kiefi  et,  tout 
en  conservant  ses  rites,  sa  discipline,  son  clergé,  elle  ne  fera 
plus  avec  TÉglise  universelle  qu'un  cœur  et  qu'une  ftme,  qu'un 
seul  troupeau,  sous  la  conduite  du  seul  pasteur  éternel  Jéeus- 
Ghrist  et  du  vicaire  qu'il  a  établi  pour  tenir  sa  place  sur  la  terre, 
lorsqu'il  dit  à  Pierre  :  t  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  Je 
b&tirai  mon  Église,  et  les  portes  de  l'Enfer  ne  prévaudront  pas 
contre  elle;  je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux  ;  tout 
ce  que  tu  lieras  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel,  et  tout  ce  que 
tu  délieras  sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel  ;  j'ai  prié  pour 
toi  afin  que  ta  foi  ne  défaille  point  ;  confirme  tes  frères  ;  sois  le 
pasteur  de  mes  brebis  et  de  mes  agneaux,  le  pasteur  de  mon 
troupeau.  » 

Le  prince  Augustin  Galitzin,  bibliophile  édairé,  a  dernièrement 
publié  à  trente  exemplaires  une  légende,  écrite  par  lui,  d'un 
arrière-grand-oncie  de  la  princesse  sa  femme,  née  La  Roche- 
Aymon^  et  intitulée:  Légende  du  bienheureux  Raoul  de  La 
Roche-Aymon  de  V ordre  de  Ctteaux,  archevêque  de  Lyon,  en 
1235;  brochure  de  12  pages. 


RÉDACTEURS  DU  BULLETIN  DU  BIBUOPHILE 

GOVEONNÉS  PAR  l'iNSTITOT. 


Le  Rulletin  du  Bibliophile  compte  parmi  ses  collabora- 
teurs des  académiciens ,  des  bibliothécaires  et  des  bibliophiles 
distingués.  Plusieurs  d'entre  eux  ont  été,  à  diverses  époques, 
couronnés  par  l'Institut.  Le  Buîleiin  ne  peut  rester  indifférent 
aux  honneurs  littéraires  décernés  à  ses  collaborateurs;  car  il 
en  rejaillit  toujours  un  peu  d'éclat  sur  l'œuvre  dont  ils  «smrtat 
la  prospérité  par  leurs  commumcations  bienveillantes.  Ainsi , 
nous  pourrions  citer  M.  Bathery,  bibliothécaire  au  Louvre , 
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couronnéy  en  I84A9  par  TAcadémie  des  Sciences  morales  et 
politicpies,  puis  en  18529  par  l'Académie françoise;  M.  Apoll» 
Briquet»  l'un  de  nos  plus  zélés  rédacteurs ,  qui  en  18/^7  a 
obtenu  l'une  des  trois  médailles  accordées  annuellement  par 
l'Académie  des  Inscriptions  et  BelIes^Lettres»  aux  meilleurs  ou- 
vrages sur  les  antiquités  nationales ,  etc. ,  etc.  Mais  il  n'est  pas 
besoin  de  remonter  à  une  époque  si  éloignée*  Le  8  août  der- 
nier,  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a  proclamé 
ses  lauréats  pour  l'année  1856.  Nous  extrairons  de  cette  liste 
les  noms  suivants,  qui  se  rattachent  à  la  publication  dxiBuUetin 
du  Bibliophile, 

Dans  le  concours  pour  les  antiquités  nationales ,  M.  Louis 
Paris  a  remporté  la  troisième  médaille  pour  son  Histoire  et 
description  de  l'intérieur  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Reims, 

Un  rappel  de  médaille  a  été  décerné  k  M.  Viollet-Lednc> 
pour  le  tome  II  de  son  Dictionnaire  raisonné  de  l'Architecture 
françoise,  du  xi^  au  xn^  siècle,  in-80.  Cet  excellent  ouvrage^ 
dont  nous  avons  sous  les  yeux  la  75®  livraison ,  est  édité  par 
Bance.  C'est  un  livre  fort  important  pour  l'art  et  pour  l'histoire 
du  moyen  &ge.  Lisez  l'article  Château,  et  vous  y  trouverez  le 
récit  détaillé  de  la  prise  du  Château-Gaillard  par  Philippe- 
Auguste,  la  description  du  château  de  Couci^  au  xui«  siècle ,  et 
celle  du  Louvre  sous  Philippe- Auguste ,  extraite  du  Roman  de 
la  Rose.  C'est  également  un  livre  de  luxe,  pstr  la  beauté  des 
caractères  d'impression  et  des  gravures  sur  bois  intercalées 
dans  le  texte.  Mais  le  jugement  de  l'Académie  rend  nos  éloges 
superflus. 

Une  mention  hors  ligne  a  été  accordée  à  MM.  E.  de  Bozière 
et  E.  CiuTEL ,  pour  leur  ouvrage  intitulé  :  Table  générale  et 
méthodique  des  Mémoires  contenus  dans  les  recueils  de  l'Acadé' 
mie  des  Inscriptions  et  BeUes^Lettres ,  et  de  l'Académie  des 
Sciences  morales  et  politiques;  1  vol.  in-4^  Cette  table  offre  le 
catalogue  méthodique  de  88  volumes  publiés  de  1717  à  1850. 
A  l'aide  de  ce  travail,  on  pourra  désormais  faire  d'utiles  re- 
cherches dans  la  collection  des  Mémoires  de  ces  deux  Acadé- 
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mies.  C'est  un  service  que  sauront  apprécier  les  hommes  qui 
se  livrent  à  Tétude  ;  quant  aux  Académies^  l'une  d'elles  vient 
déjà  de  prouver  sa  reconnaissance  à  MM.  de  Roziëre  et  Ghfttel. 
Sous  le  titre  modeste  d'Avertissement^  M.  de  Roziëre  a  écrit 
d'un  style  élégant  l'histoire  complète  de  l'Académie  des  In- 
scriptions et  Belles-Lettres,  et  celle  de  l'Académie  des  Sciences 
morales  et^politiques^  depuis  leur  fondation  jusqu'à  nos  jours. 
Les  observations  judicieuses  sur  le  système  bibliographique 
dit  des  Libraires  de  Paris,  qui  terminent  cet  avertissement , 
.  méritent  également  de  fixer  l'attention. 

Des  mentions  très-honorables  ont  été  décernées  : 

1<»  A  M.  d'Arbois  oe  Jubâin ville,  pour  son  Essai  sur  les 
sceaux  des  comtes  et  des  comtesses  de  Champagne  ;  br.  in-d  ; 

2®  A  M.  DouET  d'Arcq,  pour  ses  Recherches  historiques  et 
critiques  sur  les  anciens  comtes  de  Beaumont-sur'Oise,  du  xi^ 
au  xim  siècle;  1  vol.  in-4; 

3°  A  M.  Peigné-Delacour,  pour  ses  Recherches  sur  la  posi- 
tion de  Novioduntim  Suessionum  et  de  divers  autres  lieux  du 
Soissonnois  ;  br.  in-8. 

Enfin^  des  mentions  honorables  ont  été  accordées  : 

1®  A  M.  MiGNARD,  pour  son  Histoire  de  l'idiome  bourgui^ 
gnon  et  de  sa  littérature  propre,  etc.;  1  vol.  in-8; 

2"  A  M.  Garnandet,  pour  la  publication  de  la  Vie  et  passion 
de  Monseigneur  sainct  Didier,  martir  et  evesque  de  Lengres; 
1  vol.  in-8.  Nous  avons  rendu  compte  de  cette  curieuse  publi* 
cation  dans  le  Bulletin,  1855,  page  38/i. 

3^  A  MM.  AcHMET  d'Héricourt  et  A.  Godin,  pour  leur  ou- 
vrage intitulé  :  Les  rues  d'Arras,  dictionnaire  historique, 
précédé  d*un  résumé  de  l'histoire  d'Arras  ;  2  vol.  in-8. 

Le  premier  prix  Gobert  a  été  décerné  à  M.  Hauréau,  pour 
sa  continuation  du  Gallia  Christiana,  et  le  second  prix  à 
M.  Floquet,  pour  ses  Études  sur  la  vie  de  Bossuet. 
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—  Notice  historique  sur  la  foire  de  la  Saint-Jean,  à  Amiens^ 
par  M.  Tabbé  Jules  Gorblet,  1856,  in-8  de  28  pag.  —  M.  Tabbé 
Gorblet  a  consacré  la  première  partie  de  cette  notice  à  établir 
que  l'on  doit  à  T Église  l'institution  des  foires.  Il  fait  dériver  le 
mot  foire  de  feria,  fête  religieuse,  et  il  pense  que  ces  réunions 
commerciales  ont  eu  pour  origine  TaSluence  des  pèlerins  qui, 
à  certaines  époques  de  Tannée,  visitoient  les  reliques  des  saints 
les  plus  renommés  de  chaque  province.  Cette  origine  peut  être 
vraie  pour  quelques  localités,  mais  elle  ne  sauroit  être  admise 
comme  règle  générale.  Et  d* abord ,  nous  sommes  d'avis  que  le 
mot  foire  ne  dérive  ni  de  forum^  place  publique,  ni  de  feria, 
fête  religieuse,  mais  de  foris,  en  dehors,  à  l'extérieur.  Les  mots 
forains,  marchands  forains,  traites  foraines  et  foires,  sont  de  la 
même  famille  et  signifient  des  étrangers,  des  impôts  sur  les  mar- 
chandises importées  par  des  étrangers ,  des  réunions  de  mar- 
chands étrangers.  Quant  àl'origine  des  foires,  nous  pourrions  en 
citer  un  grand  nombre  dont  l'institution  a  été  provoquée ,  au 
moyen  ^q,  par  les  seigneurs  et  par  les  commiu^es;  car  c'étoit 
beau  profit  pour  les  seigneurs  et  pour  les  villes.  Les  mar- 
chands sédentaires  ne  s'en  plaignoient  point  :  ils  s'approvision- 
noient  aisément  aux  foires  de  marchandises  difficiles  à  trans- 
porter, et  les  revendoient  plus  tard  avec  bénéfice,  à  leurs  con- 
citoyens ;  puis,  pour  ne  rien  perdre,  ils  louoient  leurs  boutiques 
aux  forains.  Les  habitants  des  campagnes  et  des  villes  environ- 
nantes venoient  s'ébaudir  à  la  foire,  et  dépensoient  en  peu  de 
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jours  des  sommes  considérables  qui  enrichissoient  les  citadins. 
La  tête  de  saint  Jean  étoit  exposée  à  Amiens,  le  2&  juin  et  les 
deux  jours  suivants  ;  les  pèlerins  aSluoient  de  toutes  les  pro- 
vinces de  la  France,  et  même  des  pays  étrangers.  Telle  est 
l'origine  de  la  foire  de  la  Saint- Jean,  à  Amiens.  Dans  la  seconde 
partie  de  sa  notice,  ML  Tabbé  Gorblet  retrace  la  physionomie 
commerciale  de  cette  foire ,  depuis  le  xiii«  siècle  jusqu'à  nos 
jours.  Au  nombre  des  foires  remarquables  que  cite  M.  Tabbé 
Gorblet,  nous  n'avons  point  vu  figurer  l'ancienne  et  belle  foire 
de  la  Saint-Jean,  qui  se  tient  à  Niort,  pendant  quinze  jours ^  et 
qmi  doit  peut^tre  son  origine  à  une  autre  tète  de  saint  Jean- 
Baptiste  que  l'on  cooservoit  dans  l'abbaye  de  Saint -Jean 
d'Angély. 

-—  Bibliothèque  de  l'Amateur  rémois  se  vend  à  ReimSf  chez 
Brissart^Binet  ;  petit  in-12,  tiré  à  100  exemplaires.  —  La  pre- 
mière livraison,  l'iirr  de  plumer  la  poule  sans  crier,  est  épuisée. 
Noos  en  avons  parié  dans  le  Bulletin ,  ainsi  que  de  la  seconde 
livraison  :  la  Messe  des  Sans  •Culottes,  avec  un  Précis  histo^ 
rique,  par  M.  L.  Paris.  La  troisième  livraison  est  intitulée  : 
Description  de  la  fontaine  minérale  de  Chenay,  par  Nicolas^ 
Abraham,  sieur  de  la  Framhoisière ,  doyen  de  la  Faculté  de 
médecine  en  V université  de  Reims,  1606.  Le  sieur  de  la  Fram- 
boisière  devint  médecin  de  Louis  XIII ,  et  ses  œuvres  ont  été 
imprimées  en  un  volume  in-fol.  «  La  fontaine  de  Gh^ay,  fré- 
quentée par  la  cour  et  la  ville  sous  Henri  IV  et  Louis  Xill, 
chantée  par  les  poètes  contemporains,  a  été  délaissée  depuis 
celte  époque  pour  des  eaux  thermales  plus  éloignées ,  quoi- 
qu'elle n'ait  rien  perdu  de  ses  vertus  médicinales;  elle  n'a 
d'autre  tort  que  celui  d'être  trop  près  de  la  ville  de  Reims,  s 
La  quatrième  livraison,  publiée  en  1856,  a  pour  titre  :  Chast^ 
son  nouvelle ,  contenant  le  récit  véritable  et  remarquable  de  ce 
qui  est  arrivé  dans  la  ville  de  Reims,  à  Rencontre  de  qensi^ 
mstres  ;  elle  est  accompagnée  d'une  préface  de  M.  L.  Paria. 
Cette  iacétie  janséniste,  composée  vers  1723,  se  rattache  aux 
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griiid«fi  querdle»  de  la  buUe  Uni§enUm».  La  gImimoii,  sur  Tiir 
des  Pendus,  est  précédée  d'une  introduction  en  prose,  întitttlée: 
Avis  des  chanteurs  ambulants  de  la  troupe  de  Champagne,  au 
lecteur.  Cet  avisy  écrit  en  langage  nK»Uque  dn  pays  clumpe- 
nois,  est  plein  d'esprit  et  de  fine  raillerie.  M.  Brissart-Binet  fait 
preuve  de  bon  goût  dans  le  choix  des  opuscules  qn*il  réimprime 
avec  autant  de  soin  que  d'élégance  :  ce  sont  des  raretés  biblio» 
graphiques  et  des  curiosités  littéraires. 

—  Reryue  des  Provinces  de  VOuest.  —  Mai  1856.  —  Cette 
revue  mensuelle,  publiée  à  Nantes ,  renferme  des  documents 
précieux  pour  Thistoire  du  Poitou,  delà  Bretagne  et  de  FAnjou. 
Voici  la  table  des  matières  pour  la  livraison  du  mois  de  mai  : 

p.  M3.  -*-  Le  CSwftJ&w  d»  NevAùiTitt».  -^  âpiaode  d»  Butors  4» 
xfw»  siècle. 

P.  529.  —  Découverte  dans  le  Finistère  d*un  atelier  de  figurines  gallo- 
romaines. 

P.  537.  —Une  Fête  à  Nantes  au  xvie  Biècl».'*-J«An  Bo»<h»t»  d» PoitteWi 

P.  550.  —  Le  Gartulaire  des  sires  de  Rays.  —  Table  analytique  des 
Chartes  qu'il  contient,  par  M.  P.  Marchegay.  {Suite,) 

P*  S70.  "^  Chnmquo  du  mois» 

P.  575.  —  Bullelin  hibliog rapbique  msnsueK 


—  Bulletin  du  Bihliophile  belge,  pubtiésous  la  direction  de 
M.  Aug.  Scheler,  bibliothécaire  du  roi;  février  1856.  —  te 
Bulletin  du  bibliophile  belge  intéresse  la  France  autant  que  la 
Belgique.  On  le  prouveroit  aisément  par  Tanalyse  de  la  livrai- 
son que  nous  avons  sous  les  yeux;  maisT espace  nous  manque 
pour  cette  analyse,  et  nous  indiquerons  seulement  les  articles 
les  plus  importants  : 


d  d'une  lisle  chronologiqiie  des  ounrages  eit  diftsertfttkMU  concenuMrt 
l'Histoûre  de  riiaprimerie  ea  Hollande  et  en  Belgique,  par  U.  F.-L.  Hoff- 
mann; 

Nugae  ditBciles,  par  M.  R.  Chalon.  C'est  une  suite  de  notices  sur  des 
Kvres  singuliers  cooteaant  dn  anagrammaSydes  clmmogrammes»  dâs  pné^ 
liUti^s  difficiles  e&  tous  g^n^'es.  —  I^uis  XVl«  imprimeur. 
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Notices  biographiques  Bur  Jean  de  Malines,  poète  françoîs  du  xiv*  siède, 
et  sur  Gab.  Meurier,  auteur  belge  du  ivi*  siècle; 

Notice  biographique  et  bibliographique  sur  les  auteurs  dalmates,  anciena 
et  modernes. 

Lettre  autographe  de  Henri  IV  ,  etc.,  etc. 

Cette  livraison  contient,  en  outre,  la  préface  et  les  deux 
premières  feuilles  des  Annales  de  rimprimerie  plantinienae , 
par  MM.  Aug.  de  Backer  et  Gh.  Ruelens. 

—  Notice  sur  Gilles  de  Rais,  par  Armand  Guéraud.  Nantes^ 
broch.  in-8  de  Ik  pag.  ^  Cette  dissertation  sur  un  per- 
sonnage dont  le  nom  rappelle  tant  de  crimes,  est  très-curieuse. 
L'énoncé  des  divers  chapitres  du  livre  suffira  pour  exciter  la 
curiosité  de  nos  lecteurs  :  Naissance  et  Vie  militaire  de  Gilles  de 
Rais;  son  luxe  et  ses  prodigalités;  ses  recherches  alchimiques, 
ses  évocations  et  ses  crimes  ;  son  procès  et  son  exécution  ;  Gilles 
de  Rais  a-M7  fourni  le  type  de  Barbe^Rleue  ?  Avoit^il  sa  raison? 
Indications  bibliographiques. 

— Le  parlement  de  Metz,  Discours  prononcé  pour  la  rentrée  de 
la  Cour  impériale  de  Metz,  le  3  novembre  1855,  par  M.  L.  Le- 
clerc,  premier  avocat-général.  Metz;  broch.  in-8  de  40  p.  — 
Ce  discours  est  une  page  éloquente  de  Thisloire  de  Metz,  à 
l'époque  de  l'entrée  du  roi  Henri  II  dans  cette  ville  impériale , 
le  18  avril  1552.  C'est,  de  plus,  un  résumé  complet  de  l'His- 
toire du  Parlement  messin,  depuis  sa  création  en  1633. 

m, 

— Notice  historique  sur  la  crypte  de  l'Église  cathédrale  de 
Chartres,  par  M.  Doublet  de  Bois-Thibaut.  —  Cette  notice  con- 
tient l'histoire  et  la  description  de  la  partie  la  plus  ancienne  et 
la  moins  connue  de  la  célèbre  cathédrale  de  Chartres.  Après 
avoir  rappelé  les  divers  incendies  qui  détruisirent  cette  église, 
depuis  1020  jusqu'en  1286,  M.  de  Bois-Thibaut  établit  que  la 
crypte  a  été  construite  sous  l'épiscopat  de  Fulbert,  de  1020  à 
1028  ;  puis  il  décrit  avec  soin  cette  église  souterraine,  Tune  des 
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pins  vastes  qui  existent  ^  ainsi  que  ses  chapelles ,  ses  vitraux, 
ses  fonts  baptismaux,  ses  caveaux,  ses  cachots^  son  hôpital , 

son  puits,  etc Cette  curieuse  dissertation  est  extraite  d'une 

Monographie  de  la  cathédrale  de  Chartres, 

— Rapport  sur  laBibliothèq,  royale  de  Bruxelles^  par  H.  Alvin, 
conservateur. — Ce  rapport  fort  remarquable  fournit  des  rensei- 
gnements étendus  sur  l'organisation,  l'administration  et  le  ser- 
vice public  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles.  Il  nous  sem- 
ble qu'il  seroit  utile  de  réunir  en  un  seul  corps  tous  les  rap- 
ports d'une  époque  récente  publiés  par  les  conservateurs  des 
grandes  bibliothèques  de  l'Europe.  On  pourroit  ainsi  comparer 
les  divers  systèmes  d'organisation  et  d'administration  adoptés 
dans  ces  établissements  :  de  cet  examen  surgiroient  sans  doute 
des  idées  d'amélioration  que  la  lecture  d'un  rapport  isolé  ne 
sauroit  utilement  inspirer.  Nous  indiquerons  cependant  les 
détails  intéressants  que  donne  M.  Alvin  sur  l'installation  inté- 
rieure de  la  bibliothèque  qu'il  administre  avec  une  sollicitude 
si  éclairée  ;  la  statistique  des  livres  communiqués  au  public , 
depuis  le  !•'  octobre  1850  jusqu'au  !«'  octobre  1853;  les 
projets  d'un  agrandissement  du  local,  et  de  la  confection  d'un 
catalogue  général. 

—  Biographie  du  comte  de  Guibert ,  maréchal-de-camp , 
membre  de  l'Académie  françoise^  par  E.  Forestié  neveu  ;  in-8* 
de  72  pag.^Gette  notice»  fort  intéressante,  a  été  couronnée  en 
1855  par  la  Société  des  Sciences  et  Belliss-Lettres  de  Tarn-et- 
Garonne.  L'auteur  ne  s'est  pas  borné  à  raconter  la  vie  du  comte 
de  Guibert  ;  il  a»  de  plus,  analysé  avec  talent  les  ouvrages  de 
cet  éminent  écrivain,  qui  disoit  en  1790  :  «  J'ai  été  le  précur- 
seur de  beaucoup  d'opinions  qui  fondent  aujourd'hui  la  liberté, 
et  j'ai  propagé  la  vérité  dans  un  temps  où  il  y  avoit  du  courage 
et  du  danger  à  la  dire.  »  Né  à  Montauban,  le  11  novembre 
17/(3,  le  comte  de  Guibert  mourut  le  6  mai  1790,  à  l'âge  de 
quarante-six  ans.  On  trouve  à  la  fin  de  cette  notice  la  liste 
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complète  des  œuvres  de  Gnibert  ;  elles  se  composent  de  plu- 
sieurs Tolumes  sur  Tart  et  l'administration  militaires ,  que  Ton 
consulte  encore  avec  fruit,  de  voyages,  d'éloges,  de  tragédies, 
d'opéras,  etc. 

M.  Forestié  cite,  dans  son  introduction,  un  passage  du  Die- 
ti&tmaire  historique  des  Françaises  illustres  y  par  M"*  Briquet  (1  ). 
Ce  livre  est  devenu  très-rare ,  et  le  passage  signalé  est  encore 
d'une  telle  actualité  que  nous  croyons  pouvoir  le  reproduire  : 
«  Les  dictionnaires  historiques  et  bibliographiques,  dit  avec 
raison  M"^  Briquet,  offrent  en  général  peu  d'exactitude  dans  les 
dates  pour  les  époques  de  la  naissance  ou  de  la  mort  des  au- 
teurs; il  est  rare  de  les  trouver  d'accord  pour  les  années  des 
éditions,  pour  le  format,  le  titre  même  des  ouvrages.  On  ne 
tient  pas  compte  du  temps  qu'il  faut ,  des  recherches  néces- 
saires pour  rectifier  une  date  ;  et  s'il  n'étoit  pas  indigne  d'an 
citoyen  et  contraire  à  la  probité  de  se  jouer  de  la  crédulité 
d'autrui,  l'ingratitude  des  lecteurs  dispenseroit  d'être  si  scru- 
puleux et  de  prendre  tant  de  soins.  » 

La  notice  sur  le  comte  de  Guibert  est  un  fragment  de  la  Bio- 
graphie de  Tam-^t'Garûnne  y  études  hist.  et  bibliogr.  sur  les 
personnes  remarquables  du  département,  publiées  par  J?.  Fo- 
restié neveu,  avec  le  concours  de  plusieurs  écrivains.  Le  !«*  vo- 
lume est  sous  presse. 

—  Éloge  du  docteur  Charles  Viguerie^  lu  à  la  séance  publi- 
que de  V Académie  impériale  de  Toulouse,  le  18  mai  1856,  par 
M.  Desbarreaux-Bernard  ;  in-8  de  24  pages.  —  Cette  oraison 
funèbre  d'un  savant  médecin  de  Toulouse  renferme  aussi  des 
détails  curieux  et  inédits  sur  la  vie  du  père  de  Charles  Vigne- 
rie,  chirurgien  distingué,  qui  par  sa  fermeté  réussit  à  donner 
une  impulsion  nouvelle  aux  études  anatomiques.  M.  Desbar- 
reaux-Bernard fait  connoître,  à  cette  occasion,  les  préjugés  qui 
rendirent  presque  nulle,  jusqu'en  1776,  la  pratique  de  Tanato- 

(1}  M"**  Briquet  est  la  mère  du  rédacteur  de  cet  article.  {Noté  Ht  f  éditeur. ) 
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mie  dans  les  écoles  de  Toulouse.  Ces  renseignements  ne  sont 
point  déponrvns  d'intérêt  pour  Thistoire  des  mœurs  du  midi 
de  la  France. 

—  Les  Estienne  (  par  U.  Ambr.-Firmin  Didot).  Extrait  de 
la  nouvelle  Biographie  générale  publiée  par  MM.  Firmin 
Didot  frères;  1856.  —  Nous  n'apprendrons  rien  de  nouveau 
à  nos  lecteurs^en  leur  disant  que  cette  série  de  notices  biogra- 
phiques intéresse  au  plus  haut  point  l'histoire  de  l'imprimerie 
et  des  imprimeurs  françois,  et  même  en  ajoutant  que  le  nom 
de  l'auteur  accroît  encore  l'intérêt  qui  s'attache  à  ce  trayail. 
Aucun  écrivain  ne  pouvoit  mieux ,  en  effet ,  retracer  la  vie  des 
Estienne,  aucun  ne  pouvoit  mieux  analyser  les  nombreux  ou- 
vrages composés  ou  édités  par  ces  savants  imprimeurs,  que 
M.  Ambroise-Firmin  Didot,  qui  tient,  de  nos  jours,  le  premier 
rang  parmi  les  typographes  françois ,  par  la  science  et  par  les 
belles  et  correctes  éditions  qu'il  publie.  Les  articles  consacrés 
à  Robert  Estienne  et  à  son  fils  Henri  sont  très-remarquables  ; 
les  documents  inédits  qu'ils  renferment  jettent  un  nouveau  jour 
sur  la  biographie  de  ces  deux  illustres  personnages.  C'est  avec 
une  douloureuse  émotion  qu'on  lit  dans  ces  notices  le  récit  peu 
connu  des  démêlés  de  la  Sorbonne  avec  Robert,  qui  privèrent 
la  France  de  ce  célèbre  imprimeur,  et  le  forcèrent  h  s'expa- 
trier«  On  trouve,  en  outre,  dans  cette  biographie,  des  détails 
curieux  sur  plusieurs  savants,  imprimeurs  et  grands  seigneurs, 
parents,  amis,  protecteurs,  ou  même  persécuteurs  des  Estienne. 

—  Letter  from  king  John  of  France  to  his  son  Charles 
(London,  1856J.  — Cette  lettre  inédite  du  roi  Jean  est  datée  de 
Windsor,  le  26  novembre,  sans  indication  d'année.  Il  est  pro- 
bable qu'elle  fut  écrite  peu  de  temps  après  l'arrivée  à  Londres 
du  roi  Jean,  prisonnier  d'Edouard,  dit  le  Prince  noir;  car  elle 
est  adressée  à  Charles  dauphin ,  et  non  à  Charles  régent.  Elle 
a  pour  objet  de  récompenser  Pierre  de  Labatut  de  touç.  les 
sacrifices  d'argent  et  de  terres  qu'il  avoit  faits  pour  subvenir 
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aux  besoins  du  roi.  La  signature  de  Jean  est  reproduite  en  fac 
simile,  et  la  lettre  a  été  collationnée  avec  soin  par  les  membres 
du  State  paper  office  de  Londres.  Le  possesseur  de  cette  pièce, 
M.  O'Gallaghan ,  l'a  publiée  en  Angleterre,  et  il  a  écrit  en  an- 
glois  le  titre  et  les  notes.  Le  passage  suivant  (p.  5}  :  «  Et  sa- 
chiez quil  a  empruntez  pour  nous  a  Londres  la  somme  de  mil 
et  xliiij  moutons,  >  est  accompagné  d'une  note  qui  se  rattache 
à  la  numismatique  françoise.  «  C'est  en  1371,  selon  Gotgrave , 
qu'on  frappa  des  moutons  pour  la  première  fois.  L'erreur  est 
évidente,  puisque  celui  qui  écrivit  cette  lettre  mourut  en  136/». 
Ducange  et  Froissard  disent  que  la  monnaie  d'or,  connue  sous 
le  nom  de  mouton,  fut  autorisée  par  les  états-généraux  immé- 
diatement après  la  bataille  de  Poitiers.  Ceci  concorderoit  assez 
avec  la  date  de  la  lettre,  quoiqu'il  paroisse  extraordinaire  que 
le  roi  Jean  ait  fait  mention  d'une  monnaie  de  si  fraîche 
date  (1).  » 

—  Quelques  mots  sur  un  exemplaire  de  la  première  édition 
des  Œuvres  de  Vauvenargues ,  avec  notes  manuscrites,  par 
M.  Houan,  s.-bibliothéc.  d'Aix;  1856,  in-8.~La  bibliothèque 
de  la  ville  d'Aix  possède  un  exemplaire  de  la  première  édition 
des  Œuvres  de  Vauvenargues,  chargé  de  nombreuses  annota- 
tions manuscrites.  Cet  exemplaire  avoit  appartenu  au  président 
de  Saint-Vincens,  qui  écrivit  sur  la  garde  du  volume  que  toutes 
ces  notes  étoient  de  la  main  de  Vauvenargues,  et  avoient  servi 
pour  l'édition  de  il  kl.  M.  Mouan  ne  partage  point  cette  opi- 
nion. Il  prouve  que  si  quelques-unes  de  ces  notes  doivent  être 
attribuées  à  Vauvenargues,  il  en  est  d'autres,  en  grand  nombre, 
qui  ont  été  écrites  par  un  ami  du  célèbre  moraliste,  et  proba- 
blement par  Voltaire.  Les  détails  curieux  que  M.  Mouan  donne 
à  ce  sujet,  et  les  piquantes  annotations  qu'il  reproduit,  laissent 
peu  de  doutes  sur  l'exactitude  de  ceUe  attribution. 


(1)  Les  moatons  d'or  ont  été  fr&ppé8,poarla  première  fois,  sons  le  règne 
de  saint  Louis. 
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—  Histoire  littéraire  de  la  France,  tome  XXllL  —  Les 
Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  commencèrent 
ce  grand  ouvrage;  mais  arrivés  au  xii*  siècle,  ils  suspendirent 
leur  travail.  En  1807,  des  membres  de  l'Institut  reprirent  l'œu- 
vre des  Bénédictins,  et  ils  Font  continuée  jusqu'à  ce  jour  avec 
persévérance.  Le  23*  volume,  récemment  publié,  complète 
l'histoire  littéraire  du  yiii*  siècle,  et  contient  l'analyse  des  poé- 
sies françoises  de  cette  époque.  Gomme  il  eût  été  difficile  de 
classer  exactement  toutes  ces  pièces  par  ordre  chronologique , 
les  savants  éditeurs  les  ont  rangées  par  ordre  de  matières.  Le 
premier  article  est  consacré  au  roman  de  la  Rose.  Cette  disser- 
tation, écrite  par  M.  P.  Paris,  est  l'une  des  plus  importantes  que 
renferme  ce  volume.  On  trouve  ensuite  les  Laû,  avec  une  in- 
troduction par  M.  P.  Paris  ;  les  Fabliaux^  précédés  d'une  intro- 
duction et  de  recherches  sur  les  auteurs,  par  M.  Y.  Leclerc; 
les  Débats  et  Disputes,  par  M.  E.  Littré  ;  les  Poésies  morales^ 
par  M.  V.  Le  Clerc  ;  les  Dits^  par  M.  P.  Paris  ;  V Image  du  monde ^ 
par  M.  V.  Le  Clerc;  les  Poésies  historiques^  par  M.  V.  Le 
Clerc  ;  et  les  Chansonniers  (p.  512  à  831),  par  M.  P.  Paris.  A 
la  fin  du  volume,  on  trouve  une  table  générale  des  écrivains 
du  xiii«  siècle,  dont  il  est  parlé  dans  les  huit  derniers  tomes  de 
l'Histoire  littéraire. 

Ap.  B. 
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ViRIETKS  BIBLIOGRAPHIQUES. 


-—  Le  conseil  municipal  du  Havre  vient  de  voter,  sur  le  ra|^- 
port  de  M.  Morlent,  bibliothécaire  de  la  ville,  TacquisitioD  des 
manuscrits  de  Bernardin  de  Saint*Pierre,  que  possédoit  encore 
M.  Laverdet.  Ces  nombreuses  pièces  formeront  au  moins  douxe 
ou  quinze  parties  in-folio.  Cette  décision  fait  honneur  aa  cxsxt- 
seil  municipal  du  Havre,  ainsi  qu'à  M.  Morlent,  qui  Ta  provo- 
quée. Au  surplus,  ce  zélé  bibliothécaire  ne  cesse  de  réunir, 
avec  une  persévérance  digne  d'éloges,  tous  les  documents  rela- 
tifs à  Bernardin  de  Saint-Pierre,  et  spécialement  les  lettres 
autographes  de  Tillustre  auteur  des  Harmonies  de  la  nature  et 
de  Paul  et  Virginie, 

—  Sous  presse  :  Journal  inédit  d'Arnaud  d'Andilly^  publié 
et  annoté  par  Achille  Halphen,  juge  suppléant  au  tribunal  civil 
de  Versailles,  membre  de  la  Société  des  Sciences  morales,  des 
Lettres  et  des  Arts  de  Seine-et-Oise. 


—  On  a  vendu  dernièrement  à  Londres  une  collection  de 
pièces  autographes,  parmi  lesquelles  on  remarquoit  douze  pages 
in-folio  écrites  par  Torquato  Tasso;  une  charte  originale  de 
Guillaume  le  Conquérant,  avec  le  sceau  parfaitement  conservé; 
des  notes  autographes  de  J.  Milton ,  écrites  sur  les  marges  d'un 
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mannscrit  des  Pastorales  de  Browne;  des  instractions  auto- 
graphes de  Fénelon,  adressées  à  l'abbé  de  Ghanterac  à  Bomet 
pour  servir  à  sa  défense  contre  les  accusations  de  Bossuet; 
quelques  lettres  intéressantes  du  général  Wolfe  ;  une  lettre 
autographe  du  poète  Cowper  ;  une  lettre  officielle  sur  l'accident 
dont  Olivier  Gromwell  faillit  être  victime,  en  conduisant  lui- 
même  sa  voiture,  etc.... 

—  VHistoire  des  Usages  funèbres  et  des  Sépultures  des 
peuples  anciens,  par  M.  E.  Feydeau,  est  en  cours  de  publica- 
tion. Cet  ouvrage  est  le  résultat  de  dix  années  d'études,  de 
recherches  et  d'explorations  scientifiques.  Les  planches  et  les 
plans  sont  exécutés  sous  la  direction  de  M.  Alfred  Feydeau , 
architecte  de  la  Ville  de  Paris,  et  ce  livre ,  recommandé  par  le 
conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique,  parolt  sous  les 
auspices  du  ministère.  Après  ce  court  exposé,  nous  n'in- 
sisterons pas  auprès  des  artistes  et  des  érudits  sur  l'impor- 
tance et  la  nouveauté  du  sujet  que  l'auteur  a  choisi.  L'ouvrage 
formera  deux  beaux  volumes  gr.  in-fto  j^sug  ^  divisés  en  douze 
livres  dont  nous  donnons  ici  les  titres  : 


I»  PaSUMINAIRES. 

20  ÉGYPTIENS. 

3*  ASSYRIENS,  PEBSES,  ne. 

40  HÉBB£UX. 

5-  NABATHÉENS. 

6*  GYRÊNtENS. 

70  PHÉNICIENS,  CARTHAGINOIS. 


«•  TAOYÏNS.  liYIHSNS,  PHRYOUiMS, 

LYCIENS,  ETC. 
9*  GRECS. 
iO»  ÉTRUSQUES. 
H*  ROMAINS. 
If*  BARBARES. 


Lej  planches  et  le  texte  parottront  dans  Tordre  exact  des 
divisions  de  l'ouvrage ,  en  sorte  que  les  premières  livraisons 
contiendront  les  préliminaires  et  l'histoire  des  usages  funèbres 
et  des  sépultures  chez  les  Égyptiens,  et  que  les  livraisons  sui- 
vantes contiendront  successivement  les  autres  divisions  dans 
l'ordre  indiqué  ci^lessus. 

Quant  à  l'exécution  typographique  de  l'ouvrage,  elfe  sera 
aussi  parfaite  que  possible.  Le  dessin  et  la  gravure  des  plan- 
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ches  grayées  el  les  dessins  sur  bois  seroot  signés  ptr  k 
habiles  artistes.  Eo  on  mot,  rieo  ne  sera  négligé  poo 
rexécation  de  ce  livre  soit  an  moinségale  k.  cdle  des  ptns 
ouvrages  d'art  publiés  de  nos  jours. 


—  M.  Charles  Girand ,  membre  de  l'Académie  des  Sciences 
morales  et  politiques ,  inspecteur  général  de  l'enseignement 
supérieur,  et  possesseur,  U  y  a  plusieurs  années,  d'une  très- 
belle  bibliothèque,  qui  a  été  vendue  le  26  mars  1855,  s'occope 
de  la  publication  du  Polyptique  d'Alphonse,  comte  de  Poinerr 
et  de  Toulouse  y  contenant  le  dénombrement  des  fiefs,  des 
vassaux,  des  droits  et  revenus  qui  appartenoient  an  comte 
Alphonse  dans  le  comtat  Venaissin,  dans  la  première  moitié  du 
xiii«  âècle. 


—  Un  ouvrage  qui  intéresse  les  bibliophiles  encore  plus  qpe 
les  chasseurs  vient  de  paroitre  à  la  librairie  de  L.  Hachette  ; 
nous  nous  empressons  d'en  faire  part  à  nos  lecteurs.  II  est  intî* 
tulé  :  la  Chasse  à  courre  en  France^  par  J.  La  Vallée,  1  vol. 
in-12  de  639  pages  illustré  de  ftO  vignettes  par  H.  Grenier.  Ge 
volume  est  précédé  d'une  Introduction  qui,  à  elle  seule,  for- 
meroit  un  petit  livre  fort  agréable  à  lire,  et  dont  nous  extrai- 
rions plusieurs  pages,  si  notre  cadre  nous  le  permettoit.  Get 
avant-propos  porte  pour  épigraphe  deux  vers  extraits  du  ro- 
man du  Renard. 

«  L'histoire  de  la  vénerie,  dit  l'auteur,  seroit  en  réalité  une 
histoire  universelle.  Il  est  peu  d'événements  de  quelque  impor- 
tance, qui,  de  près  ou  de  loin,  ne  se  trouvent  liés  à  une  aven- 
ture de  chasse.  »  Afin  d'établir  la  vérité  de  cette  proposition , 
M.  La  Vallée  rappelle  tous  les  chasseurs  éminents  depuis  Nem- 
brod  et  Menés,  1*'  roi  d'Egypte,  qui  fut  emporté  par  un  hippo- 
potame, jusqu'au  roi  Charles  X,  qui  chassoit  pendant  que  ses 
ordonnances  soulevoient  une  révolution.  L'auteur  termine 
son  introduction  par  une  analyse  des  ouvrages  cynégétiques 
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dans  lesquels  il  est  parlé  de  la  vénerie  en  France;  U  cite  sac- 
cessivement  Arrien,  écrivain  du  ii«  siècle,  la  Chace  dou  serf^ 
le  Roi  Modus  et  la  reine  RatiOy  Gaston  Phœbus»  le  Trésor  de 
Vénerie  de  Hardooin,  publié  de  nouveau  par  les  soins  de  H.  Jér. 
Pichon,  Jacq.  Du  Fouilloux,  etc.,  etc.  Sous  la  plume  spiri- 
tuelle de  M.  La  Vallée,  la  Chasse  à  courre  est  devenue  un 
livre  charmant  que  tous  s'empresseront  de  lire  ;  car  au  milieu 
des  préceptes  de  vénerie  et  des  descriptions  pittoresques  de 
diverses  chasses,  sont  enchâssés  de  nombreux  faits  historiques 
et  de  curieuses  anecdotes. 

—  C'est  depuis  quelques  années  seulement  que  nous  trou* 
vous  dans  la  circulation,  des  livres  reliés  aux  armes  du  prince 
Eugène  de  Savoie.  En  Allemagne,  en  Angleterre,  à  Paris,  dans 
divers  catalogues,  et  surtout  dans  celui  de  la  riche  collection 
de  M.  Giraud  figurent  des  exemplaires  parfaitement  reliés  en 
veau  fauve,  en  maroquin  rouge  et  maroquin  citron.  Cependant 
le  prince  Eugène,  en  mourant,  avoit  légué  tous  ses  livres  à 
l'empereur  Charles  VI,  et,  à  ce  titre,  ils  ont  fait  partie  jusqu'à 
nos  jours  de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne.  Il  parolt  qu'à 
la  suite  d'un  récolement  de  cette  bibliothèque,  on  a  vendu 
comme  doubles,  sans  doute  par  inadvertance,  des  livres  qui, 
outre  leur  valeur  intrinsèque,  avoient  le  mérite  inappréciable 
d'avoir  appartenu  à  l'un  des  plus  illustres  généraux  de  l'em- 
pire. 

—  M.  le  baron  Taylor  continue  sa  magnifique  publication  des 
Voyages  pittoresques  dans  l'ancienne  France.  Commencée  en 
1820,  cette  collection  est  l'une  des  premières  et  des  plus  im- 
portantes productions  de  la  lithographie  en  France.  Le  voyage 
dans  le  Dauphiné,  resté  inachevé  par  suite  de  la  révolution  de 
18^8,  est  aujourd'hui  entièrement  terminé.  M.  le  baron  Taylor 
doit  publier  prochainement  les  dernières  livraisons  du  Voyage 
en  Champagne,  qui  formera  deux  volumes  aussi  splendides  que 
les  volumes  précédents. 
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Voici  quels  Bout  les  Voyages  qui  ont  déjà  paru  ; 

Normandie 39  livraisons 2  val . 

Franche -Comté ...      28      —  1  — 

Auvergne 55      —  2  — 

Languedoc 146      —  4  — 

Picardie 136      —  3  — 

Bretagne 91      —  2  — 

Dauphiné 47      —  1  — 

Champagne 105  dont  87  sont  publiées  2  — 

—  L'Université  de  Prague  a  fait  l'acquisition  de  la  riche  bi- 
bliothèque du  professeur  Hermann,  le  fameux  philologue  de 
Goettingue.  Elle  se  compose  de  11,000  volumes. 

—  M.  Paulin  Paris,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  col- 
lège de  France,  conservateur  au  département  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  Impériale,  vient  de  partir  pour  Saint-Péters- 
bourg. Il  est  chargé  par  le  ministre  de  l'Instruction  publique 
d'eauiminer  les  manuscrits  françois  ou  intéressant  la  France  qui 
se  trouvent  dans  les  bibliothèques  de  Saint-Pétershourg,  de 
Moscou,  et  de  plusieurs  villes  de  l'Allemagne. 

—  La  publication  du  Catalogue  général  de  la  biUiotbèque 
Impériale^  par  ordre  de  l'empereur,  se  poursuit  avec  activité. 
Le  tome  1"  (  Histoire  de  France  ) ,  dont  nous  avons  readu 
compte  l'année  dernière,  a  été  promptement  suivi  des  tomes  2 
et  3,  qui  renferment  la  nomenclature  des  ouvrages  historiques 
relatifs  à  la  minorité  et  au  règne  de  Louis  XIV,  aux  règnes  de 
Louis  XV  et  Louis  XVI,  jusqu'aux  premières  années  de  la  Bé- 
volutioa  françoise.  Cette  série  se  compose  au  moins  de  19,500 
articles  pour  une  période  de  cent  quarante  années. 


En  1656»  U"»  de  La  Fayette  avoit  quitté  ses  anis  pour  re* 
joindre  son  mari  dans  une  terre  de  l'Auvergne  :  W^  de  Sévi- 
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gné  était  désolée  de  ce  départ.  Pour  adoucir  ses  chagrins,  Mé- 
nage lui  envoya  une  canzonetta. 

La  réponse  de  W^"-  de  Sévigné  est  certainement  la  lettre  la 
plus  affectueuse  que  Ménage  ait  jamais  reçue  d*uae  dame. 
Cette  lettre,  jusqu'alors  Inédite,  a  été  insérée  dans  Thistoire  de 
M'"''  de  Sablé  par  IL  Cousin,  p.  296. 

}ip^e  de  Sévigné  raffola  de  cette  canzonetta.  Après  avoir 
essayé  vainement  toutes  les  clés,  elle  entreprendra,  dit-elle, 
d'y  trouver  un  air,  tant  elle  a  cTenvie  de  la  chanter.  Avis  aux 
musiciennes  si  nombreuses  aujourd'hui. 

A. -T.  Babbier. 

Voici  la  canzonetta  : 

Hor,  ch'  il  canto  non  godo 

Dell*  angiel  mio  terreno, 

Hor,  ch'altro  suon  non  odo, 

Che  dei  mesti  sospir,  ch'  esala  il  seno, 

Deh  I  perche  mi  si  nega,  o  sorte  ria, 

Di  spirar  frà  i  sospir  l'anima  mia  ? 

Hor,  che  più  non  mirate 

n  sol  di  quel  bei  rai, 

Luci  mie  sconsolate, 

Ah  !  non  v'aprite  à  questo  ciel  giammai, 

E  se  pur  di  veder  vagbe  vol  siete, 

Mirate  il  mio  tormento,  e  poi  piangete. 

Hora,  che  a  voi  si  cda 

Il  ciel  di  quel  bel  viso, 

Hor^  che  a  voi  non  si  svela 

Quel  bel  sol,  che  col  sde  ha  il  bel  diviio, 

Poi  che  le  gioie  vostre  (ahi  I)  son  finite 

Ostemperatevi  in  pianti,  o  non  v'aprite. 
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Hor  si,  ch' ame fia  vile 

La  oetra,  il  pletro>  il  canto, 

Hor  languira  lo  stile, 

E  m'iisdrà  da  gl'cNxdii  un  mardi  pianto, 

E traque*  flntti  aman  altri  fràpoco 

Vedrà sommerso il  core,  ospenio  fl  foco. 

G.    MÊHAfiB. 


Noos  n'avons  pas  encore  parlé  d'un  livre  publié  en  Angle- 
terre avec  un  goût  et  un  soin  qui  rappellent  les  belles  pro- 
ductions de  la  typognqihie  parisienne  an  commenceoient  du 
xvi«  siècle;  c'est  un  volume  intitulé  :  The  book  of  cammcm 
frayersy  orné  de  gravures  sur  bois  d'après  les  dessins  d* Albert 
Durer,  de  Hans  Holbein,  et  d'autres  artistes  distingués;  com- 
posé à  l'imitation  du  Livre  d'Heures  de  la  reine  Elisabeth  ; 
imprimé  par  W.  Pickering  en  1853,  et  publié  pour  la  première 
fois  par  W.  Allan,  en  1855.  Ce  livre  est  d'une  magnifique  exé- 
cution; il  rappelle  les  Heures  de  Simon  Vostre  et  de  Jeban 
Dupré,  par  les  vignettes  et  les  entourages,  qui  sont  diq>osés 
dans  le  même  ordre;  mais  U  les  surpasse  par  la  finesse  des  gra- 
vures, la  richesse  des  ornements  et  des  caractères.  Une  belle 
gravure  imprimée  sur  le  verso  du  titre  représente  la  reine 
Elisabeth  agenouillée  dans  son  oratoire.  Les  vignettes  qui  en- 
cadrent le  texte  forment  plusieurs  séries  :  1<*  La  Vie  et  la  Pas- 
sion de  Jésus-Christ,  avec  les  faits  correspondants  du  Vieux- 
Testament;  2®  les  Vertus  foulant  au  pied  les  vices;  3»  les  Cinq 
Sens  ;  k^  les  Vertus  théologales  ;  5*  les  Éléments;  5o  une  Danse 
des  morts  complète.  Il  serait  difficile  de  rendre  un  compte  plus 
détaillé  des  nombreuses  figures,  des  arabesques  et  des  orne- 
ments de  tout  genre  qui  font  de  ce  livre  d'heures  à  l'usage  de 
l'Église  anglicane  Tune  des  belles  œuvres  typographiques  de 
notre  époque. 
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CATALOGUE   DE  UVRES   RARES   ET  CURIEUX   DE  L1TTÊRATUBI, 

d'histoire  ,    ETC.  ,   QUI   SK   TROUVENT   EN    VENTE 

A   LA   LIBRAIRIE   DE   J.    TEGHENER« 

JUILLET  et  AOUT  —  1886. 


i29.  Alberti  Magni  liber  de  laudibus  Maris.  —  Ex- 
pUcit  tractatus  de  laudibus  gloriorissime  genitrieis  Marie 
semper  virginis  famosissimi  sacre  pagine  interpi'etis  dfii 
Alberti  magni  de  Laugingen  radispanen.  episcopi.  Pet. 
in-foL,  goth.,  d.-rel 85 — » 

Ce  volume  a  été  imprimé  à  Bàle,  vers  Tannée  1472,  par  Michel  Wensler 
et  Frédéric  Biel. 

430.  Ample  discours  et  advis  de  Testât  et  assiette  des 
années  chrestiennes  et  turquesques  :  et  des  rencontres 
et  escannouches  qui  se  sont  faictes  depuis  le  moys 
d'aoust  1672  jusques  au  18  octobre.  Pam,  Nie.  Ches- 
neau,  1672.  —  Cronique  des  plus  notables  guerres 
advenues  entre  les  Turcs  et  Princes  chrestiens  jusques 
à  présent.  Ensemble  une  pronostication  sur  la  maison 
des  Ottomans.  Paris ^  /.  Ruelle,  1573  ;  en  1  vol.  pet. 
in-8 24—» 

Pièces  RARES  publiées  après  la  bataille  de  Lépante.  Au  mois  d*août  1573, 
les  flottes  chrétiennes  opéroient  contre  les  Turcs,  sur  les  côtes  de  la  Morée; 
mais  les  Turcs  n*osèrent  accepter  le  combat  que  les  alliés  leur  offrirent  à 
plusieurs  reprises.  Tout  se  passa  en  escarmouches  et  en  descentes  pour 
faire  de  Teau.  Au  18  octobre,  les  chrétiens  assiégeoient  en  même  temps 
Navarin  et  Modon.  Les  noms  de  tous  les  chefs  de  Tarmée  alliée  sont  rap- 
portés dans  cette  relation,  et  nous  y  avons  remarqué  le  marquis  de  Mayne, 
frère  du  duc  de  Guise,  devenu  célèbre  pendant  les  troubles  de  la  ligue, 
sous  le  nom  de  duc  de  Mayenne. 

61 
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Le  second  opuscule  se  compose  d'une  Notice  chronologique  sur  les  plus 
notables  guerres  advenues  entre  les  Turcs  et  les  princes  chrétiens ,  depuis 
la  prise  de  Constantinople,  en  1/^53,  jusqu'à  la  bataille  de  Lépante,  en 
1S71.  On  y  trouve  aussi  l'indication  de  plusieurs  événements  des  guerres 
d'Italie,  sous  Charles  VIII,  Louis  XII  et  François  I*^  L'auteur  de  la  Pro^ 
nostication  sur  la  Afaison  des  Ottomans  engage  les  souverain»'  chrétiens  à 
s'unir  pour  une  nouvelle  croisade,  attendu  que  toutes  les  prédictions  sont 
d'accord  pour  fixer  la  ruine  de  l'empire  des  Turcs,  à  l'année  1573. 

&31.  Aretino.  Ragionamento  del  Zoppino  fatto  fratre,  e 
Lodovico  puttaniere  dove  contiensi  la  vita  e  genealogîa 
di  tutte  le  cortegiane  di  Roma.  (Venetia)  Fr.  Marcolino^ 
1539  ;  pet.  iii-8  de  20  ff.  mar.  rouge  fil.  tr.  dor.  (Bau- 
zonnet'Trautz,) 60 — » 

Exemplaire  de  la  collection  italienne  de  M*  Libri  ;  on  Ut  dans  le  cata- 
logua de  sa  vente,  1847,  la  note  suivante  :  «  Cette  édition  originale  d'un 
des  ouvrages  les  plus  licentieux  de  l'Arétin  est  restée,  à  ce  que  nous  croyons, 
toujours  inconnue.  EUe  n'est  pas  citée  dans  le  Manuel  <t  et  nous  pansons 
que  c'est  \k  on  des  livres  les  plus  rares  de  cette  classe  (sur  l'amour ,  les 
femmes,  etc.).  Offrir  aux  amateurs  une  édition  originale  et  inconnue  d'un 
ouvrage  sorti  de  la  plume  d'un  auteur  si  célèbre,  et  qui  a  tant  exercé  les 
bibliographes,  c'est  leur  procurer  une  Jouissance  inespérée.  Ce  livret  pré- 
cieux se  compose  de  19  feuillets  chifiTrés,  plus  un  feuillet  blanc  :  le  feuillet  il 
Mt  coté  par  erreur  19.  On  sait  que  cet  ouvrage  a  paru  plus  tard  dans  le 
recueil  des  Ragionamenti  de  l'Arétin,  imprimés  avec  la  date  de  158A.  Ce 
petit  bijou  a  été  trës-habUement  restauré.  » 

AS2.  ÂRioSTO.  Orlândo  Furioso.  Birminghafn^  Basker-' 
ville^  1778,  4  volumes  grand  in-8,  mar.  rouge,  fil.  tr. 
dor 186—» 

Très-bel  exempiaire  d'une  édition  enrichie  de  gravures  de  Bartolorzi, 
Gochin  et  autres.  Bojmes  épreuves. 

A38.  Aubin.  Fables  héroïques  comprenant  les  véritables 
maximes  de  la  politique  chrestienne  et  de^la  morale»  par 
Audin,  prieur  de  Termes  et  de  la  Fage.  Paris ,  1648  ; 
2  vol.  in-S,  fig.  vél 28—» 

Rare.  Les  Fables  héroïques  du  sieur  Audin,  prieur  de  Termes,  n'ont  été 
composées  que  dans  un  but  moral.  On  s'aperçoit  aisément  que  ce  sont  des 
hommes  qui  parlent  et  agissent  sous  le  masque  de  choses  animées  ou  ina- 
nimées. Les  actions  et  les  paroles  des  animaux  et  des  arbres  mis  en  scène 
par  l'auteur,  choquent  souvent  toute  vraisemblance,  et  dépassent  beau- 
coup irojf  la  liberté  qu'on  est  convenu  d'accorder  aux  fabulistes.  Ainsi,  une 
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cigogne  qui  logeait  danê  un  nid  avec  tei  parênU  et  m  tnfanti^  sauve  des 
flammes  son  père  et  m  mère,  et  laUie  périr  ces  petits,  parce  que ,  dit- 
elle,  elle  peut  a? oir  d'autres  enfanta,  mais  ne  saurott  avoir  un  autre  père 
ni  une  autre  mère.  Raisonnement  bien  subtil  pour  une  cigogne.  Autre 
exemple  :  Les  arbres  veulent  élire  un  roi  :  comme  ils  furent  tous  assemblés 

et  qu'un  chacun  eut  allégué  ses  belles  qualités Méanimoins  quand  tous 

ensemble  eurent  jeté  fœU  sur  l'oranger,  ils  le  jugèrent  digne  de  la  cou" 
ronne.  N'eet*^  pa»  une  singuli^e  invention  que  cette  assemblée  générale 
de  tous  les  arbres,  qui  jettent  tous  ensemble  l'œil  sur  Toranger  et  lui  dé- 
cemùs^t  la  couronne?  Les  Discours  moraux ^  dont  chaque  fable  est  suivie, 
offrent  un  certain  intérêt  historique  ;  car  ils  se  composent  presque  entière- 
ment de  faits  tirés  de  l'histoire  ancienne,  et  surtout  de  l'histoire  moderne, 
fioue  ferons  remarquer  I9  discours  critique  lur  les  n)Odes  du  temps  :  on 
y  trouve  des  détails  curieux  sur  la  toilette  des  deux  sexes  au  xvii«  siècle. 
Mais  les  60  gravures  que  renferment  ces  volumes,  doivent  les  faire  recher- 
cher avec  empressement)  elles  ont,  en  effet,  un  véritable  et  incontestable 
mérite  aHistique.  Les  animaux  et  les  arbres  sont  dessinés  fort  exactement, 
et  groupée  avec  goût.  Le  graveur  ne  nous  est  connu  que  par  les  initialea 
de  son  nom  inscrites  sur  le  frontispice,  F.  C,  et  nous  pensons  pouvoir  les 
attribuer  à  François  Chauveau,  artiste  parisien  très-connu,  mort  en  1676. 
Le  i**^  volume  des  Fables  héroïques  est  dédié  au  chancelier  Sëguier;  le 
S*  volume  à  Mgr.  de  Lyonne,  secrétaire  d'État.  Chaque  YOluqie  contient  un 
frontispice  gr»vé,  30  fables  et  30  figures. 

hih.  BiLLKT.  Gramatica  francesa,  dividida  en  très  partes, 
su  autor  D.  Pedro  Pablo  Billet,  parislense.  Madrid^ 
1688;  in-8,  d.-rel.  v.  f. 28—» 

Grammaire  françoise  à  l'usage  des  Espagnols,  tout  à  fait  oubliée  aujour^ 
d'hui.  On  y  trouve,  sous  le  titre  de  :  Parallèle  de  l'éloquence  françoise  et 
espagnole,  puis  espagnole  et  françoise,  un  choix  de  locutions  particulières 
à  ces  deux  langues,  parmi  lesquelles  figurent  un  assez  grand  nombre  de 
Proverbes. 

Le  Traité  sur  la  poésie  françoise,  qui  termine  le  volume,  renferme  quel- 
ques obsen'ations  curieuses,  et  j'y  ai  remarqué,  parmi  les  exemples dtés, 
le  eonnet  suivant,  que  je  donne  ici,  peipce  qu'il  est  peu  connu  çt  qu'on  se 
s'aviseroit  guère  d'aller  le  chercher  dans  une  vieille  grammaire  espagnole: 

Vieox  mou  qui  gémisses  dani  UQ  Giil  fÂcheux, 
Et  que  notre  caprice  a  bannis  du  langage , 
Ne  désespérés  pas  de  rentrer  dans  l'usage 

Bt  d'y  te9ir  bientôt  un  r^ng  no^ie  et  pompoux  : 

N'enviez  point  le  sort  de  oei  mots  orgueilleui 
De  qui  la  nouveauté  fait  souvent  l'avantage} 
Vous  les  verres  détruits  par  notre  humeur  volege  : 
lU  triomphent  de  voua,  vous  triompberex  d'euXt 


8M  Buiurra  do  bduopiiiu. 


Je  ne  fon»  flate  poûn  d'une  eqiénDce  Yiiae; 
J'ai  de  voire  idoar  mie  prenre  certaine. 
Et  say  que  too»  aUex  rentier  dans  toot  vos 


La  lao^De  des  Capela  va  devenir  nonvelle . 
On  a  quitté  François  poor  re|aendre  Françaoîs; 
Vieux  mots  ne  doutez  point  que  je  ne  vous  raiyeUe. 

(GaATET-DvnnBB,  INMiOfr.  peréeMoiofifBr.) 


4S5.  BoGCAcao.  Dialc^o  d*amore  di  GioY.  Boccaccio; 
tradoUo  di  latino  in  volgare  da  Angelo  Ambrosini. 
Venetm,  apnd  J.  Barilettmj  157i;  pet.  in-42,  mar. 
rouge  il.  dor.  (Ditrti.) 28—» 

Volume  BAKB.  Cest  un  dialogue  entre  Aldbiade  et  Ptulaterias.  Dana  la 
dédicaoe,  Âmbrosim  annonce  qu*il  a  traduit  ce  livre  du  latin,  sur  un  wêêm- 
nuacrit  trè^-anden.  Cet  opuscule  peu  connu  contient  quelques  pediea 
nouvelles. 

A36.  Calmet.  Dictionnaire  de  la  Bible,  par  Dom  August. 
Calmet.  PariSf  17S0;  A  vol.  gr.  in-foL,  v. . .     170 — » 

SorBBBB  EUMPLàias  CD  gTSud  paplcT;  la  meilleure  édition  de  ce  livre 
orné  d'un  grand  nombre  de  figures. 

AS7.  Cabaggiou  {Roberti)  de  Litio  quadragesimale.  Co- 
UrnuB,  Ulrieus  Zel  de  Hanau,  1&73;  in-fol.,  godi.  à 
2  col.,  d.-rel 75—» 

ÉofTiON  paÉciEOSB,  rare  et  fort  recherchée  ;  elle  est  imprimée  avec  lea 
très-grands  et  beaux  caractères  de  Zell,  et  elle  est  remarquable  en  ee 
qu'elle  porte  le  nom  d'Dlric  Zell,  imprimeur,  qui  ne  s'est  nommé  que  dans 
trois  ou  quatre  de  ses  nombreuses  impressions. 

Ces  sermons  protestent  souvent  contre  le  luxe  des  papes  et  des  cardi- 
nanx. 

i38.  Copie  des  lettres  du  roy  de  Navarre  et  de  Hesseign. 
le  cardinal  de  Bourbon  et  prince  de  Gondé,  envoyées  à 
nostre  tressainct  père  le  pape  :  ensemble  les  responses 
de  S.  S.  latines,  et  traduictes  en  françois  (par  J.  Tou- 
chard).  Pmis,  P.  LnuiUier,  1673;  pet.  in-8.     2i— 

TaiEfr-aAms.  D'après  l'historien  De  Thou,  J.  Touchard,  l'un  des  ôcrivams 
de  la  faction  connue  sous  le  nom  de  Tiers-Parti,  étoit  plein  d'ambition  et 
d'idées  chimériques.  Professeur  au  collège  de  Navarre ,  il  avoit  été  dKHsi 
par  le  cardinal  de  Bourbon,  pour  instruire  ses  neveux  :  aussi  n'écrivoit^il 
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que  d'après  l'impulsion  du  cardinal.  Après  la  mort  de  Henri  III,  il  com- 
posa, de  concert  avec  Du  Perron,  son  ami,  un  pamphlet  anonyme  en  forme 
de  requête  au  roi  Henri  IV,  pour  le  supplier  d'abjurer  l'hérésie  et  de  se 
faire  catholique,  afin  de  pacifier  les  troubles  de  la  France.  Ce  libelle, 
inspiré  par  le  cardinal  de  Bourbon,  fut  imprimé  à  Angers. 

Touchard  avoit  publié,  en  1573,  sous  la  même  influence,  les  lettres 
écrites  au  pape  Grégoire  XIII,  par  le  roi  de  Navarre  (Henri  IV)  et  le 
prince  de  Gondé,  lors  de  leur  abjuration  forcée  après  la  Saint-Barthélémy, 
ainsi  que  la  lettre  du  cardinal  de  Bourbon  sur  le  même  sujet,  et  les  ré- 
ponses du  pape.  Cette  publication  avoit  un  double  but:  décréditer  les 
princes  dans  le  parti  des  calvinistes,  et  rendre  difficile  une  rétractation  qui 
auroit  été  un  désaveu  de  leurs  protestations  volontaires  de  fidélité  au  Saint- 
Siège  et  à  la  religion  catholique.  En  effet,  on  Ut  dans  la  lettre  du  cardinal 
de  Bourbon  :  «  Par  mes  dernières  lettres  j'advertissois  V.  S.  qae  le  roy  de 
«  Navarre,  sa  seur,  le  prince  de  Condé  et  ses  frères,  mes  nepveux ,  ainsi 
«  que  la  marquise  d'Isle,  ma  niepce,  laquelle  le  prince  de  Condé  avoit 
m  espousôe  hors  l'Ëglise,....  avoient  abjuré... .  et  avoient  fait  publiquement 
«  profession  de  la  religion  catholique.  En  quoy  certainement  nous  n'avons 
«  pas  eu  peu  affaire.  —  Finalement  ont  veu  à  descouvert  et  cogneu  les 
«  piperies,  mensonges  et  abus  de  leurs  ministres,  et  ont  confessé  ouverte- 
«  ment,  qu'il  n'y  a  autre  église  que  l'apostolique  et  romaine.  Et  en  cette 
«  créance  asseurez,  l'ont  embrassée,  non  point  par  simulation ,  ains  d'une 
«  grande  gayeté  et  sincérité  de  cueur.  »  Ainsi ,  les  princes  auroient  abjuré 
librement,  avec  une  joie  indicible^  et  après  avoir  été  convaincus  de  leurs 
erreurs,  par  les  raisonnements  des  plus  signalés  docteurs  en  théologie.  Les 
lettres  du  roi  de  Navarre,  du  prince  de  Condé  et  du  cardinal  de  Bourbon, 
sont  datées  du  3  octobre  1572  ;  les  réponses  de  Grégoire  XIII  sont  du  l«r  no- 
vembre suivant.  Le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé  reconnoissent  le 
pape  comme  chef  de  l'Église ,  et  lui  demandent  des  dispenses  pour  leurs 
mariages,  ce  que  Grégoire  XIII  s'empresse  d'accorder,  comme  un  témoi- 
gnage de  sa  profonde  satisfaction  de  les  voir  revenus  dans  le  giron  de  l'Église 
catholique.  On  sait  combien  de  temps  dura  cette  conversion  volontaire. 

J.  Touchard  n'a  point  mis  son  nom  sur  le  titre;  mais  il  a  signé  la  dédi- 
cace adressée  au  cardinal  de  Bourbon.  Il  dit  dans  cette  épltre  qu'ayan/  eu 
la  faveur  de  veoir  ces  lettres,  il  a  pensé  qu'il  estoit  de  son  débvoir  faire 
veoir  au  public  lesdictes  lettres  tournées  en  notre  langue  vulgaire.  Nul 
autre  que  le  cardinal  de  Bourbon  n'avoit  pu  communiquer  ces  lettres  au 
professeur  du  collège  de  Navarre.  Ce  petit  volume,  d'une  insigne  rareté , 
est  fort  important  pour  l'histoire. 

&39.  Desmarets.  Glovis,  ov  la  Frange  ghrestienne, 
poëitie  héroïque  par  J.  Desmarets.  Paris,  1657,  in-â, 
fig.  m.  viol.,  fil.  plats  à  comp.  fleurdelisés,  tr.  sup.  d., 
non  rogné 75— 1) 

Frontispice  gravé  d'après  C.  Lebrun,  par  N.  Pitau,  et  vingt-sept  très- 
belles  estampes. 
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AAO»  DiSPOTATioN  (la)   de  TAsoe  contre  frère  Anaelme 

Turmeda»  sur  la  nature  et  noblesse  des  animaux,  faite 
et  ordonnée  par  ledit  frère  Anselme  en  la  cité  de 
Thunics,  l'an  1417.  —  Traduicte  de  vulgaire  hespaî- 
gnol  en  langue  françoise  (par  G.  Lasne)  •  A  Lyon»  chez 
Jautne  Jaqui  (16AA);  pet.  in-8,  fig.  sur  bois,  mar.  bl., 
comp.  et  fil.  cintrés,  tr.  dor.  (fiauzonnet).. .     150—» 

PRBMtkM  iDiTiON,  THiM-EAiiA. — StipiRBE  BiBHPLAiHB.  Cette  disfeeitation 
singolière  fut  primitivenient  écrite  en  langue  catalane,  et  à  la  ftn  du  ro- 
Inme  on  lit  qu'e/ie  a  été  achevée  par  ledit  frère  Aruelme  en  la  cité  dé 
Tumc%^  le  4$  septembre  mil  quatre  cem  dix  huyt.  C'est  donc  par  erreur 
qu'on  a  imprimé  sur  le  titre  1&17  au  lieu  de  1419.  Cet  ouvrage  est  connu 
des  bibliophile»,  aussi  nous  dispenserons^hous  de  l'analyser.  Nous  dirons 
seulement  que  l'auteur  a  su  tirer  un  bon  parti  de  l'Idée  tnsarre  qu'il  a  mise 
en  mwfre\  que  cette  facétie^  pleine  de  gaieté  et  d*esprlt,  prouve  que  le 
frère  Anselme  avoit  étudié  avec  soin  les  mœurs  des  animaux,  des  oiseaux 
et  des  Insectes.  Les  petites  gravures  sur  bois  qui  représentent  le  frère  Ai> 
Mime  disputant  avec  l'âne,  ne  manquent  pas  d'originalitié*  Le  style  de  la 
traduction  françoise,  est  bien  supérieur  à  celui  des  autres  productions  de 
la  môme  époque.  Nous  avons  cherché  vainement  le  nom  du  traducteur  dans 
Barbier,  Dictionnaire  des  Anonymee^  et  dans  le  Catalogue  de  la  bibliothèque 
de  Gh.  Nodier  qui  possédoit  ce  livre^  Il  nous  semble  cependant  que  ce  nom 
n'étoit  pas  difSdle  à  déconvrln  En  effet,  VEpitre  liminaire  a  pour  soscrip- 
tion  :  G,  L.  à  tous  ses  fidèlei  amis;  elle  renferme,  en  outre,  le  paauige 
Buivant  :  Cognoiêiant  le»  divines  et  subtikB  responses  d'un  asnCf  duquel 
combien  qu^il  toit  animal  irraisonnable^  je  suie  quelque  peu  parent  et  alliée 
à  cause  de  Vaffinité  du  nom  ;  et,  enfin,  elle  est  signée  :  BNOTRor  bbbal  : 
Ces  deux  mots,  lus  à  rebours  i  donnent  i  Labnb  portunA.  Le  traducteur  ae 
noDunoit  donc  Gui  ou  Guillaume  Lasne  (1)* 

Le  prologue^  la  harangue  du  député  du  roi  des  animaux  et  la  réponse  du 
frère  Anselme,  sont  en  vers  françois.  Voici  les  quatre  premien  vers  de  la 
réponse  ( 

Vaillant  portier  de  la  Court  léonine 

Tresvoulentlers  je  feray  le  voyage, 

Car  pour  certain  sera  mon  avantage 

De  publier  la  mienne  vraye  doctrine* 
Le  frère  Anselme  Turmoda,  d'après  un  passage  du  livre,  étoit  de  nation 
catalane,  né  en  la  cité  de  Mallorque,  officiai  de  la  doyne  de  Tunicz  et  grand- 
écuyer  du  roi  Manlcbmfet.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  plusieurs  histoires 
facétieuses  qui ,  toutes,  se  passent  en  Catalogne.  C'étoit ,  sans  doute ,  un 
souvenir  donné  par  l'auteur  à  son  pays  natal. 

(I)  Cet  snicle  ètoit  déjh  imprimé,  loraque  j'nila  âaas  le  Cùiat9fU6  stma4é  de 
M.  YioUet-Lednc,  une  excellente  analyse  de  la  Dispute  de  l*Asne  contre  frèr$Auseime; 
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Ail.  Doré*  La  première  partie  (et  la  seconde)  des  coUa^ 
tiens  royalles,  contenant  le  trespas  du  roy  des  cheva- 
liers chrestiens,  mort  au  lict  d'honneur,  en  la  Croix, 
par  Pierre  Doré.  Pari*,  1546;  2  part,  en  1  v.  pet.  in-12, 
lett.  rondes,  réglé,  veau  ant.,  ûL,  comp.  tr.  d.  35—» 

Volume  trèd^rare,  Joli  exempUire  dans  sa  première  reliure  du  temps. 

Â&2.  Les  Éphemérides  de  l'air,  autrement  l'astrologie 
des  rustiques  :  douant  un  chaque  iour  par  signes  très- 
familiers,  vraie  et  assurée  cognoissance  de  toutz  chan- 
gements de  temps  en  quelques  païs  contrée  qu'on  soit 
(par  Ant.  Mi^auld).  PariSj  1554  ;  in-l6,  mar.  rouge, 
CL,  tr.  dor.  (Trautz-Bauzonnet),  «.•••..••••     48 — » 

Almanach  du  temps  et  d'une  charmante  impression,  comme  les  Jolis  lirres 
de  ce  format  imprimés  ftu  xvt«  siècle.  Ce  n*e8t  pas  soti  seul  mérite.  Dédié 
k  madame  AntoineiU  de  Cefi%ay,  femme  de  messire  François  Olivier, 
chancelier  de  France ,  il  contient  des  recherches  curieuses  sur  le  tonnerre, 
la  neige,  les  tremblements  de  terre,  etc« 

Antoine  Mizauld,  médecin  et  astrologue,  né  à  Montlaçon,cn  1520,  mourut 
en  1378. 

443.  Girard  du  Haillan.  Histoire  générale  des  rois  de 

France ,   jusqu'à  Charles  VII;   par  Bernard  de 

Girard,  seigneur  du  Haillan et  continuée  de  la 

chronique  de  Louis  XI,  des  escrits  d'Arnaud  Le 
Ferron,  et  de  quelques  autres  auteurs  jusques  à 
Louis  XIII.  Paris,  Séb.  CramoUy  et  /.  Petit-Pas,  1615; 
2  vol.  in-fol.  mar.  r.  fil.  tr.  d.  {Chiffres  sur  le  dos  et 
sur  les  plats.  Ane.  rel) • 180«-^> 

L'une  des  éditions  les  plus  recherchées.  — Bel  bxemplaihe  réglé.  — Ber- 

elle  86  termine  ainsi  :  i  La  préface  da  tradactenr  eit  signée  Enutrof  Énaal  :  ce  nom 
«  retourné  donne  l'Àsne  fortuné.  Cette  découverte,  dont  je  m'attribue  tout  llionnenr, 
«  ne  nous  apprend  malheureusement  rien.  •  Plus  beureuse  (|ue  celle  de  Cet  estimable 
bibliophile,  ma  découverte  (juoique  un  peu  tardive,  nous  apprend  d*une  manière  po- 
sitive, le  nom  du  traducteur.  Mais  il  ne  faut  pas  restituer  le  mot  Ensat ,  par  rAtitê  : 
on  doit  lite  I.(tine  sani  apostrophe,  tel  qtCM  est  écfit  à  rebours ,  et  alors  on  voit  appa- 
roitre  un  nom  d'homme  an  lien  d'un  nom  d'animal*  Je  suis  persuadé  (jne  cette  apos- 
tr^he  malencoDtreuie  s  été  U  s«ule  caas»  du  résultat  négatif  de  la  découverte  de 
IL  Viollet-Ledoc. 
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nard  de  Girard,  seigneur  du  Haillon,  conseiDer  du  roi,  secrétaire  de  ses 
finances  et  de  sa  chambre,  nommé  historiographe  de  France  en  1571,  et 
généalogiste  de  Tordre  du  Saint-Esprit  en  1395,  naquit  à  Bordeaux  vers 
1535,  et  mourut  à  Paris  le  23  novembre  1610. 

L'ouvrage  de  Du  Haillan  est  remarquable.  C'est  le  premier  corps  d'his- 
toire de  France  qui  ait  paru  dans  notre  langue.  On  peut  reprocher  k  l'au- 
teur d'avoir  adopté  les  récits  fabuleux  de  ses  devanciers  sur  les  premiers 
rois  francs  ;  mais  on  doit  avouer  que  cet  ouvrage  contient  des  particula- 
rités que  l'on  chercheroit  vainement  ailleurs.  Ajoutons  que  Du  Haillan 
réfute  hardiment  des  traditions  généralement  reçues,  et  qu'il  s'explique 
librement  sur  des  matières  délicates.  «  Je  suis  le  premier,  dit-il,  dans 
«  vépître  dédieatoire  de  1584,  qui  ai  écrit  l'histoire  de  France  et  (peutrêtre) 

«  le  seul  qui  l'ai  fait  en  bel  ordre  et  beau  langage Les  clu*oniqueurs 

c  manquoient  de  la  gr&ce  du  bien  dire,  qui  est  née  en  nostre  France 
«  depuis  cinquante  ans.  »  Si  Du  Haillan  n'est  pas  modeste,  au  moins  il  est 
véridique.  En  effet,  son  Hiêtoire  est  plus  judicieuse  et  plus  méthodique  que 
celles  qu'on  avoit  d^à  vues  ;  et  son  style  est  plus  coulant  et  plus  agréable 
que  celui  des  autres  écrivains  de  son  temps. 

La  1'*  édition  de  V Histoire  générale  des  rois  de  France  fut  publiée  à 
Paris,  1576,  in-fol.  et  dédiée  au  roi.  A  cell&ci  succédèrent  deux  éditions 
de  Genève^  1577  et  1580,  2  vol.  in-8.  La  S«  édition  de  Paris,  corrigée  et 
augmentée,  parut  en  158&,  in-fol.,  et  fut  suivie  d'une  3^,  1585,  2  vol.  in-8. 
La  &«  édition  fut  imprimée  avec  les  continuations  jusqu'en  1015;  Ports, 
1615,  2  V.  in-fol.  La  5«,  continuée  jusqu'en  1627  ;  Paris^  1627,  2  vol.  in-foL 
Ces  deux  dernières  éditions  sont  les  plus  belles,  les  plus  complètes,  et,  par 
suite,  les  plus  recherchées. 

Les  pièces  liminaires  de  l'édition  de  1615,  qui  fait  le  sujet  de  cette  notice^ 
sont  :  1^  Épître  dédieatoire  au  roi  Louis  XHI,  par  J.  Petit-Pas  et  S.  Gra- 
moisy;  2«  Épître  dédieatoire  au  roi  Henri  IH,  par  Du  Haillan  (édition  de 
158&);  3<>  Préface  de  l'édition  de  1584.  On  lit  dans  cette  pièce  :  «  n  y  a 
«  plus  de  huit  ans  que  je  m'acquittai  envers  vous  de  la  promesse  que  quam 
«  ou  ci&q  ans  devant,  je  vous  avois  faite,  de  vous  faire  quelque  jour  voir 
«  l'histoire  de  France. — Je  commençay  ày  travailler  en  l'an  35  de  mon  aage, 
«  et  l'achevay  le  38  d'iceluy  en  trois  hyvers.  ».  Cette  dernière  phrase  est 
contredite  par  un  passage  de  la  dédicace  :  «  Je  travaillay  nuit  et  jour  à 
«  cette  histoire,  duquel  travail  je  sortis  après  quatre  années  employées  à 
«  son  bastiment.  —  Je  l'ay  faict  en  quatre  hyvers,  et  y  ay  employé  peu  de 
«  jours  des  estes.  »  4®  Discours  de  l'étymologie  et  origine  des  Francs  et 
Françons,  qui  depuis  furent  appelle%  François  ;  5®  Extrait  du  privilège 
accordé  à  S.  Gramoisy,  le  16  mars  1615,  et  cession  pour  la  moitié  à  J.  Petit- 
Pas;  6<>  Les  Libraires  aux  lecteurs:  «Encore  que  le  sieur  du  Haillan 
c  eut  plusieurs  fois  promis  de  continuer  son  histoire  jusqu'à  notre  temps, 
«  cependant,  après  sa  mort,  on  n'en  a  rien  trouvé  dans  ses  papiers.  Afin  de 
«  ne  pas  réimprimer  cette  œuvre  imparfaite,  nous  avons  ajouté  la  chroni- 
«  que  de  Louis  XI,  écrite  par  un  Parisien  ;  après  Louis  XI ,  nous  nous 
n  sommes  servis  de  l'histoire  d'Arnaud  Le  Perron,  Bordelais,  pour  les  vies 
«  de  Charles  VHI,  Louis  XH  et  François  I*'.  Puis  nous  avons  ajouté  les 
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• 

«  écrite  de  quelques  auteurs  modernes  qui  ont  poursuivi  Thistoire  de 
«  Henri  II  et  de  ses  successeurs  jusqu'à  notre  temps  n  ;  7**  Uauttur  à  non 
cettwe,  sonnet;  8»  une  Table  des  matières.  Le  2*  volume  est  dédié  par  les 
libraires  au  maréchal  de  Souvré.  La  marque  de  S.  Gramoisy  est  sur  le  titre 
du  premier  volume,  et  celle  de  J.  Petit-Pas  est  sur  le  titre  du  second. 

hhh.  —  Histoire  sommaire  des  comtes  et  ducs  d'Anjou, 
depuis  Geoffroy  Grisegonnelle  jusques  à  Henry  fils  et 
frère  de  rois  de  France  ;  par  Bernard  de  Girard,  seign. 
du  Haillan.  Paris,  Pierre  l'Buillier,  1570;  in-8.   18—» 

Première  édition  de  cet  ouvrage  imprimé  h  la  suite  de  VEstat  et  succès 
des  affaires  de  France.  Notre  exemplaire  a  été  détaché  du  volume  dont  il 
faisoit  partie,  et  le  titre  porte  le  chiffre  1&5.  Ainsi,  le  livre  de  VEstat  de  la 
France  se  composoit  primitivement  de  l&ft  feuillets  in-8 ,  soit  288  pages , 
tandis  quMl  occupe  57&  pages  dansTédition  augmentée  de  1573,  in-A.  Quant 
à  V Histoire  des  ducs  d^AnjoUy  elle  n*a  point  suU  de  modifications  dans  les 
éditions  subséquentes  de  1571  et  1572  ;  mais  la  dédicace  au  duc  d* Anjou  a 
changé  de  forme.  Dans  l'édition  de  1570,  elle  est  courte  et  datée  d'Angers , 
an  mois  de  février  1570;  dans  celle  de  1572,  elle  est  beaucoup  plus  étendue 
et  commence  ainsi  :  «  Il  y  a  eu  deux  ans  Tbyver  dernier,  que  vous  ayant 
pieu  estant  à  Angers,  me  commander  de  vous  faire  une  sommaire  histoire 
des  seigneurs,  contes  et  ducs  d* Anjou ,  je  la  fis.  »  On  trouve  vers  la  fin  ce 
trait  qui  prouve  T&pre  désir  des  richesses  que  Ton  a  souvent  reproché  à 
Du  Haillan  :  «  Seullement  je  vous  supplieray  vouloir  non-seulement  me 
continuer,  mais  aussi  augmenter  la  bonne  volonté  que  vous  avez  portée  à 
mes  escrits  et  à  moy,  et  me  faire  recevoir  quelque  fruict  des  longs  services 
qu'en  plus  d'une  sorte  Je  vous  ay  faits,  desquels  J'ay  eu  peu  de  récompense 
auprès  de  ce  que  Je  pense  mériter.  » 

hhh.  —  De  TEstat  et  succez  des  affaires  de  France; 
œuvre  de^puis  les  précédentes  éditions,  augmenté» 
enrichy  et  illustré.  Ensemble  une  sommaire  histoire 
des  seigneurs,  contes  et  ducs  d'Anjou.  Par  Bernard  de 
Girard,  seigneur  du  Haillan,  secrétaire  du  duc  d'Anjou, 
ayant  charge  de  S.  M.  d'escrire  l'histoire  de  France. 
Pam,  Pierre  l'HuiWer,  1672;  1  vol.  in-4,  v.  m.  fil. 
{y4rmes  du  duc  de BouilUm) 48 — » 

Cet  ouvrage  fut  imprimé  pour  la  première  fois  à  Paris^  P.  VHuiUierj 
1570.  Du  Haillan  le  dédia  à  Henri,  duc  d'Anjou,  qui  récompensa  l'auteur  en 
le  nommant  secrétaire  de  ses  finances.  Les  éditions  de  ce  livre  se  succé- 
dèrent rapidement,  en  1571, 1572, 1573,  1577,  1580,  15SA  et  150&  ;  celle-ci 
fut  dédiée  à  Henri  lY  et  contrefaite  à  Anvers,  en  15M.  De  nouvelles  édi- 
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tioDs  parafent  encore  à  Paris  et  à  Genève^  en  1609;  à  Rouen,  en  1611  ;  à 
Paris^  en  1613.  Toutes  ces  éditions  sont  in-6,  excepté  celle  de  157!l,  qtd  est 
in-à.  On  doit  aussi  remarquer  que  les  trois  premifcres.  de  1570, 1571  et  1573 
renferment,  seules,  V Histoire  sommaire  des  ducs  d^ Anjou;  Tautenr  la  re- 
trancha des  éditions  suivantes  et  la  publia  séparément  L'édition  de  1573 , 
d'après  rautorisation  du  duc  d'Anjou,  fut  dédiée  à  son  frère  le  roi  Charles  IX« 
Elle  est  ornée  du  portrait  de  Du  Haillan,  gravé  eu  1572  pour  cette  édition, 
qui  est  la  plus  belle  et  la  plus  rare.  L'imprimeur,  dans  un  avis  aux  lec- 
teurs, nous  apprend  que  pour  faire  voir  plus  promptemeni  ce  bel  œuvre,  il 
le  fit  imprimer  à  deux  presses^  c'est  à  savoir  à  Vune,  le  premier  et  le  second 
livre^  et  à  Vautre  le  troisième  et  le  quatrième.  Il  résulte  de  là  que  le  volume 
semble  ôtro  divisé  en  deux  parties,  dont  les  signatures  et  la  pagination  sont 
différentes. 

L'œuvre  de  Du  Haillan  est  curieusef  et  contient  des  détails  exacts  sur 
l'état  et  le  gouvernement  de  la  France.  On  y  trouve  même  des  assertions 
hardies  et  quelquefois  très-singulières  :  on  peut  lire  à  ce  sujet  ce  qu^il  dit  de 
Jeanne  d'Arc  ^(liv.  II,  p.  2&1  et  suiv.). 

V Histoire  des  ducs  d'Anjou  forme  une  troisième  partie  entièrement  dis- 
tincte du  corps  de  l'ouvrage  par  le  titre  et  la  pagination.  L'auteur  a  dédié 
de  nouveau  cette  histoire  à  Henri,  duc  d'Ax^ou.  Nous  avons  parlé  de  la  dédi- 
cace dans  l'articlo  précédent. 

AAO«  GouRNAY«  L'Ombre  de  la  damoiselle  de  Gournay. 
Paris,  J.  Liberty  1626  ;  un  gros  vol.  iiî-8,  mar.  bleu, 
tr«  dor.  (Kœlher) ...  « 65 — n 

SopflRBil  EXBMPiAiRB  d'uu  recuell  recherché  et  fort  rare  à  trouver  en  bon 
état.  Celui-ci  est  bien  conservé,  grand  de  marges,  et  contient  un  portrait 
gravé  par  Matheus,  qui  manque  souvent. 

AA7.  HAMaioN.  Memoirs  of  Gount  Gramtnont,  by  Gount 
A.  Hamllton,  tranalated  from  the  French.  London, 
1809,  8  vol.  in-S,  d.-rel.  V.  fauve 88—» 

Kxemplaii^  orné  de  40  portraits. 

448.  Helvbtius.  De  TEsprit.  Parte,  1768;  in-4,  mar.  r. 
larges  dentelles  à  comp.  (Ane*  reU) 45—» 

On  y  a  ajouté  un  portrait,  plusieurs  pièces  de  la  censure  et  la  condam- 
nation de  l'ouvrage.  -^  C'est,  de  plus,  l'un  dei  rares  exemplaires,  sans  car- 
tons, échappés  à  la  censure*  Une  notice  manuscrite  fort  bien  écrite  en  tôie 
de  l'ouvrage  donne  quelques  détails  eur  cette  édition,  qui  n'a  pu  être  put- 
bliée  qu'aveo  dm  cartons. 
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Ai9.  Heures.  Les  présentes  heures  a  lusaige  de  Rome  ont 
este  imprimées  a  Paris  par  Jehan  du  Pre  demeurât  en  la 
grât  rue  saint  laques  a  lensaigne  des  Deux  Signes.  (A 
la  fin)  :  Acheuees. . .  le  Uii,  tour  de  feurier  en  lan  mil  iiii. 
cccc»  iiiùxT'.  et  viii.  (1&88);1  v.  in-8,  gr.  s.  boisM  vigM 
encadr.,  mar.  noir  [Ane.  rel) 140—» 

Très -RAM.  Les  Heures  gothiques  imprimées  à  Paris,  à  la  fin  du  xv  siècle 
et  au  commencement  du  xvi*',  sont  bien  connues  des  artistes  et  des  amateurs, 
par  les  gravures  dans  le  texte  et  les  encadrements  à  vignettes  dont  ces  livres 
sont  ornés.  Après  avoir  lu  l'excellente  notice  que  M.  Brunet  a  insérée  dans  le 
4«  vol.  du  Manuel  du  libraire,  on  peut  aisément  apprécier  les  Heures  pré- 
cieuses ou  singulières,  imprimées  par  Ph.  Plgoucbet  pour  Simon  Vostre,  par 
Vérard,  Kerve^,  etc.  Mais  on  no  peut  espérer  de  former  une  liste  complète 
d'ouvrages  si  nombreux,  «  dont  la  fabrication  devint  une  industrie  toute 
parisienno.  »  H  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  Heures  de  J.  Dupré,  1488 , 
ne  soient  pas  indiquées  dans  cette  longue  nomenclature.  Elles  sont  cepen- 
dant très-rcmarquables,  et  par  leur  ancienneté ,  et  par  leur  exécution. 
D'après  le  Manuel  du  libraire^  les  Heures  les  plus  anciennes  imprimées  à 
Paris,  sont  de  S.  Vostre,  et  elles  servirent  de  modèle  aux  autres  libraires. 
Or,  les  premiëres  Heures  de  S.  Vostre  datent  de  1486,  les  premières  de 
Vérard  paroissent  être  de  1488,  et  celles  de  J.  Dupré  sont  de  la  mOffle 
année.  Ce  livre  d'Heures,  avec  son  calendrier  de  1488  à  1508,  est  par  con- 
séquent l'un  des  plus  anciens  qui  aient  été  publiés  à  Paris.  H  se  recom- 
mande, en  outre,  par  la  beauté  des  figures  qui  sont  gravées  sur  cuivre. 
Cest  le  répertoire  des  histoires  et  figures  de  la  Bible,  tant  du  Vieil-Testa- 
ment que  du  Nouueau,  contenues  dedens  les  vignettes  de  ces  présentes 
Heurns,  mraiifâEa  kn  ooycni .  En  chascune  desquelles  vignettes  sont  con- 
tenues deux  figures  du  Vieil-TeMament  signifions  une  vraye  histoire  du 
Nouueau ,  comme  il  appert  par  les  chapitres  colte%  et  allegxie%  au  propos, 
tant  en  latin  que  en  fi'anç.oys,  en  chascune  deêd.  figures  et  histoires.  En 
effetf  49  bordures  chargées  de  vignettes*  de  portraits  et  d'ornements  acces- 
soires, avec  des  inscriptions  latines,  sont  répétées  dans  une  autre  partie  du 
livre,  avec  des  inscriptions  françoises.  Parmi  ces  inscriptions,  noui  Avons 
découvert  une  prière  à  la  Vierge,  en  ters  françois  i 

Glorieuse  Vierge  Marie, 

A  toy  me  rens  et  si  te  prie 

Que  tu  me  veuilles  aider 

En  tout  ce  que  iarfty  mostier. 

O  donlce  dame  débonnaire 

De  tous  biens  falcteurs  exemplaire, 

Nous  te  prions,  tues  douke  dame , 

Qtte  tu  ayei  noitre  peure  ame 
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Eo  ta  reaiunttidatioo. 
Et  que  par  ta  protectioQ 
Soyons  cxcnopCez  de  peclic 

On  voit  mr  le  titre  la  maïque  de  rimprimenr,  et  sor  le 
afseï  bizarre  des  astres  inflnenls  sur  les  dm»  ordalies  du 
main.  Mais  cominent  rendre  compte  de  tontes  les  figures  qnî  entrent 
la  eomposition  de  oe  volame?  30  giatiues  ocmpant  rtiamnr  m 
presque  entière,  34  vignettes  dans  le  texte,  et  1053  sojels  posés  en  bordme. 
Noos  nous  bornerons  à  dire  qn*on  y  troove  la  ne  de  JésnsOirisI,  les  U 
principan  rapportés  dans  les  Évangiles;  ainsi  qœ  les  fiûta 
de  rAncien-Testament,  etc.  Noos  ajoaterons  qoe  les  20  gia^uies 
sentent  la  C3iote  des  maorais  Anges,  l'Annonciation  et  la  Katirité,  rEafa 
Jésns  dans  TétaUe,  FAdoratîon  des  bergers  et  des  Mages,  le  Mi 
Innocents,  Jésii»Ouist  cmciiié,  —  descendu  de  la  croix,  la  Trinité,  la 
Descente  dn  Saint-Esprit,  saint  Christophe  portant  l*EnCuit  Jésns,  Bctsahén 
an  bain;  la  mort  dlJrie,  la  prière  de  la  Vierge,  le  Mystère  de  rEochariatie 
rendu  visible;  la  Mort  fauchant  en  aveugle,  pape,  roi,  cardinaux»  etc. 

i50.  HiSTOiBE  DE  Samson,  dédiée  à  11.  Edouard  Colbol, 
et  représentée  en  figures.  1698,  in-i  obi.,  mar.  r.,  fil. 
dent.,  tr.  d.  {Bonne  anc.  rel.) 80—» 

AiiGizinns  épseuvbs.  —  Quarante  figures  gravées  par  B.  Andran,  FV. 
Verdler,  de  Poîlly,  Simonneau,  etc.  Plusieurs  de  ces  planches  sont 
par  Verdier  lui-même,  d*après  ses  propres 


hbi.  Ildefonsus.  Catholica  querimonia,  qus  primo  ad- 
Tersus  Sarien,  seu  veriore  nomine  Petnim  Jorieam, 
nunc  vero  etiam  adversas  ejus  duces,  et  impios  secta- 

tores  ab  authore  recognita  et  aucta ,  ad  SS.  D« 

N.  Innocentium  XI  pontif.  max.  Ddefonsus  Halacensis 
antistes.  Matriti,  1686  ;  pet.  in-12,  cart.  . . .     18 — » 

Rabb.  —  D'après  les  écrivains  protestants,  Ddefonse,  marquis  de  Qnin- 
tana,  en  religion  Ddefonse  de  saint  Thomas,  étoit  fib  naturel  de  Philippe  IV, 
roi  d'Espagne.  Nous  avons  recueilli  dans  le  Caiholiea  Querimonia^  qu^ 
ques  renseignements  biographiques  6ur  Tantenr  :  Ddefonse  étoit  à  peine 
âgé  de  trois  ans  lorsque  sa  mère  mourut  à  Grenade,  le  13  août  1634  ;  on 
doit  donc  fixer  l'époque  de  sa  naissance  à  l'année  1631.  D  entra  dans  l'or- 
dre de  saint  Dominique  le  20  avril  1048,  et  après  avoir  longtemps  professé 
la  philosophie  et  la  théologie,  il  devint  évèque  d'Osma,  de  Plaoentia  et 
enfin  de  Malaga.  En  1686,  il  comptoit  24  ans  d'épisoopat.  Les  majorais, 
les  titres  et  les  domaines  de  sa  famille,  étoient  situés  en  Galice  et  dans  la 
Vieille-Castille;  quoiqu'il  repousse,  comme  une  calomnie,  ropinion  des 
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protestante  sur  miég^mîté  de  sa  naissance,  son  désaveu  nous  parott  ce- 
pendant assez  faiblement  exprimé  :  on  croiroit  que  c'est  uniquement  pour 
Tacquit  de  sa  conscience,  qu'il  défend  l'honneur  de  sa  mère. 

Le  petit  volume  qui  fait  l'objet  de  cet  article  appartient  à  la  nombreuse 
série  que  firent  édore  les  disputes  des  Jésuites  et  des  Jansénistes;  toute- 
fois, celui-ci  sort  de  l'ornière  commune,  attendu  qu'il  a  été  écrit  pour  ré- 
pondre à  une  attaque  personnelle.  On  y  trouve  bien  l'éloge  de  la  société 
de  Jésus,  la  défense  de  la  morale  qu'elle  enseigne,  le  panégyrique  de  ses 
missionnaires  en  Chine  ;  mais  éloge,  défense  et  panégyrique  n'ont  d'autre 
but  que  de  prouver  l'innocence  de  l'évêque  de  Malaga.  Or,  voici  ce  dont  il 
a'agit  :  l'auteur  protestant  de  la  morale  pratique  des  Jésuites  avoit  at^ 
tribué  à  ndefonse  de  saint  Thomas,  le  Teatro  jesuitico,  imprimé  àCoimbre 
en  1654,  sous  le  pseudonyme  de  Francesco  de  la  Pietad.  Ce  pamphlet  anti- 
Jésuitique,  qui  fit  tant  de  bruit  à  cette  époque  de  disputes  théologiques, 
fut  condamné  par  l'inquisition  le  16  février  1655.  On  peut  aisément  com- 
prendre le  vif  ressentiment  que  dut  éprouver  l'évêque  de  Malaga,  en  se 
voyant  désigné  comme  l'auteur  d'un  livre  mis  à  Vindex.  IX  s'empressa  de 
le  désavouer,  et  adressa  sa  protestation  au  pape  :  la  première  édition  du 
Catholica  querimonia^  est  de  1681  environ.  En  1684,  Jurieu  publia  L'esprit 
de  M,  Arnaud^  et  répéta  tout  au  long,  peut-être  même  avec  quelques  ad- 
ditions, l'opinion  de  la  Morale  pratique,  sur  Tauteiu*  du  Teatro  jesuitico. 
C'est  alors  que  l'évêque  de  Malaga  prépara  une  seconde  édition  de  sa  dé- 
fense revue  et  augmentée,  qu'il  fit  imprimer  en  1686.  Voici  comment  il 
entre  en  matière  :  Ad  manus  nostras  noiAssimè  pervenit  libellus,  inquam^ 
si  folia  nwnereniur,  minimus;  sed  livore  prmgrandis^  maximeque  famosus 
atque  infatnis^  luce  indignus^  utpote  inferrU  inter  tenebras  fabricatus,  Titu^ 
lus  ejus  est  PRACTICA  MORALïS  JESUITARUM.  Quant  au  livre  de  Jurieu, 
U  dit  :  Hic  liber  cui  Gallice  titulus  est  V ESPRIT  DE  M,  ARNAUD,  liber 
quidem  diabolico  SPIRITU  actus.  Malgré  ce  préambule  agressif,  ce  n'est 
point  la  Doctrine  morale^  ni  VEsprit  de  M.  Arnaud,  que  réfute  l'évoque  de 
Malaga,  ce  sont  les  hérétiques  qui  se  permettoient  de  lui  attribuer  le 
Teatro  jesuitico.  Au  surplus,  après  un  désaveu  aussi  formel,  on  attribua 
ce  libelle  à  un  autre  dominicain  espagnol,  Jean  de  Ribas,  prédicateur  cé- 
lèbre et  professeur  de  théologie. 

452,  Imperatorum  et  Caesarum  vitae,  Jean.  (Huttichius 
autor),  cum  imaginibus,  libellas  auctus  cum  elencho  et 
îconiis  consulum  ab  authore.  ArgentoratU  4634;  de 
8  et  90  ff. ,  suivis  de  16  feuillets  chiffrés  séparément  ; 
in-8,  vél.  bl 34—» 

Bbl  KXBifPLAiaB.  —  Portraite  des  empereurs  romains,  de  ceux  de  Con- 
stantinople  et  d'Allemagne,  gravés  en  bois.  Ces  portraits  en  blanc  sur  un 
fond  noir,  sont  accompagnés  d'entourages  assez  remarquables  de  l'école 
d'Albert  Durer. 
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A&2  fttf.  Jovs.  Ëlogia  veris  clarorum  virorum  iinagimbus 

apposita,  quœ  in  Musaeo  Joviano  Gomi  spectantar. 
Addita  in  calce  operis  Adriani  Pont.  Vita,  [VenetiiSj 
Miehael  Tramezinus^  i6h«)\  in.fol.  maroq.  vert.,  fil., 
encadrem.,  arabesques,  tr.  dor.  {Ane.  et  riche  rel. 
italienne  du  XVI'eièeU) 140^» 

Magnifique  exemplaire  de  dédicace.  Volume  Rare. — Paolo  Giovio,  plus 
connu  eu  France  sous  le  nom  de  Paul  Jove,  évoque  de  Nocera,  Tun  des 
plus  célèbres  historiens  italiens  du  xvi«  siècle,  naquit  à  Como,  le  IJ»  ayril 
1488,  et  mourut  à  Florence  le  11  décembre  1552.  Il  employa  une  partie  des 
richesses  qu'il  avoit  acquises,  à  faire  construire  un  palais  somptueux  sur 
les  bords  du  lac  de  Como.  Une  salle  oblonguc,  placée  au  centre  de  l'édifice,  ren- 
fermoit,  en  très-grand  nombre,  les  portraits  des  personnages  qui  s'étoîent 
illustrés  dans  les  annes  et  dans  les  lettres.  Ce  musée  suggc^ra  à  P.  Jove  la 
pensée  de  composer  un  recueil  des  vies  et  des  éloges  historiques  des  hom- 
mes illustres  dont  il  possédoit  les  portraits. 

Les  Elogia  clarorum  viroinim  contiennent  1/^8  éloges  historiques,  et,  en 
outre,  la  vie  du  pape  Adrien  VI.  L'édition  de  Venise,  1S46,  est  la  pre- 
mière de  cet  ouvrage  ;  elle  est  dédiée  à  Octave  Farnèse.  Notre  exemplaire, 
orné  sur  les  plats,  de  riches  ornements  et  de  deux  F  adossées,  est  sans 
aucun  doute,  l'exemplaire  de  dédicace.  L'épltre  de  P.  Jove  est  suivie  d'une 
curieuse  description  de  son  palais  et  de  son  musée.  On  ne  compte  pas 
moins  de  cinq  privilèges  accordés  pour  l'impression  de  ce  volume.  Le  pre- 
mier est  délivré  par  le  pape  Paul  III  ;  le  second  est  une  ordonnance  royale 
en  françois,  donnée  par  François  I^*',  à  la  requt^te  de  l'ambassadeur  du 
pape,  et  portant  défense  d'imprimer  dans  le  royaume,  pondant  dix  ans,  <  les 
ouvrages  que  Mess.  Paoul  Jovio,  evesque  de  Noccre,  a  falct  imprimer  par 
Michel  Tramezin,  libraire  et  imprimeur  à  Venize.  »  Cette  ordonnance  est 
datée  de  Ligny,  le  21  octobre  1546  ;  le  troisième  est  concédé  par  le  conseil 
de  Venise  ;  le  quatrième  émane  de  Cosme  H,  duc  de  Florence  ;  et  enfin, 
le  cinquième,  de  la  duchesse  de  Mantoue. 

La  marque  de  M»  Tramezini,  représentant  une  SyhiUe,  est  imprinie 
sur  le  titre  et  sur  le  dernier  feuillet  du  volume. 

A63.  JoAN  Mariàna,  De  rege  et  régis  institutione  lib.  III. 
Toleîi,  apudPet.  RodeiHeum^  1500;  in«i,  mar.  vert,  fil. 
tr.  dor.  {Padeloup) 120—» 

Édition  originale  et  rare  d'un  ouvrage  dont  la  publication  a  ftdt  du  bruit, 
et  qui  a  même  été  supprimé  en  Espagne,  à  la  sollicitation  de  la  eoup  de 
France,  après  avoir  encouru  la  censure  du  parlement  de  Paris.— >  Brunet, 
Ifanuei. —Très-bel  exemplaire  DE  Girardot  db  Prépont. 


A6A.  HiROiH  UTERAIRE,  auquel  se  void  plusieurs  diverses 
sortes  d*escritures,  tant  latines,  romaines,  italienes  et 
espaignoles  que  flamandes,  françoises,  angloises  et 
allemandes,  mis  en  lumière  par  Jean  van  den  Velde 
maistre  d'escole  francoise  à  Rotterdam,  1608  ;  în-fol. 
mar.  rouge,  fil.  comp.,  tr.  dor.  {Belle  rel).  175—» 

Recueil  calligraphique  factice,  daoB  lequel  se  trouve  reliés  :  L'Art  dV- 
crire,  par  Alait  tU  Beaulieu  et  les  planches  du  célèbre  écrivain  Andrade 
de  FicnBiRiDo.  Les  planches  gravées  sur  cuivre  qui  composent  ce  volume 
sont  au  nombre  de  170 ,  toutes  remarquables  par  leur  exécution. 

&6Ô.  Le  Miroiter  de  l'âme  pécheresse.  Imprimé  à  Paris, 
par  Alain  LoUian  (sans  date);  in-â,  go  th.,  m.  rouge,- 
tr.  d.  {Trautz-Bauzonnet) 126—» 

Édition  imprimée  vers  1520,  fort  rare  et  non  dtée.  Cet  exemplaire  est 
de  la  plus  grande  pureté  et  rempli  de  témoins. 

456.  Netto.  L'art  de  tricoter  développé  dans  toute 
son  étendue,  ou  instruction  complète  et  raisonnée  sur 
toutes  sortes  de  tricotages  simples  et  compliqués ,  par 
Netto  et  Lehmann.  Leipzig^  1802;  in-foL  obL  rel.     hb'^n 

Avec  50  planches,  dont  25  sont  enluminées,  et  présentent  des  modèles 
de  broderie. 

A57,  Neugebauer.  Tractatus  de  peregrinatione  metbodo 
naturali  conscriptus,  ac  historicis, . . .  exemplis  illus- 
tratus  studio  Salmonis  Neugebaueri  pniteni  cum  indice 
rerum  et  exemplorum.  Basileœ^  Seb.  Bmricpetri^  1605, 
în-16  cart,  non  rogné 18—» 

Rare.  —  C'est  un  singulier  ouvrage  que  le  Tractait»  de  peregrinatione^ 
de  Salomon  Neugebauer,  prussien.  Il  est  probable  que  l'auteur  étoit  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Basle  ;  nul  autre  qu'un  professeur  de  philosophie 
n'auroit  pu  raisonner  ainsi,  à  perte  de  vue,  sur  la  substance,  la  forme,  les 
Accidents,  les  causes  efficientes,  la  qualité,  etc.,  etc.,  le  tout  à  propos  de 
voyages.  Ce  livre  est  divisé  en  UO  cbapiUvs. 

Les  huit  premiers  chapitres  traitent  de  Fine,  de  Efliciente,  de  Forma,  de 
Materia,  de  Aecidentibus,  etc.,  peregrinationis.  C'est  la  partie  philosophi- 
que, physique  et  théorique  de  l'œuvre. 

Dans  les  onze  chapitres  suivants,  l'auteur  donne  les  règles  à  suivre,  selon 
le  but  qu'on  se  propose  en  roysgeantt  vpyaces  poojp  apprendre  des  lan- 
gues étran^èfiBs,  pour  vmtBr  des  yiUes  et  dos  Jocalit^  rexDarquablivet  pouc 
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obseirer  des  choses  carienses,  pour  étudier  les  mcBurs,  pour  s'iostraire 
dans  un  art  ou  dans  une  profession,  pour  acquérir  des  richesses  ;  voyages 
pour  cause  de  religion,  pour  raison  de  santé,  etc. 

Quatorze  chapitres  sont  consacrés  aux  règles  à  suivre,  selon  la  position 
sociale  des  voyageurs  :  voyages  des  rois  et  des  princes,  des  ambassadeurs, 
des  docteurs,  des  étudiants  en  théologie,  —  en  droit,  —  en  médecine, 
des  professeurs  et  des  inspecteurs,  des  jeunes  gens  ou  des  enfants,  des  sol- 
dats, des  marchands,  des  messagers,  des  pauvres,  etc. 

Dans  les  sept  derniers  chapitres,  on  trouve  les  règles  à  suivre,  selon  le  mode 
adopté  pour  voyager  :  voyages  à  pied,  à  cheval,  en  voiture  et  en  bateau; 
voyages  sur  la  glace,  et  enfin,  préparatifs  pour  un  voyage  sur  mer,  et  pré- 
servatifs contre  les  nausées. 

L'auteur  a  épuisé  son  sujet  ;  il  ne  fait  grâce  d'aucun  détail.  Il  in- 
dique les  livres,  les  armes  et  les  habits,  dont  un  voyageur  doit  se  mu- 
nir ;  il  s'occupe  de  la  nourriture,  du  logement,  du  sonuneil,  des  maladies, 
des  remèdes,  et  d'autres  choses.  Rien  ne  lui  échappe.  «  Si  vous  suspectes 
la  propreté  d'un  lit  d'auberge,  dit  Neugebauer,  couchez^vous  sans  quitter 
vos  caleçons  ;  w  et  ainsi  du  reste.  A  l'appui  de  ses  raisonnements  et  de  tes 
préceptes,  il  rapporte  de  nombreux  exemples  extraits  des  écrivains  sacrés  et 
profanes.  C'est  un  véritable  labyrinthe,  où  le  lecteur  s'égare  au  milieu  de 
tant  de  citations  érudites  et  de  distinctions  scolastiques. 

Veut^n  connoltre  le  procédé  de  l'auteur  t  Parcourons  un  chapitre,  celui- 
ci,  par  exemple,  il  est  court,  db  Accidentuds  PESBoaiNATioNis.  Peregri- 
nationis  accidens  duplex  est,  iempus  et  tnotus  vel  éventa.  Tempus,  qnod 
peregrinationis  motum  numerat,  est  motus  communis  corpomm  cœlestium. 
Suit  une  longue  dissertation  sur  la  mesure  du  temps  d'après  les  mouve- 
ment du  soleil  et  de  la  lune.  Motus  sive  éventa, . . .  que  peregrinationi 
accidunt,  referuntur  ad  actiones  et  passiones,  reducique  possunt  ad  ejua- 

dem  animum,  vel  corpus,  vel  fortunas.  Ad  animum accidere  putest 

quBBdam  cognitio  vel  aclio,  Cognitio. . .  Actio. . .  Accidere  potest  tune  Ikeo- 

rica^  tune  pratica,  tune  tnechanica Motus  sive  éventa  qus  ad  corpus 

referuntur  sunt  bona  vel  mala,  Bona^  utsanitatis  récupération  etc. . .  Motus 
sive  éventa,  quœ  ad  fortunas  referuntur,  sunt  fortuita, . .  tune  bùna,  tune 
mala,  Bona  sunt  divitiœ^  dignitates,  amieUiœ.  Mala  sunt  tnopûi,  ignonUnia, 
inimicitia.  Chaque  mot  imprimé  en  italique,  donne  lieu  à  une  dissertation, 
illustrée  d'extraits  historiques,  politiques  et  moraux. 

i58.  Le  Nouveau-Testament  en  latin  et  en  fr.,  trad.  par 
le  Maistre  de  Sacy,  édition  ornée  de  figures  gravées 
sur  les  dessins  de  Moreau  le  jeune.  Paris,  Didot  le 
jeune,  17Ô3-1798  ;  5  vol.  in-â,  d.-rel.  mar.  vert,  non 
rogné •     140 — s 

Exemplaire  en  grand  papier  vélin,  de  format  gr.  in-4t  dont  il  n'y  a  eu 
que  douze  exemplaires.  Les  figures  sont  doubles,  avant  et  avec  la  lettre. 
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&59.  Paulus  de  sancta  Maria,  dialogus  qui  vocatur  Scru* 
tinium  scripturar.,  etc.  (Sans  lieu  ni  date);  in-fol., 
goth.,  à  long,  lign.,  non  rel 40-  » 

Édition  sans  signatures,  réclames  ni  pagination,  à  30  lignes  par  page  et 
de  216  feuillets.  Elle  a  été  imprimée  vers  Tannée  1^76  avec  les  cl^actères 
de  /-  Mentelin  à  Strasbourg, 

AdO.  Petit.  La  formation  de  F  homme  et  son  excellence^ 
et  ce  qu'il  doibt  accomplir  pour  avoir  paradis  :  composé 
par  feu  Guillaume  Parvi,  doct.  en  théol.,  evesque  de 
Senlis,  et  confesseur  du  roi.  —  Le  Viat  de  Salut.  — 
—  Instruction  pour  scavoir  soy  confesser.  —  Très-dé- 
votes oraisons,  et  autres  dévotes  chansons  (en  vers)  ; 
le  tout,  par  le  même  auteur.  Pam,  J.  Longis  {impr. 

par  /.  Real) ,  1540  ;  1  vol.  in-S,  vél 84—» 

• 

Rasb.  —  GuiUaome  Petit,  dominicain,  reçu  docteur  en  théologie  de  la 
Faculté  de  Paris,  le  24  Juin  1502,  confesseur  de  Louis  XII,  et  de  François  I*% 
fut  nommé  évêque  de  Troyes  en  1519  et  de  Senlis  en  1527.  Il  mourut  le 
8  décembre  1536.  Guill.  Petit  prononça  les  oraisons  funèbres  de  la  reine 
Anne  de  Bretagne,  en  1513,  de  Louis  xn,  en  1515,  et  de  Louise  de  Savoie, 
en  1531. 

On  a  réuni  dans  ce  volume  plusieurs  opuscules  de  l'évèque  de  Senlis, 
tant  en  prose  qu'en  vers.  La  formation  de  l'homme  est  un  ouvrage  mysti- 
que, parsemé  de  nombreuses  citations  latines  que  Tauteur  s'empresse  de 
traduire  en  françois,  et  ayant  pour  sujet  la  chute  de  l'homme  et  les  moyens 
qu'il  doit  employer  pour  se  relever.  Le  Viat  de  salut  est  une  longue  para- 
phrase  du  Symbole,  du  Décalogue,  de  l'Oraison  dominicale  et  de  la  Salu- 
tation angélique.  Le  Credo  est  d'abord  en  latin,  puis  en  prose  françoise 
et  enfin  en  vers  françois  ;  le  Décalogue  est  traduit  en  vers  françois.  L'm- 
struction  pour  sçavoir  soy  confesser  y  consiste  en  une  exposition  des  sept  pé- 
chés capitaux  et  de  leurs  branches.  Orgueil  a  cinq  branches;  ire  a  quatre 
branches;  etc.  —  Les  Dévotes  oraisons  sont  toutes  en  vers  françois.  Nous 
indiquerons  la  Contemplation  de  la  Trinité,  sur  Voir  :  Il  faiet  beau  voir  ces 
hommes  alarmes,  ^  Contemplation  de  la  nativité  de  N.  S.,  sur  Vair  :  A 
Vunibre  du  bissonnet.  —  Contemplation  de  la  passion  de  iV.  iS.,  en  manière 
de  chanson,  etc.  On  trouve  ensuite  le  Blason  moral  tant  en  latin  qu'en 
françois,  des  armes  du  pauvre  pécheur,  avec  la  figure  de  ces  armes,  gravée 
sur  bois. 

Pour  compléter  cette  note,  nous  aurions  à  faire  quelques  citations  cu- 
rieuses; mais  elles  nous  entralneroient  trop  loin.  Nous  laisserons  au  futur 
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possesseur  de  ce  livre,  le  plaisir  de  lire  le  BUuon  du  paunre  pécheur  «t 
les  DévotiÈ  ùraisons  de  ce  bon  é?èque,  dont  le  talent  poétique  nous  rap- 
pelle ce  vers  si  connu  i 

Pour  lui  Pbébus  est  sourd,  et  Pégase  est  rétif. 

461.  PuNE.  L'histoire  du  monde  de  Pline  second,  a  quoi 
est  adjousté  un  traité  des  poix  et  mesures  antiques 
reduittes  à  la  façon  des  François  :  le  tout  mis  en 
françoispar  Ant  du  Pinet.  Lyorif  1581,  2  voL  in-foL, 
vél.  fil.  {Bel  anc.) 45—» 

Le  traité  comparatif  des  poids  et  mesures  de  Rome  avec  ceux  de  Paris 
est  très-curieux.  Ces  anciennes  traductions  sont  recherchées  et  doivent  Tdtre 
pour  l*étude  de  la  littérature  de  Tépoque.  Exempl.  en  première  rel.  du  temps. 

&Ô2.  QuADRUTiuM  EGGLESi£.  (auth.  Joh.  Hugonisde  Slets- 
tat).  ArgentiiUB^  Grunm^er,  150&;  pet.  in-^fol.  reL,  fig.  en 
bois 60—» 

PnsMiiRB  et  TRis-RABB  édition  de  ce  curieux  livre,  sur  lequel  on  peut 

1  ire  une  analyse,  page  856,  de  cette  livraison. 

i6S.  QuAURuvitiM  EcGLEsiiE.  Patis^  pour  GuiU.  Eustacôf 
1500  ;  in*A%  fig.  en  bois &0 — o 

Voir  la  page  850  de  cette  même  livraison. 

&d&.  Rabelais.  Œuvres  de  mattre  François  Rabelais,  an- 
ciennement publiées  sous  le  titre  de  Faicts  et  Dicta  du 
grand  Gargantua  et  de  Pantagruel.  La  Baye  et  Paris, 
1789,  8  vol.  in-12,  3  fig.,  cart.  non  rog.  (  Bonne  édi^ 
tian.) 28—» 

Ad5.  Recueil  de  chansons  contenant  :  Tribut  de  la  toi- 
lette. Paris,  s.  d.  fr.;  —  les  petits  Riens  lyriques. 
Paris  (1740),  fr.  ;  -  la  Volière.  Paris  (1789),  fr.  ;  —  la 
Boutique  du  peintre  ou  les  portraits.  Paris  (1740)  ;  — 
en  1  vol.  in-8,  v.  m.  , 48—» 

Ouvrage  entièrement  gravé  par  de  Gland  et  Monnet.  A  la  fin  da  volume 
se  trouve  une  table  manuscrite  des  chansons.  Ce  recueil,  qui  provient  de 
Méon,  contient  des  chansons  aases  gailiardMt 
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466.  Recueil  de  chansons;  p.  in«8,  v.  mârb.,  fil.  28«-» 

Soi»  ce  tltre^  on  a  réuni  on  cerUln  nombre  de  figures  grftvéee  eur  cttl« 
vre,  au  bas  desquelles  dévoient  se  trouver  des  chansons ,  dont  qtt«lqtkee> 
unes  seulement  ont  été  gravées.  La  musique  de  oes  avii  M  égaleitteot  pfi* 
parée  pour  recevoir  les  annotations* 

167.   RECUEIt  DE  L^OBDRE  DBS  JÉSUITES»     tiré    dOB    bOUS 

et  asseurés  aatheurs,  et  des  accidents  notoires.  5.  t., 
par  Jean  PetiU  1620;  pet.  in-8,  mar.  r.,  fil»,  tr.  d» 
{Ane.  rel) 80— » 

Tais«aAai.  —L'auteur  entM  ainsi  en  matière  i  «  Considérant  que  l*blB" 
«  toire  des  Jésuites  est  esparse  en  divers  trsicMs  dont  la  cognoissfl&ce  Ae 
«  parvient  pas  aisément  à  un  chacun....,  J'ay  pensé  que  ce  seroit  servir 
«  ftu  public  de  ramasser  en  un  sommaire  ce  qui  s'en  trouve  de  plus  remar- 
«  quable,  et  faire  un  portràSct  racourci  dedans  lequel  Ils  soyent  dépeints 
«  de  toutes  leurs  couleurs.  Les  escrits  de  M.  Pasquier  sont  allégués  souvent 
«  en  ce  livre.  »  Cette  citation  suffit  pour  faire  connoître  dans  quel  esprit 
l'ouvrage  a  été  composé. 

Ce  recueil  est  divisé  en  chapitres,  dont  nous  transorivotis  quelques  titres  9 
Des  noms  des  JésuUss»^  lAun  muximê$t  statuts  $t  dodrinês.^Dé  lu  Mn- 
fession  et  des  équivoques  jésuitiques.'--' Des  miracles  jésuitiques.^  Lêê  oOftH 
mencemenls^  coutumes  tt  practiques  des  Jésuites.  -<«  Les  attentats  des  /é^ 
suites  et  leurs  supplices  en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  eio,^^ 
Des  oppositions  (aides  contre  les  Jésuites ,  et  des  arrêts  et  décrets  donnés 
contre  eux.  —  La  vie  et  les  erreurs  de  certains  Jésuites.  ^  La  légende  de 
Loyola.  —  Antithèse  de  Loyola  et  des  Jésuites;  esclandre  de  Loyola  (deux 
pièces  en  versi)— £aamcn  critique  de  trois  sermons  sur  la  béaiifiûaiion 
d* Ignace  Loyola. 

Bel  exemplaire  d'un  livre  rare  et  curieux* 

&Ô8.  Recueil  factice  de  pièces  imprimées  en  17A&  et 
1746  ;  en  1  vol.  in-8.  v.  m.  fil.  {Aux  armes  de  M"^*  de 
Pompadour.) • 36—» 

Contenant  :  Chansons  sur  le  retour  du  Roy  (Louis  XV).  ««  CompUmilit 
des  dames  poissardes,  prononcé  par  M™«  Cocotte.  •«-  Chansons  nouvellélf 
suisses,  françoises  et  paysannes,  et  la  convalescence  du  Roy. •— Chansoa 
nouvelle  sur  la  prise  d'Ypres.  —  Chansons  nouvelles,  suisses,  françoiiei 
et  paysannes,  sur  les  conquêtes  et  la  convalescence  de  S.  M.  -«Prière  à  la 
Sainte  Vierge  pour  le  Roy,  à  l'occasion  du  vosu  de  la  ville  de  Chartres,  par 
Doublet.  ^  Plainte  au  Roy  (en  vers),  signée  Léger,  que  son  habit  râpé  avoit 
empêché  de  voir  S.  M.  —  Bien-atmé,  allégorie,  par  Godard-Daooourt.  /m- 
primé  d'un  coup  de  baguette  par  la  fée  de  la  Librairie  ^  doM  les  espacée 
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imaginaires.  —  Le  Héros  des  Roys,  poSine  envoyé  à  Louis  XV  à  son  ntoor 
de  la  gaerre.  A  Aretople.  —La  conyalescence  du  Roy,  vœux  et  pièces  nou- 
velles, en  vers  françois,  par  Estienne  Pasquier,  mise  en  musique  par  Bour» 
geois  et  Le  Maire.  —  Arrest  du  Conseil  d'État  de  la  Calotte,  qui  destitue 
rOpéra-Comique  du  titre  et  privilège  de  Troupe  Calotine^  et  qui  en  met  en 
possession  les  comédiens  françois  et  italiens.  De  VImprimerie  Calotim.  — 

—  La  Gloire  du  Roy,  poème. — Ode  au  Roy,  par  un  de  ses  mousquetaires. 

—  Ode  à  rhomme  (signée  D.  C). — Chansons  nouvelles  sur  la  Joye  des  ha- 
bitants de  Paris  et  Tarrivée  du  Roy. — Essai  d'une  Jeune  Muse  sur  le  retour 
du  Roy  (signé  Daquin).  —  Les  Roys,  ode.  —  Requête  au  Roy,  par  les  dé- 
crotteurs  de  la  ville  et  faubourgs  de  Paris.  —  Vers  à  M">«  la  Dauphine,  à 
son  arrivée  à  Estampes  (signés  de  Bonneval).  —  Le  Triomphe  de  l'Hymen  , 
ou  le  mkriage  de  Mgr.  le  Dauphin,  poëme-,  par  Daquin  fils.  —  Rapsodies  ou 
chansons  des  rues ,  au  sï^et  du  mariage  de  Mgr.  le  Dauphin,  par  Honoré- 
Fiacre  Burlon  de  la  Busbaquerie. 

469.  Rivales  (les},  ou  le  mari  dupé.  Aventures  galantes, 
(par.  F.  Nodot).  PariSy  V  C.  BarW»,  1700;  in-12. 
V 6—» 

Cet  ouvrage  avoit  déjà  paru  en  1690,  sous  le  titre  de  La  rivale  travet^ 
tie,  au  aventures  arrivées  au  camp  de  Compiègne,  Le  privilège^  daté  du 
23  Janvier  1690,  permet  au  sieur  Nodot  de  faire  imprimer  le  livre  qt^U  a 
composé^  intitulé  :  Les  aventures  galantes  du  eamp  de  Compiégtie,  avec  lea 
mouvements  de  l'armée.  Ainsi,  voici  trois  titres  différents  pour  le  même 
livre.  Le  titre  inséré  au  privilège  n'étoit  pas,  sans  doute,  aaseï  piquant 
et,  en  le  faisant  imprimer,  l'auteur  ajouta  ces  mots  :  La  rivale  travestie  ; 
puis,  en  1700,  il  changea  complètement  le  titre  pour  donner  à  son  livre  un 
air  de  nouveauté.  En  eifet,  il  est  peu  probable  qu'il  y  ait  eu  une  seconde 
édition  de  ces  Aventures,  Nous  ne  voyons  là  qu'une  spéculation  de  li- 
braire. 

L'auteur,  François  Nodot,  dont  le  nom  nous  est  révélé  par  le  privilège, 
avoit  suscité,  quelques  années  auparavant,  une  polémique  littéraire  assez 
vive  à  laquelle  se  mêlèrent  des  critiques  distingués.  Ce  fut  à  l'occasion  du 
prétendu  fragment  de  Pétrone  publié  par  Nodot,  en  1603.  Nous  avons 
parlé  de  cet  incident  dans  le  Bulletin^  en  1855,  p.  130. 

Quant  aux  Rivales,  ou  le  Mari  dupé,  c'est  un  roman  qui  ne  nous  parolt 
point  historique,  quoique  en  le  rattachant  au  camp  tenu  à  Compiègne,  au 
mois  de  septembre  1608,  l'auteur  ait  voulu  insinuer  que  les  aventures 
qu'il  raconte  sont  réelles.  Cependant,  plusieurs  passages  de  ce  livre  appar- 
tiennent à  l'histoire,  tels  que  VOrdre  de  bataille,  ou  la  liste  des  officiers 
généraux  et  supérieurs»  ainsi  que  des  régiments  qui  figurèrent  à  ce  camp 
de  plaisance;  la  description  des  magnificences  du  logement  du  maréchal 
de  Boufflers;  l'arrivée  du  roi,  le  30  août  ;  le  journal  des  inspections  et  des 
manœuvres,  depuis  le  1«' septembre  Jusqu'au  8;  la  description  d'une  re- 
vue, etc,  etc.  Ainsi ,  sous  cette  enveloppe  romanesque  on  découvre  un 
tnpDeat  de  l'histoire  militaire  sous  le  r^ne  de  Louis  XIV. 
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£70.  RouspEAU.  Stances  de  l'honneste  amour,  sur  la  def- 
fence  du  s.  mariage  contre  les  fausses  accusations  et 
calomnies  de  Philippe  Desportes.  Nouvellement  mises 
en  lumière  par  Yves  Rouspeau,  Saintongeois.  PonSf 
Thomas  Portau,  1 694  ;  pet.  in-8,  cart 80—» 

Taits-BABE,  -^Philippe  Desportes  BToit  publié  un  petit  poSme  en  yingt- 
cinq  stances,  sous  le  titre  de  le  Vitupère  du  Mariage.  Yves  Rouspeau,  podte 
saintongeoift,  sur  lequel  nous  n'avons  découvert  aucun  renseignement  bio- 
graphique, ftit  scandalisé  de  cette  violente  diatribe  contre  le  mariage.  U  y 
répondit  par  les  Stanees  de  rhonnette  Amour,  qui  sont  la  contre-partie  du 
poCme  de  Desportes.  En  effet,  ces  stances  sont  également  au  nombre  de 
vingt^nq,  et  Rouspeftu  reproduit  souvent  les  rimes  et  les  tours  de  phrase 
du  poète  qu'il  réfute.  Afin  que  les  lecteurs  ne  pussent  se  méprendre  sur  ses 
intentions,  il  fit  imprimer  les  Louanges  du  S.  Mariage  en  regard  du  Vitu- 
père. On  peut  ainsi ,  stance  par  stance,  embrasser  d'un  coup-d'osil  la  cri- 
tique et  la  défense  du  mariage.  Nous  citerons,  pour  exemple,  la  VIII*  stance  : 

DISPOKTBS. 

Le  deuil  et  le  courroux  après  le  vont  suivant  ; 
Amour  fuit,  le  voyant,  léger  comme  le  vent; 
Rien  que  le  nom  d'Amour  masque  sa  tyrannie; 
Car  ce  puissant  vainqueur  et  des  Dieux  et  des  Roia 
(Magistrat  souverain)  n'est  point  sqjet  aux  loix. 
Et  de  toute  sa  court  la  contrainte  est  bannie. 

R0U8PBAU. 

La  Joye  et  le  soûlas  de  près  le  vont  suivant  ; 
Le  deuil  et  le  courroux  fùyent  comme  le  vent 
Et  n'osent  approcher  de  sa  douce  harmonie. 
Les  Monarques  puissants,  les  Empereurs  et  Rois 
(Tant  grand  est  son  pouvoir),  sont  Bviets  à  ses  loix, 
Et  de  toute  sa  court  la  tristesse  est  bannie. 

Rouspeau  a  Joint  à  son  po6me  treize  Sonnets  sur  les  ttanees  de  Mariage , 
escriies  par  Ph.  Despories.  G  est  là  que  le  poète  exhale  toute  son  ire  contre 
le  malencontreux  auteur  du  Vitupère.  Il  le  prend  rudement  à  parti,  et  lui 
prodigue  les  injures.  Voici  les  premiers  vers  du  IV*  sonnet  : 

Ton  cœur  plein  de  venin  devoit  vomir  la  rage 
De  son  noirâtre  flel  sur  un  autre  subject. 
Et  prendre  un  argument  plus  bas,  vil  et  abject, 
Que  celuy  de  Testât  du  noble  mariage. 

Notre  poète  a  fait  un  usage  immodéré  de  la  lettre  fdans  le  vers  suivant  : 
Tu  te  tais  :  te  taisant,  tes  vers  parlent  pour  toy. 
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&71.  Sagy.  Traité  de  l'amitié  (par  L.  de  Sacy).  iHrû,  Cl. 
fiarbin.  1703  ;  in  -12,  veau  jaspé. ,  •  • , 18<^i> 

Éornoii  oftifiiNALi  arec  oo  envoi  aatographe  écrit  sur  U  gnda,  ainsi 
eonçu  :  <  Pour  M.  le  marquis  de  ffaucré,  de  la  part  de  ton  très-^obéiMoant 
9erfriteur  de  Sact  »  —  Louis  de  Sacy ,  avocat  au  Pariement,  membre  de 
TAcadémie  françoise,  né  à  Paris  en  16$à  mort  le  26  oetobve  1997. 

472,  —  Traitéde Tamitié.  ParU^  1722  ;  io-12,  œar,  dt,  ;  fil. 
tr.  dor*  {Aux  arme»  de  M^  Victoire  de  France.)    28— » 


«  Platon  dans  le  Lysis,  Aristote  an  livre  VU  des  Morales,  Plutarqaei 
dans  son  Toxaris,  ont  parié  de  Tamitié.  Qui  n'a  pas  lu  ce  beau  cbapitre  de 
Montaigne  où  l'amitié  est  si  éloquente?  Louis  de  Sacy,  écrivain  élégant  fli 
pur,  connu  par  sa  traduction  des  Lettres  de  Pline,  fit  paroltre  en  1703  un 
traité  méthodique  de  TAmitié  divisé  en  trois  livres.  Dans  le  premier,  il 
développe  la  nature  de  l'amitié,  les  qualités  néoessaires  aux  aqiis,  les  pré* 
cautions  à  prendre  dans  le  choix  que  l'on  en  fait;  le  second  explique  lea 
devoirs  de  l'amitié,  leurs  Justes  bornes,  leur  subordination  anx  autrea  d»« 
voirs;  le  dernier  regarde  les  ruptures,  les  moyens  de  les  éviter,  les  obli- 
gations dont  les  amis  vivants  sont  chargés  envers  les  amis  qui  ne  sont 
plus.  Un  style  correct  et  facile^  des  détails  pleins  de  gr&ce,  des  sentiments 
doux  et  affectueux,  auroient  dû  soutenir  la  réputation  de  cet  ouvrage.  Il 
est  dédié  à  madame  de  Lambert,  qui  fit  eUenviêine  un  traité  de  l'amitié, 
publié  en  1730,  trois  ans  après  sa  mort,  par  $aint-Hyacintbe«  auteur  du 
Chef-Pauvre  d^un  inconnu.  Ce  traité,  dit  Voltaire,  fait  voir  qu'elle  méri- 
toit  d'avoir  des  amis.  Sacy  et  madame  de  Lambert  ont  aussi  écrit  tous  deux 
sur  la  gloire.  G'étoit  à  Cicéron  qu'il  convenoit  d'en  parler  ;  mais  le  traité 

de  la  gloire  est  perdu.  » 

Jos.  VicToa  Lk  Ciiac. 

(Note  imprimée  Jointe  au  volume). 

b7i.  SAiNT-GELAïa.  OEuvreu  poétiques  de  Mellin  de  Sain  t- 
Gelais.  Lyony  par  /int,  de  Barsy^»  157&;  in-S**!  iparoq. 
citr.  à  comp.  fil.  tr.  dor.  {Àw.  rel) 75—» 

EDmoR  «aaa  et  me^aieviacBiB.  •*-  Exemplaire  parfaitement  eoaesrvé 
qui  provient  de  la  bibliothèque  Lamoignon. 

—  Autre  exemplaire  de  la  même  éditiop,  très-jolie  coD- 
dition  ancienne;  veau  fauve,  fil,  tr.  dor.  {Pade- 
loup.) , , . , 60  -  » 

—  Les  mêmes  œuvres,  nouvelle  édition,  augmentée  d'un 
très-  grand  nombre  de  pièces  latines  et  f  rançoises  (Coue^ 
ielier,  1719);  in42,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.     88—» 
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Après  Clémmt  Marot,  le  poète  peut-être  le  plus  connu  de  cette  époque 
cft  MeUin  de  Saint-Gel&is,  fils,  d'autres  disent  neveu  de  révoque  d*Angou- 
lèCMy  Octavien,  auteur  du  Séjour  d'honneur^  etc.  Mellin  naquit  en  1401.  Il 
voyagea  en  Italie,  revint  en  France  vers  1500,  revêtit  Thabit  ecclésiastique 
et  se  livra  à  la  poésie.  On  a  prétendu  que  ce  fut  lui  qui  introduisit  le 
sonnet  d'Italie  en  France.  Cette  assertion  seroit,  Je  crois,  aussi  difficile  à 
prouver  qu'à  combattre  avec  avantage;  peut-être  même  soutiendroit-on 
avec  plus  de  certitude  que  les  Italiens  avoient  antérieurement  emprunté  le 
sonnet  aux  troubadours  provençaux  et  languedociens.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  sonnets  de  Mellin  de  Saint-Oelais  sont  en  très-petit  nombre  et  n'ont 
contribué  en  rien  h  sa  gloire.  Poëte  galant,  babile  musicien,  il  composa 
des  cartels  pour  les  fêtes  de  la  cour  de  François  1^%  et  une  nuée  d'épi- 
grammes,  sortes  de  pièces  où  il  excelloit,  et  qui  seroient  beaucoup  plus 
connues  si  la  plupart  des  sujets  qu'il  a  traités  pouvoient  être  mis  sous  les 
yeux  de  tout  le  monde.  Cependant  quelques-unes  de  ces  petites  pièces  sont 
dans  tous  les  recueils.  Ckatêlin  donne  à  déjeûner;  Un  Charlatan  dieûit 
en  plein  marché,  etc.  En  voici  une  que  Je  me  rappelle  n'avoir  vue  nuUe 
part  : 

Un  maistre  ès-arts,  mal  chaussé,  mal  vestu. 
Chez  un  paisan  demandoit  à  repaistre, 
Disant  qu'on  doit  honorer  la  vertu 
Et  les  sept  arts,  dont  il  fat  passé  maistre. 
Comment?  sept  arts,  respond  l'homme  champestre, 
Je  n*eo  sçay  nul,  hormis  mon  labourage; 
Mais  Je  suis  saoul  lorsqu'il  me  plaist  de  l'estre, 
Et  si  nourris  ma  femme  et  mon  ménage  ! 

(Viollbt-Lbdcc,  Biblioth,  poétique.) 

474.  Saint-Non.  Recueil  de  griffonis,  de  vues,  paysages, 

fragments  antiques  et  sujets  historiques  gravés  par 

l'abbé  de  Saint-Non,  d'après  différents  mattres,  Pam, 

chez  la  veuve  Lavoyef  B,  d.  ;  2  vol.  gr.  in-foL,  d.-rel., 

contenant  206  planches 00 — » 

Composé  de  5A  p.  pour  Rome  ;  38  p.  Venise  ;  40  p.  Bologne  ;  40  p»  Naplei  \ 
plus,  tn  de  caricatures. 

475.  Sambucus.  Les  emblèmes  du  seigneur  Sambucus 
(trad,  du  lat.  en  vers  françois) .  Anvers^  Ch.  Ptenttn, 
1667  ;  In-W,  mar.  rouge,   tr.    dor.    {Trautz- Bauzon- 

net.) ^^-'' 

Cette  édition,  l'une  des  plus  jolies  productions  plantlniennes ,  est  ornée 
de  ilguws  k  mi-page,  gravées  sur  bois  et  d'une  exécution  charmante. 
Christ  Plantin,  dans  son  avis  au  lecteur  vertueux  et  débonnaire,  dit  que 
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ce  petit  volume  doibt  estre  d'autant  mieux  estimé  qu'il  peui  servir  à  pbtg 

grand  nombre  de  gens Premièrement  ceux  qui  aiment  les  lettres  au  ta 

lecture  de  choses  bonnes  et  utiles  à  la  vie  humaine  y  trouuent  en  quoy  txer^ 
eer  leur  industrie  et  y  profficter  en  la  doctrine  des  mœun  :  les  peintres  et 
verriers  de  quoy  remplir,  orner  et  enrichir  leurs  toUles,  tableaux,  parois  et 
verrières;  les  orfebureSy  argentiers,  graveurs  et  autres  gens  de  marteau , 
leurs  bagues,  ioyaux,  vaisselles,  armeures,  larges,  boucliers,  planches  et 
autres  leurs  ouvrages  ;  les  entrepreneurs  d^ édifices,  tailleurs  et  menuisiers, 
leurs  bastiments  et  menuiseries;  les  bordeurs  et  tapissiers,  leurs  ornements, 
borderies  et  tapisseries,  etc. 

A76.  Les  Œuvres  de  Monsieur  Sarazin.  Paru,  Thomas 
Jolly,  1663;  2  tom.  en  1  vol.  in-12,  v.  m..     10—» 

—  Autre  exemplaire.  Paiis,  1695;  in-12,  veau  fauve  ;  fil. 
tr.  dr.  {Niédrée.)  Très-joli  exemplaire 28--» 

Voiture  avoit  ouvert  la  série  de  ces  poètes  courtisans,  gens  du  monde, 
aimables  et  spirituels,  qui  ne  faisoient  des  vers  qu'à  leurs  moments  perdus, 
disoient-ils,  et  qui  cependant  ne  négligeoient  point  de  les  faire  servir  à  leur 
fortune  ;  Sarazin  ou  Sarasin  étoit  de  ce  nombre. 

n  naquit  près  de  Caen  en  1603,  fils  d'un  trésorier  de  France;  il  vint 
jeune  à  Paris,  ou  Ménage  l'introduisit  chez  le  coadjuteur  dont  il  fut  quati^ 
ans  le  commensal.  Gelui-ci  le  recommanda  à  madame  de  LongueviUe  qui 
je  plaça  comme  secrétaire  auprès  du  prince  de  Conti.  On  a  prétendu  qu'il 
mourut  de  chagrin  d'avoir  été  frappé  par  ce  prince  ;  Tallemant  des  Beaux 
dément  ce  fait,  et  prétend  que  Sarazin  fut  empoisonné  par  un  mari  ja» 
loux. 

G'étoit  un  fort  bel  esprit,  et,  certes,  l'un  des  meilleurs  écrivains  de  son 
temps;  malheureusement  sa  paresse  naturelle  ne  lui  permit  pas  de  rien 
achever  d'important,  et  sa  négligence  auroit  laissé  perdre  le  peu  qu'il  a 
fait,  si  ses  amis  n'eussent  eu  le  soin  de  recueillir  ses  ouvrages.  Le  pre- 
mier volume  ci-dessus  catalogué  a  été  imprimé  par  Ménage,  et  le  discours 
qui  lui  sert  d'avant-propos  est'  de  Pellisson.  Ménage  n'avoit  fait  qu'ua 
choix  parmi  les  œuvres  de  son  ami  ;  il  avoit  conservé  en  manuscrit  les  piè- 
ces qu'il  avoit  élaguées,  et  ce  sont  ces  pièces  qui  composent  les  nouvelles 
œuvres  publiées,  dix  ans  plus  tard,  par  Fleury,  secrétaire  de  Ménage,  après 
avoir  consulté  Boileau,  qui  en  accepta  la  dédidace.  n  est  rare  de  trou- 
ver les  œuvres  complètes  de  Sarazin  reliées  uniformément  et  en  aussi  bon 
état  que  cet  exemplaire. 

Les  poésies  de  Sarazin  ne  sont  pour  la  plus  grande  partie  que  des  pièces 
légères,  mais  ingénieuses  et  piquantes  :  son  ode  sur  la  bataille  de  Lens, 
offre  quelques  strophes  fort  remarquables;  un  po€me  satirique  qu'il  com- 
posa contre  la  mode  ridicule  de  remplir  des  bouts  rimes,  et  intitulé  Duloi 
vaincu,  est  un  véritable  chef-d'œuvre  de  bonne  plaisanterie:  et  dans  le 
style  héroï-comique  que  Sarazin  avoit  adopté  pour  ce  poème,  il  a  prouvé 
qu'il  pouvoit  s'élever  jusqu'au  sublime  de  l'épopée. 
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Les  œuTres  de  Saraân  ne  sont  point  assez  rares  pour  ne  point  se  re- 
trouver dans  la  bibliothèque  de  tonte  pfrsonne  curieuse  de  connoltre  la 
poésie  françoise.  (Viollbt-Leduc,  Biblioth.  poétique.) 

A77.  ScHONEUS.  Terentius  christianus,duabus  Comoediis 
auctus.. .  nunc  primum  integer  editus;  auctore  Gornelio 
Schoneo  Goudano.  CoUmiœ  Agripp.,  Ger.  Grevenbureh^ 
1695.  — Vergilius  Christianus,  sive  Novum  Jesu  Cbristi 
Testamentum  ad  imitationem  Vergilii,  carminice  red- 
ditum,  a  Joanne  Andraea.  P.  Z.  N.  Colon.  Agripp.  Bertr. 
Buchholtz,  1595  ;  2  torn.  en  1  vol.  iq-8*,  rel. .     28—» 

Corneille  Schonens,  ou  de  Schoone,  né  vers  1540,  à  Gouda  en  Hollande, 
fut  pendant  vingt-cinq  ans  recteur  de  Técole  latine  de  Harlem  ;  il  mourut 
le  23  novembre  1611.  Son  principal  ouvrage  est  le  Terentius  Christianus, 
composé  de  comédies  sacrées  qu'il  faisoit  jouer  par  ses  élèves.  Il  a  imité, 
souvent  avec  succès,  le  style  de  Térence. 

Cette  édition,  plus  complète  que  les  précédentes,  contient  six  comédie»  : 
Naaman^  TohigUs,  Nehemias,  Saulus^  Josephus  et  Juditha»  Le  volume  est 
dédié  par  Corn.  Loosœus  Callidius,  à  Philippe,  évoque  de  Ratisbonne  et  à 
Ferdinand,  prévôt  de  Téglise  de  Strasbourg,  comtes  palatins  du  Rhin  et 
ducs  de  Bavière.  La  dédicace  est  suivie  de  quatre  pièces  de  vers  latins,  en 
l'honneur  de  Schoneus  et  de  son  livre.  Chaque  comédie  finit  par  une  péro- 
raison qu'un  des  acteurs  adres&oit  aux  spectateurs,  pour  les  remercier  du 
silence  qu'ils  avoient  observé  pendant  la  représentation,  et  pour  leur  ex- 
pliquer le  sens  mystique  de  la  pièce.  Nous  transcrivons  un  passage  de  l'é- 
pilogue de  Naaman  : 

Sed  quosdam  «Bgre  hic  consistere  et  tergnm  mihi 
Obvertentes,  abitum  parare  conspicor. 
Heus  hens,  resistite  sodés  paulisper,  dum  paocula 
Que  ad  rem  praesentem  pertinent  edissero. 
La  péroraison  de  Josephus  commence  ainsi  : 

Spectatores,  facta  et  transacta  jam  sunt  omnia. 

Nondum  tamen  vobis  surgendum,  abeundum  nondum  censée, 

Nisi  qu»  in  mandatis  habeo,  enarravero  prius. 

Gymnasiarchus,  nostre  choragus  actiunculœ, 

Ingentes  voMs  omnibus  agit  gratias, 

Quod  absque  strepitu,  ac  magno  cum  silentio. 

Sues  modo  hic  spectastis  ludos  scenicos. 

Quod  veluti  multo  ilU  fuit  gratissimum, 

Ita  non  médiocre  calcar  addet,  ad  alias 

Itidem  conscribendas  comcedias  ;  quando 

Suam  vobis  non  displicere  conspicit 

Industriam... 
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l<e  VevffiHuë  Cfiristiatim  se  oompoie  des  piëoas  sniranteB  : 
Egkga  de  salutifero  Jesu  Chritti  partu  ;  De  Angelii  ei  iUormn  ogieio 
Disticha  evangelionm;  EUgia  dé  passione  Christi;  Triumpkuê  ChrMi  ; 
Enckiridion  biblicum,  2  partes-^  Enchiridion  Veieris  et  Novi  Testamentû 
Gei  Yen  latins  ne  manquent  ni  d'élégance,  ni  de  précision.  Nous  en  dte- 
rons  quelques-uns. 

Fac  ahis  fieri,  quod  cupis  ipse  tibi, 
Sœpê  lupum  oeeultai  qui  pelle  inoedii  ovili. 
Corde  verere  deum,  plus  este,  laboribus  insta, 
Desere  peccatum,  fac  bona,  dives  eris. 
C'est  une  rareté  que  de  trouver  réunis  en  un  seul  volume ,  ces  deux  ou- 
vrages poétiques,  imités  de  Térence  et  de  Virgile,  et  imprimés  à  Cologne 
dans  la  môme  année. 

478.  Traité  des  anciennes  cérémonies,  ou  histoire  conte- 
nant leur  naissance  et  accrois&etnent,  leur  entrée  en 
rÉglise,  et  par  quels  degrez  elles  ont  passé  jusques  à 
la  superstition  (par  Jonas  Porre).  S,  l,  n.  d.  (Amst.), 
*1646;  in-*,  mar.  r.,  fil.,  tr,  dor.  (Rel  de  Chou- 
mont) 28 — » 

«  Ce  traité  a  esté  présenté  dès  sa  naissance  au  Roy  d'Angleterre  Charlea 
premier;  la  en  suite  après  auoir  receu  quelque  agreement  a  Charles  second 
après  son  rétablissement.  »  Note  manuscrite. 

C'est  un  livre  très-curieux  et  fort  rare, 

479.  VïfOAHic*  sanctitatis  Indîcia,  sive  brevîs  quinqua- 
ginta  sanctorum  memoria  iconibus  ex  pressa. .  .quibus 
accessit  appendix,  in  qua  ordine  alpbabetico  plusquam 
ducenti  alii  saucti  ad  Vngariao)  spectantea  recensentur. 
Tymaviœ^  Joh.  Adam^  1692;  1  vol.  in-12,  portr. 
vél 24— u 

Rarr.  ^Get  ouvrage,  dont  l'auteur  est  anonyme,  est  dédié  à  Fr.  Klo- 
busicki  ;  il  se  compose  de  50  notices  biographiques  de  saints  et  de  saintes 
de  la  Hongrie,  extraites  des  Bollandistes,  de  Surlus,  Ribadeneyra ,  Inchoffer 
et  autres  hagiographes.  Chaque  notice  est  accompagnée  d'un  beau  portrait 
gravé  sur  cuivre.  Ces  portraits,  d'une  exécution  fort  remarquable,  repré- 
sentent plusieurs  rois  et  reines  de  Hongrie,  ainsi  que  leurs  fils  et  leurs  filles; 
de  sorte  qu'ils  sont  importants,  non-seulement  pour  l'iconographie  des 
saints,  mais  encore  pour  celle  des  souverains  de  ce  royaume.  Les  graveurs 
qui  ont  signé  ces  différentes  pièces  se  nommoient  Schott  et  Hofijoiann. 
L'appendix  qui  termine  le  volume,  complète  le  catalogue  des  saints  de  la 
Hongrie. 
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&80.  WiBBix.  Passio  domini  nostri  Jesu  Gbristi;  Biero-- 
nymus  Wkrw  inoenitt  incidit  et  excudit,  pet.  in«8,  rel. 
en  maroq.,  fil«,  tr.  d 106— -n 

PnÉciBox  RBCDBiii  do  plèces  do  toute  rareté  et  en  trè^-belles  éprouvait 

A81.  ViGERU  (Marcl)  Saonensis  Decachordum  Ghristia- 

Qum  IuUq  II.  Poût.  Max,  dicatum,  —  Qwd  Bieronymui 

Soncinus  in  urbe  Fani...  M.  DYII;  pet.  in-fol.,  vél. 

fig hb^n 

LivRB  KABB,  "—On  troQYe  relié  dans  le  mâme  volume  :  Jaeobi  de  Tlieramo 
processus  J^uciferi  contra  Juum  coram  judice  Salomone.  Gotb,  Sam  Heu 
ni  date. 

&82,  ViLLAMONT.  Les  voyages  du  sieur  de  VUlaoïont, 
dernière  édition  augmentée  d'un  guide  des  divers 
chemins  par  lesquels  on  va  en  Hierusalem,  Rome, 
Naples,  Venise,  Lorrette  et  Egypte  et  de  plusieurs 
choses  belles  et  rares  qui  s'y  voyent.  AnaSy  1005  ; 
in-8  de  OAl  pages  et  une  table*  m.  rouge,  tr.  d» 
(Duru) 60—» 

Bbl  nniFLAm.  «»•  Sur  le  titre  ie  trouve  un  joli  portrait  de  l*auteur. 
On  lit  à  la  fin  lei  Ordonnances  des  empereurs,  roys  et  princes  de  France 
qui  ont  esté  souverains,  etc.^  à  Jérusalem. 

483.  ViNDiGi£  nominis  Germanici»  contra  qnosdam  ob- 
trectatores  Gallos  (Auth.  J.  F.  C).  Amsiel.^  Henr. 
WetsteniuSy  1694  ;  1  vol.  in-12,  vél 16  —» 

Rare. — Le  P.  Bouhours,  jésuite,  dans  les  Entretiens  d^Ariste  et  d*Eur 
gène,  et  dans  la  Manière  de  bien  penser,  avoit  exalté  les  écrivains  et  les 
artistes  de  la  France  au  préjudice  des  savants  des  autres  pays.  Le  comte 
Orsi  défendit  les  poètes  italiens  contre  les  attaques  du  P.  Bouhours  ;  un 
anonyme,  dont  le  nom  n*çst  indiqué  que  par  les  initiales  J.  F.  C.«  compqtf^ 
une  apologie  des  auteurs  belges,  allemands,  etc.,  et  répondit  ainsi  aux  cri- 
tiqnea  du  célèbre  jésuite.  Go  petit  livre ,  écrit  avec  une  élégante  facilité , 
prouve  que  l'auteur  coQnoiwoit  U  langue  friuiçoise  ausai  bien  que  la  langue 
latine.  D  cite ,  fort  à  propos ,  des  vers  de  Boileau ,  des  passages  du  PerrO" 
'  niana  et  d'autres  ouvrages  frcnçois  dont  les  titres  sont  imprimés  sur  les 
margei  du  volume.  Les  Vindieiœ  nominis  Germanici  sont  des  fragments 
intéreuanta  pour  rhlstolre  littéraire  des  peuples  du  Nord.  On  y  trouve 
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rindicatîon  des  principaux  écriyains  et  artistes  de  la  Belgique,  de  1*AI1»- 
magne,  de  la  Suède,  etc.,  et,  en  outre,  de  courtes  notices  sur  les  featmes 
qui  se  sont  distinguées  par  leurs  talents  ou  leur  esprit.  On  y  remarque  en- 
core une  critique  assez  vive  du  Pseudo-Pétrone  de  Nodot,  et  une  disserta- 
tion plaisante  sur  les  ânes  de  la  France.  Voici  quelle  est  la  conclusion  de 
l'auteur  :  il  ne  reconnott ,  sous  le  rapport  de  l'esprit  humain ,  que  deux 
grandes  nations  disséminées  sur  le  globe  terrestre,  sans  frontières  détermi» 
nées  :  la  nation  des  savants  et  celle  des  ignorants.  En  conséquence,  il  reAne 
à  un  peuple  quelconque  le  droit  de  se  dire  plus  spirituel  ou  plus  instmii* 
que  tel  ou  tel  autre  peuple. 

A84.  Les  Voyages  aventureux  du  capitaine  Martin  de 
Hogarsabal,  habitant  de  Gubiburu,  contenant  les 
reigles  et  enseignements  nécessaires  à  la  bonne  et 
seure  navigation.  Rouen,  Raph.  du  Petit  Fol,  1632; 
in-4,  V.  gr.,  fil 120- 


Tais-RARE  volume  qui  contient  encore  :  Sentence  donnée  de  Meuieun  les 
gen»  tenant  VadfnirauU  de  France  au  siège  gênerai  de  la  Table  de  marbre 
au  Palais  de  Rouen,  à  rencontre  de  ceux  qui  feront  les  mutins  et  hlaspke^ 
meront  le  nom  de  Dieu  dans  les  navires  et  offenseront  leurs  maistres. 

A85.  Zeillerus.  —  TopographiaGalUae.  3  vol..     80 — • 

Recueil  recherché  pour  les  nombreuses  figures  qui  représentent  d'anciens 
édifices  et  châteaux  de  France  dont  la  plus  grande  partie  n'existent  pins. 
Très-bel  exemplaire. 


PUBLICATIONS    NOUVELLES 


A86.  Additions  à  la  vie  et  aux  œuvres  de  Nicolas  Vau- 
quelin  des  Yveteaux  (par  Jul.  Travers)  Caen,  1856, 
in-8*'  de  2i  p.  tiré  à  cinquante  exemplaires. . .     2  -  » 

Le  titre  de  cette  brochure  n'est  pas  complet  ;  il  devroit  être  ainsi  conçu  ; 
Additions.^  et  rectification  de  quelques  assertions  inexactesdes  biognphes. 
En  eflfet,  on  a  dit  que  le  sonnet  de  Des  Yveteaux  repentant  étoit  perdu; 
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M.  JuUen  Travers  publie  cette  pièce  de  vers.  M.  Villenave  a  écrit  dans  la 
Biographie  univergeUe,  que  Nicolas  Vauquelin  ne  succéda  point  à  son  père, 
comme  lieutenant-général  du  baiUage  de  Caen;  M.  Jul.  Travers  prouve  le 
contraire,  en  citant  un  petit  volume  in-16,  inconnu  à  tous  les  bibliographes, 
qui  contient  trois  harangues  de  Nicolas  Vauquelin  imprimées  à  Caen,  en  1595. 
M.  Julien  Travers  signale,  en  outre,  Texistence  d'un  volume  manuscrit  de 
Miscellanées,  dans  lequel  on  trouve  des  vers  de  Nicolas  Vauquelin  ;  il  indique 
aussi  d'autres  ouvrages  imprimés  du  même  auteur,  qui  n'ont  point  été 
cités.  La  brochure  de  M.  Julien  Travers  est  le  complément  indispensable 
de  toutes  les  notices  biographiques  et  bibliographiques  publiées  Jusqu'à  ce 
jour,  sur  Nicolas  Vauquelin  des  Yveteaux. 

A87.  Esquisses  mobales,  Pensées,  réflexioitô  et  maximes, 
par  Daniel  Stern.  Paris  (impr.  Lahure),  1856;  in-16  de 
IV  et  323  pages 5—» 

—  Papier  vélin  tiré  à  25  exemplaires 10 — » 

Nous  ne  pouvons  mieux  donner  une  idée  de  ce  recueil  qu'en  reprodui- 
sant l'avant-propos  de  l'auteur  lui-même  : 

«  Ce  petit  volume,  écrit  en  quelques  heures  k  peine  et  que  l'on  aura  par- 
couru en  moins  de  temps  encore,  est  pourtant,  s'il  m'est  permis  de  le  dire, 
l'œuvre  de  toute  une  vie.  Je  ne  saurois  me  rappeler  ni  où,  ni  quand,  ni 
comment  Je  l'ai  fait;  il  me  semble  qu'il  s'est  fait  en  moi,  conmie  à  mon 
insu.  Le  sentiment  et  l'instinct  y  ont  eu  plus  de  part  que  l'esprit;  l'art, 
on  ne  s'en  apercevra  que  trop,  n'y  entre  pour  rien.  De  là  des  défauts  nom- 
breux, sensibles  pour  tout  le  monde  ;  mais  de  là  peut-ôtre  aussi  un  intérêt 
d'une  nature  particulière  pour  quelques-uns.  Sous  presse  dans  le  courant 
de  l'année  18/^7,  publiées  pour  la  première  fois  en  184f>,  ces  réflexions,  prin- 
cipalement celles  de  la  seconde  partie,  qui  se  rapportoient  à  un  moment 
précis  de  notre  vie  politique,  présentoient  après  une  première  crise  révo- 
lutionnaire et  présentent  plus  que  Jamais  aujourd'hui  des  lacunes  considé- 
rables. 

Je  n'y  aborde  presque  aucune  des  questions  dont  les  derniers  événements 
ont  suscité  l'examen.  Je  dis  mon  opinion  sur  les  mœurs  d'une  monarchie 
expirante  sans  rien  préjuger  des  mœurs  d'une  république  et  d'un  empire 
qui  n'étoient  pas  nés.  Il  en  résulte  que  plus  d'une  vérité  estimée  cotura- 
geuse  ou  hasardée  au  moment  où  Je  l'exprimois,  court  le  risque  aujour- 
d'hui de  paroitre  timide  ou  trop  incontestable,  tant  les  imaginations  répu- 
tées les  plus  chimériques  ont  été  de  nos  Jours  étonnées  et  dépassées  par 
l'événement.  Je  ne  change  rien  néanmoins  à  ce  que  J'ai  écrit  ;  non-seule- 
ment, à  mon  sens,  ces  sortes  de  retouches  faites  longtemps  après  coup, 
dans  des  circonstances  très-différentes,  sont  rarement  heureuses,  mais  en- 
core il  y  a  comme  un  manque  de  sincérité  dans  un  tel  travail,  et  cette 
considération  seule  sufBroit  à  m'en  dissuader. 

«  Il  ne  me  reste  donc  qu'à  prier  le  lecteur  de  vouloir  bien,  avant  de  porter 
un  jugement  trop  sévère  sur  ces  pensées,  les  replacer  en  esprit  à  leur  date, 
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dans  Tordre  dw  choiet  établi  au  moment  où  elles  furent  éeHtea.  Ule» 
pourront  ainn  peut^tre  regagner  en  intérêt  rétrospectif  ds  qu*eUse  par* 
dent  en  à-propos.  En  tous  cas,  J*ai  le  drçit  d*espérer  que  Ton  n*y  mëoon* 
noltra  pas  Teffort  d*un  esprit  consciencieux  qui,  pour  rappeler  une  formule 
célèbre,  a  cherché  en  tout  temps,  et  ne  se  lassera  Jamais  de  chercher  : 


«  La  Térité  par  la  liberté, 
d  La  liberté  par  la  rérité.  » 


A88.  Essai  historique  de  la  bibliothèque  du  roi,  aujour- 
d'hui bibliothèque  Impériale,  par  Le  Prince,  nouv. 
édition,  revue  et  augmentée  des  Annales  de  la  biblio- 
thèque, par  Louis  Paris.  Part*,  1 866 ,  1  vol.  in-12.  de 
V,  et  466  pages 8  fr;  50 

Cet  ouvrage  important,  sera  toujours  utile  à  consulter;  mais  il  étoit  de- 
venu rare,  et  Thistoire  de  la  BibUoUtèqne  depuis  1775  Jusqu'à  noa  jours, 
manquoit  entièrement  AL  Louis  Paris  a  eu  Theureuse  idée  de  compléter 
raavre  de  Le  Prince,  et  d*en  donner  une  nouvelle  édition.  La  première 
partie  de  cet  Essai  comprend  Thistoire  de  la  Bibliothèque  depuis  Ghais 
left  V  Jusqu'à  Louis  XVL  La  seconde  partie,  beaucoup  pluâ  étendue  que 
la  première,  contient  la  description  des  bâtiments  dont  se  compoaoit  la 
Bibliothèque,  en  1782;  l'ordre  de  classement  qu'on  a  suivi  pour  les  manus- 
ciits  et  pour  les  imprimés  ;  un  essai  historique  sur  les  fonds  d*où  pro- 
viennent les  manuscrits.  Des  notices  sont  consacrées  aux  cabinets  des 
titres  et  généalogies,  des  estampes,  des  médaUles  et  antiques.  Les  additions 
de  M.  L.  Paris  consistent  dans  une  notice  sur  le  cabinet  des  cartes  et  col- 
lections géographiques,  qui  n'a  formé  un  département  séparé  que  depuis 
quelques  années,  et  dans  une  troisième  partie  intitulée  :  Annales  de  la 
Bibliothèque.  C'est  un  résumé  chronologique  de  l'histoire  générale  de  la 
Bibliothèque  Jusqu'au  mois  d'août  1895;  complément  indispensable  du 
livre  de  Le  Prince,  il  est  rempli  ie  faits  curieux  que  l'auteur  n'a  pu  réunir 
qu'à  l'aide  de  longues  recherches.  En  publiant  de  nouveau  VEssai  histori- 
que mr  la  Bibliothèque  royale,  revu  et  augmenté,  M.  L.  Paris  a  rendu  un 
service  éminent  à  tous  ceux  qui  désirent  connottre  cet  établissement,  ou  faire 
usage,  dans  l'intérêt  de  la  science,  des  riches  collections  qu'il  renferme. 

A89.  Lettre  à  M.  Paul  Lacroix^  sur  l'exposition  belge 
de  186Â,  par  M.  Camille  Marsuzi  de  Aguirre*  Br. 
in-8 itr.bO 

Quoique  cette  lettre  soit  pleine  de  renseignements  utiles,  et  d'excellente 
critique  sur  l'art  et  sur  les  artistes,  elle  nous  paraissoit  être  tellement  étran- 
gère au  Bulletin  du  Bibliophile^  que  nous  avions  renoncé  à  en  rendre  compte. 
Mais  nous  nous  sommes  aperçu  que,  au  milieu  de  ces  analyses  de  tableaux 
et  de  portraits,  Tauteur  avoit  inséré  un  fait  bibliographique  fort  important 
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que  nom  deroni  reproduire*  C'est  à  ToccMion  du  portrait  du  TâMe,  peint 
par  M,  Gallût.  «  Les  traiu  du  Taaae,  dit  M.  M amuti,  sont  tels  que  la  trai* 
dation  nous  les  a  conservés.. #  Mais,  Je  ne  puis  m'empècher  de  vous  dire 
que  la  tradition  se  trompe^  Quand  le  poëte  fut  au>rt,  un  certain  ResclOf 
ambassadeur  de  Je  ne  sais  quelle  puissance,  de  Suède,  Je  crois,  qui  éteit  de 
ses  amis,  youlut  qu'on  moulât  le  masque  du  cadavre.  Du  moule,  on  tira 
deux  terres  cuites...  Une  de  ces  deux  terres  cuites...  est  heureusement  à 
Rome*  dans  la  bibliothèque  de  ma  famille.  Elle  nous  montre  une  physiono* 
mie  tout  autre  que  celle  qu'on  donne  d'habitude  au  Tasseï  et  bien  plus 
expressive,  bien  plus  caractéristique.  » 

«  Et  que  ce  Rescio  fût  l'ami  du  po£te»  cela  résulte  nonnseulement  de 
l'histoire  de  sa  vie,  mais  aussi  d'un  document  précieux  qui  est  également 
dans  ma  bibliothèque.  » 

Sur  un  exemplaire  de  la  Gerusalemme  conqutstata,  imprimée  à  Rome, 
pal*  GuL  Facciotli,  il  y  a  une  octave  d'envoi  pour  cet  ami,  écrite  de  la  main 
de  l'auteur  et  qui  commence  par  ces  vers  : 

Rescio  de  salirô  l'alpestre  monte 
Portato  a  vol  da  miei  toscan!  carmi, 
Giunto  dir6  con  vergognosa  fronta 
Ond'ha  tant!  11  tuo  Re  cavalll  ed  arml? 

Ainsi,  M.  Marsuzi  nous  révèle  l'existence  d'une  octave  autogra^e  et 
Inédite  de  Torquato  Tasso. 

&90.  MiGNAKD.  Histoire  de  l'idiome  bourguignon.  ParU^ 

1856  ;  un  gros  vol.  in-8''.  • 7 — n 

Papier  fin  tiré  à  quelques  exemplaires . .     12 — » 

Un  livre  manquoit  à  la  série  de  ceux  qui  peuvent  intéresser  le  plus  notre 
belle  province  de  Bourgogne  :  c'est  l'exposé  méthodique  de  sa  langue  na- 
tionale, ayant,  comme  toutes  les  autres  langues,  sa  grammaire  et  son  lexi- 
que, qu'il  est  d'autant  plus  nécessaire  de  ne  pas  négliger  que  \w  idiomes 
des  provinces  tendent  à  disparoitre  comme  des  lueurs  affaiblies  par  l'éclat 
de  la  langue  françoise,  aiyourd'hui  dominante. 

Une  raison  de  plus  pour  que  cette  grammaire  et  ce  lexique  ne  se  fassent 
plus  attendre,  c'est  que  la  littérature  particulière  à  Tidiome  bourguignon 
est  une  des  plus  riches  du  genre.  Elle  a  donc  besoin  en  effet  que  le  langage 
où  elle  a  pris  naissance  voie  ses  lois  sanctionnées  et  conservées. 

n  est  difficile  de  faire  l'histoire  d'un  idiome  sans  faire  celle  de  la  période 
de  temps  où  il  a  été  en  vigueur  ;  aussi,  en  exposant  soit  Torigine  des  moti, 
soit  la  riche  bibliographie  des  œuvres  écrites  en  langage  bourguignon,  l'au- 
teur n'a  Jamais  manqué  l'occasion  de  faire  ressortir  les  événements  et  les 
mœurs  de  chaque  époque. 

Sa  bibliographie  générale  remonte  au  xv«  siècle  et  va  jusqu'à  nos  Jours. 
En  donnant  une  bibliographie  des  Noéls,  il  y  joint  celle  qui  est  particulière 
aux  Noëls  de  La  Monnoye,  bibliographie  eiposée  d'une  manière  tout  à  fait 
incomplète  Jusqu'ici. 
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Dans  son  œuvre,  qui  est  le  fruit  de  plusieurs  années  de  recherches,  de 
pérégrinations  et  de  travaux  consciencieux,  Fauteur  a  pu  faire  figurer,  A 
la  quatritae  partie,  pltuieura  pièces  de  poéHes  bourguignûrme$  inééUêM,  et 
entre  autres  un  Mystère  du  xv*  siècle,  document  précieux  dont  la  grftce  et 
la  naïveté  ne  sont  pas  le  moindre  mérite. 

Enfin,  pour  ajouter  à  Tintérét  qu'on  peut  attendre  d*un  ouvrage  esBeo- 
tiellement  bourguignon,  Tauteur  a  examiné  le  génie  et  le  caractère  de  La 
Monnoye  sous  un  aspect  tout  à  fait  nouveau,  en  dpnnant  dans  un  appendice 
un  Choix  de  poésies  françaises  laissées  par  lui  inédites. 

On  trouve  dans  diverses  parties  de  ce  livre  une  étude  approfondie  des 
origines  de  l'idiome  bourguignon,  de  ses  rapports,  de  ses  analogies,  de  ses 
locutions  familières,  en  un  mot  une  philologie  des  plus  complètes. 

191.  Payen.  Recherches  sur  Montaigne,  documents  iné- 
dits, recueillis  et  publiés  par  le  D^  J.  F.  Payen.  Pa- 
m,  1856;  gr.  in-S»,  de  96  p.,  fig.  et  fac-similé. .  5 — » 

Cette  publication  qui  porte  le  no  lY,  contient  des  documents  et  des 
recherches  déjà  connues  de  nos  lecteurs. 

Elle  n*a  été  tirée  qu'à  un  petit  nombre  d'exemplaires  sur  grand  papier 
de  Hollande,  dont  quelques-uns  seulement  sont  livrés  au  commerce  pour 
être  ajoutés  aux  divers  autres  travaux  de  M.  le  D^  Payen  sur  Montaigne. 

Nous  remarquons  la  reproduction  en  gravure  sur  bois,  de  déni  cachets 
dont  Montaigne  se  servoit  pour  sceller  les  lettres  et  les  actes  importants. 
Cette  précieuse  relique  se  trouve  en  la  possession  de  M.  1#  vicomte  de 
Gourgues,  qui  a  bien  voulu  la  communiquer  à  M.  Payen.  Voici  quels  sont 
les  autres  iUustrations  : 

—  Vue  du  ch&teau  de  Montaigne  (façade  de  la  cour). 

—  Emplacement  de  l'habitation  de  Montes^ateu  à  Bordeaux  devant  le 

fort  du  H&. 

—  Plans  et  façades  du  château  de  Montaigne. 

—  Divers  plans  de  la  Tour  de  Montaigne. 

—  Yue  d'ensemble  du  chftteau  de  Montaigne. 

—  Fac-similé  d'une  page  de  l'écriture  de  Montaigne. 

—  Des  diverses  signatures  de  Montaigne  et  de  tons  les  membres  de  sa 

famille. 
■^    Ch&teau  de  Mattecoulon. 

—  Plan  du  quartier  du  fort  du  H&  à  Bordeaux. 

Ensemble,  onze  planches  dessinées  et  lithographiées  par  mademoiselle 
Marie  Payen. 

492.    Primâtera  y  flor  de  romances.    Berlin^  1856; 

2  vol.  p.  in-18  br «...     2i — »o 

Papier  vélin ; • .     82 — »» 

Voir  sur  cette  belle  publication  la  page  845  de  cette  Uvndion. 
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DOCUMENTS  BIBUGGRAPHIQUES  ET  LITTÉRAIRES. 


Notes  sur  la  femille  des  de  Tournes  et  en  particulier 
sur  Jban  1^*^  et  Jean  II,  les  deux  typographes,  d'après 
un  manuscrit  conservé  dans  la  famille  de  Grenève. 

La  famille  de  Tournes  est  originaire  de  Noyon»  ville  épiseo^ 
pale  de  Picardie,  du  gouvernement  de  l'Isle  de  France,  au- 
jourd'hui chef-lieu  du  département  de  l'Oise  :  elle  possédoit 
quelques  domaines  dans  les  environs  de  cette  ville^  et  princi- 
palement à  Pont-FÉvêque,  bourg  qui  en  est  distant  d'une  lieue, 
et  où  Ton  passe  la  rivière  d'Oise  sur  un  pont  d'où  ce  bourg  a 
tiré  son  nom.  Jean  de  Tournes,  deuxième  du  nom,  dans  une 
de  ses  lettres  dont  il  est  resté  copie,  dit  :  a  que  son  grand- 
père  possédoit  en  Picardie  trois  places  nobles  de  l'une  des- 
quelles sa  famille  a  tiré  son  nom.  »  Il  a  été  constaté  par  des 
informations  reçues  en  1778  qu'on  voyoit  encore  à  cette  époque 
à  Pont-l'Évéque  les  masures  d'une  vieille  habitation  qui  étoient 
appelées  par  les  habitants  du  lieu  la  tnaison  des  Tomes. 
Suivant  la  tradition,  &  la  fin  du  xv"  ou  au  commencement 
du  XVI*  siècle,  le  dernier  possesseur,  quelle  qu'ait  été  du 
reste  la  cause  de  sa  ruine,  n'étant  plus  en  état  de  réparer  ses 
domaines,  les  vendit,  s'expatria  et  se  retira  avec  les  faibles 
débris  de  sa  fortune  à  Lyon,  où  il  se  maria  et  eut  un  fils,  au* 
quel  commence  une  filiation  certaine  de  la  famille, 

JEAN  I"  DU  NOM. 

Jeao  de  Tournes  naquit  à  Lyon  en  ibùU  :  il  reçut  de  soa 
père  une  éducation  aussi  soignée  que  le  permettoit  la  médio- 
crité de  sa  fortune,  mais  il  la  perfectionna  loi-même  par  sen 
goût  pour  les  belles-lettres,  et  par  sa  grande  facilité  pour  ap- 
prendre les  langues  étrangères* 


018  BULLETIN   DU  BIBLIOPHILE* 

Ce  fut  par  une  suite  de  ces  dispositions  que,  dans  l'âge  de 
choisir  une  profession,  il  préféra  celle  d'imprimeur  qui,  dans 
ces  temps  voisins  de  l'invention  de  la  typographie,  étoit  d'au- 
ant  plus  considérée,  qu'elle  ne  pouvoit  être  exercée  que  par 
des  savants  :  on  étoit  loin  alors  de  la  regarder,  ainsi  qu'on  le 
fait  de  nos  jours,  comme  un  art  purement  mécanique;  le  titre 
d'imprimeur  devenoit  un  brevet  de  science,  et  les  noms  des 
Aides,  des  Ëstiennes,  des  Wechel  et  des  Froben  sont  encore 
aujourd'hui  aussi  célèbres  que  ceux  des  auteurs  dont  ils  ont 
publié  les  ouvrages. 

Jean  de  Tournes  commença  à  travailler  dans  l'imprimeritf 
de  Melchior  et  de  Gaspard  Trechsel,  fils  de  Jean  Trechsel  qui 
étoit  venu  d'Allemagne  s'élablir  à  Lyon  à  la  fin  du  siècle  pré- 
cédent; puis  il  entra  dans  celle  de  Sébastien  Gryphe,  célèbre 
et  savant  imprimeur  de  Lyon  qui,  au  dire  de  Maittaire ,  de 
l'an  1528  à  15/i7,  mit  sous  presse  au  moins  trois  cents  ouvra- 
ges différents,  parmi  lesquels  il  y. en  avoitun  grand  nombre 
en  plusieurs  volumes  in-folio,  et  dont  quelques-uns  sont  re- 
marquables par  la  beauté  de  l'exécution,  tels  que  :  le  Thésau- 
rus linguae  latinae  de  Dolet,  le  Thésaurus  linguae  sanctae  et  la 
Biblia  latina  en  deux  volumes. 

De  Tournes  nous  apprend  dans  une  lettre  italienne  adressée 
à  Maurice  Scève ,  placée  en  tête  de  l'édition  du  Pétrarque  de 
15A5,  qu'il  travailloit  plus  de  douze  ans  auparavant  dans  Tim- 
primerie  de  Gryphe  sur  les  ouvrages  du  poète  Luigi  Alaman- 
ni,  imprimés  en  1532  ;  ce  qui  lui  donna  du  goût  pour  la  langue 
italienne  et  l'envie  de  l'apprendre. 

De  Tournes  quitta  la  maison  de  Gryphe  pour  s'établir  en 
particulier,  mais  quoique  séparés,  ils  restèrent  associés  et  pa- 
blièrent,  sous  le  nom  de  Gryphe,  plusieurs  ouvrages  dont  ils  se 
partagèrent  les  produits,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  règlement  de 
compte  arrêté  le  5  juillet  1550  entre  Antoine  et  Jean  leurs  fils 
respectifs,  par  lequel  ils  terminent  les  affaires  que  leurs  pères 
avoient  faites  en  société. 

Les  premières  éditions  que  Ton  connoisse  de  Jean  de  Tournes 
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sont  de  Tannée  15/iS^  parmi  lesquelles  les  bibliophiles  signalent 
deux  livres,  l'un  intitulé  :  Deux  Épitres  des  célèbres  D.  ^  rs 
saint  Hierome  et  saint  Baziîe,  traduites  par  Jean  Cailleav  16; 
l'autre  :  les  Semions  des  sept  paroles  de  Jésus-Christ  en  croix 
traduits  du  latin  par  Jean  de  Gaigny, 

Depuis  lors  il  imprima  plusieurs  volumes  tous  remarquables 
par  la  beauté  et  la  netteté  des  caractères  et  l'exactitude  de  la 
correction  :  son  goût  pour  la  bonne  littérature  se  manifesta 
par  des  éditions  multipliées  de  poètes  anciens  et  modernes  ; 
il  ne  sortit  de  ses  presses  que  des  livres  utiles  ou  agréables, 
quoique  dès  ce  temps  l'imprimerie  commençât  à  se  déshono- 
rer par  des  livres  satiriques  ou  licencieux,  et  si  le  nombre 
de  ses  impressions  ne  le  place  pas  au  rang  des  imprimeurs 
du  premier  ordre  de  son  siècle,  on  ne  peut- lui  refuser  une  des 
places  les  plus  distinguées  parmi  ceux  du  second.  Voici  quel- 
ques-uns des  ouvrages  publiés  par  Jean  de  Tournes,  plus  parti- 
culièrement recherchés  des  amateurs  : 

Les  Œuvres  de  Bonaventure  Des  Perriers,  in-8,  1544, 

Les  Rimes  de  Gentille  Dame  Remette  du  Guillet^  in-8, 1545, 

Il  Petrarcay  in-16,  1546, 

Il  Dante,  in-16,  1547, 

Les  Marguerites  de  la   très -illustre  Roine   de  Navarre, 

in-8,  1547, 
Les  Opuscules  d'amour  d'Antoine  Herœt  et  autres  auteurs, 

in-16,  1547, 
Les  Œuvres  de  Clément  Marot,  in-16,  1549, 
Celsus,  de  Re  medica,  in-16,  1549, 
Les  Illustrations  des  Gaules  de  Jean  le  Maire  de  Belges 

in-folio,  1549, 
Alphabetum  hebraicum^  in-8,  1549  (excusum  elegantissime 

dit  Maittaire), 
PlatoniSy  opéra  omnia,  latine,  in-16,  5  tom.  1550, 
Les  Quadrains  historiques  de  la  Bible,  in-8. 
Les  Œuvres  de  Louise  Labé,  in-8,  15^         1556, 
Les  Chroniques  de  Jean  Froissard^x  ..-toi.  4  om.,  1559, 
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Lei  Hymnes  du  Tempe  et  de  $eê  parties,  iD*&,  1560^ 

Curtii  {Bened.),  Hortorum  libri  XXX,  in-folio,  1560. 

Il  faut  encore  remarquer  un  grand  nombre  d'éditiOD»  de 
la  BihU  et  du  Nauveau-Teêtament  ^   en  latin,  en  fraoçûs  et 
en  italien,  que  Jean  de  Tournée  publia  dans  toua  les  formats, 
qui  se  succédoient  pour  ainsi  dire  d'année  eu  année,  et  dont 
quelques-unes  sont  très-précieuses  par  la  beauté  de  leur  exér 
cution  ;  telle  est  la  Bible  latine,  in-8, 155/(,  ornée  de  figures 
sur  bois  gravées  par  Bernard  Salomon,  plus  connu  sous  le 
nom  du  Petit  B^Tiardj  et  la  Bible  in-folio  en  françois  avec  la 
préface  de  saint  Jérôme  imprimée  en  gros  caractères  ea  l'an* 
née  1567,  chef-d'œuvre  d'impression  dont  on  connoU  un  seul 
exemplaire  imprimé  sur  vélin  et  orné  de  337  miniatures  parfai- 
tement dessinées.  Nous  avons  lu  quelque  part  que  cet  exem- 
plaire étoit  celui  que  Jean  de  Tournes  présenta  au  roi  Ifenri  II; 
il  passa  successivement  dans  la  bibliothèque  de  Gaignatà  Paris, 
et  dans  celle  du  duc  de  LaVallière,  et  puis  se  vendit  1,003  livres 
en  1783  ;  nous  ignorons  dans  quelles  mains  il  se  trouve  aujour- 
d'hui* 

Cette  Bible  de  Tannée  i55k  ne  fut  pas  le  seul  livre  puUiépar 
de  Tournes  avec  des  gravures  du  Petit  Bernard  ;  il  parott  au  con- 
traire qu'il  sut  tirer  grand  parti  du  talent  de  ce  graveur  habile; 
il  employoit  ses  gravures  pour  des  livres  qu'il  faisait  traduire 
ou  composer  exprès  en  différentes  langues  :  ainsi  les  mêmes 
planches  servirent  à  plusieurs  éditions  de  la  Bible  et  du  Aoa- 
veau-Testament  en  latin»  en  françois  et  en  itali^,  puis  aux 
Quadrains  historiques  de  la  Bible  en  françois^  et  ensuite  à  ces 
mêmes  quadrains  traduits  en  italien  par  Damiano  Marassi  ;  et 
de  même  les  gravures  destinées  aux  Métamorphoses  d'Ovide^ 
traduites  par  Marot,  servirent  à  une  édition  de  ce  même  livre 
en  huitains  françois,  puis  à  une  traduction  faite  de  ces  huî- 
tains  en  épigrammes  itaiieones  par  Gabriel  Simeoni. 

Jean  de  Tournes^  h  l'exemple  de  tous  les  grands  imprimeurs 
de  son  siècle,  choisit  une  devise  ou  un  symbole  qui  servit  de 
marque  caradérislique  aux  livres  sortis  de  ses  presses,  comme 
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l€8  Aides  afoiem  une  ftnesM,  les  Gryphel  on  griffon  et  les 
Estienne  un  olivier;  il  adopta  dès  son  établissement,  pour 
sa  devise,  cette  belle  maxime  :  Quod  tibi  fieri  non  vis  àlteri 
iM  feeerii,  puisqu'on  la  trouve  déjà  sur  le  livre  le  plus  ancien  de 
ceux  qu'il  a  imprimés  qui  nous  ait  passé  par  les  mains  :  le 
Livre  de  Marc-Aurèle,  empereur  et  éloquent  orateur yin^\2j 
ibkh;  mais  elle  est  renfermée  dans  un  ornement  appelé  en 
termes  d'imprimerie  un  passe^partout,  sur  lequel  sont  gravés 
ces  mots  tirés  de  l'Écdésiaste  :  Virum  de  mille  unum  reperû 
Cette  même  vignette  se  retrouve  sur  d'autres  livres  qu'il  im* 
prima  les  années  suivantes,  comme  le  Promptuaire  des  coneiles 
en  1646,  et  les  Œuvres  et  les  jours  d'Hésiode^  traduits  en  vers 
françois  par  Le  Blanc  en  15/(7,  et  ce  n'est  que  sur  le  titre  des 
Œuvres  deMaroty  imprimées  en  1549,  qu'on  commence  à  trou- 
ver les  deux  vipères  entrelacées  en  forme  de  cercle,  desquelles 
sortent  des  vipéreaux. 

Il  y  a  apparence  qu'ayant  acheté  et  rebâti  dans  la  me  Raisin, 
située  au  levant  de  la  place  de  Notre-Dame^e-Gonfort,  autre- 
ment appelée  la  place  des  Jacobins,  une  maison  où  pendoit  Ten- 
sdgne  des  deux  vipères,  il  adopta  ce  symbole  dans  lequel  il 
inséra  son  ancienne  devise,  et  qu'il  mit  ensuite  à  la  tête  de 
presque  tous  les  livres  qu'il  imprima,  et  que  ses  descendants 
ont  toujours  conservée  :  cette  conjecture  est  d'autant  plus 
vraisemblable  que  cette  enseigne  des  deux  vipères  (saps  la  de- 
vise) se  voyoit  encore  de  nos  jours  (fin  du  dernier  siècle) 
suspendue  à  une  maison  de  la  me  Raisin,  assez  vieille  pour  que 
ce  fàt  la  même  qu'il  avoit  acquise  et  rebfttie  il  y  a  260  ans,  et 
que  son  fils  vendit  sans  doute  avant  ou  depuis  sa  retraite  de 
Lyon, 

lean  de  Tommes,  avide  de  connoîssances,  avoit,  à  ce  qu'il 
parott,  embrassé  de  bonne  heure  les  doctrines  nouvelles  ;  ce  ne 
fut  toutefois  qu'en  1546  qu'il  divulgua  ses  opinions  religieuses, 
par  l'impression  de  la  Bible  et  du  Nouoeau-  Testament  en  lan« 
gue  françoise,  et  si  de  Tournes  fut  d'abord  un  disciple  de  Lu- 
ther, il  est  &  croire  qu'il  adopta  bientôt  le  dogme  plus  étro 
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Calvin.  La  profession  publique  que  fit  de  Tournes  de  sa  reli- 
gion ne  Tempécha  point  d*étre  pourvu  de  Toffice  d*imprimeor 
du  roi  à  Lyon,  circonstance  remarquable  sous  le  règne  de 
Henri  II,  qui  fut  signalé  par  des  édits  si  rigoureuxcontre  les  pro- 
testants; Maittaire  indique  V  Algèbre  de  Jacques  Pelletier^  i»^8; 
iddky  comme  le  premier  ouvrage  où  Jean  de  Tournes  ait  pris 
le  titre  d'imprimeur  du  roi. 

La  probité,  la  douceur  de  caractère  de  Jean  de  Tournes, 
jointes  à  une  grande  variété  de  connoissances,  firent  recher- 
cher sa  société  par  les  savants  et  les  gens  de  lettres  qui  se 
trouvoient  en  grand  nombre  à  Lyon  dans  le  milieu  du  xvi* 
siècle  ;  il  fut  lié  avec  Sébastien  Gryphe,  Guillaume  Boville  et 
Etienne  Dolet,  tous  imprimeurs  comme  lui,  et  dont  le  dernier 
est  connu  par  sa  fin  malheureuse;  il  fut  Tami  particulier  de 
Guillaume  Du  CAou/, 'gentilhomme  lyonnois  que  La  Croix  du 
Maine  appelle  le  plus  diligent  et  le  plus  grand  chercheur  d'an- 
tiquités de  son  temps;  de  Benoit  Court  (Curtius)^  chanoine  de 
Lyon  et  habile  jurisconsulte;  de  Gabriel  Symeoni,  Florentin 
établi  à  Lyon,  dont  de  Tournes  imprima  plusieurs  ouvrages  ; 
enfin  il  eut  des  relations  plus  intimes  encore  avec  deux  hommes 
dont  l'amitié  lui  fit  le  plus  d'honneur  en  même  temps  qu'elle 
lui  fut  souvent  plus  utile,  Maurice  Scève  et  Nicolas  de  Lange, 
Enfin  la  dernière  personne  avec  qui  de  Tournes  eut  des  rela- 
tions, qui  suivant  une  tradition  de  famille  ne  furent  autres  que 
celles  d'une  simple  amitié,  fut  la  célèbre  Louise  Labé,  surnom- 
mée la  Belle  Cordière,  qui  jouoit  dans  ce  temps  à  Lyon  le  rôle 
le  plus  brillant,  et  dont  le  renom  poétique  est  parvenu  jusqu'à 
nous. 

La  vie  de  Jean  de  Tournes  ne  présenta  aucun  incident  bien 
remarquable;  il  vivoit  estimé  et  entouré  d'amis  distingués  dans 
tous  les  États,  jouissant  d'une  fortune  honnête  qu'il  avoit 
acquise  par  son  habileté,  quand,  au  mois  de  septembre  156A»il 
fut  attaqué  de  la  peste  qui  ravageoit  Lyon,  et  il  y  succomba 
au  bout  de  cinq  jours. 
•    Jean  de  Tournes  mourut  le  7  septembre  ;  il  avoit  fait,  deux 
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jours  auparavant,  un  testament  dans  lequel,  après  plusieurs 
legs  à  l'Église  réformée  et  aux  pauvres  de  Lyon,  il  instituoit 
son  fils  Jean,  pour  héritier  universel. 

Jean  de  Tournes  possédoit  toutes  les  connoissances  qui  dis- 
tingnoient  les  célèbres  imprimeurs  de  son  temps  ;  il  savoit  le 
grec,  le  latin,  l'espagnol  et  Titalien  :  Les  meilleurs  auteurs 
dans  toutes  ces  langues  lui  étoient  familiers.  Voici  Téloge  que 
fait  de  lui  Paradin  :  «  Je  fis  par  hasard  connoissance  avec  Jean 
de  Tournes;  quel  homme,  bons  dieux,  fut  plus  distingué  par 
Taccueil  qu'il  faisoit  aux  gens  de  lettres,  par  sa  compassion 
pour  les  indigents,  sa  bonté  envers  les  siens,  sa  droiture  et  sa 
douceur  envers  tout  le  monde!  » 

JEAN  II, 

Jean  de  Tournes,  second  du  nom,  fils  de  Jean  premier,  na- 
quit à  Lyon  en  1539  ;  il  fut,  suivant  l'opinion  de  tous  les  écri- 
vains qui  ont  traité  de  la  typographie,  imprimeur  moins  habile, 
mais  plus  savant  que  son  père.  Hic  Johannes  secundus^  dit 
Maittaire,  patrem  superavit  quidem  doctrina  sed  typographica 
arte  minime  œquavit.  Les  premières  éditions  que  publia  le  fils 
sont  exactement  semblables  à  celles  du  père  dont  il  employoii 
les  caractères  et  les  matrices;  mais  en  1567,  pendant  les  trou- 
bles des  guerres  civiles,  la  maison  qu'occupoit  Jean  second  fut 
saccagée  et  le  matériel  de  son  imprimerie  fut  détruit  et  disper- 
sé. Il  perdit  ainsi  les  beaux  caractères  dont  il  avoit  hérité,  et 
il  ne  les  remplaça  que  lentement.  On  a  remarqué  que  depuis 
cette  époque  Jean  de  Tournes  se  jeta  dans  des  impressions  com- 
munes, mais  plus  lucratives.  Néanmoins  on  recherche  encore 
quelques  éditions  du  second  de  Tournes,  ce  sont  : 

Les  Métamorphoses  et  les  Épttres  éP Ovide ^  in-folio,  156ft 
et  1573, 
Les  Fables  d'Ésope  en  grec  et  en  latin,  in-16,  1570. 
La  République  de  Badin,  in-8,  1579, 
Les  Ouvrages  de  Musique  de  Bkeekland,  1573  et  1579, 
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Leê  Buses  de  Ragots  in-^lô,  157A» 
Isôeratis  Paranesis^  iûAày  1579, 
Hippocratis  Aphorismi^  grec  et  latin»  iiHlO,  1580, 

Funérailles  des  Orées  etdesEûmaiMparGuiehard,itÈ^lit  1 S81, 
Di&nysii  Halieamassei  et  Dtnareki^  iQ«&  graecè,  1081^ 
Platonis  Gnomologia,  grec  et  latin,  in-16,  1582, 
La  jBifrfe  en  françois  et  en  italien,  de  ploaieura  formats. 
Jean  de  Tournes  fut  pourvu  de  l'office  d'imprîmeor  do  roi 
à  Lyon  peu  de  temps  après  la  mort  de  son  père,  office  difficUr 
à  remplir  dans  un  temps  où  la  publication  d'un  livre  de  relifpoa 
étoltune  affaire  d'État;  voici  comment  Jean  de  Tournes 
compte  de  sa  réception  dans  son  journal  à  la  date  du  22 
bre  1Ô6&  :  Accepi  diploma  regium  quo  Typographi  Regii  ttiula, 
auctoritate  et  privilégia  insignatus  sum, 

Jean  de  Tournes,  premier  du  nom ,  n'a  composé  aucun  ou* 
vrage  dont  il  ait  revendi({ué  la  paternité,  il  n'en  fut  pas  ainsi 
de  son  fils  :  sans  parler  des  Icônes  aliquot  insignium  virorum, 
impiîmésen  1559,  chez  le  père,  et  que  Duverdier  attribue  ex- 
pressément au  fils,  nous  avons  de  celui-ci  :  Le  Capitaine  de 
Jérâme  Cataneo^  contenant,  en  neuf  chapitres,  la  manière  de 
fortifier  y  etc. ,  imprimé  et  traduit  de  l'italien  par  lui-même. — 
VEscuyrie  de  Marco  de  Pavari,  Vénitien,  aussi  traduite  de  Pita- 
lien  et  imprimée  par  lui,  in-fol. ,  1581.  H  traduisit  encore  de  l'ita- 
lien le  dernier  volume  des  Nouvelles  de  Bandeïli^  imprimé  à 
Lyon,  in-8  et  in-16,  par  Alexandre  Marsilly,  iblh  et  1578;  Il 
publia,  en  1575,  XtPetronius^  {n-8,  d'après  deux  manuscrits  de 
Cujas  et  de  Dalecbamp,  aidé  du  travail  de  Denis  Lebé  auquel 
il  joignit  ses  propres  notes  et  diverses  leçons.  —Enfin,  Jean  de 
Tournes  continua  la  chronique  de  Paradin  :  De  la  Chronique 
de  Savoye ,  par  Claude  Paradin,  continuée  depuis  13Siju8qu*à 
la  pais  de  Lyon,  en  1901 ,  par  Jean  de  Tournes,  qu'il  imprima 
in-folio,  à  Genève,  en  4602;  et  il  dédia  cet  ouvrage  au  roi 
Henri  IV. 

Nous  avons  vu  que  le  premier  des  de  Tournes  avoit  em- 
brassé les  doctrines  de  la  réforme;  son  fils  fut  élevé  dans  la 
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même  religion ,  el  son  attacheinent  à  tes  crojf aDces  derinl  pour 
hû  la  souroe  de  grandes  tribnlaUoDS ,  et  le  contraignit  enfin  i 
abandonner  la  ville  de  Lyon. 

L'année  1567  fat  particulièrement  oragease  pour  les  Lyonnois 

partisans  de  la  nouvelle  religion  ;  on  détruisit  le  temple  que  les 

protestants  avoient  bâti  sur  les  fossés  des  Terreaux,  dans  une 

émeute  populaire  suscitée  à  l'occasion  d'une  prétendue  conspi* 

ration  dont  la  fausseté  fut  ensuite  reconnue;  et  ils  en  bâtirent 

un  autre  dans  la  rue  Paradis,  où  ils  restèrent  tranquilles  pendant 

quelque  temps  ;  puis  se  croyant  assez  forts,  ils  entreprirent  de 

s'emparer  une  seconde  fois  de  la  ville  :  mais  Birague,  in* 

atruit  de  leur  dessein,  eut  le  temps  de  faire  armer  les  catboli» 

ques,  ce  qui  déconcerta  les  huguenots  et  leui*  fit  abandonner 

leur  entreprise;  peu  de  temps  après,  le  duc  de  Nevers  entra 

h  Lyon  avec  quelques  milliers  de  troupes  levées  en  Italie  aux 

dépens  du  pape  pour  reprendre  la  ville  de  Màcon,  et  la  nouvelle 

du  gain  de  la  bataille  de  Saint-Denis^  par  l'armée  du  roi,  étant 

arrivée  sur  ces  entrefaites,  les  catholiques  reprirent  le  dessus , 

désarmèrent  les  protestants ,  et  firent  saisir  et  brûler  tous  les 

livres  de  leur  religion  qu'ils  purent  trouver  chez  les  libraires  et 

les  imprimeurs  :  cet  événement  eut  lieu  dans  les  derniers  jours 

de  septembre,  et  comme  la  violence  accompagne  toujours  le 

triomphe  d'un  parti ,  les  protestants  subirent  mille  outrages, 

leurs  maisons  furent  saccagées,  et  Jean  de  Tournes  fut  conduit 

le  2  octobre  dans  le  couvent  des  Gélestins,  où  il  resta  prisonnier 

pendant  plus  de  deux  mois*  Il  présenta  quatre  requêtes  à  M.  de 

Birague  dans  le  mois  de  décembre  suivant;  dans  la  première 

il  réclamoit  sa  mise  en  liberté  ;  dans  la  seconde  il  représente 

qu'ayant  été  élargi,  il  est  retourné  dans  sa  maison,  mais  qu'il 

l'a  trouvée  entièrement  dévastée,  que  les  scellés  sont  apposés 

sur  les  portes  de  son  cabinet  ;  que  les  soldats  gui  y  avoient  été 

nourris  h  ses  frais  pendant  sa  détention  avoient  enlevé  le  plus 

beau  et  le  meilleur  qu'il  eût,  ce  qui  l'a  réduit  dans  l'état  le  plus 

étroit;  il  supplie  M.  de  Birague  d'ordonner  que  main-levée  lui 

soit  donnée  de  ses  marchandispn 
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Birague,  par  son  décret ,  enjoignit  aux  soldats  logés  chex  de 
Tournes  de  ne  rien  prendre  que  de  gré  à  gré,  et  ordonna    que 
les  sceaux  apposés  chez  lui  seroient  levés;  mais  malgré  ce 
décret  il  lui  fut  enjoint  deux  jours  après,  par  le  Penon  de  son 
quartier,  de  sortir  de  la  ville,  et  deux  conseillers  vinrent  rfiei 
lui  annoter  et  inventorier  ses  marchandises;  ce  fut  le  sujet  d  onc 
troisième  requête  qu'il  présenta  à  ce  commandant,  dans  laquelle 
il  expose  que  :  «  Comme  il  n'est  atteint  ni  convaincu  ii'ttuam 
forfait ,  comme  aussi  il  n'a  jamais  favorisé,  ni  en  fait  ni  en,  dit, 
ceux  qui  portent  les  armes  contre  le  roi ,  ni  ne  voudrait  l  €xv€nr 
fait,  »  il  demande  que  défense  soit  faite  au  Penon  de  le  pour- 
8uin*e^  que  l'inventaire  qu'on  fait  chez  lui  n'ait  plus  lieu ,  et 
que  ses  clefs  lui  soient  rendues.   M.  de  Birague  lui  accorda 
encore  toutes  ses  demandes  ;  cependant  l'on  voit,  par  une  qua- 
trième requête  qu'il  présenta  le  23  décembre ,  qu'il  cootinue  à 
se  plaindre  de  ce  que  les  deux  conseillers  persistent  à  inventorier 
ses  livres,  et  qu'on  lui  enlève  ce  qu'U  a  de  plus  beau.  Birague, 
par  un  nouveau  décret,  ordonna  que  l'inventaire  serait  fait  «it- 
cèrement,  qu'on  en  donneroit  copie  au  requérant ^  et  que  ce  qui 
auroit  été  pris  lui  seroit  payé  raisonnablement.  De  Tournes 
évalue  dans  son  journal  les  livres  qu'on  lui  saisit  et  qui  furent 
brûlés,  à  plus  de  quatre  mUle  livres,  somme  très-considérable 
pour  ce  temps-là,  sans  compter  le  dég&t  fait  dans  son  impri- 
merie, les  effets  d'autre  genre,  et  les  papiers  importants  qui 
lui  furent  enlevés,  ni  les  frais  de  nourriture  pour  les  soldats  qu'il 
fut  obligé  d'héberger  chez  lui  pendant  plus  de  trois  mois. 

La  nuit  de  la  Saint-Barthélémy,  qui  inonda  la  France  de 
sang ,  fut  marquée  à  Lyon  par  des  horreurs  d'autant  plus  san- 
glantes que  les  habitants  saisirent  cette  occasion  pour  se  ven- 
ger de  tous  les  maux  qu'ils  avoient  soufferts  pendant  le  temps 
que  les  religionnaires  avoient  été  maîtres  de  la  ville.  — 
Suivant  de  Thou  le  massacre  dura  plusieurs  jours  ;  il  eut  lien 
dans  tous  les  quartiers ,  indépendamment  des  protestants  en- 
tassés dans  les  couvents  où  on  les  avoit  enfermés  et  où  ils 
furent  tués,  et  de  ceux  qui  se  trouvèrent  dans  la  cour  de  Tar- 
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chevêche  ou  qui  avoient  été  mandés  par  le  gouverneur  ;  la  vue 
et  la  multitude  des  cadavres  qu'on  jeta  dans  le  Rhône  gla- 
cèrent d'effroi  les  habitants  des  rives  du  fleuve  jusqu'à  la  mer. 
De  Tournes  eut  le  chagrin  de  perdre  dans  cette  nuit  ter- 
rible les  frères  Darne,  marchands  fameux  dont  il  avoit  épousé 
la  sœur  ;  quant  à  lui  il  fut  du  petit  nombre  des  protestants  qui^ 
soit  par  protection ,  soit  par  hasard ,  furent  enfermés  dans  la 
citadelle  de  Saint-Sébastien,  et  y  furent  sauvés  par  le  sieur  de  La 
Manthe,  de  la  maison  de  Saluces,  qui  en  étoit  gouverneur. 

La  plupart  des  protestants  qui  échappèrent  à  cette  boucherie 
allèrent  se  joindre  à  Montlerme,  qui  faisoit  la  guerre  en  Dau- 
phiné  ;  mais  de  Tournes,  fidèle  à  son  principe  de  ne  pas  porter 
les  armes  contre  son  souverain,  retourna  dans  sa  maison  quand 
il  crut  pouvoir  le  faire  en  sûreté  :  il  y  reprit  ses  occupations 
ordinaires,  et  les  esprits  s'étant  calmés ,  la  ville  de  Lyon  jouit 
de  quelque  tranquillité;  la  reine  Catherine  de  Médicis  y  vint 
en  1 51  II ,  à  la  rencontre  de  son  fils  Henri  III,  qui  s'enfuyoit  de 
Pologne  pour  régner  en  France;  ils  y  firent  leur  entrée  solen- 
nelle le  6  septembre,  et  c'est  à  l'occasion  de  cette  cérémonie,  que 
M.  de  Thou  vit  des  fenêtres  de  la  maison  de  Jean  de  Tournes, 
qu'il  parle  avantageusement  de  lui ,  et  qu'il  raconte  une  con- 
versation qu'il  y  eut  avec  un  M.  Du  Bois,  lequel  lui  annonça 
tous  les  malheurs  que  la  foiblesse  du  nouveau  roi  alloit  attirer 
sur  le  royaume. 

Jusqu'à  l'année  1585,  aucun  événement  ne  vint  troubler  la 
vie  paisible  de  Jean  de  Tournes  :  mais  à  cette  époque  Henri  III^ 
dominé  par  les  ligueurs,  dont  le  but  étoit  d'exclure  du  trône  la 
maison  de  Bourbon ,  faisoit  la  guerre  aux  protestants,  devenus 
les  véritables  défenseurs  de  la  famille  royale  en  soutenant  les 
droits  du  roi  de  Navarre,  et  cédant  à  l'influence  de  cette  faction 
puissante,  il  défendit,  par  un  édit  enregistré  le  18  juillet,  l'exer- 
cice  de  la  religion  protestante  sous  peine  de  mort ,  et  annula 
tous  les  édits  rendus  précédemment  en  faveur  des  réformés  ; 
il  ordonna  aux  ministres  de  sortir  du  royaume  dans  un  mois, 
et  à  tous  ses  sujets  de  faire  profession  de  la  religion  catholique 
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OU  de  sortir  du  royaume  dans  six  inois^  avec  permission  cepen- 
dant de  disposer  librement  de  leurs  biens,  meubles  et  immeubles, 
et  d'en  pouvoir  percevoir  les  revenus ,  déclarant  tout  hérétique 
possédant  quelque  charge  ou  emploi  public ,  indigne  de  Fexer- 
eer  ;  et  peu  de  temps  après,  ce  faible  roi,  quin'étoit  plus  le  mat* 
tre  de  ses  actions,  donna  un  second  édit  daté  de  Paris ,  le  7 
octobre  de  la  même  année,  par  lequel  il  réduisit  à  quinse  jours 
ce  qui  restoit  des  six  mois  accordés  par  Tédit  de  Juillet  ;  ce 
dernier  édit  fut  publié  h.  Lyon  le  30  octobre,  et  Jean  de 
Tournes,  obligé  de  quitter  la  France,  fit  les  préparatifs  de  son 
départ:  il  se  mit  en  route  pour  Genève  le  13  novembre,  deux 
jours  avant  l'expiration  du  terme  fatal. 

Ge  fut  avec  d'amers  regrets  que  de  Tournes  quitta  sa  ville 
natale,  et  qu'il  prit  le  chemin  d'une  terre  qu'il  regardoit  alors 
comme  celle  de  l'exil;  il  partit  le  13  novembre  1585,  et. 
voici  lé  passage  de  son  journal,  relatif  à  cet  événement  :  Edicto 
reçu  cogor  patriam,  domum ,  Macenatesque  plurimos,  amicoi 
ÎHnumeroirelinquo'e^  Genevamque  petere  cum  uxare  et  socero, 
tribusq%^e  ejus  liberis,  qui  quarto  demum  die  appulimus. 

L'exil  de  Jean  de  Tournes  ne  devoit  pas  avoir  les  suites 
funestes  qu'il  redoutoit  :  à  son  arrivée  à  Genève  il  fut  reçu  par 
Louis  Turquet,  sieur  de  Hayerne,  originaire  de  Quiers  en 
Piémont,  et  réfugié  pour  cause  de  religion  ;  c'est  le  père  de 
Théodore  Turquet  de  Mayerne,  médecin  du  roi  Henri  IV,  et 
des  rois  d'Angleterre  Jacques  !«'  et  Charles  I«^ 

Dès  son  arrivée,  Jean  de  Tournés  loua,  à  Genève,  une 
maison  d'un  sieur  Jean  du  Galis,  Italien  ou  François,  retiré 
pour  cause  de  religion  ;  cette  maisoot  achetée  plus  tard  par  de 
Tournes,  n'est  jamais  sortie  de  sa  famille,  et  au  moment  où 
nous  écrivons  ces  lignes  elle  est  encore  possédée  et  occupée 
par  une  descendante  ie»  de  Tournes  du  côté  des  femmes;  ainsi, 
ârcpnstance  rare,  nous  dit  le  manuscrit  auquel  nous  emprun* 
tons  ces  détails,  la  famille  de  Jean  de  Tournes  a  occupé  pen-* 
daot  deux  niècles  (maintenant  trois)  l'emplacement  sur  lequel 
il  i'éloit  établi  quatre  jornis  après  son  arrivée  i  Genève. 
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Quaml  il  fui  logé  U  oe  resta  pas  omf  ;  dè«  le  19  novembre  il 
avoit  présenté  reqaête  pour  avoir  la  permission  d'imprimer  k 
G^ève,  et  sa  demande  loi  ayant  été  accordée,  il  fit  tout  de 
suite  monter  son  imprimerie  qu'il  avoit  fait  partir  de  Lyon 
avant  lui ,  et  dès  le  4  décembre  suivant  il  fut  en  état  de  com* 
mencer  &  imprimer  :  Quod  felic  faustumque  sit^  hoc  die  capi 
Gewme  ina^ibus  Du  GalUtrU  editUmeut  placetorum  curialitm 
a  Papone  collectarum.  Dieu  veuille,  ajoute  Jean  de  Tournes, 
que  ce  soit  sous  d'heureux  auspices  ! 

Jean  de  Tournes  fut  reçu  habitant  de  Genève  le  15  février 
1587,  et  quand  il  eut  renoncé  à  toute  idée  de  retourner  à  Lyon, 
il  demanda  et  obtint  la  bourgeoisie  le  19  avril  1596;  il  fut  élu 
membre  des  200,  en  1604.  U  mourut  à  Genève  d'une  dyssen- 
terie,  en  1615,  âgé  de  soixante-seize  ans. 

J\  laissa  de  quatre  mariages  différents  deux  filles  qui  se 
marièrent,  et  un  fils  nommé  Jean ,  qui  lui  succéda ,  mais  sans 
régaler. 

Ce  Jean  de  Tournes  obtint,  en  1636,  après  le  décès  de 
Pierre  Aubert,  les  titre  et  privilège  d'imprimeur  de  la  Républi- 
que et  de  l'Académie ,  que  ses  descendants  ont  conservés  jus- 
qu'en 1777.  —  En  Tannée  1726,  cent  quarante  ans  après  que 
Jean  II  de  Tournes  eut  quitté  Lyon ,  Jean-Jacques  et  Jean , 
ses  arrière-petit-fils ,  retournèrent  dans  cette  ville  sous  de  plus 
heureux  auspices.  Ils  avoient  acheté  le  fonds  de  MM.  Anisson 
et  Poncil ,  et  ils  obtinrent  de  la  cour  le  privilège  de  négocier, 
privilège  indispensable  à  des  libraires  protestants,  et  qu'ils 
firent  étendre  à  leurs  fils,  en  1749.  La  même  année,  ils  acqui- 
rent le  fonds  Deville  et  l'exportation  des  livres  latins  en  Espa^ 
gne  et  en  Italie  se  trouva  concentrée  entre  leurs  mains.  Pendant 
quarante  ans  leur  commerce  de  librairie  fut  le  plus  considérable 
qui  existât  en  Europe  ;  il  ne  commença  à  décheoir  qu'à  l'époque 
de  la  suppression  des  Jésuites.  En  1779  les  de  Tournes  n'ayant 
que  des  filles,  et  se  trouvant  d'ailleurs  une  fortune  suffisante, 
se  déterminèrent  à  vendre  entièrement  leur  fonds  de  librairie  ; 
déjk  en  1777  ils  avoient  vendu  leur  imprimerie  :  ils  abandon- 
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nèrent  ainsi  une  profession  que  leur  famille  avoit  exercée  arec 
grand  honneur  pendant  deux  cent  cinquante  ans. 

L'exil  que  les  circonstances  imposèrent  k  Jean  II  ne  fut  pas 
un  malheur  pour  sa  famille.  Dès  son  arrivée ,  elle  occupa  h 
Genève  une  position  fort  honorable,  et  ses  membres  y  contrac- 
tèrent des  alliances  avec  les  familles  les  plus  considérées  de  la 
République.  La  dernière  descendante  des  de  Tournes ,  qui  en 
portoit  encore  le  nom,  est  morte  il  y  a  peu  d'années. 

Gustave  REVILLIOD. 
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NOTICE  D'UN  MANUSCRIT  INÉDIT 

DE 

L'ABBÉ  DE  VERTOT 


^partenant  à  la  Bibliothèque  Impériale  de  Footaioebleau ,  et  contenant 
la  relation  des  ambassades  de  MM.  Antoinb,  Gilles  et  FaANçois  di 
NoAiLLBS  à  Rome,  à  Venise  et  à  Constantinopie ,  pendant  les  règnes 
des  quatre  derniers  Valois  (1547  à  1589). 


Eq  terminant  Téioge  de  l'abbé  de  Vertot,  feu  de  Boze,  secré- 
taire perpétue!  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
citoit,  comme  ouvrage  posthume  de  son  confrère,  des  Mémoire* 
sur  les  ambassades  des  trois  frères  de  la  grande  maison  de 
Noailles,  sous  les  règnes  de  Henri  II,  François  II,  Charles  IX 
et  Henri  III,  mémoires  rédigés  sur  les  documents  originaux 
communiqués  à  l'iystorien  (1). 

Ces  mémoires  posthumes  et  inédits  sont  réunis  dans  un  ma- 
nuscrit que  j'ai  sous  les  yeux  et  qui  appartient  à  la  biblio- 
thèque impériale  de  Fontainebleau,  anciennement  celle  du 
Conseil  d'État,  et  tirée  des  Tuileries  en  1807.  L'ouvrage  est 
inscrit  sur  le  catalogue  imprimé  de  l'ancienne  Bibliothèque,  en 
addition  manuscrite,  sous  le  n^  7795  bis,  ensuite  8075,  et  dans 
le  catalogue  actuel  à  L.,  n<»  109 

C'est  un  volume  in-folio  ordinaire,  de  708  pages  de  belle 
écriture  de  copiste,  de  20  lignes  à  la  page,  avec  un  assez 
grand  nombre  de  notes  et  de  citations  aux  marges;  en  tète  est 
un  avertissement  de  l'auteur.  Le  volume  est  relié  sans  titre  sur 

(1)  Académie  det  Imcriptiotts^  tome  MI,  hist,  page  335,  éloge  lu  le 
15  novembre  1735.  Vertot  étoit  mort  le  15  juin  précédent. 

64 


9S2  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

le  dos,  sans  nervures  ;  mais  \vis  compartimeDts  formés  de  filets 
dorés  au  fer  chaud,  sont  occupés  par  un  N  surmonté  d'une 
couronne  ducale,  reliure  en  tout  semblable  à  celle  de  plusieurs 
volâmes  du  supplément  françois  des  manuscrits  de  la  ffiblio- 
thèque  impériale  de  Paris,  et  qu'on  fait  provenir  de  la -famille 
de  Noailles.  Le  volume  de  Fontainebleau  a  la  même  origine  ; 
elle  est  mise  hors  de  doute  par  un  fichet  encore  attaché  au  re- 
vers de  la  couverture  du  manuscrit,  et  sur  lequel  on    lit  : 
Noailles,  i  volume ^  B.,  148.  Il  est  venu  vraisemblablement 
dans  la  Bibliothèque  du  Conseil  d*Êtat,  des  dépôts  littéraires  on 
domaniaux  qui  existoient  du  temps  oii  cette  bibliothèque  fut 
composée  par  le  Directoire  exécutif,  au  mois  de  pluviôse,  an  VI 
(commencement  de  Tannée  1798). 

Le  volume  s'ouvre  par  un  avertissement  de  Tabbé  de  Vertot, 
sur  son  contenu  et  sur  son  objet.  Cet  avertissement  est  suivi  de 
six  mémoires  d'inégale  étendue,  sur  les  ambassades  conférées 
à  MM.  de  Noailles  en  diverses  cours.  Le  mémoire  le  plus  con- 
sidérable de  tous  a  pour  sujet  la  minorité  d'Edouard  VI  et  le 
règne  de  Marie.  Chaque  mémoire  est  séparé  des  autres,  mais 
chacun  d'eux  est  authentique  par  la  signature  même  de  TaiH 
teur.  L'avertissement  placé  en  tète  est  sigi\é  aussi,  et  porte  la 
date  du  10  août  iliky  dix  années  plus  tard  que  celle  où  M.  de 
Boze  croyoit  que  ces  mémoires  avoient  été  composés. 

Cet  avertissement  de  l'abbé  de  Vertot  va  faire  connoltre  l'o- 
rigine de  ces  mémoires,  et  le  vaste  projet  conçu  par  cet  écri- 
vain de  publier  la  volumineuse  correspondance  diplomatique 
de  la  famille  de  Noailles,  «  pour  servir,  dit-il,  d'éclairdsso- 
ments  et  de  preuves  de  l'histoire  de  France  durant  la  seconde 
moitié  du  xvï«  siècle.  »  Le  docte  abbé  s'exprime  ainsi  : 

(f  Monseigneur  le  duc  de  Noailles  voulant  favoriser  rineiina- 
«  tien  que  j'avois  de  faire  quelques  découvertes  dans  notre 
«  histoire,  et  surtout  pendant  le  règne  des  derniers  Valois,  oe 
«  seigneur,  par  sa  bonté  si  connue  pour  les  gens  de  lettres, 
«  me  communiqua  les  ambassades  et  les  dépêches  de  Messei- 
«  gneurs  Antoine,  François  et  Gilles  de  NoaUles,  tous  trois 
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c(  frères.  Ce  recueil  me  parut  un  trésor,  et  en  cas  que  Monsei- 

«  gneur  le  duc  de  Noaiiles  et  ceux  qui  lui  succéderont  cèdent 

u  h  Timpatience  du  public  qui  demande  depuis  longtemps 

«  qu'on  les  fasse  imprimer,  et  pour  en  faciliter  la  lecture  et 

((  faire  sentir  les  endroits  qui  méritent  le  plus  d'attention,  avec 

«  la  permission  de  Monseigneur  le  duc  de  Noaiiles,  J'ai  Jugé  k 

«  propos  de  mettre  à  la  tête  de  chaque  ambassade  un  discours 

((  sommaire  et  historique  de  ce  qui  y  est  contenu  de  plus  iiB«- 

(f  portant,  et  ce  discours  est  signé  de  ma  main  propre^ 
ce  Fait  ë  Pari^,  ce  10  aoftt  1714. 

«  Signé  :  l'abbê  DE  Vertot.  » 

Sur  ce  texte,  on  ne  peut  douter  que  les  mémoires  ffoA  le 
suivent  n'aient  été  rédigés  sur  les  documents  originaux. 

L'ouvrage  manuscrit  de  l'abbé  de  Vertot  n'étoit  pas  resté  in" 
connu.  Villaret  (le  collaborateur  de  Gamier)  en  tira  ce  qui  con- 
cerne les  affaires  d'Angleterre^  et  publia  le  mémoire  et  les 
pièces  originales,  en  1763,  sous  ce  titre  bien  connu  :  Ambas^ 
sades  de  MM,  de  Noaiiles  en  Angleterre ^  rédigées  par  Vabbé  de 
Vertot,  ouvrage  posthume,  Leyde  (Paris),  1163\  5  vol.  in^lt. 
Toutefois  l'éditeur  ne  donna  aucun  renseignement  précis  sur  le 
manuscrit  qu'il  avoit  consulté  et  suivi  pour  sa  publication. 

Le  manuscrit  de  Fontainebleau  contient  encore  six  mémoires 
inédits.  Le  premier,  qui  ne  l'est  qu'en  partie,  expose  le  dessein 
de  tout  l'ouvrage,  et  sommairement  la  vie  des  frères  Antoine 
et  Gilles  de  Noaiiles  dont  il  rappelle  les  services,  ce  qui  donne 
à  l'auteur  l'occasion  de  rechercher  les  antiquités  de  leur  fa- 
mille, qui  faillit  se  perdre  dans  celle  des  seigneurs  de  Gosnac, 
prétendant  à  la  succession  des  biens,  noms  et  armes  de  Noaii- 
les, et  soutenant  leurs  prétentions  par  des  entreprises  à  main 
armée.  L*abbé  de  Vertot  cite  quelques  actes  des  Noaiiles  re- 
montant jusqu'à  Tannée  1023,  et  arrive  brièvement  à  la  biogra- 
phie d'Antoine  de  Noaiiles  qui  servit  sur  terre  et  sur  mer,  ra- 
mena en  France  Marie-Stuart,  à  peine  âgée  de  six  ans,  et 
prépara  les  ouvertures  de  peux  de  l'Angleterre,  préliminaires 
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dont  profita  son  frère  Gilles  qui  remplaça  Antoine  à  Londres, 
et  fut  ensuite  envoyé  à  Gonstantinople.  Cette  biographie  d'An- 
toine et  la  portion  extraite  par  Villaret,  finissent  à  la  page  51* 
du  manuscrit. 

A  cette  même  page  commence  la  biographie  de  François  de 
Noailles,  le  deuxième  des  trois  frères,  celai  qui  porta  d*abord 
le  titre  de  protonotaire,  qui  fut  ensuite  nommé  à  l'évêché  de 
Dacqs,  mena  si  heureusement  pendant  quatre  règnes  successifis 
les  affaires  de  France  à  Rome,  à  Venise,  à  Gonstantinople,  et 
comme  cette  biographie  est  divisée  dans  Touvrage  de  l^la* 
ret(l),  nous  nous  bornons  à  l'indiquer. 

Hais  Tabbé  de  Vertot  a  composé  un  discours  historique  sur 
l'ambassade  de  l'évéque  de  Dacqs  à  Venise,  et  un  autre  discours 
sur  l'ambassade  du  même  évêque,  François  de  Noailles,  à  Ccm* 
stantinaple.  Ge  sont  les  dépêches  de  cet  habile  ambassadeur 
qui  figurent  en  grand  nombre  dans  la  collection  des  Négocia-- 
tions  de  la  Frarite  dans  le  Levant,  publiées  par  M.  Char- 
rière  (2),  chapitres  vi  et  vu  du  règne  de  Henri  II,  chapitre  uni- 
que du  règne  de  François  II,  chapitres  i,  iv,  v  et  vi  du  règne 
de  Charles  IX,  enfin  chapitre  v^  du  règne  de  Henri  III,  et  ces 
discours  de  l'abbé  de  Vertot  sont  un  excellent  résumé  de  ces 
documents  et  montrent  leur  corrélation  avec  les  autres  affaires 
de  France. 

Vient  ensuite  la  biographie  inédite  de  Gilles  de  Noailles,  le 
plus  jeune  des  trois  frères,  qui  fut  abbé  de  Notre-Dame  de 
risle,  succéda  à  son  frère  Tévéque  de  Dacqs  dans  l'ambassade 
de  Gonstantinople,  et  ses  dépêches  se  trouvent  dans  la  collec- 
tion précitée,  au  chapitre  i''  du  règne  de  Henri  III. 

On  doit  remarquer  dans  cette  partie  inédite  du  manuscrit 
des  détails  inédits  aussi  sur  la  vie  et  les  services  de  François 
de  Noailles,  évêque  de  Dacqs.  Ces  détails  se  lient  très-étroite- 
ment  à  son  ambassade  de  Venise  d'où  même  il  dirigeoit  la  con- 
duite de  l'ambassadeur  de  France  k  Gonstantinople.  On  y  trouve 

(i)  Tome  I-  pages  27  à  7«. 

(î)  Docomenu  inéditi  rar  lliStioire  de  Prancef  tomes  I",  H,  m,  iii-4. 
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aussi  la  relation  de  la  mission  donnée  à  Tévéque  de  Dacqs  au- 
près du  pape  Paul  IV,  à  Toccasion  de  la  ligue  de  l'année  1555 
contre  les  Espagnols  de  Naples,  et  de  la  présence  de  l'année  du 
duc  de  Guise  en  Italie.  Le  chapitre  vi  du  règne  de  Henri  II, 
dans  la  correspondance  du  Levant,  se  rapporte  à  ces  circon- 
stances, et  le  discours  de  l'abbé  de  Vertot,  sur  l'ambassade  à 
Venise,  se  réfère  à  cette  relation  de  Rome  dans  laquelle  le  ca- 
ractère et  les  entreprises  des  princes  Garaffa,  neveux  du  pape, 
sont  habilement  mis  dans  le  plus  grand  jour. 

La  suite  du  travail  de  l'abbé  de  Vertot  est  sans  rapport  avec 
le  discours  que  nous  venons  d'indiquer.  Elle  concerne  François 
comte  de  Noailles  et  d'Agen,  ambassadeur  de  Louis  XIII  à 
Rome,  mort  en  16/i5,  et  père  du  premier  duc  de  Noailles,  et 
premier  capitaine  des  gardes  du  corps  du  roi. 

Tel  est  le  contenu  général  du  manuscrit  de  l'abbé  de  Vertot. 
Ces  divers  discours  furent  composés  et  copiés  séparément,  et 
ils  lurent  reliés  ensemble  sans  égard  à  l'ordre  que  prescrivoit 
la  succession  des  événements.  Elle  leur  assigne  la  place  sui- 
vante, qu'il  faudroit  leur  donner  si  ces  mémoires  étoient  jamais 
publiés,  comme  une  suite  utile  et  naturelle  aux  œuvres  du  sa- 
vant historien  françois.  (Nous  reproduisons  les  titres  numé- 
rotés.) 

1.  Le  dessein  de  cet  ouvrage  avec  une  relation  sommaire  de 
la  vie  et  des  principales  actions  des  trois  seigneurs  de  Noailles. 

2.  Relation  sommaire  de  la  ligue  d'Italie  faite  entre  le  pape 
Paul  IV,  Henri  II  de  France,  et  Hercule  d'Est,  duc  de  Ferrare, 
2«  du  nom,  le  15  décembre  1555.  — Voyage  d'Italie  du  proto- 
notaire de  Noailles  (1556). 

3.  Discours  historique  sur  l'ambassade  de  Venise  de  messire 
François  de  Noailles,  évéqne  d'Acqs  (1557  à  1560). 

k'  Discours  historique  sur  l'ambassade  de  Gonstantinople  de 
messire  François  de  Noailles,  évèque  d'Acqs  et  conseiller  d'État 
sous  le  règne  de  Gharies  IX  (1571  à  157^). 

5.  Gilles  de  Noailles,  abbé  de  l'Isle,  successeur  de  son  frère 
François  à  l'ambassade  de  Gonstantinople  (157/i  à  1576). 
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Les  discoiirs  qui  occupent  le  demième,  le  traîsiëiiie  et  le 
quatrième  rang  dans  Tordre  des  temps,  coocement  François  de 
NoaiUes,  qui  sarpassa  de  beaucoup  ses  deux  frères  par  Inhabi- 
leté et  réminence  des  senices,  à  Conslautioople  surtout*  «  Sa 
correspondance,  dit  M.  Gharrière,  est  Tune  des  plus  remar- 
quables de  noire  diplomatie  au  xvi*  siècle,  autant  par  la  gran- 
deur des  événements  qu'elle  retrace,  que  par  l'importance  per- 
sonnelle et  le  talent  du  négociateur  (1). 

A  l'occasion  du  précis  sur  le  règne  d'Edouard  YI  et  de  sa 
sceur  Marie,  composé  par  l'abbé  de  Vertot  et  publié  par  Viila- 
ret,  H.  Gharrière  dit  aussi  que  cette  partie  des  événements  est 
développée  avec  suite  et  intérêt  dans  ce  précis  (2).  On  doit 
ajouter  de  plus  que  ce  précis  rend  complètement  intelligibles 
la  succession  et  Tenchainement  des  faits  qui  sont  consignés 
dans  les  très-nombreuses  lettres  de  l'ambassadeur  de  France 
en  Angleterre. 

On  peut  porter  le  même  jugement  et  accorder  le  même  inté* 
rèt  au  discours  de  l'abbé  de  Vertot  concernant  les  ambassades 
de  Noailles  à  Rome,  Venise  et  Gonstantinople.  La  diversité  des 
lieux  ne  touche  pas  à  l'unité  de  l'intérêt.  L'historien  cite,  outre 
les  pièces  diplomatiques  proprement  dites,  beaucoup  d'autres 
pièces  inédites  qui  expliquent  les  autres,  des  lettres  de  rois  de 
France  ou  d'autres  ambassadeurs,  des  fragments  d'instructions, 
des  rapports  d'hbtoriens  contemporains.  Il  y  multiplie  les  no- 
tions qui  donnent  la  clef  des  intérêts  alors  en  jeu,  et  l'esprit 
des  intrigues  par  lesquelles  furent  traversés  ou  favorisés  les 
négociateurs  françois.  On  y  trouve  aussi  des  portraits,  hardi- 
ment tracés,  de  personnages  dont  le  caractère  explique  le  con- 
cours utile  ou  pernicieux  aux  vues  de  la  France.  Enfin,  ces  dis- 
cours ont  le  mérite  d'être  courts  et  substantiels,  d'être  écrits 
avec  vigueur,  avec  une  sévère  équité  à  l'égard  des  hommes 
d'Église  ou  d'État  qui  se  montrèrent  sur  la  scène  des  mémorables 
événements  de  la  seconde  moitié  du  xvi«  siècle.  C'est  de  ces 

(1)  Tome  III,  p.  164,  note  1". 

(2)  Tome  II,  page  267,  note  1". 
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temps-là  un  résumé  mnémonique  et  réfléchi  qui  promet  quel- 
ques avantages,  étant  sorti  de  la  plume  d'un  historien  à  qui  la 
postérité  a  conservé  une  place  honorable,  non  point  parmi  les 
habiles  faiseurs  de  sièges  de  places  fortes,  mais  paimi  les  écri- 
vains françois  dont  les  ouvrages  jouissent  encore  de  Testime 
publique  et  d'une  bonne  renommée. 
Avril  1856. 

J.-J.  Ghampollion-Figeac. 


LE  PLINE  DE  RACINE. 


La  bibliothèque  de  Toulouse  possède  un  certain  nombre  de 
livres  ayant  appartenu  à  Racine.  Malheureusement  cet  établis- 
sement ne  renferme  aucun  document  précis  sur  le  nombre  et  la 
valeur  d'une  grande  partie  de  ces  livres.  A  part  les  volumes 
qui  portent  la  signature  autographe  de  l'illustre  poète,  ou  des 
notes  de  sa  main  (1),  il  seroit  difficile  de  reconnoitre  les  ou- 
vrages qui  constituoient  la  bibliothèque  de  l'auteur  A'Athalie. 

Nous  ignorons  sur  quel  fondement  on  avoit  prétendu  que 
cette  précieuse  collection  avoit  été  léguée  à  la  ville  de  Toulouse 
par  Lefranc  de  Pompignan.  Voici  en  peu  de  mots  ce  que  nous 
avons  recueilli  à  ce  sujet  de  la  bouche  de  l'un  des  bibliothécai- 
res, M.  Pont,  que  nous  avons  lieu  de  croire  bien  informé. 

Après  la  suppression  des  Jésuites,  en  1764}  la  bell^  bibliothè- 
que qu'ils  possédoient  dans  le  collège  royal  de  Toulouse  fut 
presque  entièrement  dispersée. 

(1).  L'Eschyle  de  Stanley  particulièrement  est  surchargé  de  notes,  d'indi- 
cations scéniques  et  de  memenlo*  On  pourroit  trouver  là  Torigine  de  plus 
d'un  passage  du  grand  poëte. 
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Ce  collège  fut  alors  dirigé  par  une  administration  ayant  à  sa 
tète  l'archevêque  de  Brienne  qui,  jaloux  de  reconstituer  la  bi- 
bliothèque de  cet  établissement,  fit  faire  de  nombreuses  acqui- 
sitions de  livres. 

M.  Lefranc  de  Pompignan  mourut  en  1784,  et  ses  livres  fîi 
rent  vendus  Tannée  suivante.  M.  de  Brienne  s'empressa  de 
faire  acheter  une  grande  partie  de  cette  belle  collection,  et  oo 
y  consacra  la  somme  de  40,000  fr. 

Cette  bibliothèque  avoit  été  formée  par  des  acquisitions  Eûtes 
successivement  dans  les  ventes  des  cabinets  de  de  Boze,  Se- 
cousse, du  comte  de  Vence,  du  duc  de  Perth  et  de  Racine  fils, 
qui  avoit  religieusement  conservé  les  richesses  biblic^raphiques 
que  lui  avoit  léguées  son  père. 

M.  Lefranc  de  Pompignan  connoissoit  mieux  que  persooie 
ces  richesses,  car,  d'après  une  correspondance  entre  lui  et  Ra- 
cine fils,  correspondance  que  l'on  conserve  dans  les  archives 
de  notre  Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres, 
on  ne  sauroit  douter  de  l'intimité,  en  quelque  sorte  fraternelle, 
qui  existoit  entre  l'auteur  du  poème  de  La  Religion^  et  l'auteur 
de  la  belle  ode  sur  la  mort  de  J.-B.  Rousseau. 

On  le  voit,  c'est  aux  soins  de  M.  de  Brienne  et  à  l'inOneoce 
qu'il  exerçoit  sur  les  Etats  du  Languedoc,  que  Toulouse  est  re- 
devable du  dépôt  précieux  des  livres  de  Racine. 

Lorsque  le  catalogue  définitif  de  notre  bibliothèque  pnbliqoe 
sera  terminé  on  pourra  peut-être  reconnottre  les  lots  proY^ 
nant  de  la  collection  de  Racine  et  reconstituer  en  partie  la  bi- 
bliothèque du  poète. 

En  attendant  que  ce  travail  puisse  se  faire,  nous  allons  don- 
ner aux  lecteurs  du  Bulletin,  la  description  de  deux  oavrages 
qui  ont  appartenu  à  Racine,  et  dont  nous  sommes  Tbeareax 
possesseur. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  est  le  Pline  l'Ancien  de  Téditioo 
elzevirienne  de  1635,  3  vol.  pet.  in-12, 
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Le  second  est  la  collection  des  anciens  auteurs  géorgiqnes, 
bucoliques  et  gnomiques  grecs  y  édition  donnée  par  Grispinus 
en  1569. 

On  sait  avec  quel  soin  religieux  les  Elzeviers  corrigeoient  leurs 
textes;  le  passage  suivant  que  nous  empruntons  à  M.  Bérard  le 
constate  d*une  façon  péremptoire  : 

«  Un  exemplaire  du  Pline  de  1635,  conservé  dans  l'impor- 
c  tante  bibliothèque  vétérinaire  et  rurale  de  M.  Huzard,  fait 
«  connottre  de  quelle  manière  les  Elzevir  soignoient  celles  de 
«  leurs  éditions  qui  leur  en  sembloient  dignes.  Chaque  feuillet 
«  de  cet  exemplaire  est  imprimé  d'un  seul  côté,  et  découpé  en- 
«  suite  pour  être  collé  sur  de  grandes  pages  blanches^  de  ma- 
«  nière  à  figurer  un  in-folio  à  deux  colonnes  et  à  marges  très- 
ce  larges  (1).  Ces  marges  destinées  à  recevoir  les  corrections 
«  de  l'éditeur  en  contiennent  en  effet  un  bon  nombre,  d'une 
«  belle  écriture,  et  dont  on  fait  usage  dans  l'édition  telle  qu'elle 
a  a  été  publiée.  On  peut  juger  par  ce  détail  de  la  recherche 
«  avec  laquelle  certaines  éditions  étoient  corrigées,  et  des  ré- 
«  sultats  que  l'on  devoit  obtenir  avec  de  pareils  soins.  » 

Et  pourtant  malgré  ces  efforts  persévérants  pour  arriver  à 
une  correction  irréprochable,  que  de  fautes  échappèrent  encore 
à  la  loupe  attentive  des  éditeurs  de  Leyde  !  Racine  va  nous  le 
prouver,  car,  en  lisant  son  Pline,  avec  la  studieuse  attention 
d'un  solitaire  de  Port-Royal,  le  grand  homme  s'est  plu  à  faire 
lui-même  de  sa  fine  écriture  moulée,  et  avec  une  netteté  pres- 
que typographique,  un  certain  nombre  de  corrections  que  nous 
allons  relever  : 

Tome  !•',  livre  !•',  page  36,  ligne  l'a  :  M.  Afarronne,  corrigé  Farroime. 
id.  id.         id.  43,    id.    36  :  rtiifiam,  corrigé  rimam. 

id.  id.         id.  74,    id.    27  :  fornaceis,  corrigé  formaœis. 

id.       livre  3,      id.  90,    id.    21  :  ipaa,  corrigé  ipse. 
id.  id.  id.  03,    id.    20  :  hmc  corrigé  he. 

(1).  Cet  exemplaire  fat  vendu  après  la  mort  de  M.  Hozard  ;  U  eit  mainte- 
nant en  Angleterre. 


i<L 

id. 

id.  152,  id. 

23 

i<L 

id. 

id.  154,  id. 

1 

id. 

Livre  3, 

id.  163,  id. 

11 

i(L 

id. 

id.  167,  id. 

3 

id. 

id. 

id.  186,  id. 

17 

id. 

Livre  5, 

id.  263,  id. 

31 

id. 

id. 

id.  264,  id. 

30 

id. 

Livre  6, 

id.  334,  id. 

26 
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Tonel**,  lÎTM  0t  pane  113,  id.    10  :  inlodftredivocasrKit— CaikUT 

de  ventU  iterum.  —  Sine  fine, 
ventos....  Racine  pardeaxtiretsâ 
indiqué  que  rine  fine  app«rteDoit& 
la  dernière  phrase  du  Ghap.  xlit. 
negtitt  corrigé  neeat. 
Liquido,  corrigé  Liquidi. 
A^Btis,  corrigé  Battis. 
3  :GofitupIutenses,c.Compluteoses. 
Onmes,  corrigé  Amnes. 
Docapolitana,  cor.  Dccapokitana. 
BaBtianiin  corrigé  Bœtîanun. 
Moivon,  corrigé  Meroen  (f  j. 

Voici  ea  outre  rindication  d'accolades  et  de  passages  souli- 
gnés &  la  sanguioe,  que  contient  ce  volume  de  Pline  : 

Livre  3,  page  171,  souligné  :  #  humanUatem  homini  daret. 
id*  id.  '     accolade  :#  tanquam   ad  Jnvandoa  morialea,  ipsa 

avide  in  maria  procuinreDs.  Neqoe  ingénia 
ritusque,  ac  viros  #  lingua  manuqne  supe- 
ratas  commemoro  gentes. 
id.         id.  173,  souligné  i  Igitur  ab  amne  Varo  Nioœa  oppidum  a 

Maaailiensibus  conditum. 
id.         id.  178,  accolade  :  Après  une  longue  énumération  de  noms  de 

peuples  :  Superque  Roma,  ipsa  :  eujus 

nomen  alterom  dicere*  arcanis  cjeremo- 

'    niarum  ne  fas  habetur. 

Livre  7.  page  373,  accolade  :  au  Ghap.  xxvii.  Laus  Catonis  primi. 

id.       id.  374,  accolade:  surmontée  d'un  N  passage  relatàM.8erviiifi. 

id.       id.  375,  accolade  :  passage  relatif  à  Sophocle.Racine  a  souligné: 

Sophoclem  tragici  cothumi  principem. 
id.       id.  376,  deux  accolades  :  passages  relatifs  à  Thucydide ,  & 

Ménandre  et,  au  bas  de  1»  page,  à 
Virgile, 
id.        id.  381,  souligné  lemot/its(rione«dansleChapitre:  De  Sem/îù. 

Les  corrections  et  les  passages  soulignés  s'arrêtent  brusque- 
ment au  commencement  de  la  description  du  règne  animal. 
Cette  étude  n'offroit  probablement  pas  au  poète  le  même  inté- 

(1)  En  parcourant  avec  attention  ce  volume  de  Pline,  afin  qu'aucune  des 
traces  qu'auroit  pu  y  laisser  Racine,  ne  nous  échappât,  il  nous  eut  été  facile 
de  relever  bien  d'autres  fautes  encore,  fions  en  avons  pria  notât  m*»  nous 
avons  pensé  qu'il  eut  été  oiseux  de  les  reproduire  ici. 
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rét  que  les  considérations  générales  qui  occupent  les  sept  pre- 
miers livres  de  Pline. 

Le  3*  volume  contient  bien  aussi  des  accolades,  des  passages 
soulignés  et  des  noms  propres  écrits  au  crayon  sur  les  marges 
du  livre,  mais  ces  accolades  et  cette  écriture  ne  ressemblent 
pas  à  celles  que  nous  avons  trouvées  dans  les  sept  premiers  li^ 
vres  de  Pline  ;  nous  avons  négligé  de  les  mentionner,  car  nous 
ne  les  croyons  pas  de  Racine. 

Les  Gtiûmiques  grecs,  charmant  volume  pet.  in-12,  ayant  des 
lacets  de  soie  pour  fermoirs,  est  relié  en  vélin  ;  les  bords  libres 
de  la  reliure  se  replient  et  recouvrent  la  tranche  dorée  ;  le  dos 
et  les  plats  sont  chargés  de  petits  fers  et  de  fines  arabesques  d'or 
dus  probablement  à  la  main  habile  de  Le  Gascon  ;  l'exemplaire 
n'offre  de  particulier  que  la  simple  signature  de  Racine,  placée 
au  bas  du  titre  et  très-apparente  ici,  tandis  que  dans  le  Pline 
elle  semble  cachée  avec  intention  au  milieu  du  titre  gravé  du 
premier  volume,  et  sous  la  banderoUe  du  Non  solus  des  deux 
autres. 

DESBAHREAUX-BeRNARO. 


CORRESPONDANCE  RÉTROSPECTIVE 


UNE  LETTRE  D'EDME  BOUCHARDON. 


Lorsque  Bouchardoo  écrivit  la  lettre  que  nous  publions  au- 
jourd'hui, et  que  nous  avons  trouvée  postérieurement  &  la  pu- 
blication que  nous  avons  faite  des  lettres  de  ce  statuairei  il 
étoit  &gé  de  cinquante-neuf  ans.  Depuis  six  ans  déjà  il  travailloit 
à  la  statue  équestre  de  Louis  XV,  cet  ouvrage  qui  lui  a  coûté 
«  tant  de  peine  et  de  fatigue,  »  comme  il  l^écrivoit  à  un  de  b^ 
amis.  Sa  sœur  aloée,  Jacquette  Bouohardon^  née  en  1604, 
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étoit  morte  il  y  avoit  déjà  quelques  mois  (16  juin  1756);  elle 
avoit  été  enterrée  a  sous  les  bancs,  proche  la  chapelle  Saint-Jo- 
seph, en  Téglise  Saint-Jean,  du  côté  du  portail,  vis-à-vis  le 
pilier  d*en  bas  de  ladite  chapelle.  »  Comme  son  père  et  ses 
frères,  Jacquetle  Bouchardon  s'occupoit  de  sculpture.  Nous 
avons  eu  sous  les  yeux  plusieurs  marchés  qu'elle  avoit  passés 
avec  les  curés  des  environs  de  Ghaumont  pour  des  retables,  des 
tabernacles,  des  statues  de  saints  ou  de  saintes,  etc.,  etc.  Dans 
plusieurs  de  ces  localités,  à  Aubepierre^  Geffonds,  Ghâteauvillaio, 
Glinchamp^  Essey,  Girfontaines,  on  peut  voir  encore  les  œuvres 
de  Jacquette  Bouchardon.  Son  ouvrage  le  plus  considérable 
fut  le  rétable  de  la  chapelle  des  jésuites  de  Ghaumont.  En 
1747,  elle  avait  conclu  un  marché  avec  le  P.  Eiunel,  «  direc- 
teur de  la  congrégation  des  écoliers  de  la  ville  de  Ghaumoat, 
pour  un  retable  d* autel  dans  la  chapelle  de  ladite  congrégation, 
moyennant  la  somme  de  1^200  fr.  »  Lorsqu'elle  mourut,  ce  ré- 
table  n'étoit  pas  achevé  et  le  16  mai  1757,  le  P.  Piroelle  de 
la  Gompagnie  de  Jésus,  adressoit  à  Edme  Bouchardon,  une 
lettre  dont  nous  extrayons  le  passage  suivant  : 

((  Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  publier.  Monsieur,  qne 
c'est  à  vos  soins  et  aux  ordres  efficaces  que  vous  avés  eu  la 
bonté  de  donner  icy,  que  nous  sommes  redevables  de  l'embel- 
lissement si  longtemps  attendu  de  notre  chapelle  ;  l'ouvrage  est 
en  place  et  il  attire  les  regards  et  l'attention  détaillée  de  tous 
ceux  qui  se  piquent  d'avoir  du  goût  L'admiration  est  géné- 
rale :  on  regrette  pourtant  une  chose,  c'est  que  la  main  qui  l'a 
commencée,  n'ait  pu  le  perfectionner.  On  compare  morceau  à 
morceau  et  l'on  est  fâché  de  trouver  que  les  différentes  pièces 
ne  soient  pas  dans  l'exécution  toujours  bien  assorties.  Gela  n'est 
pourtant  pas  surprenant,  Mademoiselle  votre  sœur  avoit  à  cer- 
tains égards,  permettes  moy  de  vous  le  dire,  Monsieur^  une 
partie  de  ces  rares  talents  que  la  France  et  l'Europe  admirent 
en  vous.  Doit-on  être  surpris,  après  cela,  que  tout  ce  que  l'on  a 
été  obligé  de  faire  travailler  par  une  main  étrangère  ne  puisse 
soutenir  le  plus  léger  parallèle  ?  Peut-être  que  si,  comme  vous 
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paroisses  nous  y  authoriser  par  vos  lettres,  Monsieur,  on  eut 
voulu  faire  venir  à  grands  frais  des  ouvriers  étrangers  et  bien 
connus,  les  lacunes  eussent  été  moins  frappantes,  mais  je  crois 
pourtant  franchement  qu'ils  n'auroient  point  attrapé  la  façon 
ou  plustôt  ce  secret  merveilleux  de  dorer  qu'avoit  Mademoiselle 
votre  sœur,  et  qu'ils  seroient  venus  de  bien  loin  apprendre  à 
Ghaumont  à  estre  modestes  et  à  ne  pas  comparer  leur  travail  à 
celuy  des  Bouchardon.  » 

Le  .retable  de  la  chapelle  des  jésuites  a  été  détruit  pendant 
la  révolution,  alors  que  cet  édifice  religieux  avoit  été  consacré 
au  culte  de  la  déesse  Raison. 

M.  Girard,  beau-frère  de  Bouchardon,  avoit  épousé  Thérèse 

Bouchardon. 

J.  Garnandet. 
Bibliothécaire  de  Cliaamont  {Houie-Wamê) 

Monsieur, 

il  i  a  longtems  que  j'aspire  d'avoir  l'honneur  de  vous  témoi- 
gner combien  je  suis  sencible  aux  soins  et  à  touttes  les  peinnes 
que  vous  vous  donné,  au  sujet  de  la  succession  de  ma  sœur 
ainnée,  elle  ne  cest  point  trompée  en  choisissant  une  personne  de 
meritte  et  de  probité  comme  vous  Monsieur  pour  terminer  cette 
affaire  cela  m'a  beaucoup  tranquilisé  l'esprit  parceque  j'ai  de  la 
confiance  en  vous  surtout  dans  la  situation  où  je  me  trouve  qui 
est  bien  gennante  pour  moi,  et  qui  ne  me  permet  pas  de  songer 
ni  de  vaquer  à  aucunne  de  mest  propres  alTaires,  car  la  moindre 
qui  me  survient  et  qui  n'est  point  de  mon  ministère  me  met 
aux  abois  et  me  dérange  totallement  de  mest  idées,  mes  amis 
dans  cest  occasions  me  rendent  service  et  agissent  pour  moi, 
c'est  pourquoi  Monsieur,  à  la  première  lettre  que  vous  me  fitte 
l'honneur  de  m' écrire  me  trouvant  hors  d'état  d'y  répondre  je 
prie  M.  Gérard  mon  beau  frère  de  le  faire  pour  moi  et  de  re- 
pondre à  toutes  les  lettres  que  vous  auriée  la  bonté  de  nous 
écrire  à  ce  sujet  en  attendant  que  j'aie  pue  le  faire  par  moi- 
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même  sitost  met  ouvrages  flni,  or  comme  j*ai  encore  beaucoup 
à  travailler  et  que  je  ne  sçai  quand  je  serai  libre  de  mest  grand 
traveauXf  je  vous  prie  en  grâce  Monsieur  de  vouloir  bien 
m'excuser  et  me  plaindre  de  ce  qu'il  ne  mest  pas  possible  d'a- 
voir l'honneur  de  vous  écrire  autant  de  fois  que  je  le  souhaite- 
roit,  continué  moi  Monsieur  toujour  vos  mêmes  bontés  et  ne 
vous  lassé  point  d'obliger  une  personne  qui  n'a  point  oublié  sa 
patrie  malgré  ses  grandes  occupations,  le  ressouvenir  de  Tillus- 
tre  et  respectable  M.  Sogé  et  de  sa  vertueuse  famille  sera  tou- 
jour gravé  dans  mon  cœur,  ce  sont  les  sentiment  que  je  con* 
serverai  loutte  ma  vie  en  vous  assurant  de  touUe  la  reconoois- 
•ance  et  du  respect  avec  lequel  j'ai  Thonneur  destre, 

Monsieur 

Votre  trës-humble  et  très-obéissant 
serviteur, 

Ë.  BOUCUARDÛN. 

Permette  moi,  je  vous  prie  d'assurer  de  mest  profonds  res- 
pects Madame  votre  chère  épouse  et  toute  votre  aimable  fa- 
mille. M.  Girard  et  son  épouse  vous  font  mil  saints. 
Du  Roulle  le  12*  avril,  1757. 
Au  dos  : 

A  Monsieur 

Monsieur  Mare,  ancien  notaire 
et  garde-notte, 

A  Ghaumont 
en  Bassigny. 
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NOUVELLES, 


— -  Un  des  hommes  les  plus  spirituels  du  département  du  Nord , 
M.  le  docteur  F.  A.  Escallicr»  de  Douai,  vient  de  mettre  sons 
presse  des  Remarqué  sur  (épatais  qu'il  avoit  publiées  enferme 
de  lettres,  dans  les  Archives  du  Nord  de  la  France.  Le  succès 
de  ces  lettres  a  engagé  leur  auteur  à  les  réunir  en  un  corps 
d'ouvrage,  à  y  ajouter  de  nouvelles  remarques,  et  à  faire  suivre 
le  tout  d'un  vocabulaire  latin-françois  inédit  du  xiv*  siècle, 
avec  des  notes  explicatives.  Ge  volume  ne  peut  manquer  d'atti- 
rer l'attention  des  lettrés  et  même  des  hommes  du  monde.  Car 
le  docteur  Escallier  a  le  rare  privilège  de  faire  passer  l'érudi- 
tion à  l'aide  d'un  style  agréable  et  piquant,  toujours  vif  et  amu- 
sant. Nous  prédisons  à  son  nouvel  ouvrage  un  succès  complet 
On  peut  y  souscrire  chez  M.  War telle  ^  imp.  rue  Saint-Chris- 
tophe, à  Douai.  [A.  D.) 

—  Une  découverte  curieuse  vient  de  profiter  à  la  bibliothè* 
que  d'Avignon,  celle  de  la  bulle  papale,  sur  parchemin,  qui 
institue  le  tribunal  de  la  Rote,  et  qui  porte  la  date  d'Avignon. 
La  même  bibliothèque  a  été  sur  le  point  d'acquérir  une  cor* 
respondance  volumineuse  et  inédite  de  Calvin,  qui  existoit  à 
Avignon,  et  dans  laquelle  se  trouvoient  de  précieux  enseigne- 
ments sur  la  manière  dont  les  calvinistes  du  Midi  dévoient  en- 
tendre et  pratiquer  l'esprit  de  tolérance,  de  justice  et  de  li- 
berté qu'ils  prétendoient  opposer  au  despotisme  de  la  foi  ca- 
tholique. Pendant  les  négociations  de  la  vente,  des  tiers  inté- 
ressés sans  doute  à  la  disparition  du  précieux  dossier,  ont  pu 
mettre  la  main  dessus  et  le  soustraire  aux  recherches  publi- 
ques. On  croit  qu'il  a  été  emporté  à  Paris,  mais  on  ignore  en 
quel  endroit  il  est  déposé.  (Gazette  de  Lyon). 

t 
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—  M.  Guillaume  Gombrouse  annooce  une  publication  inti- 
tulée :  Monuments  de  la  Maison  de  France  ;  collection  de  mé- 
dailles, estampes  et  portraits,  in-fol.  de  18  feuilles,  avec  atlas 
de  60  pi.  gravées  (prix  70  fr.). 

Ouvrage  tiré  à  125  exemplaires.  —  On  lit  dans  la  préface, 
intitulée  :  Aux  curieux  :  «  Si  ce  premier  cahier  réussis- 
soit  auprès  des  amateurs,  je  me  risquerois  à  montrer  le  reste, 
dans  trois  ans  s'entend.  Au  texteyoui  fournira  environ  cinq  ou 
six  cents  pages  du  même  format  que  les  planches  actuelles^  je 
joindroisun  second  atlas  de  140  cuivres  pour  en  porter  le  nom  - 
bre  à  200.  Telle  sera,  si  elle  doit  avoir  lieu  complètement,  h 
publication  des  Monuments  de  la  Maison  de  France, 

—  On  vient  Tde  réimprimer  chez  M.  Dupont,  k  Paris,  la 
Lettre  de  M.  D.  P***àM.  D.  L***,  au  sujet  du  livre  intitulé  : 
Origine  delli  volgari  proverbi  di  Aloyse  Gynthio  delli  fa- 
BRirn,  Vinegiay.Bemardino  et  Matheo  dei  Vitali^  i596,  in-foL, 
in-4,  à  deux  colonnes  d'une  demi-feuille ,  idem  édition  m4 
d'une  feuille. 

Cette  Lettre  attribuée  à  Magné  de  Marolles  par  tous  les  bi- 
bliographes, est  extraite  de  Y  Esprit  des  Journaux  où  elle  fut 
insérée  en  septembre  1780.  —  On  a  ajouté  à  cette  nouveDe 
édition,  une  note  relative  à  la  vente  aux  enchères  des  exem- 
plaires du  livre  de  Cynthio,  l'un  des  plus  obscènes  qui  aient 
été  publiés  en  aucune  langue.  Depuis  l'époque  où  fut  écrite  U 
lettre  de  Magné  de  Marolles  (1«' juillet  1780)^  de  nouveaux 
exemplaires  de  V  Origine  delli  volgari  proverbi  ont  paru  dans 
les  ventes  publiques  de  1747,  notamment  jusqu'à  ce  jour,  où 
on  en  compte  quatre  ou  cinq. 
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CATALOGUE  DE  UYRE8  RARES  ET  CURIEUX   DE  LITTÉRATUlt, 

d'histoire,   etc.,   qui  se  TROUVENT  EN  VENTE 

A  LA  LIBRAIRIE  DE  J.    TECHENER, 

I 

SEPTEMBRE.  —  1866. 


498.  Amantiam Colaniœ  {Olivier  de  la  court  tti* 

ventar^  Canradt  GoU%  fee.  et  excud.)^  1605  ;  in-A,  veau 
fauve,  fil.,  tr.  dor 116—» 

Recaeil  de  dix  planches  d*une  paifdte  conserratioD  et  à  toutes  maiges; 
provient  delà  vente  G***  (Juin  1856). 

49A.  Les  Amours  du  bon  vieux  temps.  —  On  n'aime 
plus  comme  on  aimoit  jadis,  par  La  Gurnede  Ste-Palaye. 
A  VaucUise,  àPanis^  Duchesne,  1756;  in-12. .     10— » 

La  première  pièce  contenue  dans  ce  recueil  est  le  Fabliau  d^Aueamn  e 
NkoletU,  composé  du  temps  de  saint  Louis,  mi-partie  prose  et  vers. 

Le  trouvère  ou  Jongleur  qui  parloit  le  premier  récitoit  l'histoire  en  prose, 
qui  est  toujours  précédée  par  les  mots  :  On  dit,  on  conte  ^  on  fahloye.  Un 
second  trouvère  récitoit  ou  plutôt  chantoit  le  répond,  qui  étoit  toi^ours  en 
vers  et  précédé  du  mot  On  chante.  Ce  Joli  conte  peut  donner  une  idée 
exacte  de  la  nyuiière  dont  ces  ouvrages  étoient  récités  dans  les  cours  où 
les  trouvères  étoient  admis. 

Dans  un  temps  où  Tandenne  langue  françoise  n'étoit  pas  étudiée  et 
n*étoit  par  conséquent  nullement  connue,  La  Cume  de  Sainte  Palaye  a  cru 
devoir  traduire  ce  fabliau  ou  au  moins  l'arranger  de  manière  à  ce  qu'il 
pût  être  compris,  tout  en  conservant  les  dilTérents  riiythmes  de  l'original. 
La  dernière  pièce  est  intitulée  La  Châtelaine  de  Saint^QUlei,  C'est  une 
historiette  tout  en  couplets  également  corrigée  par  l'auteur. 
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A9Ô.  Baue  (le  Père  Jo$.)  Histoire  générale  d'Anemagiie. 
Paris,  17&8  ;  10  tom.  en  11  voL  gr.  in-&,  mar.  roage 
fil.  tr.  don  {Ane.  et  belle  reUure) 260 — » 

Smui  BuifpLAiu  n  oiahd  PAnn,  avec  portraits  et  aaz  annet  de 
Adodsti,  101  Di  Ppu^isi  fit  91  BèJfM' 

i96.  BiBiioTHBGA  iPERGiBUNAt  of  E  descriptive  Cata- 
logue of  tbe  books  printed  in  the  fifteenth  century» 
and  of  many  valoable  first  editionSi  in  the  library  of 
George  John  Earl  Spencer,  by  the  Révérend  FrognàU 
Dibdin.  Lofidon,  181&.  —  iEdes  althorpian»;  cran 
accountofthe  mansion,  books,  and  pictures,  atAI* 
thorp,  the  résidence  of  G.-J.  Earl  Spencer.  Lmdont 
1822.  —  A  descriptive  catalogue  of  the  books,  of  tbe 
library  of  the  duke  di  Cassano  Serra,  and  now  the 
property  of  Earl  Spencer.  Landon,  1828  ;  ensemble  7  v. 
imper.  in»8,  cuir  de  Russie,  fil.,  non  rogné.     875--^» 

Superbe  bxemplaiee  provenant  de  la  bibliothèque  de  IL  Armand  Bertîii  ; 
cette  coUection  si  magpîflqnement  imprima,  »i  ppleodidensnt  iUaatréa,  Mt 
un  des  plus  beaux  moniunents  élevés  à  Tétude  des  livres. 

&07.  Gallot.  Sujets  religieux.  Recueil  de  IStf  pièces  en 
1  vol.  în-A,  obL,  veau  fauvei  fil»  «••••*••*.•  S^O^» 

Dont:  1.  Le  massacre  des  Innocents,  pièce  ovale  avec  es  quatre  statves 
•ur  le  fronton  du  monument. 
S.  La  grande  Passion  de  N.  S.  J.-€.  Suite  de  sept  pièces. 

8.  Is  passage  de  la  mer  Ronge.  Très-belle  épreuve  avant  le  flot  troaqaé 
«t  avec  l'adresse  A^ltrael  excud,  1620. 

(.  Le  portement  de  croix,  pièce  ovale  gravée,  dit^n,  sop  argent  poev  on 
dessus  de  reliquaire.  Tré&rare. 

9.  U  vie  de  la  Sainte  Vierge.  Suite  de  14  pièces  y  «Haptia  It  tttf««  tt  la 
denier»  avec  rinKriptien  {  AUrihtUa  beëtae  Vlrgimi, 

S.  L'Assomption  de  la  Vierge.  Pièce  ovale. 
7.  Le  martyre  des  apMres.  10  pièces  avant  les  numéivar 
S.  Les  martyrs  d«  Japon.  Belle  épreave  da  premier  état. 
0.  Les  pénitents at  les  pénitentes.  Suite  dae  pièess. 

10.  L'Annepciation.  1  pièce. 
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11.  }M  sept  p^eliéft  mortels.  Suite  é$  7  pi^ce$  uvant  !•  nom  de  C»Uol. 

12.  Le  petit  prêtre  ou  le  porte-Dieu.  Avec  la  marque  du  trou  çt  fty^fit  le 
nom  de  Gallot.  1  pièce. 

13.  VEnfsQt  Jésus  debout  près  d*une  tuble,  1  pièQ«» 
U.  Ui  martyre  de  Si^int-Laurent*  Pièce  ovAlei 

15.  Le  Nouveau-Testament.  Suite  de  12  pièces. 

16.  Saint-^ean  prêchant  dan«  le  désert. 

17.  La  vie  de  l'Enfant  prodigue,  U  piî^ceSf 

18.  Saint  Pierre  debout  et  lisant, 

19.  Saint  François,  Verœ  S.  Francisci  elfigia.  Premier  é(At. 

20.  Gloriosissimœ  Virginis  D^ipaiœ  ehçium,  Suite  d9  9  pièces  ri^i^  à 
Henry  de  Bourbon,  prince  de  Condé. 

21.  Saint  Jean  dans  IMle  de  Pathmos.  Original  et  U  copie. 

22.  Divers  titres  de  livres,  écussons,  etc. 

A98.  Callot.  Recueil  de  72  pièces  en  1  vol.  in-i,  obi., 
veau  fauve,  fil. ,  dont  ;     .»,.•>,,.,•«••«.,  210  -» 

1.  Le  combat  à  la  barrière;  à  Nancy,  en  1637.  Suite  de  10  pièces  dédiée 
&  la  duchesse  de  Chevreuse. 

2.  Diverses  vues  dessinées  à  Florence.  13  pièœs. 

3.  Combat  de  quatre  galères  du  grand-duc  contre  deux  vaisseaux  turcs, 
en  1617.  4  pièces. 

4.  Le  bataillon,  exercices  militaires.  1  pièce, 

D.  Quatre  paysages  (une  métairie,  un  port  de  poef,  poe  rivière,  «n 
paysage  où  l'on  remarque  une  figure  qui  ôte  sA  obemise).  4  pièces, 

6.  Paysages.  6  pièces,  épreuves  avant  les  numéros. 

7.  Pandore.  Très-bcUc  épreuve  de  la  planche  original^  avmt  Id  ff<mi$* 

8.  Et  autres  pièces  de  paysages  ;  divers. 

A99.  Chasse  (La)  aux  l.ARHQf99t  OU  s^vapt-copreur  de 
r histoire  de  la  chambre  de  justice,  par  J,  Bourgoin. 
Paris,  1018  ;  in-4,  d.-rel 18— » 

Édition  originale,  réimprimée  la  môme  année  inrS;  elle  porta  sur  le  titre 
une  belle  et  curieuse  0giire,  gravée  par  Thomas  de  Lan.  Jean  Bourgoin  a 
publié  divers  ouvrages  du  même  genre,  sur  la  recherche  du  péculat  et  les 
vqIs  des  deniers  publics.  Exemplaire  d'une  parfaite  conservation. 

500.  La  Pà^ïse  knii  AvEUOUss  (par  Pierre  Micbault), 
auteur  du  Doctrinal  de  cour),  et  autre3  poésies  du 
XV*  siècle,  extraitaa  de  la  bibliothèque  des  ducs  de 
Bourgogne,  publ.  par  Lambert  Doux  fils,  gentilhomme 
éubli  à  Bruxelles) .  A  Ullê,  ûhê$  André  Joseph  Pan- 
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ekùuke,  1748  ;  in-12,  mar.  bleu  fil.  tr.  dor.  {Trt$-JoU 
exemplaire) 35— j 

Autre  exempl.  mar.  vert,  fil.  tr.  dor.  [Ane.  rel.). .     85—» 
Autre  exemplaire  veau  Cauve,  fil.  tr.  dor.  {Derame)  20 — » 

Réimpression  faite  sur  un  manuscrit  après  la  troisiëme  édition  de  cet 
ouTrage,  dont  deux  in-4  saos  date,  la  troisième  de  1543,  in-8.  Lyon. 

L'argument  d-après,  qui  n'a  été  imprimé  que  dans  l'édition  de  1543, 
donnera  une  idée  du  but  que  s'est  proposé  Pierre  Michault  dans  la  compo- 
sition de  ce  petit  poème,  mi-partie  vers  et  prose. 

Amour,  Fortune,  et  Mort,  aveugles  et  bandés, 
Font  dàncer  les  humains  chacun  par  accordanre. 
Car  aussitôt  qu'Amour  à  ses  troicts  débandés. 
L'homme  veut  commencer  à  dancer  basse  dance  ; 
Puis  Fortune,  qui  sait  le  tour  de  discordance. 
Pour  un  simple  d'amour  fait  un  double  bransler. 
Plus  inconstant  beaucoup  que  feuUle  d'arbre  en  l'air. 
Du  dernier  tourdion  la  Mort  nous  importune  ; 
Et  si  n'y  a  vivant  qu'on  ne  voye  esbranler 
A  la  dance  de  mort,  d'amour  et  de  fortune. 

Après  la  danse  aux  aveugles,  l'éditeur  donne  deux  complaintes  de  Pierre 
Michault  sur  la  mort  de  la  comtesse  de  Gharolois,  en  1&65.  D  ne  convien- 
droit  point  de  Juger  les  vers  de  Michault  sur  ceux  de  son  argumentatenr 
cités  ci-dessus.  Les  vers  de  Michault,  bien  qu'antérieurs  de  cent  ans,  sont 
infiniment  meilleurs,  témoins  ceux-ci  que  je  prends  au  hasard  et  qu'il  met 
dans  la  bouche  de  l'Amour. 

Je  fais  faire  par  le  monde  univers 

Habits  nouveaux  en  façon  trop  divers; 

Je  fais  souvent  ces  jolis  corps  estraindre. 

Je  fais  porter  ces  chapelets  tous  verds, 

Bouquets  garnis  de  très-amoureux  vers. 

Et,  en  chantant,  maintes  fois  la  voix  feindre  ; 

Je  fais  polir  ces  visages  et  poindre  ; 

Je  fais  chausser  estroit  et  estroit  ceindre,  etc. 

Ce  dernier  vers  est  charmant. 

Après  les  deux  complaintes  de  Pierre  Blichault,  ce  volume  contient  le 
Testament  de  maistre  Pierre  Nesson,  officier  du  duc  de  Bourbon,  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  d'Azincourt  en  liilS.  Ce  testament  est  fait  en  faveur  de 
la  sainte  Vierge,  a  laquelle  Nesson  dit  : 

Je  vous  donne  mon  corps  et  m'ame 
Si  pareillement  fait  ma  femme 
En  vous  faisant  foy  et  hommage 
De  tout  notre  petit  ménage*. 
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Pierre  Nesson  déduit  longuement  et  par  d'excellentes  raisons  le  motif  qui 
loi  fait  préférer  la  Vierge  à  Jésus-Christ,  pour  intercéder  auprès  do  Dieu  le 
père.  Cette  pièce  est  un  chef-d'crayre  d*une  naïveté  qui  peut  parottre  au- 
jourd'hui hien  malicieuse. 

Le  Miroir  des  Darnes^  par  Bouton,  n'est  qu'une  espèce  de  catalogue  rimé 
de  toutes  les  femmes  célèbres,  depuis  la  Vierge  Marie,  Eve  et  les  Sibylles, 
Jusqu'à  la  fenune  de  Pilate.  Viennent  ensuite  les  pièces  anonymes  :  TraitU 
du  malheur  de  France,  Confession  de  la  belle  fille  des  ballades,  La  Umange 
des  Dames,  Le  débat  de  Vhomme  mauvais  et  de  Vfiomme  religieux.  Le  vo- 
lume est  terminé  par  un  vocabulaire  pour  l'intelligence  des  mots  hors  d'u- 
sage contenus  dans  ce  recueil  qui  n'est  pas  commun. 

VioLLET  Le  Doc  {BibU  poétique). 

601.  Fantaisies  nouvelles.  1738;  1  vol.,  mar.  rouge, 
fil.,  tr.  dor.  {Riche  et  belle  reliure) 260 — » 

PaÉciEDx  EECDBiL  qui  Contient  :  Fantômes  nouvelles^  6  pi.  —  Le  Livre 
des  trophées,  inventetpar  Antoine  Wateau  et  gravés  par  Huguier,  16  pi. 
—  Trophées,  inventez  par  R«  Charpentier,  sculpteur  du  roy,  et  gravés  par 
Huquier,  12  pi.  —  Trophées,  par  J.  Dumont  le  Romain,  peintre  ordinaire 
du  roy,  et  gravés  par  J.  -F.  Blondel,  7  pL  —  Livre  des  buffets^  dédié  à 
M.  Bonnier  de  La  Mosson,  capitaine  des  chasses  des  plaisirs  de  Sa  Majesté^ 
parJ.  de  La  Joue,  gravé  par  Huquier,  7  pL  — Livre  de  cartouches  de  guerre^ 
par  J.  de  La  Joue,  et  gravé  par  Huquier,  31  pi.  —  Cartouches  par  B.  Toro, 
6  pL —  De  forme  rocquaille  et  cartel,  inventez  par  Mondon,  et  gravés  par 
Aveline,  7  pi. 

502.  GiBOULT.  —  Adresse  pour  trouver  espoir  en  déses- 
poir, et  repos  en  adversité,  par  Touss.  Giboult,  doct. 
en  théol.  et  vicaire-gén.  en  l'arcbev.  de  Tolose.  Tolose, 
G.  Boudeville,  1559;  1  vol.  inS,  v.  jasp.  fil.. .     36—» 

Rare.  —  Les  écrivains  mystiques  du  xvi*  siècle  ont  excellé  dans  l'art 
d'illustrer  leurs  ouvrages  de  titres  singuliers.  On  connoit  les  Allumettes  du 
feu  divin,  les  Allumettes  vives  pour  embraser  Vâme,  les  Allumettes  d'ct- 
mour  du  jardin  du  Saint-Rosaire,  le  Déerotoire  de  Vanité,  le  Grand  jamais 
du  paradis  et  de  l'enfer,  VOreiller  spirituel,  le  Coffret  spirituel,  etc.,  etc. 
Ces  bizarres  productions,  dont  le  texte  est  souvent  ridicule,  sont  recherchées 
de  nos  jours  par  les  amateurs  de  raretés  et  de  singularités  bibliographi- 
ques. Toussaint  Giboult  a  suivi  l'exemple  de  ses  contemporains  :  L'Adresse 
pour  trouver  espoir  en  désespoir,  et  repos  en  adversité^  est  de  la  même  fa- 
mille que  le  Livre  de  consolation  contre  toutes  tribulations,  Lyon,  1533,  et 
V Armure  de  patience  e\adversité,  15^2.  Mais  nous  dirons  à  la  louange  du 
vicaire  général  de  l'archevêché  de  Toulouse,  que  son  livre  est  plus  singu- 
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lier  par  le  titra  que  par  le  texte.  G'est  une  dlMertatioo  aérieute,  conpaaée, 
selon  l'usage  du  temps,  de  nombreuses  citations  de  TÉcriture  Sainte^  adap- 
tées plus  ou  moins  heureusement  au  sujet  traité  par  Tauteut^  T.  Glbovlt  m 
dlTisé  son  œuvre  en  plusieurs  chapitres,  avec  prologue,  épilogue  et  aâdi^ 
tiens.  L'un  des  chapitres  les  plus  curieux  est  intitulé  î  Lu  DisptUe  de  la 
chair  et  de  VespriU  touchant  la  croix  d^advertité.  Cette  iiepuie  semble  ètt« 
la  paraphrase  d'une  moralitéy  telle  que  Le  Combat  de  la  chair  et  de  Ve»^ 
prit^  par  du  BouUay,  impr.  à  Paris,  1349.  Les  Addiliom  consistent  en  e«r- 
laines  sentences  extraite*  de  VEsoriture  saitUet  pour  senfir  de  contoiaUàn 
contre  toutes  sorte*  d*ennuyn  et  d^adversHét  ,*  et  en  prières,  orys  ai  cuiis* 
plaintes  que  plusieurs  serviteurs  de  Dieu  ont  fait  en  leurs  ùngoissea*  G©  li- 
vre offre  donc  un  double  intérêt  :  théologiens  et  bibliophiles  y  trouveront 
également  leur  compte. 

La  signature  d*un  des  anciens  possesseurs  du  volume,  est  inscrite  sur  la 
dernière  page,  avec  ^anagramme  de  sôtt  nom  :  Piètre  de  CairboneL  — Bien 
parler  décore, 

601.  Lettres  du  chevalier  de  B.  et  du  marquis  de  L.  S.  n, 
(1789)  ;  în -8,  d.-rel.  mar.  vert  {Sans  titre) . .  •       8—  » 

On  trouve  un  curieux  chapitre  sur  le  masqué  de  fer  dans  cet  ouvrage, 
qui  n*est  autre  que  la  Correspondance  interceptée,  que  L.  Dutens  avoltfait 
impflnlei'  en  1789,  et  dont  il  détruisit  Tédition  avant  de  la  publier,  de 
peur  de  blesser  certaines  personnes.  (P.  L.). 

504.  LliîftE  (Le)  db  consolations  contre  toute*  tribula- 
tions. —  Imprime  à  Lyon^  lan  mil  cinq  cens  tratUe  et 
deux  (1632),  te.  oAli.  Umr  dejuing  en  la  maison  de  feu 
Barnabe  Chaussard;  pet.  in-ài  gotb.  de  &&  feuill.  non 
chiffrés^  fig.  s.  b.,  i».  v.  tr.  dor.  (KoeUter) . . .     4B — n 

SoptRBE  BxBHPLAïaË  avcc  témottis  et  d*une  parfaite  Conserv&tion. 

Belle  et  rare  édition.  —  Cet  ouvrage  se  compose  de  trois  parties.  La 
première  partie  est  intitulée  :  Z)«iiole  contemplation  et  onrison  laqueile  qui- 
eonqkes  tu  dira,,.,  il  pourra  obtenir  de  Diêu  consolation  en  touteê  Màiila* 
tiùMi.  C'est  un  dialogue  entre  lé  poure  pécheur  et  le  benoist  Sauuéur  Jeius. 
La  seconde  partie  traite  des  Sept  péche%  mortel%  et  des  fillés  ou  hranehes 
dieeuU,  des  Dix  c&mmandemens  de  la  loy^  des  Ctn^  sens  dé  nature,  des 
Sept  sacremens,  et  des  Dou%e  articles  dé  la  fop.  La  troisième  partie  ûtut- 
tient  Une  tres*consolatoire  contemptation  par  forme  de  diifalogué  m&uU 
proufjitable  a  la  personne  pour  vaincre  toutes  tribuiations,  composée  per 
tres^venerùblé  docteur  hidor.  Et  sont  introduis  en  ce  présent  trtàâtit  dm» 
personnaiges  cfstassauoir  Ihomme  et  rayson.  A  la  ftn  de  cette  dernière  pll^- 
tie,  et  avbnt  la  souscription,  on  lit  i  Prie%  pour  eeluy  qui  a  tranêMe  ce 
présent  traietie  de  laiin  en  franco^ê  et  la  fait  mettre  enmùuU  pmtr  U  Mllil 
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des  amêê^  eic»t%  Cette  expressioD  mettre  en  moule^  pour  imprimer,  notu 
parolt  fort  remarquable.  Le  volameie  termine  par  une  piéce'de  S^  fers  fran- 
çais 4f  8  «yUftbeat  qitl  a  pour  titra  :  Sétuuyi  U»t  M  êtÀêtiâé  de  bUn  tktre 
et  de  Hên  mêurir»  Nous  dterona  lea  ?era  luirants  i 

De  trop  hftuU  ettat  ne  te  ctaallle, 
Car  le  plus  hault  ne  yaalt  pas  paille. 


Lfl  temps  se  ehtfise  en  peu  d'heure^ 
Tel  rit  au  matin  qui  au  soir  p1eure« 


506.  Le  Livre  de  nouvel  réimprimé  faisant  mention  de 
sept  paroUes  que  ...  Jesuchrist  dit  en  larbre  de  la 
croix  i  Auec  atilctines  expositions  ...  sur  icelles  ... 
(A  la  fin)  :  Cy  finist  le  Hure  contenant  *.*,  vw  et  cor- 
rigé par  laucteur  dieehiy  Uure^  chanoine  de  la  êatnetè 
ChappeUe  (Jean  de  Gaigny).  Lan  mil  cinq  cène  quarante-- 
iith  ~  Parie,  Chi^eet.  fVeehêl,  15&6  ;  i  vol.  in^^  gotb. 
réglé,  flg.  s.  b.,  mar.  br.  tr.  dor.  {Duru) ....    65  -» 

Taàs-BARB.  —  Nous  arons  déjà  parlé  de  Jean  de  Gaigny,  dans  le  BuUer' 
tin,  an.  1855,  p.  â43  et  365.  Nous  ferons  seulement  observer  que  ce  savant 
du  XVI*  siècle  se  qualifiait,  en  1536,  docteur  en  droit  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris { en  1536,  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle,  et  en  1546,  premier  aumô- 
nier du  roL 

Le  Livre  dei  upt  parolee  de  Jéêtu^hrUt  avoit  été  imprimé  pour  la  prtti* 
inlèrsfoiA  à  Paria,  Weehel^  1536,  in-A;  Barbier,  Dict.  deâ  AnoH.,  cite  une 
autre  édit.  d'ifl.  CweiUer,  1638|0*est  par  ee  motif  que  celle  ûeWeehel,  1546, 
est  intitulée  :  Le  Livre  de  nouvel  réimprimé»  Cette  édition  offre  une  parti* 
cularité  que  nous  devons  signaler.  Le  V*  du  106*  feuillet  et  le  r*  du  107*, 
oantienneni  une  prière  Imiine  à  emnt  Bonaventurei  ainsi  que  le  veu  et 
(lorrigé  par  l'aucteur,  le  tout  imprimé  en  lettres  rondes,  tandis  que  le  resta 
du  volume  et  l*erra(a  qui  se  trouve  au  v*  du  107«  feuillet,  sont  imprimés  en 
)?otltB  caractères  gothiques.  Ajoutoae  que  eette  œuvre,  imprimée  en  1546,  ne 
fut  oepeodaai  publiée  qu'en  1546,  après  avoir  é$é  corrigée  par  Fauteur, 
(.'.od  eat  prouvé  par  la  date  inscrite  sur  le  titre,  et  par  Celle  qu'on  lit  à  la 
fin. 

Ce  volume  est  orné  de  9  Joliee  gravures  sur  bois.  On  peut  remarquer  que, 
dans  plttsieur»  de  ces  gravures,  le  chanoine  de  la  Sainte<:hapelle  est  re- 
)«réBeoté  à  geueux,  aux  pieds  de  JésuMSirist  crueiflé  et  proférant  Tune  des 
sept  pirolee.  A  l'aide  de  ce  pieux  anachronisme,  Jean  de  Gaigny  paroit 
aveu*  «MlMé  à  16  Piiilott  en  eoetume  de  chanoine. 
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506.  MiuxEBY.  Vie  de  Jeanne  de  France,  fille  du  roi 
Louis  XI,  institutrice  de  Tordre  de  rAnnonciade. 
Afiverêy  1618;  in-i,  r.  en  véL  blanc,  fih  tr.  d.    75 — » 

Suite  de  12  estampes  gravées  par  Gh«  de  Malleiy,  avec  la  plus  gramie 
fliieM6«  SopiBBBS  iraium. 

607.  BiABGUERrrES  de  la  llARGnERiTE  des  princesses  très 
illustre  royne  de  Navarre.  Lym^  Jean  de  ToumeSf  15A7; 
2  tom.  en  vol.  in-8,  fig.  en  bois,  mar.  r.  fil.  à  comp. 
tr.  dor.  doublé  de  mar.  vert  dent.  (Niédrié). .  500 — » 

llAoïiinQDB  BinfPLAiRB  dont  les  marges  sont  de  6  p.  3  1.  de  hantaor. 
Témoim  en  hauteur  et  en  largeur. 

Marguerite  de  Valois,  ou  plutôt  d'Angoulâme,  fille  de  Charles  d'Orléans, 
duc  d'Angoulème  et  de  Louise  de  Savoie,  sœur  du  roi  François  I**,  née  la 
11  avril  1&02,  fut  élevée  à  la  cour  de  Louis  XH  où  elle  reçut  la  plus  bril- 
laote  éducation;  les  langues  espagnole,  italienne  lui  étoieot  familières.  Soeur 
chérie  de  François  I",  elle  vécut  au  milieu  de  la  cour  la  plus  littéraire  de 
son  temps,  et  sut  s*y  faire  remarquer  autant  par  les  encouragemeotsqii^eila 
donnoit  à  Bonaventure  Despériers,  Clément  Marot,  et  une  foule  d*aatz«s 
poètes,  que  par  ses  propres  ouvrages.  Veuve  de  Gharies  IV,  duc  d'Aleoçcm, 
mort  i  la  bataille  de  Pavie,  à  la  perte  de  laquelle  il  fut  accusé  d'avoir 
contribué,  Marguerite  épousa,  en  1537,  Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre.  De 
ce  mariage  naquit  Jeanne  d*Albret,  mère  de  Henri  IV.  Ce  fut  en  Navarre 
qu'elle  accueillit  les  hommes  de  lettres  persécutés  pour  leurs  opinions  re- 
ligieuses :  Etienne  Dolet,  Clément  Marot,  Calvin  lui-même,  Érasme,  Charles 
de  Sainte-Marthe,  etc.  Cette  généreuse  hospitalité  la  fit  eoupçooner  dlidn»- 
sie  et  tourner  en  ridicule  sur  le  théâtre  du  Collège  de  Navarre  à  Paris. 
Sa  mort  toute  catholique,  au  chAteau  d'Ados,  près  Tarfoea,  en  1549,  a 
prouvé  que  IHinmanité  seule  la  dirigeoit  dans  sa  conduite. 
,  L'édition  des  poésies  dont  Je  rend  compte  a  été  publiée  par  Jean  de 
La  Haye,  valet  de  chambre  de  la  reine  Marguerite,  et  qui  a  fait  précéder 
les  œuvres  de  la  reine  par  une  épitreà  sa  gloire  et  à  elle  adressée.  Le  pt^ 
mier  volume  se  compose  de  poésies  religieuses,  telles  que  le  Mtrair  de 
Vâme  péehereiêe^  Oraiwn  de  Fâme  fideUe,  Oraiêon  à  Jé9m9-^ri$L  Dam 
toutes  ces  pièces  Marguerite  fait  preuve  des  sentiments  les  ptuachrétMiis, 
d'humilité  et  de  foi,  ainsi  que  d'une  connaissance  familière  des  Saintes 
Écritures.  Ces  poésies  ascétiques  sont  suivies  de  quatre  mystères  intitulés  : 
Comédies^  sur  la  Nativité,  l'Adoration  des  trois  rois,  les  Innooents  et  le  Dé- 
sert, sujet  de  la  Fuite  en  Egypte.  A  ces  quatre  mystères  succède  un  poème 
sur  le  Triomphe  de  l'agneau,  où,  en  plus  de  1,500  vers,  l'auteur  précède 
le  triomphe  du  Christ  sur  le  monde  et  l'enfer.  La  pièce  qui  vient  emoite 
est  selon  looi  la  plus  remarquable  de  ce  volume,  sous  le  titre  de  CompUmU 
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pour  on  détenu  prisonnier;  adressée  à  Dieu  en  faveur  probablement  de  son 
frère  François  I*',  Marguerite  épanche  arec  une  menreilleuse  tendresse  tout 
les  sentiments  douloureux  dont  son  cœur  étoit  plein.  Le  premier  yolumeest 
terminé  par  des  chansons  spirituelles  sur  des  airs  connus  de  son  temps,  et 
dont  elle  rapporte  le  timbre.  La  première  de  ces  chansons  est  sur  la  ma- 
ladie de  François  1*',  la  seconde  sur  sa  mort  ;  elles  sont  touchantes. 

Le  second  volume  commence  par  un  petit  poëme  :  l'HUtoire  des  Motffrei 
et  nympheê  de  Diane,  imitation  paraphrasée  de  Sannazar,  intitulée  5aiicef; 
il  y  a  de  la  gr&ce  et  de  la  facilité  dans  cette  pièce,  qui  avoit  déjà  été  im- 
primée en  1563,  sous  le  titre  du  Faux  Cuydety  et  qui  fait  partie  de  cette 
collection.  Marguerite  la  composa  à  la  prière  de  Marguerite  de  France,  sa 
nièce,  fille  de  François  I*'.  Quatre  épltres  au  roi,  et  une  cinquième  à  son 
mari,  Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre,  roulent  sur  des  événements  histori- 
ques ou  familiers  qu*il  faudroit  connoltre  pour  apprécier  Tesprit  qu'elles 
renferment.  Marguerite  aflTectionne  le  style  figuré  qui  devient  trop  souvent 
obscur  quand  on  ne  saisit  point  les  allusions  qu'elle  a  recnerchées.  LtM 
quatre  Dames  et  les  quatre  Gentihhùmmes,  tel  est  le  titre  de  huit  élégies 
amoureuses,  dans  chacune  desquelles  chaque  dame  et  chaque  amant  décrit 
longuement  les  sentiments  assez  quintessenciés  qu'ils  éprouvent;  puis  vien- 
nent deux  comédies  intitulées  Farces. 

VioLLBT>LB-DuG ,  BibL  poét, 

608.  Martene  (Edmond).  Thésaurus  novus  anecdotorum. 
Lutetim'Parimrum,  1717;  6  vol.  in-fol.  v.  m.     76 — » 

Très-bon  exemplaire  pour  la  condition. 

609.  Mémoires  de  M.  L.  D.  D.  N.  (Madame  la  duchesse 
de  Nemours),  contenant  ce  qui  s'est  passé  de  plus  par- 
ticulier en  France  pendant  la  guerre  de  Paris,  jusqu'à 
la  prison  du  cardinal  de  Retz  arrivée  en  1662.  Avec  les 
différents  caractères  des  personnes,  qui  ont  eu  pa^  à 
cette  guerre.  Cologne^  1700;  i  vol.  in-12,v.  br.     6—» 

Madame  la  duchesse  de  Nemours  (Marie  d*Orléans  de  Longneville),  qui 
par  son  esprit  et  par  son  savoir  méritoit  enco^  plus  que  par  sa  naissance* 
L'attachement  des  personnes  de  lettres  fut  extrêmement  sensible  aux  ta- 
lent de  mademoiselle  L'Héritier.  Mademoiselle  L'Héritier  n'a  recueilli  qu'une 
preuve  qui  lui  parut  d'un  prix  supérieur  aux  plus  riches  présenta.  Madame 
la  duchesse  de  Nemours  lui  laissa  ses  Mémoires,  qu'elle  avoit  cachés  toute 
sa  vie  avec  un  grand  mystère,  parce  qu'elle  craignoit  qu'on  ne  les  donnât 
au  public  de  son  vivant.  Ce  dépôt  n'étant  plos  que  pour  être  mis  au  Jour, 
c'est  à  mademoiselle  L'Héritier  que  l'on  en  est  redevable,  ainsi  que  d'un 
avertissement  de  sa  composition,  où  Ton  trouve  un  éloge  de  cette  prin- 
MademoiaeUe  L'Héritier  a  aussi  embelli  l'édition  de  quelques  notes 
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ttistoriqtttt.  L'6UTfft|e  ft  pAhi  dn  1900,  lOttft  le  titre  dé  i  iféfHoif*<i  déÊf.lm 
D.  D,  M  (Éloge  de  mademoiselle  L'Héritier,  Journal  dei  Savante^  décembrt 
1734.) 

Ces  Mémoirefl  sont  très-remarqaables  et  par  la  netteté  de  la  narration  et 
par  Tesprit  siiigii!î6renient  Judicieux  delà  personne  qui  les  a  oompoeés.  On 
y  trouve  de  la  partialité,  mais  bien  des  gens,  et  Je  suis  du  nombre,  aiment 
la  partialité  dans  les  auteurs  contemporains.  Il  est  rare  que  cette  partia- 
lité balancée  par  celle  d*Un  témoin  autrement  prévenu,  ne  Jette  paa  sur 
leè  faits  un  nouveau  Jour.  Ainsi  mademoiselle  de  Nemours  dit  beaucoup  de 
mal  de  madame  de  Longueville  et  de  M.  de  Larochefoucanlt  et  du  doc  de 
fieaufort  et  du  coadjuteur;  mais  le  coadjuteur  s'est  souvent  trop  bien  Jne- 
tiflé  lui-môme,  et  quant  aux  autres,  mademoiselle  de  Nemoura  avoue  qu'ette 
étoit  fort  mal  avec  sa  belle-mère,  madame  de  Longueville,  par  conséquent 
avec  Larochefoucauld,  amant  de  sa  belle-mëre;  quant  à  fieaufort,  outi^ 
que  son  rédt  s^accorde  avec  les  autres,  il  avoit  tué  en  duel  son  mari,  fe  due 
de  Remours  ;  pouvoilnelle  le  lui  pardonner  1 

ttarie^eanne  L'Héritier  de  Villandon,  née  à  Paris  en  1604,  mourat  en 

Paolm  PAfttS. 

610.  MiLLAEUSt  Phax»  cmiiiNis  PERSEQUENoi,  elegaotibus 
aliguot  figuris  illustrata,  Joh.  Millaeo  Boio.  PariiUSf 
1641;  pet.  in*folM  lettr.  rond.  v.  ant.  gaufré.  ISO-^n 

Livre  curieux  et  fort  rare,  orné  de  18  ligures  sur  boia  trte-r«marquables 
et.  de  la  grandeur  des  pages.  Superbe  exemplaire  de  la  bibliothèque  du 
dauphin  de  Franoa,  llls  de  F^angols  I*,  et  dana  aa  preaièie  nUoie  de 
temps  Uen  conservée. 

511*  Le  mot  et  la  chose  (par  Campao).  5«  fi«  {Pmrk). 
1762;  d.-mar«.  »  ...•».« •«•••* S*—» 

Ce  eorieikk  tableaa  de  mcMit  a  été  clané  mal  à  propea  parud  lia  ouvra- 
ges libres  :  le  mot,  c'est  bonne  compagnie;  la  chose,  c*est  la  piquaata  dé- 
ânition  de  ce  mot-là. 

512.  NiGOtAl.  Recherches  historiques  stir  l'usige  des 
cheveux  postiches  et  des  perruques  dans  les  temps 
anciens  et  modernes^  traduction  de  l'àllein.  de  H.  Ni* 
colaî.  Parié,  Leopold  Colin,  1800;  m-8»  d.-r. . .     0— a 

Chriitophe-rrédérie  Ifleolai,  libraire  de  Iteriin,  né  dana  oeite  Tflle  es 
I73a,  mort  en  laii,  omnpoia  ce  traité  singulier  et  amuaant,  beiueonp  melM 
éttBda  et  pourtant  piM  complet  que  eelol  deTMerik  La  tradoetloB  eit  de 
M.  lanew. 
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513.  OËuvred  de  Monsieur  ***,  contenant  plttMetmfttbles 
d'Ésope  mises  en  vers*  Parié,  Cl.  Barhin^  1070  ;  in-lS, 
fig.  mar.  y.,  janséniste  (Duru) 2i — » 

Rare.  Cet  ouvrage,  attribué  à  Saiot-Glas,  abbé  de  Saint-Ussans,  a  été 
réimprimé  en  1672,  Paris^  Osmont,  Chacune  des  trente-six  fables  que 
renferme  ce  volume  est  accompagnée  d'une  figure  à  mi-page  ;  mais  nous 
ignorons  par  quel  motif  ces  figures  n'ont  aucun  rapport  avec  les  fables 
de  l'abbé  de  Saint^Ussans  :  elles  appartiennent  presque  toutes  aux  œuvres 
d'autres  fabulistes,  tels  que  La  Fontaine^  etc.  La  préfaee,  écrite  d'un  bon 
style,  est  la  partie  la  plus  remarquable  du  livre.  C'est  une  dissertation 
sur  les  ouvrages  plaisants  des  Anciens  et  des  Modernes.  L*auteur  regarde 
Comme  une  preuve  de  mauvais  goût,  rindifTérence  qu'on  éprouvoiti  à  son 
époque,  pour  la  poésie  sérieuse.  «  Notre  siècle  n'est  pas  un  grand  admi- 
rateur, ce  n'est  qa*un  rieur  infàtigftble.  Si  vous  vouliez  quitter  votre  gravité 
pour  vous  ériger  en  plaisants,  chacun  vous  applaudiroit^  et  M.  Barbin,  im- 
primeur ordinaire  du  Parnasse  françois,  se  trouveroit  beaucoup  miettx  qu'il 
ne  fait  du  débit  de  vos  ouvrages.  » 

Voici  un  passage  que  roU  oroifoit  ôtré  extrait  des  caractères  de  La 
Bruyère.  <  Il  y  a  quelque  choso  de  fort  singulier  dans  l'esprit  d'un  vrai 
plaisant,  c'ost  qu'il  ignore  qu'il  le  soit,  et  cette  ignorance  est  essentielle  à 
la  perfection  de  la  plaisanterie.  Dès  qu'un  homme  sait  ou  croit,  ou  veut 
être  plaisant,  il  ne  l'est  point  du  tout.  U  faut  qu'il  soit  persuadé  qu'il  pense 
comme  un  autre,  qu'il  soit  étonné  quand  il  voit  que  ce  qu'il  dit  fait  rire  le 
monde,  et  qu'il  soit  le  seul  qui  ne  rie  point  Quand  vous  entendrez  une 
personne  qui  s'applaudit,  qui  se  paye  par  ses  mains,  qui  rit  le  premier, 
dites  hardiment  que  c'est  un  sot,  et  surtout  gardez  vous  bien  de  rire  de 
ses  fadaises^  si  vous  ne  voulez  passer  pour  aussi  sot  que  luii  » 

L'auteur  ajoute  :  «  N'ayant  eu  que  le  rebut  des  fables  de  M.  de  La  Fon- 
taine, à  la  réserve  de  quelques-unes  que  J'ai  mises  en  œuvre  comme  lui, 
mais  non  pas  si  bien,  la  stérilité  de  la  matière  ne  m'a  point  permis  de  don- 
ner à  mon  ouvrage  une  plus  grande  beauté  que  celle  qu'il  a.  »  L'abbé  de 
Saint-Ussans  se  rend  justice  :  comme  poète  et  comme  fabuliste,  il  est  fort 
éloigné  de  La  Fontaine. 

61  A.  ^-*  Autre  exempl.«  sans  fig.,  veau 12-^d 

t\  nous  parott  singulier  qu'on  ait  mis  dans  le  commerce  un  exemplaire 
de  ces  fables,  où  la  place  que  devoit  occuper  chaque  ilgure  est  restée  en 
blanc. 

Jamet  possesseur  de  ce  livre  a  écrit  sur  les  marges  quelques  notes  cri- 
tiques; il  a,  de  plus,  souligné  plusieurs  passages  remarquables  par  la  li- 
cence des  expressions,  ainsi  qu&  les  mots  surannés  et  les  rimes  défectueuses. 
On  trouve  par  exemple  (p.  16},  en  regard  de  ces  deux  vers  : 

Le  mal  n'est  grande  remède  est  patlenos) 
Faut  prendre  ooitir«  tn  seras  bivmdt  mort* 
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Cette  note  marginale  :  Bonne  épigraphe  pour  un  pendu, 

(p.  30).         Et  cependant  Tàne  Tencourageoit 
Avec  sa  voix  t7  chasaoii  le  tilence, 

p.  116).  n  s'avise  d'une  ruu 

Pour  attraper  la  causeuse' 

On  ne  reconnolt  point  l'œuvre  d'un  abbé  dans  certains  vers  trop  libres, 
qu'on  peut  lire,  pages  150  et  157. 

516.  Opuscules  philosophiques  et  littéraires,  la  plupart 
posthumes  ou  inédites  (sic).  Pari$t  tmp.  de  Chevet^ 
17M  ;  in-8,  pap.  rél.  d.-rel.  mar.  v 12 — » 

Rare.  Ce  recueil,  tiré  à  petit  nombre,  publié  par  Suard  et  Booriet  de 
Vauxoelles,  avec  des  notices  historiques,  contient  des  morceaux  inédits  de 
M**  Du  Ch&telet,  Thomas,  Diderot,  Necker,  Dumarsais  et  l'abbé  Galiani. 

516.  Passion  de  J.-G.  Joan.  Sadeler  excuà.  Marc  Geraerd 
figur.  i  vol.  in-4rel.  en  vél.  bl.  fil.  tr.  dor...  120—» 

Suite  roKT  karb  de  douze  estampes  en  ovale,  exécutées  pour  des  ooTia- 
ges  d'orfèvrerie  :  Jean  Sadier,  dessinateur,  graveur  et  damasquineur,  né  à 
Bruxelles  en  1550.        (Recueil  provenant  de  la  vente  G*^,  juin  18541.) 

517.  QuiGNET.  Le  testament  etépitapbede  maistre  Pierre 
du  Quignet  {sans  lieu  ni  date);  in*i  allongé  de  A  ff.  goth. 
mar.  vert  fil.  (Kœlher)  • 90—» 

opuscule  de  la  plus  grande  rareté  et  fort  peu  connu. 

«  En  1329,  maître  Pierre  de  Cuneriis  ou  du  Quignet,  on  pIuUH  de  Co- 
gnières,  avocat  du  roi  Philippe  de  Valois,  plaida  au  parlement  et  an  nom 
du  roi  contre  la  juridiction  temporelle  que  s'étoit  attribuée  le  chapitre  de 
l'église  de  Notre-Dame  de  Paris.  Réfuté  par  Pierre  Bertrand,  évècpie  d'Ao- 
tun,  il  perdit,  et  le  roi  abondonna  ses  prétentions.  Ne  pouvant  s'en  pren- 
dre au  roi,  on  donna  le  nom  de  son  avocat  à  une  laide  petite  figure  sculptée 
du  jubé,  placée  au-dessous  de  l'enfer.  Et  c'est  de  ce  maître  Pierre  dn 
Quignet  qu'on  s'est  complu  à  faire  le  testament  et  l'épitaphe. 

Voici  le  dernier  huitain  de  cette  facétie  : 

Cy  finist  le  grand  épitaphe 
De  maistre  Pierre  du  Quignet, 
Composé  par  Hans  dn  Galiq»he 
En  ung  jour,  par  ung  madnet. 


BULUSTIH   DU  BIBUOPULE.  060 

Le  cinquantiesme  de  ginet. 
En  Tui  deux  mille  vingt  et  dix. 
En  biau  papier  blanc  et  bien  net, 
A  la  requête  de  Béatrix. 

Ne  serait-ce  pas  encore  en  souvenir  de  ce  Pierre  de  Cuneriis  que  la  haine 
des  Bacristains  donna  le  nom  de  pierre$  du  Coignet  à  de  certaines  figures 
sculptées  dans  les  encoignures  des  chapelles  et  sous  les  vêtements  desqudles 
on  éteignait  les  cierges...? 

ViOLUT  Lb  Doc. 

618.  Recueil  factice  de  86  estampes  du  xvi«  siècle  en  un 
vol.  in-&,  rel.  en  vélin  blanc,  fil.  tr.  dor,  {Reliure 
anglme.) 160—» 

Volume  fort  curieux  dont  le  commencement  se  compose  de  figures  bibli- 
ques, mais  qui  se  termine  par  une  série  d'estampes  galantes.  Nous  pourrions 
citer  :  TAdoration  des  bergers,  par  Lucas  Kilian.  —La  Sainte  Vierge  assise 
auprès  d*un  arbre,  allaitant  l'enfant,  pièce  en  rond  par  Pierre  de  Jode.  — 
Les  sens  et  les  saisons,  de  Henri  Goltzius.  —  Costumes  de  modes  de  di- 
verses nations,  par  Pierre  de  Jode,  etc.,  etc.  Recueil  dont  les  épreuves  ont 
été  choisies  avec  soin.  (Provenant  de  la  vente  G^**,  juin  1850). 

ôl9.  Recueil  factice  de  pièces  imprimées  en  iTkh  et 
17A5  ;  en  1  vol.  in-8>  v.  m.  fil.  (Aux  armes  de  M"'*  de 
Pompadour 3A — » 

Contenant  :  La  Princesse  de  Navarre,  comédie-ballet,  feste  donnée  par  le 
roy  en  son  cli&teau  de  Versailles  le  23  février  174C .  —  Quelques  aventures 
des  bals  de  bois.  —  Ode  sur  le  mariage  de  monseigneur  le  Dauphin,  par  De- 
nesle. — Ode  au  grand  Gonty,  et  différentes  pièces  de  poésie,  par  Daquin  fils. 

—  Plaintes  d'un  dormeur  éveillé  par  le  canon  de  la  Bastille  (signées  L.  B.). 

—  L'hymen  augure  de  la  paix,  scènes  historiques  en  vers,  à  l'occasion  du 
mariage  de  monseigneur  le  dauphin.  —  L'Idille  de  Saint-Cyr  (signé  Roy, 
chevalier  de  l'ordre  de  Ssint-Michel).  —  Quatre  scènes.  Personnages  réci- 
tants :  H"*  d'Aumale,  M}^  de  Brézé,  etc.).  —  Le  départ  du  roy,  idille  pour 
Saint<:yr  (signée  par  le  même,  quatre  scènes).  La  bataille  de  Fontenoy, 
poème  (avec  le  plan  de  la  bataille).  Avis  sincères  k  M.  de  Voltaire,  au  su- 
jet de  la  sixième  édition  de  son  Poëme  sur  la  victoire  de  FonUnai,  — 
Chanson  présentée  au  roy  par  un  grenadier.  —  Vers  liriques  sur  la  bataille 
de  Fontenoi,par  l'abbé  de  La*^,  qui  peuvent  se  chanter  sur  l'air  :  Ltielte  eil 
faite  pour  CoUn, 
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520.  Recaeil  factice  d«  piAces  ûopriméoB  en  17AA  et 
17i5;  en  1  vol.  In^,  y.  m.  fil,  {Aux  arma  de  M^ii 
Pampadôur.) W— • 

CwmwiWt  :  Ver»  tor  1»  ciropapic  4o  iiQr,  pv  M.  D.  L***.  -*-  Poitiiii 
lMlorii|ii0 de Um  XV  (| «us  U  paû  et  dans  la  fiieiT9, cic •  F«r  Lwtkr» 
La  Befnardeaa,  gentilhomine  proTincial. — Le  bal  de  ÇtrasboviVfv  dtrcw^ 
ment  allemand^  opéra  comique  ballet,  par  BfM.  F...,  D.  L.  G..*,  et  L.  S., 
(musique).  —  Parodie  d*an  gentilboomie  pnmncial,  soÎTÎe  de  remafqae 
•or  room^e  en  vers  alexandrins  intitulé  :  la  Convalescence  da  ra^.  —  Ui 
poCiea  lyfiqMi,  oda,  par  L.  D.  H.  -^  Us  featas  âaoteva,  eoipédie  c«  m 
acte  «t  an  Yen,  au  sujet  de  la  coQTaleecepca  du  ro)-,  pur  Pasiwrd  ai  Sl|o«lti, 
représentée  par  les  comédiens  italiens  le  5  octobre  17^4-  —  Épttre  an  nj, 
par  Héftoanlt Deatoncfae». >—  Chanson anr le rétabUmenient da  Um/téài 
TOf  (musique)  .—Chanson  sur  Tair:  Ramotmei  cy,  rQmmme%  là  (ansénénl 
daa  ■ninottes).-^CbaMon  aor rair  iliukaui  en  to  (ao  rai  das F^ii«oii'' 
-^  La  palmier,  lea  Bilraiiis  et  Japftar,  falda  aor  1»  cearaleacenea  da  m 
(aipiée  Ricbar).  ^  Laa  babitania  de  Versaillea,  a«r  la  makMtie  et  Ucoait- 
lasfanfa  da  ray,  staQcaa.  —  La  cbansoii  des  aati«a,  vandsTÎUe  pMunt 
sur  la  raj  (teite  et  auiaique  gravés).  -^  La  ceprectioa  promciale»  aa  Tsi» 
de  Tabbé  Fréran,  eorrigée  et  remise  en  ode,  par  ua  Améri^n.  -*  Ucai* 
valescanœ  du  roi,  célébrée  k  Saiiit4^yr  ep  prC-sence  de  la  raina  (dialopi 
entre  Philothée  et  Théotime,  signé  Roy,  cheTolier  de  Tordre  de  Saint-lfi' 
çfael),  —  Chanson  à  Timpromptu  sur  Tarrivée  du  roy  à  Paris,  par  un  p^ 
çon  parisien  :  (Si  tous  voulez  savoir  le  nom  de  l'auteur  [dit  une  note],  tf'» 
Xa^êfd  (Mas  les  data  premières  Ifttrea,  et  ajoptea  en  i^ace.  Du  sealcvaffi« 
vous  trouverez  son  nom  facilement).  —  Prières  de  Quarante  Heures  or^ 
nées  par  monseicncur  farchevéque  de  Paris  le  S  mai  184&,  pour  demsidff 
à  Dieu  la  prospérité  des  armes  du  roy  (le  nom  roi  figure  dans  toutes  les  prières 
de  rofllee).--Ghaneon  nouvelle  sor  lea  eenqnestes  de  SaM  ajaeté  Laais  XV.- 
•-«CbanieB  en  forme  de  dialogue  entre  la  viUe  de  Paris  et  lesfîB»^ 
Flandfas.  ^  Chanson  sur  le  prisse  te  Manln,  qoi  Tètre  composa  psr  is 
penne  canrade  soolsse  qui  lui  aerftr  pour  franoe  (enttoemeot  inprîBéi^ 
Ion  cette  orthographe) .--^aiansoB  qui  l'être  tout  noavdlemaot  noufBaa,sark 
asarehe  le  le  maiçon  tu  roy,  qui  quittir  le  flantra,  eompoee  par  un  esiDSisa 
qui  l'êtra  le  même  que  l'autre.  —  L'Éeola  des  amours  ^vois,  op^  ^ 
ndque  ballet,  divertissement  flamand  en  un  acte,  par  P.  D.,  L.  G.  et  L.  !• 
(musique).  -.  Vers  à  l'oecasion  des  conquêtes  du  roi(sigBds  Boooeral).  «* 
A  la  reine,  pour  servir  de  passeport  aux  vers  précédente.  ^^  Lattre  d'ea  ^ 
gneur  anglais,  écrite  de  Paris  à  milord  Oaiktone,  sur  la  maladie  éa  id 
(signée  I.  B...,  D...,  F...).  — Chanaons  nonvdleB  sur  la  eonvaleaeeme * 
ray  et  anr  sea  cenqueetes. 
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4»  »«unj.jiwrw.  /«am,  ma  -,  I»^  de  92  p.  z-^bo 

Tiré  à  eiHQOMTi  exemplaires.  ' 

627.  Lm».  PIftiawtes  recherche»  d'un  homme  grare 
m  m  farceur  ou  proJogue  tabariniqae  pour  servir  à 

de  Ch.  Lahure) ,  1866;  in.l6,  pap.  de  Hollande,  br.  6  -, 

«  M  ôtoit  une  fois  un  Jonglepr  qui  .'.ppeloit  Tab»rin 

^  Pluf  grosse»  citai  du  royiwme.  ^^^  *^  '^'^^^ 

Oo  oe  «wait  direâu  jiwtç  cp^biç»  d'Witions  de  m  œuvres  Dourri«.^. 
diiQ»  lesniaioa  dM  laanaia  A*  H^-  u^        w^wvw  iHp  PPC  œuvres  pournrçot 

ÎZ.„^«.Ï  ^ÎT*"'  **  ttwwurtoiîje  de*  bouQulM,  «'«it  pi  un  Li 

A«prédUect.ons.  Peu  importe,  d'iUlleurs,  le  temps  et  le  lieu  rieVni^ 
«n« ,  que^  qu'en  soit  l'éditeur  ou  le  père,  un  %u  plus  un  pTmol^ 
«mplete^  rf.  vont  prendre  pl««  dan.  ce.  annoire.  rulieuw.  qS^ne  .C 
TOit  que  pour  des  dorure.,  de.  image,  ou  des  vieilleries. 
Jbont  pour  eux  l'autorité  du  Manuel,  qui  le.  recommande  par  ceU««a 

ou  manvaw,  pourvu  qu'il  Mit  beau. 
Voilà,  à  peu  près,  tout  ce  que  l'on  Mit  de  Tabarin  et  de  w.  œuvwfc 
J«i  cru  avoir  quelque  chow  de  plosà  en  dire. 
rti  fait  mir  ce  sujet  un  antre  petit  livre,  qui  n'est  malheureusement  ni 
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Tieox  ni  oépi,  mais  dont  la  rareté  origiiieUe  pourra  loi  tenir  tien  de 
firôdeaz  avantages. 

n  n'a  été  tiré  qn'àqaelqaes  exemplaires;  l'ouvrage  n'est  an  fond  qn* 
bagatelle,  et  il  coûte  dix  fois  le  prix  d'un  bon  livre.  Ou  je  me 
fort,  ou  J'ai  lu  quelque  part,  dans  la  Mode,  peut-être,  que  cette 
dation  en  vaut  bien  une  autre.  > 

Telle  est  V Introduction  mise  par  l'auteur,  en  tète  du  petit  ▼olame; 
est  ornée  d'une  charmante  composition  à  mi-page,  gravée  sur  bois  par  os 
artiste  anglois. 

Cette  dissertation  avoit  été  imprimée  en  1835,  à  35  exemplaireB.  La  ae- 
omde  édition,  qui  parolt  aujourd'hui,  a  été  corrigée  et  angmeofeée. 

628.  Talleiiant  des  Réadx.  Les  historiettes,  troisiëiDe 
édition  revue ,  corrigée  et  augmentée  de  commentaires 
historiques  inédits  par  MM.  Paulin  Paris  et  de  Mon- 
merqué.  1856  ;  in-8*.  Tome  V« 7  60 

Voici  le  sommaire  de  quelques-unes  des  historiettes  contenaes  dans  ee 
volume  : 

Pierre  Rangouze.  —  Henri  de  Lorraine,  comte  d'HarcourL  —  Sdpioa 
de  Bersiaux,  baron  de  Molins.  —  La  présidente  PerroL  —  D*Ablaiicoint. 

—  Le  baron  d'Auteuil.  —  Madame  Goulon.  —  La  présidente  Lescalopicr. 

—  BL  de  Bemay  et  Vassé.  —  La  Saulnier.  —  Le  roy  d'Ethiopie.  —  Isaae 
de  Iiaffemas.  —  René  Haudessens.  —  Prosper  le  Picard,  sieur  de  Beskoliea. 

—  L'estoille  et  saint  Thomas.  —  L'esprit  de  Montmartre  et  RaoonîsL  — 
M»«  de  Montandre.  —  M"*  de  Ghampré.  —  M»"  d'Esquevilly.  —  M"*  Gor> 
nuel.  —  Costar.  —  Le  cardinal  de  Retz  et  la  présidente  de  PommereoiL  — 
Beaons.  —  Salomon  Virelade.  —  M»»  de  La  Grille.  —  Ménage.  —  M.  de 
Laval.  —  Sarrasin.  »  M.  de  Guise,  petit-Bis  du  Balafré.  —  M*«  DàXoL  — 
M.  de  Roquelaure.  -^  M"^*  de  Lesdiguières.  —  Le  chevalier  de  Roqaélanre. 
— M»«  deCourceIle8.~Min«  de  Ghoisy.— Champagne  le  coiffeur.  — H.  «t 
M"*  de  Bregis.  —  M»«  de  Gondran,  etc. 

Ce  volume  contient  en  outre  un  Appbndicb  comprenant  : 
Quinxe  lettres  inédites  de  Laffemas  et  un  fac-siroile  de  récritore  du 
dinal  de  Retz. 
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LA  CHRONIQUE  DU  ROI  LOUIS  XI. 


NOTE  CURIEUSE  SUR  LA  PREMIÈRE  ÉDITIOS 

DE   CE  LIVRE. 


Les  Croniques  du  treschrétien  et  Iresvîctorieux  Loys  de 
Valoys  feu  roy  de  France  que  Dieu  absolue  unziesme 
de  ce  nom  auecques  plusieurs  aultres  aduentures 
aduenues,  tant  en  ce  royaulme  de  France  comme  es 
pays  voisins  depuis  lan  mil  quatre  cens  Ix.  iusques  en 
lan  mil  quatre  cens  quatre  vingtz  et  trois  inclusiue- 
ment.  [Sans  lieu  ni  date)  ;  pet.  in-fol.  goth.  de 
78  feuillets  non  chiffrés,  à  deux  col.  de  44  lignes. 

Ce  volame  précieux  paroît  avoir  été  imprimé  k  Lyon ,  par 
Michelet  Topie  de  Pytnont  et  Jacques  Heremberk,  avec  les 
mêmes  caractères  que  le  Breydenbach  de  l/(88.  C'est  Tun  des 
livres  les  plus  importants  et  les  plus  rares  de  la  série  peu 
nombreuse  de  nos  anciennes  chroniques  françoises. 

«  Ces  chroniques  ont  été  imprimées  dans  la  2^  partie  de  la 
Chronique  Martinienne.  Paris  (1500),  in-fol.  En  suite  de  la 
Chronique  de  Monstrelet.  Paris,  1512^  in-fol.  Dans  les  Grandes 
Chroniques  de  France,  S^  édit.  Paris,  i5ih,  in-fol  ;  et  à  la  fin 
de  YHistoire  de  France,  par  Du  Haillan.  Paris,  1584,  in-fol. 
11  y  a  quelques  diiTérences  dans  ces  éditions,  dont  le  commen- 
cement est  imparfait.  »   (Le  Long,  Bibl.  hist.  de  la  Fr.).  Le 
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P.  Le  Long  aoroil  pu  dire  que  toutes  ces  éditions  sont 
plèles  ou  inexactes.  Aussi ,  dans  YAms  au  Lecteur  de  ta  meil- 
leure édition  séparée,  1620,  in-»»,  on  Ut  cette  phrase  :  Je  te 
donne  cette  Chronique ,  non  à  moitié ,  comme  Du  HaUUn  et 
quelques  autres  ont  fait ,  mais  entière  et  sans  altération. 

Une  ancienne  édition,  vers  1529,  indique  que  l'auteor  de 
cette  chronique  éloit  un  greffier  de  l'Hâtel-de'ViUe.  La  Croix 
du  Maine  (p.  270  de  sa  Bibliothèque),  Gabriel  Naudé  et  Dcmys 
Godefroy  appellent  ce  greffier  Jean  de  Troyes ,  et  d'antres 
Denys  Hesselin.  Cependant,  l'auteur  semble  avoir  appartenu  à 
la  maison  de  la  princesse  Jeanne  de  France,  sœur  de  Louis  XI 
et  femme  de  Jean,  duc  de  Bourbon  ;  car,  en  rapportant  sa 
mort,  qui  eut  lieu  l'an  1482,  U  l'appelle  sa  très-redoutée  dame. 

C'est  dans  l'édition  de  Paris,  Galioi  Du  Pré,  1558,  qu'on 
trouve  pour  la  première  fois  le  titre  de  Chronique  scandaleuse  : 
Histoire  de  Louis  XI,  autrement  dite  Chronique  scandalbose. 
Sorel  (Bibl.  franc.,  p.  338)  écrit  à  ce  sujet  les  observations 
suivantes  :  a  II  y  a  une  histoire  de  Louis  XI  qu'on  dit  avoir  éfé 
faite  par  un  greffier  de  l'H6tel-de- Ville  de  Paris.  Véritablement 
elle  a  du  rapport  à  la  conduite  d'un  tel  auteur  ;  c'est-à-dire 
d'un  bon  bourgeois  qui  parle  naïvement.  On  y  rencontre  des 
remarques  assez  curieuses  de  ce  qui  s'est  passé  en  ce  temps-là. 
C'est  proprement  un  journal  comme  le  pouvoit  faire  un  homme 
qui  avoit  connoissance  de  la  surface  des  choses,  sans  pénétrer 
jamais  jusqu'aux  motifs  et  aux  circonstances  ;  si  ce  livre  est 
appelé  la  Chronique  scandaleuse ,  on  n'en  trouve  pas  le  sujet. 
Nous  ne  savons  en  quoi  est  son  scandale ,  car  il  ne  s'étend  en 
médisance  contre  aucun  ;  il  ne  dit  pas  même  toutes  les  vérités 
qu'il  y  avoit  à  dire  du  roi  Louis  XL  II  faut  donc  croire  que  ce 
sont  les  libraires  qui  lui  ont  donné  ce  titre  de  scandaleux, 
pour  le  faire  valoir  davantage.  Mais,  tel  qu'il  est,  il  peut  servir 
à  nous  apprendre  le  succès  de  quelques  affaires  du  siècle-  »  — 
Ce  que  dit  Sorel  sur  le  titre  de  Chronique  scandaleuse  est  fort 
juste,  car  cène  fut  que  dans  l'édition  de  1558  qu'on  le  lui 
donna,  et  il  avoit  été  déjà  imprimé  plusieurs  fois  sans  ce  titre. 
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Ajoutons  encore  une  appréciation  fort  importante  de  Tabbé 
Lebeuf ,  insérée  dans  son  Mémoire  sur  les  Chroniques  Marti- 
niennes.  a  Je  ne  crois  pas,  dit  Tabbé  Lebeuf,  que  personne  jus- 
qu'ici ait  remarqué  que  la  Chronique  scandaleuse ,  et  qu'on 
attribue  à  un  grelDer  de  l'Hôtel-de-Ville,  n'est  autre  chose  que 
la  Chronique  de  S.-Denis,  à  laquelle  ce  greffier  a  donné  un 
préambule  de  sa  façon,  dans  lequel  il  avoue  qu'il  n'a  pas  été 
ordonné  pour  écrire  des  chroniques,  que  cela  ne  lui  appartient 
pas,  ni  ne  luy  est  permis.  Ce  préambule  est  suivi  de  petits  faits 
qui  ne  sont  pas  dans  les  Chroniques  de  S.-Denis;  lesquels  joints 
avec  deux  ou  trois  autres  parsemés  dans  le  corps  du  livre,  ne 
forment  pas  une  feuille  d'impression.  Tout  le  reste  est  des  chro- 
niques de  S.'Denis,  rédigées  par  Jean  CasteL  » 

De  tout  ce  qui  précède ,  surgit  une  grave  question  littéraire 
que  je  ne  prétends  pas  résoudre,  mais  sur  laquelle  je  me  per- 
mettrai de  donner  mon  opii)ion.  L'auteur  de  la  Chronique 
scandaleuse  n'est-il  qu'un  plagiaire,  ou  plutôt  les  chroniqueurs 
en  titre  ont-ils  adopté,  pour  faire  suite  aux  Chroniques  de  S.- 
Denis, l'œuvre  du  greffier  de  l'Hôtel-de- Ville,  en  supprimant 
seulement  le  préambule  et  quelques  faits  qui  né  convenoient 
pas  à  la  gravité  de  l'histoire  ?  A  mon  avis,  la  Chronique  scan- 
daleuse est  l'histoire  originale,  et  la  Chronique  de  S.-Denis  en 
reproduit  la  copie.  L'abbé  Lebeuf  dit  :  Tout  le  reste  est  des 
Chroniques  de  S.  -DeniSy  rédigées  par  Jean  Castel  ;  mais,  dans  le 
cours  de  son  Mémoire ,  il  établit  que  Castel  étoit  mort  vers 
1/|75  ;  ce  chroniqueur  n'a  donc  pu  écrire  l'histoire  entière  du 
règne  de  Louis  XL  II  ajoute  qu'i7  est  impossible  de  préciser  jus^ 
qu'à  quelle  année  il  Va  poussée  et  de  dire  quel  est  celui  qui  l'a 
continuée.  De  plus^  dans  une  lettre  adressée,  en  1482,  à  l'abbé 
de  S.-Denis^  pour  avoir  les  chroniques  de  cette  abbaye,  depuis 
leur  commencement,  Louis  XI  dit  expressément  qu'après  le 
trépas  du  dernier  abbé  de  S^-Maur  qui,  en  son  vivant,  avoit 
l'office  de  chroniqueur,  toutes  les  chroniques  qu'il  avoit  furent 
mises  dans  un  coff're  fermant  à  deux  clefs  et  ledit  coffre  mis  au 
trésor  de  l'abbaye  de  S,  -Denis,  lesquelles  clefs  ou  l'une  d'iceUes 
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30Hi  à  présemi  di finies  à  recomrrer,  D'qirès  celle  lettre,  an  Tôt 
biea  que  Castd  aToît  ea  eo  sa  possesâoD  les  Chnmiqaes  de 
S.'Deois^  mais  rien  ne  proare  qa*U  les  ait  cootimiées.  J^ajos- 
terai  qo'il  n'est  pas  probable  qne,  poor  conposer  sa  chroDÎqiiet 
le  greffier  de  THôlel-de- Ville  ait  pa  avoir  comanmicatioo  de 
ces  manuscrits  gardés  arec  tant  de  soin;  on  peat 
que  le  roi  Loois  \I  ne  pooToit  pas,  lui-même,  coosallo' 
chroniques  en  1iî82,  parce  que  les  clefs  do  coffre  qui  les 
fermoit  étoient  égarées  on  perdues. 

U  est  plus  naturel  de  croire  que  les  rédacteurs  des  Chroni- 
ques de  S. -Denis  se  sont  emparés  de  la  Chronique  scandaleuse* 
En  effet,  les  deux  premières  éditions  des  Chroniques  de  S.  -Denis, 
U76  et  1483^  s'arrêtent  à  la  mort  de  Charles  ¥1L  Ce  n'est 
que  la  troisième  édition,  Paris,  15f  &,  qui  renferme  le  texte  de 
la  Chronique  scandaleuse;  mais  celle-ci  aroit  été  déjà  imprimée 

vers  i!i88,  dans  la  Chronique  Marîinienne,  en  1500,  et  à  la 

« 

suite  de  la  Chronique  de  Monstrelet^  en  1512.  Elle  étoit  donc 
devenue  populaire  avant  151  fi,  et  rien  ne  s'opposoit  à  ce  qu*elle 
fût  insérée  dans  les  Grandes  chroniques  de  France.  On  sait,  an 
surplus,  que  cette  partie  des  Chroniques  de  S. -Denis,  est  ano- 
nyme. Aussi  le  P.  Le  Long  ne  dit  pas  que  les  Chroniques  de  S.- 
Denis ont  été  copiées  par  le  greffier  de  THôtel-de-YiUe ,  mais 
que  la  Chronique  scandaleuse  a  été  imprimée  dans  les  gnmdes 
Chroniques  de  l'histoire  de  France.  L'appréciation  de  Sorel  se 
rapporte  à  l'Histoire  de  Louis  \I,  écrite  par  le  gr^er  de 
l'Hôtel-de- Ville,  et  non  pas  aux  Chroniques  de  S. -Denis.  Le 
P.  Menestrier,  dans  le  t.  II  de  sa  BibL  curieuse^  dit  :  c  II  n'y 
a  rien  de  plus  curieux  que  certains  mémoires  dressés  par  des 
personnes  de  qualité  ou  d'autres  qui  ont  pris  soin  de  mnrqner 
ce  qui  se  passoit  de  leur  temps  et  sous  leurs  yeux  :  tels  sont  les 
Mémoires  d'un  bourgeois  de  Paris^  imprimés  sous  le  titre  de 
Chronique  scandaleuse.  »  Ainsi,  l'abbé  Lebeuf  auroit  commis 
une  erreur  en  confondant  roriginal  avec  la  copie. 

Si  l'opinion  que  j'émets  est  exacte^  le  livre  qui  fait  l'objet  de 
cette  notice  acquiert  une  grande  valeur.  Car  alors,  ce  n'est 
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pas  seulement  un  estempiaire  de  la  première  édition  dé  la  Ghro** 
nique  scandaleuse ,  mais  encore  de  la  première  édition  d*UQè 
partie  des  Chroniques  de  S. -Denis  (1).  Ap.  Briquet.    , 


NOTICE  SUR  LE  ROMAN 

De 

GÉRARD   DE  ROUSSILLON. 


Girart,  Ghérard  ou  Gérard  de  Roussillon  fut,  sans  contredit, 
un  des  personnages  les  plus  remarquables  de  son  tempft,  ptiis-- 
que  les  trouvères  du  moyen  âge  se  sont  emparés  de  son  nom, 
comme  des  noms  de  Charlemagne  et  de  Roland^  pour  en  faire 
le  sujet  de  leurs  chansons  de  Gestes.  Mais^  il  faut  l'avouer,  leA 
chroniques  ont  été  si  négligentes  à  son  égard  que  don  illustra* 
tion  historique  n'est  nullement  en  rapport  avec  sa  renommée 
poétique. 

Selon  les  romans  métriques  qui  portent  son  nom.  Gérard 
étoit  fils  de  Drogon,  frère  de  Doon  de  Nanteuit,  de  BeuVés 
d'Aigremont,  d'Aymon  de  Dordon,  et  oncle  par  conséquent  dé 
Maugis  et  des  quatre  fils  d'Aymon.  C'est  un  des  membred  lèd 
plus  importants  de  cette  dynastie  fantastique  qui  figure  aveo 
tant  d'éclat  dans  ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler  aujourd'hui 
Y  Épopée  carlovingienne.  Outre  la  Bourgogne,  Gérard  possédoit 
la  Gascogne,  l'Auvergne,  la  Provence»  les  comtés  de  Narbonne, 
de  Barcelone,  et  ressembloit  plus  enfin,  par  sa  puissance,  à  un 
roi  qu'à  un  simple  feudataire.  Il  relevoit  cependant  de  Charles 
Martel  ou  de  Charles  le  Chauve,  car  les  textes  ne  dont  point 
d'accord  sur  le  nom.  Cette  question  nous  semble  très-secon- 

(1)  Cet  exemplaire  figure  au  n"  537  du  catalogue  de  la  présente 
livraison. 
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daire  an  point  de  vne  dn  roman,  puisque  tout  y  révèle  des  idées 
et  des  mœurs  contemporaines  de  Tépoque  de  sa  composiAiB, 
c'est-à-dire  du  xii*  siècle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  rupture  éclate  entre  le  suzerain  jalou 
et  l'orgueilleux  vassal.  A  la  suite  d'une  lutte  de  plusieurs  an- 
nées, remplie  de  combats  et  de  négociations,  mêlée  de  soGOès 
et  de  revers,  Gérard  finit  par  succomber.  Il  est  défait  à  la  ba- 
taille de  Val-Béton,  non  moins  célèbre  dans  les  andens  Gestes 
que  la  bataille  de  Fontanet  dans  l'histoire,  et  c'est  vainement 
qu'il  cherche  un  asile  derrière  les  murailles  de  son  imprenable 
château  de  Roussillon,  livré  au  roi  par  un  traître  de  sénéchal. 
Proscrit,  fugitif,  il  perd  son  cheval  et  jusqu'à  son  épée.  Le 
romancier  pousse  l'effet  des  contrastes  au  point  de  montra  le 
puissant  baron  réduit  à  exercer  pour  vivre  le  métier  de  char- 
bonnier (1).  Il  ne  lui  laisse  popr  toute  consolation  que  le  coo- 
rage  et  le  dévouement  de  Bertl^e,  sa  femme,  dont  le  roman  et 
l'histoire  se  sont  disputé  le  noble  caractère.  Enfin,  un  retour 
de  fortune  permet  à  Gérard  de  recouvrer  une  partie  de  ses 
possessions,  et  de  rentrer  dans  son  château  de  RoussiUod,  oà 
il  meurt  paisiblement,  pendant  un  instant  de  trêve  que  faii  a^ 
corde  son  implacable  adversaire. 

Tel  est,  isolé  de  ses  développements  et  réduit  à  ses  doonées 
fondamentales,  le  roman  provençal  de  Gérard  de  Roussilloo, 
qui  ne  nous  est  connu  que  par  l'analyse  assez  étendue  qu'en  a 
donnée  H.  Fauriel.  Il  nous  seroit  donc  impossible  d'entrer  à  oe 
sujet  dans  de  plus  amples  détails,  sans  reproduire  le  texte 
même  de  son  ouvrage,  auquel  nous  préférons  de  renvoyer  le 

(1)......  Girard  fu  desconfis. 

Et  tantes  fois  sonrpris  de  gaerres 
K'il  en  pierdi  toute  sa  tiere. 
Et  furent  si  parent  ods, 
Et  il  en  widalepals; 
Si  se  gari  corn  karbonniert 
U  dus,  ki  tant  ot  esté  fiers. 
{Chronique  rimée  de  Philippe  Mouàket,  écnwtdn  du  xiii»  siècle,  poHI* 
psï  le  baron  de  Reiffenbcrg  ;  Bruxelles,  1836,  in-ft»,  p.  75.) 
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lecteur  (1).  11  résulte  toutefois  du  rapprochement  qu'il  est  per- 
mis de  faire  entre  le  roman  en  vers  et  le  roman  en  prose,  qu'ils 
proviennent  tous  les  deux  d'une  source  commune,  mais  que 
l'imagination,  comme  de  raison,  joue  un  rôle  beaucoup  plus 
considérable  dans  le  premier  que  dans  le  second.  Celui-ci,  par 
exemple,  loin  de  confondre  Charles  le  Chauve  avec  Charles 
Martel,  entre  en  matière  par  une  exposition  assez  historique, 
et  ne  donne  qu'une  cause  très-naturelle  aux  débats  qui  s'élèvent 
entre  ce  prince  et  son  vassal.  Il  s'agit  de  la  possession  du 
comté  de  Sens.  Charles  le  Chauve  et  Gérard  ont  épousé  les 
deux  filles  du  dernier  comte;  mais  Berthe  est  l'atnée,  et,  en 
vertu  de  l'indivisibilité  des  fiefs,  le  comté  tout  entier  appartient 
à  son  mari.  Le  roi  prétend  au  contraire  qu'à  défaut  d'hoirs 
masculins,  le  comté  doit  faire  retour  à  la  couronne,  et  ne  pro- 
pose pas  même  un  accommodement  C'est  une  question  de  droit 
féodal,  très-prosaïque  sans  doute,  mais  de  la  nature  de  celles 
qui  se  débattoient  chaque  jour,  à  cette  époque,  sur  tous  les 
points  de  la  France. 

Il  n'en  est  point  ainsi  dans  le  roman  métrique  :  Charles  et 
Gérard  ont  aimé  la  même  princesse,  fille  ou  parente  d'un  em- 
pereur de  Constantinople.  Le  comte  auroit  pu  la  disputer  au 
prince,  puisqu'il  est  l'amant  préféré  ;  mais,  par  générosité  et 
dans  l'intérêt  même  de  celle  qu'il  aime,  il  ne  croit  pas  devoir 
la  priver  de  la  couronne  impériale.  Il  consent  à  ce  qu'elle 
épouse  l'empereur,  car  c'est  le  titre  que  le  trouvère  donne  à 
Charles  Martel,  et  se  résigne  à  prendre  de  son  cêté  pour 
femme  Berthe,  la  sœur  de  son  amie. 

Devenus  beaux-frères  de  rivaux  qu'ils  étoient,  Charles  et 

(1)  Histoire  de  la  poésie  provençale,  coun  fait  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris,  par  C.  Fanriel,  membre  de  l'Institut  Paris,  1846,  3  t.  in-S*,  t.  III, 
p.  34. 

Le  roman  de  Gérard  de  Rouasillon,  proyenant  du  fonds  de  Gange,  aujour- 
d'hui à  la  Bibliothèque  Impériale,  n9  7991,  consiste  en  un  ms.  in-®*  souvent 
altéré  et  quelquefois  même  illisible,  auquel  il  manque  plusieurs  feuillets  du 
commencement.  Il  contient  néanmoins  plus  de  huit  mille  vers  de  dix 
syllabes  à  rimes  consécutives. 
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Gérard  n'en  vivent  pas  en  meiUeare  intdBgence;  h  jalousie 
envenime  lenrs  rancnnes  politiques,  et  ne  tarde  pas  à  laff 
mettre  les  armes  à  la  main.  Ce  rapprochement  saffit  poor  ca- 
ractériser les  deux  compositions  et  montrer  combien  Timc 
s'écarte  encore  pins  que  l'antre,  nous  ne  dirons  pas  de  This- 
toîre,  mais  des  notions  traditionnelles.  Le  château  de  Rouasîl- 
lon,  auquel  Gérard  doit  le  surnom  que  lui  donnent  les  roman- 
ciers, car  de  son  temps  les  surnoms  ou  noms  de  familles 
n'étoient  pas  encore  en  usage,  le  château  de  Ronssillon  étml 
en  effet  situé  sur  le  mont  Lassois,  entre  Châtillon-sur-Seine  et 
Mussi-l'Évéque.  On  y  voyoit  au  xuf  siècle  des  restes  de  mu- 
railles et  de  tranchées^  qui  témoigmoient  de  Timportancc  de 
cette  construction  féodale  (\).  Le  lieu  où  le  roi  assigne  jour 
de  bataille  à  Gérard  est  en  Bourgogne,  dans  la  vallée  de  Bétoo 
ou  de  Béthune,  «  qui  siet  »  entre  Vezelay  et  Pierre-Pferthuis. 
La  rivière,  «  si  remplie  de  sang  humain  qu'elle  en  yssit  de  son 
Chanel,  »  est  l'ancienne  Ghora  ou  Chorée,  aujourd'hui  la  Cure, 
qui  traverse  en  effet  cette  vallée.  Les  a  sarcuz  »  ou  cercudU 
de  pierre,  qui  tombèrent  si  à  propos  du  ciel  pour  servir  aux 
chrétiens  tués  en  cette  bataille,  ces  cercueils  se  voyoiènt  autre- 
fois, au  nombre  de  plus  de  deux  mille,  dans  un  village  voisin, 
qui  en  a  retenu  le  nom  de  Carré  ou  Ouarré-les-Tonibc», 
a  quadratis  lapidibus.  L'accumulation  de  cette  quantité  de 
tombes  sur  un  point  isolé  est  un  problème  archéologique  dont 
on  voit  que  la  tradition  s'étoit  chargée  de  donner  le  mot  avaol 
que  les  savants  s'en  fussent  occupés  (2). 
I!  est  donc  évident  que  le  fond  de  Faction  n'a  pas  été  inventé, 

'!)«....  Idz  nions  est  haut  de  régart,  et  est  qaarrez  par  mervillouse  asssc, 
en  partie  par  nature  et  en  partie  fait  par  œuvre  humaine.  L»  appansaaoccs 
des  murs  et  des  tranchées  demonstrent  anquor  apertement  le  grand  et  te 
fort  habitement  des  hommes  qui  fu  enqui.  »  {Vies  de  Saints,  manuscrit  da 
mil*  siècle,  cité  par  M.  P.  Paris;  Les  Manuscrits  françoisdê  ta  Bibliothèiiiie 
du  roi^  tx  VI,  p.  104). 

(S) Conjectures  tur  un  grand  nombre  de  tombeaux  qui  se  trouvent 

dans  un  lieu  particulier  de  VAuxoisen  Bourgogne^  pai*  Moreau  de  Mantoi^f 
Histoire  de  l'Académie  royale  des  Inscriptions  et  BeHes-Lettres,  t  UI,  p.  273. 
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et  qu'il  se  rapporte  aux  fameuses  guerres  soutenues  par  Gérard 
contre  Charles  le  Chauve,  soit  en  Bourgogne,  soit  en  Franche- 
Comté.  Albéric,  moine  de  Trqis-Fontaines,  qui  compiloit  sa 
chronique  au  xiir  siècle,  le  dit  en  termes  formels  :  a  Ils  se 
firent  tant  de  mal  l'un  à  Tautre,  il  périt  tant  de  monde  dans 
leurs  sanglantes  querelles,  qu'en  vérité  ces  longs  démêlés  ne 
finirent  que  faute  de  combattants  ;  cependant  Gérard  succomba 
et  fut  vaincu  par  Charles,  comme  les  chansons  héroïques  en 
rendent  témoignage  (1).  »  Ces  chansons  héroïques  se  rappro- 
choient  peut-être  plus,  à  leur  origine,  dé  la  vérité  que  les  ro- 
mans brodés  sur  elles  par  les  auteurs  des  âges  suivants.  Pour 
ceux-ci,  dont  les  œuvres  seules  nous  restent^  ils  ont  développé 
et  embelli  leur  sujet,  sans  se  préoccuper  autrement  des  entorses 
qu'ils  donnoient  à  l'histoire  et  à  la  chronologie.  C'est  ce  que 
va  démontrer  la  vie  de  Gérard,  esquissée  d'après  les  chroniques 
et  les  chartes. 

Son  père  et  sa  mère,  qu'il  rappelle  dans  son  testament,  se 
nommoient  Leutharrl  et  Grimilde.  Quelques  généalogistes  ont 
pris  ce  Leuthard  pour  un  comte  d'Alsace  portant  le  même  nom; 
mais  il  est  plus  probable  que  le  père  de  Gérard  était  originaire 
de  la  Bourgogne  et  des  environs  de  Ch&tillon-sur-Seine^  où 
nous  trouvons  son  fils  en  possession  d'un  vaste  héritage.  Élevé 
à  la  cour  de  Louis  le  Débonnaire ,  Gérard  se  signala  par  son 
attachement  à  cet  infortuné  monarque.  11  fut  même,  selon  Albé- 
ric de  Trois-Fontaines,  le  principal  médiateur  de  la  réconcilia- 
tion du  père  avec  ses  fils,  l'an  83/».  En  récompense  de  ses  ser- 
vices, il  reçut  le  gouvernement  du  comté  de  Paris,  et  cette  ville 
s'étant  trouvée  comprise  dans  les  limites  du  royaume  que 
l'empereur  venoit  de  former  pour  le  plus  jeune  de  ses  enfants, 


(1)....  Tôt  et  tanta  detrimenta  refatn  et  hominum  alter  intulisse  creditur 
alteri,  quousque  nimia  fatigatione  per  semetipsum  tam  longa  concitatio 
se  consumpsit  ;  régi  tamen  Karolo  cessisse  Gerardum  et  victoriam  ei  concea- 
sisse  perhibent.  Heroïcœ  Cantitenœ.  *  (Alberici  monachi  Trium-Fontium 
Chronicon  e  manuscriptis  nunc  primum  editum  à  G.-G.  Leibnitio.  Lipsi», 
1608,  in-û"  p.  195,  sub  anno  866.) 


97i  BULLETIN    DU    BIBLIOPHILE. 

Charles  dil  le  Chauve,  Gérard  dut  jurer  fidélité  à  ce  prince. 
Mais^  après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire,  il  abandonna  le 
parti  de  Charles  pour  embrasser  celui  de  Lothaire,  son  frère 
aîné.  Il  joua  un  rôle  très-actif  dans  les  guerres  entre  ces  deux 
princes  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  se  réconcilia  avec 
Charles,  puisquUl  obtint  le  comté  de  Bourges,  dépendant  de  ses 
domaines  d'Aquitaine.  Son  attachement  pour  l'empereur  Lo- 
thaire l'emporta  de  nouveau,  et  il  paroît  qu'il  laissa  à  des  lieu- 
tenants le  gouvernement  du  Berry  pour  accepter  les  fonctions 
plus  importantes  de  comte  de  Bourgogne  et  de  Provence:  il  ne 
faut  pas  oublier  que  ces  deux  noms  se  confondoient  alors  dans 
une  commune  signification  pour  désigner  les  pays  ancienne- 
ment occupés  par  les  Bourguignons.  Cette  Bourgogne,  toutefois, 
ne  comprenoit  plus  la  Bourgogne  inférieure,  dite  duché  de 
Bourgogne,  que  le  traité  de  Verdun  avoit  distraite  en  faveur  de 
Charles  le  Chauve.  Gérard  donc ,  en  qualité  de  comte  de  Bour- 
gogne et  de  comte  de  Provence,  titres  que  lui  confèrent  indif- 
féremment les  chroniques  (1),  acheva  de  soumettre,  au  nom  de 
Lothaire,  la  Provence  agitée  par  la  rébellion  du  comte  Fui- 
chrade. 

Avant  d'entrer  dans  le  cloître  où  il  devoit  bientôt  mourir, 
l'empereur  le  choisit  pour  tuteur  ou  gouverneur  de  son  fils 
Charles,  auquel  étoient  attribuées,  sous  la  dénomination  de 
royaume  de  Provence,  les  contrées  renfermées  entre  les  Alpes, 
la  Méditerranée  et  le  Bhône,  de  Lyon  à  Marseille,  y  compris 
les  diocèses  de  Viviers  et  d'Uzès,  au  delà  de  ce  fleuve.  Sa  con- 
fiance ne  fut  point  trompée,  Gérard  sut  protéger  l'enfant  contre 
les  emportements  de  ses  frères,  et  assurer  la  couronne  sur  sa 
tête  débile.  Ce  royaume  lui  dut  son  existence;  il  chassa  les 


(!}....  Loup,  abbé  de  Ferriëres,  dans  unu  lettre  qu'il  adresse  à  Gérard, 
▼a  jusqu'à  lui  donner  le  titre  de  duc  :  Prœcellentissimo  duei  Gherardo  et 
elarissimœ  eanjugi  ejtu  Berthœ,  Lupus  presentem  et  futuram  salutem, 
(Epiit.  132.)  Mais  ce  n'étoit  sans  doute  qu'une  courtoisie  de  sa  part,  puis- 
que dans  les  actes  officiels  Gérard  ne  reçoit  que  le  tjtre  de  comte,  et  une 
fois  seulement  le  titre  de  comte  et  marquis. 
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Normands  au  delà  de  la  Camargue,  et,  non  moins  redoutable 
aux  ennemis  du  dedans  qu'à  ceux  du  dehors,  il  arrêta  sous  les 
murs  de  MAcon  Charles  le  Chauve,  qui  se  disposoit  à  envahir 
les  États  de  son  neveu.  Il  suffisoit  à  tout,  et  les  seigneurs  pro- 
vençaux s'apaisèrent  à  ce  point,  sous  son  vigoureux  gouverne- 
ment, que  les  chartes  nous  montrent  le  comte  Fulchrade  lui- 
même  au  nombre  des  fidèles  de  Charles  et  des  officiers  de  son 
palais  (1).  Ces  chartes  se  plaisent  à  exprimer  aussi  l'affection 
du  jeune  prince  envers  le  comte  Gérard,  qu'il  appelle  son  pa- 
rent, son  gouverneur  et  son  père  nourricier  ;  elles  témoignent 
surtout  des  pieuses  dispositions  du  gouverneur,  qui  n'intervient 
que  pour  solliciter  la  libéralité  de  son  pupille  en  faveur  des 
églises,  et  pour  se  dépouiller  lui-même  à  leur  profit  (2). 

La  mort  de  Charles,  emporté  par  un  accès  d'épilepsie  en 
863,  sans  laisser  d'enfants,  ne  changea  point  la  situation  de 
Gérard.  Louis  et  Lothaire  furent  d'accord  en  cela,  qu'ils  lui 
laissèrent  le  gouvernement  entier  des  provinces  qu'ils  s'étoient 
ftprement  disputées.  Engagés  au  loin  dans  des  guerres  et  des  af- 
faires difficiles,  ils  s'en  remirent  à  lui  du  soin  de  leurs  intérêts, 
et  les  deux  moitiés  du  royaume  de  Provence  restèrent  unies 
sous  sa  puissante  main. 

C'est  h  cette  époque,  et  dans  les  années  qui  précédèrent  868, 
qu'il  faut  placer  les  fondations  du  monastère  de  Poutières  (3) 
et  de  la  célèbre  abbaye  de  Vezelay,  dues  à  la  munificence  de 
Gérard  et  de  Berthe,  sa  femme.  Déjà  dans  un  âge  avancé,  ils 
n'avoient  conservé  qu'une  fille,  nommée  Éva,  qui'  s'associa  gé- 
néreusement à  la  disposition  qu'ils  faisoient  d'une  partie  de 

(1)...  Diplôme  inédit  de  Charles,  roi  de  Provence,  publié  par  M.  de  Mas- 
Latrie  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  1. 1,  p.  491. 
(2) Diplomata    Caroli,    régis    Provincim.   Historiens   des   Gaules, 

VIII»  396. 

(3)  Pullariœ^  monatterium  Pultarietue  ^  le  monastère  de  Ponltièrcs, 
Pouthières,  Poutières,  aujourd'hui  Pothières,  village  de  laCôte-d'Or,  panton 
de  ChâtiUon-Bur-Seine.  L'orthographe  de  ce  nom  a  beaucoup  varié,  et 
Poytier^,  comme  l'écrit  notre  romancier,  représente  sans  doute  la  pronon- 
ciation vulgaire  du  xvi«  siècle. 


^6  BCiXKTIN   ÙV    RIBUOPHILE. 

lears  riches  nlieux  en  l'honneur  de  N.-S.  Jésus-Christ^  de  la 
sainte  Vierge,  sa  mère,  et  des  glorieux  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul. 

L'acte  de  donation,  le  testament,  comme  on  disoit  alors,  est 
souscrit  par  Gérard,  sa  femme  et  leur  Glle;  mais  il  ne  porte 
aucune  date.  Parmi  les  personnes  recommandées  aux  prières 
et  aux  suffrages  des  deux  monastères,  figurent  en  première 
ligne  et  comme  bienfaiteurs  du  comte  l'empereur  Lpuis  le  Dé- 
bonnaire, l'impératrice  Judith  et  même  leur  fils,  le  roi  Charles 
alors  régnant;  viennent  ensuite  les  noms  de  Lieuthard  et  de 
Grimilde,  père  et  mère  de  Gérard,  accompagnés  immédiate- 
ment de  ceux  de  Hugues  et  de  Bava,  qui  nous  semblent  désigner 
le  père  et  la  mère  de  Berlhe  (1).  C'est  à  ces  renseignements 
succincts  que  se  réduit  ce  que  l'on  sait  de  la  famille  des  deux 
illustres  époux;  tout  ce  que  les  généalogistes  et  les  historiens  y 
ont  ajouté  ne  repose  que  sur  des  conjectures. 

La  fondation  de  Vezelay  fut  confirmée,  en  868,  par  un  di- 
plôme de  Charles  le  Chauve,  souverain  de  cette  partie  de  la 
Bourgogne  où  étoient  situés  les  deux  monastères.  Gérard  y  est 
appelé  son  très-cher  et  très-aimé  comte  (2)  ;  mais,  en  dehors 
de  ces  formules  officielles,  il  laissoit  déjà  percer  son  inimitié 
contre  l'adversaire  constant  de  ses  ambitieux  projets.  Le  bniit 
s'élant  même  répandu  que  Charles  menaçoit  d'envahir  les 
abbayes  qu'il  venoit  de  fonder,  Gérard  crut  devoir  en  écrire  au 
célèbre  Hincmar,  avec  lequel  il  entretenoit  d'anciennes  rela- 
tions. Dans  cette  lettre,  dont  l'extrait  seul  nous  a  été  conservé 
par  Frodoard  (3),  le  comte  disoit  au  prélat  que  si  les  biens 
qu'il  possédoit  en  France  lui  étoient  enlevés  par  le  rôi,  il  se 

(1)  «  lu  nomine  sanctu»et  individu»  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiritii& 
sanctis.  Incipit  instrum^ntum  seu  testamentum  Gerardi  comitîs,  fundatoris 
monasteriorum,  videlicct  Pnltariensis  et  Vizeliacencis,  etc.  •  [Historia  Vi%elia- 
eenns  monatierii  duodêcimo  uculo  agressa  et  absoluta.  Apud  Sjneilegium 
Lucas  d*Acbery,  ex  nova  editione.  Porwtw,  1723,  3  vol.  in-fol.,'t.  Il,  p.  4M}. 

(2)  nCarÎBsimus  valdeque  amantissimus  nobis  Gcrardus  iUuster  Cornes.* 
{Diploma  Karoli  Calvi  pro  ri%Uiacense  cctnobio,  Hist  des  Gaules,  >iii,  608.) 

(3)  Frodoardi  Historia  Remensis  ecclesiœ^  lib.  III,  c.  xxvi. 
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verroit  forcé  de  s'en  dédommager  sur  les  biens  de  France,  si- 
tués dans  son  pays.  Il  entendoit  par-là  les  biens  connus.sous  le 
nom  de  patrimoine  de  Saint-Remi,  que  l'église  de  Reims  possé- 
doit  en  Provence,  sur  le  territoire  de  Tantique  Glanum  (1). 
Certain  du  crédit  de  Farchevêque  auprès  de  Charles,  Gérard  le 
conjuroit  d'employer  son  ministère  pour  prévenir  des  excès  qui 
provoqueroient  de  pareilles  représailles. 

Hincniar  lui  répondit,  avec  la  circonspection  d'un  homme 
d'église  et  de  cour,  que  rien  ne  pouvoit  justifier  l'envahisse- 
ment des  biens  ecclésiastiques,  mais  que  si  quelqu'un  avoit  cet 
audace,  il  s'en  affligeroit  moins  pour  lui-même  que  pour  l'usur- 
pateur.  Quant  à  des  remontrances,  il  se  seroit  bien  gardé  d'en 
fatiguer  son  seigneur  sur  de  vains  bruits;  mais  qu'après  ce 
qu'il  venoit  d'apprendre  d'une  personne  aussi  digne  de  foi,  il 
n'hésiteroit  pas  à  remplir  les  devoirs  sacrés  de  son  ministère. 
A  l'embarras  de  cette  réponse,  il  est  facile  de  conjecturer  que 
les  dispositions  hostiles  du  roi  n'étoient  point  un  secret  pour 
Hincmar;  elles  ne  tardèrent  pas  à  se  manifester. 

Nous  avons  supposé,  avec  les  meilleurs  critiques,  que  Gérard, 
comte  de  Provence,  étoit  le  même  personnage  que  Gérard, 
comte  de  Bourges  ou  du  Berry.  L'absence  des  noms  propres, 
qui  n'étoient  point  en  usage,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
laisse  une  grande  obscurité  dans  l'histoire  de  cette  époque.  Les 
noms  eux-mêmes  étant  peu  variés,  il  devient  souvent  impos- 
sible de  se  reconnoitre  au  milieu  des  nombreux  Gérard,  Bernard 
et  autres  homonymes  que  citent  pêle-mêle  les  chroniqueurs, 
sans  autre  désignation.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'identité  du  comte 
de  Provence  et  de  Bourges  nous  a  paru  sufiisamment  démon- 
trée par  la  haine  de  Charles  le  Chauve  envers  l'un  et  l'autre. 

Egfred  ou  Acfrid,  seigneur  déjà  riche  et  puissant,  alla  trou- 

(i)  Ces  biens  avaient  été  donnés  à  saint  Rémi,  évèque  de  Reims,  par  uo 
nommé  Bénédictus,  dont  il  avait  exorcisé  la  flUe.  U  en  est  question  dans 
son  testament  de  l'an  530,  et  c'est  à  partir  de  cette  époque,  sans  doute,  que 
Tancien  nom  de  Glanum  s'est  changé  en  celui  de  saint  Rémi. 

(Ttsiameutum  tancti  Reminigii  Remorum  episeopi;  Archives  administrsr 
tives  de  la  ville  de  Reims,  par  P.  Varin,  t.  i  p.  7.) 
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ver  ce  prince  et  acheta  de  lui,  à  beaux  deniers,  le  comté  de 
Bourges  jusqu'alors  tenu  par  Gérard.  Dépouillé  sans  avoir  éCé 
accusé  ni  même  entendu,  celui-ci  résista.  Acfrid,  muni  du  di- 
plôme royal»  se  dirigeoit  vers  Bourges,  lorsqu'il  fut  rencontré 
et  cerné  dans  un  village  par  les  hommes  de  son  compétiteur. 
Ils  mirent  le  feu  à  la  maison  où  il  s'étoit  réfugié,  et,  l'ayant 
contraint  d'en  sortir,  lui  coupèrent  la  tête  et  jetèrent  dans  les 
flammes  son  cadavre  mutilé.   A  la  nouvelle  de  cet  attentat, 
Charles  entra  dans  le  Berry.  Tout  fut  abandonné  à  la  fureur  du 
soldat,  personnes  et  choses;  enfin,  les  ravages  furent  tels, 
qu'au  témoignage  de  l'annaliste  Saint-Bertin,  la  langue  seroit 
impuissante  à  les  raconter  (1).  Cette  expédition  n'eut  d'autres 
résultats  que  d'affamer  et  de  dépeupler  le  pays  de  Bourges, 
d'où  Gérard  et  ses  hommes  ne  purent  être  chassés.  Le  texte 

même  des  chroniques  laisse  supposer  que  le  comte  ne  figura 

f 

pas  en  personne  dans  cette  campagne  ;  mais  les  deux  adver- 
saires ne  dévoient  pas  tarder  à  se  rencontrer  face  à  face. 

Lothaire  II  étant  mort  misérablement  en  Italie,  le  6  août  869, 
sans  postérité  légitime,  Charles  profita  des  embarras  au  milieu 
desquels  se  trouvoit  son  frère  et  son  héritier,  l'empereur  Louis, 
pour  s'emparer  de  sa  succession.  Il  alla  se  faire  couronner  à 
Metz  en  qualité  de  successeur  du  feu  roi,  et  se  rendit  maître 
du  pays  jusqu'à  Aix-la-Chapelle.  Vainement  l'empereur  et  le 
pape  lui  firent-ils  représenter,  par  des  envoyés  et  des  légats, 
l'injustice  de  sa  conduite,  il  ne  s'inquiéta  nullement  de  leurs 
réclamations  ;  il  ne  fut  sensible  qu'à  celles  de  son  frère,  le  roi 
de  Germanie.  Louis,  jaloux  d'avoir  part  à  la  succession  de  Lo- 
thaire, menaça  Charles  de  lui  déclarer  la  guerre,  s'il  ne  con- 
sentoit  immédiatement  au  partage  des  États  dont  il  prétendoit 
s'emparer  pour  lui  seul.  Il  n'y  avoit  pas  moyen  de  repousser 
une  ouverture  faite  en  termes  pareils,  et,  les  .deux  frères  s' étant 
réunis  aux  environs  d'Aix-la-Chapelle^  cette  indigne  spoliation 


(1)....  SancH  vel  Hinemari  Remenm  AnnaUi,  ann.  867-^68.  —  Peetl, 
Monumenta  Germaniœ  hiitorica,  1. 1,  p.  476. 
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fut  consommée  le  8  août  870.  Les  pays  situés  le  long  du  Rhin 
échurent  en  partage  à  Louis  le  Germanique,  et  Charles  eut  dans 
son  lot  les  contrées  qu'arrosent  la  Saône  et  le  Rhône. 

La  fidélité  héréditaire  de  Gérard  ne  se  démentit  point  en 
cette  circonstance.  II  s*eiïorça  de  conserver  à  Tempereur 
absent  Théritage  de  son  frère;  mais  tout  porte  à  croire  que  les 
années  avoient  aiTaibli  son  bras,  et  qu'il  fut  abandonné  des 
principaux  seigneurs,  fatigués  de  sa  longue  suprématie.  Charles 
entra  sans  coup  férir  dans  Lyon,  et,  poursuivant  Gérard  jus- 
qu'en Franche-Comté,  il  l'obligea  de  se  renfermer  dans  son 
château-fort  de  Grimon,  aux  environs  de  Poligny.  La  tradition 
ajoute  que  le  comte  essaya  de  traiter  avec  le  roi,  mais  que,  ses 
propositions  ayant  été  rejetées,  il  fut  contraint  par  la  famine 
d'abandonner  cette  inexpugnable  position  pour  se  retirer  dans 
les  montagnes  du  Jura.  Il  tâcha  de  s'y  maintenir  en  attendant 
les  secours  que  lui  faisoit  espérer  l'empereur;  mais  atteint  par 
les  troupes  de  Charles,  auprès  de  Pontarlier,  entre  le  Doubs  et 
le  Drugeon,  il  fut  complètement  battu  et  mis  en  déroute.  La 
mémoire  de  ce  désastre  s'est  longtemps  conservée  en  Franche- 
Comté,  comme  le  témoignent  ces  vieilles  rimes  : 

a  Entre  le  Doubs  et  le  Drugeon 
«  Périt  Gérard  de  Roussillon  (1).  » 

A  la  suite  de  cette  défaite,  où  pourtant  il  ne  périt  pas,  Gérard 
fut  contraint  de  se  réfugier  dans  un  autre  de  ses  châteaux  dont 
l'histoire  n'a  pas  conservé  le  nom.  Le  vainqueur  marcha  sur 
Vienne;  mais  le  comte  avoit  confié  la  défense  de  cette  ville  à 
Berthe,  sa  femme,  et  derrière  les  remparts  romains  se  trouvoit 
une  âme  romaine.  Rien  ne  l'intimida,  ni  la  dévastation  de  la 

(1)....  Une  autre  version  porte  : 

«  Àatoar  de  Dal  et  Daliron 
«  De  Vendemaur  et  Montbaston 
<  Périt  Gérard  de  RoussiUon.  » 
«  Ce  wnt  Ueux  en  la  Franche^^omté,  au  diocèae  de  Betançon.  »  (La 
Bibliothèque  hisionale  de  Nicolas  Vignier,  t.  Il,  p.  477.) 
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campa^e,  ni  Tiaceodie  des  faubourgs.  Il  fallut  forma*  on 
eu  r^le,  et,  au  bout  de  deux  mois  d'attaques  infroctneases, 
CSiarles  comprit  qu'il  devoit  avoir  recours  à  d*antres  moyens. 
L'or  et  la  trahison  pénétrèrent  dans  la  place,  et  Berthe  ne  vit 
bientôt  autour  d'elle  que  des  gens  séduits  ou  vendus.  Instruit 
à  temps  par  un  message  de  l'extrémité  à  laquelle  sa  femme  étoit 
réduite,  Gérard  accourut  et  subit  les  conditions  de  Charles,  qui 
entra  dans  Vienne  la  veiUe  du  jour  de  Noël  de  l'an  870.  Après 
aTOir  exigé  du  comte  des  otages  pour  gage  de  bi  reddition  des 
forteresses  qu'il  occupoit  encore,  le  roi  lui  donna  trois  graiids 
bateaux  et  permit  qu'il  s'embarquât  sur  le  Rhône  avec  Beithe 
et  tous  les  effets  mobiliers  qui  lui  appartenoient  (1).  Bosoo, 
beau-ûpère  de  Charles  le  Chauve,  obtint  le  gouvernement  de 
menue,  et  le  même  jour  vit  finir  et  commencer  deux  grandes 
fortunes. 

Trompé  par  une. homonymie  fortuite,  ou  plutôt  entraîné  par 
la  passion  de  rapporter  tout  au  pays  dont  il  écrivoit  l'Iiistoire, 
Ghorier  a  prétendu  que  Gérard  s'étoit  retiré  à  Boussiilon,  pe- 
tite ville  du  Dauphiné  «  dont  il  auroit  tiré  son  surnom  (2).  » 
C'est  une  erreur.  Il  est  vrai  que,  deux  siècles  plus  tard,  il 
s'éleva  dans  le  Viennois  une  famille  puissante  dont  Roussillon 
fut  le  principal  manoir.  Rien  autre  n'autorise  la  conjecture  de 
Chorier,  et,  si  le  nom  de  Gérard  se  montre  assez  souvent  dans 
la  généalogie  des  seigneurs  de  Roussillon,  en  Dauphiné,  il  faut 
en  conclure  seulement  que  ces  artifices  de  la  vanité  nobiliaire 
ne  sont  pas  d'invention  moderne.  Le  Dauphiné,  la  Provence,  le 
Bugey  ont  eu  leurs  châteaux  de  Roussillon  ;  mais  la  tradition, 
l'histoire  et  les  romans  s'accordent  pour  placer  en  Bourgogne 
celui  auquel  le  célèbre  adversaire  de  Charles  le  Chauve  doit  le 
surnom  que  la  postérité  lui  a  donné. 

(1)....  Et  tribus  naTÎlHu  Gerardo  datîs,  per  RhodamaiD  cum  sua  nxore  Beitt 
«t  mobilibufl  suis,  a  Vienna  permisit  abscedere,  et  ipsam  Viennam  Boeoni 
fntai  nxoris  sas  oommisit  Garolus.  (AmciiMin  Remenm  Annales;  op.  laudL, 
p.  4M). 

(!)•..  Bittmré  généra  du  Dtmpkiné  par  Nicolas  Cborier.  Grenoble,  1661, 
tB4bL,  p.  683. 
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Les  chroniques  disent  que  Gérard  mourut  dans  la  ville  d'Avi- 
gnon, dont  il  auroit  conservé  la  possession  (1);  d'autres  as- 
surent qu'il  termina  ses  jours  au  cbftteau  de  Roussillon.  Tou- 
jours est-il  que  c'est  dans  l'abbaye  de  Poutières  ou  Pothières, 
fondée  par  lui  au  pied  du  mont  Lassois,  sur  les  bords  de  la 
Seine^  qu'il  avoit  fait  préparer  son  tombeau  et  celui  de  sa 
femme.  Ce  monument,  d'une  rare  magnificence,  eut  beaucoup 
à  souffrir  de  l'incendie  qui  dévora  le  monastère  vers  la  fin  du 
xie  siècle. 

Un  évéque  de  Langres,  jaloux  de  l'immunité  des  moines  qui, 
d'après  le  vœu  de  leur  fondateur,  relevoient  immédiatement  de 
Rome,  ne  trouva  pas  d'autre  moyen  pour  les  réduire  à  son  obé- 
dience que  de  mettre  le  feu  à  la  ville  et  à  l'église.  Ce  que  ra- 
conte à  cet  égard  le  roman  est  entièrement  conforme  à  l'his- 
toire. L'évéque  Rainard,  de  la  maison  des  comtes  de  Bar,  qui 
s'étoit  abandonné  à  cette  indigne  vengeance,  fut  en  effet  excom- 
munié sur  les  plaintes  d'Humbert,  abbé  de  Poutières,  et  n'ob- 
tint sa  grâce  du  pape  Alexandre  II,  qu'en  s'engageant  à  réparer 
les  désastres  dont  il  étoit  l'auteur  (2).  Toutefois,  les  tables  et 
les  colonnettes  de  marbre  qu'avoit  épargnées  l'incendie,  exci- 
tèrent encore  l'admiration  des  deux  voyageurs  bénédictins  qui 
visitèrent  l'église  au  commencement  de  l'autre  siècle  (3).  Ils 
nous  ont  conservé  les  épitaphes  qui  se  lisoient  sur  les  tombes 
de  Gérard,  de  Berthe  et  de  leur  fils  Thierry.  Nous  ne  rapporte- 
rons pas  les  deux  premières,  qui,  toutes  modernes,  fixent  la 
mort  des  deux  fondateurs  de  Poutières  à  l'an  890,  tandis  qu'il 
paroît  certain  que  Gérard  n'existoit  plus  en  879.  Il  est  appelé 
«  comte  de  bonne  mémoire  »  et  «  ci-devant  comte  »  dans  plu- 
sieurs lettres  de  cette  année,  adressées  par  le  pape  Jean  VIII, 

(1)  «...  mustris  cornes  Girardus,  fundator  hajus  lod,  obiit  apud  Arinionem 
civitatem  Buam.  »  Chronicon  yp%eliauMt.  NomBibliotheeamanutcriptorum 
librorum  Philippi  LabbeU  1. 1,  p.  396). 

(2) -  GaUia  Chriitiana  nova,  t  IV,  p.  561  et  725. 

(3)  Voyage  littéraire  de  deux  religieux  hénédieiins  de  la  Congrégaii4M 
de  Saint'Maur  (Doms  Martène  ot  Durand),  (Faris,  1717,  in*6*,  p.  105)^ 
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Boit  aux  religieux  de  Poutières,  soit  à  Hugues  l'abbé  et  au  comte 
Boson  (1). 

Au  surplus,  on  se  contentoit  souvent  à  cette  époque  d'inscrire 
dans  les  nécrologes  et  sur  les  tombeaux  la  date  du  mois,  sans; 
joindre  celle  de  l'année.  L'épitaphe  du  jeune  Thierry,  dont  le 
style  et  la  forme  attestent  l'exécution  primitive,  nous  en  fournit 
la  preuve  : 

rRAHGIiOnBH  LUCDUNUS  PLUMINB  SAjCRO 

DItUIT   ST   GHRISTO  PâHTIGIPâRE  DBDIT 

TEBODRIGUM  INNOGUUH  RETINET  HIC  URNA  SBPULTDIf 

QUEM  DURA  BX  IPSIS  MORS  TULIT  U6SRIBU3 

NBG  TAMEN  IN  MORTIS  POTBRIT  G0NSI3TBRB  RS6N0 

QUEM   VIT£  JETERN\£    F0N3  8AGBR    EXHIBUIT 

6ERMINB  PRJBGLARO  CLARIS   NATALIBUS  OETUS 

VIX   ANNI   UNIUS  TRANSIBRAT   SPATIDM 

SBD  GHRISTI  IN  RBGNO  (3)  £TERNOS  ILLE  OBTINBT  ANN05  - 

ATQUE  A6NUM  NIVEUM  GANSIDQS  INSEQUITUR 

DEPONAT  LAGRIMAS  PIETAS  JAM  SÂNGTA  PARENTUM 

J>RiBMISSUM   STUDEAT   PI6NÏÏS  AD   ASTRA   SEQUI 

ABSTULIT  HUNG  TERRIS  OGTIMBRIS  GONGITA  MENSIS 

QUINTA  DIBS  GELSO  RESTITUIT  QUE  DEO 

Cette  inscription  est  empreinte  de  la  profonde  douleur  des 
parents  que  précédoit  au  tombeau  leur  enfant,  à  peine  âgé  d'un 
peu  plus  d'un  an.  Elle  nous  apprend  la  noble  origine  de  Thierry, 
né  dans  le  pays  qui  commençoit  à  porter  le  nom  de  France, 
son  baptême  à  Lyon,  et  enfin  sa  mort,  arrivée  le  5  d'un  mois 
d'octobre  dont  elle  ne  rappelle  pas  l'année. 

n  ne  faut  pas  s'étonner  de  voir  ici,  comme  sur  un  grand 
nombre  d'épitaphes  du  moyen  âge,  la  date  seule  du  jour  indi- 
quée, tandis  que  celle  de  l'année  est  omise.  Le  but  essentiel 
des  épitaphes  n'étoit  point,  dans  ces  temps  de  ferveur,  de  con- 
server à  la  postérité  la  mémoire  du  défunt,  mais  de  recomman- 

(i)  Manfi,  CoiuUwrum  amplinima  coUectio^  t.  XVII,  158. 

(2)  Ces  mots  IN  REGNO,  qui  avoient  été  emportés  par  la  fracture  du 
marbre,  ont  été  fort  heureusement  restitués  par  Mabillon  ;  en  effet,  le  demi- 
Jambage  que  Ton  remarque,  sur  le  fac-similé  de  M.  Mignard,  devant  la 
syllabe  NO,  ne  peut  être  que  le  reste  d'un  G,  le  trait  vertical  par  lequel  se 
termine  la  panse  inférieure  de  cette  lettre,  comme  le  mot  PIGNOS  de  ce 
même  fac-^imile  nouA  en  fournit  un  exemple. 
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der  son  Âme  aax  prières  de  TÉglise.  Il  suffisoit  donc  de  fixer 
sur  la  pierre,  avec  la  date  du  jour  du  mois  où  il  étoit  décédé, 
celle  de  Fanniversaire  auquel  lui  donnoient  droit  ses  mérites 
ou  ses  fondations.  La  date  de  Tannée  n'étoit  qu'une  superfluité 
%iue  Ton  pouvoit  à  volonté  omettre  ou  ajouter,  sans  que  la 
pieuse  échéance  en  fût  en  rien  affectée* 

Nous  apprenons  d'une  récente  publication  que  la  bibliothèque 
de  Gbâtillon-sur-Seine  conserve  un  fragment  de  marbre  prove- 
nant de  Poutières,  et  sur  lequel  se  retrouve  une  partie  4.es  sept 
derniers  vers  de  cette  épitaphe(l).  Le  soin  qu'a  pris  l'auteur  de 
donner  un  fac-similé  de  ses  lignes  tronquées,  ne  permet  pas  de 
douter  qu'elles  n'appartiennent  à  l'inscription  reproduite,  quoi- 
que avec  moins  d'exactitude,  par  les  voyageurs  bénédictins.  11 
n'y  a  pas  à  s'y  méprendre  :  ce  fragment,  composé  de  capitales 
romanes  dont  quelques-unes  enveloppent  les  autres  ou  s'en- 
lacent entre  elles,  nous  offre  un  des  spécimens  les  plus  remar- 
quables de  l'épigraphie  monumentale  du  ix«  siècle.  M.  Mignard 
seulement  a  eu  tort  de  se  flatter  qu'il  avoit  le  premier  achevé 
de  déchiffrer  cette  épitaphe,  laissée  incomplète  par  Doms  Mar- 
tène  et  Durand  :  elle  figuroit  depuis  longtemps,  et  sans  la 
moindre  lacune,  dans  les  Annales  bénédictines  de  Mabillon  (2). 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  travail  de  ce  zélé  Bourguignon  ren- 
ferme des  indications  précieuses.  U  se  recommande  entre 
autres  par  l'analyse  d'un  manuscrit  de  l'hospice  de  Beaune, 
qui  contient  une  légende  ou  histoire  de  Gérard  de  Roussillon, 
traduite  sur  un  ancien  texte  latin  dont  elle  cite  quelques  pas- 
sages. Cette  histoire,  autant  qu'il  nous  est  permis  d'en  juger, 
a  servi  de  type  a  notre  roman  imprimé.  Elle  entre,  il  est  vrai^ 

(1)  ....  Histoire  et  légende  concernant  le  pays  de  la  Montagne  ou  le 
ChâtiUonnais^  par  Mignard,  membre  correspondant  du  ministère  de  Un- 
strtiction  publique  et  de  plusieurs  académies,  Paris,  1853,  in-8*  de  40  p., 
accompagné  d'un  fsc-simile,  que  nous  avons  reproduit  ici,  au  quart  de 
l'original,  et  de  manière  qu*i]  ne  fût  pas  permis  de  confondre  la  partie  de 
rinscription  empruntée  au  fragment  avec  la  restitution  qui  la  complète. 

(2)  Annales  ordinis  sancti  Benedicti.  Lutetiao-Paris.,  1703-4739,  6  ?ol. 
in-fol.,  t  m,  lib.  XXXVI,  c  ulxiv. 
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dao8  des  détails  plus  étendas  et  circonstanciés  ;  mais  on  sait 
que  les  premiers  romans,  livrés  à  l'impression  ^  ne  sont  pour  la 
plupart  que  des  espèces  d'abrégés  des  manuscrits.  Du  moment 
où  elles  s'adressèrent  au  vulgaire  des  lecteurs,  on  s'empressa 
de  réduire  ces  longues  et  interminables  histoires  à  de  juste# 
volumes,  qui^  marchant  droit  aux  faits,  ne  laissoient  plus  l'at- 
tention s'égarer  ou  se  perdre  en  chemin.  Durant  l'époque  où  il 
gouverna  le  royaume  de  Provence,  Gérard  résidoit  ordinaire- 
ment à  Lyon  ou  à  Vienne.  Nous  venons  de  voir  qu'il  fit  bapti- 
ser  son  fils  dans  la  première  de  ces  deux  villes ,  et  que  les  so- 
lides murailles  de  la  seconde  furent  le  dernier  espoir  de  sa  for- 
tune expirante.  Plusieurs  chartes  attestent  sa  généreuse  piété 
envers  les  églises  de  Lyon  et  de  Vienne ,  qui  lui  furent  redeva* 
blés  de  donations  et  de  restitutions  importantes  (1)  ;  mais  il  est 
à  regretter  que  le  temps  n'ait  4)as  épargné  la  précieuse  offrande 
de  Berthe,  sa  femme ,  à  saint  Rémi ,  archevêque  de  Lyon. 
C'était  une  nappe  d'autel,  brodée  de  sa  main ^  et  qui  subdstoit 
encore  à  la  fin  du  xvii«  siècle,  dans  le  trésor  de  l'église  Saint- 
Étienne,  unie  à  celle  de  Saint-Jean.  Le  milieu  de  èet  ornement 
étoit  occupé  par  la  figure  de  l'Agneau  sans  tache,  accompagné 
des  deux  lettres  A  et  û ,  et  tout  autour  se  lisoient,  disposés  de 
différentes  manières  et  tissus  de  fils  d'or,  seize  vers  latins,  dont 
trois  rappellent  le  nom  de  la  donatrice  et  du  donataire  : 

A61IE  DEI  MUNDI  QUI  GEIMINA  DIRA  TULI8TI 
TU  NOSTRI  MISERANS  CUNGTOS  ABSOLVE  REATUS 
HIC  PANJS  VIVUS  0BL1STI8  QUE  BSGA  PARATUR 
ETGRUOR  ILLSSACER  QUI  CHRISTI  EX  CARNE  GUGURRIT 
SUMAT  PERPETUAM  PRO  FACTO  BERTA  GOROMAM 
H^G  GUJUS  STUDIO  PALLA  HOG  EFPULGURAT  AURO 
REMI6IU3   PRJISUL  GHRISTO  PER   SAGULA  VIVAT 
BXUTUS   VITIIS   CULPARUM  ET  TABE   PIATUS 
HOSTIA   VIVA  DEO   SANGTAQUE   IN  GORPORB  FACTUS 
GUI  DBUB  OMNIPOTENS  QUOTIENS  HJEG  LIRA  SACRABIT 
OONGBDAT  VSNIAII,  TANTOQUE  IN  MUNERB  PARTBM 
ATQUB  SUIS  SANGTUS  SOGIET  POST  FUNERA  HORTIS 
QUI  GUPIT  HOG  BPULUM  SANGTUMQUE  HAURIRB  GRUORBU 
SE  PRIUS    INSPICIAT,   GORDISQUE   SECRETA-  REVOQUAT 
ET   QUIDQUID   TETRUM   GONSPEXERIT   ET  MAGULOSUM 
DILVAT  OFFENSUS  OHNES  RELAXET  ET  IRAS 

(1)  Il  faat  joindre  aux  diplômes  de  Charles,  roi  de  Provence,  d^à  dté» 
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n  Cette  nappe ,  dit  Thistorien  de  La  Mure,  parott  encore 
maintenant  fort  belle,  qnoiqu^elle  ressente  bien  le  vieux  temps. .. 
et  semble  encore  aujourd'hui  de  mesure  pour  Tautel  de  cette 
même  église  (1).  n  Quelques  années  plus  tard,  elle  auroit,  on 
ne  sait  comment ,  disparu  du  trésor  de  Téglise  métropolitaine , 
oii  le  P.  Menestrier  la  fit  vainement  rechercher  (2).  Il  n'y  a  pas 
lieu  de  s'en  étonner,  après  Taccusation  que  les  bénédictins  ont 
portée  contre  les  chanoines  comtes  de  Saint-Jean  de  Lyon, 
d'avoir  vendu  jusqu'aux  manuscrits  dont  la  piété  des  siècles 
avoit  enrichi  leurs  archives  (3). 

De  La  Mure  ajoute  que  :  t  Les  documents  de  l'église  de  Saint- 
Étienne  apprennent  que  ce  fut  du  temps  de  Charles,  roi  de 
Bourgogne,  que  celte  nappe  riche  et  curieuse  fut  offerte  et 
donnée  &  saint  Bemi,  le  8  des  ides  de  novembre,  par  Berthe, 
qui  ne  prend  que  le  simple  titre  de  comtesse,  Comitissa.  »  Cet 
historien,  le  P.  Menestrier  et  tous  ceux  qui  sont  venus  à  leur 
suite^  n'ont  pas  mis  en  doute  que  cette  comtesse  Berthe  ne  fût 
la  fille  de  Pépin^  roi  d'Aquitaine,  fils  puîné  de  l'empereur  Louis 
le  Débonnaire.  C'est  encore  au  nom  multiple  de  Gérard  qu'il 
faut  renvoyer  cette  erreur.  Les  chroniques  parlent  en  effet  d'un 
comte  Gérard^  gendre  de  Pépin,  premier  du  nom,  roi  d'Aqui^ 
laine  ;  mais  ce  Gérard  étoit  comte  d'Auvergne,  et  il  fut  tué,  en 
d/il,  à  la  bataille  de  Fontanet  (ft).  Si  Berthe  eût  appartenu  à  la 
race  impériale,  les  monuments  dons  lesquels  parolt  son  nom 

n'eussent  pas  oublié  de  révéler  cette  illustration  par  quelque 
f 

un  autre  diplôme  du  roi  Lothaire,  donné  au  château  de  Mantaille  la  hui- 
tième année  de  son  règne,  et  dans  lequel,  À  la  prière  de  Tarchevèque  Âdon 
et  du  comte  Gérard,  il  restitue  plusieurs  églises  à  Milan,  abbé  de  Saint- 
Pierre  de  Vienne.  (Chorier,  État  politique  du  Dauphiné,  t.  II,  p.  355  ) 

(1)  Histoire  ecclésiastique  du  diocèse  de  Lyon^  à  Lyon,  1671,  in-ft^^  p.  ^og. 

(2)  Histoire  civile  et  consulaire  de  la  ville  de  Lyon^  Lyon,  1606,  in-fol., 
p.  238. 

(3)....  «  Varia  Lugduni  collapsa  monasterîa  aut  seculari  veste  donata,  et 
codices  mss.  a  canonicis,  quos  comités  vocant,  proh  dolor  !  Hcitos.»  (Préface 
du  \«  vol.  des  Historiens  des  Gaules ^  p.  47.) 

{d)  V.  la  note  de  Baluze  sur  la  xxviii«  épitre  do  Loup,  abbé  de  Ferrières, 
Serva  tupi  op^ra^  1710,  in-S<>. 
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épithëte  spéciale.  G'étoit  le  style  vulgaire  d'une  époque  ou  la 
Daissance  constituoit  une  valeur  trop  réelle  pour  que  Ton  né- 
gligeât de  la  rappeler.  Les  historiens  modernes  remportent 
donc  à  cet  égard  sur  les  anciens  romanciers,  qui  ne  lui  don- 
nent pour  père  qu'un  simple  comte  de  Sens,  nommé  Hue  ou 
Hugon.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  famille  de  Gérard  et  de  Berthe 
s'éteignit  avec  eux,  ou  du  moins  avec  leur  fille  Eva,  dont  la 
destinée  est  restée  inconnue.  C'est  l'opinion  formelle  de  nos 
principaux  historiens ,  et  nous  ne  citerons  que  pour  mémoire 
celle  des  généalogistes  qui  donnent  pour  mari  à  celte  princesse 
un  Michel  de  Ghaugy>  auteur  présumé  de  la  maison  connue 
beaucoup  plus  tard  en  Bourgogne  sous  le  nom  de  Ghaugy-de- 
Roussillon  (1). 

Le  volume  que  nous  réimprimons  passe  pour  unique,  ou 
du  moins  M.  Brunet  n'en  a  pas  vu  d'autre.  G'est  le  même  que 
celui  qu'il  a  décrit  dans  le  Manuel  du  Libraire,  et  qui  lui  paroit 
avoir  été  rédigé  et  imprimé  vers  le  commencement  du  xvi*  siècle. 
Il  est  de  format  petit  in-/»»,  et  se  compose  de  trente-six  feuil- 
lets, à  longues  lignes,  caractères  gothiques,  sans  pagination , 
signature  7i  —3.  Le  titre  est  orné  d'une  gravure  sur  bois, 
reproduite  dans  cette  édition,  et  au-dessous  de  laquelle  se  lit  : 

g[  ^  ici  9tni  è  f  jom  a«  yrcs  ht  Îkatct-Mame  àt  CtK&rt  cï^twlt 
#lttifr  3trK0«Uft. 

Le  volume  se  termine  par  cette  souscription  : 

Cjoflttttt  ri|{tt0tre  ht  mtngtiitttut  •crtrt  ht  SfnsitlU»,  \tthi%  hnt  et 
ctmtt  ht  #0«rg0ngnf  et  >*2l<^sitatKf .  2mj^x'mi  uùmBtïUmtnt  à  ^jo*  ptf 
#lt9t<t  TiinêMti, 

«  L'édition  de  Lyon,  dit  l'exact  et  judicieux  auteur  da 
Manuel  du  Libraire^  est  si  rare  qu'aucun  bibliographe,  que 
nous  sachions,  n'en  a  fait  mention  ;  elle  nous  a  été  obligeam- 

(1)...  Lft  Chenaye-Desbois,  Dictionnaire  de  la  Noblesse^  u  IV,  p.  3S3. 
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ment  communiquée  par  feu  H.  de  Pina,  ancien  maire  de  Gre- 
noble (1). 

Nous  ajouterons  qu'après  lamortdeThomme  distingué  auquel 
il  avoit  appartenu,  ce  volume,  confondu  parmi  beaucoup  d'autres^ 
fut  vendu  sans  être  mérôe  catalogué,  et  tomba  dans  le  lot  d'un 
libraire  de  Grenoble.  Celui-ci  consentit,  moyennant  un  certain 
bénéfice,  à  le  céder  à  M.  H.  Gariel,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Grenoble,  d'autant  plus  empressé  et  jaloux  d'enrichir  la  biblio- 
thèque confiée  à  ses  soins,  de  cette  rareté,  qu'il  en  connaissoit 
toute  la  valeur. 

Cette  réimpression,  dont  il  nous  semble  qu'aucun  des  maî- 
tres de  l'ancienne  typographie  de  Lyon  ne  désavoueroit  ni  la 
forme  ni  l'exécution,  a  été  soigneusement  collationnée  sur 
l'original,  qu'elle  reproduit  avec  une  rigoureuse  fidélité. 

Nous  n'avons  pris  d'autre  liberté,  pour  rendre  le  texte  lisible, 
que  d'y  ajouter  des  apostrophes,  des  accents ,  quelques  points 
et  quelques  virgules  ;  d'y  substituer  des  capitales  pour  les  noms 
propres  aux  lettres  de  bas  de  casse,  et  enfin  d'y  remplacer  par 
des  mots  pleins  et  complets  cette  tachygraphie  barbare  qui 
rend  si  pénible  la  lecture  des  premières  productions  '  de  l'im- 
primerie (2). 

Alfrbd  de  TERREBASSE. 

(1)  Jean-FrançoisnCalixte  de  Pina,  marquis  de  Saint-Didier,  député  de 
risëre  BOUS  la  Restauration,  né  à  Grenoble,  et  mort  dans  cette  TiUe  le 
1**  août  1S42,  a  laissé  plusieurs  opuscules  sur  la  numismatique  et  un 
précieux  médaillier,  acquis  par  la  ville  de  Grenoble. 

(2)  Voir  le  n*  563,  à  la  fin  du  catalogue  de  la  présente  Uirraiaon. 
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LE  LIBRAIRE  GÀZIN 


La  bibliographie  offre  peu  de  renseignements  sur  la  boutique 
du  sieur  Gaziu,  libraire,  place  Royale,  à  Reims,  dont  les  jolis 
in-32  ont  mis  si  fort  à  la  mode  les  romans  licencieux ,  les  vers 
musqués,  la  petite  littérature  de  ruelle  de  la  fin  du  xviu^ siècle. 
Il  est  certain  cependant  que  ce  célèbre  bibliopole  étoit  de  Reims, 
et  qu'il  y  tenoit  officine  de  livres  suspects  ou  prohibés.  Sa  grande 
célébrité,  comme  éditeur  de  ces  livres  au  papier  bleuâtre,  aux 
vignettes  de  Gochin,  d'Eisen  et  de  Marillier,  aux  reliures  co- 
quettes en  veau  fauve  et  à  tranches  dorées,  commença  à  fteims; 
mais  les  sévérités  de  la  justice  ne  tardèrent  point  à  le  décou- 
rager de  la  ville  du  sacre.  Voici  une  pièce  curieuse  pour  la 
bibliographie  et  qui  témoigne  en  faveur  de  notre  dire;  nous 
Tavons  retrouvée  dans  les  paperasses  de  M.  Dessain  de  Ghe- 
vrières,  en  son  vivant  procureur  du  roi  de  Reims. 

Extrait  des  registres  du  Conseil  d'Etat. 

n  Le  Roy  étant  informé  que  Hubert  Gazin,  marchand  libraire  à 
Reims ,  est  dans  rhabitilde  de  se  charger  de  livres  prohibés 
aussi  mauvais  que  dangereux ,  ce  qui  est  constaté  par  deux 
procès-verbaux  du  même  jour  quatorze  de  ce  mois,  faits  par  le 
commissaire  Chénon,  en  présence  du  sieur  d'Hémery,  Tun  des 
inspecteurs  de  la  libraire  ;  Sa  Majesté  reconnaissant  combien  il 
est  intéressant  de  faire  cesser  de  pareils  abus,  et  de  punir  ledit 
Gazin  ;  ouï  le  rapport  et  tout  considéré  «  le  Roy  étant  en  son 
conseil,  de  Tavis  de  M.  le  vice-chancelier,  a  destitué  et  destitue 
ledit  Hubert  Gazin  de  la  qualité  de  marchand-libraire ,  lui  fait 
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très^xpresses  inhibitions  et  défenses  de  faire  à  l'avenir,  à 
compter  du  jour  de  la  signification  qui  lui  sera  faite  du  présent 
arrêt ,  le  commerce  de  livres ,  directement  ni  indirectement  ; 
ordonne  que  les  livres  saisis  chez  ledit  Gazin  seront  portés  à  la 
chambre  syndicale  pour  y  être  mis  au  pilon  ;  et  pour,  par  ledit 
Gazin,  être  contrevenu  aux  règlements,  le  condamne,  Sa  Ma- 
jesté, en  trois  mille  livres  d'amende;  enjoint  au  sieur  lieute- 
nant-général de  police  de  la  ville  de  Paris,  et  au  sieur  commis- 
saire départi  en  la  généralité  de  Ghampagne,  chacun  en  ce  qui 
peut  le  regarder,  de  tenir  la  main  à  Texécution  du  présent 
arrêt,  qui  sera  imprimé,  lu,  publié  et  affiché  partout  où  besoin 
sera,  et  transcrit  sur  les  registres  des  Ghambres  syndicales  du 
royaume.  Fait  au  conseil  d'État  du  Roy ,  Sa  Majesté  y  étant , 
tenu  à  Versailles  le  vingt-huit  décembre  mil  sept  cent  soixante- 
quatre.  »     Signé  Bertin. 

Malgré  cet  arrêt ,  dont  sans  doute  Gazin  s'étoit  relevé ,  nous 
le  revoyons  encore  marchand-libraire  à  Reims  en  1773.  La 
collébtien  d'autographes  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  possède 
une  pétition  qu'il  adressa  en  cette  qualité  au  conseil  des  éche- 
vins  pour  obtenir  une  concession  d'eau  au  profit  d'une  brasserie 
qu'exploitoit  son  beau-père,  Duhamel  de  Soissons,  rue  du  Marc, 
en  la  maison  de  W  Gerbault^  procureur. 

Nous  ne  pouvons  déterminer  l'époque  de  son  départ  de  Reims  : 
nous  supposons  que  ses  démêlés  avec  la  justice  n'étoient  point 
à  leur  terme,  et  que  ses  plus  célèbres  publications,  celles  datées 
de  1776  à  1786,  et  qui  parurent  sous  la  rubrique  de  Paris, 
Londres,  Genève,  Venise,  La  Haye,  Ac. ,  sont  postérieures  à 
son  séjour  à  Reims.  L'imprimeur  Pierrard  de  Reims^  parvis 
Notre-Dame,  n®  5,  a  publié,  en  1793,  sur  une  feuille  in -4*»,  le 
catalogue  des  petits  formats  de  Gazin,  libraire^  rue  des  Maçons- 
Sorbonne,  n»  31,  à  Paris;  après  ce  titre  se  lit  cette  note: 
«  Gette  jolie  collection  contient  plus  de  350  volumes  en  beau 
papier,  belle  impression,  belles  gravures.  Tous  les  ouvrages  se 
vendent  séparément;  on  donnera  tous  les  ansquinze  à  dix-huit 
volumes.  Gette  collection  deviendra  précieuse,  tant  par  le  choix 
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des  ouvrages  que  par  1^  beauté  des  éditions.  »  Ce  catalogue  , 
qui  ne  donne  pas  les  prix,  se  tait  également  sur  la  rubrique  de 
chaque  volume,  en  telle  sorte  qu'on  ne  peut  juger  ni  du  mérite^ 
ni  de  la  rareté  d'aucun.  Il  est  certain  que  les  trois  quarts  de 
ces  volumes  ne  sont  pas  de  Cazin  ;  mais  la  similitude  de  papier, 
de  format,  de  vignettes  et  de  reliure ,  fait  admettre  dans  cette 
collection  ce  qui  est  l'œuvre  d'autres  libraires  ou  imprimeurs. 
Généralement  les  volumes  les  plus  recherchés  sont  ceux  qui 
portent  le  nom  de  H.  Cazin;  mais  ils  sont  en  trop  petit 
nombre  pour  que  beaucoup  d'autres  ne  soient  également  de 
notre  bibliopole.  Il  faut  s'attacher  de  préférence  aux  éditions 
qui  portent  les  millésimes  1777  à  1782.  Qu'elles  soient  de  Lon- 
dres, de  Genève  ou  d'autres  villes,  il  seroit  d'un  boa  biblio- 
phile rémois  de  chercher  à  distinguer  et  à  réunir  tout  ce  qui 
est  véritablement  l'œuvre  de  Cazin.  Il  y  a  du  reste  un  travail- 
sur  ce  célèbre  libraire ,  et  ce  que  nous  en  disons  ici  ne  peut 
servir  que  de  préambule  (1).  Louis  Paris. 

(1)  Voir  la  Remensiana^  par  M.  Louis  Paris,  in-32,  en  vente  chex  Te- 
chener.  Prix  :  3  fr. 


CORRESPONDANCE. 


A  PROPOS  bE  TABARIN. 

Je  lis  dans  la  réimpression  de  la  curieuse  Biographie  Taba- 
rinique  de  M.  Leber  (1)  qu'à  partir  de  Tannée  1625»  on  perd 
complètement  la  trace  du  célèbre  farceur  de  la  place  Dau* 

(i)  Plaisantes  recherches  d*un  homme  grave  sur  un  farceur (Vojei  ta 

n"  537,  p.  063,  de  la  Uyraison  précédente.) 
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phine  c  soit  qu'il  eût  fait  vers  cette  époque  une  absence  trop 
prolongée,  sdt  qu'une  catastrophe  eût  terminé  le  cours  d'une  si 
belle  vie,  §  Cette  dernière  conjecture  est  conGnnée  par  le  témoi- 
gnage d'un  écrivain  dont  M.  Deber  semble  n'avoir  pas  eu  con- 
noissance.  Cet  écrivain  est  D.  Martin,  auteur  d'un  livre  publié 
à  Strasbourg  en  1637,  dix  ans  tout  au  plus  après  la  mort  de 
Tabarin.  Il  nous  apprend  que  notre  illustre  bouffon,  enrichi  en 
peu  d'années  par  son  facétieux  commerce,  s'étoit  retiré  dans 
une  terre  qu'il  avoil  achetée  dans  les  environs  de  Paris;  qu'il 
s'y  attira  la  haine  de  plusieurs  hobereaux,  ses  voisins,  indignés 
de  voir  ce  bateleur  parvenu  se  poser  comme  leur  égal,  et  qu'en- 
fin il  fut  tué  par  eux  dans  une  dispute  de  chasse.  Ces  détails 
ont  été  reproduits  plus  d'un  siècle  après  par  Dupuys-Dempor- 
tes,  dans  son  Histoire  du  Pont-Neuf^  publiée  en  1750,  et  rap- 
pelée au  bout  d'un  autre  siècle  par  M.  Ed.  Fournier,  dans  ses 
notes  sur  la  réimpression  récente  des  Caquets  de  l'accouchée 
(p.  252).  J'avoue  à  ma  honte  que  je  connoissois  de  nom  seule- 
ment l'buvrage  de  M.  Dupuys-Demportes,  et  pas  du  tout  celui 
de  D.  Martin,  et  c'est  uniquement  aux  annotations  de  M.  Ed. 
Fournier  que  je  dois  cette  indication,  complément  obligé  des 
rscherches  de  M.  Leber. 

Dans  l'association  de  Tabarin  et  de  Mondor,  l'accessoire  étoit 
bien  vile  devenu  le  principal  ;  la  verve  bouffonne,  intarissable 
du  farceur,  éclipsoit  la  lourde  et  doctorale  faconde  du  char- 
latan^ et  contribuoit  pour  la  meilleure  part  au  débit  de  ses 
drogues.  On  lit  dans  les  Essais  de  Mathurine^  publiés  en 
1622  :  «  Tabarin  profite  plus,  avec  deux  ou  trois  questions 

bouffonnes  de  m ,  que  ne  fait  son  maître  avec  son  questo  re- 

medio  santo  per  sanare  tutti  gli  morhi,  parce  que  le  monde  ne 
veut  plus  que  du  badinage  ;  aussi  finit-il  par  la  farce,  afin  que 
chacun  se  souvienne  d'y  retourner.  »  On  peut  conjecturer  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  que  Mondor  n'étoit  le  maistre  que 
pour  Li  parade,  et  que  Tabarin,  l'enfant  gâté  du  public,  préle- 
voit  sans  scrupule  la  part  la  plus  large  sur  les  profits  de  l'asso- 
ciation. Ainsi  s'explique  la  fortune  du  bouffon,  bien  plus  rapide 
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que  celle  du  charlatao.  Cette  fortune  étoit  déjà  en  bonne  voie 
en  Tan  1622,  car  nous  lisons  dans  V  Anti-caquet  de  l'accouchée^ 
qui  parut  cette  même  année  :  «  Nous  avons  ouï  parler  d'eux 
jusqu'aux  Enfers,  qui  disoient  avoir  si  bien  parié  sur  leur  es- 
chaffaut,  qu'ils  ont  tiré  des  Parisiens,  en  pièces  de  cinq  sols  et 
de  buit  sols,  pour  la  vente  de  leurs  drogues  et  chappelets,  plus 
de  trente  mil  livres  dont  ils  ont  profité  ;  sur  ce  déduit  trois  ou 
quatre  cents  écus  pour  la  permission  de  charlataner.  »  On  pour- 
roit  conjecturer  avec  beaucoup  de  vraisemblance  que  Tabarin, 
ayant  empoché  la  majeure  partie  de  ces  trente  mille  livres,  prit 
sa  retraite  dès  l'année  suivante,  pour  aller  dans  la  banlieue  de 
Paris,  essayer  ce  dernier  rôle  de  gentilhomme  propriétaire  el 
chasseur,  qui  lui  réussit  si  mal.  Je  vois  en  effet,  parmi  les 
pièces  facétieuses  publiées  sous  le  nom  et  k  l'occasion  de  Taba- 
rin (p.  53  de  M.  Leber)  :  Les  Adieux  de  Tabarin  au  peuple 
de  Paris  y  etc.  Paris,  Rocollet,  1623. 

Malgré  son  beau  langage  et  sa  belle  encolure,  l'ancien  asso- 
cié de  Tabarin  arriva  moins  vite  à  la  fortune,  si  môme  il  y  est 
jamais  arrivé.  En  163i!i,  il  débitoit  encore  ses  drogues  sur  la 
place  Dauphine,  et  depuis  plusieurs  années,  il  4ivoit  essayé  de 
remplacer  Tabarin  par  un  autre  bouffon  nommé  Padel,  dont 
M.  Leber  ne  parle  pas.  Ce  Padel  est  qualifié  successeur  de 
Tabarm  dans  une  pièce  publiée  en  1630,  YAmphiirite  de  M.  de 
Mauléon,  mais  il  ne  mérita  ni  n'obtint  jamais  la  popularité  de 
son  prédécesseur.  Le  véritable  héritier  de  la  gaie  science  taba- 
rinique  fut  Gauthier  Garguille,  qui,  suivant  une  tradition  adop- 
tée par  M.  Leber,  auroit  épousé  la  fille  de  Tabarin,  ou  du  oioins 
de  sa  compagne,  la  jolie  et  sémillante  Francisquine,  car  il  ne  faut 
rien  hasarder  de  douteux  en  si  grave  matière  ;  nous  renvoyons 
là-dessus  à  la  page  8  de  M.  Leber.  On  y  verra  aussi  que  la 
veuve  de  Gauthier  épousa  ensuite  un  gentilhomme.  Si  le  fait 
est  vrai,  cette  destinée  présente  un  bizarre  contraste  avec  celle 
du  pauvre  Tabarin,  dont  la  mort  tragique  fut  à  peine  remar- 
quée de  ce  public  ingrat  qu'il  avoit  tant  fait  rire. 

Agréez,  etc.  Le  baron  Erkoup. 

Membre  de  la  SociitÉ  des  Builiophiles  Fbangoes. 
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Office  de  Pâques  ou  de  la  Résurrection,  accompagné  de 
la  notation  musicale,  et  suivi  d'hymnes  et  de  séquen- 
ces inédites,  publié  pour  la  première  fois  d'après  un 
manuscrit  du  xii^  siècle  de  la  Bibliothèque  de  Tours, 
par  Victor  Luzarghe.  Tours^  imprimerie  Bouserez, 
1856. 

C'est  à  plus  d'uQ  titre  que  ces  pages  précieuses  se  recom- 
mandent à  l'attention  des  bibliophiles,  pour  lesquels  le  nom  de 
leur  éditeur  est  déjà  un  puissant  attrait. 

Au  point  de  Vue  littéraire,  elles  nous  offre  un  nouveau  drame 
du  moyen  âge^  qui  est,  ce  me  semble,  le  plus  complet  dans  son 
genre,  le  plus  sérieux  qui  ait  été  exhumé  jusqu'à  ce  jour.  Des- 
tiné sans  doute  à  être  joué  la  nuit  de  Pâques,  que  les  chrétiens 
de  certains  pays  passent  encore  en  prières  et  réjouissances,  ce 
drame  conserve  durant  toute  son  action  la  gravité  que  réclame 
son  objet.  Les  personnages  qui  y  figurent  sont  bien  tels  que  nous 
les  représente  l'Évangile.  Madeleine  s'y  distingue  par  son 
amour  : 

((  Ardens  est  cor  meum 
Desiderio , 
Videre  Dominum 
Meum  ;  quero 
Et  non  invenio 
Ubi  posueruDt  eum.  » 
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Pour  avoir  douté  un  moment,  Thomas  n'en  témoigne  à  son 
maître  qu'une  foi  plus  vive  : 

a  Misi  digitum  meum  in  fixuram  clavomm  et  manum  meam 
in  latus  ejus  et  dixi  :  Dominus  meus  et  Deus  meus.  Alléluia!  » 

Pilate  seul  dit  un  mot  qui  fait  sourire  et  pourroit  être  con- 
temporain : 

((  Legem  non  habuistis; 
Sed  mentiri  potestis.  » 

Jhesus  n'y  apparolt  qu'au  dénouement,  probablement  quand 
l'horloge  sonnoit  douze  coups,  et  ne  prononce  que  peu  de  pa- 
roles, comme  il  le  convient  : 

«  Solutis  jam  gemitibus,  pax  vobis  ;  ego  sum,  noiite  timere.  • 

La  conclusion  du  drame  est  digne  de  la  solennité  qu'il  cé- 
lèbre : 

«  Discipuli, 
Gredendum  est  magis  soli.  » 

Et  chorus  incipiat,  al  ta  voce  :  n  Te  Deum  laudamus.  » 
II  est  difficile,  en  un  mot,  de  rencontrer  une  pièce  de  cette 
époque  confuse,  qui  soit  plus  nette,  où  la  simplicité  s'allie  à  plus 
de  profondeur. 

Mais,  comme  l'observe  trop  modestement  son  éditeur,  ce  qui 
ajoute  encore  à  l'intérêt  de  ce  petit  monument  à  la  fois  dra- 
matique et  liturgique,  c'est  qu'il  est  accompagné  d'une  nota- 
tion musicale  écrite  sur  une  portée  de  quatre  lignes,  suivant  la 
méthode  de  Gui  d'Arezzo,  alors  assez  récemment  mise  en  pra- 
tique. Les  fcLC-^imile  de  cette  notation,  vrai  chef-d'œuvre  de 
patience  et  de  talent,  seront  une  bonne  fortune  pour  les  musi- 
cologues, trancheront  peut-être  des  discussions  que  nous  ne 
sommes  pas  à  même  d'effleurer.  C'est  ainsi  que  les  vieux  livres, 
les  bouquins  comme  on  dit,  viennent  chaque  jour  rendre  de  no- 
tables services  à  toutes  les  connoissances  de  l'esprit  humain,  et 
c'est  pourquoi  il  est  aussi  malaisé  de  nous  faire  quitter  l'amour 
de  ces  livres,  qu'à  d'autres  l'amour  de  leur  sœur. 
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Enfin,  au  point  de  vue  religieux,  M.  Luzarche  a  acquis  de 
nouveaux  droits  h  notre  gratitude,  en  nous  révélant  trente- 
trois  hymnes  pleines  «  de  fraîcheur  native  et  de  franche  allé- 
gresse. »  L'instinct  national  m'incline  à  en  signaler  une  en 
rhonneur  de  saint  Nicolas  [k2]y  que  les  Russes,  affirme  M.  Gh. 
Nisard  (1),  prient  assurément  plus  souvent  que  le  bon  Dieu.  Je 
ne  puis  résister  au  plaisir  de  citer  la  suivante,  qui  peut  lutter 
avec  les  meilleures  hymnes  qu'ait  produites  la  piété  des  Fortu- 
nat  et  dés  Innocent  : 

((  Dominatrix  omnium, 
Dei  Mater,  Maria, 
Nostrum  delicium, 
Tu  dulcises  et  pia; 
Tuum  roga  filium, 
Ut  nos  ponat  in  via 
Que  ducit  ad  solium 
In  quo  manet  sophia. 

Homo  labilis, 

Garo  fragilis 

Et  mutabilis 
Hoc  ruit  in  tormento  ; 

Virgo  stabilis, 
Ineffabilis 

Et  mirabilis, 
Hominis  tu  mémento. 
Homo  mobilis  in  nullo, 
Hominis  tu  mémento, 
Homo  mobilis  in  nullo 

Est  momento. 
Garo  facilis  agitatur 

Gum  vento  ; 
Gomparabilis  penitens  est 
Argento. 


(1)  Histoire  fies  livres  populairca,  11,283. 
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Penitencie 
Fructum  faciamus, 
Ut  nos  glorie 
Domam  habeamus. 
Oh  !  Mater  gracie, 
Per  le  leticie 
Locum  possideamus, 
Ângelorum  patrie 

Geli  milicie 
Nos  benedicamus 

Domino.  » 

Ces  antiques  élans  d'amour  et  de  foi  ont  une  suavité,  un  par- 
fum, qu'on  chercheroit  vainement  dans  les  compilations  qui 
s'accumulent  maintenant  au  détriment  du  bon  goût  et  de  la 
bourse,  car  on  paye  toujours  trop  cher  ce  qui  ne  vaut  rien. 

M.  Luzarche  a  eu  une  bien  heureuse  idée  de  ressusciter  ces 
différentes  pièces  remarquables  en  tout  point.  Précédé  d'une 
brillante  introduction  y  orné  d'annotations  aussi  resserrées 
qu*érudites,  V Office  de  Pâques  forme  un  volume  in-8  de  118  pa- 
ges, tiré  à  un  petit  nombre  d'exemplaires.  C'est  un  beau  livre, 
mais  c'est  encore  mieux  que  cela  —  c'est  un  bon  livre. 

Prince  Augustin  Gautzin. 
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—  On  lit  dans  le  Courrier  franco-italien  : 

((  Les  historiens  et  les  biographes  n'ont  pas  été  toujours 
d'accord  sur  le  lieu  de  naissance  du  cardinal  Mazarin.  On  lira 
donc  avec  intérêt  un  extrait  de  naissance  trouvé  dans  les  archi- 
ves de  Piscina  (Abruzzes),  par  M.  Gabriel  Cherubini  : 

«  Êx  libro  baptizatorum  conservato  in  ecclesiâ  cathedraH 
Marsorum  sancta  Maria  gratiarum  civitatis  Pùcina,  fol.  iS , 
à  ter  go, 

((  Die  14  juin  i602,  Julius-Raymundus,  filius  Pétri  Mazza- 
rini,  Palermitani ,  et  domina  Hortensia,  ejus  uxoris,  baptiza- 
tus  est  à  'me  domino  Paschale  Pippi ,  eumque  de  sacro  fonte 
baptismatis  recepit  Christina  obstetrix,  civitatis  Piscina.  » 

Dissertation  critique  fondée  sur  des  témoignages  histori- 
ques et  documents  tirés  du  Vatican,  par  l'abbé  Jacques  Leone. 
Turin,  1856. 

—  On  a  vendu  à  Londres,  à  la  vente  Dawlison,  qui  contenoitdes 
pièces  extrêmement  curieuses,  un  projet  de  fortification  de  Paris 
fait  par  le  général  comte  de  Pagan,  en  1637,  à  la  demande  du 
roi  Louis  XIIL  Ce  célèbre  ingénieur,  qui  fut  le  prédécesseur  de 
l'illustre  Vauban,  naquit  en  1604,  à  Avignon.  Après  avoir  as- 
sisté à  un  grand  nombre  de  combats,  il  dirigea  avec  la  plus 
grande  distinction,  en  1633,  le  siège  de  Nancy,  auquel  le  roi 
assistoit  en  personne.  Quelques  années  après  il  fut  élevé  au 
grade  de  maréchal  de  camp  et  désigné,  en  16/|2 ,  pour  servir 
en  Portugal. 

Le  comte  de  Pagan  avoit  perdu  l'œil  gauche  au  siège  de 
Montauban,  et  au  moment  de  se  rendre  à  l'armée  pour  occuper 
le  nouveau  poste  auquel  il  étoit  appelé,  il  devint  complètement 
aveugle;  c'est  alors  que  se  trouvant  dans  l'impossibilité  de  ser- 
vir activement,  il  fit  son  beau  Traité  des  fortifications,  publié 
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en  16/»5,  et  qui  fut  suivi  de  plusieurs  autres  ouvrages  sur  la 
géométrie  appliquée  à  la  fortification  et  sur  l'astronomie. 

Le  comte  de  Pagan  jouissoit  de  Testime  de  tous  ses  contem- 
porains. C'est  une  de  nos  anciennes  gloires  militaires  les  plus 
belles  et  les  plus  pures.  On  ne  peut  lui  faire  qu'un  seul  repro- 
che, et  qui  ne  sauroit  ternir  en  rien  sa  mémoire  «  c'est  d'avoir 
cru  à  l'astrologie  judiciaire,  et  d'avoir  dépensé  son  talent  à  sou- 
tenir les  théories  de  cette  science. 

Sans  nul  doute,  le  Paris  du  temps  de  Louis  XIII  ressembloit 
fort  peu  à  celui  de  nos  jours ,  et  les  circonstances  aussi  sont 
essentiellement  différentes  ;  mais  il  n'est  pas  moins  remarqua- 
ble qu'en  1637  on  ait  sérieusement  pensé  à  entreprendre  l'œu- 
vre gigantesque  accomplie  deux  cents  ans  plus  tard.  Il  seroit 
curieux  de  comparer  le  plan  de  cette  époque  à  celui  que  nous 
avons  vu  mettre  à  exécution. 

Le  projet  de  fortification  de  la  ville  de  Paris,  par  le  comte 
de  Pagan,  a  été  adjugé,  moyennant  la  somme  de  87  1.  st.,  à 
un  riche  amateur  hoUandois. 

—  Nous  recevons  le  tome  premier  d'un  ouvrage  intitulé: 
Manuscrits  de  Pages,  marchand  d'Amiens,  écrits  à  la  fin  du 
AT/y*  et  au  commencement  du  x^iii^  siècle,  sur  Amiens  et  la 
Picardie ,  mis  en  ordre  et  publiés  par  Louis  Douchet,  Ces 
mémoires  formeront  deux  volumes. 

—  La  publication  intitulée  :  Recueil  de  dissertations  sur 
différents  sujets  d'histoire  et  de  littérature^  par  l'abhé  Le  Beuf, 
avec  une  introduction ,  une  notice  sur  l'abbé  Le  Beuf^  le  cata- 
logue de  tous  ses  écrits  et  des  notes  y  par  J.  P,  C.  G. ,  inter- 
rompue depuis  quelques  années,  sera  prochainement  complétée 
par  le  tome  deuxième  qui  est  sous  presse.  Ce  volume  contien- 
dra, outre  des  dissertations  éparses  ou  perdues  dans  les  grandes 
oollections  du  Mercure ,  quelques  lettres  curieuses  inédites. 
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Catalogue  de  livres  rares  et  curieux  de  littérature, 

d'histoire,  etc.,  qui  se  trouvent  en  vente 

a  la  librairie  de  j.  techener, 
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529.  Alciat.  Omnia  Andr.  Alciati  emblemata,  cum  com- 
mentariis  per  Claudium  Minoem  divioneiisem.  Paris., 
ap.  IJyer.  de  Mamef  {Excudebat  Car.  Rogerius)^  1583, 
1  vol.  in-8,  V.  f.,  fil.,  tr.  dor.,  fig.  s.  b 80—» 

André  Alciat,  célèbre  jurisconsulte,  né  à  Milan  en  1&02,  mourut  à  Pavie, 
en  1550.— Qaude  Mignaut,  professeur  de  droit,  né  à  Talant  près  de  Dijon, 
mourut  à  Paris  vers  1603,  dans  un  Age  fort  avancé.  Il  suivit  Tusage  adopté 
par  les  savants  de  son  époque,  en  habillant  son  nom  à  la  grecque  :  De  Mi- 
gnaut,  il  fit  Minos.  Ses  conmientaires  sur  les  emblèmes  d' Alciat  ont  été 
fort  estimés.  Publiés  pour  la  première  fois  en  1574,  ils  furent  souvent  réim- 
primés ;  on  peut  en  compter  quatorze  éditions  dans  les  vingt-cinq  dernières 
années  du  xvi«  siècle.  Celle  de  1583,  Paris,  Mamef  y  est  très-belle  ;  et  les 
figures  sur  bois  dont  elle  est  ornée,  sont  d'un  bon  artiste.  C'est  Tune  des 
éditions  revues  et  corrigées  par  l'auteur,  dès  1580.  La  Dédicace  à  Augustin 
de  Thou,  Jean  de  La  Guesie  et  Barnabe  Brisson,  est  datée  d'Étampes  le 
15  avril  1580  ;  VAvis  au  lecteur  est  de  la  même  année.  Cet  Avis  renferme 
des  détails  curieux  sur  les  commentateurs  d* Alciat  et  sur  les  auteurs  qui 
publièrent  au  xvi"  siècle,  des  livres  d'emblèmes.  Les  pièces  liminaires  con- 
tiennent, en  outre,  un  savant  Traité  sur  Vorigine  des  symboles,  emblèmes 
et  devises^  ainsi  que  des  Éloges  de  Mignaut  et  de  son  œuvre,  en  vers  grecs 
et  latins,  signés  par  Nie.  Gulon,  professeur  royal  de  grec  ;  P.  Pineau ,  de 
Vendôme  ;  Est.  Pasquier  ;  Germain  Audebert,  d'Orléans,  et  Nie.  Quatresols. 
Les  emblèmes  commentés  sont  suivis  de  tous  les  passages  grecs  qui  se  trou- 
vent dans  Alciat,  traduits  littéralement  par  Nie.  Gulon  ;  d'une  Table  métho^ 
dique  des  emblèmes;  d'un  Eloge  de  l'ouvrage  d* Alciat,  prononcé  par  Mi<- 
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gnaut  au  collège  royal  de  Bourgogne  à  Paris,  en  1576  ;  et  enfin  d'une  Table 
des  chouê  et  de$  mots  contenus  en  ces  conunentaires. 

La  marque  du  libraire  est  sur  le  titre,  et  celle  de  l'imprimeur  sur  le  der- 
nier feulUet. 

530.  —  Les  emblèmes  de  Maistre  André  Alciat,  mis  en 
rime  francoyse  (par  Jehan  Le  Fevre).  S.  L  n.  d.;  1vol. 
in -8,  mar.  v.,  tr.  dor.  (anc.  reliure) 38 — » 

Très-rare. — Les  nombreuses  éditions  des  emblèmes  d' Alciat,  publiées  do 
vivant  de  l'auteur ,  ont  été  successivement  augmentées ,  de  sorte  que  la 
première  contenoit  seulement  une  centaine  d'emblèmes,  tandis  que  celle 
de  1549  en  contient  213.  On  n'attendit  point  que  ce  livre  fût  complet  pour 
le  traduire  en  françois,  en  espagnol  et  en  italien.  Jean  Le  Fèvre,  né  à  Dijon 
en  1403,  secrétaire  du  cardinal  de  Givry,  et  mort  en  1565,  traduisit  les  em- 
blèmes d' Alciat  en  vers  françois,  avant  l'année  1536.  Les  bibliographes 
s'accordent  à  dire  que  l'œuvre  de  J.  Le  Fèvre  parut  pour  la  première  fois 
à  Paris,  chez  Wechel,  en  1536;  cependant  l'édition  qui  fait  l'objet  de  cette 
note,  sans  lieu  ni  date^  et  non  citée  dans  les  bibliographies ,  nous  parolt 
antérieure  à  celle  de  1536,  et  pourroît  bien  être  l'édition  originale.  En  effet, 
toutes  les  éditions  connues  et  citées  renferment  115  emblèmes  ,  ornés  de 
gravures  sur  bois  ;  celle-ci  ne  renferme  que  113  emblèmes,  sans  figui-es.  La 
suppression  des  apostrophes  dans  cette  édition  et  la  non  pagination  des 
feuillets,  nous  semblent  être  de  nouyelles  preuves  d'antériorité. 

Le  texte  est  imprimé  en  petits  caractères  italiques  fort  nets,  et  la  tra- 
duction en  lettres  rondes.  L'auteur  a  dédié  son  livre  à  Ph.  Chabot,  comte 
de  Barancoys  et  de  Charny,  gouverneur  de  la  Bourgogne,  etc.  La  marque 
d'/cart»,  qui  se  trouve  sur  le  titre,  est  reproduite  dans  le  Manuel  du  Ub.^ 
t.  m,  p.  303,  ainsi  que  dans  les  Marques  typograph,  de  H'  Silvestre. 

534.  —  Les  emblèmes  de  Maistre  André  Alciat,  puis  na- 
guères  augmentez  par  ledict  Alciat ,  et  mis  en  rime 
françoise,  avec  curieuse  correction  (par  J.  Le  Fèvre). 
Paris,  Chr.  Wechel,  1542;  pet.  in.8,  fig.  sur  b.,  mar. 
r.,  tr.  dor.,  Jansén.  [Hardy,] 38—» 

Édition  rare  ;  très-bel  exemplaire.  C'est  la  première  édition  annoncée 
avec  des  corrections  de  l'auteur  :  elle  n'est  point  citée  par  le  P.  Nicéroo, 
dans  sa  notice  bibliographique  sur  cet  ouvrage.  Quant  à  la  phrase ,  pvù 
naguères  auymenteh  par  Alciat^  on  doit  la  retrouver  sur  toutes  les  éditions 
de  Wechel,  puisqu'elles  contiennent,  toutes,  le  même  nombre  d'emblènies, 
c'est-À-dire  115.  Cette  édition  est  imprimée  en  beaux  caractères  italiques  ; 
et  les  gravures  sur  bois  sont  très-jolies. 

532.  Benavides  {Diego  de).  Horae  succisivae,  cura  DD. 
Franc  Harchionis  Navarum  et  Ëmmanuelia  auctoris  ù- 
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liorum,  congestœ.  Lugduni,  iumptUms  lo.  Corcumeau^ 
hibliop.  BayonnetiiU,  1660;  in -8^  front.  gr.,niar.  citr., 
fil.  tr.  dor 60 — » 

Tnift-RAiii.  —  Exemplaire  de  la  bibliothèque  Hbbba« 

Diego  de  Benavidès  de  la  GucP^a,  comte  de  Saint*Étienne ,  marquis  àê 
Las  Navas  et  Solera,  comte  de  GoncentayDaet  del  Riscos,  chambeUan  «t  eon- 
seiller  du  roi  d'Espagne,  capitaine  général  du  royaume  de  Jaen,  commaùF 
deur  de  Monréal,  vice*roi  du  royaume  de  Galice,  puis  du  royaonie  de  !la^ 
rarre,  et  nommé  vice-roi  des  Indes,  en  1600,  s'étoit  distingué  à  l'annéa  et 
dans  les  conseils.  Il  épousa  :  1*  une  fUlê  de  la  famille  D«rila  ;  2«,  en  ldS4t 
D.  Anna  de  Sylva.  De  son  premier  mariage,  il  eut  trois  flls  :  Pierre  qui 
mourut  de  la  fièvre,  à  Fontarabie,  en.  1659,  pendant  les  négociations  de  la 
paix  entre  la  France  et  l'Espagne  ;  François  et  EmmanueL  Ces  deux  der- 
niers réunirent  les  œuvres  de  leur  père  et  les  firent  imprimer  sous  le  titre 
de  Horm  tuecmvœ.  D'amples  renseignements  sur  la  vie  et  la  famille  de 
Diego  de  Benavidès  se  trouvent  dans  les  pièces  liminaifes  du  volume.  Ces 
pièces,  qui  occupent  22  feuillets,  se  composent  d'une  Dédicace  au  pape 
Alexandre  VII  ;  d'un  Avis  au  lecteur,  de  deux  Approbaiiofu  :  cdle  d'André 
Salo,  jésuite,  est  remarquable  ;  on  y  trouve  les  noms  de  tous  les  grands 
personnages  de  l'Espagne,  qui  avoient  été  élevés  dans  le  collège  des  Jésuites 
à  Madrid.  Vient  ensuite  un  Éloge  de  l'auteur  par  le  libraire  Goronnean,  ete. 

Ge  livre  est  divisé  en  deux  parties.  La  première,  de  284  peget,  contient 
les  oeuvres  poétiques.  Nous  signalerons  plusieurs  pièces  qui  se  rattachent 
à  l'histoire,  telles  que  :  une  Épitre  à  l'infant  Ferdinand,  sur  son  expédition 
dans  les  Pays-Bas;  un  Poème  sur  le  siège  de  Verceil,  avec  des  notes  liisto* 
riques  ;  un  Tableau  des  rois  d'Espagne,  en  vers  latins  ;  la  Deicription  de  la 
maison  en  bois  {ligneœ  domus),  dans  laquelle  fut  conclue  la  paix  de  1650  ; 
les  Éloges  de  TF^pagne,  de  Louis  de  Haro  et  du  cardinal  Mazarin.  Un  grand 
nombre  d'hommes  distingués  par  leur  naissance  ou  par  leun  talents  sont 
cités  dans  ces  poésies  latines. 

La  seconde  partie  renferme  deux  opuscules  eu  prose  :  Oracula  divina  ea 
irihus  primis  Geneseos  eapitibus  expensa, —  Hispano-Ausiriacœ  domuUrn- 
périt  perpetuitatem  plura  ominantur»  Cette  dernière  pièce  intéresse  Vh\^ 
toire  de  l'Espagne. 

635.  Ghampier  {Séb.)»  De  medicinaB  claris  ^criptoribus. 
—  De  legum  divin,  et  human.  conditoribus  et  scriptori- 
bus.  S.  Campegii  et  Seb.  Cboppini,  in  legem  mabome^ 
ticam  dialogua.  De  corporum  animorumque  morbis.  — 
fteligionis  christianœ  ex  gentilium  argumentis  compro- 
batio.  Aphorismi.  —  Opéra  Hippocratis  parva,  Andr* 
Brentio  interpr.  ~>  Alexander  Aphrodisœus  de  febribus  ; 
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Georg.  Vallainterpr.  — Alex.  Benedicti  Aphorismi.  — 
Quaedam  epistolaB  ad  Symph.  Garapegium.  S.  L  n.  d. 
{Lyon,  1506);  1  vol.  pet.  in-4,  goth.,  fig.  s.  b.  65 — » 

«  Livre  curieux  et  très-rare.  Oo  ne  le  trouve  point  dans  les  catalogues 
les  plus  considérables  ;  et  les  auteurs  du  Oict.  des  hommes  célèbres  ne  Tont 
pas  connu.  »  (Note  ms.  sur  la  garde  du  vol.)  Nous  ferons  observer  que  le 
P.  Niceron  a  cité  ce  recueil  et  qu'il  en  a  donné  le  titre  complet,  qui  occupe 
une  page  et  demie  de  ses  Mémoires.  Ce  volume  renferme  tant  de  choses , 
que  nous  avons  cru  devoir  en  Caire  une  exacte  description. 

Index  des  opuscules  contenus  dans  le  recueil  ;  Approbations  par  Laurent 
de  Bureau  (Burelli) ,  carme  de  Dijon ,  évêque  de  Sisteron ,  confesseur  de 
Louis  XII;  et  par  Guichard  de  Lessard,  moine  Augustin ,  de  Lyon,  évèqne 
de  Jérusalem.  Table  du  livre  de  Medidnœ  claris  scriptoribus ,  et  Usie  de 
tous  les  médecins  cités  dans  cet  ouvrage  ;  lettre  de  Léonard  Serra,  méd.» 
à  S.  Champier  ;  lettre  de  P.  Picot,  méd.,  à  J.  Marins  ;  dédicace  de  S.  Gham- 
pier,  à  Gonsalve  de  Tolède,  médecin  de  la  reine  de  France ,  éln  royal  à 
Lyon  ;  vers  latins  de  Séb.  Coppin  de  Montluçon,  sur  S.  Champier;  gravure 
surbois^  représentant  la  décollation  de  S.  Symphorien,en  présence  de  Symph. 
Champier  et  de  sa  femme,  agenouillés,  et  soutenant  chacun  l'écu  de  leon 
armes  :  celles  de  Champier,  d*a%ur  à  une  étoile  iVor  ;  celles  de  sa  femme, 
Marguerite  du  Terrail,  d*aikur  au  chef  d'argent^  chargé  d^un  lion  iseani  de 
gueules;  au  filet  en  bande  d^or  brochant  sur  le  tout;  ces  armes  sont  parties 
de  celles  de  Champier.  La  gravure  que  nous  venons  de  décrire  est  repro- 
duite encore  trois  fois  dans  le  cours  du  volume. —  fncipit  de  medicinae  cia- 
ris  scriptoribus,  quinque  continens  tractatus,  La  1^  partie  contient  Téloge 
des  plus  illustres  médecins;  une  longue  dissertation  sur  la  magie,  les 
figures  astrologiques  et  nécromanciennes ,  les  opérations  du  démon ,  la 
fascination,  la  géomancie,  etc  ;  enfin  des  notices  sur  les  rois  célèbres  dans 
Tart  de  la  médecine.  La  2"*  partie  traite  des  philosophes  qui  ont  écrit  sur 
la  médecine.  La  3»",  des  prêtres  et  des  moines  qui  ont  professé  la  méde- 
cine. La  /i"*',  des  médecins  célèbres,  italiens  de  nation.  La  5"*,  des  méde- 
cins célèbres,  françols,  espagnols,  anglois  et  allemands  de  nation. —  Lettre 
de  Gonsalve  de  Tolède ,  dans  laquelle  il  indique  tous  les  ouvrages  déjà 
publiés  par  Champier  :  cette  lettre  est  datée  du  17  Janvier  1506  ;  dédicace 
du  livre  de  Inventoribus  legum,  à  Jacq.  de  Amuncuria,  comte  de  St-Jean- 
de-Lyon,  vicaire  général  de  Tarchevôque  :  Incipit  de  auetoribus  tegum  di- 
vinarum  ;  de  Mose  et  Chrislo  etpseudoprophetâ  Machometo.  —  De  scripto- 
ribus legum  humanarum  et  quis  apud  Romanos  primus  leges  dederit.  — 
S.  Champerii  et  5.  Coppini  in  leyem  machometicam  dialogus.  Ce  dialogue 
est  précédé  d'une  pièce  de  vers  lot.  de  S.  Coppin ,  et  d'une  dédicace  à 
Franc,  de  Rouban,  archev.  de  Lyon.  —  De  Corporum  anitnorumque  marèis 
ûorumdemque  remediis  opusculum,  précède^  d'une  dédicace  à  Philibert  Xa- 
turelli,  prévôt  de  l'église  d'Utrecht. —  Religionis  evangel.  et  christianœ  ex 
gentilium  et  philosophorwn  et  poetarum  argumentis  comprobatio.  Cet  opus- 
cule est  dédié  à  Guichard  do  Lessard ,  évèque  de  Jérusalem  ;  rqMmae  de 
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Guichard  ;  lettre  de  S.  Champier  à  Jacq.  de  AmuDcuria. —  Les  Opusculei 
ffHippocrate  portent  sur  le  titre  quatre  vers  lat,  adressés  par  A.  Brentias 
à  Franc.  Dedi ,  ambass.  de  Venise  ;  l'ouvrage  est  dédié  par  Brentius  à 
Sixte  IV.  —  Les  Aphoritmes  d'Alexandre  d'Aphrodisée  sont  dédiés  par 
G.  Valla  à  George  Cornélius,  sénateur  de  Venise. —  5.  ChamperiiexvarOs 
medicis  aphorismorum  libellus;  dédié  à  J.  Laurencin,  protonotaire  du  Saint- 
Siège  ,  et  sacriste  de  S.  Étieniie  et  de  S.  Nizier  de  Lyon  :  —  Lettre  de 
S.  Champier  à  Michel  Baboti  de  Novare,  datée  de  mai  1506.  —  Les  Apho- 
rismes  d'Alexandre  Benedicti  sont  dédiés  à  Marc  Sanuti,  sénateur  de 
Venise. —  Lettre  de  Jacq.  Robertet  à  S.  Champier,  du  mois  d'octobre  1506. 
—  Lettre  de  J.  Lemaire  à  P.  Picot.  Cette  dernière  lettre,  moitié  latine, 
moite  françoise,  nous  a  paru  assez  curieuse,  au  moins  par  la  forme,  pour 
être  reproduite  dans  le  bulletin  ;  on  la  trouvera  dans  le  prochain  numéro. 

Symphorien  Champier,  né  dans  le  Lyonnois  en  1472,  mourut  vers  1530. 
Il  avoit  épousé  une  parente  du  chevalier  Bayard  ;  cette  alliance  avoit  vive- 
ment flatté  son  amour-propre,  et  pour  accroître  l'illustration  de  sa  fsuniUe, 
il  prétendit  descendre  des  Campeggi  de  Bologne  et  des  Campesi  de  Pavic. 
Aussi,  sur  le  titre  de  plusieurs  de  ses  ouvrages,  s'estril  nommé  Campegius, 
Campesius,  ou  de  Campèse.  Champier  a  été  soupçonné  d'ôtre  l'auteur  du 
fameux  traité  de  Tribtts  impostoribus.  Le  passage  qui  a  donné  lieu  à  cette 
accusation  se  lit  dans  l'opuscule  de  Legutn  conditoribus  :  Notabile  cerlè, 
et  mijsterio  carere  non  existimandum ,  quod  très  maximi  legum  latores 
Irium  religionuiUf  quœ  totum  terrarum  orbem  oecupururUf  in  tribus  mundi 
partibm  sibi  vtcinû...,  hoc  est  Assyria^  Arabia  et  /Egypto,  fuerint  procreati. 
Fuit  enim  Moses  /Egyptius,  Ckristus  Assyrius^  Machometus  Arabs. 

André  Brentius  de  Padoue,  traducteur  des  opuscules  d'Hippocrate,  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  un  autre  André  Brentius,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  était  né  à  Brentz  en  Souabe,  et  dont  le  véritable  nom  était  André  Al- 
thamer  ;  ce  dernier,  pasteur  luthérien  à  Anspacli,  mourut  vers  15&0. 

On  croit  que  le  traité  de  Febribus ,  attribué  au  célèbre  philosophe  péri- 
patéticien,  Alex.  d'Aphrodisée,  est  d'Alexandre  de  Tralle.  Cet  ouvrage,  tra- 
duit par  G.  Valla,  n'a  pas  été  impr.  en  grec,  et  Tédit.  latine  insérée  dans 
ce  recueil  est  la  seule  que  l'on  connoisse. 

Alexandre  Benedicti,  médecin  du  xv«  siècle,  naquit  près  de  Vérone  en 
Italie  ;  il  vivoit  encore  en  1511.  Ce  volume  renferme  la  1'*  édition  de  ses 
Aphorismes, 

53A.  —  Practica  nova  aggregatoris  Lugdunensis  Dni 
Simph.  CbaDiperii  de  omnibus  morborum  geueribus  ex 
traditionibus  Grecorum,L^tinoruin ,  Arabum. . .  Item  liber 
de  omnibus  generibus  febrium. F«ietm,  impensâ  et  cura 
heredum  nobilisviri  OctaoianiScoHModoetiensis^  1522. — 
Excel! .  medici  Guielmi  Brixiensis  dictorum  illustrium 
medicorum  ad  unamquamque  egritudinem  a  capite  ad 
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pedes  praclica.  Ejasdem,  de  febribus,  et  de  peste.  Vene^ 
tUs,  expensis  heredum  nob.  viri  Octav.  Scoti  dvis  ae  patritii 
Modoetiensis,  per  presbiterum  Bonetum  loeatellum  Bergo^ 
mensem^  1508;  le  tout  en  un  vol-  pet.  in-fol.  goth. 
à  2  col 00—4 

VoLCMB  BARS.  —  Le  P.  Niceroo  cite  les  éditions  de  Lyou,  1517,  in-6;  et 
ée  Bàle,  15A7,  in-A  ;  mais  il  n'a  pas  connu  celle  de  Venise,  1523,  in-fol. 

Champier  fut  élu  conseillei^chevin  de  Lyon,  en  1520  et  en  1533.  Cette 
▼ille  lui  doit  son  collège  des  médecins,  quoique  cet  établissement  li'alt  été 
officiellement  reconnu  que  longtemps  après  sa  mort ,  en  1 570.  Champier 
contribua  également  par  ses  soins  et  son  crédit  à  la  fondation  du  collège 
de  la  Trinité  à  Lyon.  C'est  en  mémoire  de  la  création  de  ces  deux  collèges, 
à  laquelle  il  prit  une  part  si  active,  qu'il  ajoute  quelquefois  à  son  nom  la 
qualification  de  Aggregaior  Lugdunerms^  comme  on  peut  le  voir  sur  le  titre 
du  PracHca  nova. 

Guillaume  Conri  ou  de  Con'û,  plus  connu  sous  le  nom  de  Guillaume  de 
firescia,  Tun  des  plus  célèbres  médecins  du  xiii*  siècle,  naquit  vers  1250  et 
mourut  à  Paris  en  1320.  Il  fat  médecin  des  papes  Bonifaces  VIII  et  Clé- 
ment V,  chanoine  de  Paris,  archidiacre  de  Bologne,  etc..  Ses  oBuvraa 
n'ont  eu  qu'une  seule  édition,  celle  de  Venise,  1508,  in-fol.  Ce  n'est  qu'ac- 
ddentellement  qu'elles  se  trouvent  réunies  au  Praciica  nova  de  Cham- 
pier; car,  d'après  la  date  de  l'impression,  elles  devroient  précéder  Toit- 
vrage  de  Champier,  au  lieu  de  le  suivre. 

La  marque  de  l'imprimeur  est  gravée  sur  le  dernier  feuillet  de  chacun 
des  traités  que  renferme  ce  volume. 

535.  —  Hortus  gallicus ,  Symph.  Campegio  équité  au- 
rato  ac  Lotbaringorum  Archiatro  authore.  —  Ejusdein, 
campus  Ëlysius  Galliœ,  vel  antidotarius  liber.  De  san- 
guinis  missione  in  febre  causonicâ  et  sub  cane.  Spécu- 
lum medici  christiani.  De  Theriacâ  gallicâ  libellus*  — 
Periarchon  utriusque  philosophiae  in  ai1;em  medicam. 
Lugdunif  Mekh.  et  Casp.  TrechieU  1533  ;  1  vol.  iii-8, 
mar.  r.,  tr.  dor.  (Duru) 90 — » 

Cbakjunt  exemplaire  d'une  belle  édition.  Ce  volume  renfenne  tfois 
ouvrages  ayant  des  titres  séparés,  mais  tous  imprimés  par  Trechsei,  en 
1583  ;  la  marque  de  cet  imprimeur  est  gravée  sur  les  trois  frontispices. 

VHortut  gallicuB  est  dédié  à  François  I«'.  Cette  dédicace  offre  de  Tin- 
térèt  ;  nous  en  extrairons  quelques  passîiges  :  Tu  enim  rei  militaris  contui- 
tUsitnus,  historiœ  chrisiianœ  ac  romanœ  peritus,  eloqtteniiœ  galliem  prifh- 
M|*f,  toiiusquê  malheseo$pater,  facundia  romana  ae  cmarea  alnmnwê...; 
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Inepiiarum  qmhu8  nogtra  tempora  redundat-unt,  causam  in  imperitos  prin- 
cipes rejiciunt  :  qm  ctim  doctof  pariter  et  indocios  uno  ordine  habuerint, 
effecerunt  utpauci  verœ  doctrinœ  essent  amatores... ,  Majora  enim  judicii 
lui  aeumen,  quàm  muni/icenticR  vis  ipsa  contribuit  ;  illud  enim  doei09  accur 
raiosque  reddit^  hœc  opulentos.  L'Hortus  gallicus  est  sui^i  d'un  opuscule 
intitulé  :  Analogia  medicinarum  indiarum  et  gaUicartim,  et  d'une  curieuse 
pièce  en  vers  latins,  adressée,  par  J.  Rainier  à  François  I*',  dans  laquelle 
il  parle  ainsi  de  Cliampier  : 

Cui  potuit  meliub  lepiduniquc  novumque  libeilum 
Hunc.donarc  igitur  quam  tibi  Campegius  ; 

Magnus  item  quater  est,  et  toto  notus  in  orbe 
Campegius,  regni  gloria  magna  tui. 

Theologus  magnus,  medicus  re  et  nomine  magnus, 
Magnus  et  orator,  magnus  et  historicus. 

J.-G.  Scaliger  a  fait  justice  de  ces  éloges  exagérés,  dans  son  podina 
A* A  ta.  On  y  trouve  un  portrait  de  Cliampier,  peu  flatté,  mais  qui,  d'après 
La  Monnoye,  ne  manque  point  d'exactitude. 

Toutefois ,  VHoriuB  gallicus  et  le  Campus  ehjsius  Galliœ  sont  les  deux 
meilleurs  ouvrages  de  Cliampier.  L'auteur  a  voulu  prouver  que  la  France 
n'avoit  pas  besoin  d'avoir  recours  aux  substances  médicinales  exotiques, 
et  qu'elle  produit  tous  les  médicaments  dont  on  doit  faire  ueage.  Cette 
pensée,  d'une  grande  utilité  pratique,  a  été  plus  tard  mise  en  œuvre  par 
d'autres  écrivains.  Ainsi,  Ant.  Constantin  a  composé  un  brief  traité  de  Im 
pharmacie  provinciale  ;  hyon^  ^591. —  J.  Beverovicius  :  Medicina  indigena 
Baiaviœ;  16^^. — Thom.  Bartolin  :  de  Medicina  Danorum  domesticâ  ;  iùM, 

Le  Campus  elysius  Gallice  est  dédié  à  Franc,  de  Tournon ,  érèque  do 
Bourges  :  c'est  le  complément  de  VHorlus  gallicus,  A  la  suite  du  Campus 
elysius,  on  trouve  d'autres  opuscules  :  de  Sanguinis  missione,,.. —  Epistola 
J.  Champcrii  avuneulo  suo  Symphoriano,  datée  du  25  juin  1532. — Spéculum 
medici  cfiristiani,  dédié  par  S.  Champicr  à  son  fils  Antoine. —  De  Tfieriacà 
gaWcâ. 

Enfin,  le  volume  est  terminé  par  le  Periarchon^  dédié  k  Charles  de  l'Es- 
tang,  protonotaire  du  Saint-Siège  et  chambrier  de  l'église  de  Lyon.  Champier 
n'a  point  oublié  d'insérer  dans  ce  livre  ses  armoiries  et  celles  Du  Terrail  ; 
elles  sont  reproduites  quatre  fois. 

Antoine,  duc  de  Lorraine,  avoit  ch(»isi  Champier  pour  son  médecin.  Il 
accompagna  ce  prince  dans  son  voyage  d'Italie,  en  1509,  et  assista  k  la 
bataille  d'Agnadel.  Il  le  suivit  de  nouveau  en  1515  ;  après  la  bataille  de 
Marignan ,  le  duc  de  Lorraine  le  créa  chevalier.  Depuis  cette  époque , 
Champier  prit  toujours,  en  t^te  de  ses  ouvrages,  les  titres  à'eques  auralus 
et  de  Lotharingiorum  archiater. 

686.  —  De  monarchiâ  Gallorum  caropi  aurei  :  ac  de 
triplici  imperio,  videl.  romano  gallico,  germanico.  Au- 
thore  Symph.    Campegio  aurato  équité.  —  Ejusdem, 
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Gallise  celticœ,  ac  antiquitatis  Lugdunensis  civitatis, 
eampùs.  Lugdani,  Melch  et  Gaspard  Trechsely  1637  ; 
1  vol.  pet.  in-fol.  mar.  bleu,  tr.  dor.  (Huru). .     90 — » 

Trbs-bbl  EXEMPLAiRB  d'un  LIVRE  RARE.  —  Voicl  la  description  de  ce  re- 
cueil :  Index  librorum  in  Campis  Campeyianis  conientorum.  —  GaUiœ 
Campus  tria  olim  régna  continens,  AUobrogum^  Pranciœ  et  Vasconiœ.  Cette 
première  partie  est  dédiée  au  cardinal  Laurent  Gampeggi.  Champier  ayoit 
si  bien  persuadé  à  tous  qu'il  descendoit  des  Gampeggi,  que  le  cardinal, 
dans  sa  réponse  qui  suit  la  dédicace,  reconnolt  Champier,  qu*il  nomme 
Campegius,  comme  membre  de  sa  famille.  Les  armes  des  Gampeggi  sont 
gravées  à  la  suite  de  la  dédicace,  et  celles  Du  Terrail,  que  Champier  semU» 
vouloir,  dans  quelques-uns  de  ses  livres,  substituer  aux  siennes,  sont  gra- 
vées à  la  fin  de  la  réponse  du  cardinal.  La  dédicace  est  suivie  d*une  courte 
description  de  la  Gaule,  ornée  des  armes  de  France  et  de  Lorraine.  L*au- 
teur  a  ajouté  à  cette  première  partie  des  Campi  auret,  les  parallèles  des 
hommes  illustres  et  des  héros  de  la  France. 

La  deuxième  partie,  Imperatorum  gesta  eontinens^  est  dédiée  au  cardinal 
Jean  de  Lorraine  ;  dans  le  quatrième  et  dernier  livre,  on  trouve  les  pré- 
dictions des  Sibylles,  de  Doracus,  de  Hildegast  et  de  la  reine  Basine,  sur 
le  royaume  de  France  ;  une  généalogie  des  rois  de  France  et  ducs  d*Aus- 
trasie,  des  ducs  de  Lorraine,  et  celle  d'Antoine  duc  de  Lorraine,  du  cAté  de 
son  aieule  lolande  d'Anjou;  l'antiquité  de  la  maison  de  Toumon;  iraUé$ 
des  empereurs  romains  avec  Charlemagne  et  Louis-le-Débonnuire  ;  enfin, 
Vapologie  du  livre  de  Jér.  Balbi  sur  le  couronnement  de  Charles-Quint, 
imprimé  à  Lyon  chez  Séb.  Gryphe  :  cette  apologie  est  dédiée  à  Maurice 
Bullion  de  Lyon,  conseiller  du  Roi. 

La  troisième  partie  des  Campi  aurei ,  intitulée  Galliœ  celtieœ  campus^ 
est  dédiée  au  cardinal  J.  du  Bellay,  évêque  de  Paris.  Le  second  titre  est 
ainsi  conçu  :  Galliœ  eelticœ  campus,  in  que  de  Lugdunemi  origine  ae  con^ 
sulatu^  et  plebeiâ  seditione  agitur,  à  Pierchano  equestris  ordinis  viro  apud 
Camutes  in  S,'Martini  prioratu  œditus.  Pierchan  est  l'anagramme  de 
Champier;  mais  nous  ignorons  si  l'auteur  a  réellement  composé  œ  livre 
dans  le  prieuré  de  S.-Martin,  à  Chartres.  Champier  a  ajouté  à  cette 
troisième  partie  un  opuscule  intitulé  :  Lugdunensis  ecclesiœ  hierarchia , 
et  Vexplication  de  plusieurs  inscriptions  découvertes  à  Lyon.  Sur  le  dernier 
feuillet  du  volume,  on  lit  le  privilège  en  françois,  accordé  à  S.  Champier, 
chevalier,  par  le  roi  François  I*%  à  Lyon,  le  25  juin  1533. 

Champier,  écrivain  plus  fécond  que  judicieux,  prenoit  plaisir  à  faire 
allusion  à  son  nom,  en  terminant  ses  lettres  par  cette  formule  :  Et  nos  Sym- 
phoniacè  ama,  et  surtout  en  donnant  à  plusieurs  de  ses  ouvrages  le  titre  de 
Campus.  Il  poussa  si  loin  cette  manie,  qu'il  intitula  un  livre  de  médecine 
Symphonia  Galeni  ad  Hippocratemy  Celsi  ad  Avicennam,  cum  clysteriorum 
Campis.  Rabelais  s'est  empressé  de  l'inscrire  dans  le  catalogue  de)la  biblio- 
thèque de  S. -Victor  :  Campi  chjsteriorum,  per  §.  C, 


u 
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537.  CHRONIQUE  DU  ROI  LOUIS  XI.  {Lyony  Miehelet 
Topiede  Pymont,  1488);  pet.  hi-fol.  goth.,  mar.  vert, 
fil.  à  comp 

Magnifique  exemplaire  d'une  conservation  remarquable  et  dans  sa  pre- 
mifere  reliure  à  rich&  comparu  à  la  Grollier  (voir  le  fac-similé  à  la  lin  du 
volume).  —  Voir  sur  cette  édition  précieuse  la  notice,  page  065  de  la  pré- 
sente livraison. 

538.  Deffense  de  la  vérité  de  Jean  Maillard  contre  les  im- 
postures de  Marie  de  La  Tour  et  de  Pierre  Forain ,  en- 
fant adultérin,  par  M.  Abraham,  advocat  au  Parlement. 
PariSt  Jean  Delaunay^  1672;  in-4  vél 18  -  » 

Curieux  et  scandaleux  procès.  —  État  de  la  Caosb.  «  Jean  Maillard  r^ 
vient  d'Allemagne  (après  plusieurs  années  d'absence),  il  se  présente  dans  son 
pays,  tous  les  voisins  le  reconnoissent ,  tous  ceux  qui  l'ont  vu  autrefois 
disent  aussitôt  que  c'est  lui,  tous  ses  anciens  amis  l'embrassent,  toute  sa 
famille  le  reconnoist  et  le  reçoit,  toute  la  ville  de  Toul  en  demeure  persua- 
dée ;  il  n'y  a  pas  une  seule  personne  qui  dise  que  ce  n'est  pas  luy.  Il  n'y  a 
que  sa  femme  qui  veut  le  méconnoistre,  et  qui  dispute  son  existence. 

«  Si  cette  fenmie  avoit  toujours  vécu  dans  l'ordre,  si  pendant  l'absence 
de  son  mari  elle  ne  s'estoit  point  abandonnée,  si  sur  la  fausse  nouvelle 
d'une  mort  imaginaire,  elle  s'estoit  tenue  dans  les  termes  d'une  sage  con- 
duite, ou  qu'elle  eût  passé  de  bonne  foi  à  un  second  mariage,  enfin,  si 
c'estoit  une  femme  qui  eût  conservé  seulement  la  réputation  et  les  appa- 
rences de  vertu,  son  témoignage  scroit  de  grande  considération,  et  l'on  est 
assuré  que  si  elle  avoit  tenu  cette  conduite,  elle  n'auroit  pas  méconnu  son 
mari  ;  elle  auroit  pleuré  son  malheur,  elle  auroit  suivi  son  devoir. 

«  Mais  le  débordement  des  mœurs  de  cette  femme,  l'adultère  public 
quelle  a  commis  avec  une  pleine  connoissance  sous  le  titre  d'un  mariage 
qui  ne  lui  servoit  que  d'un  prétexte,  le  commerce  qu'elle  a  entretenu  avec 
toute  sorte  de  gens,  dans  la  vie  la  plus  infâme  qui  ait  Jamais  été  et  la  for- 
tune qu'elle  s'est  faite  par  ses  débauches ,  sont  les  obstacles  qui  l'emp^ 
chent  de  vouloir  avouer  pour  son  mari  celui  qu'elle  voyoit ,  et  que  sa 
conscience  reconnoissoit » 

539.  Descrizione  délie  feste  celebrate  in  Parma,  per  le 
nozze  del  l'infante  Ferdinando  di  Borbone  con  Tarchi- 
ducbessa  d'Austria  Maria  Amelia.  1769,  ital.  et  franc. 
Parma^  stamp.  reale,  gr.  in-fol.,  veau  écail.,  fil.  {Aux 
armes  du  duo  de  Parme.) hO--n 

«  Un  des  plus  beaux  ouvrages  qui  eussent  encore  paru  en  ce  genre  ;  il 
est  décoré  de  AO  planches  dessinées  par  Petitot,  et  gravées  par  Volpato, 
Ravenet,  Bossi  et  autres.  >»  (Bmnet,  Manuel.) 
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fiiO.  Deseine.  Notices  historiques  sur  les  anciennes  aca- 
démies royales  de  peinture,  sculpture  de  Paris,  et  celle 
d'architecture  ;  suivies  de  deux  écrits  qui  ont  déjà  été 
publiés,  et  qui  ont  pour  objet  la  restitution  des  monu- 
ments consacrés  à  la  religion  catholique.  Paris^  1814; 
in-8,  pap.  vélin,  v.  f.,  fil.  tr.  dor.  {Aux  armes  du  prince 
de  Condé.) 15 — » 

Deseine ,  membre  de  l'ancienne  Académie ,  fut  chargé  d'une  mission 
par  le  chapitre  de  Notre-Dame ,  à  la  suite  d'une  Lettre  sur  la  seulptwe^ 
qu'il  adressa  à  Bonaparti?,  premier  consul ,  et  dans  laquelle  il  ne  trouve 
pas  assez  d'éloges  pour  le  général  dont  la  sagesse  a  rendu  à  la  nation  le 
libre  exercice  de  la  religion.  En  1814,  Deseine  réimprime  textuellement  sa 
lettre  et  ne  parle  plus  que  de  la  haine  que  Bonaparte  portoit  à  la  religion. 

VOpinibn  sur  les  Musées  est  principalement  dirigée  contre  le  Musée  des 
Petits-Augustins  et  son  fondateur,  Alexandre  Lenoir. 

6/H .  DiODORi  SiGULi  bibliothecae,  seu  Rerum  antiquaruffl 
tum  fabulosarum  tum  verarum  historiae,  Poggio  Floren- 
tino  interprète.  Paristis^  apud  Simonem  Colinœum^  16S1; 
in«8,  d.  -rel. ,  dos  et  coins  de  mar.  rouge  (Lortic) .  24—» 

Véritable  chef-d'œuvre  de  typographie  et  de  bon  goût. 

642.  Diversitez  curieuses  en  plusieurs  lettres  (par  l'abbé 
Bordelon).  Paris  ^  Coustelier ,  1697;  2  vol.  in-12, 
V.  f. 6--» 

<  D'après  le  privilège,  dit  M.  Walkenaër  dans  une  note  autographe,  os 
livre  est  le  même  que  les  Diversité*  curieuses  pour  servir  de  réeréation  i 
Vesprit  que  Barbier  donne  à  l'abbé  Bordelon,  et  en  7  vol.  in-12.  Amsterd-, 
1699.  En  1697,  ce  livre  étoit  complet  en  2  vol.  »  Ce  livre  est  encore 
complet  en  2  volumes,  mais  plus  tord  l'auteur  eut  l'idée  de  réunir  soasle 
titre  de  Diversitei  curieuses  y  plusieurs  ouvrages  qu'il  avoit  publiés  sooft 
différents  titres,  et  cette  collection  forma  neuf  volumes,  dont  les  deux  pre- 
miers sont  les  meilleurs.  (P.  L.) 

548.  ËiRiMS.  Asphaltasphalia ,  ou  Véritable  histoire  de 
la  découverte  de  la  mine  d'asphalte.  Dédié  à  très-séré- 
nissime  et  très-puissant  Pierre  le  Grand,  empereiw 
et  souverain  de  toute  la  Russie,  par  £.  de  Eirinis  de 
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Russienne,  docteur  et  professeur  grec  à  Beaaucon. 
Besançon,  Fr,  Gauthier,  pet.  in-12  cart.  non  rog.  24  f .  » 

Produit  du  lac  Âsphaltique,  qui  t)^igpioit  Jadift  Sodome  et  Gomorlie,  J'avois 
toujours  soupçonné  Tasphalte  de  n'avoir  pas  été  étranger  à  la  destruction 
de  ces  deux  cités,  mais  J*avoue  humblement  que  j'ignorois  que  cette  sub- 
stance noire,  fétide  et  gluante,  avoit  auparavant  coopéré  à  notre  salut  à 
tous  ;  car,  si  nons  fumes  sauvés  des  eaux  du  déluge,  c'est  que  notre  grand- 
père  Noé  a  fldèlemeot  exécuté  Tordre  du  Seigneur  d'asphaîtUer  d^asphalte 
l'Arche  rédemptrice  :  Et  asphaltabis  earn  asphalta ,  disent  les  Septantes 
[Gènes.  VI.  14.].  Je  croyois  faire  honneur  à  l'asphalte  en  le  foulant  aux 
pieds.  Certes,  je  ne  me  doutois  pas  que  <  toute  asphalte  a  la  vertu  d'ôter 
les  inflammations  des  yeux,  de  soulager  les  épilepsies,  d'être  bonne  pour 
les  asmatiques,  ceux  qui  ont  courte  haleine  et  des  toux  invétérées,  de  guérir 
les  morçures  des  serpens,  les  douleurs  des  reins,  de  la  pleure,  »  et  bien 
autres  choses.  Tous  ces  titres  à  notre  profonde  gratitude  comme  à  notre 
sérieuse  attention,  que  possède  l'asphalte,  viennent  de  m'ètre  révélés  dans 
un  petit  volume  âgé  de  plus  de  cent  ans. 

Diderot  m'avoit  appris  que  la  premiëi-e  min^  d'asphalte  qui  iiit  été' 
connue  en  Europe  est  celle  de  Neufch&tel,  en  Suisse,  dans  le  Val  Travers, 
et  que  c'est  à  M.  de  La  Sablounière,  ancien  thrésorier  des  ligues  suisses, 
que  l'on  a  l'obligation  de  cette  découverte.  M.  Eirinus  de  Ëirinis,  docteur 
et  professeur  grec,  «  demeurant  avec  sa  famille  dans  le  château  royal  de 
Boudry,  •  affirme  que  c'est  lui  le  premier,  et  non  M.  de  La  Sablonnière, 
qui  l'a  trouvée.  Je  serois  bien  tenté  de  me  ranger  de  l'avis  de  ce  bon 
M.  Eirinus  de  Eirinis,  car  il  est  «  de  Russienne  »  quoique  domicilié  avec 
sa  famille  dans  le  château  royal  de  Boudry  ;  mais  je  n'ai  garde  de  me 
brouiller  avec  V Encyclopédie  ;  toute-puissance  déchue  est  pour  mon  cœur- 
un  objet  de  respect.  Plus  hardi  que  moi,  le  Journal  des  Sçavans  l'oprocha* 
à  ce  qu'il  paroit,  au  docte  helléniste,  de  trop  vanter  sa  marchandise.  Sa 
critique  troubla  H.  de  Eirinis,  il  y  répondit  en  hébreu^  grec,  latin  et  fran- 
çais; c'est-à-dire  d'une  manière  victorieuse,  irréfutable ,  au  moins  pour 
moi  qui  ne  puis  le  savourer  en  entier.  Tel  est  le  sujet  de  ce  petit  livre  :  un 
savant  y  trouvera  peutrétre  quelque  précieuse  indication  sur  cette  gomme 
que  l'antiquité  appeloit  le  trésor  de  la  nature  et  la  graisse  du  grand 
monde  ;  un  bibliophile  peut  l'acquérir  avec  la  certitude  de  s'enrichir  d'une 
rareté. 

Ce  qu'il  y  a  surtout  de  curieux  dans  ce  petit  traité  asphaltique,  c'est 
qu'il  est  placé  sous  l'ombre  de  Pierre  le  Grand  comme  «  Prince  de 
l'Académie  des  Sciences  et  Protecteur  des  Sçavans.  >  n  fut,  sans  doute, 
dédié  au  czar,  à  l'époque  de  son  voyage  en  France,  en  1717,  et  il  est  ter- 
miné par  une  dissertation  sur  ce  titre  de  C%ar  [que  l'on  écrit  encore  incor- 
rectement ainsi),  qui  a  bien  une  parcelle  de  vérité.  L'auteur  avance  qae  ce 
titi«  a  une  étymologie  hébraïque  et  il  a  raison,  mais  ce  qui  est  moins  bien 
prouvé,  ce  sont  les  ancêtres  qu'il  se  plaît  à  donner  à  Pierre  I'*'.  S' appuyant 
toujours  sur  la  Genèse  (c  K.),  il  prétend  que  c'est  de  C^artnavet^  troisième 
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fils  de  Jectan,  que  desceDd  directement  ce  grand  monarque.  Le  charpentier 
de  Saardam  dut  sourire  k  ce  coup  d^encensoir  :  ce  n'est  toutefois  qu*en  fait 
d'asphalte,  et  non  d'adulation,  que  M.  Eirinus  de  Eirinis,  peut  reTCiidiquer 
le  privilège  de  la  priorité  ;  à  ce  dernier  point  de  vue,  il  a  été  dépassé. 

Prince  Augustin  GâLTTZIN. 

5&&.  Erigius  Puteanus.  Cornus  ou  Banquet  dissolu  des 
Gimmeriens.  Songe,  où  par  une  infinité  de  belles  feintes, 
gayes,  gentilles  et  sérieuses  inventions,  les  mœurs  dé- 
pravées de  ce  siècle  (et  principalement  aux  banquets) 
sont  doctement,  naïvement  et  singulièrement  décrites, 
reprises  et  condamnées.  Traduit  du  latin  d'Ericius  Pu  - 
teanus,  conseiller,  etc.,  professeur  en  l'université  de 
Loiivain  et  historiographe  du  roi  catholique,  par  Nico- 
las Pelloquin.  Paris,  Nicolas  Touzard,  1613  ;  pet.  in-lî2 
lav.  réglé,  v.  jaspé,  fil.  tr.  dor 18—» 

Ericius  Puteanus  n'est  autre  que  Henri  Dupuy,  né  à  Gueldre,  en  159A, 
mort  à  Louvain,  en  164G.  Cet  ouvrage  est  un  de  ces  petits  Uyres  que 
Dupuy  aimoit  tant  à*  composer  et  surtout  à  publier,  à  l'exemple  de  son  maî- 
tre Juste  Lipse.  La  traduction  de  Cornus^  dont  le  sujet  est  indiqué  par  te 
titre  que  je  viens  de  rapporter  en  entier,  est  infiniment  plus  recherchée 
que  l'original.  Elle  est  instructive  et  amusante,  mi-partie  vers  et  prose. 
C'est  un  bel  et  bon  livre.  —  Exemplaire  parfaitement  conservé,  sauf  une 
légère  piqûre  sur  la  maiige. 

5A5.  Essai  sur  l'histoire  des  comices  de  Rome,  des 
états-généraux  de  la  France  et  du  parlement  d'Angle- 
terre (par  Gudin).  [Paris),  1789;  3  vol.  in-8  bro- 
chés      16 — • 

Ce  livre  a  remporté  le  prix  d'utilité  à  TAcadémie  françoise,  ayant  le 
mérite,  rare  dans  ces  sortes  d'ouvrages,  d'être  écrit  avec  beaucoup  de 
clarté. 

Gudiu  de  La  Brcnellerie,  littérateur,  correspondant  de  l'Institut,  monbre 
de  l'Académie  de  Marseille,  de  l'Athénée  de  Lyon  et  du  lycée  de  l'Yonne, 
né  à  Paris,  le  6  juin  1738,  où  il  est  mort  le  26  février  1812. 

546.  —  Lothaire  et  Valrade,  ou  le  royaume  mis  en  inter- 
dit, tragédie  par  P.  Ph.  G.  (Gudin  de  La  Brenellerie); 
imprimée  à  Genève,  pour  la  première  fois,  en  1767  ; 
brûlée  à  Rome  parles  moines  inquisiteurs  de  cette  ville 
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le  28  sept.  1768.  Nouv.  édit.  Paris  {de  Vimpr.  deP.Di- 
dot  Vainé)^  1801  ;  1  vol.  in-18,  d.-rel.  v.  fauv.  non 
rogné 6 — » 

Cette  tragédie  fut  d*abord  publiée  à  Genève  sous  le  titre  de  LùtKairef  rm 
de  Lorraine  ;  puis  en  1777,  a?ec  le  nouveau  titre  :  Lothaire  et  Valrade, 
tragédie  brûlée  à  Rome,  et  sous  la  rubrique  :  Rome^  de  Vimpr.  du  Vatican, 
L'édition  de  1801  est  donc  la  troisième  de  ce  livre.  On  a  conservé  dans 
cette  réimpression  l'épltre  dédicatoire  adressée  à  Voltaire,  le  9  septembre 
1767,  et  la  préface  de  l'édition  de  1777. 

5A7.  Ferrand.  Pièces  libres  de  M.  Ferrand,  et  poésies 
de  quelques  autres  auteurs  sur  divers  sujets.  Londres, 
Codwin  Harald,  1738  ;  in-8,  v.  fauv.,  fil 10— 

Antoine  Ferrand,  conseiller  à  la  Cour  des  aides,  joùtoit  avec  Jean-Bap- 
tiste Rousseau,  et  lui  étoit  môme  supérieur  dans  Tépigraoune,  au  Jugement 
de  Voltaire;  mais  celui-ci  est  suspect  de  prévention  quand  il  s'agit  de  Rous- 
seau. Ce  volume  ne  contient  que  trente-quatre  contes  et  épigrammes  de 
Ferrand;  le  reste  est  rempli  par  une  comédie  de  Legrand,  intitulée  le  Luxur 
rieuxy  remplie  de  quolibets  et  de  mots  à  sens  détournés  du  plus  mauvais 
goût,  et  d'autres  pièces,  dont  le  Mondain  de  Voltaire  est  la  plus  honnête. 

ViOLLBT  LB  Duc. 

5&8.  FiLiABus  Sion,  Lutetiae  virginibus  votivuin  carmen 
gallico-latinum.  S.  L  n.  d.  (1560)  ;  in-8  de  16  pag., 
cart 12 — » 

Très-rare.  —  Ce  livret  a  pour  titre  courant  :  Élégie  sur  le  vendredi  sain4:t, 
et  on  lit  sur  la  dernière  page  :  Ex  gallicis  innominato  aulore  non  prorsus 
malis,  latina  non  valde  bona  faciebat  àvcuwito;  aUer  inter  rusticandum^  in 
quadragcsimœ  clausulàf  anno  4560,  11  résulte  de  là  que  la  pièce  originale, 
composée  en  vers  françois  a  été  traduite  en  vers  latins  pendant  le  carême 
de  l'an  1560,  pour  les  filles  et  les  femmes  de  Paris.  Quoiqu'on  dise  dans  la 
souscription  que  les  vers  françois  ne  sont  pas  tout  à  fait  mauvais  {non 
prorsuf  malis) ^  nous  les  trouvons  détestables.  Les  vers  latins  sont  meilleurs 
et  Tépithète  non  valdè  bona  ne  leur  convient  point.  Aussi  nous  pensons 
que  la  souscription  a  été  écrite  par  l'auteur  anonyme  des  vers  latins,  qui, 
heureusement  pour  ses  lecteurs,  a  traduit  librement  l'élégie  françoise.  La 
traduction  latine  est  imprimée  en  regard  du  texte  françois,  et  on  pourra 
juger  du  mérite  de  ces  deux  pièces,  par  la  citation  des  quatre  derniers 
vers  : 

Mourir  voulut  le  roi  que  je  vous  nomme, 

"Son  pas  pour  luy,  ains  pour  le  premier  homme.    . 

Ces  vers  en  fin  Quaresme  me  dictoit. 

De  vous  sauver,  chères  sœurs,  mon  cœur  pensoit. 
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FUius  ei^o  Del,  quem  vobis  pnedico  refon^ 

Non  siM,  sed  veterî  mortuus  est  liomini. 
Hocjejnna  mihi  dictabat  dansala  carmen, 

Discipule,  hoc  Tobis,  quod  meditarer,  erat. 

6À9.  FoRMiiLAiBE  FORT  ftÉGRÉATiF  de  tou9  coDtrats,  dona- 
lions,  testaments,  codiciles  et  aultres  actes,  qui  sont 
faicts  et  passez  par  devant  notaires  et  témoings ,  faict 
par  Bredin  le  Cocu,  notaire  rural  et  contrerosleur  des 
Basses-Marches,  au  royaume  d'Utopie;  etc.  Lyon^  pour 
François  la  Boutière,  1627;  in-16  mar.  rouge,  fil.  tr. 
dor.  (Bauzonnet'Traut%) 75—. 

On  compte  de  ce  livre  singulier  trois  éditions,  de  159&,  1610  et  1627, 
avssi  rares  les  unes  que  les  autres  à  peu  près.  Jusqu'à  ces  derniers  temps, 
le  nom  de  l'auteur  est  resté  inconnu.  M.  Pericaud,  bibliothécaire  de  la 
▼ille  de  Lyon,  Fa  certainement  trouvé  dans  Tanagramroe  de  la  devise  : 
Bonté  r^y  eroist,  de  l'avis  au  lecteur.  C'est  Benoist  Troncy,  contrôleur  des 
domaines  du  roi,  et  secrétaire  de  la  ville  de  Lyon,  traducteur  du  Traité 
de  la  Coruolation,  attribué  à  Cicéron,  et  imprimé  à  Lyon,  en  1584,  chez  le 
même  libraire  où  s'est  vendu  le  formulaire.  Cet  auteur  donc  s'est  proposé 
ottensibîement,  et  &  faute  de  meilleure  occupation,  dit-il,  de  rédiger  des 
modèles  de  toute  espèce  de  contrats  «  en  se  conformant  au  style  ordinaire 
«  des  notaires,  et  quant  au  fait  du  sujet,  il  l'a  inventé  pour  son  plaisir  aux 
«  fins  d'y  accommoder  ledit  style  pour  les  notaires  du  royaume  d'Utopie, 
«  en  faveur  desquels  il  les  a  mis  en  lumière.  >  Mais  en  réa/t/e,  cbacon  de 
ses  contrats  est  une  satire  que  Molière,  et  surtout  La  Fontaine,  coonois* 
(oient  bien .  Malheureusement  beaucoup  des  allusions  faites  sur  des  pe^• 
sonnages  ou  des  événements  contemporains  n'ont  plus  pour  nous  tout  le 
sel  qu'elles  devroient  avoir.  —  Chabmant  exemplaire  d'an  petit  livre  raà»' 
SAEE  et  fort  recherché  c*?s  bibliophiles.  Viollbt  le  Drc. 

660.  GoT^TUS.  Musâe  attiniacenses  sive  Carminum  libri  VI 
quibus  epîgrammata  idyllia  et  poemata  continentur. 
Auctore  R.  P.  Ant.  Goleti  societ.  Jesu,  sacerdote.  Lug- 
dunifAfiL  MoUin,  1657;  pet.  in-12,  mar.  v^rt,  fil.,  tr. 
dor 28—» 

Ce  petit  recueil  de  poésies  latines  et  françoises  se  divise  en  six  livres 
dédiés  chacun  à  un  personnage  important  de  l'époque,  dont  les  armoiries, 
par  une  attention  délicate  de  l'autenr  ou  du  libraire,  se  trouvent  figurées 
en  face  de  la  dédicace. 

Les  livres  I,  II,  lUet  IV,  ces  deux  demiefseo  françois,  contiennent  des  épi- 
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grammet  qui,  pour  la  plupart,  ne  manquent  pas  d'un  certain  enjouement. 
Le  liyre  V  est  consacré  à'des  idylles  latines  et  le  VI*,  sous  le  nom  de 
Poemata^  comprend  en  particulier  deux  pièces  de  vers  élégantes  en  rbon^ 
neur  de  la  naissance  et  de  l'assomption  de  la  Sainte-Vierge.  L'auteur  des 
Mu8œ  tUliniacenxes  (natif  sans  doute  d'Attigny,  bourg  de  Champagne),  n'est 
point  cité  ni  dans  les  biographies,  ni  dans  les  bibliographies,  et  doit  être 
ajouté  à  la  liste  inévitablement  un  peu  restreinte  par  M.  Brunet,  des  poètes 
latins  modernes  françois  de  nation,  P.  de  M. 

551.  Jaudin.  Traicté  de  tesmoings  et  d'enquestes  :  com- 
posé par  M""  Guillaume  Jaudin,  licentié  en  lois  et  trad. 
en  franc,  par  ledit  autheur.  Avignon^  Fr.  Taehet,  1549; 
1  vol.  in-16,  lettres  rondes,  niar.  bleu,  tr.  dr.  {Trautz- 
Bauzonnet) 40 — » 

Rare.  —  Exemplaire  d'une  consen^ation  parfaite.  Ce  volume  est  dédié  à 
François  Jaudin,  seigneur  de  Bebec  et  de  Caumont,  gentilhomme  de  che% 
le  rotff  frère  aîné  de  l'auteur.  Ce  traité  spécial,  composé  par  un  juriscon- 
sulte à  peu  près  inconnu,  renferme  de  curieux  détails  sur  certains  témoins 
récusables,  sur  les  cas  où  l'on  doit  appliquer  la  torture,  etc.  Une  ample 
table  des  matières  est  imprimée  à  la  fin  du  volume.  On  peut  remarquer 
qu'il  n'est  pas  commun  de  trouver  des  livres  de  droit  ancien,' écrits  en  fran- 
çois, au  xvi«  siècle.  Nous  ne  connoiseons  qu'un  autre  Traité  de  la  preuve 
par  lémoina^  publié  par  Danty,  en  1769,  mais  nons  ignorons  si  l'auteur 
moderne  a  fait  quelques  emprunts  à  l'œuvre  du  jurisconsulte  normand. 

552.  Magnan.  La  journée  du  voyage  du  monde  faicte  par 
P.  Magnan  sous  la  conduite  de  TUranie.  Montpellier, 
Jean  Gilet,  1621  ;  pet.  in-8,  mar.  bl.,  tr.  dor. .     38—» 

Ce  po€mc,  dans  lequel,  suivant  l'usage  des  versificateurs  du  temps,  Cor- 
rozet,  de  La  Perrière  et  autres,  abondent  les  emblèmes,  les  sentences  et  les 
apophthegmes  ne  manque  pas  cependant,  au  point  de  vue  de  l'invention, 
d'une  certaine  valeur. 

Magnan  s'est  inspiré  de  Du  Bartas,  qui  dans  son  épopée  de  la  Création 
du  monde,  intitulée  La  Sepmainey  s'étoit  borné  à  rimer  quelques  livres 
des  Saintes  Écritures  et  l'Histoire  naturelle  do  Pline,  et  a  voulu,  s'élevant 
à  un  ordre  d'idées  moins  matériel,  peindre  non  pas  le  monde  comme  sou 
prédécesseur,  mais  la  vie  humaine. 

n  la  compare  à  une  journée  dont  le  matin  est  notre  jeunesse,  le  midi 
notre  âge  viril  et  le  soir  notre  vieillesse  ;  chacune  de  ces  périodes  est  pour 
le  poète  moraliste  l'occasion  de  passer  en  revue  les  circonstances  au  milieu 
desquelles  l'homme  naît,  se  développe  et  meurt,  et  il  peint  avec  assez  de 
bonlieur  et  de  vérité  les  diverses  passions  qui  nous  agitent  jusqu'au  ton' 
beau. 
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Dans  le  but  honnête  et  recommandable  de  rendre  son  livre  utile  à 
lecteurs,  Magnan,  tout  en  peignant  nos  vices,  ne  néglige  jamais  d'enseigoer 
les  vertus,  et  la  fin  qu'il  s*est  proposée  doit  lui  faire  pardonner  sa  prolixité 
qui,  au  x\i*  siècle,  n*étoit  pas  aussi  désespérante  qu'elle  le  seroit  de  nos 
joun,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  morale. 

Je  n'ai  point  trouvé  Magnan  cité  par  les  bibliographes,  et  l'abbé  Goajet 
ne  m'a  fourni  aucun  indice  à  son  égard. 

Le  sonnet  d'un  enthousiaste  du  talent  de  Magnan,  placé  en  tête  da  foL  6 
du  livre,  nous  apprend  seulement  qu'il  étoit  natif  des  Cévennes,  et  que 
cette  contrée.  J'ignore  ce  qu'il  en  est  maintenant,  étoit  alors  peu  fertile  en 
poC^,  puisqu'il  en  dit  : 

Vraymët  j'eusse  pensé,  Magnan,  que  les  Sevenes 
N'eussent  en  leurs  cotaux  que  de  lourds  hérissons. 
En  leurs  mines  que  fers,  et  pour  leurs  nourrissons. 
Que  loups  ou  q  sâglers  en  leurs  vastes  garenes  : 
Mais  voyâ£  de  tô  jour  les  grâces  plus  qu'humaines. 
Je  croy  que  leurs  cotaux  sont  autant  d'Hélicons. 

P.   DE  M. 

653.  Mémoire  historique  des  intrigues  de  la  cour,  par  le 
sieur  Rétaux  de  Villette.  Venise,  1790  ;  in-8  de  75  pp. 
br 4 — » 

«  Relation  exacte  de  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  l'arrivée  de  madame 
la  comtesse  de  La  Motte,  à  Paris,  l'achat  du  fameux  collier,  ses  liaisons 
avec  le  cardinal  de  Rohan,  la  reine  et  madame  de  Polignac,  et  de  ce  qui 
s'est  passé  entre  la  reine,  le  comte  d'Artois,  le  cardinal  de  Rohan,  madame 
de  Polignac,  madame  de  La  Motte,  Gagliostro  et  MM.  de  Breteuil  et  de  Ver- 
gennes.  » 

564.  Michel  {Ad.),  L'ancienne  Auvergne  et  le  Velay. 
Histoire,  archéologie,  mœurs,  topographie.  Moulhis, 
DesrosierSy  1843  ;  4  vol.  in-fol.  dos  de  raar.  rouge,  non 
rognés.  {Bonne  reliure.) 400 — » 

Cet  ouvrage,  dont  l'exécution  magnifique  fait  le  plus  grand  honneur  à  la 
typographie  provinciale,  contient  143  pi.  lithographiées  et  gravf^es,  dont 
6  en  couleur. 

566.  Reliques  (Les)  de  Mess.  Jean  Du  Verger  de  Hau 
ranne,  abbé  de  S.-Cyran,  extraites  des  ouvrages  qu'il  a 
composez  et  donnez  au  public  (par  le  P.  Pintereau, 
Jés.).  Louvain^  1646  ;  1  vol.  in-8,  vél 15 — » 

Barb.  —  Première  édition  de  ce  libelle  qui  fut  réimprimé  avec  des  ad- 
ditions, eu  IGSOf  sous  le  titre  de  :  Ua  nouvelles  et  atwiemies  reliqueê  d 
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Vabbé  de  Saint-Cyran,  Melphe,  iiH6<>.  Dans  V Avertissement,  le  P.  Pintereaa 
cite  les  ouvrages  desquels  on  a  extrait  ces  Reliques.  «  Petrus  AureUMS  tout 
seul  en  a  fourni  la  première  partie.  Les  Lettres  chrétiennes  et  spirituelleSy 
et  la  Théologie  familière ^  accompagnée  des  petits  traités  de  la  Con/trma- 
<ton,  du  Cœur  nouveau,  de  l'Explication  des  cérémonies  de  la  messe,  de 
l'Exercice  pour  la  bien  entendre,  et  des  Raisons  de  Vandenne  cérémonie  de 
suspendre  le  Saint-Sacrement,  en  ont  fourni  la  seconde  partie.  Les  Maxi- 
mes, le  Chapelet  secret  du  Très-Saint-Sacrementy  le  Livre  de  la  sainte  vir- 
ginité^ qu'il  a  fait  passer  sous  le  nom  du  P.  Claude  Seguenot,  et  celui  de 
La  fréquente  communion^  qu'il  a  fait  passer  sous  le  nom  du  sieur  Ârnauld, 
docteur  de  Sorbonne,  en  ont  fourni  la  troisième  partie.  > 

Ces  derniers  ouvrages  sont  faussement  attribués  à  l'abbé  de  Saint^yran. 
Les  notes  qui  accompagnent  la  traduction  du  Traité  de  la  sainte  virginité^ 
écrit  en  latin  par  saint  Augustin,  ainsi  que  la  traduction,  sont  du  P.  Se- 
guenot de  l'Oratoire,  etl'abbë  de  Saint-Gyran  n'ya  eu  aucune  part.  Le  Cha- 
pelet secret  du  Saint-Sacrement  est  de  la  mère  Agnès  de  Saint-Paul  Ar^ 
nauld.  Personne  n'ignore  que  La  fréquente  communion  est  d'Arnauld, 
docteur  en  Sorbonne. 

L'abbé  de  Saint-Cyran  fut  emprisonné  au  château  de  Vincennes,  le  1/i  mai 
1638,  par  ordre  du  cardinal  de  Richelieu,  sous  prétexte  qu'il  professoit  des 
maximes  dangereuses,  mais  en  réalité  parce  qu'il  avoit  refusé  d'opiner 
pour  la  nullité  du  mariage  du  duc  d'Orléans,  frère  du  roi,  avec  Marguerite 
de  Lorraine.  Pendant  cette  incarcération,  on  instruisit  son  procès,  et  de 
Laubardemont,  conseiller  d'Ëtat,  le  juge  d'Urbain  Grandier,  fut  chargé 
d'informer  de  la  doctrine  de  l'abbé  de  Saint-Cyran.  Le  P.  Pintereau  a  in- 
séré dans  son  livre  la  commission  délivrée  à  de  Laubardemont,  le  5  juin 
1638,  ainsi  que  les  dépositions  des  témoins  entendus  dans  cette  instruc- 
tion :  c'est  la  partie  la  plus  curieuse  du  volume.  Au  surplus,  le  P.  Pinte- 
reau pouvoit,  avec  toute  sécurité,  attaquer  les  doctrines  de  l'abbé  de  Sain^ 
Cyran,  le  calomnier  en  lui  attribuant  faussement  certains  ouvrages. 
Duverger  de  Hauraune  n'existoit  plus  depuis  trois  ans  ;  il  étoit  mort  le 
11  octobre  16&3. 

556.  Sghulbler.  Nouveau  livre  d'ornements  inventés  et 
dessinés  par  Jeân-Jacques  Schulbler.  ln-fol.«  mar.  r., 
fil.  tr.  dor.  [Riche  reliure) 120-)) 

60  planches  d'ornements  de  cheminées,  glaces,  lave-mains,  grilles,  poi^ 
tails,  fontaines,  jets  d'eau,  jardins,  croisées,  orgues,  chaises  à  prficher,  car- 
touches, etc.  Rare  et  curieux  volume. 

557.  SiBTHORP  [Joarmes).  Flora  graeca  :  sive  Plantarum 

rariorum  historia,  quas  in  provinciis  aut  insulis  Grae- 

ciae  legit,  inveatigavit  et  depingi  curavit  Joh.  Sibthorp  : 

characteres  omnium,  descriptiones  et  synonyma  elabo- 

70 
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raverunt  Jac.  Edv,  Smith  et  Joh.  Liudley.  London^ 
1806  à  18â0;  10  vol.  gr.  in-foL,  dos  et  coins  de  inar. 
vert,  fil.  tr.  dor.  (Belle  rel.  augl.) 1575 — » 

Ce  magnifique  ouvrage  contient  millb  planches  coloriées.  On  trouveroit 
difficilement  un  exemplaire  plus  parfait,  comme  condition,  et  plu»  digne 
&0UB  tous  les  rapports  de  figurer  dans  une  grande  bibliotliëque. 

558.  TiLLEMONT  {Sébast.  Le  Nain  de).  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  ecclésiastique  des  6  premiers  siècles. 
Paiis,  1700;  16  vol.  in-â.  —  Histoire  des  empereure 
et  des  autres  princes  qui  ont  régné  durant  les  6  pre- 
miers siècles  de  FÉglise...,  justifiée  par  des  citations 
des  écrivains  originaux.  Paris,  1700;  6  vol.  in-&,  en- 
semble  22  vol.  reliés  uniformément  en  v.  m.     175 — n 

Beaux  exemplaires  de  deux  ouvrages  savants  et  estimés. 

559.  TissoT.  Poésies  erotiques.  Paiis,  1826  ;  2  vol.  in-12 
d.-rel.  v 10 — » 

L'auteur  s*y  montre  parfois  Theureux  émule  de  Paray,  avec  lequel  il  fut 
très-lié. 

Le  premier  volume  renferme  les  poésies  de  BL  Tissot,  précédées  d*an 
Essai  sur  la  poésie  erotique  ;  le  second,  les  Baisers^  de  Jean  Second,  avec 
le  texte  en  regard. 

Pierre-François  Tissot,  littérateur,  professeur  de  poésie  latine  au  GoUége 
royal  de  France,  à  la  mort  de  Delille,  qui  l'avoit  choisi  pour  son  suppléant 
dès  1806,  membre  de  l'Académie  fhmçoise,  étoit  né  à  Versailles,  le  10  mai 
1768. 

660.  ViLLEGAiGNoN.  Uesponce  par  le  chevalier  de  Ville- 
gaignon  aux  remonstrances  faites  à  la  royne  mère  du 
roy.  PafiSy  Ch,  WecheU  1561  ;  in-4  de  261  pages.  — 
—  Autre  pièce  sous  le  même  titre,  de  12  pages.  — 
Kesponce  aux  libelles  d'injures  contre  le  chevalier  de 
Villegaignon.  Paris ^  Ch.  Wechel,  1561;  in-A,  demi- 
rel 28—1» 

Uecueil  de  pièces  à  toutes  marges.  Nous  lisons  l'article  suivant,  concer- 
nant Villegaignon,  dans  le  Dictionnaire  historique  deChaudon  et  Delaudine  : 
«  Nicolaa  Durand  de  Villegaignon,  chevalier  de  Malte,  né  à  Provins,  en 
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Brie,  se  t»ignala  eu  15^1  à  Tentrepriàe  d*  Alger.  Il  ne  se  distingua  pas  moins 
à  la  défense  de  Malte,  dont  il  a  donné  une  relation  française,  1553,  in-8, 
ou  en  latin  in-4<  N6  pour  les  entreprises  singulières,  il  tenta  de  se  former 
une  souTeraineté  vers  le  Brésil,  en  Amérique.  Il  s'établit  dans  IMle  de  Coli- 
gny.  Ayant  annoncé  qu'on  vouloit  en  faire  une  retraite  pour  les  réformés, 
il  eut  d*abord  beaucoup  de  colons;  mais  s'étant  avisé  de  les  contredire 
sur  leur  croyance,  ils  l'abandonnèrent.  Les  Portugais  s'emparèrent  du 
fort  qu'il  avoit  fait  bâtir  pour  protéger  sa  colonie.  ViUegaignon,  '  après 
avoir  fait  Jeter  dans  la  mer  le  ministre  protestant  et  quelques  mutins, 
abandonna  l'Ile,  et,  après  une  navigation  fort  périlleuse,  aborda  vers  la  fin 
de  mai  1558  sur  les  câtes  de  Bretagne.  U  mourut  en  décembre  1571  dans 
sa  commanderie  de  Beauvais,  en  G&tinois.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits 
contre  les  protestants,  qui  prouvent  qu'il  avoit  plus  de  talent  pour  la 
guorrc  que  pour  la  controverse.  » 

ô(31 .  Valladier.  Les  saintes  montagnes  et  collines  d'Oi*val, 
et  de  Glairevaux,  vive  représentation  de  la  vie  exem- 

• 

plaire  et  religieux  trespas  de  D.  Bernard  de  Montgail- 
lard,  abbé  d'Orval,  ...  par  André  Valladier,  ...  abbé 
de  S.  Arnould  de  Metz.  Lusaembaurg^  1629  ;  in-i,  portr. 
vél 28—» 

André  Vallandier,  né  vers  1565,  d'abord  Jésuite,  puis  aumônier  et  pré- 
dicateur du  roi,  et  abbé  de  Saint-Amould  de  Metz,  mourut  en  1638. 

Les  Saintes  montagnes  et  collines  d'Orval  se  composent  de  trois  pané- 
gyriques qui  furent  prononcés  lors  des  obsèques  de  D.  Bernard  de  Mont- 
gaillard,  abbé  d*Orval.  —  Bernard  de  Perdn  de  Montgaillard,  né  en  1563, 
entra  dans  l'ordi'O  des  Feuillants.  L'on  des  partisans  les  plus  ardents  de  la 
Ligue,  il  étoit  désigné  à  cette  époque  sous  le  nom  du  Peti$^FeuiUant.  A  lu 
fin  des  troubles,  il  passa  de  l'ordre  des  Feuillants  dans  celui  de  Clteaux, 
et  se  retira  en  Flandre.  Il  devint  successivement  prédicateur  de  l'arckiduc 
Albert,  et  abbé  d'Orval.  U  mourut  le  8  juin  1628. 

Valladier  est  cité  comme  un  excellent  prédicateur  ;  cependant,  les  panégy- 
riques de  l'abbé  d'Orval  ne  sont  qu'un  modèle  de  singularité  et  d'exagération. 
On  peut  en  juger  par  le  début  de  cette  œuvre  :  o  Je  cuidois  me  trouver  à 
Orval,  et  ce  n'est  plus  icy  Orval  ;  il  me  semble  que  c'est  un  autre  Glaire- 
val,  séjour  admirable  non  d'un  dom  Bernard  de  Montgaillard,  ains  d'un 
s.  Bernard...  Non  ce  n'est  pas  encore  Claireval,  ains  en  réalité  et  non  en 
figure  un  céleste  et  admirable  désert,  où  par  rencontre  esmerveillable  je 
vois  et  admire  un  autre  divin  législateur,  un  autre  Moyse  Taumaturge  en 
parallèle  de  celui  de  l'Exode.....  Encore  une  fois  ce  n'est  plus  un  Moyse 

élevé  et  ravi  aux  extases  divines Ains  un  dom  Bernard  de  Montgaillard 

transfiguré  en  un  saint  Bernard  de  Glairvaux  ;  et  un  saint  Bernard  ressus- 
cité en  un  dom  Bernard  de  Montgaillard,  son  frère  et  collatéral.  Grand 
Dieu  :  que  de  Glairvaux  !  que  de  gaillardes  et  illustres  montagnes  !  etc.  » 
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L'auteur  continue  ainsi  jusqu'à  la  fin,  et  du  môme  style,  le  parallèle  de 
dom  Bernard  avec  saint  Bernard  et  Moise.  Dans  la  troisième  partie,  Vallsi- 
dier  cherche  à  justifier  la  conduite  de  D.  Bernard  pendant  la  Ljgae  ;  mais 
la  tAche  étoit  trop  difficile  pour  qu'il  réussit  à  l'accomplir. 

562.  VouET.  Œuvre  de  Simon  VoueL  122  pi.  en  un  vol. 
gr,  in-fol.  d.-rel 90 — » 

Collection  précédée  du  portrait  de  Simon^Vouet,  par  Fr.  Perier.  Cet  œuvre 
de  Simon  Vouet  se  compose  de  pièces  gravées  d'après  ses  dessins  oo  ses 
tableaux,  par  Michel  Dorigny,  François  Tortebat,  ses  gendres,  et  Claude 
Mellan,  Pierre  Daret,  Michel  Lasne,  François  Perier,  Gilles  Rousaelet^  etc. 
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Gérard  de  Roussillon  (réimpression  publiée  par  les  soins 
de  M.  Alfred  de  Terrebasre).  Lyon,  par  Louis  Perrin, 
1856;  in- 8,  pap.  vergé  teinté,  fleurons,  br. . .      7 — i^ 

Voir  sur  l'origine  et  l'histoire  de  ce  roman,  ainsi  que  sur  cette  belle 
réimpression,  la  notice  page  969  de  la  présente  livraison. 

Relation  des  partigularitez  de  la  rébellion  de  Stenko- 
Razin  contre  le  grand-duc  de  Moscovie,  épisode  de 
l'histoire  de  Russie  au  xvii"  siècle,  précédée  d'une 
introduction  et  d'un  glossaire,  par  le  prince  Augustin 
Galitzin.  PariSy  1856  ;  in-16,  pap.  vergé  et  une  petite 
vignette  à  l'eau-forte 3 — 50 

Petit  volume  imprimé  avec  soin  et  tiré  à  petit  nombre. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 


RELATIFS  A  JEAN,  ROI  DE  FRANCE 


ET  A  SA  CAPTIVITÉ  EN  ANGLETERRE. 


En  reproduisant  dans  notre  numéro  de  juin  1856,  un 
article  de  M.  Cuvillier  Fleury,  un  de  nos  collaborateurs , 
qui  rendoit  compte  de  la  publication  annuelle  des  biblio- 
philes de  Londres  {Miscellanies  of  the  Philobiblan  S(Hiiety, 
vol  11^  London,  4855-6)^  et  notamment  des  documents 
inédits,  relatifs  à  Jean,  roi  de  France,  communiqués  à 
cette  société  par  M.  le  duc  d'Aumale,  un  de  ses  mem- 
bres, nous  avons  exprimé  F  espoir  que  nous  serions  plus 
tard  en  mesure  peut-être  de  donner  à  nos  lecteurs  quel- 
ques extraits  de  cette  intéressante  communication.  C'étoit 
presque  une  promesse.  Nous  sommes  heureux  de  pou- 
voir la  remplir  aujourd'hui. 

Voici  d'abord,  en  partie,  la  notice  dans  laquelle  l'au- 
teur, après  avoir  analysé  les  documents  qui  étoient  entre 
ses  mains,  raconte  tout  ce  qu'une  sérieuse  étude  de  soa 
sujet,  faite  sur  place  en  quelque  sorte ,  a  pu  loi  ap- 
prendre de  la  captivité  du  roi  Jean  en  Angleterre.  Nous 
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regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  en  entier  cette  notice 
et  surtout  les  pièces  dont  elle  est  l'introduction.  Nous 
nous  appliquerons  seulement  à  ce  que  ce  simple  extrait 
donne  une  idée  aussi  nette  que  possible  d'un  travail  si 
étudié  et  si  complet  (1). 


I. 


LES  COMPTES  DE  DENYS  DE  COLLORS  (2). 

La  Société  de  rhistoirede  France  a  publié  récemment  (1851) 
les  comptes  de  l'argenterie  de  nos  rois  au  xiv*  siècle.  L'argen- 
tier étoit  un  officier  chargé  de  tout  ce  qui  regardoit  l'habille- 
ment et  les  meubles  de  toute  nature  fournis  au  roi  et  à  sa  mai- 
son ;  ces  comptes  donnent  donc  des  éclaircissements  précieux 
sur  l'état  des  arts,  du  commerce  et  de  l'industrie  en  France  à 
cette  époque.  Mais  le  volume  dont  nous  parlons  présente  en- 
core  un  autre  intérêt;  il  contient  une  pièce  qui  peut  être  lue 
avec  la  même  attention  des  deux  côtés  de  la  Manche  :  c'est  un 
journal  de  la  dépense  du  roi  Jean  pendant  la  dernière  année  de 
sa  captivité  en  Angleterre,  depuis  le  1*^  juillet  1359  jusqu'au 
8  juillet  1S60,  jour  de  son  débarquement  à  Calais.  Beaucoup 
moins  restreint  que  les  comptes  de  Targenterie,  ce  journal 
abonde  en  détails  curieux  ;  tout  y  a  sa  place,  non-seulement  les 

(1)  Les  Notes  et  Documents  relatifs  à  Jean,  roi  de  France,  extraits  du 
Philobiblon  MisceUanieSf  ont  été  tirés  à  part  à  un  très-petit  nombre  d'exem- 
plaires, et  donnés  par  M.  le  duc  d*Aumale  à  quelques  bibliophiles  de  Fnmce 
et  d'Angleterre,  'parmi  lesquels  S.  A.  R.  a  bien  voulu  ne  pas  oubUer  les 
éditeurs  du  Bullùin. 

(2)  Ces  Comptes  de  D,  de  Collors  forment  la  première  partie  des  docu- 
ments publiés.  —  La  seconde  se  compose  de  La  publication,  cette  fois  com- 
plète, d'un  poème  sur  la  Chasse,  de  Gaces  de  La  Buigne,  un  des  compa- 
gnons de  captivité  du  roi  Jean,  dont  nous  espérons  pouvoir  extraire 
quelques  pages  dans  un  prochain  numéro. 
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meubles  et  l'habillement,  mais  encore  les  objets  de  consomma* 
tion,  les  provisions  de  bouche,  les  épices,  les  vins,  les  che- 
vaux, etc.;  enfin  on  y  trouve  aussi  quelques  renseignements  d'un 
ordre  plus  élevé,  et  qui  complètent  les  récits  des  chroniques 
contemporaines.  En  résumé,  c'est  un  document  également  im* 
portant  pour  l'histoire  de  la  vie  privée,  pour  celle  des  per- 
sonnes et  des  affaires  publiques  dans  les  deux  pays. 

«  Ce  compte,  dit  dans  son  avertissement  le  savant  éditeur^ 
H.  Douet-d'Arcq,  devoit  être  précédé  de  deux  autres  que  nous 
n'avons  plus.  Celui-ci  se  trouve  actuellement  à  la  Bibliothèque 
nationale;  c'est  un  manuscrit  sur  papier,  formant  un  volume 
in-li?  de  96  feuillets La  reliure,  qui  est  en  veau  et  com- 
mune, est  relativement  moderne.  Elle  nous  a  paru  être  de  fa- 
brique angloise.  Peut-être  ce  curieux  manuscrit  a-t-il  été  rap- 
porté d'Angleterre?  par  Bréquigny,  par  exemple....  » 

Nous  sommes  en  mesure  de  combler  en  partie  la  lacune 
signalée  par  M.  Douet-d'Arcq,  et  nous  croyons  aussi  pouvoir 
répondre  à  la  dernière  question  qu'il  pose.  Tout  nous  fait  sup- 
poser que  ce  compte  ne  venoit  pas  d'Angleterre,  mais  des  ar- 
chives de  la  Maison  de  Gondé.  En  effets  nous  avons  retrouvé 
dans  cette  vaste  collection,  non -seulement  une  autre  portion  du 
journal  des  recettes  et  dépenses  du  roi  Jean  en  Angleterre, 
mais  une  série  de  pièces  qui  se  rapportoient  au  comptable 
chargé  des  finances  de  ce  prince  pendant  sa  captivité,  le  chape- 
lain Denys  de  Gollors.  Il  est  donc  probable  qu'une  acquisition 
ou  quelque  héritage  aura  mis  les  princes  de  Gondé  en  posses- 
sion des  papiers  de  ce  Denys  de  Gollors,  et  que  le  document 
publié  par  la  Société  de  l'histoire  de  France  en  aura  été  déta- 
ché ultérieurement,  ainsi  que  bien  d'autres  pièces  qui  ont  ap- 
partenu à  la  maison  de  Gondé  et  qui  sont  aujourd'hui  dissémi- 
nées dans  nos  dépôts  publics  ou  ailleurs.  Quoi  qu'il  en  soit» 
voici  ce  qui,  dans  nos  archives,  nous  vient  de  Denys  de 
Gollors  : 

lo  —  Le  compte  de  la  despense  de  l'ostel  du  Roy  de  France, 
faicte  en  Angleterre  depuis  le  25  décembre  1 358  jusques  au 
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premier  jour  de  juillet  1359  en  suivant;  manuscrit  original 

in*^"  sur  papier  de  9k  ff.  dont  plusieurs  blancs  ; 

2o  _  Lettres  du  RoiJean,  datées  de  Calais^  août  1360,  pour 
approuver  et  ratifier  les  comptes  rendus  par  Benys  de  Gollors  ; 
original  sur  parchemin,  avec  le  sceau  très-bien  conservé; 

30  —  Inventoire  de  plusieurs  choses  qui  furent  de  la  Royne 
Jehanne  de  Bonloigne  (femme  du  Roi  Jean)^  fait  le  28  mars 
1S61;  rouleau  de  parchemin,  en  double  expédition; 

h^  —  Estât  de  la  vaisselle  d*argent  du  Roy  Jehan  à  son  retcmr 
d* Angleterre;  rouleau  de  parchemin; 

50  —  Expédition  certifiée,  le  6  juin  136/i,  par  Jehan  Bernier, 
garde  de  la  prévosté  de  Paris,  d*une  lettre  datée  du  k  mai  de 
la  même  année,  par  laquelle  le  Roi  Charles  V  donne  à  Denys 
de  Gollors  décharge  des  bijoux  qui  lui  avoient  été  conGés  par 
le  Roi  son  père,  et  qui  sont  mentionnés  dans  les  deux  inven- 
taires précédents;  titre  sur  parchemin,  le  sceau  manque; 

6^  —  Expédition  de  la  décision  prise  le  lendemain  de  la  fête 
Saint-Étienne,  protomartyr,  décembre  1370,  par  le  chapitre  de 
Meaux  «  decanatu  vacante,  »  pour  fonder  un  obit  à  perpétuité 
en  faveur  de  Denys  de  Gollors  (Dyonysius  de  Gollatoriis) ,  chan- 
tre et  chanoine  de  Heaux,  secrétaire  du  Roi;  titre  sur  parche- 
min en  latin. 

A  Texception  de  cette  dernière  pièce,  qui  ne  regarde  que  la 
biographie  du  bon  chapelain,  ces  documents  nous  ont  paru 
également  intéressants  pour  Thistoire  de  France  et  pour  celle 
d'Angleterre;  à  ce  double  titre  nous  les  avons  jugés  dignes  de 
figurer  dans  le  second  volume  de  Mélanges  des  PhilobibUm.  Ils 
sembleront  peut-être  un  peu  longs;  mais  nous  avons  préféré 
les  publier  m  extenso  :  car  une  simple  analyse  ne  garderoit  que 
trop  l'empreinte  des  goûts  et  des  opinions  de  Tédileur. 

Cependant  nous  croyons  utile  de  les  faire  précéder  d'une 
courte  notice  afin  de  rappeler  au  lecteur  les  principales  ciroon- 
ataucea  auxquelles  ces  pièces  se  rattachent,  et  la  situation  de 
quelques  personnages  dont  il  rencontrera  les  noms. 
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Le  roi  Jean  de  France  avoit  été  pris  à  la  bataille  de  Poitiers 
(19  septembre  1356),  où  il  avoit  montré  la  plus  brillante  valeur 
comme  soldat  et  la  plus  complète  incapacité  comme  général. 
Après  avoir,  par  de  déplorables  dispositions,  assuré  la  vic- 
toire de  son  adversaire,  il  avoit  vu  tomber  auprès  de  lui  les 
plus  braves  de  ses  parents  et  de  ses  amis  ;  il  avoit  vu  trois  de 
ses  fiis  et  une  partie  de  son  armée  quitter  un  peu  prématuré- 
ment le  champ  de  bataille  ;  mais  rien  n'avoit  pu  Tarracber  au 
combat.  A  pied,  presque  seul,  armé  d'une  hache  qu'il  manioit 
avec  autant  de  vigueur  que  d'adresse,  il  se  défendit,  jusqu'à  ce 
qu'épuisé,  atteint  de  deux  blessures  à  la  tête,  il  se  vit  forcé  de  se 
rendre.  C'est  alors  peut-être  qu'il  courut  le  plus  grand  danger; 
mie  foule  de  chevaliers  et  d'écuyers  l'entouroient,  se  disputant 
l'honneur  lucratif  de  l'avoir  pris,  et  faillirent  l'étouffer  dans 
leur  lutte  (1).  Le  prince  de  Galles  dut  intervenir  pour  le  sous- 
traire à  cette  brutale  avidité.  Traité  avec  la  plus  délicate  cour- 
toisie par  le  vainqueur,  Jean  fut  conduit  à  Bordeaux,  où  l'on 
réunit  aussi  les  principaux  prisonniers  faits  dans  la  campagne. 

D'abord  les  princes  du  sang^  ou,  comme  on  disoit  alors,  les 
Sires  des  fleurs  de  lis,  Philippe  de  France,  Jacques  de  Bour- 
bon, Jean  et  Charles  d'Artois. 

Philippe  de  France,  le  c  mainsné,  »  c'est-à-dire  le  dernier 
des  fils  du  roi,  alors  ftgé  de  quinze  ans,  devint  plus  tard  duc  de 
Bourgogne,  et  mourut  en  ikOk»  La  conduite  de  ce  jeune  homme, 
ou  plutôt  de  cet  enfant,  à  la  bataille  de  Poitiers  avoit  été  fort 
admirée;  il  n' avoit  pas  voulu  quitter  son  père,  et  Tavoit  suivi 
à  pied  au  plus  fort  de  la  mêlée.  Placé  derrière  lui,  il  l'avertis- 
soit  des  coups  qui  lui  étoient  portés  ;  «  Père,  gardez-vous  à 
droite  !  père,  gardez^vous  à  gauche  l  »  C'étoit  bien  là  le  début 
du  prince  qui  devait  mériter  le  surnom  du  Hardi.  On  verra 
aussi,  en  parcourant  les  comptes  de  Denys  de  CoUors,  qu'il 

(1)  On  conaerve  encore  les  rédamationt  ôeritee  de  plasieure  d*eQtre  eux. 

Mais  c'est  bien  à  un  chevalier  de  l'Artois,  Denys  de  Morbcke,  que  le 
Roi  remit  son  épée.  Ce  fait,  avancé  par  Froissart,  est  confirmé  par  un  cer- 
tificat qu'Edouard  III,  accorda  à  Denys  de  Morbeke,  sur  la  déclaration  du 
roi  Jean  (20  décembre  1357.  Ryueb.  Fœdera,  etc.  t.  III,  p.  1,  London,  1829). 
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avoit  déjà  ces  goûts  de  faste  et  de  dépense  qu'on  remarqua 
pins  tard  chez  lui  et  chez  ses  descendants. 

Jacques  de  Bourbon,  premier  comte  de  la  Marche,  plus 
connu  alors  sous  le  nom  de  comte  de  Ponthieu,  arrière-petit-fils 
de  saint  Louis,et  frère  cadet  de  Pierre  I«%  duc  de  Bourbon,  qui 
venoit  de  succomber  glorieusement  sur  le  champ  de  bataille. 
G'étoit  un  des  plus  braves  chevaliers  de  France.  A  Grécy,  dix 
ans  plus  tôt,  il  avoit  sauvé  la  vie  du  roi  et  mérité  Tépée  de  con- 
nétable, dont  il  se  démit  ensuite,  on  ignore  pour  quel  motif.  A 
Poitiers,  il  avoit  été  pris  couvert  de  blessures  par  le  Captai  de 
Buch,  à  qui  le  prince  de  Galles  venoit  de  le  racheter  (1). 
Edouard  ne  vouloit  pas  laisser  en  d'autres  mains  que  les  siennes 
un  captif  de  cette  valeur  et  de  cette  importance.  Ainsi  que  le 
premier  de  ses  ancêtres  connus,  Robert  le  Fort,  tué  en  866  au 
pont  de  Brisserte,  le  comte  de  la  Marche  périt  l'épée  à  la  main, 
en  défendant  la  France;  il  fut  tué  avec  son  fils  aîné  à  la  bataille 
de  BrignaiA  II  est  l'aïeul  direct  de  tous  les  Bourbons  aujour- 
d'hui vivants. 

Jean  d'Artois,  comte  d'Eu,  descendant  d'un  frère  de  saint 
Louis,  tué  en  Egypte  à  la  bataille  de  la  Massoure,  étoît  fils  d^un 
prince  tristement  célèbre,  le  transfuge  Robert  d'Artois.  Mais, 
évitant  le  funeste  exemple  de  son  père,  il  resta  fidèle  à  la  cause 
de  la  France,  et  partagea  à  Poitiers  le  sort  de  son  souverain. 
Il  est  souvent  cité  dans  le  recueil  de  Rymer  comme  «Prise- 
narius  Régis.  »  Pendant  sa  régence  si  agitée,  le  dauphin  se  vit 
forcé  de  donner  le  comté  d'Eu  au  roi  de  Navarre,  ce  qui  valut 
à  Jean  d'Artois  le  surnom  de  Sans  Terre.  Il  fut  plus  tard  remis 
en  possession.  Il  étoit  né  en  1321,  et  mourut  en  1386. 

Gharles,  comte  de  Longueville,  étoit  frère  du  précédent,  et 
comme  lui  prisonnier  du  roi  d'Angleterre  ;  il  mourut  avant  1389. 

Après  les  princes,  les  grands  officiers  de  la  couronne 

Ici  l'auteur  fait  l'énumération  des  autres  compi^nons 
de  la  captivité  du  roi,  Arnoul,  sire  d'Audenham,  maré- 

(1)  lî  Février  1357  (Rymer). 
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chai  de  France,  Jean  de  Melun»  comte  de  TancarviUe, 
grand-maitre  de  Thôtel  du  roi;  Jean,  seigneur  de  Ghfttil- 
lon  ;  Jean,  comte  de  Sancerre,  conseiller  et  chambellan 
du  roi  ;  Jean  de  Noyers,  grand  bouteiller  de  France. 

Nous  n'avons  pas  la  préteation,  continue  Fauteur,  de  parler 
ici  de  tous  les  personnages  importants  qui  Ée  trouvoient  captife 
à  Bordeaux,  et  qui  sont  mentionnés  dans  les  Chroniques  de 
France  ou  dans  Froissart;  nous  nous  sommes  seulement  occupés 
'de  ceux  que  la  parenté  ou  leurs  charges  mettoient  en  rapports 
constants  avec  le  roi,  et  qui  figurent  plus  particulièrement  dans 
les  comptQ3  de  sa  Maison.  A  cette  courte  Uste,  il  convient  d'a- 
jouter encore  un  nom  plus  ohscur,  mais  que  nous  rencontrerons 
souvent,  c'est  celui  d'un  simple  écuyer  de  l'Artois,  Jean  de 
Damville  ou  de  Dainville,  maître  d'hôtel  du  roi,  chargé  de 
tout  le  détail  de  sa  maison.  Il  avoit  sans  doute  été  pris  avec  ce 
prince,  qu'il  ne  parolt  pas  avoir  quitté.  La  Chronique  de  Saint- 
Denys  a  soin  de  nous  apprendre  qu'à  peine  Jean  le  Bon  eut- il 
touché  le  sol  de  la  France,  en  1360,  il  s'empressa  de  recon- 
nottre  les  fidèles  services  de  son  maître  d'hôtel  en  lui  confé- 
rant l'ordre  de  chevalerie,  et  en  lui  accordant  cinq  cents  livres 
de  rente. 

Voilà  pour  les  hommes  d'épée;  mais  il  nous  reste  à  dire  un 
mot  de  quelques  officiers  civils  de  la  couronne,  de  quelques 
clercs  qui  partagèrent  la  captivité  du  roi  sans  avoir  partagé  avec 
lui  les  chances  du  champ  de  bataille,  bien  que  plusieurs  l'eus- 
sent sans  doute  suivi,  sinon  dans  le  combat,  au  moins  pendant 
les  mouvements  de  la  campagne.  La  plupart  cependant  parois- 
sent  l'avoir  rejoint  un  peu  plus  tard,  les  uns  obéissant  au  sen- 
timent du  devoir,  d'autres  préoccupés  de  conserver  leurs  em- 
plois, ou  bien  encore  de  se  soustraire  à  la  colère  des  états- 
généraux  et  du  peuple  de  Paris,  fort  irrités,  comme  on  sait, 
contre  les  conseillers  du  vaincu  de  Poitiers. 

Ce  fut  sans  doute  ce  motif  qui  décida  Pierre  de  la  Forest, 
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cardinal  archevêque  de  Rouen  et  chancelier  de  France,  à  se 
rendre  des  premiers  à  Bordeaux  ;  mais  il  ne  voulut  pas  conti- 
nuer l'exercice  de  sa  charge,  remit  les  sceaux  au  roi,  et  retourna 
dans  son  diocèse.  Cependant  il  resta  en  relations  suivies  avec 
l'illustre  prisonnier,  lui  écrivoit  fréquemment,  et  fit  même  au- 
près de  lui  de  longs  séjours  en  Angleterre  (1).  Sur  la  démis- 
sion de  ce  prélat,  les  sceaux  furent  confiés  à  Gilles  Aycelin, 
évêque  de  Lavaur  et  de  Thérouenne,  plus  tard  cardinal.  Le 
nouveau  chancelier  suivit  le  roi  en  Angleterre,  le  quitta  quel- 
que temps  pour  aller  prendre  part  aux  afi'aires  du  midi  de  la 
France,  de  la  Langue  d'Oc,  comme  on  disoit  alors,  puis  revint 
auprès  de  son  souverain  qui  le  contraignit,  assure-t-on,  malgré 
sa  résistance,  de  sceller  de  grands  dons  faits. aux  Anglois. 
Mais,  ni  la  légalité  des  actes  ainsi  passés  par  Aycelin,  ni  son 
titre  de  chancelier,  ne  furent  jamais  reconnus  en  France*  au 
moins  à  Paris.  Le  régent  «  avoit  commis  au  fait  de  la  chaocel- 
lerie»  (1357)  le  cardinal  évêque  de  Beau  vais,  Jean  de  Dor- 
mans,  qui  seul  exerça  cette  charge  depuis  lors,  et  qui  en  devint 
titulaire  après  la  mort  de  Pierre  de  la  Forest  (1373). 

Les  chapelains  étoient  en  nombre  auprès  du  roi,  et,  indé- 
pendamment de  leurs  fonctions  spirituelles,  remplissoient  dans 
sa  maison  des  attributions  très-diverses.  L'un,  «  le  Maistre  Cha- 
pelain, )>  messire  Gaces  de  la  Buigne,  enseignoit  la  faucon- 
nerie au  jeune  Philippe  de  France,  pratiquant  lui-même  avec 
bonheur  un  art  dans  lequel  il  excelloit,  et  dont  il  a  mis  les  pré- 
ceptes en  vers  ;  nous  lui  consacrons  plus  loin  une  notice  spé- 
ciale.  Un  autre,  messire  Arnoul  .de  Grantpont,  faisoit  ToflBce 
d'aumônier;  Yves  Derian  et  Jean  le  Boyer,  celui  de  secrétaire; 
Guillaume  Bacine,  celui  de  «  fisicien.  »  Ce  dernier  prescrivoit 
et  composoit  les  remèdes,  achetoit  des  livres  pour  le  roi,  et 
paroît  avoir  été  un  véritable  factotum.  Un  autre  encore,  Denys 
de  Collors,  fut  chargé,  un  peu  plus  tard,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit,  de  tenir  les  comptes  de  la  recette  et  de  la  dépense  de 

f*)  Voir  Rymer. 
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rhôlel  du  roi.  Il  succéda,  dans  ces  fonctions,  à  un  certain  Jean 
ou  Jeannin  Lesquevin,  sur  lequel  nous  n'avons  aucun  rensei- 
gnement, mais  dont  la  comptabilité,  k  en  juger  par  les  pièces 
publiées  plus  loin,  ne  paroit  pas  avoir  été  très-régulière.  Denys 
iui-méilhe  est  peu  connu  ;  nous  savons  seulement  qu'il  fut  nommé 
l'un  des  secrétaires  du  roi»  et  qu'il  fut  maintenu  dans  son  em* 
ploi  lorsque  le  nombre  de  ces  officiers  fut  réduit  par  Charles  V, 
en  1369;  plusieurs  des  ordonnances  contenues  dans  le  recueil 
de  Secousse  sont  contresignées  par  luL  Le  roi  Jean ,  qui  ap- 
précioit  ses  services,  eut  soin,  lorsqu'il  confirma  les  collations 
des  bénéfices  faites  par  son  fils,  de  réserver  k  a  son  amé  et 
féal  secrétaire  »  une  prébende  en  l'église  de  Chartres  et  une 
autre  en  la  ^ainte-Chapelle  du  Palais-Royal,  à  Paris  (1).  Denys 
fut  encore  honoré  de  plusieurs  marques  de  la  confiance  royale. 
Il  étoit  aussi  chantre  et  chanoine  de  la  cathédrale  de  Meaux, 
ainsi  qu'il  apparoît  de  la  fondation  d'obit  faite  en  sa  faveur  par 
le  chapitre  de  cette  église.  Il  mourut  le  26  février  1382. 

Ainsi,  dès  les  premiers  temps  de  sa  captivité,  le  roi 
Jean  avoit  autour  de  lui  une  véritable  cour.  Il  étoit  d'ailleurs 
environné  de  respect.  Bien  qu'Edouard  III,  dans  tous  ses  actes, 
affectât  de  ne  l'appeler  que  «  notre  adversaire  de  France  (ad- 
versarit^  noster  FrancûB)^  >  pour  tout  le  monde  il  restoit  le  roi 
de  France  ;  il  étoit  servi  et  honoré  comme  tel  Une  certaine 
abondance  régnoit  dans  sa  maison,  grâce  à  la  généreuse  sym- 
pathie de  quelques-uns  de  ses  sujets.  A  la  première  nouvelle 
de  son  désastre,  le  comte  d'Armagnac,  son  lieutenant-général 
en  Languedoc^  lui  avoit  envoyé  toute  sorte  de  provisions  de 
bouche  avec  -276  marcs  de  vaisselle  d'argent,  et  les  États  de 
cette  province,  ou  plutôt  de  cette  région  (car  on  appeloit  Lan- 
guedoc près  de  la  moitié  de  la  France,  toute  la  partie  méridio- 
nale ou  pays  de  droit  écrit),  établirent  en  se  réunissant  des  im- 
pôts extraordinaires  qui  dévoient  être  mis  à  la  disposition  du 
roi  ;  quatre  trésoriers  spéciaux  furent  chargés  de  les  percevoir, 

(1)  ik  octobre  1360.  Ordonnances  des  rayé  de  France,  %.  III,  Paris^  1733. 
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un  pour  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  un  pour  celle  de  Garcas- 
sonne^  un  pour  celle  de  Beaucaire  et  un  pour  toutes  les  autres 
sénéchaussées  réunies  (1). 

Cependant  les  choses  ne  se  passoient  pas  ainsi  dans  le  nord 
et  au  centre  de  la  France.  Là  on  avoit  bien  autrement  'souffert 
des  maux  de  la  guerre,  et  rien  n' avoit  remédié  à  Timpéritie  de 
Fadministration  ;  la  société  n'étoit  pas  protégée  par  ces  fortes 
institutions  municipales  si  vivaces  dans  le  midi,  où  les  mœurs 
non  moins  que  la  langue  avoient  conservé  l'empreinte  romaine  ; 
toute  autorité  royale  ou  féodale  sembloit  anéantie.  La  régence 
étoit  échue  à  un  prince  pâle  et  chétif,  qui  devoil  acquérir  à  une 
rude  école  les  qualités  d'un  grand  roi,  mais  qui  n'avoit  alors 
aucun  prestige,  aucun  pouvoir  réel.  Parmi  les  nobles,  les  plus 
vaillants  étoient  morts  ou  captifs,  et  ces  deux  grandes  batail- 
les (2)  perdues  à  dix  ans  de  distance  avoient  enlevé  toute  la 
fleur  de  l'aristocratie  ;  les  châteaux  épars  dans  ces  provinces 
dévastées  par  l'ennemi,  ne  contenoient  plus  guère  que  des  fem- 
mes, des  vieillards,  des  enfants  ou  des  hommes  déshonorés. 
Les  paysans,  irrités  par  l'excès  de  la  misère,  se  soulevoient 
partout,  et ,  tandis  que  la  Jacquerie  achevoit  de  désoler  les 
campagnes,  la  bourgeoisie  des  villes,  dominant  dans  les  états- 
généraux,  entraînée  par  un  hardi  novateur,  Étienne^Marcel, 
prenoit  la  place  de  la  royauté  et  de  la  noblesse  vaincues,  et  eu- 
treprenoit  à  la  fois  de  repousser  l'étranger,  de  changer  les 
hommes  et  le  système  de  gouvernement,  peut-être  même  d'éle- 
ver sur  le  trône  une  dynastie  nouvelle.  Un  historien  éminent  (3) 
a  récemment  exposé  et  jugé  avec  autant  de  sagacité  que  d'élo- 
quence ce  grand  mouvement  social  et  politique  du  xiv*  siècle. 
Nous  renverrons  à  ces  belles  pages  le  lecteur  curieux; 
nous  en  avons  assez  dit  pour  expliquer  comment  le  roi  captif 

(1)  Histoire  du  Langaedoc,  par  dom  Vaissette.  Paris,  17/k2w 

(2)  Grécy,  13^6»  Poitiers,  1350. 

(3)  M.  Augustin  Thierry,  Introduction  au  Recueil  des  monuments  in^ 
dits  de  rhistoire  du  Tiers-État   (Collection  des  Documents  inédiU 
VHiiUrire  de  France.  Paris,  1150). 
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ne  pouvoit  attendre  du  nord  de  la  France  ni  subsides  pour  sa 
personne,  ni  déférence  &  ses  volontés. 

En  effet,  Jean  ayant  conclu  une  trêve  avec  le  prince  de 
Galles  (mars  1357),  la  nouvelle  de  cet  arrangement  causa  dans 
Paris  une  agitation  extrême';  on  cria  à  la  trahison,  et  les  sei- 
gneurs que  le  roi  avoit  envoyés  de  Bordeaux  pour  faire  con- 
noitre  sa  volonté  à  son  fils  furent  obligés  de  se  cacher  et  de 
quitter  la  capitale  en  toute  hâte.  La  trêve  fut  observée  tant 
bien  que  mal  ;  mais  il  étoit  évident  que  la  lutte  n'étoit  pas  près 
de  finir.  Edouard  III  comprit  que  la  présence  de  «  son  adver- 
saire •  sur  le  sol  de  la  France  ôtoit  à  son  armée  toute  liberté 
d'action  et  présentoit  plus  d'un  danger.  Il  prescrivit  donc  à  son 
fils  de  conduire  ses  prisonniers  en  Angleterre,  et  le  Prince  Noir 
s'embarqua  avec  ceux-ci  le  11  avril  13^7,  sur  une  flotte  assez 
nombreuse  qui  arriva  le  k  mai  à  Sandwich .  Quelques  jours  après, 
le  prince,  le  roi  Jean  et  les  seigneurs  françois  allèrent  faire 
leurs  offrandes  à  Saint-Thomas  de  Ganterbury,  où  ils  furent  sa- 
lués par  une  députation  de  la  ville  de  Londres.  Le  2k  du  même 
mois  le  cortège  arriva  dans  cette  capitale  ;  le  roi  de  France 
descendit  à  l'hôtel  de  Savoy  e,  situé  dans  le  Strand,  et  qui  ap- 
partenoit  au  duc  de  Lancastre  ;  il  y  reçut  la  visite  du  roi  et  de 
la  reine  d'Angleterre. 

Gefutlà  sa  résidence  habituelle,  mais  non  constante,  pendant 
près  de  deux  ans.  Il  parolt  avoir  fait  dans  cet  intervalle  de  fré- 
quents séjours  à  Windsor,  et  probablement  d'autres  excursions 
dont  il  n'est  pas  resté  de  trace.  Une  assez  grande  liberté  lui  étoit 
accordée  ainsi  qu'aux  autres  prisonniers  de  marque.  Il  leur  étoit 
permis  d'aller  et  venir  «  sur  leur  foy  seulement,  de  voler,  cha- 
c  cer,  déduire  et  prendre  tous  leurs  esbatements,  ainsi  qu'il 
«  leur  plaisoit  (1).  »  Jean  n' avoit  pas  encore  quarante  ans;  il 
étoit  courtois^  affable,  prodigue,  insouciant,  et  l'aménité  de 


(1)  Froissart  —  Voler,  signifie  chasser  an  faucon  ;  choùer,  chasser  à 
courre  ;  déduire,  se  livrer  à  tous  ces  mâles  plaisirs  qu'on  appeUe  sport  en 
Angleterre. 
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son  caractère  l'a  fait  surnommer  le  Boq«  Assez  peu  préoccupé 
des  misères  de  son  royaume,  beaucoup  trop  facile  dans  toutes 
les  négociations  qui  se  faisoient  pour  la  paix,  il  aimoit  surtout 
le  plaisir  et  les  exercices  physiques.  Aussi  les  chevaux,  les 
chiens,  les  faucons  tiennent-ils  une  assez  grande  place  dans  les 
comptes  de  son  hôtel.  Mais  nous  y  trouvons  aussi,  en  petit 
nombre  il  est  vrai,  quelques  achats  de  livres  et  même  quelques 
frais  de  reliure  que  des  bibliophiles  ne  peuvent  laisser  inaper- 
çus. Ainsi  il  donna  4  sous  k  deniers  pour  un  c  Romans  du  Re- 
nart ,  >  28  sous  8  deniers  pour  un  «  Romans  du  Loberenc  Ga- 
rin,  ))  et  10  sous  pour  un  c  Roumans  du  tournoiement  d'Ante- 
Ghrist  (1).  »  Nous  verrons  plus  loin  ce  que  pouvoient  valoir 
alors  (d'une  manière  assez  vague  il  est  vrai),  ces  sols  et  deniers 
((  d'esterlin  ;  >  mais  nous  pouvons  affirmer  sans  crainte  d'er- 
reur que  ces  livres  coûteroient  un  peu  plus  cher  aujourd'hui. 
Il  en  est  de  môme  des  reliures  :  «  32  deniers  à  Marguerite  la 
relieresse,  »  pour  «  couvrir  tout  de  neuf  »  une  bible  en  fran- 
çois  et  lui  mettre  quatre  fermoirs  ;  un  relieur  de  l'autre  sexe, 
Jacques,  avoit  reçu  3  sous  6  deniers  «  pour  relier  un  des  bre- 
a  viaires  de  la  Chapelle,  mettre  une  ais  toute  neuve,  couvrir 
«  d'une  pel  vermeil,  le  broder  et  blanchir  ;  »  une  garniture  de 
clous  de  laiton  pour  c  un  romans  de  Guiion  »  avoit  coûté  20 
deniers.  Le  roi  Jean  avoit  aussi  parmi  ses  valets  de  chambre 
un  peintre  assez  distingué,  maistre  Girart  d'Orléans,  qu'il  avoit 
déjà  employé  en  1356  à  décorer  le  château  de  Vaudreuil  en 
Normandie  ;  les  comptes  nous  apprennent  que  durant  sa  capti- 
vité, il  fit  exécuter  à  cet  artiste  quelques  tableaux  et  d'autres 
œuvres  d'art,  telles  que  compléter  un  jeu  d'échecs,  orner  des 
meubles,  etc.  Avouons-le  cependant,  ce  qui  figure  au  premier 
rang  dans  les  dépenses  extraordinaires,  c'est  la  toilette  de 
messire  Philippe  de  France  et  celle  de  maistre  Jehan  le  Fol. 

Avec  sa  réputation  de  brave  et  loyal  chevalier,  avec  ses 
goûts,  son  caractère,  le  roi  ne  pouvoit  manquer  de  plaire  aux 
barons  anglois.  Il  y  avoit  peu  d'animosité,  il  y  avoit  presque 

(1)  Compte  publié  par  la  Société  de  l'Histoire  de  Fraoce. 
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conformité  de  langue  et  d'habitudes  entre  la  noblesse  des  deux 
nations,  et  les  captifs  françois  paroissent  avoir  lié  autour  d'eux 
de  nombreuses  et  agréables  relations.  On  en  trouve  la  trace 
dans  nos  comptes  :  tantôt  c'est  Tillustre  et  vaillant  compagnon 
du  Prince  Noir,  Sir  John  Ghandos,  qui  fait  présent  au  roi  de 
quatre  lévriers,  tantôt  ce  sont  des  envois  de  venaison,  de  gibier, 
de  poisson^  faits  par  les  comtesses  de  Pembroke  et  de  Warren. 
Ghandos  est  trop  universellement  connu  pour  qu'il  soit  néoes* 
saire  d'en  parler  ici.  Quant  aux  deux  nobles  dames,  nous  de- 
vons confesser  que  leurs  attentions  si  fréquentes  nous  avoient 
d'abord  inspiré  quelques  doutes  sur  la  nature  de  leur  entraîne» 
ment  pour  un  prince  d'assez  galant  renom;  mais  les  renseigne* 
ments  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  ces  comtesses  ne  laissent 
place  à  aucun  soupçon  malin.  L'une  Jeanne,  comtesse  de  War- 
ren, que  le  bon  chapelain  appelle  toujours  M*"**  de  Garraines, 
petite-fille  du  roi  Edouard  1*'  par  sa  mère,  Éléonor,  comtesse 
de  Barr,  avoit  passé  la  cinquantaine  (1).  L'autre,  Marie  de  Saint- 
Paul,  comtesse  douairière  de  Pembroke,  étoit  plus  âgée  encore; 
c'étoitune  Françoise  de  l'illustre  maison  doGhfttillon,  mais  des- 
cendant aussi  par  les  femmes  d'un  roi  d'Angleterre,  Henri  III  (2). 
Un  précieux  document  contemporain  conservé  au  British  Mu- 
séum (3)  nous  apprend  que  ces  dames  étoient  fort  dans  l'inti- 

(1)  Née  vers  1295,  elle  avoit  épousé  Jean,  dernier  comte  de  Warren  et 
Surrey;  mais  elle  avoit  divorcé  de  bonne  heure. 

(2)  Béatrix  d* Angleterre,  flUe  de  Henri  III,  avoit  épousé  Jean  II,  duc  de 
Bretagne;  leur  seconde  fllle,  Marie,  épousa  Guy  III,  de  Cb&tillon ,  comte  de 
Saint-Paul.  De  ce  mariage  étoit  issue  la  comtesse  de  Pembroke  qui  nous  oc^ 
cupe.  Le  mari  de  cette  dernière  étoit  son  parent  assez  proche,  Aymar  de 
Valence,  d'une  branche  de  la  maison  de  Lusignan,  fixée  en  Angleterre  et 
aussi  alliée  de  la  famille  royale.  Cet  Aymar  de  Valence  étant  mort  sans 
enfants  en  1323,  son  titre  de  comte  de  Pembroke  passa  à  son  petit-neveu, 
Laurence  Hastings,  qui  épousa  Agnès,  fllle  du  célèbre  Mortimcp.(DocHESîiE, 
Hutoire  de  la  maUon  de  Chaitillon.  Dd6dalb*s.  Banmage.]  Nous  sommes 
entrés  dans  ces  détails  parce  que  Texistence  simultanée  de  ces  deux  com- 
tesses de  Pembroke  a  donné  lieu  parfois  à  quelque  confusion. 

(3)  Comptes  des  dépenses  de  la  maison  de  la  reine  Isabelle,  1357, 1358, 
(Cottonian.  Galha,  E.  XFV),  manuscrit  en  latin  endommagé  par  le  feu.  A 
l'aide  de  ce  document,  M.  Edw.  A.  Bond  a  publié  une  curieuse  notice  sur 
le»  derniers  jours  de  cette  princesse.  {Arch(Bologiay  vol.  XXXV.) 
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mité  de  la  reine  douairière  d'Angleterre,  Isabelle  de  France  ; 
toutes  deux  en  effet  étoient  alliées  à  la  famille  royale,  et  la  oom- 
tesse  de  Pembroke  éloit  compatriote  de  cette  reine,  qu'elle 
avoit  accompagnée  en  France  en  1323.  La  veuve  d'Edouard  II 
étoit  sous  le  règne  de  son  fils,  beaucoup  plus  libre  et  plus  in- 
fluente qu'on  ne  l'a  cru  longtemps;  les  plus  illustres  person- 
nages étoient  fort  assidus  auprès  d'elle^  et  c'est  sans  doate  à  sa 
cour  que  le  roi  Jean  fît  la  connoissance  des  deux  comtesses, 
car  il  vit  souvent  Isabelle  pendant  la  première  année  de  sa 
captivité.  Cette  princesse  étoit  fille  de  Philippe  le  Bel,  et  la  der- 
nière survivante  de  la  branche  des  Capétiens  directs  ;  c'est  d'elle 
que  son  fils  Edouard  III  tenoit  ses  prétendus  droits  à  la  cou- 
ronne de  France  ;  mais  cette  rivalité,  si  terrible  dans  ses  effets, 
n'empôchoit  pas  Isabelle  de  se  montrer  pleine  d'égards  pour 
l'adversaire  de  son  fils  et  pour  ses  compagnons.  Elle  recevoit 
le  roi  à  sa  table,  et  nous  voyons  même  que  pour  charmer  ses 
ennuis,  elle  lui  prêta  les  deux  plus  fameux  romans  de  l'époque, 
le  Saint-Graal  et  le  Lancelot.  Le  comte  de  Ponthieu,  le  sire 
d'Aubigny,  sénéchal  de  Toulouse,  le  maréchal  d'Audeaham,  le 
comte  de  Tancarville  figurent  parmi  ses  plus  fréquents  visiteurs, 
et  la  facilité  avec  laquelle  ils  alloient  la  voir  dans  sa  résidence 
d'Hertford  est  une  des  meilleures  preuves  de  la  liberté  dont  ils 
jouissoient.  ^ 

Mais  cette  liberté  paroît  avoir  été  restreinte  peu  après  h 
mort  de  cette  reine ,  survenue  le  23  août  1358.  Les  négociations 
qui  n'avoient  cessé  d'être  suivies  avec  la  plus  grande  activité, 
depuis  que  Jean  le  Bon  étoit  en  Angleterre  (1),  n'avoient  donné 
aucun  résultat  ;  les  conditions  humiliantes  acceptées  par  le  roi 
captif  étoient  toujours  repoussées  par  le  Régent,  soit  que  ce 
jeune  prince  cédât  en  cela  à  l'indignation  publique,  soit  que  la 
raison  et  le  patriotisme  l'emportassent  chez  lui  sur  le  dévoue- 
ment filial.  Edouard  III  espéroit-il  vaincre  plus  facilement  cette 


(1)  Voir  dans  Rymer  les  nombreux  sauf-conduits  donnés  aux  n^ 
teurs.  Leurs  mouvements  sont  souvent  aussi  mentionnés  dans  les  comptes; 
il  y  est  même  parlé  d'encre  et  de  parchemin  achetés  pour  écrire  les  traités. 
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résistance  en  resserrant  la  captivité  du  vaincu  de  Poitiers? 
Graignoit-i)  quelque  tentative  pour  sa  délivrance?  Toujours 
est-il  qu'au  mois  de  décembre  1358  des  mesures  furent  prises 
pour  transporter  le  roi  de  France  au  château  de  Somerton, 
dans  le  comté  de  Lincoln.  Le  bagage  étoit  déjà  chargé  et  près  de 
partir  (1);  quatre  pièces  de  vin  avoient  été  expédiées  dans  cette 
forteresse  pour  le  service  des  hommes  d'armes  anglois  destinés 
à  y  monter  la  garde  (2)  lorsque  survint  un  contre-ordre  dont 
nous  ignorons  le  motif.  Jean  et  sa  suite  restèrent  à  Thôtel  de 
Savoye  ;  mais  il  n'y  eut  plus  de  course  à  Windsor  ni  aux  envi- 
rons, et  Roger  de  Beauchamp  fut  chargé  de  veiller  sans  cesse 
sur  le  roi  ;  soixante-neuf  soldats  ou  employés  divers  étoient  à 
cet  effet  mis  sous  ces  ordres  (3). 

Cependant  aucune  entrave  ne  paroit  avoir  été  mise  aux 
communications  du  roi  avec  ses  sujets.  Les  envoyés  de  toutes 
conditions  continuoient  d'obtenir  facilement  des  sauf-conduits, 
les  uns  pour  aller  en  France,  d'autres  pour  en  venir.  Parmi  ces 
derniers,  il  en  étoit  dont  la  visite  dut  être  particulièrement 
agréable  à  Jean.  Dix  chevaliers  et  bourgeois  du  Languedoc, 
appartenant  aux  sénéchaussées  de  Beaucaire,  Toulouse  et  Gar- 
cassonne,  aux  villes  de  Béziers  et  Narbonne,  pourvus  de  passe- 
ports du  pape,  du  comte  de  Poitiers  (^),  des  rois  de  France  et 
d'Angleterre  (5),  vinrent  chercher  leur  souverain,  jusqu'à  Lon- 
dres, chargés  par  les  États  de  la  province  de  s'informer  de  sasanté 
et  de  lui  offrir  les  corps,  biens  et  familles  des  habitants  pour 
sa  délivrance.  Le  long  et  pénible  voyage  entrepris  et  accompli, 

(1)  Comptes  pubUéH  plua  loin  ;  dépenses  pour  locatioas  de  haquenées  et 
bateaux. 

(2)  Rymer.  Ordre  de  payement  du  4  décembre  1358. 

(3)  Rymer.  De  regardo  faciendo  illis,  qui  morantur  super  custodia 
Jobannis  de  Francia  apud  Savoye,  12  décembre  1358.  C'est  la  première 
pièce  de  cette  nature  qu'on  rencontre  dans  ce  volumineux  recueil. 

(4)  Jean  de  France,  comte  de  Poitiers ,  plus  tard  duc  de  Berry,  un  des 
fils  du  roi  ;  il  venoit  d'être  investi  de  la  lieutenance  du  Languedoc.  C'est 
à  lui  qu'appartenoient  les  beaux  manuscrits  si  justement  admirés. 

(5)  Rymer.  —  Hiitaire  dé  Languedoc, 
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non  sans  péril  (1),  par  ces  hommes  courageun»  était  déjà  ub  acte 
de  dévouement  qui  devoit  toucher  le  cœur  du  roi.  Hais  les  dé- 
putés lui  portoient  aussi  un  témoignage  non  moins  précieux  de 
Taffection  de  ses  sujets  du  Languedoc,  un  présent  d'argent  très^ 
considérable  pour  l'époque ,  et  qui  ne  rendit  pas  moins  de 
1,2^8  liv.  st.  iksb,  9  d.  sur  la  place  de  Londres. 

Cette  somme  arrivoit  à  propos  ;  car,  depuis  que  le  roi  avmt 
quitté  BordeauXj  ses  ressources  étoient  très-restreinta ,  el  il 
étoit  fort  embarrassé  de  pourvoir  auz  dépenses  counmies 
six  offices  de  son  hûtel^  k  Tentretien  de  ses  officiers  et 
teurs,  aux  modiques  gratifications  que,  vers  Pâques  ou  la  Saint- 
Jean,  il  leur  accordoit  en  guise  de  gages ,  enfin  h  divers  frais 
extraordinaires  de  sa  petite  cour  ;  U  ne  recevoit  h  oet  égard 
aucun  secours  d'Edouard  III,  quoique  celui-ci  dut  réclamer 
plus  tard  les  frais  de  garde  de  son  captif  sur  le  pied  de  10,000 
réaux  par  mois  (2).  Aussi  avoit-il  fallu  déjà  avoir  recours  à  éca 
emprunts  assez  onéreux  (3),  mais  qui  ne  paroissent  pas  avoir  ôté 
renouvelée  plus  tard,  soit  que  leur  négociation  fit  devenue 
plus  difficile,  soit  que  la  situation  financière  du  Roi  eût  permis 
de  renoncer  à  ces  ruineuses  opérations.  En  eifet,  b  partir  de 
cette  époque,  nos  comptes  font  mention  d'une  assez  grsade  va- 
riété de  recettes  qu'on  peut  grouper  en  trois  classes  : 

lo  Les  présents  d'argent  faits  au  roi  par  des  sujets  dévoués; 
nous  venons  de  voir  ce  qu'il  reçut  du  Languedoc;  plus  tard,  le 
cardinal  de  Tulle,  les  villes  d* Amiens  et  de  Laon  (k)  hii  offrirent 
aussi  des  sommes  assez  rondes. 

2o  Les  recouvrements  effectués  par  quelques-uns  des  rece- 
veurs de  la  couronne  et  provenant  soit^de  certains  impôts  dont 

(1}  Â  leur  retour,  ces  députés  furent  arrêtés  comme  ennemis  de  l*Ët&t 
par  le  sire  de  Beaujeu.  Le  comte  de  Poitou  écrivit  le  6  mai,  de  Toulouse, 
à  Tarchevèque  de  Lyon  et  au  bailli  de  Mftcon  pour  les  feiire  mettre  en 
iberté.  (Hitioire  de  Languedoc.) 

(2)  Cette  somme  fut  réclamée  indépendamment  de  la  rançon  du  roi. 
{Àrch.  nai.  de  Franee,} 

(3)  Comptes  publiés  phis  loin. 

{k)  Comptes  publiéH  par  la  société  de  THiatoire  de  France. 
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te  roi  s'étoit  réservé  le  fruit  ou  dont  les  assemblées  provinciales 
lui  avoieot  abaudooné  le  produit,  soit  de  dettes  soldées  et  de 
sommes  épargnées  par  des  serviteurs  dévoués,  tels  que  Bernarl 
François,  receveur  k  Nîmes,  Jean  d'Arras,  bourgeois  de  Troyes, 
et  Pierre  Scatisse,  trésorier  de  France  ea  Languedoc.  Ces  ver» 
sements  étoient  d'ailleurs  assez  faibles  et  fort  irréguliers;  même 
en  Languedoc,  dans  la  province  qui  avoit  le  moins  souffert  de 
la  guerre,  et  montré  au  roi  le  plus  d'attacbement^  Içs  impôts 
gui  lui  étoient  destinés  se  percevoient  difficilement,  et  il  fut 
obligé  d'écrire  pour  réclamer  ce  qui  lui  avoit  été  prorais  (1). 

30  Le  produit  de  la  vente  de  chevaux,  d'objets  divers  et 
surtout  de  vins  ;  car,  tout  fter  chevalier  qu'il  étoit,  Jean  ne  dé* 
daignoit  pas  de  faire  un  peu  de  commerce.  La  munificence  af« 
fectueuse  des  habitants  du  Languedoc  ne  s'.étoit  pas  bornée  à 
un  simple  don  d'argent;  le  roi  avoit  aussi  reçu  un  envoi  con- 
sidérable de  vins^  qui  lui  étoient  offerts  par  de  riches  ecclésias- 
tiques de  cette  province,  Tévêque  de  Lectoure  (2)  et  l'abbé  de 
Grantsilve  (3).  Cet  approvisionnement,  excédant  les  besoins  de 
la  maison  royale,  on  en  vendit  une  grande  partie,  et  l'opération 
ayant  réussi,  le  roi  se  fit  expédier  de  nouvelles  cargaisons  de 
vins  achetés  par  son  receveur  à  Toulouse,  Raoul  de  Lisle.  Toii4 
ce  qui  ne  fut  pas  mis  dans  les  magasins,  ou  comme  on  disoil 
alors  dans  «  les  garnisons  »  du  roi,  fut  revendu  avec  un  asse^ 
beau  bénéfice. 

De  riches  négociants  de  Ix)ndres  étoient  les  intermédiaires 
de  toutes  ces  opérations  financières,  facilitoieot  la  vente  des 
denrées  en  nature,  et  se  chargeoieot  du  change  et  de  la  rentrée 
des  fonds  envoyés  de  France.  G'étoit  :  sir  John  Stody,  Vintner, 
alors  maire  de  Londres  ;  Adam  de  Bury,  Skinner,  qui  parvint  à 
la  môme  dignité  en  136^,  et  qui  pouvoit  bien  tenir  par  quelquq 


fl)  16  juin  1359.  {Histoire  du  Languedoc.) 

(2)  Pierre  d'Anzeler.   Il   étoit  venu  voir  le  roi  en  Angleterre  en  1357. 
{Gallia  christiana.  A) 

(3)  Couvent  de  l'ordre  de  Cîtcaux  fondé  au  xii«  siècle  dans  le  diocèse  do 
Toulonsp,  à  dix  lieues  N.  O.  de  cette  ville.  {Gallia  chrisliana,  XIII.) 
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Ken  de  parenté  au  vénérable  patron  de  notre  société;  enfia 
plus  habituellement  un  certain  Henri  Picart,  assez  connu  pour 
avoir  donné  une  fête  magnifique  aux  rois  de  France,  de  Chypre, 
d'Ecosse  et  d'Angleterre^  et  qui,  bien  que  Gascon,  à  ce  qu'on 
suppose,  avoit  aussi  exercé  la  première  charge  municipale  de 
Londres  en  1356;  Picart  étoit  de  plus  fournisseur  de  vins  et 
banquier  d'Edouard  III. 

Voici  donc  le  budget  des  voies  et  moyens  du  royal  prison- 
nier suffisamment  établi;  revenons  maintenant  aux  vicissitudes 
de  sa  captivité,  que  cette  petite  digression  nous  a  fait  perdre 
de  vue.  Nous  l'avons  laissé,  au  commencement  de  1359,  résidant 
encore  à  Londres,  à  l'hôtel  de  Savoye^  mais  déjà  moins  libre  et 
s'attendant  à  être  éloigné  de  cette  capitale.  Cette  dernière  me- 
sure, annoncée  au  mois  de  décembre  précédent,  ne  tarda  pas 
à  être  exécutée.  Mais  au  lieu  d'être  envoyé  dans  le  comté  de 
Lincoln,  le  roi  fut  d'abord  transféré  {k  avril  1359)  au  château 
d'Hertford,  où  les  captifs  françois  avoient  reçu  pendant  un  an 
la  gracieuse  hospitalité  de  la  reine  Isabelle.  C'est  là  qu'il  apprit 
la  rupture  des  négociations  pour  la  paix  dont  il  avoit  signé  les 
préliminaires  avant  son  départ  de  Londres.  Le  Dauphin  avoit 
définitivement  refusé  d'adhérer  au  traité  conclu  par  son  père; 
il  avoit  agi  sagement  et  patriotiquement;  mais  le  coup  fut  rude 
pour  le  roi  :  «  Ha ,  ha  I  Charles,  beau-fils,  s'écria-t-il,  vous 
vous  conseillez  au  roi  de  Navarre  qui  vous  déçoit,  et  en  déce- 
vroit  quarante  tels  que  vous  estes.  »  Jean  se  trompoit  :  c'étoîl 
l'opinion  unanime  de  la  nation  que  son  fils  avoit  suivie  ;  c'é« 
toient  «  les  prélats,  les  nobles,  les  consuls  des  bonnes  villes 
qui  avoient  trouvé  cet  accord  trop  dur;  et  respondirent  tous  à 
une  voix  aux  chevaliers  et  seigneurs  qui  la  lettre  avoyent  ap- 
portée^ qu'Us  avoyent  plus  cher  endurer  encore  le  grand  mé- 
chef  ou  ils  estoyent,  que  le  royaume  de  France  fust  ainsi  amen- 
dri  (1).  » 

Dès  que  la  réponse  du  Régent  et  de  son  conseil  fut  connue 

(1)  Froissait. 
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à  Londres,  Edouard  III  annonça  son  prompt  passage  en  France 
avec  une  puissante  armée  ;  ses  préparatifs  d'ailleurs  étoient 
commencés  depuis  longtemps.  Les  captifs  françois  ne  furent 
pas  oubliés  dans  les  mesures  prises  à  cette  occasion.  Dès  le 
21  juin,  trente-cinq  personnes  de  la  suite  du  roi  (et  parmi  elles, 
le  chapelain  poëte  et  fauconnier,  Gaces  de  la  Buigne),  presque 
tous  les  serviteurs  du  comte  de  Ponthieu  et  des.  autres  seigneurs 
prisonniers,  reçurent  Tordre  de  retourner  en  France  (1).  Le  mois 
suivant,  26  juillet,  le  nombre  des  personnes  autorisées  à  résider 
auprès  du  roi  et  de  son  fils  fut  fixé  à  vingt;  toutes  furent 
désignées  nominativement  dans  un  permis  de  séjour;  mais  Jean 
réclama  énergiquement  contre  la  nouvelle  séparation  qui  lui 
étoit  imposée,  et  qui  avoit  sans  doute  pour  objet  de  rendre  la 
sui'veillance  plus  facile.  Il  obtint  que  dix-neuf  noms  fussent 
ajoutés  sur  la  liste,  et  il  put  garder  auprès  de  lui  son  tailleur 
Tassin  du  Breuil,  son  peintre  Girart  d*Orléans,  et  le  fauconnier 
de  son  fils,  Jean  de  Milan,  qui  avoient  d'abord  été  exclus. 

Cette  réduction  de  la  maison  du  roi  captif  n'étoit  que  le 
prélude  d'un  autre  changement  de  résidence.  Le  séjour  à  Hert- 
ford  paroît  n'avoir  jamais  dû  être  que  temporaire;  il  ne  dura 
pas  quatre  mois,  et  cessa  sans  doute  dès  qu'on  eut  achevé  les 
dispositions  nécessaires  pour  mettre  le  château  de  Somerton 
en  état  de  recevoir  ses  illustres  hôtes.  Partis  d'Hertford  le 
29  juillet,  ceux-ci  étoient  rendus  le  4  août  (1359)  dans  leur  nou- 
velle tlemeure.  Un  chevalier  banneret,  William  Deynecourt,  fut 
chargé  d'escorter  le  roi  pendant  le  trajet  et  de  le  garder  à  So- 
merton; trois  autres  chevaliers,  vingt-deux  hommes  d'armes 
et  vingt  archers  étoient  mis  h  sa  disposition  (2);  nonobstant  la 
mission  spéciale  de  Deynecourt,  sir  Henry  de  Greystock,  con- 
nétable du  château,  conservoit  ce  que  nous  appellerions  dans 


(1)  A  roccasion  de  ce  départ,  le  roi  dut  accorder  une  gratification  auez 
lourde  pour  son  mince  trésor.  (Comptes  )>ub1ié9  par  la  société  de  THistoire 
de  France.  Rymer,) 


(2)  Ordre  du  26  juillet.  (Rymer,) 


lOAO  B0LL£TJI1    DU   BIBUOPHILB. 

notre  langue  militaire  moderoe  le  commandement  de  la  place  (1  ). 
La  surveillance  exercée  sur  les  captifs  françois  deveDoit 
chaque  jour  plus  sévère.  Au  mois  de  novembre,  ÉdoDard  DI 
avoit  passé  la  mer,  laissant  TAngleterre  presque  dépoiinme 
d'hommes  de  guerre,  et  le  prince  Thomas,  un  de  ses  fils^  in- 
vesti de  la  régence  du  royaume^  dut  mettre  quelques  entraves 
aux  communications  jusqu'alors  assez  faciles  des  prisonniers 
avec  la  France.  Les  sauf-conduits  enregistrés  par  Rymer  de- 
viennent beaucoup  plus  rares,  et  l'objet  des  permissions  ainsi 
données  est  toujours  soigneusement  rapporté.  Il  fallut  même  on 
ordre  spécial  pour  que  le  secrétaire  du  roi^  Jean  le  Royer,  qni 
avoit  été  aii  mois  de  mai  à  Paris  avec  les  seigneurs  envoyés 
vers  le  Dauphin,  fût  reçu  à  Somerton  et  pàt  reprendre  son  ser- 
vice auprès  de  son  maître;  ebcore  ne  fut-il  admis  à  résider 
dans  le  château  qu'en  remplacement  du  menestrier  Sauxonnet 
qui  rentroit  en  France  (2)  ;  tous  les  permis  de  séjour  acconlés 
aux  serviteurs  du  roi  furent  mensuellement  renouvelés  (3) .  Bientôt 
le  bruit  se  répandit  que  l'ennemi  alloit  débarquer  en  Angleterre, 
et  qu'une  tentative  seroit  faite  pour  la  délivrance  de  l'illustre 
captif.  Diverses  mesures  furent  prises  pour  la  défense  du 
royaume,  et  on  jugea  prudent  de  transférer  le  roi  Jean  dans  un 
lieu  plus  fort  et  plus  rapproché  de  Londres  que  Somerton; 
Jean  de  Buckingham  et  Raoul  Spigornell  [k)  furent  chargés  de  le 
conduire  au  ch&teau  de  Berkhemipstead  (5)4  Ce  mouvement  alloit 
s'exécuter,  lorsque  le  régent  apprit  la  descente  d'un  parti  fran- 
çois près  de  Winchelsea^  et  la  destruction  de  cette  petite  ville. 
L'inquiétude  fut  grande;  ordre  fut  aussitôt  donné  de  renfermer 

(1)  Divers  comptes,  «  particularia  compoti,  »  relatifs  au  séjour  du  roi 
Jean  à  Somerton,  et  conservés  au  dépôt  de  Garlton  Ride  sous  la  garde  du 
R.  Joseph  Hanter. 

(2)  Ordres  du  19  novembre  et  du  5  décembre.  {Rymer») 

(3)  Ibid. 

{h)  Ce  Splgomen  étoft  depuis  quelque  temps  attaché  au  service  de  la 
surverllance  du  roi.  Plusieurs  comp^^  de  ftnis  de  voyages  faits  par  Ini  de 
Somerton  à  Londres,  et  vice  versa  sont  conservés  à  Garlton  Rîde. 

(5)  Dans  le  comté  d'Hertford.  Ordi-e  du  1"  mars  13G0-  {Rymer,) 
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partout  les  prisonniers  françois  dans  des  châteaux  forts,  et  d*a- 
mener  à  Londres  le  roi  Jean  avec  son  fils  et  sa  suite  (1).  Les  plus 
grandes  précautions  furent  prises  pour  le  surveiller  pendant  le 
trajet,  et  le  28  mars  1360  il  fut  installé,  non  plus  à  Thôtel  de 
Savoye,  mais  à  la  Tour,  dont  on  avoit  déménagé  les  archives  à 
cette  occasion;  les  bannerets  Jean  et  Roger  de  Beaucbamp 
étoient  de  nouveau  préposés  b  sa  garde  (2). 

Cependant  Edouard  III  avôît  rencontré  en  France  une  ré- 
sistance à  laquelle  il  né  s'étoit  pas  attendu.  Il  étoit  maître  de 
la  campagne;  aucune  armée  ne  pouvoit  être  opposée  à  la  sienne, 
mais  les  grandes  villes  se  défendoient  avec  la  plus  courageuse 
opiniâtreté;  toutes  avoient  heureusement  repoussé  les  attaques 
des  Anglois.  La  bourgeoisie  de  Paris  donnoit  Texemple;  elle 
^avoit  abandonné  le  prévôt  Marcel  (3)  le  jour  où,  dans  l'entraîne- 
ment de  la  lutte,  il  avoit  sacrifié  l'intérêt  national  h  ses  pas- 
sions politiques  ;  le  mécontentement  avoit  toujours  cédé  au  pa- 
triotisme. Edouard  ne  se  méprit  pas  sur  l'attitude  de  la  nation  ; 
il  jugea  bientôt  que  la  lutte  seroit  interminable;  d'ailleurs  le 
spectacle  de  ces  provinces  horriblement  dévastées,  sans  cul- 
ture, couvertes  de  ruines,  attristoit  ce  grand  cœur;  son  armée 
aussi  commençoit  k  souffrir  beaucoup  en  parcourant  ce  désert  ; 
enfin  un  violent  orage  qui  Passaillit  près  de  Chartres  frappa  son 
esprit  d'une  sorte  de  terreur  superstitieuse.  Il  se  montra  plus 
conciliant,  et  offrit  bu  régent  des  Conditions  encore  Îoïï  dures, 
mais  plus  acceptables^  La  paix  fut  signée  à  Brétigny  le  8  mai 
1360. 

Cette  bonne  nouvelle  parvint  au  roi  Jean  le  15  du  même  mois, 
et  rhuissier  de  la  reijfe  d'Angleterre  qui  la  lui  apporta  reçut 
de  lui  une  large  gratification  (k).  Cependant  il  ne  devoit  être 

(1)  Ordres  des  Ift  et  17  mars  1360.  [Rymer,) 

(a)  Comptes  cooservés  à  €ariton  Ridè« 

(3)  Taé  par  le  bourgeois  Jean  Maillard,  le  31  juillet  1358,  au  moment 
où  n  alloit  ouvrir  la  porte  Saint- Antoine  aux  Anglois  etNavarrois. 

(&)  100  nobles  valant  33 1.  6  s.  8  d.  — -  Comptes  publiés  par  la  Société  d 
THiistoire  de  France. 
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délivré  qu'après  le  payement  de  600,000  écus  d'or  qui  formoient 
le  premier  terme  de  sa  rançon,  et  comme  dans  Tétat  de  son 
royaume  cette  énorme  somme  ne  pouvoit  être  rassemblée 
promptement,  on  ne  se  hâta  guère  de  lui  faire  quitter  Londres; 
mais  sa  captivité  étroite  cessa.  Dès  ce  moment,  les  comptes 
nous  le  montrent  allant  et  venant,  faisant  des  courses,  des  vi- 
sites, jouissant  enfin  de  cette  liberté  relative  qu'on  lui  avoit 
laissée  pendant  les  premiers  temps  de  son  séjour  en  Angleterre, 
Le  30  juin  il  partit  pour  Douvres,  où  il  arriva  le  6  juillet.  Le 
même  jour,  Edouard  III  lui  envoya,  comme  marque  d'amitié, 
le  gobelet  dont  il  avoit  l'habitude  de  se  servir,  et  Jean  ea  re- 
tour lui  fit  présent  de  son  propre  hanap  qui  avoit  appartenu  à 
saint  Louis  et  qui  avoit  toujours  été  conservé  comme  une  reli- 
que (1).  Le  surlendemain,  le  roi  de  France  débarqua  à  Calais^ 
mais  il  y  resta  plus  de  trois  mois  ;  encore  ce  long  délai  n'auroit- 
il  pas  suffi  à  rassembler,  même  incomplètement,  la  somme  exigée 
par  Edouard,  sans  un  triste  expédient  que  les  circonstances 
forcèrent  d'adopter.  Mathieu  Galéas  Viscontî,  seigneur  de  3Ii- 
lan,  offrit  de  solder  immédiatement  600,000  florins  si  la  main 
d'Isabellii  de  France,  fille  du  roi,  étoit  accordée  à  son  propre 
fils,  Jean  Galéas.  Le  marché  fut  conclu,  et  suivant  l'énergique 
expression  de  Villani  (2),  Jean  vendit  sa  propre  chair  pour  recou- 
vrer sa  liberté. 

Enfin,  le  25  octobre  1360,  les  payements  étant  effectués,  les 
otages  échangés,  la  paix  jurée,  le  roi  de  France  rentra  dans  son 
royaume  et  fut  coucher  à  Boulogne.  Mais  déjà,  depuis  le  mois 
d'août^  les  anciens  officiers  de  sa  maison  avoient  recommencé 
leur  service  auprès  de  lui;  en  sorte  queues  fonctions  de  comp- 
table exercées  par  Denys  de  Gollors  depuis  le  mois  de  décem- 
bre 1358,  furent  reprises  par  Jehan  le  Coq,  maître  de  la 

(1)  Comptes  publiés  par  la  SociéW  de  l'Histoire  de  France.  Le  gobelet 
d*Êdouard  III  est  mentionné  dans  Tinventaire  des  joyaux  du  roi  Jean  pu- 
blié plus  loin  sous  le  n<*  iv. 

(2)  Quasi  com'  ail'  incanto  sua  propria  came  vendessc.  {I^fatth.  ViUani. 
Hitt.  lib.  IX,  c.  cm.  —  Ap.  Mttrntori,  Her.  liai,  xcnpf.  t.  XIV). 
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chaiobre  aux  deniers.  Quittance  fut  donnée  au  chapelain  pour 
toutes  ses  opérations;  c'est  la  pièce  que  nous  publions  sous  le 
m  2.  On  y  verra  qu'il  avoit  rendu  au  roi  quatre  comptes  qui 
avoient  été  a  receus,  ouis,  examinés  »  par  les  comtes  de  San- 
cerre  et  de  Joigny,  chambellans,  par  le  médecin  Guillaume  Ra- 
cine, le  secrétaire  Jean  le  Rover,  et  les  maîtres  d'hôtel  Jean  de 
Dam  ville  et  Nicolas  Braque  (1).  Le  document  qu'on  trouvera 
plus  loin  sous  le  n»  1  est  le  premier  de  ces  comptes.  Deux  autres 
se  trouvent,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  dans  le  volume  publié 
par  la  Société  de  l'Histoire  de  France  ;  le  quatrième  manque 
encore,  mais  c'est  le  moins  intéressant:  il  s'appliquoit  seule- 
ment à  la  courte  période  comprise  entre  le  8  juillet  et  le  1^'  août 
1360,  c'est-à-dire  aux  trois  premières  semaines  du  séjour  du 
roi  à  Calais. 

Denys  de  CoUors  cesse  donc,  à  partir  de  cette  époque,/  de 
gérer  les  fmances  particulières  de  son  souverain  ;  mais  il  con- 
serva la  garde  de  la  vaisselle  d'or  et  d'argent  qui  avoit  été  rap- 
portée d'Angleterre,  et  ce  dépôt  s'augmenta  bientôt. des  joyaux 
qui  furent  offerts  au  roi  pour  sa  bienvenue  par  plusieurs  des 
bonnes  villes  du  royaume.  En  effet,  la  délivrance  de  ce  prince, 
quelque  onéreuse  qu'elle  fût,  avoit  été  célébrée  par  ses  sujets 
comme  une  fêle  nationale,  a  Je  ne  vous  auroys  jamais  devisé 
comme  puissamment  le  roy  de  France  fat  recueilli  k  son  retour 
en  son  royaume  de  toutes  manières  de  gens.  Car  il  estoit  moult 
désiré.  Si  luy  donnal'on  debeauxdons  et  de  riches  présents(2).» 
Les  présents  dont  la  liste  nous  a  été  conservée  n'étoient  pas  si 
riches' que  veut  bien  le  dire  Froissart;  la  France  étoit  pauvre; 
elle  avoit  été  dévastée  par  la  guen-e ,  elle  l'étoit  encore  par  les 
grandes  compagnies  ;  tous  les  fléaux,  la  famine,  la  peste,  s'unis- 

(1)  Nicolas  Braqae  maistre  de  Tostel  du  roi  et  paravant  ayoit  esté  tréso- 
rier et  apri's  maistre  de  ses  comptes.  «  Grandes  Chroniques  de  France.  >  Il 
n'avoit  pas  partagé  la  captivité  du  roi,  et  ne  revit  que  le  dernier  compte 
rendu  à  Calais.  C*étoit  un  des  officiers  que  les  ÉtAts  de  1857  avoient  pour- 
suivis avec  le  plus  d*acharnement. 

['2)  Froissart, 
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soient  pour  la  désoler  ;  enfia  il  falloit  payer  la  rançon  du  roi, 
charge  encore  bien  lourde  (1),  sans  compter  les  frais  de  la 
garde  qu'Edouard  III  s'étoit  fait  rembourser,  et  toutes  les 
çons  partielles  que  les  seigneurs  prisonniers  avoient  levées 
leurs  yassauXi.  Le  cœur  se  serre  quand  on  lit  le  récit  de  toutes 
ces  souffrances,  et  vraiment  on  trouve  qu'au  milieu  d'one  pa- 
reille misère,  ces  coupes,  ces  plats,  ces  écueiles  étoient  encore 
de  bien  grands  présents  ! 

La  mort  de  la  reine  Jeanne  de  Boulogne,  seconde  femme  de 
Jean  le  Bon,  qui  survint  un  an  environ  après  le  retour  de  son 
mari  (novembre  1361)  fut  l'occasion  d'un  nouveau  témoignage 
de  confiance  donné  par  ce  prince  à  Thonnéte  chapelain  ;  les 
bijoux  laissés  par  la  reine  furent  remis  à  de  CoUors,  suix-^nt 
inventaire  dressé  le  18  mars  1362.  Le  roi  quitta  Paris  peu  après. 
U  avoit  déjà  été  à  Dijon  au  mois  de  décembre  précédait  *  pour 
prendre  possession  du  duché  de  Bourgogne,  dont  il  venoit  d'hé- 
riter (2),  et  il  étoit  à  peine  de  retour;  mais  son  caractère 
inquiet,  son  aversion  pour  les  affaires  le  portoient  à  s'éloigner 
sans  cesse  de  sa  capitale.  D'ailleurs,  il  vouloit  aller  voir  les 
provinces  du  midi  de  la  France,  qui  lui  avoient  donné  tant  de 
marques  de  dévouement  ;  peut-être  aussi  songeoit-^il  à  se  rema- 
rier avec  la  Reine  Jeanne  de  Naples,  qui  étoit  elle-même  Teuve 
pour  la  seconde  fois.  Mais  quand  il  arriva  à  Avignon  (20  no* 
vembre  1S62),  le  pape  Innocent  Vi ,  sur  l'appui  duquel  il  avoit 

(1)  EUe  n'étoit  pas  eacore  liquidée  en  1400.  Dans  les  pouTOÎn  donnés  le 
18  nai  de  cette  année  par  le  roi  d'Angleterre,  Henri  IV,  à  ses 
deurs  pour  renouveler  les  traités  de  trêve  et  d'alliance  avec  le  roi  de 
n  est  fait  mention  des  recouvrements  à  opérer  sur  la  rançon  da  roi  Jem. 
{Arch.  de  Condé,)  On  se  rendra  ooBipte  de  l'étendue  des  sacrifices  imposés 
à  la  nation  en  parcourant  «  l'aide  payé  par  les  habitants  du  diocèse  de 
Paris  à  cette  occasion  (document  publié  avec  une  remarquable  introduc- 
tion par  M.  Dessales  dans  un  volume  de  Mélanges  que  la  Société  des  bi- 
bliophiles françois  &  donné  en  1850}. 

(î)  Philippe,  douzième  et  dernier  duc  de  Bourgogne  de  la  première  race, 
mourut  sans  enfknts  au  mois  de  novembre  1361.  Le  roi  Jean  lui  succéda 
comme  son  plus  proche  héritier,  et  pilt  possession  à  Dijon  le  22  décem- 
bre 1361.  [Hiitoire  de  Bourgogne,  par  Dom  Plancher.) 


6UJLLET1N   DU   BIBLIOPHILE.  lOiÔ 

complé  pour  conclure  celte  union,  étoit  mort,  et  son  succès^ 
seur,  Urbain  V,  avoit  pris  d'autres  arrang^ements  :  la  reine  de 
Naples  épousa  Jacques  d'Aragon.  Le  pontife  n'en  fit  pas  moins 
grand  accueil  au  roi  Jean,  et  lui  offrit  des  fêtes  magnifiques; 
enfin,  il  profita  dé  la  présence  de  ce  prince,  du  roi  de  Chypre 
et  d'une  foule  de  seigneurs  qui  se  trouvoient  alors  à  Avignon , 
pour  essayer  d'organiser  une  nouvelle  croisade.  Il  la  prêcha 
lui-même  avec  chaleur  et  onction,  et  ses  paroles  furent  accueil^ 
lies  avec  un  dévot  empressement,  mais  cet  enthousiasme  de 
tradition  n'avoit  plus  rien  que  de  factice  ;  le  grand  mouvement 
qui  avoit  «déraciné»  l'Europe  étoit  passé  pour  ne  plus  revenir; 
on  prenoit  encoi^e  la  croix  comme  par  habitude,  mais  sans  que 
nul  songeât  sérieusement  à  combattre  pour  elle.  Cependant 
il  n'est  pas  impossible ,  ajoute  l'auteur,  que  Tàttrait  de  wm^ 
velles  et  glorieuses  aventures  ait  séduit  la  nature  chevale* 
resque  du  roi  Jean,  et  il  parolt  probable  qu'il  eut  réellement 
la  pensée  de  faire  a  le  passage  d'oultremer.  »  Il  prétendit 
même  décider  les  rois  d'Angleterre  et  d'Ecosse  à  Taccom* 
pagner;  c'est  dn  moins  le  prétexte  qu'il  mit  en  avant  pour 
expliquer  h  son  conseil  le  nouveau  voyage  qu'il  vouloit  faire  à 
Londres;  mais  on  a  plus  généralement  admis  qu'en  retournant 
aux  lieux  de  sa  captivité,  il  vouloit  surtout  effacer  le  mauvais 
effet  produit  par  la  conduite  de  son  fils  le  duc  d* Anjou,  un  des 
otages  de  la  paix  de  Brétigny,  qui  venoit  de  rentrer  en  France 
en  violant  sa  parole  ;  enfin,  sur  un  mot  du  continuateur  de  Guil- 
laume de  Nangis  (1),  on  a  encore  supposé  qu'il  étoit  ramené 
en  Angleterre  par  quelque  motif  moins  àérîeux.  Le  caractère 
de  Jean  étoit  si  léger,  si  frivole,  qu'il  est  difficile  de  cotmottre  le 
véritable  objet  de  sa  résolution  ;  toujours  est^il  que  les  efforts 
de  ses  conseillers  pour  l'en  détourner  furent  vains.  Il  étoit  peu 
dans  les  habitudes  de  ce  Prince  d'écouter  la  voix  ûe  la  raison  : 
Tentraînemént  étoit  tout  chez  lui,  et  il  ne  savoit  même  pas 
rester  fidèle  à  la  politique  traditionnelle  de  sa  race;  car  il  fit 

(1^  Aliqui  vero  dicebanl  quod  illuc  iverat  causa  joci. 
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ses  adieux  à  la  France  par  une  bien  funeste  mesure,  en  delà- 
chant  de  la  couronne  le  précieux  joyau  que  la  fortune  venoit 
d'y  réunir.  Il  avoit  toujours  tendrement  aimé  son  dernier  fils 
Philippe,  Tintrépide  enfant  de  Poitiers,  le  joyeux  compa^oo 
de  sa  captivité  ;  avant  de  partir,  il  voulut  le  doter  magoificfoe- 
ment,  et  lui  fit  donation,  à  lui  et  à  ses  hoirs  mâles,  du  duché  de 
Bourgogne  ainsi  que  de  tous  ses  droits  dans  le  comté  du  même 
nom,  avec  le  titre  de  premier  pair  de  France  (1).  Puis  il  remit  de 
nouveau  la  régence  au  Dauphin,  et  fut  s'embarquer  à  Boulogne 
(3  janvier  136/»).  Edouard  III  et  ses  barons  Taccueillirent  avec 
sympathie  et  le  traitèrent  avec  magnificence  ;  pendant  trois  oiois 
ce  ne  furent  que  fêtes  et  que  plaisirs  ;  l'insouciant  monarque 
sembloit  avoir  complètement  oublié  et  la  croisade  etson  royaume, 
lorsque  la  mort  le  surprit  à  l'hôtel  de  Savoye  après  une  courte 
maladie  (8  avril  136Zi).  Il  fut  regretté  en  Angleterre  oii  il  se 
plaisoit  et  où  il  avoit  beaucoup  d'amis  ;  il  ne  le  fut  guère  en 
France  où  ses  qualités  personnelles  ne  pouvoient  faire  oublier 
les  fautes  et  les  désastres  de  son  règne 

Dès  que  cette  nouvelle  parvint  à  Paris,  Denys  de  Collors 
s'empressa  de  remettre  au  nouveau  roi  Charles  V  tous  les 
bijoux  qui  lui  avoient  été  confiés  par  son  père.  11  lui  en  fut 
donné  décharge  par  lettres  royales  du  k  mai  1364.  C'est  Tex- 
pédition  certifiée  de  cette  pièce  que  Ton  trouvera  plus  loin 
(no  3),  avec  les  deux  inventaires  qui  y  étoient  joints  (n*»"  ft  et  5). 

L'auteur,  après  cette  notice,  donne  un  certain  nombre 
de  détails  techniques  fort  curieux,  soit  sur  le  libellé  des 
documents  qu'il  a  produits,  soit  sur  le  sens  de  quelques 

(1)  L'acte  de  cette  donation  fut  passé  à  Nogent-sar-Marnc  le  6  septemfafe 
1363;  mais  il  fut  tenu  secret  pendant  six  semaines,  et  ce  n^est  qu'au  mckis 
d'octobre  que  le  roi  ordonna  au  chancelier  de  Bourgogne  de  déUvrer  les 
patentes  à  son  flls.  Encore  celui-ci  ne  prit-il  son  nouveau  titre  qu'après  la 
mort  de  son  père  ;  jusque-là  il  conserva  le  titre  de  duc  de  Touraine,  et 
gouverna  le  duché  comme  lieutenant  du  roi.  (Histoire  de  fiourgogne,) 
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expressions  vieillies»  soit  enfin  sur  la  valeur  relative  des 
monnoies  de  France  et  d'Angleterre  à  l'époque  dont  il 
s'agit.  Puis,  vient  la  publication  des  pièces  inédites  dans 
Tordre  indiqué  au  début  de  la  notice.  Ces  pièces  appar- 
tenant au  recueil  spécial  qui  en  a  eu  la  primeur,  nous 
ne  reproduirons  que  celles  qui  figurent  sous  les  n"  3,  4 
et  5. 

No  III. 

L'inventoire  des  Joyaux  de  la  Royne  de  Bouloigne. 

\  touz  ceulz  qui  ces  lettres  verront,  Jehan  Bernier,^ cheva- 
lier le  Roy  nostre  Sire,  garde  de  la  prévosté  de  Paris,  salut.  — 
Savoir  faisons  que  nous,  Tan  de  grâce  mil  ccclxihi,  le  jeudi 
VI*  jour  de  Juing,  veismes  unes  lettres  du  Roy  nostre  dit  Sei- 
gneur, scellées  en  double  queue  du  scel  du  quel  il  usoit  avant 
qu'il  venist  au  gouvernement  de  son  Royaume  ;  des  quëles  let- 
tres la  teneur  s'ensuit  :  —  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  Roys 
de  France,  A  touz  ceulz  qui  ces  lettres  verront,  salut.  Comme 
Ja  piéça  nostre  très  cher  Seigneur  et  père  que  Diex  absoille, 
eust  commandé  de  bouche  a  nostre  amé  et  féal  clerc,  Maistre 
Denys  de  CoUors,  son  secrétaire  pour  le  temps,  et  le  nostre 
aprésent,  pranre,  garder  et  avoir  pardevers  11  pour  nostre  dit 
Seigneur  certainne  quantité  de  sa  vesselle  et  de  ses  joyaux  d'or 
et  d'argent,  tant  de  ce  qui  li  avoit  esté  donné  par  aucunes  gens 
d'église,  nobles  et  habitans  de  bonnes  villes  du  Royaume,  de- 
puis qu'il  fu  retournez  d'Angleterre  après  sa  délivrance  de 
prison  ;  comme  d'autre  vesselle  et  Joyaux  qu'il  avoit  achetez 
et  autres  ;  Et  semblablement  li  eust  baillié  la  garde  de  plu- 
sieurs autres  choses  que  jadiz  feurent  de  feu  nostre  très  chière 
dame,  la  Royne  Jehanne  de  Bouloigne,  dont  Diex  ait  l'âme, 
de  laquelle  vesselle.  Joyaux  et  autres  choses,  comme  dit  est, 
mencion  est  faite  plus  aplain  en  deux  Inventoires  qui  faiz 
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avoient  esté  sur  ce,  lea  quiex  nous  avons  veuz  et  fait  lire  de 
mot  h  mot  pardevant  nous;  Et  le  dit  Denys  nous  ait  humble- 
ment supplié  que  de  toute  ycelle  veisselle,  Joyaux  et  autres 
choses  contenues  es  diz  Inventoires  dont  il  avoit  la  garde  et  la 
charge,  comme  dessus  est  dit,  nous  vousissions  oyr  ou  faire 
veoir  et  oyr  le  compte,  lequel  il  estoit  prest  et  appareillé  de 
rendre  bon  et  loyal,  et  de  nous  baillier  et  rendre  tout  ce  qu'il 
avoit  pardevers  li  des  choses  dessus  dites,  selon  ce  que  par  le 
dit  compte  il  feroit  tenuz  et  appartenroit  à  faire,  et  que  de  ce  il 
nous  pleust  li  donner  et  ottroyer  noz  lettres  de  quittance  et  de 
descharge,  si  comme  en  tel  cas  appartient,  savoir  faisons  que 
de  toute  la  dite  vesselle.  Joyaux,  tant  d*or  comme  d'argent,  et 
de  toutes  les  autres  choses  contenues  es  diz  Inventoires,  le  dit 
Denys  nous  a  aujourduy  rendu  bon  compte  et  loyale  de  article 
en  article^  et  selon  la  teneur  des  diz  Inventoires,  et  nous  a 
rendu  et  baillié  toutes  les  choses  qui  par  le  dit  compte  a  esté 
trouvé  qu'il  estoit  tenuz  de  nous  rendre  et  baillier  h  ceste 
cause,  si  comme  par  yceli  compte  puet  plus  pleinement  appa- 
roir, duquel  nous  avons  retenu  copie.  Et  pour  ce,  nous,  qai  le 
dit  compte  avons  veu,  oy,  reçeu,  et  les  diz  Inventoires  fait 
diligemment  examiner  en  rostre  présence,  nous  tenons  pour 
biçn  conteuB  et  apaiez  d'iceiuy  compte,  et  de  toutes  les  choses 
qui  dedans  y  sont  contenues,  et  en  quittons  et  clamons  quitte, 
et  tenons  pour  deschargié  entièi'eipent  et  aplain  le  dit  Denys, 
ses  hoirs  et  successeurs,  et  ceulz  qui  de  luy  auront  cause,  sans 
ce  que  jamais  par  nous  ou  par  autre,  quelque  il  soit,  leur  en 
puisse  estie  doresnavant  aucune  chose  demandée,  ne  que  le  dit 
Denys,  ne  ses  hoirs  ou  successeurs,  ou  aucun  d'eulz  en  soient 
tenuz  de  en  plus  faire  ne  rendre  compte  en  nostre  chambre  des 
comptes,  ne  ailleurs,  a  quelque  personne  que  ce  soit;  Mais 
voulons  et  mandons  par  ces  présentes  à  noz  aroez  et  feaulz 
gens  de  nos  diz  comptes  à  Paris,  et  à  touz  autres  à  qui  il  pour- 
roit  appartenir  et  à  chascun  d'eulz,  qu'il  en  aient  ei  tiegnent 
pour  quitte  et  deschargié  du  tput  le  dit  Denys  et  ses  hoirs  et 
successeurs.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  lait  mettre  à  ces 
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lettres  le  scel  dont  nous  usions  avant  que  nous  venissions  aw 
gouvernement  de  nostre  Royaume.  —  Donné  à  Paris  le  un*  jour 
de  May,  Tan  de  grâce  mil  ccclxiiii  —  Et  estoîent  ainsi  signées  : 
Par  le  Roy,  N.  de  Veires.  Et  nous  à  ce  présent  transcript  avons 
mis  le  scel  de  la  prévosté  de  Paris,  Pan  et  le  jeudi  dessus  diz. 
J.  Cadin. 

Sur  le  repli  :  «  Collation  est  faite.  » 

Le  sceau  manque. 

N«  IV  (1). 

Rouleau  de  parchemin  (au  dos  d'une  écriture  plus  récenfe). 

Estât  de  là  vaisselle  d'argent  du  Roy  Jew 
à  son  retour  d'Angleterre. 

Tournay. 

Premièrement,  i  plat  d'argent  à  laver  à  bibon. 
Item,  Yiii  plas  pour  servir  à  table. 
Item,  XXXIII  escuéles  d'argent 

De  la  vaisselle  rapportée  d'Angleterre. 

Premièrement,  ii  bassins  dorez  et  esmaillez  à  laver;  baillez 
aus  sommeliers  de  la  chapelle  pour  servir  illec  du  commande- 
ment du  Roy. 

Item,  i  petit  gobelet  d'argent  doré  et  esmaiUé  ou  fons. 
Item,  Une  aiguière  dorée  en  semblance  d'an  lion. 

Item,  Une  quarte  et  une  aiguière  d'argent  (2) de  fleurs 

de  lis  et  de  vignetes. 

(1)  Cet  état  a  déjà  été  publié  par  la  Société  de  l*Histoire  de  France, 
d*aprës  un  inventaire  dressé  en  septembre  1363,  et  conservé  aux  Archives 
nationales.  Néanmoins,  notis  avons  cru  devoir  le  reproduire  ic«,  parce  que 
notre  expédition,  faite  sans  doute  postérieurement,  présente  quelques 
variantes,  et  aussi  parce  que  ce  document  complète  l'enaasible  à»  pièces 
qui  nous  viennent  de  Denys  de  Collors. 

(2)  Espace  blanc  dans  Toriginal 
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Item,  Une  piiUe  et  une  aiguière  d'une  niesme  façon,  esmail- 
lées  par  dehors. 
Une  aiguière  dorée  et  esmailliée  en  freture. 

D*autre  vaisselle. 

I  Drageoir  doré  esmaillié. 

Item,  Une  pinte  dorée  et  esmaillée  par  dehors  à  rubis  et  à 

perles. 

Rains. 

nu  Gopes  a  couvècle  dorées  et  esmaillées. 

Paris. 

I  pot  à  Aumosne.  Item  la  nef  d'argent. 

Item,  Une  aiguière  d'or  à  1  saphiret. 

(1) s  dorez. 

Item,  XX  henaps  dorez  et  un  qui  font  en  reschansonnerie. 

Item,  VI  douzainnes  d'escuelles  dorées. 

Item,  n  bacins  à  laver. 

Item,  nn  Justes. 

Lyon. 

n  petites  aiguières  blanches. 

Du  Pape, 
n  grans  flacons  esmaillés. 
Une  quarte  semée  de  perles. 

De  la  vesselle  achetée  à  Avignon. 

I  Grant  bacin  d'argent  doré. 

Item,  Une  aiguière  d'or  à  1  saphiret,  armoié  dedeas  le  cou- 
vècle des  armes  de  France  et  de  Bourgogne. 
Item,  I  gobelet  d'or  samblablement  armoié. 

Tuelle. 
XL  escuéles  d'argent  blanches. 

Beaufort. 

II  flacons  dorez  à  courroies  de  soye. 
Item,  n  quartes  dorées. 

(1)  Morceau  de  parchemin  enlevé  dans  l'original. 
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Item,  Il  autres  quartes  diaprées. 

Item,  iiii  aiguières  dorées. 

Item,  I  gobelet  doré,  esmaillé  dehors^  couvert  d'un  cou- 

vëcle  à  couronne. 

De  Feschansonnerie. 

Le  gobelet  du  Roy  d'Angleterre  (il  est  demoré  en  Teschan- 

sonnerie)  (1  ) , 

Item,  le  henap  d'or  qui  fut  refait  du  henap  de  la  Roy  ne 

d'Angleterre. 

Troyes. 

XII  plas  d'argent  dorez. 

Item,  II  douzainnes  d'escuëles  dorées. 

Item,  un  quartes  dorées. 

Item,  II  douzaines  d'escuèles  d'argent  blanches  que  Jehan 

luissier  avoit  en  garde. 

(au  dos  :) 

VIII  douzaines  d'escuelles  blanches. 

VIII  plaz  blans. 

II  douzaines  plaz  dorez. 

un  douzaines  d'escuelles. 

No  V. 

[Rouleau  de  parchemin.  En  double,) 

Inventoire  de  plusieurs  choses  qui  furent  de  la  Royne 
Jehanne  de  Bouloigne^  fait  à  la  pointe  du  palays  le 
XXVIII*  jour  de  Mars,  l'an  mil  ccclxi;  présents  J.  de 
Damville,  maistre  Jehan  le  Coq,  Andrieu  Poupart  et 
plusieurs  autres. 

Primo,  Une  ymage  d'argent  doré  de  nostre  dame,  à  une  cou- 
ronne à  pelles  et  pierres,  et  y  faut  ii  florins. 

(1)  Ces  mots  entre  parenthèses  sont  d'une  autre  écriture  que  celle  de 
rinyentaire  ;  Tencre  est  celle  qui  a  servi  à  faire  des  signes  dans  les  marges; 
ces  signes,  que  nous  n*avons  pas  reproduits,  ont  sans  doute  été  tracés  dans 
la  reconnoissance  di»  rinyentaire. 

7S 
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Item,  Un  gobelet  de  cristal  garni  d'argent  doré. 

Item,  n  petites  cuilliers  d'argent  dorées  ;  i  vendes  (?). 

Item,  Une  teste  d'ambre  assise  sur  i  pîé  d'argent,  à  pies  de 
griffons,  et  y  a  langue  de  serpent. 

Item,  Une  foisselle  (1)  d'argent  en  un  estui  de  cuir. 

Item,  Une  crois  d'argent  dorée  en  estui  de  cuir. 

Item,  Un  tour  d'oncle  de  griffon  garni  d'argent. 

Item,  Un  pié  d'argent  à  une  croiz,  sans  la  croiz. 

Item,  Une  croiz  de  cor  à  un  cruxefix  d'argent  doré. 

Item,  Uns  tableaux  d'ivire  en  un  estui  de  cuir. 

Item,  Uns  autres  tableaux  d'ivire  touz  blans. 

Item,  Une  teste  de  saintuaires. 

Item,  Un  petit  hanap  de  Coquille  sur  i  pié  d'argent  des- 
pedé. 

Item,  II  chandeliers  d'argent  dont  l'un  n'a  point  de  broche. 

Item,  Un  tablier  (2)  de  cyprez« 

Item,  Unes  vieilles  paternostres  de  fil  d'or. 

Item,  II  saliers  à  sers  (3)  par  pièces. 

Item,  Une  nef  d'argent  armoiée  de  France  et  de  Bonldigne. 

Item,  Une  petite  cuiller  d'argent. 

Item,  Un  couteau  à  manche  et  gayne  d'ivire,  garni  d'ar- 
gent. 

Item,  Uns  petiz  poulains  {k)  de  cuivre  dorez. 

Item,  Un  fer  de  glaive. 

Item,  Un  corail  garni  d'argent. 

Item,  un  quarreaux  de  broderie  armoiei  d'Evreux  et  de 
Bouloigne,  et  n'y  a  que  vu  noyaux  à  pelles. 

Item,  VII  quarreaux  d'or  de  Ghippre  à  Angelos,  et  y  a  nu 
noyaux  à  perles  dont  il  en  y  a  un  graté. 

Item,  Un  quarreaux  à  nu  boutons  à  pelles. 

(1)  Sorte  de  panier  k  préparer  le  fromage 
(S)  Signifioit  habitaeUement  échiquier. 
(3)  Probablement  cercles. 
(h)  Sorte  de  jeux  de  dés. 
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Item,  VI  quarreaux  de  cuir  touz   wîz   (1)  armoiez  d'Ar- 

ragon. 

Tout  en  un  coffre. 

Item,  En  un  autre,  Une  chambre  (2)  palée  de  drap  d*or  et 
de  veluyau  vert,  contenant  m  pièces,  c*est  assavoir,  ciel,  dos- 
sier et  couste  pointe  doublée  de  toille  Ynde. 

Item,  Un  viez  couvertouer  de  drap  d*or  sans  fourreure. 

Item,  Environ  m  quartiers  de  drap  d'or. 

Item,  XII  pièces  de  veluyau  vermeil,  que  granz  que  petites,  et 
sont  en  façon  de  robe  pour  la  Royne 

Item,  Une  manche  de  veluyau  brodée. 

Item,  Un  gobelet  de  cristal  à  couvècle  brodé  d'or,  à  i  saphir 
et  II  pelles. 

Item,  Un  autre  gobellet  de  "pierre  marbre  à  couvècle  à 
saphirs. 

Item,  une  aiguière  de  mesmes. 

Item,  Un  autre  gobelet  de  pierre  dont  le  couvècle  est  des- 

pecié,  garni  d'or. 
Item,  II  autres  petiz  gobelés  d'argent  dorez. 

Item,  Un  couvècle  d'un  gobelet. 

Item,  II  aiguières  d'argent  dorées  semées  d'esioanx. 

Item,  Un  dragouer  esmatllé,  annoié  de  Normandie  et  de 
Behaigne  (3). 

Item,  Un  autre  dragouer  plus  petit,  annoié  de  France  et  de 
Bouloigne. 

Item,  III  cuillers,  dont  il  en  ny  a  ii  dorées. 

Item,  le  pié  et  le  couvècle  d'argent  doré  d'un  gobelet  de 
coquille  qui  est  despecié,  et  la  garnison  d'environ  la  coquille. 

Item,  Il  tuyaux  à  boire,  l'un  doré  et  l'autre  blanc. 

Item,  Un  petit  pié  d'argent  à  une  virole  d'argent. 

Item,  un  petit  pot  de  cristail  garni  d'argent. 

(1)  Vieux. 

(2)  Étofles  employées  pour  la  décoration  et  !•  mobUier  d*uiM  chambra. 

(3)  Bohême. 
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Item,  Une  peinte  d'une  noiz  muguete,  garnie  d'argent  dorée. 

Item,  Une  coquille  à  pié  d'argent  doré,  à  couvècle  d'un  coq 
d'argent  doré. 

Item,  Une  gibecière  à  pelles. 

Item,  Un  espinglier  à  pelles. 

Item,  II  petites  bourses  à  pelles. 

Item,  Une  autre  boursète  à  pelles. 

Item,  Un  seau,  dont  il  y  a  ii  granz  à  ii  cbesnes. 

Item,  Un  petiz  tableaux  d'ivire  à  un  S^  Gbristofle  en  une  boîte. 

Item^  un  petiz  batonnez  de  brésil  (1),  virolez. 

Item,  un  bauguiers^  armoiez  d'Ëvreux  et  de  Bouloigne. 

Item,  Une  Chambre  de  Gamocas  vert  roié,  c'est  assavoir, 
iel,  cheveciel,  et  coustepointe. 

Item,  Une  autre  coustepointe  vert  destainte. 

Item,  Il  pièces  de  courtine  de  Tartarie  vert  à  rosètes. 

Item,  Une  petite  boîte  d'argent  en  un  estuy  de  cuir. 

Item,  Un  pavillon  de  satains  à  fleurs  de  Liz,  et  k  un  évao- 
gélistes. 

Item,  Un  autre  pavillon  vert. 

Item,  Un  dossier  vert. 

Item,  un  quarreaux  anciens  à  fleurs  de  Liz. 

Item,  II  quarreaux  k  seoir  à  table,  l'un  de  veluyau  vermeil, 

l'autre  de  drap  d'argent. 

Item,  Un  sincelier  (2)  blanc. 

Item»  Un  quarrel  vert  à  traiffles,  armoié  de  France  et  de 
Bourgoigne. 

Item,  iiii  quarreaux  de  brodeure  Indes,  à  ymages  et  à  sers. 

Item,  Une  coutepointe  de  soie  jaune. 

Item,  Un  fermier  (3)  et  un  dossier  à  demi  ciel  de  drap  d'or 
ot  de  veluyau  verL 

(1)  Bréflillet,  bois  rouge,  que  l'on  tirait  à  grands  frais  des  Indes  ories- 
Mes  et  qui  a  donné  son  nom  au  Brésil,  où  les  premiers  navigateurs  le 
rouTërent  en  abondance. 

(2)  Vase  ou  ciboire  suspendu  qui  recoToit  le  Saint^Sacrement. 

(8)  Fauteuil. 


BULLETIN   DU   BIBLIOPHILE.  1066 


LES  HEURES 


DE 


CATHERINE  DE  CLÈVES 


DUCHB888B  DB  GUBLDRI8. 


On  lit  sur  la  garde  du  volume  une  note  manuscrite  ainsi 
conçue  :  c  Les  Heures  de  la  duchesse  de  Gueldres,  écrites  par 
«  Thomas  à  Kempis,  comprennent  deux  parties  de  386  pages, 
«  réunies  aujourd'hui  en  un  seul  volume ,  et  71  peintures ,  y 
((  compris  le  portrait  de  la  duchesse.  La  première  partie ,  de 
((  180  pages,  s*ouvre  avec  Matines  et  finit  ainsi  :  Sequitur  missa 
«  de  sanctà  Trinitate.  Introitus.  ha.  seconde  partie ,  de  206 
<(  pages,  continue,  sans  interruption,  par  les  mots  :  Benedicta 
((  sitsancta  TrinitaSy  et  se  termine  avec  l'office  des  trépassés. . . 
a  preventi  morte  non  perdant.  » 

Nous  n'avons  point  découvert  par  quel  motif  on  affirme  dans 
cette  note  que  les  Heures  de  la  duchesse  de  Gueldres  ont  été 
écrites  par  Thomas  à  Kempis ,  attendu  que  ces  deux  person- 
nages n'ont  pas  vécu  dans  le  môme  siècle. 

L'auteur  de  la  note  dit  que  ce  manuscrit  étoit  originairement 
divisé  en  deux  parties.  Nous  pensons  qu'il  n'a  pu  être  ainsi  di- 
visé que  par  le  caprice  d'un  de  ses  possesseurs  ;  car  il  eût  été 
peu  raisonnable  de  commencer  le  second  tome  par  la  messe  de 
la  Sainte-Trinité ,  ce  qui  rendoit  incomplètes  les  Heures  de  la 
Sainte-Trinité  contenues  dans  le  premier  tome. 

Catherine  de  Glèves ,  sœur  de  Jean ,  duc  de  Glèves  et  comte 
de  La  Mark,  né  le  16  janvier  1/|19;  d'Agnès  de  Glèves,  mariée 
en  l/i39  avec  D.  Garlos,  fils  du  roi  de  Navarre  ;  et  d'Adolphe  de 
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Clèves,  seigneur  de  RavestaÎD,  né  le  13  mars  H25,  étoil  fille 
d'Adolphe,  duc  de  Clèves  et  comte  de  La  Mark ,  et  de  Maiie  de 
Bourgogne.  Celle-ci  étoit  fille  de  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bour- 
gogne, et  de  Marguerite  de  Bavière. 

Elle  épousa  Arnold,  duc  de  Gueldres,  fils  de  Jean  d'Egmond 
et  de  Marie  d'Arckel.  Celle-ci  étoit  fille  et  héritière  de  Jean, 
comte  d*Arckel ,  et  de  Jeanne  de  Juliers.  Cette  dernière,  fille  de 
Guillaume,  duc  de  Juliers,  et  de  Marie  de  Gueldres,  devint  hé- 
ritière de  son  frère  Reinold ,  duc  de  Juliers  et  de  Gueldres,  der- 
nier mâle  de  la  famille. 

Ainsi  Catherine  de  Clèves  appartenoit,  par  sa  mère,  à  la  mai- 
son royale  de  France;  par  son  aïeule  maternelle,  à  la  maison 
de  Bavière;  et,  par  son  mariage,  elle  s* allia  aux  maisons 
d'Egmond,  de  Gueldres  et  de  Juliers.  Toutes  ces  alliances  sont 
représentées  par  les  armoiries  peintes  qui  se  trouvent  sur  la 
seconde  et  la  troisième  page  du  manuscrit. 

Ce  volume  renferme  :  1°  les  Heures  de  la  Sainte-^^erge  ;  2*  les 
Heures  de  la  Sainte-Croix  et  de  la  Passion;  3° les  Heures  de  la 
Sainte-Trinité;  i^^les  Heures  des  Trépassés;  5"  la  messe  du 
'  Saint-Esprit;  6°les  Heures  de  tous  les  Saints  ;  7oles  Heures  du 
Saint-Sacrement;  8"  les  Heures  delà  Miséricorde  de  Dieu  ;  9*  et 
enfin  les  vigiles  des  Morts.  Chacune  de  ces  parties  est  ornée  de 
miniatures  relatives  au  sujet  qu'elle  traite. 

Ce  précieux  manuscrit  sur  vélin  a  été  écrit  en  Flandre  par 
un  excellent  calligraphe ,  appartenant  sans  doute  à  l'école  de 
Bourgogne.  11  est  étincelant  d'or  et  de  couleurs.  Les  majuscules, 
largement  dorées,  sont  rehaussées  d'azur  et  de  gueules  ;  les  en- 
cadrements des  pages,  chargés  de  fleurs  et  de  fruits,  d'oiseaux, 
de  grotesques,  etc.,  sont  d'une  rare  élégance.  Les  peintures, 
confiées  aux  plus  habiles  artistes,  égalent  et  surpassent  quelque- 
fois les  meilleures  productions  de  l'époque,  par  la  perfection  du 
dessin,  l'entente  de  la  perspective,  l'éclat  et  la  finesse  du  coloris 
et  l'exactitude  des  accessoires.  Les  figures  et  les  mains  des  per- 
sonnages sont  d'un  modèle  exquis.  Nous  pourrions  encore  citer 


BULLETIN   DU   BiBUOPHlLE.  1067 

de  chai'mants  paysages,  des  effets  de  lumière  ménagés  avec  art, 
des  édifices  d'une  riche  architecture,  etc.  Nous  oserons  ajouter 
que  la  plupart  de  ces  miniatures  inspireroient ,  peut-être  ,  des 
chefs-d'œuvre  aux  artistes  de  notre  siècle.  Nous  ferons  remar- 
quer, en  outre,  que  les  manuscrits  de  ce  genre,  composés  pour 
des  princes  ou  des  rois,  sont  fort  rares,  et  que  leur  exécution 
est  toi^ours  supérieure  à  celle  des  nombreux  manuscrits  fabri- 
qués dans  les  abbayes.  On  n'y  employoit  que  des  artistes  d'élite, 
et  l'on  mettoit  tout  en  œuvre  pour  atteindre  le  plus  haut  degré 
de  perfection. 

Nous  allons  essayer  de  décrira  les  peintures  dont  ce  manu- 
scrit est  illustré  ;  chacune  d'elles  est  accompagnée  d'un  large  en- 
cadrement qui  entoure  la  page  entière» 

P.  2.  —  La  duchesse  de  Gueldres  est  à  genoux  devant  la 
Sainte  Vierge,  représentée  les  pieds  sur  un  cioissant,  tenant  dans 
ses  bras  l'Enfant  Jésus,  et  placée  au  centre  d'un  nimbe  d'or.  La 
duchesse  prie  et  prononce  ces  mots  écrits  sur  une  banderolle  : 
Mater  Dei,  mémento  mei;  elle  est  vêtue  d'une  robe  de  velours 
rouge  et  d'un  manteau  de  même,  doublé  d'hermine.  Le  costume 
de  l'Enfant  Jésus,  parfaitement  dessiné  et  peint,  est  un  joli  spé- 
cimen des  costumes  d'enfant  au  xv^  siècle.  L^.  îcîie  encadre- 
ment de  cette  magnifique  page  se  compose  d  ;•.  plantes  déliées  et 
de  fleurs,  au  milieu  desquelles  se  jouent  des  oiseaux.  Aux  quatre 
extrémités  de  l'encadrement  on  a  suspendu  les  armes  de  la  du- 
chesse, surmontées  de  leurs  cimiers  :  !<>  les  armes  de  Glèves  : 
de  gueuleSy  au  rais  d^escarhoucle,  pommeté  et  fleurdelisé  d'or 
de  huit  pièces^  enté  en  cœur  d'argent  à  Vescarboucle  de  sinople; 
2*  les  armes  de  La  Mark  :  d^or,  à  une  fasc?  échiquetée  d^ar- 
gent  et  de  gueules,  de  trois  traits;  3' les  ,irmes  de  Bavière: 
losange  en  bande  d'argent  et  d'azur  ;  1*  les  armes  de  Silésie  : 
d'or^  à  V aigle  de  sahle ,  thargée  sur  la  poitrine  d'un  croissant 
éC argent.  Au  centre  de  la  marge  inférieure,  les  armes  de  Guel- 
dreS)  Juliers,  Glèves  et  La  Mark,  sont  réunies  dans  un  seul  éctts- 
son.  Les  armes  de  Gueldres  sont  :  iazur^  au  lion  d'or  con^ 
tourné. 
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P.  3.  —  Vision  de  S.  Joachim.  L'encadrement  de  cette  page 
porte  à  ses  extrémités  les  armes  anciennes  de  la  maison  royale 
de  France  :  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis  dCor;  celles  de  Juliers  : 
dCor,  au  lion  de  sable;  et  celles  de  Berg  :  d'argent  au  lion  de 
gueules. 

P.  21.  —  Chant  des  Anges  {Te  Deum  laudamus).  Des  fleurs  et 
des  siliques  ouvertes  de  pois  de  senteur  forment  TencadremeoL 

P.  39.  —  Naissance  de  la  Vierge.  Au  milieu  des  fleurs  et  des 
fruits  de  l'encadrement  on  distingue  deux  ruches  chargées 
d'abeilles. 

P.  46.  —  Consécration  de  la  Vierge.  Dans  l'encadrement  on 
remarque  un  paon  à  la  queue  épanouie  et  dorée,  et  un  renard. 

P.  &7.  —  Élection  de  Joseph  par  le  Saint-Esprit.  Dans  Tenca- 
drement  :  un  bûcheron  levant  sa  hache. 

P.  5/i.  —  Mariage  de  la  Vierge. 
P.  55.  —  Envoi  de  l'ange  Gabriel  par  Dieu  le  Père. 
P.  62.  —  L'Annonciation.  Dans  cntte  miniature,  les  détails 
d'intérieur  sont  charmants. 

P.  63.  —  La  Visitation.  Sur  la  marge  inférieure,  l'artiste  a 
peint  un  sujet  qui  nous  semble  allégorique.  Un  enfant  a  tendu  des 
filets  pour  prendre  les  oiseaux,  et  les  referme  sur  l'Enfant  Jésus, 
qui  s'est  assis  au  centre  de  ces  filets,  tenant  une  pomme  d'or  de 
la  main  gauche.  On  fait  encore  usage  de  filets  de  ce  genre  :  ils 
sont  vulgairement  connus  sous  le  nom  de  nappes, 

P.  70.  —  La  Nativité.  Miniature  admirable.  Les  figures  de  la 
Vierge  et  de  Joseph  sont  d'un  fini  très-remarquable  ;  la  tête  du 
bœuf,  celle  de  l'àne  et  tous  les  nombreux  accessoires  ont  été 
dessinés  de  main  de  maître.  Dans  l'encadrement  :  un  singe 
mordant  une  pomme  d'or. 

P.  71.  —  La  Fuite  en  Egypte.  Dans  l'encadrement  :  une 
femme  battant  du  beurre  dans  une  baratte. 

P.  83.  —  L'Assomption.  Dans  l'encadrement  :  un  singe  et  un 
enfant  lançant  des  bulles  de  savon. 

Dans  les  treize  miniatures  des  Heures  de  la  Vierge,  l'artiste  a 
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souvent  représenté  la  Vierge  sous  les  traits  de  la  duchesse  de 
Gueldres. 

Les  quatorze  miniatures  qui  accompagnent  les  Heures  de  la 
Sainte-Croix  et  de  la  Passion  de  Jésus-Ghrist  sont  autant  de 
tableaux  pleins  de  vie,  d'expression  et  dt  sentiment. 

P.  93.  —  La  Trahison  de  Judas.  Tableau  fort  remarquable  par 
Thabile  agencement  des  groupes,  et  par  l'expression  des  figures. 
Dans  l'encadrement  :  un  vieillard  portant  une  lanterne. 

P.  106.  —  Jésus  devant  Gaïphe. 

P.  107.  —  Jésus  conspué  et  souffleté.  L'artiste  a  eu  l'heureuse 
idée  de  jeter  sur  la  tête  de  Jésus-Christ  un  voile  blanc  qui  cache 
sa  figure  ,  et  lui  dérobe  la  vue  des  humiliations  qu'on  lui  fait 
subir. 

P.  117.  —  Jésus  devant  Hérode. 

P.  122.  —  La  flagellation. 

P.  123.  —  Jésus  couronné  d'épines. 

P.  128.  —  Jésus  portant  la  croix.  La  fatigue  de  Jésus-Christ 
dans  cette  voie  douloureuse  est  aggravée  par  deux  poids  très- 
lourds  qu'il  traîne,  suspendus  par  des  cordes  à  sa  ceinture.  Dans 
l'encadrement  :  une  charmante  sainte  Véronique  étalant  Tem- 
preinle  de  la  sainte  face  sur  son  voile. 

P.  129.  —  Préparatifs  du  crucifiement. 

P.  134.  —  Jésus  crucifié,  entre  les  deux  larrons.  Sur  la  marge 
inférieure,  au-dessous  de  la  croix,  un  ange  prie  à  genoux  et  la 
tète  courbée  vers  la  terre. 

P.  135.  —  Requête  des  prêtres  k  Pilate.  Sur  la  marge  infé- 
rieure, l'artiste  a  peint  une  chasse  à  courre. 

P.  HO.  —  La  descente  de  croix. 

P.  141.  —  Ensevelissement. 

P.  148.  —  Mise  au  tombeau. 

P.  1 49.  —  La  Résurrection.  —  Dans  l'encadrement  :  un  en- 
fant nu,  jouant  d'un  instrument  qui  ressemble  à  une  clarinette. 

Les  Heures  de  la  Sainte-Trinité  contiennent  neuf  miniatures. 

P.  156.  —  Les  trois  personnes  de  la  Sainte-Trinité,  siégeant 
dans  le  chœur  d'une  église.  —  Des  anges,  enveloppés  de  leurs 
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ailes,  et  priant  les  mains  jointes,  occupeDt  les  deux  tien  de 
l'encadrement. 

P*  157.  ^  Dieu  le  Père,  siégeant  dans  les  cieux.  —  Dans 
l'encadrement  :  une  chèvre  blanche  cherchant  à  atteindre  des 
raisins. 

P.  162.  —  Dieu  le  fils.  —  Dans  l'encadrement  :  un  ange 
j^ant  du  violon,  et  un  enfant  nu,  lançant  des  flèches. 

P.  165.  *—  Les  trois  personnes  de  la  Trinité  siégeant  dai» 
les  cieux. 

P.  168.  —  Le  Fils  reçoit  la  croix.  —  Dans  rencadremenl  : 
un  singe  mangeant  avec  une  cuiller,  et  une  femme  s'apprétaot 
à  tuer  un  poulet. 

P.  171.  —  Envoi  du  Fils  sur  la  terre.  —  Sur  la  marge  infé- 
rieure :  une  scène  de  pèche;  ustensiles  de  pèche;  canard  plon- 
geant. 

P.  il  h-  ^  Sacrifice  de  la  croix.  —  Sur  la  marge  inférieure  : 
transport  de  la  grappe  merveilleuse  de  la  terre  de  Ghanaan. 

P.  177.  —  Triomphe  du  Fils  entre  le  Père  et  le  Saint-EspriL 

P.  181.  —  Adoration  de  la  Sainte-Trinité. 

Les  Heures  pour  les  Trépassés  renferment  sept  miniatures. 

P.  195.  —  Le  Purgatoire,  représenté  par  des  âmes  en  prière, 
plongées  dans  la  gueule  enflammée  du  Léviathan. 

P.  200.  —  L'Agonisant.  La  composition  de  ce  tableau  est 
d'une  eflrayante  vérité  :  deux  hommes  transportent  un  agoni- 
sant couché,  nu,  sur  un  drap,  et  vont  le  déposer  sur  la  paille. 
L'expression  de  ces  trois  figures  est  saisissante. 

P.  203.  —  Office  des  Trépassés. 

P.  206.  —  Un  enterrement.  Cette  cérémonie  funèbre  est 
dessinée  avec  autant  de  vérité  que  la  scène  de  l'Agonisant. 

P.  209.  —  Messe  des  Morts.  —  Dans  l'encadrement  :  un  en- 
fant jouant  avec  une  crécelle. 

P.  210.  —  Trois  Âmes  en  prière  dans  la  gueule  du  Lévia- 
than sont  accoudées  sur  une  table  et  servies  par  un  ange. 

P*  215.  *-  Délivrance  des  âmes  du  Purgatmre»  —  Sur  la 
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marge  iuférieui'e,  Tartiste  a  peint  une  chasse  aux  oiseaux,  avec 
des  lacets  et  avec  uû  trébuchet. 

La  Messe  du  Saint-Esprit  (p.  219)  est  ornée  d'une  miniature 
représentant  l'entrevue  de  saint  Pierre  et  de  Simon  le  Magi- 
cien ;  le  Saint-Esprit  plane  au-dessus  de  la  tète  de  saint  Pierre. 
—  Dans  Tencadrement  :  un  paysan  tondant  sa  brebis. 

Sur  la  marge  de  la  p.  222,  on  voit  quelques  dessins  non  co* 
loriés  :  un  enfant  jouant  avec  un  petit  moulin  fiché  dans  une 
noix;  un  grotesque  versant  dans  un  vase  le  contenu  d'une  pinte. 

Les  Heures  de  tous  les  Saints  :  sept  miniatures. 

P.  232.  —  Adoration  de  Dieu  le  Père,  par  les  saints  et  par 
les  saintes. 

P.  233.  —  Adoration  par  les  Anges. 

P.  236.  —  Adoration  par  les  Apôtres. 

P.  239.  —  Adoration  par  les  quatre  Évangélistes,  dont  trois 
sont  représentés  par  les  animaux  mystérieux» 

P.  2Z(2.  —  Adoration  par  les  saints» 

P.  2/i5.  —  Adoration  par  les  saintes. 

P.  249.  —  Saint  Pierre,  saint  Jean  et  saint  Martin. 

Les  Heures  du  Saint-Sacreroent  :  neuf  miniatures. 

P.  263.  —  Joseph  et  ses  frères  en  Egypte.  —  Dans  l'enca- 
drement :  un  portefaix  chargé  d'un  sac  de  blé. 

P.  267.  —  Adoration  du  Saint-Sacrement. 

P.  270.  —  La  Communion. 

P.  273.  —  Adoration  du  Saint-Sacrement  par  Aaron^  Isa!e, 
saint  Paul  et  saint  Luc. 

P.  276.  —  La  Manne  dans  le  désert. 

P.  279.  —  Les  disciples  d'Emmaûs  (rupture  du  pain).  — 
Costume  singulier  de  Jésus-Christ. 

P.  282.  —  La  Pâque  des  Israélites. 

P.  286.  —  La  Gène.  Jésus-Christ  présente  à  Judas  agenouillé 
un  morceau  que  celui-ci  reçoit  dans  sa  bouche.  —  C'est  un  su- 
perbe tableau  qui  peut  servir  de  modèle  aux  artistes  modernes. 

P.  287.  —  Messe  du  Saint-Sacrement. 

Les  Heures  de  la  Miséricorde  de  Dieu  :  une  miniature. 


1062  BULLETIN   DU   BIBLIOPHILE. 

P.  303.  —  L'Homme  de  douleur.  —  Adoration  de  Jésas- 
Ghrist  sortant  du  tombeau  et  emportant  les  instruments  de  b 
Passion.  —  Sur  la  marge  inférieure  :  i*agneau  sans  tache. 

Les  Vigiles  des  Morts  :  deux  miniatures. 

P.  338.  —  L'Enfer.  C'est  une  des  belles  pages  du  manuscrit. 
L'artiste  a  déployé,  dans  ce  tableau,  toutes  les  ressources  de 
son  imagination.  La  structure  de  l'Enfer  est  fort  originale,  et 
nous  la  croyons  inédite.  Nous  ne  saurions  décrire  exactement 
les  nombreux  épisodes  de  ce  drame  lugubre.  Les  personnages 
microscopiques  et  les  détails  les  plus  minutieux  de  cette  compo- 
sition ont  été  exécutés  avec  une  hardiesse  et  une  netteté  peo 
ordinaires. 

P.  339.  —  Office  des  Morts. 

Ce  manuscrit  renferme  donc  soixante-trois  miniatures.  Si 
l'auteur  de  la  note  inscrite  sur  la  garde  du  volume  en  compte 
soixante-et-onze,  c'est  qu'il  comprend  dans  ce  nombre  les  huit 
sujets  peints  sur  les  marges  inférieures,  tels  que  les  chasses,  U 
pèche,  etc. 

Les  miniatures  des  Heures  de  Catherine  de  Clèves  ne  sont 
pas  seulement  remarquables  sous  le  rapport  de  l'art,  elles  of- 
frent encore  beaucoup  d'intérêt  sous  le  rapport  des  mœurs  et 
des  usages  du  xv*"  siècle.  En  effet,  on  y  trouve  les  costumes  du 
temps;  voy.  pp.  47,  107,  168, 174, 185,  200,  206,  208,  209, 
219,  263,  etc.;  des  costumes  de  deuil,  pp.  203,  206,  209, 339; 
la  forme  de  certains  meubles,  pp.  39,  46,  62,106,  etc.;  des 
outils  et  ustensiles,  tels  que  :  tarière  et  maillet,  p.  129;  bacbe, 
pp.  47, 129;  ciseaux,  p.  219;  brouette,  p.  338  ;  échelle,  p.  UO; 
torche,  p.  106;  pol-à-feu,  pp.  93,  208;  lanterne,  p.  93;  cou- 
teau, p.  168;  sonnette,  p.  209;  baratte,  p.  71;  cuiller,  p.  168; 
gobelet,  p.  214;  panier  en  jonc,  p.  70,  etc.;  —  des  instrumeots 
de  musique  :  voy.  pp.  2,  70,  107,  135,  149,  162,  184, 1B5, 
194  ;  des  jouets  d'enfant,  pp.  83,  209,  222  ;  des  scènes  de 
chasse  et  de  pèche,  pp.  63,  135,  171  et  215. 

Parmi  les  animaux  reproduits  dans  ces  miniatures,  nous  cite- 


BULLETIN  DU  BIBUOPHILE.  106S 

rons  le  jXBuf,  Tâne,  la  brebis,  la  chèvre,  le  chien,  le  chat,  le 
lion,  le  cerf,  le  daim,  le  renard,  les  abeilles  et  une  foule  d'oi- 
seaux, tels  que  l'aigle,  le  paon,  le  coq,  le  cormoran,  lefhat- 
huant,  etc. ,  etc. 

Nous  indiquerons  enfin  les  paysages  remarquables  des  pp.  63, 
70,  71, 128,  134,219,  etc.;  l'architecture  de  quelques  édifices, 
pp.  kày  54,  62,  70,  106,  156;  et  les  grotesques  dessinés  ou 
peints  dans  les  encadrements  et  sur  les  marges,  pp.  55,  62, 70, 
97,  134,  148,  179,  186, 189,214,  222,  277,  294,  301. 

« 

Notre  tâche  est  achevée.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  féliciter 
l'heureux  possesseur  de  ce  précieux  manuscrit. 

J.  T. 


INDICATION 


l>*DN  PAIT 


INTÉRESSANT  L  HISTOIRE  DE  FRANCE. 


Nous  croyons  faire  plaisir  à  ceux  des  lecteurs  du  Bulletin  du 
Bibliophile  qui  s'occupent  d'études  historiques  sur  la  Bretagne, 
en  leur  signalant  un  document  que  le  hasard  nous  a  fait  derniè- 
rement rencontrer.  Ce  document  est  fort  peu  connu,  du  moins 
nous  ne  l'avons  vu  cité  nulle  part,  quoiqu'il  nous  paroisse  ce- 
pendant de  la  plus  grande  importance. 

C'est  une  dissertation  ou  plutôt  un  plaidoyer  fait  à  l'occasion 
de  l'invasion  de  la  Bretagne  en  l'année  1 488,  par  l'armée  de  Char- 
les  VIII,  roi  de  France,  invasion  qui,  comme  on  le  sait,  eut  pour 
prétexte  une  cession  faite  par  les  représentants  de  Charles  de 
Blois  à  Louis  XI,  de  tous  les  droits  qu'ils  pouvoient  avoir  à  la 
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couroQDe  de  Bretagne.  De  là  Paateur  passe  à  TexpositioD  des 
droits  héréditaires  que  Charles  de  Blois,  ou  plutôt  sa  femme,  et 
son^ompétiteur  Jehan  de  Montfort,  avoient  sur  la  couronne  de 
Bretagne,  les  examine  alternativement  en  établissant  chacun  de 
ces  intersventeurs  le  défenseur  des  droits  de  Tun  de  ces  princes, 
et  entre  dans  des  détails  très-curieux  sur  les  diverses  circons- 
tances de  la  longue  guerre  qu'ils  soutinrent  Tun  contre  Tautre, 
et  dans  laquelle  ils  furent  secondés,  comme  on  le  sait,  par  la 
Bretagne  qui  se  trouva  divisée  en  deux  camps,  par  la  France, 
l'Angleterre,  et  plusieurs  autres  puissances  étrangères. 

Nous  voudrions  pouvoir  donner  une  analyse  de  ce  document 
curieux  qui  a  l'avantage  bien  rare  d'être  presque  contemporain 
des  événements  qui  en  sont  l'objet,  événements  qui  sont  certai- 
nement, sous  tous  les  rapports,  les  plus  importants  des  annales 
bretonnes;  mais  nous  ne  pourrions  le  faire  ici  que  d'une  ma- 
nière tout  à  fait  incomplète,  car  il  remplit  près  de  douze  co- 
lonnes in-folio.  Nous  croyons  donc  qu'il  est  plus  convenable 
de  renvoyer  les  lecteurs  qu'il  pourroit  intéresser  à  l'ouvrage 
môme  qui  le  renferme. 

Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Le  Songe  du  Vergier  qui  parle  de  In 
disputation  du  Clerc  et  du  Chevalier,  Il  en  existe  plusieurs  édi- 
tions. L'exemplaire  que  nous  avons  à  notre  disposition  est  un 
volume  in-folio,  imprimé  en  caractères  gothiques,  avec  gra- 
vures sur  bois,  vers  la  fin  du  xv*  siècle.  La  dissertation  dont 
nous  venons  de  parler  se  trouve  aux  chapitres  cxlui  et  cxliv  du 
livre  !«'• 

L'auteur  a  gardé  l'anonyme,  et  en  cela  il  a  agi  fort  prudem- 
ment, car  il  combat  pour  ainsi  dire  à  chaque  page,  et  souvent  avec 
aigreur,  la  cour  de  Rome  et  le  clergé  françois  qui  alors  étoient 
tout-puissants,  et  l'histoire  nous  apprend  que  ni  l'un  ni  l'autre 
n'étoient  disposés  à  supporter  avec  une  patience  évangéliqne 
des  attaques  de  ce  genre  qui  du  reste  étoient  fort  rares,  et  dont 
l'ouvrage  que  nous  citons  donne  peut-être  le  premier  exemple. 
La  plupart  des  bibliographes  attribuent  le  Songe  du  Vergier 
à  Philippe  de  Mezières»  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  le  Smift 
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du  vieil  Pellerin,  Le  rapport  qui  existe  entre  les  titres  a  été 
vraisemblablemeat  leur  seul  motif  :  le  sujet,  le  style,  les  idées, 
tout  est  différent,  et  indique  deux  auteurs  distincts. 

D'autres  biographes  Tattribuent  à  Jehan  de  Vertus^  à  Charles 
de  Louvier,  Raoul  de  Presles,  etc.,  tous,  comme  Philippe  de 
Mezières,  étrangers  à  la  Bretagne;  mais  nous  croyons  qu'ils  se 
trompent  également.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'ils  n'ap* 
pnient  leurs  opinions  sur  aucun  fait  positif,  ni  même  vraisem- 
blable. 

Nous  nous  garderons  bien  d'ajouter  un  nouveau  nom  à  cette 
liste,  mais  nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  l'auteur  du  S(mg$ 
du  Vergier  étoit  Breton,  et  même  qu'il  ne  fut  pas  étranger  à 
certains  événements  dont  il  parle.  Nous  fondons  notre  opinion 
sur  la  connoissance  parfaite  qu'il  avoit  de  tout  ce  qui  concerne 
la  Bretagne,  ainsi  que  l'on  peut  le  voir  dans  la  dissertation  spé- 
ciale dont  nous  venons  de  parler,  et  dans  beaucoup  d*aiitres 
passages  de  son  ouvrage. 

Nous  engageons  les  personnes  qui  sont  en  position  de  faire 
des  recherches  dans  les  grandes  bibliothèques  publiques,  à  en 
faire  à  cet  égard.  Nous  sommes  convaincus  que  ces  recherches 
seront  couronnées  de  succès,  et  qu'elles  auront  pour  résultat 
de  faire  connoître  im  nouveau  nom  digne  de  figurer  avec  dis- 
tinction dans  la  Biographie  Bretonne. 

LuiGi  Odorigi, 
Bibliothécaire  à  Dinan. 
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MGORE  SYMPHORIEN  CHAMPIER 


Nous  avions  promis,  dans  le  Bulletin  du  mois  dernier,  p.  1O03,  U 
reproduction  d'une  lettre  moitié  latine,  moitié  françoise,  qui  est  imprimée 
à  la  fin  d'un  recueil  de  quelques  ouvrages  de  Symphorien  Cbampier.  Void 
le  teite  de  cette  lettre,  dans  laquelle  Jehan  Lemaire  prodigue  à  Cbampier 
des  éloges  que  la  postérité  n'a  point  ratifiés. 

A  Monseigneur  M.  Pierre  Picot,  docteur  es  are  et  en 
medicine  physicien  :  stipendiaire  de  ma  trèsredoub- 
tée  dame  madame  la  duchesse  de  Sauoye  fille  à 
lempereur  Maximilian  Jehan  Lemaire  iudiciaire  et 
hystoriographe  de  ladicte  eprincesse  {sic).  Salut. 

tt  Nuperrime  cum  Lu  gduni  essem  vir  ornatissime.  Ainsi  que 
((  par  curiosité  naturelle  :  ie  m'emploie  voulentiers  à  investi- 
((  guer  choses  nouvelles  :  perscrutans  diligenter  officinas  caico- 
((  graphorum  nostrorum.  Je  trouvay  preste  à  mettre  sur  lems 
(f  formes  impressoires  vne  euvre  nouvelle  de  ce  tresel^ant 
((  philosophe  orateur  hystorien  et  physicien  messire  Sympho- 
«  rien  Ghampier  LyoDuois  :  tractant  des  hommes  illustres  an- 
«  tiques  et  recentz.  Lesquelz  de  doctrina  veslra  appoiinea  be- 
«  nemeriti  sunt  :  et  multa  celebratione  digni.  Ensemble  ung 
a  aultre  recueil  de  ceulx  qui  ont  rédige  par  escript  les  lois  di- 
«  vines.  Et  oultre  ce  une  impugnation  tresvehemente  cmitre 
((  la  secte  mahumeticque.  Quequidem  omnia  :  et  si  doctrinam 
«  îngentem  hominis  pre  se  ferant  :  venamqz  divitem  eloquentie 
ff  ostentent.  Magis  tamen  demiratus  sum  laborem  illum,  et 
«  quidam  laboriosissimum  obstupuiqz  cum  ex  tam  inextrica- 
c(  bili  laberintho  in  lucem  limpidissam  eum  facile  conspexi  pro- 
«  diisse.  Presertim  virum  aliis  negociis  prepeditum.  Persuadqz 
c(  mihi  illum  non  nisi  ad  instructioneni  publicam  se  natum  pu- 
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«  tare.  Car  desia  iavoye  autreflbys  veu  assez  de  ses  louables 

«  labeurs  imprimez  :  tant  en  latin  comme  en  nostre  langue 

«  gallicane.   Ratus  igitur  sententiam  hanc  esse  verissimam. 

a  Quod  booos  alit  artês  :*omnesqz  accendunt  ad  studia  gloria  : 

«  Neqz  ab  officio  mec  abhorrere  laudationem  eius  qui  a  cunctis 

«  extoUi  meretur.  Jay  escript  à  sa  louenge  hoc  epygrammati- 

«  culum  vernaculum  :  qualecumqz  est  ruditer  fabrefactuz ,  le- 

((  quel  ienvoye  a  ton  humanité.  Ut  scias  me  :  eum  qui  fâmiliam 

«  tuam  :  tam  multimodis  scriptionibus  honorât,  etiam  honore 

«  non  vulgari  prosequi.  Vale.  » 

Nous  regrettons  que  l'éditeur  de  ce  recueil  ait  oublié  de 
faire  imprimer  h  la  suite  de  cette  lettre  le  Vernaculum  epy* 
grammaticulum,  de  J.  Lemaire.  Nous  suppléerons  à  cette  omis- 
sion;  toutefois,  aux  vers  élogieux  de  Thistoriographe  de  la 
duchesse  de  Savoie ,  nous  nous  permettrons  de  substituer  des 
vers  un  peu  vifs  de  J.-G.  Scaliger.  Ce  sera  le  revers  de  la  mé- 
daille ;  et  quoique  le  portrait  de  Champier  soit  chargé ,  il  ne 
laisse  pas  d'être  ressemblant.  Tel  est,  du  moins,  Topinion  de 
La  Mon  noyé  : 

Ghamperius  quis  ille,  si  petit  quisquam, 
Respondeo,  sed  Scœvolœ  modo  paucis. 
Ardelio  mîrus ,  insolens,  tumens,  turgens 
Titulo  Archiatri ,  quod  Deus  sit  atrorum  ; 
Nam  candidœ  ille  mentis  haud  tenet  mican, 
Falsarius  sed  invidusque  ineptusque , 
Scriptis  alienis  indidit  suum  nomen , 
Vno  alterove  verbulo  usque  mutato , 
Dum  ex  officinâ  barbarissimâ  agnoscas, 
Quid  si  ille  falsitaverit  suum  nomem 
Gampegium  è  Ghamperio.  Et  tacitus  dormis, 
Democritel  0  nec  romperis  cachinnando. 

Ap.  B. 


lli 
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ANALEGTA-BIBLION 


Les  Représentants  de  Maine-et-Loire  depuis  1789, 
par  M..  Bougler.  Angers  ^  1856. 

Au  XYïi**  siècle,  dit  M.  de  Tocqueville,  parmi  \éê  questions 
adresséite  aux  intendants  par  le  Gouvernemeûl ,  se  troim 
celles-ci  :  Les  gentilshommes  de  votre  province  alittent-ils  à  rtt* 
ter  chô2  eux  ou  à  en  sortir?  On  a  la  lettre  d'un  inleudant ré- 
pondant sur  ce  sujet  ;  il  se  plaint  de  ce  que  les  genlilshoiDflW 
de  sa  province  se  plaisent  à  rester  avec  leurs  paysans,  au  Ken  di 
remplir  leur  devoir  auprès  du  roi.  Or,  la  proviûCe  dont  on  par- 
loit  aittsi,  c*étoit  TAnjou,  ce  fut  depuis  la  Vendée.  Ces  gentils- 
hommes, qui  refusoient,  dit-on,  de  rendre  leurs  devoirtn 
roi,  sont  les  seuls  qui  aient  défendu,  les  armes  à  la  main,  b 
monarchie  en  France,  et  ont  pu  y  mourir  en  combattant  pour 
elle  ;  et  ils  n*ont  dû  celte  glorieuse  distinction  qu'il  ce  qo'i^ 
avoient  su  retenir  autour  d'eux  ces  paysans,  parmi  lesquels  oo 
leur  reprocboit  d'aimer  à  vivre. 

Ce  reproche  ne  pourroit^il  pas  s'appliquer  encore  aux  Ang^ 
vins?  Fidèle. à  ses  traditions,  amoureux  de  ses  gloires,  l'Anjw 
se  fait  remarquer  par  toutes  sortes  de  travaux,  soit  littéraires, 
soit  archéologiques,  voire  même  économiques  ^  qui  révèlent  «> 
grand  attachement  au  sol  natal,  un  culte  touchant  pour  le  passé, 
en  même  temps  qu'une  persistante  vigueur.  Ces  qualités,  plus 
difficiles  ailleurs  à  rencontrer,  valent  la  peine  d'être  signalât 
et  abondent  dans  une  récente  étude  que  M.  Bougler,  conseils 
kla  cour  impériale  d'Angers,  a  consacrée  aux  Représentants  df 
Maine-et-Loire  depuis  1189, 
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Pour  Im  ong,  1789  ne  représente  que  de  Séreuses  idées; 
pour  d'autres,  il  ne  rappelle  que  d'airoces  et  hideuses  passions. 
Rarement  on  le  considère  sous  ces  deux  points  de  vue  à  la  fois; 
souvent  et  à  dessein,  on  néglige  l'un  ou  l'autre;  de  là  un  inter- 
minable et  stérile  débat. 

Protester  contre  le  crime,  s'indigner  en  retraçant  les  hon* 
teuses  saturnales  d'une  détestable  et  sanglante  tyrannie,  mais 
s'associer  en  même  temps  à  toutes  les  traditions  de  vertu,  de 
courage,  de  liberté  qui  apparurent  comme  contre-poids  à  cette 
longue  série  de  forfaits  :  tel  est  le  plan  que  le  judicieux  magis- 
trat angevin  s'est  tracé  dans  son  travail,  dont  une  citation  indi- 
quera, mieux  que  nos  éloges,  le  talent  avec  lequel  11  l'exécute. 

«  Gloire  et  deuil ,  —  c'est  sous  cette  double  alternative  que 
noi!S  apparott  toujours  cette  tribune  françoise  dont  les  accents 
furent  dignes  souvent  d'être  recueillis  par  l'histoire;  tribune 
d'impérissable  renommée,  où  luttoit  Gazalès,  où  tonnoit  Mira- 
beau, où  tant  d'autres  orateurs  acquirent  une  gloire  immortelle 
que  le  temps  même  n'a  point  afToiblie.  Sans  doute,  des  factions 
impies  s'y  succédèrent;  sans  doute  des  hommes  odieux  s'y  firent 
entendre;  mais  à  côté  des  crimes ,  on  vit  se  produire  aussi  lèS 
talents  et  les  vertus,  et  plus  d'une  fois  la  balance  se  tint  tout 
au  moins  en  équilibre.  Le  courage  de  Boissy  d'Anglas,  impas- 
sible au  fauteuil  en  présence  d'une  tourbe  d'assassins,  et  s'incli- 
nant  respectueusement  devant  la  tête  livide  et  sanglante  de  son 
collègue  égorgé^  soulage  doucement  l'âme  consternée  et  abattue  ; 
on  sent  que  cette  manifestation  sublime  d'héroïsme  et  de  dé- 
vouement relève,  console,  raffermit  la  conscience  humaine,  frap- 
pée de  stupeur  et  d'indignation  en  présence  de  la  lâche  et  cri- 
minelle inaction  de  l'Assemblée  législative  durant  les  massacrés 
de  septembre.  Et  quand  nous  parlons  de  lâchotés,  de  conni- 
vences coupables,  n'est-il  pas  juste  de  dire  encore  que  tous  Ces 
crimes,  toutes  ces  bassesses  furent  compensés  peut-être  par 
l'énergie  d'un  seul  homme,  dans  cette  exécrable  journée  du 
SI  mai,  où  Lanjuinais  fit  des  efforts  surhumains  pour  arracher 
ses  collègues  à  la  proscription  et  à  la  mort.  «  Je  ne  sais,  disoit-il» 
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a  si  je  suis  destiné  à  mourir  sous  vos  coups;  mais  vous  ne  me 
a  verrez  jamais  fléchir  sous  vos  menaces.  Vous  voulez  livrer  à 
«  des  brigands  soudoyés  par  une  commune  usurpatrice  vos  cot- 
«  lègues,  votre  autorité,  votre  honneur  ;  eh  bien!  nous  ne  fié- 
«  chirons  pas  sous  ces  nouveaux  tyrans;  nous  saurons  attendre 
€  et  braver  leurs  fureurs.  Vous  pouvez  me  faire  tomber  sous 
tt  leur  couteau,  mais  non  pas  à  leurs  pieds  I  »  Ce  langage  excite 
d'effroyables  rumeurs;  mais  l'orateur,  loin  d'en  être  ému,  sent 
redoubler  sa  noble  ardeur  et  ses  généreuses  inspirations;  il 
remonte  à  la  tribune:  «  J'ai,  je  crois,  dit-il,  montré  jusqu'à  ce 
«  moment  quelque  courage,  quelque  énergie.  N'attendez  de 
«  moi  ni  suspension,  ni  démission.  Êtes-vous  libres  pour  me 
((  la  commander?  Êtes-vous  libres  pour  la  recevoir  ?  Je  le  suis, 
«  du  moins,  moi,  puisque  ma  volonté  me  reste.  J'en  fais  usage 
«  pour  demander  encore  une  fois  la  punition  des  factieux,  la 
et  destitution  des  autorités  coupables  qui  veulent  vous  avilir, 
((  vous  enchaîner  et  vous  forcer  à  porter  le  fer  dans  votre  pro* 
«  pre  sein.  »  Rien  ne  peut  exprimer  l'orage  qu'élevèrent  de 
telles  paroles.  Legendre  et  Chabot  se  précipitèrent  à  la  tribone 
pour  en  arracher  Lanjuinais.  Il  lutte  contre  eux,  et,  frappé  de 
leurs  coups,  il  fait  entendre  ces  paroles  mémorables  :  «  Les 
«  anciens,  quand  ils  préparoient  un  sacrifice,  couronnoient  la 
((  victime  de  fleurs  et  de  bandelettes,  et  vous,  plus  cruels,  vous 
<f  frappez  des  coups  honteux  ;  vous  outragez  la  victime  qui  ne 
a  fait  nul  effort  pour  se  dérober  au  couteau.  »  L'effet  de  ces 
paroles  fut  de  réduire  pour  un  moment  les  bourreaux  au  silence. 
Ils  entendirent,  sans  oser  l'interrompre,  ce  même  orateur  les 
menacer  des  suites  épouvantables  de  leur  triomphe,  prophétiser 
leurs  prochaines  discordes  :  «  Oui,  disoit-il,  vous  userez  bientôt 
a  entre  vous  du  moyen  terrible  que  vous  employez  pour  nous 
«  perdre.  Vos  amis  d'aujourd'hui  pourront  successivement  de- 
tt  venir  vos  victimes.  Dussiez-vous,  ce  que  je  ne  crois  pas,  vous 
«  épargner  entre  vous,  vous  sentirez^  après  ce  grand  fratricide» 
«  une  éternelle  horreur  qui  s'attache  à  votre  nom.  Le  lieu  du 
»  crime  vous  retiendra  malgré  vous,  et  peut-être  serez-vous 
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«  condamnés  à  errer  dans  des  lieux  divers,  repoussés  de  par- 
«  tout  et  poursuivis  par  la  malédiction  que  Dieu  a  prononcée 
»  contre  le  frère  d*Abel.  » 

En  réponse  aux  détracteurs  systématiques  et  absolus  du  gou- 
vernement parlementaire,  j'avois  bien  le  droit  de  m'emparer  de 
ces  deux  traits  de  courage  civique,  à  tout  le  moins  comparable 
à  ce  que  l'héroïsme  militaire  offre  déplus  merveilleux  et  de  plus 
éclatant.  » 

Après  avoir  parfaitement  expliqué  le  mécanisme  des  élections 
sous  l'ancien  régime,  où  l'on  se  passionnoit  beaucoup  moins 
pour  ou  contre  les  personnes  que  pour  les  théories  et  les  prin- 
cipes, les  modifications  qu'elles  ont  subies,  les  abus  dont  elles 
n'ont  pas  été  garanties  plus  que  toute  autre  institution  humaine 
sous  le  nouveau  régime,  ou  les  toutes  petites  vanités  semblent 
devenir  une  maladie  incurable,  —  M.  Bougler  nous  donne,  avec 
une  érudition  qui  n'est  égalée  que  par  sa  modestie,  une  biogra- 
phie de  chacun  des  députés  que  la  province  d'Angers  a  fournis, 
depuis  1789  jusqu'à  la  Restauration ,  aux  assemblées  consti- 
tuantes ou  législatives.  L'auteur  des  Ruines  fut  un  de  ses  plus 
bruyants  députés.  Ces  biographies ,  justes  et  courtoises,  n'ont 
pas  un  intérêt  exclusivement  angevin;  elles  se  rattachent  aux 
annales  si  émouvantes  du  temps,  et  les  détails  même  tout  à  fait 
locaux  qu'elles  renferment  ont  leur  valeur.  L'écrivain  éminent 
que  j'ai  rappelé  en  commençant  ces  lignes  a  brillamment  prouvé 
ce  que  le  dépouillement  attentif  des  archives  départementales 
pouvoit  jeter  de  lumière  sur  les  questions  le  plus  à  l'ordre  du 
jour. 

Tirée  à  un  nombre  fort  restreint  d'exemplaires,  refusée  à  l'or, 
livrée  seulement  à  l'amitié,  l'étude  de  M.  Bougler,  formant  plus 
de  200  pages  in-8,  se  recommande  singulièrement  aux  biblio- 
philes qui  ne  dédaignent  nullement  les  livres  nouveaux  quand 
ils  sont  hons^  et  trouveront  spécialement  quelque  chose  à  récolter 
dans  l'article  consacré  à  l'abbé  Rangeard,  dont  Brunet  et  Bar- 
bier font  mention.  Remarquable  par  sa  substance,  agréable  par 
sa  forme,  semée  de  pièces  inédites  et  piquantes,  elle  est  faite 
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pour  être  goûtée  par  les  lettrés  aussi  bien  que  par  eenx  qui, 
aans  prétendre  à  ce  titre,  s'intéressent  toutefois  aux  différentes 
illustrations  de  la  France.  Le  nom  de  ceux-ci  est  légion^  et  on 
me  permettra  bien  de  me  ranger  sous  leur  pacifique  bannière. 

Augustin  Galitzin. 


REVUE  DE  PUBLICATIONS  NOUVELLES. 


Nous  avons  reçu  quelques  cavrages  récemment  imprimés,  dont  nous 
tll*ns  Nndre  compte  à  nos  lecteurs. 


Les  Monuments  de  Vhistoire  de  France^  Catalogua  des 
ductions  de  la  sculpture,  de  la  peinture  et  de  la  gravure  rel^ 
tives  à  l'histoire  de  France^  par  M.  Hennin^  t,  f*^,  Introduction. 
PariSy  1856^  gr,  m-5  de  450  pag.  —  Ce  volume  sert  d'intro* 
duction  à  un  ouvrage  dont  le  but  est  clairement  indiqué  par  l« 
titre  que  nous  venons  de  transcrire.  M.  Hennin  possède  une 
collection  spéciale  d'estampes  et  de  dessins  relatifs  &  l'histoire 
de  France  ;  elle  se  compose  d'environ  dix-sept  mille  pièces,  et 
renferme  un  grand  nombre  d'estampes  trës-^rarea.  M.  Heomn 
peut  donc,  mieux  que  personne,  publier  un  catalogue  raisaïuié 
des  œuvres  d'art  qui  intéressent  notre  histoire  nationale.  Cette 
introduction  est  divisée  en  sept  chapitres,  dans  lesquels  Tau- 
teur  traite  successivement  de  la  nature  et  de  la  destinée  des 
monuments  historiques,  des  diOérentes  causes  de  destrucUoD, 
des  principaux  ouvrages  publiés  sur  les  monuments;  il  signale 
ensuite  les  recueils  d'estampes  et  de  dessins  historiques;  il  cite 
ce  que  possèdent  en  ce  genre  les  bibliothèques  et  les  musées 
de  Paris  et  de  Versailles,  ainsi  que  certaines  collections  parti* 
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culières  et  quelques  musées  étrangers.  L'auteur  termine  ce  cha- 
pitre par  des  observations  fort  justes  sur  l'arrangement  et  la 
conservation  des  bibliothèques  et  des  musées;  puis  enfin,  il 
expose  le  plan  de  son  ouvrage,  dont  Texéculion  sera  éminem- 
ment utile  aux  archéologues,  aux  artistes  et  aux  amateurs. 

Histoire  des  comtes  du  Perche  de  la  famille  des  Rotrou,  par 
M.  O.  Des  Murs.  Nogent-le-Rotrou,  i856y  in-8;  deux  lithogra- 
phies à  demc  teintes  et  armes  des  Ilotrou,  -—  «  L'époque 
dont  nous  avons  entrepris  de  retracer  Tbistoire,  dit  M.  Des 
Murs,  commence  vers  9i3  et  finit  vers  1231,  comprenant  une 
série  de  deux  cent  cinquante-trois  ans.  C'est  une  des  plus  ri- 
ches et  des  plus  chevaleresques  de  cette  longue  et  mystérieuse 
épopée  du  moyen  âge.  Les  comtes  du  Perche,  de  la  famille  des 
Rotrou,  s'y  trouvent  mêlés  activement  à  tous  les  événements 
principaux,  non-seulement  de  l'histoire  nationale,  mais  encore 
de  l'histoire  de  l'Europe.  »  Dans  l'introduction ,  qui  forme 
93  pages,  H.  Des  Murs  passe  en  revue  les  tr^vau?^  des  écrivains 
qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  du  Perche;  puis  il  traite  de 
l'importance  des  cartulaires  de  cette  province,  des  formalités 
des  actes  de  vente,  d'échange  et  d'investiture,  du  mariage  au 
moyen  âge,  etc.,  de  la  généalogie  des  Rotrou,  de  l'alliance  pré- 
tendue des  Rotrou  avec  les  Talvas,  de  la  cour  plénière,  de  la 
puissance  et  de  l'origine  des  comtes  du  Perche.  Cette  introduc- 
tion offre  beaucoup  d'intérêt  par  les  faits  curieux  qu'elle  ren- 
ferme et  par  la  citation  textuelle  de  chartes  importantes  pour 
l'histoire  des  mœurs  et  des  usages  de  ces  temps  reculés.  L'his- 
toire des  comtes  de  la  maison  de  Rotrou  commence  à  la  page 
95  et  se  termine  à  la  page  61x0.  Au  risque  de  blesser  la  modestie 
dont  l'auteur  a  fait  preuve  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  nous 
nous  permettrons  de  dire  qu'il  seroit  à  désirer  que  chaque  pro- 
vince possédât  une  histoire  écrite  avec  autant  de  goût  et  d'in* 
telligence.  Nous  aurions  alors  d'excellents  matériaux  pour  une 
histoire  générale  de  la  France  pendant  les  temps  obscurs  du 
moyen  âge. 
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Héros  et  martyrs.  Épisodes  des  guerres  de  V  Ouest  sous  Us 
Terreur  j  par  la  comtesse  Eugénie  D,  de  La  Rochère.  PariSy  iSSô^ 
in-S.  —  Ce  volume  se  compose  de  quatre  épisodes,  ayant  pour 
titre:  «  Marie  Vandangeon^  M"*  DesMeîliers, M,  de  Fromenial 
la  Famille  Taupin,  >  Ces  histoires,  dit  Fauteur^  sont  si  dramati- 
ques qu'on  pourroit  les  croire  faites  à  plaisir,  si  de  nombreax 
témoignages  n'en  garantissoient  l'authenticité.  » 

Les  ruines  de  la  coutume  de  Normandie ^  ou  petit  Dictionnaire 
du  droit  normand  restant  en  vigueur  pour  les  droits  acquis  par 
V.  Pannier.  f  ^  édition^  1856,  in-IS.  —  Cet  ouvrage  intéresse 
l'histoire  d'une  province  de  la  France,  et  celle  de  notre  ancien 
droit  municipal.  La  dissertation  du  jurisconsulte  est  précédée 
d*une  notice  bibliographique  sur  les  éditions  de  la  coutume  de 
Normandie  publiées  depuis  1^83  jusqu'en  1783,  par  Ed.  Frère. 
Après  avoir  raconté  l'origine  du  Goutumier  de  Normandie  au 
xiir  siècle,  et  sa  réforroation  au  xvr,  l'auteur  décrit  avec  soin 
les  éditions  gothiques  qui  précédèrent  la  révision  de  la  cou- 
tume, et  signale  toutes  les  éditions  imprimées  jusqu'en  1783. 
Ce  fragment  est  important  pour  la  bibliographie  normande. 

Vie  de  Maupertuis,  par  L.  Angliviel  de  1m  Beaumelle,  sttivie  de 
lettres  inédites  de  Frédéric  le  Grand  et  de  Maupertuis.  Paris^ 
4856,  in'8.  —  Mathématicien  distingué,  physicien  habile,  auteur 
de  plusieurs  découvertes  importantes,  Maupertuis  ne  fut  point 
apprécié  à  sa  juste  valeur  par  ses  contemporains.  Les  intrigues 
du  redoutable  adversaire  qui  lui  disputoit  la  faveur  du  roi  de 
Prusse,  rendirent  suspects  son  caractère  et  son  savoir.  Mau- 
pertuis est  moins  connu  par  ses  écrits  que  par  les  libelles  de 
Voltaire.  La  Beaumelle,  qui  avoit  à  sa  disposition  tous  les  ma- 
tériaux nécessaires,  entreprit  de  venger  ce  savant  d'injustea 
accusations.  Cette  biographie,  ainsi  que  les  lettres  inédites  dont 
elle  est  suivie,  peut  servir  utilement  à  l'histoire  littéraire  du 
xviiie  siècle.  L'éditeur  de  ce  livre,  M.  Maurice  Angliviel,  neveu 
de  La  Beaumelle,  a  publié  dans  un  appendice  qui  termine  le 
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volume,  la  bibliographie  de  Maupertuis ,  Findication  des  bio- 
graphies de  ce  savant,  son  portrait,  les  monuments  élevés  à  sa 
mémoire  ;  une  note  sur  les  fiernouilli^  et  une  notice  sur  la  vie 
de  La  Beaumelle. 

Recherches  sur  la  vie  et  les  travaux  des  imprimeurs  belges  et 
nèerlandois  établis  à  l'étranger  au  xr^  siècle^  par  P.  -C  Van  der 
Meersch.  Gand,  L.  Hebbelynck,  et  à  Paris ,  chez  J,  Techener^ 
4856,  gr.  in-8.  —  Cet  ouvrage  qui  formera  deux  volumes,  est 
important  pour  l'histoire  de  la  typographie  au  xv«  siècle.  On 
trouve,  dans  ce  premier  volume,  les  marques  de  seize  impri- 
meurs, gravées  sur  bois,  et  les  fac-similé  des  caractères  dont 
ils  ont  fait  usage.  L'auteur  cherche  k  prouver  dans  V introduction 
que  la  découverte  de  l'imprimerie  est  due  à  Koster,  a  et,  dit-il, 
après  un  examen  scrupuleux  des  pièces  produites  dans  ce  débat 
célèbre,  nous  n'avons  pas  hésité  à  nous  ranger  sous  le  dra- 
peau de  Harlem.  »  Nous  n'avons  pas  à  examiner  si  M.  Van  der 
Meersch  ne  s'est  point  laissé  entraîner,  à  son  insu,  par  le  désir 
de  ne  porter  aucune  atteinte  à  l'illustration  de  son  pays  ;  nous 
constaterons  seulement  que  nous  avons  lu  avec  beaucoup  d'in- 
térêt, les  détails  historiques  que  renferme  cette  introduction. 
Les  imprimeurs  dont  M.  Van  der  Meersch  a  «déjà  écrit  l'histoire 
et  décrit  les  éditions,  sont  Arnold  Therhoernen,  Gérard  de  Lisa, 
Ant.  Mathias  d'Anvers,  Arnold  de  Bruxelles,  Pierre  de  Keysere, 
Henri  Naarden  et  Paul  Leenen.  Il  est  à  souhaiter  que  l'auteur 
ajoute  à  la  fin  de  cet  ouvrage  une  table  des  livres  cités  dans 
les  deux  volumes  ;  cette  table  faciliteroit  les  recherches  et  seroit 
favorablement  accueillie  par  les  bibliographes. 

Le  Missionnaire  russe  en  Amérique  ;  défende  des  principes 
catholiques^  par  le  prince  Dmitri  Galitzin,  précédée  d^une  no- 
tice  sur  sa  vie,  par  le  prince  Augustin  Galitzin,  Paris,  4856, 
in'i2,  —  Le  prince  Aug.  Galitzin  est  bien  connu  de  nos  lec- 
teurs par  ses  notices  intéressantes  sur  la  reine  Louise  de 
Lorraine,  sur  le  château  de   Ghenonceaux,  et  sur  d'autres 
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sujets  relatifs  à  Thlsloire  de  France  ;  quelques-unes  de 
tices  eut  été  insérées  dans  le  Bullêûn.  Nous  devons  encore  aui 
soins  du  prince  Aug.  Galitun,  la  réimpression  de  plusieurs 
opuscules  fort  rares  sur  l*histoire  de  TÉglise  russe.  Le  livre 
que  nous  annonçons  appartient  à  cette  dernière  série.  La  notice 
biographique  sur  le  prince  Dmitri  contient  le  récit  d'un  ^i- 
sodé  terrible  et  peu  connu  du  règne  de  la  reine  Anne»  et  de  h 
mort  cruelle  infligée  par  cette  princesse  à  Tun  des  ancêtres  du 
prince  Galitzin,  dans  le  fameux  palais  de  glace,  construit  sur  la 
Newa,  pendant  l'hiver  de  1 740. 

Discours  sur  la  destruction  de  l'empire  d'Orient,  par  Vabhé 
J,  Corblet.  Amiens ,  1856 ,  broch,  de  i4  pag.  —  C'est  un 
discours  de  circonstance,  inspiré  par  la  guerre  d'Orient  et  par 
les  décrets  favorables  aux  chrétiens,  promulgués  par  le  sultan. 
On  lit  dans  cette  brochure  des  détails  intéressants  sur  la  prise 
de  Gonslanlinople  par  Mahomet,  au  xv*  siècle. 

Hécréations  philologiques,  par  F.  Génin.  Paris^  4859,  9  f>oL 
in-S.  —  Les  récréations  philologiques  sont  un  véritable  réper- 
toire d*étymologies  françoises.  Rien  n'est  plus  amusant  et  en 
même  temps  plus  instructif  que  sa  critique  des  étymologistes 
qui  recherchent  l'origine  des  mots  françois  dans  les  langues 
étrangères.  M.  Génin  s'est  renfermé  dans  la  langue  françoise. 
et  il  a  cherché  plutôt  les  métamorphoses  des  mots  que  leur  ra- 
cine, leur  histoire  que  leur  origine;  mais  cette  histoire  est 
pleine  d'intérêt.  Ges  récréations  philologiques  ont,  à  notre  avis, 
l'avantage  de  populariser  des  recherches  qui,  jusqu'à  présent, 
ne  s'adressoient  qu'aux  savants.  On  y  trouve  des  anecdotes,  des 
étymologies  bizarres,  et  enfin  des  proverbes  françois  extraits  du 
recueil  espagnol  de  Fernand  Nugnez. 

Voyage  autour  de  ma  bibliothèque.  Littérature  et  philosopha 
par  A.^LM.  fée.  Strasbourg,  i8S6»  1.  vol  in-iS.  — •  Dans  la 
c<Mirtci  préface  de  eet  ouvrage,  on  Ut  :  «  L'auteur  de  ce  livre  a 
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cédé,  tour  à  tour,  k  deux  tendances  iatelleotueUed  qui  ont  do- 
miné 9a  vie  ;  Tune  qui  Ta  entraîné  vers  les  sciences,  et  Tautre 
vers  les  lettres.  —  Ces  mélanges  littéraires  en  sont  la  preuve. 
Les  morceaux  qui  les  composent,  écrits  à  des  époques  diffé* 
rentes  et  sous  des  influences  très-diverses,  n'ont  entre  eux  que 
des  rapports  éloignés,  m  En  effet,  le  titre  de  Voyage  wt&ur  de 
ma  bibliothèque  ne  convient  qu'à  la  première  partie  du  volume.  U 
est  assez  difficile  de  rendre  compte  d'un  livre  composé  de  pensées 
et  de  réflexions  morales  sur  la  vieillesse,  sur  Alexandre  le 
Çrand,  sur  le  rêve  et  la  folie,  sur  le  Howald  (vallée  des  Vosges), 
sur  r  homme  et  la  terre.  Nous  parlerons  donc  seulement  dtt 
Voyage  autour  de  ma  bibliothèque.  Dans  ce  cadre,  M.  Fée  a 
groupé  plusieurs  écrivains  anciens  et  modernes,  dont  il  analyse 
les  ouvrages.  On  y  trouve  des  détails  fort  curieux  sur  la  vie  des 
auteurs  et  de  justes  appréciations  de  leurs  ouvrages.  Nous'avons 
remarqué  les  observations  de  l'auteur  sur  les  œuvres  complètes 
de  Voltaire,  et  le  récit  d'une  entrevue  et  d'une  causerie  avec 
Gh.  Nodier.  Nous  citerons  encore  des  réflexions  sur  les  causes 
de  destruction  des  bibliothèques  particulières,  sur  l'augmen- 
tation effrayante  des  bibliothèques  publiques  après  l'écoulement 
de  quelques  siècles,  époque  à  laquelle  on  sera  forcé  de  détruire 
une  partie  des  livres  que  l'on  conserve  dans  les  dépôts  publics. 
La  pièce  qui  termine  ces  mélanges  a  pour  titre  :  Les  dernière 
humains,  rêverie.  L'auteur  suppose  que  l'homme  a  disparu  de 
la  terre  et  qu'il  est  remplacé  par  une  race  plus  parfaite.  Un 
ange  raconte  les  dernières  souffrances  des  derniers  hommes. 
Dans  cet  épisode  dramatique  de  l'extinction  de  la  race  humaine, 
on  trouve  un  tableau  saisissant  de  la  ville  de  Paris,  déserte, 
couverte  de  décombres  et  occupée,  pendant  la  nuit,  parles  bétes 
fauves. 

Des  petits  chiens  de  dames,  spécialement  de  Vépagneul  nain, 
par  A,  Bonnardot.  PariSf  1866^  pet.  inS.  —  8i  le  nom  de 
M.  Bonnardot  n'étoit  pas  inscrit  sur  le  titre  de  ce  petit  vdume» 
Mft  lecteurs  s'étonnerment,  avec  raison»  qu'un  wvrage  de  ce 
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genre  fût  annoncé  dans  le  Bulletin  ;  mais  H.  Bonnardot  est 
connu  par  ses  travaux  historiques  et  bibliographiques.  Au  sur- 
plus, Fauteur  a  répondu  d'avance  à  toutes  les  objections.  «  Ceux 
qui  connoissent  le  nom  de  l'auteur  uniquement  sous  le  rapport 
de  ses  recherches  sur  les  anciennes  estampes  et  les  édifices  du 
vieux  Paris  vont  sans  doute  s*écrier  :  Que  diable  alloit-il  faire 
dans  cette  galère?  A  cette  objection,  il  n'a  qu'une  réponse  : 
c'est  qu'aucune  loi  n'oblige  ceux  qui  veulent  se  distraire  par  la 
littérature  de  faire  leurs  excursions  toujours  du  même  cAté... 
A  ce  qui  est  caprice,  flânerie  ou  hasard,  il  n'y  a  pas  d'explica- 
tion possible.  » 


NOUVELLES. 


—  Nous  lisons  dans  le  journal  la  Presse  :  n  Voici  une  im- 
portante nouvelle  littéraire  qui  mettra  en  émoi  tous  les  biblio- 
philes et  les  amateurs  d'autographes.  On  auroit  découvert,  dans 
un  inventaire  en  province,  une  liasse  de  lettres  écrites  sous 
Louis  XIV,  par  plusieurs  jésuites  du  collège  de  Glermont ,  et 
adressées  à  un  nommé  Dernier,  qui  fut,  à  ce  qu'il  parott,  Tami 
et  le  condisciple  de  Molière  dans  ce  collège.  En  parcourant 
cette  liasse  on  auroit  trouvé  plusieurs  lettres  de  Molière  de  la 
fin  de  l'année  165&,  datées  de  Montpellier,  et  relatives  à  sa  pièce 
du  Dépit  amoureux,  qui  fut  jouée  vers  cette  époque.  On  sait 
que  jusqu'à  ce  jour  on  n'a  pu  trouver,  malgré  toutes  les  recher- 
ches, une  seule  lettre  de  cet  homme  célèbre.  Un  littérateur  est 
parti  en  hMe  pour  faire  une  vérification  et  mettre  la  main  sur 
ce  trésor,  si  l'authenticité  de  ces  lettres  est  reconnue.  »  Nous 
aurons  prochainement  des  détails  nouveaux  et  circonstanciés 
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sur  cette  découverte  importante;  si  en  effet  ces  documents  sont 
authentiques,  nous  nous  empresserons  d'en  faire  part  à  nos 
lecteurs. 

—  M.  Salaberry  (d'ibarrolle)  avoit  été  chargé  par  S.  A.  le 
prince  Louis-Lucien  Bonaparte  de  traduire  en  langue  basque 
(dialecte  bas-navarrois)  TÉvangile  selon  saint  Mathieu.  Cette 
traduction ,  faite  sur  la  version  de  Le  Maistre  de  Sacy,  vient 
d'être  imprimée  à  Bayonne,  et  forme  onze  feuilles  3//|.  L'ou- 
vrage, exécuté  aux  frais  du  prince  Louis-Lucien  Bonaparte,  a 
été  tiré  au  nombre  de  douze  exemplaires,  dont  dix  portent  le 
nom  imprimé  du  destinataire ,  et  deux  autres  non  numérotés, 
dont  Tun  imprimé  sur  papier  grand  raisin  vélin  appartient  à 
Son  Altesse. 

—  Bibliothèque  du  Musée  britannique.  —  M.  Panizzi  a  été 
nommé  premier  bibliothécaire  et  secrétaire  du  British  Muséum, 
à  la  place  de  sir  H.  Ellis,  qui  s'est  retiré. 

—  La  sainte  congrégation  de  l'Index  a  condamné  les  ou- 
vrages ci-après  : 

Communications  des  bienheuretuc  esprits  en  Van  i8S5^  par 
les  mains  de  Marie  Kahlhommery  en  commerce  secret  avec  les 
choses  que  le  Saint  Archange  Raphaël  a  communiquées  par  la 
bouche  de  Crescence  Wolf; 

Principes  de  l'économie  politique  avec  quelques-unes  de  leurs 
applications  à  la  philosophie  sociale ,  par  Jean  Stuart  Mill  ; 

La  Vraie  doctrine  de  la  première  Église  catholique  sur  le 
salut  des  hommes,  suivie  d'un  appendice  sur  le  sort  des  enfants 
morts  dans  le  péché  originel,  par  l'abbé  L.-H.  Garon.  L'auteur 
a  fait  sa  soumission  ; 

Dictionnaire  de  l'économie  politique,  contenant  Veaspositian 
des  principes  de  la  science,  l'opinion  des  écrivains  qui  ont  le 
plus  contribué  à  sa  fondation  et  à  son  progrès.  La  Bibliographie 
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génénle  d«  TéconoiAte  politique,  «I6« ,  imbliéd  9(m  là  directiMi 
de  HH.  Gh.  Goquelin  et  Guillaume  (  {usqu'à  ce  qu'il  edi  (»^ 

rigé); 

Histoire  des  peuplti  de  Vantiqtdté,  destinée  aux  premières 
études  hiitariques,  par  M.  Lebaa,  membre  de  riD^citut  de 
Paris; . 

Études  sur  l'Histoire  de  l'humanité^  par  F.  Laurence,  pro^ 
fesseur  à  T  Université  de  Gand  ; 

Journal  de  Jean  Buchari,  i^  partie,  ayant  trait  au  pontificat 
d'Innocent  VIII;  2*  partie,  embrassant  l'époque  d'Alexandre  III; 
—  édité  par  Achille  Gennarelli  ; 

Rome  impie,  ou  le  Paganisme  et  le  Voltairianisme  professés 
par  les  papes  et  les  évêques  un  siècle  avant  la  réforme^  proiey 
tante,  et  prêches  en  chaire  dans  toute  l'Italie^  dans  les  seizième 
et  dix-septième  siècles^  par  T abbé  Jacques  Lesne  (Turin,  1856). 

—  Gomme  complément  de  ses  collections  scientifiques,  el 
pour  représenter  exactement  l'état  des  divers  peuples  qu'il  a 
visités,  le  prince  Napoléon,  dans  son  voyage  dans  les  mers  du 
nord ,  a  voulu  recueillir  tout  ce  qu*il  a  pu  trouver  chez  eux  en 
ouvrages  imprimés  ou  manuscrits,  en  gravures,  lithographies, 
albums,  cartes  géographiques,  planches  de  toutes  sortes  repré- 
sentant des  costumes  historiques,  des  scènes  de  mœurs,  des 
plans  et  détails  d'architecture,  etc.  Get  ensemble  constitut 
l'iconographie  la  plus  complète  que  Ton  puisse  désirer  pour 
l'exacte  et  minutieuse  connoissance  de  ces  contrées. 

—  On  a  imprimé  dernièrement,  en  Allemagne,  une  Notice  sar 
la  Bibliothèque  militaire  de  feu  le  duc  de  Gènes,  par  H.  Neige* 
bauer.  Les  11,000  volumes,  dont  se  compose  cette  précieuse 
collectiûn,  fondée  par  le  général  de  Saluzzo,  gouverneur  da  roi 
de  Sardaighe  et  de  son  frère,  le  duc  de  Gènes,  sont  pla^^ 
depuis  la  mort  du  propriétaire  sous  !a  garde  de  M.  U^^^ 
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d'Ayalà,  officisr  napoUtaia  connu  par  planeurs  travaux  miU» 

taires  fort  distinguée. 

—  Le  chevalier  Joseph  Molini,  savant  bibliographe  et  chef 
d'une  maison  de  librairie  Irès-jUstement  renommée,  vient  de 
mourir  à  Florence  dans  sa  quatre-vingt-quatrième  année.  Il 
est  universellement  regretté  de  toutes  les  personnes  qui  ont  eu 
des  rapports  avec  lui. 

—  Nous  avons  également  à  enregistrer  ici,  deux  pertes  sen- 
sibles pour  la  bibliophilie,  M.  Thibaudeau,  amateur  récent,  mais 
collecteur  d^un  grand  nombre  de  dessins,  d'estampes  et  de  livres 
sur  les  beaux-arts.  —  M.  A.  Dutacq,  éditeur  et  propriétaire 
de  la  dernière  édition  illustrée  des  Contes  drolatiques  de  BaU 
zac,  possesseur  d'une  bibliothèque  de  livres  modernes  et  d'où* 
vrages  illustrés^  tous  dans  de  bonnes  |et  souvent  très-belles 
conditions  de  reliure. 

•--  «  La  longueur  des  villégiatures  de  cette  année  a  été  induM- 
tablemeut  fatale  à  la  pousse  d'un  Certain  nombre  de  feuilles  qui 
avoient  besoin  des  rosées  de  l'abonnement  pour  ^e  développer. 
L'automne  va  voir  commencer  la  chute  d'un  bon  nombre  qui 
n'ont  pu  parvenir  à  un  parfait  développement.  Parmi  ces  feuilles, 
on  comptera  le  Quérard,  qui,  après  deux  années  d'existence , 
et  malgré  les  éloges  qui  lui  ont  été  prodigués  par  des  critiques 
aptes  à  le  juger,  tant  en  France  et  en  Allemagne  qu'en  Belgique, 
n'a  pu  parvenir  à  faire  la  moitié  de  ses  fixais  d'impression  seu- 
lement, cesse  de  paroitre,  avec  le  présent  numéro.  Son  succès 
n'étoit  qu'une  affaire  de  temps,  disoient  les  amis  du  rédacteur. 
Il  est  malheureusement  des  positions  dans  lesquelles  la  persé- 
vérance n'est  pas  possible.  Le  temps  a  une  valeur  aussi  impor- 
tante que  l'argent,  et  notre  journal  absorboit  entièrement  l'un 
et  l'autre. 

«  En  cessant  le  Quérard,  nous  nous  proposons  de  donner 
tous  nos  instants  au  prompt  achèvement  de  deux  ouvrages 
suspendus  depuis  deux  ans,  par  des  circonstances  indépen- 
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dantes  de  notre  volonté  :  Les  Supercheries  littéraires  dévmiées 
(tome  Y) ,  et  le  tome  XI  de  la  France  littéraire  ». 

Nous  lisons  cette  note  à  la  fin  de  la  dernière  livraison  da 
recueil  publié  mensuellement  par  M.  Quérard  sous  le  titre  de  : 
Le  Quérard f  Archives  d'histoire  littéraire^  de  biographie  et  de 
Ifibliographie  françoises, 

—  Le  2  février  prochain  aura  lieu  à  Londres  la  vente  d'une 
valuable  library  of  an  eminent  library  character.  Nous  remar- 
quons, dans  le  Catalogue  que  nous  avons  sous  les  yeux,  les 
articles  suivants  :  Le  Grand  Coustumier  de  Normandie.  Paris, 
Regnault,  1534  ;  —  Histoire  générale  de  la  maison  roy,  de  Sa- 
voie^  par  Guichenon;  —  Le  grant  ordinaire  des  chrestiens 
(Paris,  Trepperel,  sans  date)  ;  —  Ludolphus  à  Suchen ,  De 
Terra  Sancta  et  itinere  hierosolotnitano  (Strasbourg,  1470); 

—  Histoire  de  Bretagne  par  Dom  Morice  ;  —  Wietrowski 
Opéra ,  8  vol.  ;  —  Mabïllon ,  Analecta  vetera  et  acta  sancto^ 
mm,  3  vol.;  — Piedmant  historiœ  patriœ  monumenta^  5  vol.; 

—  Gersonis  Opera^  3  vol. ,  etc. ,  etc. 
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ET 


CATALOGUE   DE   LIVRES  RABES   ET  CURIEUX   DE  LITTÉRATUE£, 

f 

d'histoire,   ETC.  9   QUI   SE   TROUVENT   EN    VENTE 
A  LA  LIBRAIRIE  DE  1.    TEGHENER« 


NOVEMBRE  et  DÉCEMBRE.  —  1856. 


505.  Adventure  admirable  par  dessus  toutes  les  autres 
par  la  lecture  de  laquelle  celuy  que  la  seigneurie  de 
Venise  a  détenu  captif  l'espace  de  deux  ans  et  vingt- 
deux  jours,  estre  le  vray  roy  de  Portugal,  dom  Sebas- 
tien, qui  perdit  la  bataille  qu'il  eut  contre  les  infidèles 
en  Apbrique  en  1578,  trad.  de  castillan  en  fr.  1601  ; 
97  pages. — Suytte  de  l'advent.  admirable,  etc.  1602; 
60  feuillets. — Hist.  véritable  des  dernières  et  piteuses 
adventures  de  D.  Seb.  de  Portugal ,  depuis  sa  prison 
de  Naples  jusques  aujourd'hui  qu'il  est  en  Espagne. 
1602  ;  2&  pag.  Le  tout  en  1  vol.  in-8,  v.  fauve,  fil. 
(Niédrée) 60—» 

Recueil  fort  curieux  et  qu'il  aeroit  difficile  de  réunir  en  aussi  bon  état. 
Voici  une  devise  qui  est  sur  le  verso  du  titre  : 

Le  souverain  domine  sur  le  royaume  des  hommes. 

Et  le  donne  à  celui  qui  veult. 
n  ceint  et  desceint  les  roys  conune  il  lui  platt. 

76 
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566.  Annales  de  Bourgogne  (de  Tan  1378  à  i&82),  par 
Guillaume  Paradin.  Lyon^  Cryphius^  1506;  in-foL, 
mar.  rouge,  fil,,  tr.  dor.  (Duru) 150 — 9 

SOMRAi  Kkk]ii>i.Aiiii  rempli  éè  téâioinsf  d'un  Une  tètb  6t  recfaerdié. 

567 .  ÀNtHOLo^iA  TËTER tM  LATiitORUM  6pigrammatuiû ,  sive 
Gatalecta  poetarum  latinorum  in  VI  libres  digesta  (cum 
notis  var.),  cura  P.  Burmanni.  Amstelodami,  Sehouten^ 
1759;  2  vol.  in-â,  gr.  pap.  port.,  mar.  r.,  fil.  tr.  dor. 
{Bel.  anc.) 120—. 

Très-r&re  en  grand  papier.  Bel  exemplaire. 

568.  Antiquités  de  la  ville  de  Lyoïii  ou  explication  de  ses 
plus  anciens  monuments  (parle  père  Colonia,  jésuite). 
Lyon,  1738;  2  tom.  en  i  vol.  in-12,  mar.  rouge,  fil. 
(Élég.  reliure  de  Duru.) 86 — • 

Très-bel  exemplaire  non  rogné  . 

569«  Arstino.  <iiapricciosi  et  piàceudi  ragionaineati  di 
M»  Pietro  Aretiao.  Stampati  in  CotmopoU  {Amstatl.^ 
Elawi4r)y  1660;  pet.  in*8.  mar.  citr.  fiL,  tr.  dor.  (iteu- 

Èêmoik  là  tilils  bellt  4«  ce  ftCutlK  1Mi4)tf  txMiipliSM  «ireO  la  PuÊÊêtia 

errante  de  la  bonne  édition* 

570.  Art  (l')  db  tébifier  lbb  oatsa  des  faits  htatoriqMs, 
des  inscriptioDs  et  autres  anciens  monumenta»  af akt 
l'èbs  GHÉTiBNNfi,  par  UQ  ftligieux  delacongr^atioiide 
Saiat-Maur,  imprimé  pour  la  première  fois  aur  les  ma- 
nuscrits des  bénédictins^  mis  en  ordre  par  M%  de  Saînt- 
AUais.  Paris,  1820;  1  vol.  gr.  in-A,  v.  rac.  fiL     a^-n 

—  DEPUIS  LA  NAISSANCE  DE  J.-G.  jusqu'en  1770  (commeocè 
par  Dom  Franc,  d'Antine,  D.  Clémencet  et  D.  Du- 
rand; continué  et  publié  par  D.  Clément).  Paris^  1733 
à  1787;  3  vol  i»*fôl.,  veau  mari),  fil »_ ■ 
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—  j>£puis  l'atimée  1770  jusqu'en  1827,  formant  la  coa- 
tinuation  ou  la  troisième  partie  de  l'ouvrage,  publié 
sous  ce  nom  par  les  religieux  bénédictiBS  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  (commencée  par  M.  le  cheva- 
lier de  Courcelles,  et  continuée  par  M.  de  Fortia).  Pa- 
ris, 1821;  2  vol.  in-foL,  veau  rac,  fil »     ■ 

A  la  fin  du  2*  volume,  nous  lisons  les  observatimi  soirantes,  qai  con- 
tiennent des  renseignements  intéressants  pour  rhistoire  littéraire  : 

«  Cette  continuation  de  VAri  de  véri^er  lesdata^  commencée  en  1821  par 
M.  le  chevalier  de  Courcelles,  qui  en  a  publié  la  première  livraison,  D*a 
pu  ôtrc  finie  qu'en  1S29.  C'est  moi  qui  ai  fait  Tacquisition  de  l'ouvrage  et 
qui  ai  publié  les  sept  autres.  On  sait  que  chaque  volume  a  été  formé  de 
quatre  livraisons.  Il  y  a  ou  quelques  changements  dans  les  rédacteun 
qu'annonce  l'avertissement,  et  je  croîs  en  devoir  ici  un  compte  détaillé.  J'y 
mêlerai  ce  qui  regarde  la  composition  des  deux  volumes  de  cette  continua 
tion.  Le  second  reprend  toutes  les  chronologies  contenues  dans  le  premier, 
et  les  continue  jusqu'à  l'époque  k  laquelle  a  paru  la  livraison. 

L'article  de  la  France  a  été  composé  par  M.  Charles  Lacretelle  Jeune,  l'un 
des  quarante'  de  l'Académie  françoise,  professeur  d'histoire  à  l'Académie 
de  Paris.  On  sait  combien  il  est  éclairé  dans  ce  genre  de  composition,  et 
sa  réputation  est  faite  depuis  longtemps.  L'année  183&  a  seule  occupé 
M.  Trémisot,  jeune  littérateur,  chargé  de  travaux  importants  à  la  préfec- 
ture de  la  Seine. 

L'article  de  l'Angleterre  a  été  composé  par  M.  Eyriès,  à  qui  les  langues 
du  Nord  sont  familières,  et  qui,  dans  son  histoire,  peint  avec  les  couleurs 
les  plus  vraies  la  marche  du  régime  constitutionnel. 

L'histoire  de  la  Hollande  et  des  Pays-Bas,  avant  1801,  est  l'ouvrage  de 
M.  de  Marchangy,  dont  une  mort  prématurée  nous  a  malheureusement  pri- 
vés. Pour  les  faits  écoulés  depuis  le  xix"  siècle,  les  manuscrits  qnit 
avoit  laissés  ont  été  rédigés  par  M.  de  Miellé,  oificier  de  l'Université 
de  France,  ancien  professeur  à  la  Faculté  de  Leyde.  Ils  ont  été  revus  et 
complétés  par  M.  l'avocat  Constantin,  qu'un  long  séjour  dans  les  Pay^ 
Bas,  où  il  a  même  exercé  des  fonctions  administratives,  l'a  mis  à  portée 
de  bien  connoitre;  l'empire  d'Allemagne  et  tous  les  princes  de  cette  belle  ot 
vaste  contrée,  ainsi  que  les  rois  de  Prusse  et  les  grands  maîtres  do  l'Ordre 
teutonique,  offroient  quelques  difficultés  qui  ont  été  vaincues  par  les  travaux 
de  MM.  Hase  et  Depping  pour  la  fin  de  l'histoire  du  xviii"  siècle. 

Celle  du  commencement  du  xix*  est  encore  l'ouvrage  de  M.  l'avocst 
Constantin.  La  çonnoissance  qu'il  a  de  la  langue  allemande  lui  a 
fourni  les  moyens  de  s'en  bien  instruire  ;  il  a  même  rempli  une  lacune  dans 
cette  histoire,  en  faisant  un  asses  long  travail  Bur  les  villes  haaséatiques; 
personne  avant  lui,  en  France,  n'en  avoit  parlé  avec  autant  d'étendue.  Je 
me  suis  chargé  spécialement  de  la  partie  généalogique  des  princes  d'Aile- 
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magne.  J'ai  compote  en  totalité  l'article  des  princes  deHolsteln  et  œlni  de 
la  maison  de  Nassau. 

La  Suisse,  les  républiques  de  Genève  et  de  Mulhansen,  ont  été  Tobjet 
des  recherches  de  M.  Hippolyte  Delaporte,  qui  en  a  étudié  rhistoire  arec 
Deaucoup  de  soin. 

M.  d'AudifTret,  aidé  par  le  savant  et  modeste  M.  de  Sacy,  a  suppléé  le 
travail  des  bénédictins  sur  les  Maures,  et  a  continuélliistoire  de  l'Espagne 
Jttsqu^en  1800.  J'ai  réservé  pour  un  temps  plus  éloigné  la  suite  de  cette 
histoire,  ainsi  que  celle  des  pays  dont  je  vais  parler.  J*ai  cru  ne  pas  devoir 
en  ce  moment  multiplier  les  volumes  en*  répétant  sous  une  autre  forme 
des  faits  déjà  racontés  dans  les  chronologies  précédentes.  J'ai  préféré  d'at- 
tendre que  les  matériaux,  devenus  plus  nombreux,  nous  aient  donné  les 
moyens  de  les  rapporter  avec  de  plus  grands  développements. 

M.  Dezos  de  La  Boquette  s'est  chargé  de  Thistoire  du  Portugal,  connom- 
tant  très-bien  la  langue  de  cette  contrée,  et  s'étant  procuré  sur  les  lieux 
mèmen  des  matériaux  importants. 

Je  dois  à  M.  Hippolyte  Delaporte  l'histoire  des  rois  de  Sardaigne,  de 
l'État  de  Gènes,  du  duché  de  Milan,  des  ducs  de  Modène  et  de  Reggio,  de 
l'État  de  Venise  et  de  la  république  de  San-Marino.  Cette  pénible  tâche 
n'étoit  point  au-dessus  de  ses  forces.  Ennemi  des  secousses  politiques,  fl 
s'est  montré  partout  ami  des  anciennes  institutions,  et  pénétré  du  dang» 
des  innovations  ;  il  s'honore  de  ces  sentiments. 

L'histoire  de  Clément  XIV  et  de  Pie  VI  a  été  fort  bien  traitée  par  M.  de 
La  Bouderie.  Ces  deux  malheureux  pontifes  méritoient  un  tel  historien,  qui 
s'est  aussi  chargé  de  Tordre  de  Malte,  dont  il  avoit  fait  une  étude  particu- 
lière. 

Le  travail  de  M.  de  Marchangy,  sur  le  royaume  de  Naples,  dont  les  re- 
cherches soDt  dues  principalement  à  M.  de  Miellé,  a  été  revu  par  M.  le 
chevalier  de  Angelis,  après  la  mort  du  premier  auteur.  Ce  gentilhomme 
napolitain,  transporté  ai:uourd'hui  sur  un  autre  hémisphère,  a  fait  un  trop 
court  séjour  dans  cette  capitale,  où  il  étoit  occupé  de  plusieurs  travaux 
littéraires. 

C'est  à  M.  Eyriès  que  nous  devons  l'histoire  de  la  Russie,  du  Danemarck 
et  de  la  Suède.  Il  avoit  déjà  publié  plusieurs  ouvrages  sur  cette  matière, 
qu'il  connott  parfaitement. 

M.  Billy,  ancien  professeur  de  mathématiques,  s'est  rendu  très-utile  à 
cette  entreprise  par  une  révision  générale,  où  il  fait  observer  à  tous  les 
auteurs,  avec  cette  sagesse  et  cette  modestie  qui  le  caractérisent,  les  in- 
exactitudes légères  qui  ont  pu  leur  échapper.  C'est  en  réunissant  ainsi 
tous  nos  efTorts  que  nous  sonmies  parvenus  à  terminer  cette  grande  entre- 
prise, qui  sera  complétée  par  une  ample  table  alphabétique  des  matières, 
d^à  composée  sous  mes  yeux,  et  que  je  vais  publier.  » 
Paris,  20  octobre  1820.  Le  marquis  de  Fortia. 

—  Continuation  de  l'Art  de  vérifier  les  dates  :  Chro- 
nologie HISTORIQUE  DE  l' AMÉRIQUE.  Un  vol.  in  fol.  de 
542  pages »_^ 
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On  lit  à  la  fin  :  «  Tout  ce  Tolume  a  été  compoeé  par  H.  le  docteur 
«  B.  Warden,  ancien  consul  général  des  États-Unis,  membre  de  la  Société 
«  asiatique,  de  la  Société  de  géographie,  etc.  L'éditeur  (M.  le  marquis  de 
«  Fortia)  y  Joint  quelques  notes,  et  a  soigné  Timpression  dont  il  a  rem 
«  lui-même  toutes  les  épreuves.  >  Ce  volume  contient  :  Introduction  à  la 
Chronologie  historique  de  TAmérique.  —  La  Floride.  —  Mexique  ou  Nou- 
velle Espagne.  —  Mexique  avant  la  conquête  des  Espagnols.  —  Nouveau 
Mexique.  —  Royaume  de  Guatemala,  actuellement  Provinces-Unies  de  l'A- 
mérique centrale.  —  Californie  et  côté  du  Nord-Est.  —  Pérou.  —  Républi- 
que de  Bolivar.  —  Chili.  —  République  Argentine.  —  République  de  Co- 
lombie. 

—  Suite  de  la  Chronologie  historique  de  ï' Amérique. 
In- fol.  de  63&  pages.  —  Chronologie  historique  de  la 
Louisiane.  In-fol.  de  277  pages,  2  parties  reliées  en 
1  vol.  în-foL,  V.  rac.  fil » — » 

En  tète  du  second  tome  que  nous  indiquons  ci-dessus,  on  lit  la  préface 
suivante  du  D.  B.  Warden  :  «  Dans  les  deux  volumes  déjà  publiés  sur 
l'Amérique,  nous  avons  donné  un  aperçu  géographique,  statistique  et  hia- 
torique  des  différents  pays  de  l'Amérique  du  Sud  et  des  principales  Iles 
des  Indes-Occidentales.  Afin  de  compléter  notre  tâche,  il  nous  reste  à  trai- 
ter des  États-Unis  et  du  Canada,  dans  un  point  de  vue  seulement  histori- 
que, ce  qui  occupera  un  volume.  Nos  lecteurs  voudront  bien  se  rappeler 
que  la  nature  de  l'ouvrage  exige  que  nous  nous  renfermions  dans  une  sim- 
ple narration  des  événements,  et  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  d'y  ajouter 
aucune  réflexion  morale  ou  philosophique.  Suivant  notre  plan,  nous 
tracerons  les  progrès  de  la  Louisiane  et  des  treize  anciennes  provinces 
américaines  séparément,  jusqu'à  la  constitution  de  chacune  d'elles,  époque 
où  commencera  l'histoire  générale  de  l'Onion. 

—  Ces  sept  volumes  reliés  presque  uniformément  ont 
fait  partie  de  la  bibliothèque  de  M.  le  marquis  de 
Fortia,  l'éditeur  des  derniers  volumes 476 — o 

574 .  AvANTURES  ET  LETTRES  GALANTES,  avec  la  promenade 
des  Tuilleries,  contenant  plusieurs  histoires  et  plusieurs 
particularités  agréables.  Comme  il  se  verra  à  la  page 
suivante  (par  le  chevalier  de  Mailly).  Amst.,  Et  Lu-- 
cas^  1718;  2  tom.  en  un  vol.,  mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor. 
{Derame).  Très-joli  exemplaire  de  Méon 40 — • 
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Un  autre  exemplaire,  2  tom.  en  1  vol.  petit  în-12, 
veau  fauve,  fil.,  tr.  dor.  (Niédrée.) 2â  —  » 

Le  second  tome  port«  ce  titre  :  L'Heureux  naufrage^  suite  des  artntures 
et  ieittes  galantes^  etc.  Il  y  a  un  frontispice  gravé  à  chaque  volume. 

A  la  page  suivante^  c'est-à-dire  au  verso  du  titre,  on  lit  en  eflfet  : 
Histoires  et  avantures  contenues  dans  le  tome  premier.  Histoires  direr- 
tissantes,  arrivées  au  voyage  de  Chaudray,  aux  vendanges  de  Suresnes,  à 
la  foire  de  Bezons,  au  bois  de  Boulogne,,  aux  bains  de  la  Porte-Saint-Ber- 
nard, au  Palais,  au  bal,  à  la  comédie,  et  surtout  à  la  vallée  Tissard,  où. 
l'on  voit  deux  illustres  magistrats  amoureux  de  la  femme  Tun  de  l'autre, 
et  qui  bien  loin  d'ôtre  jaloux,  consentent  réciproquement  à  se  rendre  heu- 
reux dans  leurs  amours  ;  tout  cela  est  accompagné  de  vers  tendres  avec  des 
lettres  galantes  et  des  réponses  du  même  caractère  :  on  y  voit  la  pionaenade 
des  Tuilleries,  le  fameux  démêlé  du  poète  Latinus  et  de  Terentias,  et  plu- 
sieurs autres  particnlaritez  agréables.  —  Le  tome  second  contient  THia- 
toire  d*un  père  et  d'un  fils,  qui  malgré  les  malheurs  dont  ils  ont  été  att»- 
quez,  ont  triomphé  de  l'infortune  et  sont  parvenus,  par  les  endroits  qui 
aaroient  pu  les  perdre,  h  tout  ce  que  le  bonheur  auroit  pu  leur  procurer. 
Ces  deux  histoires  sont  enchaînées  Tune  dans  l'autre,  et  mêlées  d'incidents 
d'autant  plus  beaux,  que  la  pureté  du  style  y  est  jointe  A  la  déticateaae  àm 
pansées,  à  la  singularité  des  événements. 

572.  Bessarionis  card.  adversus  Georgium  Trapezantium 
calumnîatorem  Platonis  libri  V.  (Ramae,  Conr.  Sumegnr' 
heym  et  Am.  Pannartz^  li69)  ;  in-fol.,  maroquin  bleu, 
dent. 250— D 

PsEMiBiiB  ÉDiTioii  TKÎss-RA&B.  A  Is  fin  une  souBcriptîon  manuscrite  porte  ^ 

Bessarion  episcopus Nunc  librwn,..,,  Sw>  Ludavico  Mario  Pasmto  F^r- 

rariensis  dono  dédit  memoriœ  et  honoris  gratia  anno  ch.  u  cccc  ulex. 

673.  BoiLEAu.  Œuvres  de  Boileau  Despréaux,  avec  des 
éclaircissements  historiques  donnez  par  lui-même*  La 
HayCj  1729;  2  vol.  in-foL,  fig,  de  Bem.  Picart,  veaa 
fauve,  fil.,  tr.  dor.  {Padeloup,) 66 — o 

Très-bel  exemplaire  d'une  édition  exécutée  avec  un  très-grand  luxe  d'im- 
pression et  de  figures. 

57&.  BouBDALGUE*  Ses  Œuvres  (publ.  par  Bretonneau)» 
Paiis^  Bigoudi  1707-34  ;  16  vol.  in-S,  portr.,  v.  jaspé, 
fil »_s 
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576.  BniTifCT  {Jaeq.'Charleê).  Manuel  du  libraire  et  de 
Tamateur  de  livres,  ParU,  18A3;  10  tom*  en  5  vol. 
gr.  in»8  rel.  en  vélin 260 — » 

Exemplaire  en  papier  vclin. 

576.  Julius  Giesar,  ex  emendalioDe  Jf.  Scaligeri.  Lugdmi 
Batav. ,  e» of^cina  Eluwiriana,  10X6;  pet.  in-12,  mar.  t.  , 
fil.,  tn  dor.  {Vuru). .  .^ , , 100—» 

Très-bel  exemplaire  de  rôdition  originale  impriméa  par  les  Elflévirs. 
R.  4  P-  ^  lig-  «(  (toie. 

677.  Calmet  (Dom).  Histoire  ecclésiastique  et  civile  de 
Lorraine,  iVonq/,  1728 ,  3  vol.  in-fol.  vél 60--» 

Exemplaire  en  gaaud  papier  de  cette  bonne  édition.  Voir  Noël»  BibU  J/tr- 
raine. 

678.  Champagne  (Voyage  pittoresque  dans  l' ancienne 
province  de)  ;  par  le  baron  Taylor  et  Ch.  Nodier.  En 
79  livraisons 600—» 

Spleiididfi  publiaadon,  Ghâiqne  UypalaoB  eotlte  i2  tr, 

679.  Ghampier  {Symphorien).  Cy  commence  nng  petit 
liure  de  lantiquité»  origine  et  noblesse  de  la  tresantique 
cité  de  Lyoo  «  ensemble  de  la  rebeine  ou  rébellion  du 
populaire  de  ladicte  ville  contre  les  con^eilliers  et  no- 
tables marchande^  à  cause  des  bledz,  faicta  ceste  pré- 
sente année  1629m.««,  jouxta  le  vray  exemplaire  corn  - 

posé  en  latin  par  mess*  Morien  Piercbam,  cbeualier 

Translaté  par  maistre  Tbeopbile  du  Mas  de  S.  Uichel 
en  Barroys.  --Senauyt  la  hiérarchie  de  Teglise  de  Lyon, 
par  le  seigneur  de  la  Fauerge  selon  la  description  du 
Sgr.  Gampese.  Lyon  (1529);  1  vol.  pet«  iQ<-4»  goth., 
mar.  r. ,  fil.,  tr.  dor.  {Duru) 400 — ^» 

1IA4IIIP10VB  EUMPUIRV  0'vH  Lirap  vRSfi-nAaB.  -^  C'est  U  tradqotian 
fmnçoiae  de  la  troisième  partie  dat  Campi  awti. 

QaaiqoMi  eiemplairea  de  cet  ouyrage  portent  au  froptlipie#  1#  (Uit«  4e 
Paria.  La  P.  Le  I^ong  o*a  paa  connu  cette  Mitâon  lyonnoiaa, 

«  L'Hifiteive  de  la  sédition  de  Lyon  est  «n  euirage  que  la  colère  aira^ 
cha  k  (Ghampier.  Voici  qnelle  en  Tut  roceaaian,  Cha^uptur  itTOit,  dana  un 
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tflmpt  de  disette,  fait  de  grands  amas  de  blé  dans  Ifle  Barbe  ;  le  people 
qui  Teo  soupçonna,  aUa  piller  sa  maison  et  celles  de  deux  de  ses  vimm^ 
marchands  fort  riches,  dont  Tun  s'appeloit  Morin.  Champier,  piqué  an  rit; 
publia  aussitôt  cet  ouvrage,  où  il  renversa  son  nom  en  s*appdaiit  Pierdiaa 
et  ajoutant  à  ce  nom  celui  de  Horin.  Le  Théophile  du  Mas,  sous  le  nom 
duquel  il  a  donné  sa  traduction,  n*est  autre  que  lui-ménie .  D  s'est  caâé 
ainsi  pour  aroir  la  faculté  de  répandre  plus  librement  des  louanges  sur 
•a  personne.  Dans  la  traduction  de  la  hiérarchie  de  l'Élise  de  Lyon^  le  sei- 
gneur Campese,  le  sieur  de  La  Faverge  et  Léonard  de  La  Ville,  ne  sont  ao- 
tres  que  S.  Champier,  qui  effectiTement  étoit  seigneur  de  la  Farerge.  • 
(Niceron,  t.  XXXII,  p.  361  et  362.) 

D'après  le  récit  de  Champier,  il  n'avoit  pas  fait  amas  de  blé,  et  ne  s*é- 
toit  Jamais  livré  à  des  spéculations  de  ce  genre.  D  fut  rictime,  dlt-û,  de  b 
violence  aveugle  du  peuple,  et  pour  mettre  ses  jours  en  sûreté,  il  se  rit 
oUigé  de  sortir  de  la  ville.  D  se  plaint  amèrement  de  l'ingratitude  de  se* 
concitoyens  pour  les  serriœs  qu'il  leur  avoit  rendus.  Ce  petit  ouvrage  m- 
ferme  des  particularités  curieuses.  Nous  croyons  que  le  prénom  Bforien  a 
non  Morin,  comme  l'écrit  le  P.  Niceron,  fait  allusion  à  Sympborien  platft 
qu'au  nom  d'un  marchand  de  Lyon. 

L'Histoire  de  l'émeute  se  termine  ainsi  :  Cy  0nist  la  conjuration  ou  rt- 
5etfie  du  populaire  de  Lyon,..  Faiete  cette  année  ung  dimenehejour  SatMtf 
Mare,  après  hoyre  mil  cinq  cens  vingt  neuf.  Après  Itk- Hiérarchie  de  VEg^ 
de  Lyon,  on  lit  :  Imprimé  à  lisle  gaUque  dicte  Lyonnaise,  Puis  on  troore 
une  lettre  latine  de  J.  Ganappier,  de  Paris,  instituteur  de  la  jeunesse  de 
Lyon,  à  Antoine  Oiampier,  et  sur  le  verso  du  dernier  feuillet,  on  voit  les 
armes  de  Lorraine,  et  au-dessous  celles  du  Terrail. 

580.  —  Cy  commence  ung  petit  liure  du  royaulme  des 
Allobroges,  dîct  long  temps  après  Bourgongne  ou  Vien- 
nois ;  auec  lantiquité  et  origine  de  la  tresnoble  et  an- 
cienne cité  Métropolitaine  et  Primace  des  AUobrogeSi 
Vienne  sur  e  fleuue  du  Rosne  Composé  par  mess. 
Simph.  Campese  dict  Champier,  cheuualier  et  doct.  en 
la  science  Esculapienne.  S.  U  n.  d.  [Lyon,  1529);  1  vol. 
pet,  in-â,  goth.,  mar.  r.,  fil.  tr.  dor.  (Duru,).  800—» 

SopBftBB  BXBiiPLàiBi  d'un  uvrb  trbs-barb.  ~  Cet  opuscule  est  imprimé 
avec  les  caractères  et  le  frontispice  qui  ont  servi  pour  le  Uvre  de  Vatti- 
quité  de  la  cité  de  Lyon.  Les  deux  volumes  se  ressemblent  encore  par  1& 
reliure.  Au-dessous  du  titre,  on  lit  cette  bizarre  inscription,  imprimée  en 
onze  lignes  :  De  Vienna  opuseulum  distinctum  plénum  darum  doetum  fsl- 
ehrum  verum  grave  varium  et  utile.  La  postérité  n'a  point  ratifié  ces  éloges 
outrés  que  Champier  se  décemoit  à  lui-même.  Cette  histoire  de  \ientteest 
pleine  de  fables.  L'auteur  auroit  obtenu  plus  de  succès  en  se  livrant  exclu- 
sivement à  la  médecine,  car  il  n'entend  rien  à  la  chronologie  ni  à  la  critiqua* 
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historique.  Il  a  pris  dans  cet  ouvrage  les  titres  de  Meuire  S^ff^ph,  Campue 
diet  ChampieTy  chevalier  et  docteur  en  la  icienu  enculapiennt,  et  sur  le 
dernier  feuillet  il  a  fait  graver  les  armes  de  Lorraine  et  celles  du  Terrail. 

581 .  Choix  de  poésies  allemandes,  par  Huber.  Par w,  1766; 
A  vol.  iD-12,  V.  fauve,  fil.  (Ane.  tel.) 12 — » 

Fables,  contes  et  nouvelles,  le  tout  en  prose,  tels  que  :  Le  Mouchoir,  les 
Quatre  Âges  de  la  Femme,  TArt  d'être  heureux,  la  Diversité  des  opinions 
des  hommes.  Contre  les  souhaits  des  hommes,  le  Bonhenr  des  fous,  Traité 
des  proverbes,  etc. 

582.  Christmas  carols,  ancient  and  modern  ;  including 
the  most  popular  in  the  wést  of  England,  and  tbe  airs 
to  wbicb  tbey  are  sung.  Also  spécimens  of  French 
provincial  carols ,  wbitb  an  introduction  and  notes  by 
W.  Sandys.  London,  1883;  in-8,  pap.  vél.,  v.  fauve, 
fil. ,  tr.  dor.  [Élég.  rel  de  Niédrée.) 28—» 

Belle  publication,  dans  laquelle  on  trouve  quelques-uns^de  nos  Noéls  en 
vieux  françois,  tels  que  :  Guillo  pran  ton  tamborin .  —  Lon  de  la  gran  car- 
rière, etc.  Exemplaire  de  la  Bibliothèque  de  M.  Arm.  Bertin. 

583.  Cbronique  de  Savoye,  par  Guill.  Paradin.  Lyorif 
J.  de  Tournes^  1561;  in  fol.  litr. .  encadr. ,  veau  ant. 
fil.  {Ane.  rel) 45—» 

Avec  les  figures  (et  blasons^  de  toutes  les  alliances  de  mariages  qui  se 
sont  faicts  en  la  maison  de  Savoye.  Trës-bel  exemplaire. 

58 A.  CiGERONis  de  Oratore  libri  III.  [Romaey  in  damo  Pétri 
deMaximo,  1469);  gr.  in- 4,  mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor. 
(Derome.) 385—» 

Édition  paéciiisE.  —  Trës-bel  exemplaire  du  duc  de  La  Vallibrb. 

585.  Collection  des  auteurs  fhançois  ,  imprimée  par 
ordre  du  roi  pour  l'éducation  du  Daupbin.  Paris^  Didot, 
1784  à  1788;  vol.  in-18,  pap.  fin,  mar.  bleu,  fil.,  tr. 
dor.  {TrautZ'BauzonneU) 700 — » 

Charmante  collection,  très-rarement  complète,  et  qui  contient  :  Boileau, 
3  vol.  —  BosBuet,  h  vol.  —  Fables  de  La  Fontaine,  2  vol.  —  Contes  de  La 
Fontaine,  2  vol.  —  Télémaque,  h  vol.  —  Racine,  5  vol.  —  DéuciEOX  exem- 
plaire, préparé  avec  soin  avant  la  reliure,  et  parfaitement  réussi  par  Bau- 
zonnet.  On  a  ajouté  au  Racine  la  suite  des  figures  gravéees  par  Girardet  sur 
papier  de  Chine,  avant  la  lettre  et  leurs  eaux-fortes,  très-rares  dans  cet  état 

Les  Contes  de  La  Fontaine  sont  imprimés  dans  le  même  format  et  prea^ 
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qae  unifomteeat,  miii  Um  tont  ici  i^o^^  i  ^  ^^  ^^^^  P^  parti*  ds  h 

cnllecUon. 

586.  Collection  des  mémoires  sur  l'art  dramatique.  Asfii, 
1822-S5;  14  vol.  in-8,  d.-rcL  v.  fauve 75—* 

TRte-BBL  EXBMPLAiBB  BU  PAHiB  YÉuN.  GettB  GoUectiou  oomprond  :  Mé- 
ttoireB  4a  M*^  Clairon,  1  vol  *-«  Mém.  bot  G»rrick  et  Bor  MacUin;  tnuL  par 
Desprës»  1  voL  —  Mém.  de  M"«  Duroesoil,  1  vol  «*  Mém.  <le  Lekftin,  pu- 
bliés par  Talma,  1  vol*  -"  Méau  de  Préville  et  de4'Azincoart,  poUiés  par 
Oorry.  1  vol.  —  Mém.  de  Mistr.  Bellamy,  avec  une  notice  gor  sa  vie,  par 
Httersi  2  vol.  —  Mém.  de  Brande^,  acteur  allemand.  3  vol.  -— >  Mém*  sur 
Molière  et  sur  M"'*  Guérin,  sa  veuve,  1  vol.  —  Mém.  de  Mole,  i  vol  — 
Mém.  d'Iflland,  1  vol.  —  Mém.  de  Goldoni,  publiés  par  Moieaii,  2  toL 

587.  CoBNBXLU.  Le  théâtre  de  Pierre  Corneille.  Parût 
1682,  h  vol.  —  Poèmes  dramatiques  de  Th.  CorDàDe. 
Pfffû,  1682;  5  vol.,  ensemble,  9  vol.  in-12,  mar«  bl., 
tr.  d.  (A^i^dr^e.) SOO— » 

Bol  «semplalro  du  théâtre  des  deux  frère».  L'édition  4e  1082  eal  pré- 
eieuM  en  ee  qu'elle  est  la  dernière  publiée  du  vivant  de  P.  Gomeille. 

688.  Cronologia  del  Mondo  di  Franc.  Sansovino.  Vene- 
îia^  1580;  in-ik,  mar.  vert,  fil.,  tranche  autrefois  ar- 
gentée. {Bel  moUe.) 140 — > 

Sannovino  est  plus  oodru  comme  anteur  d'un  reciidl  de  naiireUaB  fivt 
reeberebé.  La  reliure  de  ee  précieux  volume  est  semée  de  fleurs  de  lia,  d'or- 
nements, des  chiffres  enirelaoéB  et  des  armoiries  de  Henri  IU%  ro%  dm  Frmm» 
4t  d$  Poloçne, 

589.  Débat.  Sensuil  le  débat  et  procès  de  nature  et  de 
ieunesse  a  deux  personnages,  cest  assauoir  Jeunesse, 
Nature.  Auec  les  joyeulx  commandemens  de  la  table  et 
plusieurs  uouueaulx  dities.  S*  (-  ni  d.  ;  pet.  in-S  de  8  (T., 
g*otb«  fig.  sur  bois,  mar.  bl.,  compart.,  tr.  dor. 
(  Bmxonnet-Trautz.) A65 — • 

Opuscule  en  vers  de  la  plus  grande  rareté.  Get  exemplaire  est  le  seul  qw 
l'on  connoisse  dans  les  cabinets  d'amateurs. 

590.  DioGÈNE  Laerce,  Les  vies  des  plus  illustres  philoso- 
phes de  r  antiquité»  trad.  du  grec  de  Diogèae  Laerce, 
avec  la  vie  de  T auteur,  par  de  Chauffepied.  Amsterd., 
1768;  8  vol.  in.l2,  v.  t,  fil,  tr.  dor 28-^ 

^ertrahs  et  figures  qui  ne  se  trouvent  que  dans  eette  oKeeltante  édiUaiL 
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891.  DiONTSii  Haltcarnassei,  originum  sîve  antiqnîtatum 
romanorum  (libri  X  latine,  interprète Lappo  Birago).  — 
Impressum  Tarvisii  per  Bemardinum  Celerium  de  Luere^ 
1480;  in-fol.,  lett.  rond.,  rel.  en  bois 85-—» 

ÊDiTio  PRiNCEPS  RABissivA.  On  trouve  au  commencement  une  épltre  au 
pape  Paul  II. 

SupsaBB  BXEMPLAiKs  dass  sa  prenière  reliara  et  d'une  étonnante  coaser- 
▼ation. 

592.  Dusaulx.  De  mes  rapports  avec  J.-J.  Rousseau,  et 
de  notre  correspondance,  Paris,  JHdotf  1798;  in-8, 
pap.  vél.,  V.  f.  à  comp.,  fil.,  tr.  d-  {Bo^irian.).     28 — » 

Volume  en  reliure  étrusque  provenant  de  Pixéréconrt.  On  Ht  iur  le  fkux 
titre  :  /.  Duêoulx  à  la  citoyenne  Duboeage^  ton  onoicnne  ei  reMpet$abU 
amie.  On  y  a  joint  le  discours  de  Dusaulx  au  Conseil  des  Cinq-Cents. 

593.  Epigramroatum  delectus  ex  omnibus  tum  veteribus, 
tum  recentioribus  poetis  accurate  decerptas,  etc. ,  eum 
dissertatione  Pétri  Nicole.  AirMi»,  1669;  pet.  iii-12, 
mar.  vert,  fll.,  tr.  d.  (Duru.) 80—» 

Bel  exemplaire  d'un  excellent  recueil,  où  se  treuYe,  à  la  fin  da  volnme  : 
Seiilenoef  ooortes  et  proverbe»  pMna  de  lene,  tiréa  des  pin»  «iceUenta  a«- 
teun  espagnols,  etc. 

59Â.  Lepistre  du  cheualier  gris,  enuoyée  a  la  tresnoble 
et  tressuperillustre  auguste  et  souueraine  princesse  et 
tressacree  Vierge  Marie,  fille  et  mère  du  tresgrant  et 
tressouuerain  monarche  vniuersal  lesus  de  Nazareth 
(en  vers)  ;  (par  Frère  Estienne  Dame) .  Imprimé  à  Lyon , 
par  Jehan  Lanbany,  s.  d.;  pet.  in-8  gotb.  de  12  ff., 
mar.  v.,  tr.  dor , .  A50--» 

Seul  bxkmflairb  coiifiu.  Le  nom  de  l'anteur  se  lit  en  acroatiche  au  verso 
du  premier  feuillet. 

595.  Erasmus.  Parabolœ  sive  similia,  ab  autore  recognita; 
vocularum  quarumdam  expositio  per  Jodocum  Badium. 
—  De  morte  declamatio,  in  génère  consolatorio.— Mo- 
dus  orandi  Deum.  Sebastianus  Gryphius  Germanus  exm- 
debat  Lugduni;  1528  et  4529;  2  traités  en  1  vol.  petit 
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in-8,  veau  fauve,  fil.,  tr.  d.  {Niidrée.) 

Recueil  curieax  et  d*iine  exécution  typographique  remarquable. 

696.  Exhortation  aux  catholiques  pour  attaquer  prompte- 
ment  Henry  de  Valois,  avant  qu'il  puisse  avoir  secours 
d'aucuns  estraugers  hérétiques,  avec  une  complaiute 
des  laboureurs,  à  écho,  qui  habite  es  forests,  contre 
Henry  de  Valois.  Paris,  Didier  Mittot^  s.  d.  (1 589)  ;  pet 
in-8 16  -. 

C'est  un  tyran  maudit,  jamais  ne  valut  rien.  —  Rien. 
De  punir  ce  méchant  ne  ferona-nous  pas  bien.  —  Bien. 
Etc.,  etc.,  etc.  page  8. 

697.  Fénelon.  Ses  œuvres  spirituelles.  Botterdanij  1738; 
2  vol.  gr.  in-4,  mar.  vert,  fil.,  tr.  d.  (Ba%iriafu).     90 — • 

IfAomnQOB  BXBMPLAïaB  tiré  de  format  in-fol.  (Voir  Brvuet,  JfoiMel, 
t.  m,  p.  261.) 

698.  Fénélon.  Les  Aventures  de  Télémaque.  De  rimpri- 
merie  de  Monsieur,  1785  ;  2  vol.  gr.  in-4,  papier  véL, 
fig.«  dos  et  coins  de  mar.,  n.  rogn.  {Kœhler.) .    120— > 

Très-bel  exemplaire  de  la  bibliothèque  de  M.  Arm.  Bertin,  auquel  on  s 
ijouté  un  portrait  de  Fénelon,  par  Vivien,  un  portrait  de  Louis  XV  enbiit, 
et  la  suite  des  figures  de  Bernard  Picart,  Folkema-  et  autres,  qui  a  été  po- 
bUée  en  173ft. 

699.  Gnotosoutos  Arnoldi  gheyloden.  (Bruxellae  apnà 
frairesvitae  communis),  1A76;  gr.  in-fol  goth.  à  2  coL, 
rel 100—1 

Première  édition  et  le  premier  ouvrage  typographique  exécuté  dans  b 
ville  de  Bruxelles,  dont  les  exemplaires  sont  très-rares.  Voir  La  Senui  Soa- 
iander,  Dict.  bibliogr.,  p.  /||36. 

600.  GuiGHENON.  Histoire  généalogique  de  la  maison 
royale  de  Savoie,  justifiée  par  titres,  fondations  de  mo- 
nastères... et  autres  preuves  authentiques,  par  Samuel 
Guichenon.  Lyon  y  Barbier^  1660,  2  vol.  in-fol.,  fig., 
V.  f.  {Padeloup.) l20-i 

601.  Guignes.  Histoire  générale  des  Huns,  des  Turcs,  des 
Mogols  et  des  autres  Tartares  occidentaux,  etc.,  avant 
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et  depuis  Jésus-Christ  jusqu'à  présent,  par  de  Guignes. 
Paris,  1756;  5  vol.  in-4,  d.-rel.,  mar.  rouge,  n.  rogné. 
{Lortic.) 165— n 

Il  est  rare  de  trouver  ce  bon  livre  aussi  bien  conservé,  avec  toutes  ses 
marges.  Voir  Brunet,  ManueL 

602.  Hesiodi  opéra,  gr.  cum  interpretatione  lat.  e  re- 
gione  :  adjectis  etiam  iisdem  latino  carminé  versis 
(a  Nie.  y  alla  et  Bonino  Mombritio)  et  genealogiae  deo- 
rum  a  Pylade  Brixiano  descriptae  libris  Y  :  item  Joau- 
nis  Grammatici  cognomento  Tzetzis  scholia  graeca  in 
omnia  Hesiodi  opéra,  nunc  primum  quam  eroendatis- 
sime  ex.  ms.  exemplari  édita,  cum  rerum  et  verborum 
in  iisdem  indice.  BasUece^  (absque  typogr.  nomine  et 
anno)  ;  2  part,  en  1  vol.  pet.  in-8,  v.  ant.,  fil.     76—» 

Cette  édition,  devenue  rare,  a  un  avertissement  de  /.  Birehman,  hibliO' 
pola  Coloniœ  caL  jun  i542,  Brunet,  Manuel,  Ce  bel  exemplaire  est  revêtu 
d'une  ancienne  reliure  avec  les  insignes  des  Elzeviers  sur  les  plats,  et  pa- 
roîtroit  avoir  fait  partie  de  leur  bibliothèque. 

603.  Heures  nouvelles  dédiées  à  M*"*  la  Dauphine,  escrites 
et  gravées  par  L.  Sénault.  Paris  et  Versailles  ^vers  1680)  ; 
in-8,  mar.  vert,  fil.,  larges  dentelles,  tr.  d.,  doublé  de 
mar.  rouge.  {Dusseuil) 20 — » 

Charmant  volche,  spécimen  d'illustrations  du  règne  de  Louis  XIV, 
dans  une  parfaite  condition  ;  il  est  composé  de  209  pages  gravées  :  texte 
imitant  une  écriture  calligraphique,  vignettes,  fleurons,  figures. 

604.  Histoire  et  Mémoires  de  F  Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres.  Paris,  4701-93;  51  vol.  in-4, 
veau  fauve,  avec  table,  par  de  Laverdy 460 — » 

TRto-BBL  EXEMPLAIRE.  LcB  vlngt  premiers  volumes  sont  aux  armes  du 

MARQ0I8  DE  TORCT. 

606.  Histoire  gén.  et  particulière  de  Bourgogne,  avec  des 
notes,  des  dissertations  et  des  preuves  (par  Dom  Plan- 
cher et  Dom  Merle).  Dijorif  1739-81;  4  vol.  gr.  in-foL, 
V.  m.,  fil.  (Armoiries.) 110—» 

n  n'est  pas  commun  de  rencontrer  cet  excellent  ouvrage  dans  une  aussi 
belle  condition. 
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606«  HoiukTnFlacciOpera.Parfiia«»inaedibiis.  Palalâift 
tupis  BodonianiSf  1701;iQ-fol.,  papier  vélin  d'Annonif, 
dos  de  mar.  r.,  n.  rogn lOO-a 

«  Ce  Yolume  et  rilUde,  uoii  Tolmnet  fraad  in-foUo,  «ont,  à  ce  «joe  je 
crois,  les  deux  chef&4l*ŒUTre  de  Bodoni.  Quoique  déchu  de  la  vateor  cmi^ 
sive  à  laquelle  il  étoit  mooté  peu  de  mois  après  sa  publication,  cet  Hona 
sera  toujours  un  livre  précieux,  surtout  en  papier  vélin,  dont  TérioUt- 
ment  il  n*a  été  tiré  que  peo  d'exemplaires.  Malgré  quelques  Cames,  est 
M.  Didot  a  imprimé  la  liste,  Tédition  est  estimable  ;  elle  a  élé  revee  »» 
soin  par  le  marquis  d*Azara,  le  savant  et  illustre  Mécène  de  Bodonî. 

«  Lea  douce  vignettes  de  Percier,  pour  l'Horace  in-folio  de  Didot  l'iliéi 
qui  sont  ici  en  épi«aves  premièies  (avant  les  mots  d'indication),  ce  fe 
Didot  a  nommé  avant  la  lettre^  y  sont  placées  conune  en  un  portefeuiDe,0 
peuvent,  à  première  volonté,  être  enlevées  sans  dégradation  aacone,  d 
pour  le  vohsune,  ni  pour  les  pièces  de  gravures.  •)  (Note  4e  Renmtmi,) 

607,  Hugo.  Pieux  désirs  imités  des  latins  du  R.  P.  Her- 
man,  mis  en  lumière  par  Boêce  a  Bolswert.  ParUy  102/; 
in-12,  mar.  y.,  tr.  d.,  janséniste.  (Dwru.). . . .    S8-i 

Superiw  exemplaire  de  cette  édition,  orné  de  hJ  flgnves  finement  pt 
fées,  avec  de  très-belles  épreuves. 

608.  L'Italie  françoise  ou  les  éloges  généalogiques  et  his- 
toriques des  princes,  seigneurs  et  grands  capitaines  de 
ce  pays,  affectionnez  à  la  couronne  de  France,  ensemble 
leurs  armes  gravées  et  blasonnées,  par  J.-B.  THennite 
(dit  Tristan),  seigneur  de  Soliers.  Paris,  1664;  io-i» 
portr. ,  veau  br. ,  fil.  [Aux  armes  de  Onmartin.)  30-i 

Livre  curieux  et  enrichi  de  blasons,  composé  de  généalogies  de  fvûDB 
fraaçoisea^  On  jr  remarque  lea  maisons  de  Brancaa,  de  Clemont,  de  D» 
(avec  un  beau  portrait  de  Pierre  Danes,évêque  de  Lavaur),  de  JoiuTille,^ 
Lautrec,  de  L'Hospital,  deMarolIes  (avec  portraits,  Tun  do  Michel,  abbé  & 
Villeloin,  l'autre  de  Claude),  de  Scvdéry,  de  Panlmy,  etc. 

600.  La  Croix  du  Maine.  Les  Bibliothèques  françoisesde 
la  Croix  du  Maine  et  de  Du  Verdier,  sieur  de  Vaupri- 
vas;  nouv.  édît.,  revue  et  augmentée  par  M.  Rigol^f 
de  Juvigny.  Paris^  Saillant  et  Nyon,  et  Mich.  LmterU 
1772;  6  vol.  in-â,  portr.,  d.-rel.,  v.  f.,  tr.  sup.,dorM 
non  rogné 150-^ 

Très-bel  exemplaire  en  grand  papier. 


BULUmîl   Ml   BUUOfOlU.  1<M7 

(HO.  La  FoRtAiNlt.  S^s  OMrres  di?«iM6.  Pmi$s  1768;  — 
Fables  choisie»  mises  en  vers^  avec  un  commentaîre  par 
Costa;  Parisp  1757;  —  Contes  et  nouvelles  en  veiB, 
1767;  ensemble,  6  vol.  pet.  iii*lt,  asar.  rouge,  fil., 
tr.  dor* • .  • ,  » .     78-*-» 

Reliure  unîfonne  dans  le  genre  de  Dogme,  et  parfaitement  coiwerTéeu 

611.  La  Fontaine.  Les  œuvres  de  Ikf.  de  La  Fontaine 
(pubL  par  M-  Ulrich)*  Pam»  Mum  Pûthier,  1606  ; 

in-12,  mar.  bleu,  tr.  dor.,  jonsAtisfe.  {Dnni.).    â8— » 

Ge  vohtm  nofenne  ie|>t  m«i?elltt  f  aMe^  le  «Mte  d«  Quv«^ao»  H 
autres  pièces  inédites  ea  vers  et  en  prose.  —  £xeii\plaiw  de  H.  Annimd 
Bertin. 

612.  Lebeot.  Histoire  de  la  vîMe  et  de  tout  te  tfiocèse  ëe 
Paris,  par  Tabbé  Lebeuf.  Parùj  1764;  16  t.  ea  10  vol. 
in-l2,  V.  m ItO— « 

<  Exemplaire  corrigé  et  annoté,  auquel  on  à  ijeutè  les  vers  que  f  a3b)bé 
Lebeuf  aroit  supprimés  dans  les  Dits  de  Paris^  comme  obscènes,  et  je  les  ai 
éclaircis  par  des  notes  marginales. 

c  On  a  qjouté  au  tome  VIU,  Histoire  de  la  translation  des  réBques  de 
saint  Marc,  en  l'église  de  Limours,  diocèse  de  Paris;,  par  un  réli^^eux  de 
Saint-François.  Paris,  1686.  •  Éloi  Johannead. 

Fort  curieux  exemplaii«  ayant  appartenu  À  Ëloi  Jobanoeau. 

ôlfi.  Lelong.  Bibliothèque  historique  de  la  Fr«noe.JRaw9 
1768*78;  6  vol.  îa-fol.,  veau  antîq.,  fiL,  j!iïon  JMiGNÉa. 
(Kmlker.) 180— 

3uperbe  exemplaire. 

61  A.  Le  Sage.  Histoire  de  Gil  Blas  de  Santillane,  avec  des 
notes  historiques  et  littéraires,  par  le  comte  François 
de  Neufchâteau.  Paris,  Lefèvre^  1825;  'S  vo/I.  gr.  in-8, 
veau  fauve,  fil. ,  tr.  dor.  (Niéàrèe.) 120  -  » 

Édition  estimée  précédée  d'une  notice  par  M.  Patin.  —  Supiiuus  bxih- 
PLAiRE  en  grand  papier  vélin  lavé  et  encofiÔ. 

615.  Titi  Livii  historiaitmi  libii  «ex  i^scens.  Bekisîaiia. 
Lugd.'Batav.j  ex  offie.  Elzevir.,  W8'i;  —  J.-F.  <3Tom>- 
vîi  notœ.  Ibid.,  1645;  A  vol.  pet.  în-12,  m.  r.flmib.  fc 

tabîs.  {Bozerian) 10— n 

Bn.  mvpLAini. 
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616.  Magrobius.  Venetiis,  à  Phil.  Pincio,  1500;  lettres 
rondes.  {Rare  et  belle  édition») — Luciani  de  ueris  narra- 

•  tionibus,  Diodorus  Siculus  (latine).  Yenetiis,  impreu. 
per  Ph.  Pineium^  1493.  —  Diogenes  Laertius.  Impress. 
Venetiis  per  Ph.  Pinci,  1497;  le  tout  en  1  vol.  in-foL, 
rel.  en  bois,  peau  de  truie,  fermoirs 150    » 

Recaeil  fort  remarquable  et  dans  sa  première  reliure  originale,  d*oa- 
vrages  dus  au  même  imprimeur.  Ils  se  trouvent  ici  intacts,  dans  toutes 
leurs  marges,  d'une  conservation  surprenante. 

617.  Manifeste  pour  dom  Edouard,  infant  de  Portugal. 
PariSy  1643;  pet.  in-8,  veau  f.,  fil.,  tr.  dor. . .     35 — » 

Qui  fera  voir  à  tovt  le  monde  une  trahison  sans  semblable,  faite  contre 
la  personne  de  ce  prince,  qui  estant  innocent  et  libre,  a  esté  par  une  las- 
cheté  autant  infâme  que  honteuse,  misérablement  vendu  dans  Vienne,  en 
Autriche»  le  15  juin  1642,  la  somme  de  40,000  richedales. 

Le  vendeur  {le  roy  de  Hongrie). 

L'acheteur  [le  roy  de  Castillé), 

Les  stipulans  en  la  convention  : 

Du  costé  du  roy  de  Castillé  : 

Dom  Francisco  de  Mello,  général  des  armées  de  Flandres.  —  Dom  Em- 
manuel de  Mourra  Cortereal,  ambassadeur  en  Allemagne. 

Dh  costé  du  roy  de  Hongrie  : 

Le  Père  Didac  de  Quitoga,  son  confesseur.  — *  Le  docteur  Nauarre,  se- 
crétaire de  la  reyne  de  Hongrie. 

618.  Marolles.  Les  Mémoires  de  Michel  de  Marolles,  abbé 
de  Villeloin;  contenant  ce  qu'il  a  vu  de  plus  remarqua- 
ble en  sa  vie,  depuis  Tan  1600,  etc.  Paris,  Anth.  de 
Sommaville,  1656;  2  part,  eu  1  vol.  in-fol.,  mar.  rouge, 
tr.  dor.  {Cape.) 100~. 

Édition  rare.  Superbe  exemplaire  avec  le  portrait  gravé  par  Nanteuil  et 
la  2*  partie. 

619.  Massillon.  Ses  œuvres.  Paris ,  Renouardf  1810; 
18  vol.  in-8  cartonnés,  non  rognés 110 — » 

Exemplaire  en  papier  vélin  d'une  belle  édition  trës-estimée. 

620.  Mémoires  historiques  sur  Raoul  de  Coucy;  on  y 
a  joint  le  recueil  de  ses  chansons  en  vieux  langage, 
avec  la  traduction  et  l'anc.  musique  (par  de  La  Borde). 
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*  Paris,  1781;  2  tom.  en  1  vol.  in'12,  veau  fauye,  fil., 
tr.  dor.  [Derome.) 26^» 

Exemplaire  en  gband  PAPfin  avec  dé  Jolies  ignres  représentant  le  châ- 
teau de  Coacy,  les  portraits  de  Raoul  de  Coucy  et  de  la  dame  de  Fayel,  et 
la  nMtique  notée. 

621.  MouÈRE.  Ses  œuvres.  Paris^  de  ïimpr.  de  P.  DidoU 
1817;  7  vol.  în-8,  veau  fauve,  fiL,  tr.  dor.  (JVt^- 
drée:) ; 176—» 

Très-bbl  E1BHPU.IRB  EN  PAMBR  VÉLIN  lavé«t  eiicollé.  Édition  «dmintble- 
ment  imprimée,  et  précédée  de  la  Vie  de  Molière^  par  Voltaire. 

622.  Les  Mondes  célestes,  terrestres  et  infernaux,  tirés 
des  œuvres  de  Dony  par  Gab.  Cbappuys,  augmentez  du 
Monde  des  cornuz.  Lj/on,  1580;  pet.  in-8y  inar.  bleu, 
fil.,  tr.  dor.  [TrautZ'Bauzonnet.) 80 — » 

Le  Ubnde  petit,  gradd,  imaginé,  meslé,  risible,  des  sages  etxles  fols,  et  le 
très-grand.  L'Enfer  des  écoliers,  des  mal  mariez,  des  putains  et  ruffians, 
des  soldats  et  capitiûnes  poltrons,  des  usuriers,  des  poètes  et  compositeurs 
ignorans.  —  Bbl  exemplairs,  provenant  de  M.  Arm.  Bertifi. 

623.  Montaigne.  Essais  de  Micbel  de  Montaigne,  avec  les 
notes  de  tous  les  commentateurs;  édition  publiée  par 
J.-Y*  Le  Clerc.  Ports,  1825  ;  5  vol.  gr.  in-8,  pap.  cav. 
vélin,  port.,  d.-rel.,  v.  r 65—» 

62i.  MoBEAL  Le  grand  Dictionnaire  historique,  nouvelle 
édition  dans  laquelle  on  a  refondu  tous  les  suppléments 
de  l'abbé  Goujet.  Puris,  1759  ;  10  vol.  in-fol.,  veau  m. 
{Bel  exem^.) «  • . . .  lOO--» 

625.  MoRiGE.  Histoire  civile  et  ecclésiastique  de  Bretagne, 
par  D.  Morice  et  Ch.  Taillandier.  Para,  17&2-56  ;  5  vol. 
in-fol.,  V.  jaspé AOO— » 

fiel  exemplaire  d'un  ouvrage  recbei^éb 

626.  Ohdonnanges  des  Rois  de  Franob  de  la  troisième 
race,  recueillis  par  ordre  chronologique  (par  de  Lan- 
rière.  Secousse,  etc.).  Paris,  Impr.  royale,  1728  et  an- 
nées suiv.;  17  vol.  in-fol  v.  m.  fil 550—» 

627.  Pascal.  Œuvres  complètes  de  Biaise  Pascal.  Parité 
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Lefèvre^  1819;  5  vol.  gr.  in-8,  gr.  pap.  véL,  dos  de  m., 
non  rogn.  (Thouvenitu) 85—» 

Édition  trè»^Btimée  et  devenue  rare^  en  grand  papier.  Portrait  avant  la 
ettre  i^outé. 

628.  Philostrati deVita  Apollonii Tyanei  lib.  (gr.) ,  iideiD 
libri  latini,  interpr.  Alemano  Rinuccio  ;  Eusebius  con- 
tra Hieroclem  (gr.)  ;  id.  latine  interp.  Zenobio  Acciolo. 
Venetiis^  ÀldtiSf  1501;  in-fol. — Plutarchi  Yitae.recogni- 
tae.  Venetiis,  Pmcium,  1602;  en  1  vol.  in-fol.,  rel.  en 
bois,  peau  de  truie ,  fermoirs 85 — ^» 

Ces  deux  ouvrages  sont  admirablement  conservés  dans  toutes  leurs  mar- 
ges, et  dans  leur  reliure  primitive. 

629.  Plutarque.  Les  vies  des  hommes  illustres  grecs  et 
romains,  et  les  œuvres  morales  et  meslées  de  Plutarque, 
translatées  de  grec  en  françois,  par  Jacq.  Amyot,  IHuis, 
Vascosan,  1567-74;  14  vol.  pet.  in-8  réglé,  m.  r.  fil., 
tr.  dor.  {Rel  ane.) 600—» 

Très-bel  exemplaire  d*une  édition  fort  recherchée.  La  reliure  ancienne 
peut  être  de  Boyet  ou  de  Dusseuil.  Au  tome  VI  se  trouve  la  partie  de 
150  p.  citée  dans  le  Manuel. 

630.  Pollidore  Yergille,  transi,  de  latin  en  langaige 
vulgaire,  lequel  souuerainement  et  en  brief  traicte  et 
enseigne  par  entendement  plus  diuin  que  humain  qui 
ont  esté  les  premiers  inuenteurs  de  toutes  choses  admi- 
rables et  dignes  de  mémoire.  Lequel  liure  est  moult 
utile,  proufitable  et  recréatif  à  toutes  manières  de  gens 
qui  ont  désir  de  sçavoir  et  clerement  congnoistre  la  plu» 
que  ingénieuse  et  première  inuention  des  dites  choses 
(par  GuilL  Michel  de  Tours) .  On  vend  les  dits  liures  en  la 
rue  de  la  Vieille-Pelleterie^  à  C enseigne  du  Croissant  et  au 
palais  du  costé  de  la  chapelle  de  messeigneurs  les  prisi-^ 
dens,  par  Pienx  le  Brodeur,  marchant  libraire  de  Paris, 
mil  cinq  cens  vingt  et  ung;  in-foL  goth.,  fig«  en  bois, 
vél.  {Bauzonnet.) 165->o 

Très-bel  exemplaire  d*une  édition  fort  rare. 
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631.  PoBGAGGHL  L'îsole  più  famose  del  mondo  descritte 
da  Tbomaso  Porcacchi  da  Castiglione  e  intagliate  da 
Girolamo  Porro,  Padovano»  con  VaggiuDta  di  moite 
isole.  Venetiay  1576;  1  vol.  pet.  in-fol.,  fr.,  A7  cartes» 
cart 70—» 

Raae.  —  Thomas  Porcacchi,  né  à  Castiglione,  vers  1530,  mourut  à  Ve- 
nise en  1585.  Vhole  più  famose  del  mondo,  avec  les  cartes  de  Jérôme 
Porro,  furent  imprimées  pour  la  première  fois  à  Veniie^  1572  ;  la  seconde 
édition,  beaucoup  plus  ample  que  la  première,  est  celle  de  1576.  Cet  ou- 
vrage contient  des  descriptions  faites  avec  soin,  et  des  renseignements  cu- 
rieux sur  l'histoire  des  principales  lies  du  globe,  et  sur  les  personnages 
célèbres  qu'elles  ont  produits.  Les  cartes  sont  gravées  par  Jérôme  Porro, 
artiste  assez  distingué. 

On  trouve  dans  ce  livre  (p.  87)  un  récit  très-détaillé  du  combat  naval  de 
Lépante,  en  1571,  précédé  d'un  plan  de  cette  bataille.  On  peut  remarquer, 
en  outre,  les  cartes  de  Venise,  d'une  lie  peu  connue  du  Mexique,  nommée 
Temistitan,  et  des  principales  Iles  de  l'Amérique,  telles  que  Saint-Domin- 
gue, Cuba,  etc.  Ces  descriptions  et  ces  cartes  géographiques  sont  d'un 
grand  intérêt  pour  l'histoire  universelle  Jusqu'en  1576. 

632.  Rabelais.  Ses  œuvres  ;  nouvelle  édition  (publiée  par 
Le  Duchat),  1732;  6  vol.  in-8,  fig.,  m.  r.,  fil.,  tr.  dor. 
{Ane.  rel.) 65—» 

Exemplaire  en  gband  papieb. 

633.  Racine  (Jean).  Ses  œuvres  complètes,  avec  les  notes 
de  tous  les  commentateurs;  &«  édition,  publiée  par 
L.  Aimé-Martin.  Paris  j  Lefèvrey  1825  ;  7  vol.  gr.  in-8, 
veau  fauve,  fil.,  tr.  dor.  {Niédrée.) 280—» 

Ëdiiion  publiée  avec  soin,  admirablement  imprimée,  et  précédée  des 
Mémoires  mr  la  Vie  de  Jean  Racine^  par  Louis  Racine.  ^-  Supebbe  bxem- 
PLAiBB  en  grand  papier  vélin,  lavé  et  encollé  avant  la  reliure. 

634.  Recueil  de  diverses  pièces  curieuses  pour  servir  à 
rhistoire.  Cologne,  /.  du  Castel  {Etzevir^  à  la  Sphère). 
1664  ;  pet.  in-12,  mar.  cit.,  fil.,  tr.  dor 24—» 

Joli  exemplaire.  H.  U  p.  10  lign.  1/2. 

Ce  recueil  contient  :  Response  aux  Mémoires  de  La  Chastre,  parle  comte 
de  Brienne.  —  Conjuration  de  la  donna  Hyppolite  d'Arragon.  —  Relation 
de  la  mort  du  marquis  de  Monaldeschi,  fait  par  le  R.  P.  Le  Bel,  du  cou- 
vent de  Fontainebleau.  —  Hotifs  de  la  France  pour  la  guerre  d'AUemagna 
et  quelle  y  a  esté  sa  conduite,  etc. 
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635.  Recueil  historique  contenant  diverses  pièces  cu- 
rieuses de  ce  temps.  {Cohgne  Elzevir,  à  la  Sphère) , 
1665;  pet.  in-t2,  mar.  vert,  fil.,  tr.  dor 85-^» 

Exemplaire  de  H.  Uttenon,  telle  sur  brocbure.  H.  k  p.  10  1*  1/2. 

Ce  recueil  contient  :  Entreprise  d'Alger.  —  Relation  des  voyages  faits  & 
Thurin  parle  sieur  de  Bricard. — Relation  contenant  diverses  particularités 
de  l'expédition  de  Gigery,  en  166/^.  —  Relation  de  la  campagne  d'Hongrie 
et  des  combats  de  Kermain  et  Saint-Godard,  entre  les  trouppes  allemandes 
et  françofses  et  Tannée  des  Turcs.  —  Discours  des  assurés  moyens  d'a-^ 
néantir  la  monarchie  ottomane.  —  Relation  de  tout  ce  qui  s'est  passé  aa 
Toyage  de  Naples,  par  M.  le  duc  de  Guise.  —  Causes  de  la  guerre  d'Hon- 
grie. —  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Léopold  et  Mahomet,  dernier  em- 
pereur des  Turcs. 

636*  Recueil  de  diverses  pièces  servant  à  l'histoire  de 
Henry  III.  CotagnCy  1663  ;  in-A,  v.  fauve 86—» 

Ce  recueil  contient  :  Journal  des  choses  mémora|>les  advenues  durant 
$Qut.le  règne  de  Qenry  IIL  —  Le  Divorce  satyrique,  ou  L^  amours  de  la 
royne  Marguerite  de  Valois.  —  Les  amours  de  Henry  IV.  —  Confession  ca- 
tholique du  sieur  de  Sancy.  —  Discours  merveilleux  de  la  vie  et  déporte- 
ments  de  Catherine  de  Médicis. 

Cette  édition  est  recherchée  parce  que  Le»  amours  du  grand  Aleanàre 
s'y  trouvent  sous  le  titre  de  :  Histoire  des  amours  du  roy  Henri  IV^escritte 
par  Louise  de  Lorraine,  princesse  de  Conty,  et  qu'elle  présente  tous  les 
noms  réels  des  personnages,  au  lieu  des  noms  masqué»  qui  se  trouvent 
dans  les  autres  éditions. 

637.  Regnârd.  Les  œurres  complètes,  avec  des  aver- 
tissements et  des  remarques  sur  chaque  jnèce,  par 
M.  G.  (Gamier).  Part*,  impr.  de  Monsieur,  1789;  6  vol. 
in-8y  fig.  de  Moreau,  mar.  vert,  fil.,  tr.  dor.,  dent. 
(Bozérian.) 75—» 

Édition  estimée.  Exemplaire  en  bonne  condition,  orné  de  denx  portrait» 
de  l'auteur. 

68S:  Remontrances  au  roy  Henry  III,  par  un  sien  fldelle 
officier  et  sujet  (Nie.  Rolland),  sur  les  désordres  et  mi- 
sères de  ce  royaume,  cause  d-icelles  et  moyen  d'y  pour- 
voir. S.  J.,  1588  ;  in-8,  v.  m 15—» 

On  y  trouve  quelques  chapitres  sur  Paris  :  «  D'où  est  venue  la  grandeur 
et  la  richesse  de  Paris;  —  ce  qui  appauvrit  Paris  et  le  ruine.  »  Viennent 
ensuite  quelques  détails  et  tableaux  de  mœurs  assez  curieux. 
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6S0.  Robin  Hood  :  a  collection  of  ail  the  ancieiit  poeais, 
80Dgs  and  ballade^  now  estant  relative  to  tbat  célébrât- 
ed  English  ouilaw,  by  Jos.  Ritson.  LanianyPiekering, 
1833  ;  2  vol.  pet.  in-8,  vignettes  à  mi-page,  papier  de 
Hollande»  mar.  rouge»  fil.,  tr.  dor.  {Jolie  rel.  de  Nié- 
drée.) 60—)) 

Un  des  plus  jolis  livres  imprimés  par  Gh.  Whittingham,  célèbre  impri- 
meur de  l4)ndres.  Exemplaire  de  la  bibliothèqike  de  H.  Armand  Bertin. 

6AÙ.  Le  Rouer  des  guerbes,  compilé  par  le  feu  roy  Loys 
unzième  de  ce  nom  ;  nouoellement  imprimé  à  Parié  par 

la  veufee  feu  Michel  le  Noir (1521);  pet.  in-A  goth.» 

fig.  en  bois,  mar.  v.»  fil.»  tr.  dor 150 — » 

Bel  exemplaire  d'une  édition  tuAs^-iAaB  et  iH<édeu«e, 

Qhi.  Saii9t-Pierr£,  Études  de  la  nature,  par  Jacques-Ber- 
nardin-Henri de  Saint-Pierre.  Paris,  18.04  ;  6  vol.  in-8, 
veau  ant.»  fil.»  tr.  d.»  dix  pi.  en  taille-douce. .     30 — » 

642.  Salldste.  Histoire  de  la  République  romaine  dans 
le  cours  du  vu*  siècle,  par  Salluste»  en  partie  traduite, 
en  partie  rétablie  sur  les  fragments  qui  sont  restés  de 
ses  livres  perdus  (par  le  président  de  Brosses).  Dijon, 
Frantin,  1777;  3  vol.  in-4,  fig.»  portr.,  mar.  r.,  fil., 
tr.  dor.  {Belle  reliure.) 75 — » 

Avec  les  Fragments^  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  tons  les  exemplaires. 

643.  ScHiLTERi  Thésaurus  antiquitatum  teutonicarum  ec- 
clesiasticarum»  civilium»  litterariarum  cum  emendatio- 
nib.  Scherzii.  Ulmaef  1727;  3  vol.  in-fol.,  fig.,  d.-rel., 
vél 65—» 

Recueil  rempli  de  documents  prôdeux  pour  Histoire  civile  et  littéraire 
de  l'Allemagne,  à  l'époque  carlovingienne. 

644.  ScuDÉRY  (de).  Alaric  ou  Rome  vaincue,  poème  hé- 
roïque. Panais,  Courbé,  1654;  in-fol.,  tit.  gravé,  fig., 
mar.  rouge,  fil. ,  tr.  dor 75 —» 

Édition  originale.  Portrait  do  Christine  de  Suède,  gravé  par  Nanteuil  ; 
figures  par  Chauveau.  Très-bel  exemplaire  ;  bonnes  épreuves. 
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6A6.  Le  Songe  du  Vebgier,  lequel  parle  de  la  disputation 
du  clerc  et  du  chevalier.  Imprimé  à  Paris  par  le  petit 

.  Laurent,  pour  vénérable  homme  Jehan  Petit  (vers  1500)  ; 
pet.  in-fol.  goth. ,  fig.  sur  bois,  mar  vert,  fil. ,  tr.  dor. 
(Niédrée.) 180—» 

,  Très-bel  biemplairb  d'un  livre  rare  et  fort  curieux.  Voir  la  page  1Q6& . 
de  la  présente  llTraison. 

6&6.  Tablettes  de  l'homme  du  monde ,  ou  Analyse  des 
sept  qualitez  essentielles  à  former  le  beau  caractère 
d'homme  du  monde  accompli  (suiv.  de  la  Bibliotheca 
mundiana,  ou  Gâtai,  des  livres  de  la  bibl.  de  l'homme 
du  monde).  A  CosmopoU,  chez  Auguste  le  CathoUqu^^  à 
renseigne  de  l'Orthodoxie.  [La  Haye,  T.  Johtison)^  1716; 
în-12,  fig.  grav.  par  Coster,  dem.-mar 12-^»^ 

En  tête  on  lit  cetje  note  manuscrite  :  <  M.  de  La  Jonchère  a  acbeié  ce 
livre  d*un  nonuné'  Boutron,  son  domestique,  qui  Tavoit  trouvé  parhazard, 
12  livres.  M',  de  La  Jonchère  le  vouloit  faire  réimprimer.  Je  n'ay  jamais  ven 
ce  livre  que  celuy-cy,  depuis  que  Je  suis  dans  les  livres,  acheté  7  livres  à 
sa  vente.  » 

6A7.  Ta  VANNES.  Mémoires  de  Gaspard  de  Saulx,  seigneur 
deTavannes,  maréchal  de  France,  depuis  l'an  1530 
jusqu'à  sa  mort  en  1573,  dressés  par  son  second  fils, 
Jean  de  Saulx,  vicomte  de  Tavannes,  avec  ceux  de  ce 
dernier,  depuis  1573  jusqu'en  1596  :  le  tout  recueilli 
par  Charles  de  Neufchaise,  neveu  de  Gaspard  de  Saulx. 
S.  {.  ni  d.;  in-foL,  rel. 40—» 

Édition  originale,  imprimée  secrètement  au  châleau  de  Utgny^  près 
d'Autun,  domaine  de  la  maison  de  Tavannes.  Ces  mémoires  contiennent 
beaucoup  de  particularités  curieuses,  et  aussi  des  réflexions  fort  libret 
qui  ne  permirent  pas  de  les  livrer  au  commerce. 

648.  Telin.  Brief  sommaire  des  sept  vertus,  sept  ars  li- 
beraulx,  sept  ars  de  poésie,  sept  ars  mechaniques,  des 
philosophies,  des  quinze  ars  magicques.  La  louenge  de 
la  musique.  Plusieurs  bonnes  raisons  à  confondre  les 
Juifs  qui  nyent  ladueuement  nostre  seigneur  Jesu- 
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Christ.  Les  dictz  et  bonnes  sentences  des  philosophes, 
auec  les  noms  des  premiers  inuenteurs  de  toutes  choses 
admirables  et  dignes  de  scauoir.  Faict  par  Guillaume 
Telin»  de  la  ville  de  Cusset  en  Auvergne.  —  Nouvelle-- 
ment  imprimé  à  Parié  par  Nicolas  Cousteau,  pour  Galliot 
Du  Préf  et  fut  achevé  d'imprimer  le  xxii  iour  de  février  mil 
cinq  cens  xxxiii  (1533);  pet.  in-&  goth.,  mar.  r.,  dent., 
fil.,  tr.  dor.  {Traut%'Bau%onnet,) 320—» 

Livre  curieux  et  fort  rare.  HACNiriQCB  kxevplairb  de  la  plus  parfaite 
conservation  et  avec  témoins* 

649.  Tristan.  Recueil  de  ce  qui  reste  de  poëmes  relatifs 
à  ses  aventures,  composés  en  françois,  en  anglo-nor- 
mand et  en  grec,  dans  les  xii*  et  xm'  siècles  ;  publiés 
par  Francisque  Michel.  Londres  et  Part^^  1836  et  1856  ; 
3  vol.  in-12,  pap.  vél.,  cart.  en  toile. .  • 36—» 

Le  tome  III»  seul 16—» 

Le  nom  de  Tristan  est  l'un  des  plus  connus  de  ceux  des  chevaliers  de  la 
Table-Ronde.  H  étoit  célèbre  dans  le  xii«  siècle,  puisque  le  châtelain  de 
GoQcy,  Rambaud,  comte  d'Orange,  Cbardry,  auteur  de  la  Vie  des  Sept 
IXnmants,  Marie  de  France,  etc.,  tous  écrivains  de  ce  siècle,  en  parlent 
déjà.  Le  poëme  qui  célèbre  ses  aventures  fut  aussitôt  traduit  en  plusieurs 
langues,  cité  par  Dante,  Pétrarque,  Bojardo  et  Arioste,  et  plus  tard  mis  en 
prose  françoise.  L'original  en  vers  est  attribué  à  Chrestien,  de  Troyes,  trou- 
vère du  XII*  siècle,  mais  ce  po€me  est  perdu.  M.  Francisque  Michel  en  re- 
trouva des  fragments,  tant  à  Paris,  Bibliothèque  royale,  qu'en  Angleterre, 
et  ce  sont  ces  fragments  que  je  catalogue,  ns  me  paroissent  de  diverses 
mains  et  d'idiomes  différents.  Si  la  tradition,  qui  donne  Chrestien  de 
Troyes  comme  l'auteur  de  ce  poème,  est  exacte,  ces  fragments  ne  feroieut 
donc  point  partie  du  roman  original  7  Je  ne  donne  cela  que  comme  une  con- 
jecture. Quoi  qu'il  en  soit  ces  fragments  sont,  en  général,  fort  spirituels  et 
contiennent  des  épisodes  intéressants  et  curieux.  Viollbt-ls-Duc. 

Le  troisième  volume  de  cette  publication  est  en  vente  seulement  aujour- 
d'hui ;  il  a  été  imprimé  avec  le  même  soin  que  les  deux  premiers  et  à  un 
petit  nombre  d'exemplaires. 

650.  Valeru  Haxxmi  opus  cum  interprète  Oliuerio;  et 
annotalionibus  ;  quas  Arcadicus  ille  sub  Tbeophili  no- 
tione  marginibus  inscripsit.  Id  Antonius  Lenas  prae- 
clarae  indolis  adolescens  recognouit  ;  ut  per  eam  occa- 
sionem  bicipitis  illius  monstri  latratus,  etc  Impressum 
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MediolaiiU  1608  ;  in-fol.,  lett.  rondes,  rel.  en  bois,  peau 
de  truie  et  fermoirs 85 — » 

Sur  le  titre  ae  trouve  là  marque  de  rUniniiiiear  Nuolaus  €orgoitwhu 
Cet  exemplaire  dans  sa  première  reliure  originale  du  femps  est  d'une  éton- 
nante conservation. 

651  •  P.  YiRGiuus  Marc,  Varietate  lectionis  et  perpétua  ad- 
notatione  illustratus  a  G.  G.  Heyne,  editio  quarta,  eu- 
ravit  G.  Pbil.  Eberard  Wagner.  Lippus,  1830-Al;  5  tom. 
en  &  vol.  in-8,  m.  bL,  fil.,  tr.  d.  (BeUe  reliure).  A25— m 

c  Cette  quatrième  édition  du  VirgUe  de  Heyne  ne  doit  pas  être  considérée 
comme  une  simple  réimpression.  Des  travaux  philologiques  et  exégétiques 
du  nouvel  éditeur  nous  paroissent  la  rendre  bien  supérieure  à  toutes 
celles  qui  l'ont  précédée.  »  Brunbt,  Manuel.  Elle  est  ornée  de  Jolies  vignettes 
d'après  l'antique,  dont  une  partie  seulement  avoit  été  déjà  employée  dans 
l'édition  de  1800^  —  Magnifique  exemplaire  en  papier  véun. 

652.  Yoiage  de  Levant  fait  par  le  commandement  du  roy 
en  1621,  par  le  sieur  D<  G.  (Louis  Des  Hayes  de  Gour- 
mesnin).  PariSj  1645  ;  in-4,  veau  ant.,  fil. . . .     56—» 

a  Relation  intéressante  où  l'on  remarque  surtout  une  bonne  description  de 
Jérusalem.  Cette  édition^  la  plus  complète,  contient  des  figures  gravées  sur 
cuivre,  parmi  lesquelles  on  remarque  des  vues  et  plans  de  Coostaotinople, 
du  Bosphore,  de  Hierusalem.  —  Très- bel  exemplaire  du  prince  d'Essling. 

653.  Watelet.  L'art  de  peindre,  poème  avec  des  ré- 
flexions sur  les  différentes  parties  de  la  peinture,  par 
Watelet,  associé  libre  de  l'Académie  royale  de  peinture 
et  de  sculpture.  Paris j  Guérin  et  Delaîour^  1760  ;  in-4 
mar.  vert,  fil.  tr.  dor.  {Derome) 36—» 

Outre  le  frontispice  et  20  vignettes,  fleurons  et  culs-de-lampe,  dessinés 
par  Pierre,  peintrç,  et  gravés  par  Watelet,  on  trouve  dans  cette  édition 
2  planches  gravées  représentant  les  proportions  de  rAntinotts  et  de  la  Yéous  * 
de  Médicis  (pag.  76). 

La  dédicace  à  MM.  de  l'Académie  est  suivie  d'un  discours  préliminaire 
et  de  Tcxplication  des  gravures.  A  la  tète  de  chaque  section  des  RéflesioM 
sont  placées  des  vignettes  dont  la  composition  présente  un  médailion  ^ 
offre  7e  portrait  d*un  de»  peintres  fameux  qui  ont  le  plus  réussi  dans  la  par- 
ité qfU  fait  le  st^et  de  chaaue  division^  Michel-Ange,  Raphaôl,  Léonard  de 
Vinci,  Corrége,  Guide,  Titien,  Tintoret,  Dominiquin. 

Toutes  les  gravures  de  cet  ouvrage  sont  d'une  exécution  remarquable, 
mais  pas  un  des  portraits  n'est  ressemblant. 

On  lit  sur  la  garde  de  cet  exemplaire  :  Given  to  S,  W.  HamiUont  ai  /fo- 
pies  by  Mons.  de  Durfort^  the  french  ambassador^  476à,  » 

Claude  Henri  Watelet  a  été  successivement  peintre  et  littérateur,  con- 
seiller du  roi  et  receveur  général  des  finances  d'Orléans,  membre  de  l'Aca- 
démie françoise,  associé  libre  honoraire  de  celle  de  peinture  et  de  sculpture, 
honoraire  de  celle  d'architecture  et  de  la  Société  royale  de  médecine,  cor- 
respondant des  Académies  do  Vienne,  Berlin,  Rome,  Madrid,  Panne,  etc. 
l\  est  mort  à  Paris  en  1780. 
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654.  HEURES  DE  CATHERINE  DE  CLÈVES,  duchesse 
de  Gueldres.  Pet.  în-4,  rel.  en  velours.. .  15,000 — » 

Noas  renverrons  les  lecteursà  lapage  1055,  de  la  présente  livraison,  pour 
la  description  détaillée  de  ce  très-précieux  manuscrit. 


PUBLICATIONS    NOUVELLES 

656.  Six  Chansons  populaires  de  FAngoumois,  recueil- 
lies  et  annotées  par  J.-F.-Eusëbe  Castaigne^  bibliothé- 
cadre  de  la  ville  d'Angoulème.  AngoulêmCy  1856,  avec 
deux  planches,  dont  une  de  musique 1  50 

Cent  exemplaires  sur  papier  vergé. 

Une  tradition,  recueillie  par  M.  Gastaigne,  nous  apprend  que  la  pre- 
mière de  ces  chansons,  la  Mère  tu  chante^  avoit  été  dirigée  contre  Jeanne 
d'Albret,  la  mère  du  prince  de  Navarre,  appelée  par  les  catholique  la  Mère 
des  Huguenots.  On  trouve  dans  les  deux  suivantes,  dont  le  sujet  remonte 
également  aux  dissentions  religieuses  du  xvi«  siècle,  Tétymologie  singulière 
d'un  ustensile  de  cuisine  très-KX>nnu  dans  les  povinces  de  TOuest.  Enfin, 
les  gaillardises  plus  ou  moins  hasardées,  contenues  dans  les  trois  autres 
chansons,  nous  donnent  une  idée  fort  avantageuse  de  la  verve  Joviale  et  sa- 
tirique des  troubadours  campagnards  de  TAngoumois.  La  musique  est 
pleine  d'entrain  et  d'originalité,  et  trois  de  ces  airs  sont  encore  Joués,  dans 
les  bals  de  villaKe,  par  les  ménétriers  du  pays, 

657.  Collection  de  Livres  introuvables,  provenant  du 
cabinet  de  feu  M.  Anne-Robert* Jacques  Turgot,  baron 
de  l'Aulne,  ancien  intendant  de  la  généralité  de  Limo- 
ges, et  contrôleur-général  des  finances  du  roi  Louis  XVI  ; 
dont  la  vente  se  fera  le  1*'  avril  prochain.  Angou- 
Urne,  1856,  în-S  del2  p 1—50 

Cent  exemplaires  sur  papier  vergé. 

Personne  ne  se  méprendra  sur  le  sens  indiqué  par  les  deux  poissons  gra- 
vés au  beau  milieu  du  titre  de  cet  opuscule,  puisque  cette  prétendue  CoU 
Uetion  des  Livres  introuvables  n'est  autre  chose  que  le  relevé  des  étiquettes 
inscrites  sur  les  dos  en  basane  de  volumes  simulés,  que  le  célèbre  Turgot, 

77 
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alon  intendant  à  Limoges  (1761-7&],  avoit  fait  appliquer  sur  un  pannean 
destiné  à  masquer  une  porte  secrète  ouvrant  dans  son  cabinet  de  travail. 
M.  Castaigne  a  saisi  avec  un  rare  bonheur,  dans  ses  noies  explicatives,  les 
allusions  satirique  que  la  malice  un  peu  voltairienne  de  Tuiigot  a  vonln 
glisser  dans  les  titres  de  ces  livres  imaginaires.  Nos  lecteurs  coanoissent 
déjà  une  partie  de  ce  travail,  remarquable  par  sa  singularité,  qui  avoit  para 
dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  (livraison  de  juin  1855),  et  reparott  aujour- 
d'hui avec  plusieurs  corrections  et  augmentations. 

658.  Entrées  solennelles  dans  la  ville  d'Angoulème,  de- 
puis François  !«'  jusqu'à  Louis  XIV ,  recueillies  et 
publiées,  avec  de  nombreux  éclaircissements,  par 
J.-F.-£usèbe  Castaigne,  bibliothécaire  de  la  ville 
d'Angoulême.  Angoul,  4866,  in-8  de  15i  p. . .    2  —  50 

Cent  exemplaires,  sur  papier  vergé. 

n  nous  seroit  difficile  de  donner,  dans  ce  simple  aperçu,  une  idée  des 
documents  inconnus  ou  inédits  et  des  innombrables  éclaircissements  conte- 
nus dans  ce  précieux  volume.  M.  Castaigne  procède  à  la  manière  de  Bayle, 
un  mot  de  son  texte  lui  suffit  très-souvent  pour  soulever  et  éclaircir  une 
question  d^bistoire  locale,  d'histoire  générale,  d'histoire  littéraire  ou  de  Ih- 
bliographie.  Nous  espérons  qu'un  de  nos  rédacteurs  voudra  bien  faire  pro> 
chainement  un  compte-rendu  de.  cette  curieuse  publication. 

Les  Entrées  recueillies  dans  l'ouvrage  du  laborieux  et  savant  bibliothé- 
caire, sont  :  celle  de  François  I*',,le'  30  mai  1536  ;  celle  de  la  reine  Éléonore, 
sa  seconde  femme,  le  22  juillet  1530  ;  celle  de  Charles  IX,  le  13  août  1&65  ; 
celle  de  Philippe  de  Voluire,  gouverneur  d'Angoumois,  le  12  oovembre 
1573  ;  celle  de  Louis  Xni,  le  !•'  octobre  1615;  et  celle  de  Louis  XIV,  le 
25  Juillet  1650. 

659.  Génin.  Récréations  philologiques.  T.  2«,  1  vol. 
in-8 41—. 

L'ouvrage  est  complet  en  deux  volumes. 

660.  Glossaire  du  patois  normand,  œuvre  posthume 
de  M.  Louis  Du  Bois,  publié  par  Julien  Tra* 
vers.  CaeUy  Hardel^  1857,  1  vol.  in-8  d'environ 
.500  pages S—» 

"  Il  n'est  pas  contesté  que  l'ancienne  langue  fraoçoise  subsiste  encore 
dans  le  langage  du  peuple  et  dans  les  patois  de  la  province;  et  cela  est  si 
bien  reconnu,  que  de  tous  côtés  l'attention  s'éveille  sur  ce  point  s  on  corn- 


BUUETiN   DU   BIBLIOPHOE.  1109 

oMnce  à  ramasser  ces  locations  et  ces  tournures  si  longtemps  méprisées  ; 
on  compile  des  Glossaires  patois;  on  note  curieusement  la  prononciation 
particulière  aux  campagnes. ....  Tout  cela  ne  se  peut  faire  sans  amener  des 
comparaisons,  des  réflexions,  des  découvertes 

(i  Supposez  que  nous  possédions  des  Glossaires  des  patois  walon ,  picard , 
normand  et  lorrain,  ce  seroient  d'immortelles  archÎTes  de  la  langue  fran- 
çoise 

<  Ces  Glossaires  patois  avanceroient  tout  d'un  coup  la  besogne  du  Dic- 
tionnaire historique  :  l'Académie  prendroit  là  ses  éléments  sur  le  vif.  Tant 
de  mots  dépareillés,  barbouillés,  méconnoissables,  errants  à  travers  le  lan- 
gage comme  des  mots  sans  aveu,  le  Glossaire  patois  foumiroit  sur-le-champ 
de  quoi  leur  constituer  une  famille,  rétablir  leur  vraie  physionomie,  et  les 
remettre  dans  le  monde  sur  le  pied  d'honnêtes  et  légitimes  citoyens  du  Vo- 
cabulaire, sur  le  pied  de  leur  naissance,  avec  restitution  de  leur  antique 
apanage.  Les  écrivains  du  moyen-âge  seroient  appelés  à  déposer  comme 
témoins  et  à  confirmer  la  possession  d'état  par  preuves  écrites  et  irrécusa- 
bles. La  langue  françoise  se  trouveroit  tout  à  coup  restaurée  :  ce  seroit  un 
monument  simple  et  grandiose  dont  chacun  pourroit  mesurer  l'intérieur  et 
examiner  toutes  les  assises,  depuis  les  plus  anciennes  Jusqu'aux  plus  ré- 
centes, éclairé  par  le  flambeau  du  génie  même  qui  a  présidé  à  la  fonda- 
tion  »  Feu  GéNin., Préface  de  ses  Récréations  philologiques 

L'éditeur,  M.  Julien  Travers,  a  continué  avec  succès  l'œuvre  inachevée 
de  H.  Louis  Du  Bois,  il  l'a  augmentée  de  plus  des  deux  tiei-s,  et  la  publie 
aujourd'hui  précédée  d'une  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Du  Bois. 

L'ouvrage  n'est  tiré  qu'à  deux  cents  exemplaires  dont  cent  cinquante 
seulement  seront  mis  dans  le  commerce. 


661 .  Mélanges  de  littérature  et  d'histoire^  recueillis  et 
publiés  par  la  Société  des  bibliophiles  françois.  Pre- 
mière partie.  PariSy  1866,  pet.  in-8  de  xxxiii  et  30A 
pages,  pap.  vergé.  Premièrb  partie 6 — 50 

Ge  volume  contient  :  Notice  sur  madame  la  vicomtesse  de  Noailles,  née 
en  juillet  1791,  morte  en  juin  18&9,  par  M">*  Standish,  née  Noailles. 

Mémoire  sur  Pierre  de  Craon^  par  M.  le  baron  Jér.  Pichon.  C'est  le  récit, 
d'après  des  documents  d'une  exactitude  incontestable,  de  l'attentat  com- 
mis contre  le  connétable  Olivier  de  Gllsson,  par  Pierre  de  Craon. 

L'auteur  raconte  des  circonstances  particulières  relatives  à  cet  événement, 
arrivé  à  Paris,  le  13  juin  1302,  et  relève  plusieurs  inexactitudes  échappées 
à  Froissart,  qui  cependant  étoit  alors  à  Paris,  et  qui  sans  doute  n'avoit  rien 
négligé  pour  être  exactement  informé  de  ce  qui  s'étoit  passé.  Ce  précieux 
travail  résultat  de  recherches  assidues  est  des  plus  curieux  et  des  plus  in- 
téressants. 

Conversation  de  la  marquise  de  Pompddour  et  du  président  de  Meinières. 
Document  fort  curieux  imprimé  sur  l'autographe  du  président  de  Meinié- 
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res  (1),  par  les  soins  de  M.  le  baron  Jér.  Pichon.  Il  ne  contient  aucun  fait 
historique  important,  mais  il  a  Tavantage  de  donner,  arec  une  exactitude 
qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute,  et  la  mise  en  scène  d'une  entrevue  Inté- 
ressante, et  les  expressions  mêmes  d'une  femme  célèbre  dont  il  nous  est 
resté  si  peu  de  productions  authentiques.  On  y  remarque  la  perspicacité 
avec  laquelle  M**  de  Pompadour  prestentoit  dès-lors  les  dangers  qui  me- 
naçoient  la  monarchie,  et  le  charme  qu'exerçoit  cette  femme  séduisante 
même  sur  un  homme  d'abord  mal  disposé  pour  elle* 

Notice  sur  un  Évangéliaire  By%afUin  qui  paroit  avoir  appartenu  à  Char- 
letnagne,  par  M.  le  baron  Emouf.  Ce  manuscrit  fait  partie  du  cabinet  de 
H.  le  marquis  de  Ganay. 

Mémoires  sur  Gertnain,  sculpteur  du  roi^  par  le  baron  Jér.  Picbon. 

Lettres  de  Vabbé  Viguier^  prieur  de  Bornai^  à  M.  d'Orbigny,  à  Avallon. 
Trente-deux  lettres  écrites  de  1686  à  1700,  et  tirées  des  papiers  de  famille 
de  l'éditeur;  elles  son^  précédées  de  deux  autres  lettres.  La  première,  du 
duc  de  SaintrSimon,  s'occupe  des  interminables  querelles  entre  les  jésuites 
et  les  autres  missionnaires,  touchant  les  rites  chinois.  La  seconde  est  dn 
grand  Condé,  gouverneur  de  Bourgogne,  dans  laquelle  il  s'occupe  avec  une 
sollicitude  presque  paternelle  de  détails  d'administration.  Ces  lettres  sont 
publiées  et  annotées  par  M.  Ernest  de  Sermixelles. 

Mémoires  de  Pajou  et  de  Drouais,  pour  madame  Du  Barry,  Ces  docu- 
ments, publiés  par  M.  le  baron  J.  Pichon,  font  partie  d'une  volumineuse 
collection  de  mémoires  de  la  maison  de  M^  Du  Barry,  qui  se  trouvent 
dans  le  cabinet  de  l'éditeur. 

Lettres  du  duc  de  Ckoiseul  k'M.  Senac  de  Meihan ,  communiquées  à  la  So- 
ciété des  bibliophiles,  par  M.  le  baron  Le  Couteulx,  propriétaire  des  originaux. 

M.  Senac  de  Meilhan  est  connu  des  bibliophiles  par  ses  Mélanges,  que 
lordCrawfurd  a  publiés,  et  par  un  livre  malheureusement  un  peu  superfi- 
ciel sur  l'administration  de  la  France  avant  1789,  imprimé  à  Hambourg, 
en  1706,  qui  est  l'ouvrage  d'un  homme  de  mérite  et  d'un  homme  de  bien. 

(1)  J.-B.-F.  Durez  de  Meinières,  né  en  1705yprésidentà  la  deuxième  cham- 
bre des  requêtes  du  Palais,  depuis  1731,  se  retira  des  affaires  en  175S,  peu 
de  temps  après  l'entrevue  dont  il  nous  a  conservé  le  récit.  Outre  plusieurs 
ouvrages  dont  on  peut  voir  la  nomenclature  dans  le  Père  Lelong  et  la  ^io- 
graphie  universelle^  il  laissa  encore  plus  de  cent  volumes  in-folio,  contenant 
des  recueils,  des  extraits,  des  tables  raisonnées  sur  toute  espèce  de  ma- 
tières, le  tout  extrait  des  registre  du  Parlement  ou  s'y  rapportant.  Ces  ma- 
nuscrits, qui  avoient  passé  entre  les  mains  de  M.  Branville.  procureur  du 
roi  au  Ch&telet.  furent  dispersés,  dit  la  Biographie  universelle,  vers  1806. 
Le  même  ouvrage  prétend  qu'il  coopéra  aux  Nouvelles  de  Bachaumont. 
Cela  prouveroit  que  M"*  de  Pompadour,  n'avoit  pas  tout  à  fait  tort  de 
l'accuser  d'opposition. 

H.  de  Meinières  mourut  à  Chaillot,  en  1785,  laissant  un  flls  qui  étoit  de- 
venu dès  1761  sous-lieutenant  aux  gardes  françoises,  et  une  fille  mariée,  en 
1758 ,  au  comte  de  Guitaut.  H  avoit  épousé  en  secondes  noces  M"*  Ballot , 
dont  on  a  différents  ouvrages ,  et  entre  autres  une  traduction  de  l'Histoire 
de  Home.  Elle  est  morte  en  1805. 

rni  DE  l'année  1856. 


